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LE CL'LTE DE MIT HUA A CARTHAGE 







Le Père DelnH ro m'a envoyé rrn , u < nin , n! ( rn uie priant *k le 
fommimïrpii'i' û rAcniléiiita. un 
Trtn 't i|ui soulève à 
lin [iliiiifôrno sur le- 
mtj'1 à p| irises déjà, 

cas ion d'appeler 

faUenflon- 
La àlèle 
est ïninle 
OMS El k 
culmines, 

ijülflItprtlM. 


1 il j en | ri"- iuladtu 
île O 1 ' 1 MV* , large rie 
i si cnctuljw ili; HcUX 
que ! L'étuîiiéiil des 
«h- Jrtyje égyptien. 
L'cffpar* libre entre (es duuv ro 

Ittnftûâ e»L octttip^ par nnsrrip* 

lie ïti. .ViHb'rtus i\r rin*rripl nm 
Je symboli ftéumilHqne pleTttttil, 
ilipfil h hase r i 1rs Arm bras 
relient les deux n donnes 1 1> 
pi'LÎt i-flietilt* p J >l e r m i c i »Jtné par 
leilisqm ri k-. iviüii^, 

dont lis A nu cor lit-s s'appuient 
sur les deux cliupsieauÆ- 

Xrjüs en donnons ei après la 
transcription eu caractères hé¬ 
braïques, -nivie de la Irotfno¬ 
tion des parties certaines. 


***VV9»l 


U On se rifpré“«nijF ds qttaJque façon rm&Jc-gufl l'i®:sjre j iui a donné nnfantu» 
à la [rgeu.lrt de Samson enira Iës cûlütuitj du letgpk dr 
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is K V U K lfE L UlhtnjFIS 1)E> ftELItlION'S 


~‘Ti ]Z n:r' ns-»- i 
pn f t kv i: 

n; aw j 

f p -”EC- * 

“TTC =TC ô 

^-V p \TflJ TT "Il fi 

"■ ‘2 -"n mrc“ T 

z--i -!] » 


I À II Cl t :t|3 « i li lit ml ['enmfcîfliil 

U fit au Seigneur HiaI - Q uuudqq, 

r& ïffu foi 1 pur Adom liait i 

4 le suffêtejljjs iI'Eciimoiidh^leç 

5 I<î îuflfc,. . * liefa divinité 
ti . **, A.'lr. üh d'dh* 

7 iiiiieliprt le J ta b. liis de i$as- 
S |ar| le Unh. 


hn foftUir» lUfltérîeJta e<d oèrlttim i , H pJts une leltn- n ost doit 
!«lôo t ajiiif ta datatti ri ta rrsh, qui, par un piton ornent" Crânant 
■in ns réplgrapbta plimtaimuc, sp f&B&mdèsd Tim civpe Inulrc. 
Aux hgji& i-.S, si l'un m> possédait que eelte inscription. mi 
semil MtÉÉ h lïru M ; lu ‘ Hiuparataün des autres textes oâ 
ee rnnf rr parait r.iuinritte h Iwluiv --ri. 

Ue même, julï l^pes G 7. h . . ita l'aïeul prnl *> Jm- 

Wtt Sttsud, «oïl Sasar L un d I autre nous sont d’uiltaurs 
incosmu. 

L'auteur do iVis-voto et son père ctaiml suffètes; In ^rutnl 
père et J'xi |f ni portaient le litre île Itah. 

Le lilri: «lu p&fr esi srtîvî des mob 

T-rcr mno z'-m sp- 

sur lesquels il iwvicni inaüüdiMmL de ooua arrêter 

La nHi|ir dé# mois qui imposent rotte tarmnte mms 
inrliqmpe par ta roraparaiaanavec d autres inscriptions de Car* 
tbEifipe. 

Sur plusieurs d'entre ellr-s, la Innnnli- aSt 0-2 r „p;,raii 
Sfinle. sans rire suivi,- -l aun.n eOWpUment Eu vuiri la 
liste : 


I-K ;ï Lrt HE ITTTHÏSA * UAJTT U M « K 


;s 


il- 227, 

tpi p Sîülri Vsa; 

- . , pl ttmrn ta 
qpa 


|4iio>- 

Tiihasl le |sulïête t 01 ?, ils Ha]- 
niteni le antlète, [fils de* * . . 
W^iwi ÜS7u«. 


Trouvé par PaintedWariB.. Bibl Nat. 


C V.3., 202, 

ap!S ““ ®31]. . le flii]JTÈtt, Jfcftni £7- 

“TtTM p -|T2“ ]- r j m. ItU de H i m i Icou, fils ri’Àdoiiüui* 
"ï »“ L : [itl le sli Iffrle* 

Trouvé par Saiale- Maine. Bibl, Nit. 


rj f S„ ir -ï77. 


iTp p nirvr u--- 
" j e? « pn 

- irrîaÿ p ti 

p Q r -« ”"c pr 
sp*2 31PT 3-73 


A h Éinmite TaniL Panod-J Baüf 
t-L au Seibfutur Hnaî üatnmou. Ivœu fait 
par Àdcmibaai, üi> d'ÀL]dej- 
chnrnuv \fryiw Elim, fils 
d Vjruljjial, 3e lui > » 

Ê'Iim. 


Trouvé par le P. Delà lire. Mu fée Saiiü-’Louis u Cartlwge. 


A cas kc-yoIos il fiut joindre la grande inscription itédienifare 
de Meleepnksv que nous ne pouvons reproduire en entier n 
cause du su longueur* Hua» rctle inscription, qui remonte 
jusqu'à lu huitième génération, el dont l'auteur est un prêtre, 
qui se rattache, autant quon peut le voir, malgré l'agence- 
in. nl encore usise/ obscur du conteste, nu culte du Uku SoieiL 
t'nn des nnrètr*» porte le titre de bVh Epû. 

Due première remorque s'impose T. ms tes pcramrnâges qui 
pi i r 1 en L J e l i ï re d r MbQ m Elim apport Î eu ne ni k des fam i 11 es su fïtV- 
tales ou sironli-hih- - il- m- smil eux-mêmes sqflètr^ nu mhs. 
H en lÉalttr^Ki ees dignitaires étaient do grands persomm^es. 
et rfun leurs fonctions élanul romp:tlibk , s avec colles dcïwiîète 
ou île rub. Une des inscriptions suivantes nous prouvera qu elles 
{'étaient aussi avec les ïonrUnns dû grand-prêtre L u autre 1 fu.ii 


tjVogÛf. € fl., IftëG* p. 217, Ph. Kf-rcPr, Sltuee Iduffeftf p* î: ’^- 
fl. F H,, n" P l -‘ H v:.WÎ. Voir aosa* fi. ï 3-* ^ ■' JT - 


à 


JîEVITE m r.'llJÇTOHIC UES nCLIUlOSfl 


certain, t est 4m- ces fonctions a vaienl un caraiaêre religieux, Le 
mol £îim, qui {mil le tiljp, l'indiqua. Le pluriel Elim signifie 
« les dieux &, Mués* de même (pie riiélireti Eîokin i, ce pluriel est 
aouvènl 1smployé comme col leeli r, ri #tgnifie al ers u b d i vinilé *. 
Parfois même il désigne 1111 dieu en portion lier. C'ait ainsi que, 
sur une insmptinn du Pïhâo 1 0011* nvrms : sro i* 

Jkrb ça hum m FÀim Ntryal — n Grand-prêtre du dieu Nergal », 
Enfin. nous le trouvons, pris mljrrliivmenl. sur plii^nre ins* 
çripfînns pliénieiermes : n^s aSrô == Kr/b^Elim = « Chien sauvé 
(lîllùriilonifiit : des dînas) »% qu’il faille unteiidre pur là des 
chiens, attachés an leujple, rotamâ In VüUi M S. Itêinérli, mi* 
connue je Lui proposé, des hiêfothiies; -S; = Guifoh Elim 
— u barbier sucré w \ 

Quelles étuieiil cs& Lu h 1 Huns? Lo caractère. presque luu jours 
vague des Cires famiurifiqurs rend difficile d'en préciser la 
nature. J,- verbe ijuvtn M nu hiphlL signifie » «'Tiger. dresser, 
ptépÔW* *< H» vivant celte voie, M. ClmriinlGnnnemi n 
propose d'y voir le fonctionnaire qui portait l.s statues des 
dieux dan* bs processions. IVutH&trnaurai ponrraiGco y cher¬ 
cher un hophal, r’est ü-dire Je passif du htphil, cl traduire 
« p ré pesé ® p nu quelque diode d'ttimtqgue. 

Sur notre inscription, ce liire est suivi ilti groupe mystérieux 
i 3 Tïîffiï mro = Miirahpsicirpei Ce n'est pris !n première fois qn- 
le même assemblage dr lettres se retrouve sur une iuscriplion 
punique, 

J'ni pu le restituer sur une des Insrn plions de Mriltzan*. 
aujourd'hui au Musée Ju Louvre, grlre à U •'iimparaïürm 
dun nuire ex-voto, qui rat t’onsurvé an Musée CalveL, à 
Avignon 

i ) C. L Part K e* HÏL 

2) ï. t. 8 rt Par* l\ *■ 

3) t\ LS *, Par* 1% ni- L£7~m 

1) r. J. fl,, Pan h, n* 2B0. 

&( C. 1 , Pars K n* Zfil* 
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Voici le texte et la Ir&dutdiun du ms deux inscriptions : 


CJ.S.. a m 

i tttan c s| 
3 tart p Kjrp fla] 

3 -h Lz -i" n: 

4 “rva:’/ rrrt: e'- 

à ^ .. [Ul| 


1 [Ce] qu'a vnué H a nu I ta l, 

- Û.ï$j lie Eiamjtm, fi la de lïaiiûl- 
cal la ISih. .Wfÿ ô?i) E- 
i tim Uiîraktttut- 
5 [riif\ 


Maltzin. I,ouvre. 


CJ.S., n a 261 + 
i ta p îur* rt v ~ 


* — ft | _ J ^ 


H ta' pnS; 
3 p rp ~ 

i “h n czu ptaz 
5 ’ ;|t 7 wï mri-^ z 


! À la Grande finit Penou-Banl T 
. a L ali Saigûcüi 1 Baal il immun, ce 
■i qu'ii voué Matanbaal h 

4 de D&edjahcm. Mtqim EJ- 

5 im WitrüfiaxUiftii. 


Sainte Marie. Musée Calvct, Avignon. 


Cette lecture u été emstlrtnéo pur une inscription funéraire, 
Inurvét 1 par le Père Ivhllre dans lu riciTUpoFr vid-sim' deSainle- 
M'iniqno et runiiiiiLtiiqnéu pur le Marquis de Vogué a l'Académie 
il es Inscriptions ' : 


ta*M ?z taass 
oEEin »;n m* rrrtafirts p po p 
” i' ^EîT-n p-çtaar p m: z- 
mrrz zpc z:~ 

Tombeau de Çafonhaal la prêtresse + ïdle ifAïruhinl, 
fils de MaÿOD, lits de Buda s Curer, femme de Ilannon lesiifiéle 
pmad-prêtre, fiis d'Abilmfllqarl te au frète, ^raml-piè- 
Ire SU a l MitriLhaatumi. 


Il convient il*? nulnr iju’ifll encore non* ur-ms alto ire à une 
famille de suffises qui m mutait îles fonctions sacenïnLaies. La 
défini le élu il une prêtresse, et son époux, ainsi que te père 
de sut! épnos. étaient lui h dun\stilliAiut; ce dernier enfin jfd- 
L'iiîiit u u lilre île sutTèle, celui île tfrttnd-prèLrfl, suivi de la for¬ 
mule Mrtjim Etîm 

Vu ici ce qu'écriL ii ce sujet M. de Vogué dans les Comptts 

rtudttA : 


L‘i Compta rendît#, ternes du H ivrtt IUÙ5, p. tlüâ ï — ît J 7 . - si . 1 . 

DUhafl Uri> résuma dieu R. L S., ^.Vt. 


Il 


REVUE DE L HISTOIRE RES BEUGlOKS 


* Les nuits que k E f ÛtdaUre rt laissés e % i’i 1 ien t î n n à h 

quatrième ligne comprenne ni une série du litres, 1 1 ëj û connus 
pur lés srisrrij'i ,..ns rmtmaures t mais lionl Je sens e\r»cL a jus- 
qu'ivi échappé ft tous le* interprètes. Le premier. z^k nps, est 
i> plu* répandu ; U désigne une fond ion envers les dieux; mais 
laquelle? Le point esl toujours douteux. Le second nu se irouvt- 
à ma co fi îi ai «sa nee que dans déni inscriptions de Lu rl liage 
{('. I s i u 01 :!til> et 'il 1 1 > , Il y eat mutilé; par lu trompa raison des 
monument*-, M. Philippe Berger I ’ureconslituurii'nnisr mrra, Sri 
reconstitution esl entièrement conArméapar notre pet il mono 
menL qui, à ce point de vue, offre un certain intérêt, Iiien qu'il 
ne lasse pas avancer la question de rinlerpréla lion, Il permet au 
munis■! ntlü-mer que lies Litressunl des Uir«s tinnuriflques, puis¬ 
qu'ils uppartierimnit h un sidTéte grand-prêtre, trt non des dê*i- 
eualions ? I e ateliers ou des rlli niques mmur 1 nvuteul supposé 
quelqueeOniïmmlalcurs b. 

M. deYifléanipar fuî1 «lu en1 1 a isori d f éearLcr I os c ml icri 1 i ■ h i s 
qui tendtiionl ,i voir duns res h très des nihniqm s nii des noms 
de métiers Je croîs qu'on peu! aller plus Ilûu, et que lu groupe 
MitwfuHtarm, nVsl pas une fonmtle luiiinriHqite disMm te des 
précédentes. mai s quelle eu cnl k eomj de ment, et qu'elle omis 
cache un «mm divin annoncé p»r les mol* Meqim fCiim. 

Je u7m apporte pas lu preuve matérielle, et eu n Vgi. qu'uni! 
ruRjeruire; mais une conjecture fondée sur ranulyseromptiralîve 
de ces inscriptions et sur leur rapprochement avec d'autres 
texte* nnaEogniH 

'• odi donc quatre loscriplions, dans lesquelles le groupe 
Mitratiaitarni, inconnu an ilrhornfie Jli esl ahurie mi tiln de 
Wtiqîm tiiïin S'il eti était indépendant* on le n- ne on Ire en il dans 
un nuire agencement Mali* non, ou ne le reri l'antre j limai * sutil, 
jamnis même placé m uni Mtqim FJitit. Il fruit donc eonaïdêr-r 
Xfittaiinsinmi comme le dàerrmrmMf du nuit Klim— Dieu Le 

itfrQïm hlim Uilni/tn^aritt r-s[ dofte le Vrynn du frieii 

astamiL 

■ On 7 pjt 3 fout a l'heure ,]üll laal sans duut# Jfo r non pi* MiUihufetiij 
non ÜilTiil.'-AilrtMinp, 


LE CULTE OE MITIlttA A CARTHAGE 


Il nous reste à voip si I analyse du groupe Mitrabastarni se 
prèle à celle explication. O groupe de lettres se compose de 
deux élément*, distincts, qui sont séparés dans notre inscription 
par une coupure très nette. Le second se cumposc des lettres 
•rW7=Astafni Nous avons là un dérivé de la racine Istar* 
Aster-Astorté, quelle qu’en soit la prononciation véritable, qui 
est très vraisemblablement un nom divin. 

Reste Mitrab. Pendant longtemps jè I avais retourné dans tous 
les sens, sans réussir à rien en tirer, quand en reprenant b 
questions propos de Cotte nouvelle inscription, l’idée m'est venue 
d'y chercher le nom de Mitlirn; et celle idée parait si naturelle, 
une fois qu'on l'a eue, qu’elle s’impose, malgré les difficultés 
très sérieuses qu’elle présente. Ces difficultés sont de deux 
ordres : philologique et mythologique. 

Au point de vue philologique, l’aspiration dure heth à la fin 
du mot surprend Les transcriptions grecques MiÔpijç, 
ne la laissent pas supposer, non plus «pie la plupart des noms 
propres qui en dérivent II y avait pourtant dans le nom de 
Mitlira une aspiration, et il ne serait pas surprenant de la trouver 
transposée à la fin du mot dans une transcription du grec en 
phénicien. Le fameux has-relief Borgbèse* nous en offre môme 
un exemple qui pourrait servir jusqu’à uu certain point d’expli¬ 
cation h lu forme Mitrab. Sur le ventre du taureau, on lit la 
légende bien connue : /><*.» Suli invicto Shtrhti, 

La difficulté u’est pas moins grande nu point de vue hiat«r- 
rique. Ceti'cst guère qu’à l « , piKjue impériale que nous voyons 
le mithriacisme «e répandre flans h* bassin occidental île In 
Méditerranée, à la suite des légions romaines qui 1 avaient 
rapporté d’Orient C'est Alors seulement que les écrivains e«»m- 

1) On pouvait être Lent* rt« lire *3-rrr7 = AiUirki, quand on ns connaiiisot 
q U p | H i premier*» iiucnplion*. ta nôtre tranche U question, 

2) fini» inscription phénicienne d* Sial* (C. I. S., IJ7) prétend* une légende 
dan» laquoile on avail cru reconnaître le nom de Milbr» : mus celte explication 
doit être abandonnée, et iTCT est le nom du défunt, nom qui a peut-être une 
autre étymologie. 

IPCuutont, in Dictionnaire dti antiquités grecques et ruinâmes, art, Mitbra, 
p. 1917. 
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HEVtJK DE L'BISTOJEVE Ptâ RELIGION* 


mu ne cul à parler de k secte nouvelle, cl cksi de celle époque 
que datent ses premiers monuments 1 . 11 aérait dom surprenant 
au premier abord.de voir le culte do Mïtl i ra installé ou Afrique 
a va ii l h prise de Carthage par les Romains. 

Jl convient puurlaul de remarquer que ce mille ne sVsi pus 
implanté sur ime terre vierge. Les lésions romaines u'ont pas 
été Je seul véhicule des dit tes syriens que nous voyons pulluler 
en Occident à partir fin ir siècle do nuire ère. 

A la suite des bouleversements dont l'Asie avait été le 
UiétUrc, l'instinct du commerce attira les Orientaux dans les 
lieux qu avaient occupés avant eux Iss Phéniciens. On sait I <m- 
purlance que pril de4 pépoque perse la iiitt?pr>rit juivr 

Les papyrus d’Vssonau umis immlrï ni une colonie militaire 
juive installée en mal tressa & Syimu, et dêfeudinit nîgypüÿ 
contre les Invasions des Soudanais 1 , Toute la civilisation 
alexandrins es! pénétrer de ] 'influence juive qui y étui l piuhr 
minante. Nous trouvons les .luifa établis jitsquç ihut* les grand* 
ports qui m Mitai cul ! Italie eu CMiiitnmijra! jon IVéC POHenL 
(J'iitiid saint Paul débarqua h Ptuizzoles, sr rr mirant ii liomi\ il y 
trouva LJUr L'omnimmiil é juive depuis huigirmp* Installée h 
Les juif* UuikfoFS lulaient pas seuls à occuper res centres 
nomme rc kl !X. Or lu mm- heure, une *lump\trti syrh-uiu 1 . paral¬ 
lèle à k diaspora juivr, s éluit Hier dm d les pofj* dr lu ,\léili~ 
tenu née et jusqu eu Italie, où «on existence juuls esl ulUsIée 

pur k ndêbre ineeripl h -il mi butée.. de Pmizzoles'. 

Le culte de Mit lira si répandu en Orient* ®t qui jouissait, 
grdee à sou caractère mystérieux, ü une si grande faveur, u dil 
pénétrer eu Oecidrut avec les autres cultes syriens,plus ancien* 
Israël il même jftol être qu un m l'admet d'habitude, Eu HTM, 
une inscription du Nersæ au cœur de l'Apennin datée du Pan 
H:! de notre ère, parle déjà d un mithræum uetuat4fee ih(pmm\ 

t: CiHOWtl. in iVf. des Antiquitêt, ari. Miüira, p. 1015, 

2} Süch&u, ArtimrïisâA? r ÜUJ klcphüntinr, Loipxif, , ilmcLljn, UU 1. 

3} Aclci. kitîii, 14-15, 

4i C, l S.. IL n" itfî-m, 

sj c, i. l., ix, HW-iuo, 


LK CL’LTE DE MITUtlA A CARTUAGE 
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Mais c'est surtout dans les pays plus directement soumis aux 
influences orientales qu’il devait prendre pied. En Sicile, on le 
trouve établi u Syracuse et ii Païenne, et, sur la côte d'Afrique, 
à Tripoli, Carthage, Rusicnde. leosium. Césarée. d’où il gagna 
certaines villes de l'intérieur, comme Cirta’. Il n'est môme pas 
impossible qur le culte de Mithra n ait ôte Importé en Afrique, 
non par les Romains, mais directement d'Orient et en particu¬ 
lier de ces provinces de P Asie Mineure ipii paraissent en avoir 
été l uit des principaux foyers. 

Bien avant «pie !•■ Mithrineisme, en tant que religion, avec 
sou organisation, ses prêtres et ses mystères, tien! pénétré en 
Occident, le dieu Mithra a pu être adoré dans les milieux sémi¬ 
tiques ei en particulier h Carthage, comme tant d'antres divi¬ 
nités orientales, grêce aux ideiiliUcotions, souvent très ititili 
ciel les, que les Phéniciens établissaient entre leurs divinités et 
celles des autres nations. 

Le groupe Mitrah-Astarni, par la juxtaposition de deux élé¬ 
ments fondus en un seul nom divin rentre dans In catégorie de 
ces dieux à double face .pii sont une des caractéristiques de la 
mythologie phénicienne. Mitrah-Astarni est un nom formé sur 
le type de ces n««ms divins que j'ai relevés jadis : Maine Raal, 
Malac-Astnret, Eamoun-Melqarl, Ëgmoiut- Aslorot, Vslnr Kauios. 
iq ,j im h Grèce a confondus dans lu forme célèbre d’Hcrma- 
phrodile’. On remarquera que dans plusieurs de ces divinités 
doubles, il v u un élément mêle et un élément femelle fondus 
ensemble et que l'élément mêle se rnt tache ii l'une de ces divi¬ 
nités qui jiiuuimil le rôle do médiateur entre Pieu et les 
hommes. Or. ce rôle est essentiellement celui de Mithra. 

Plie Idée que uio suggère M. Glermoul-Ganncau parait 
devoir résoudre de la façon la plus heureuse la difficulté que 
présente la lecture Astarni, 

Nous sommes arrivés à voir dans le groupe Mitrah-Astarni 
un Hom composé de Dion, formé des noms divins Mithra et 


1) 

2 ) 


Cumont. W*» p- 

Pb. Berger, u> Bncyciopidie dit icitncti rttig* uta, »n. Ph^nine, p.aw, 


j Fl 


m:VT 1 l mrârantr »es keui.io?»* 


Astami, | un représenlam J'élém^ol musculm, huître Télément 
fémimtL décé dé Jq ^ bta^Astcr-Astarié. Chu- rxijJica- 

.l ,lla PÜPWte m h «n«4 de Milr,ru a 

eJti'i les Humiiinsnivu .'.'lui II Ejbèl» qu'ils 
rdi'ntrUrue/'t avec (* Majtêt »ti» q W faire d« fa 

Aslariu ; Pas )( liw ijœ A* I tir [ri elle ne r«|.. L :ninm 

«talTliquo, 

M Iiluniii>nl-Onnneail propose ta [a tabula . . . 

7 « ''rrlirr dans fa gronpe mim mm pas l.,A. , ,t.ôni 

* lu m i« m«» dom i«,a n .* 

m '". S 1,111 im * mk »*“» «»ie I» ( rtrme Aetronoé 
, ' exaafa rhigree 

La dfe» Astnnmé nti Usas «ail CO .Jîlüqn'àprdffimt «m 

, '- ,r . ,,l |' ^ ÛtotKttcfti»*. Êtema^ciins tenante qttë t h- 

I L. , (l v '7 >le T "‘ " ' sl 1,1 *' r,li t rij "‘ ühiéqnit, ni d'tni? 

L ta*! " " n ' ' un riiru ttafata* ta ,„ mi d’Emtmmoi, 
(il.. Sadykoe, im «ftrf ta min ta dietu .. 

SK* """7T ^ h k * .. 

««■KlM****. et Wwmm devint m, 2* A J£ 
JE! *A*W«* « d'Astrmior 

letK * : -'‘'Iriiimà —Mafriia (dater — 1 

twild,. IWrine méritr-l-ii ... j.j,.,, fa. ,, 

."I- .,,, ! que I,. rêKullat ,r„...y£ 

.pmjinv M itarljtMon grwijw ifa ivr. t] 

l " lr r . . . ‘■"" vn ' HW» m m, Dn^niid* 

T’T l'T .a’IattAté i (Vnsrtiilila d" ..- 

rhwhv. il H.ilifir. V h %i ;i . \ qu, } ai 

«taillé. «Uitonta ■ * - wl ta di..„ 

Nï& lût 'Aur&vit;;. 

L In-ripUan de Tvr Jue,iU„ 1,,,,'r | B dirn ,|e «P»» 

J ï 1 -txcQi+nla III lutt.' Pj H4|J_ 

DüllKfcitïtli, lïte tii r,) . 

3) a mé&mmn4* m ÿ ionuLm^ lir 


n 


I.K RI LTF. OR MIT11IU A CARTHAflR 

dus et la Juclnrc à laquelle nous a conduit l'exanen de notre 
inscription punique. Astrunoé est donc bien une divinité phéni¬ 
cienne; elJe nous apparaît comme identique avec Astarte, et 
comme la jmrèdre d'Hérnklès, avec qui elle Corme tin nouveau 
couple divin, analogue h ceux que nous avons déjà signalés. 

Comment expliquer son nom? Est-ce une appellation pure- 
meul grecque, ou bien une transcription par à peu près du nom 
d’Aalarté? U forme du nom d’Asironoé semble lui assigiu;r 
une origine grecque et la rattacher à la racine Aster, indiquant 
par IA que nous avons affaire à une divinité astrale. Mais il 
ne s’en suit pus que son nom n’ait aucun rapport avec celui 
d’Aslarté. Je crois que h* Grecs ont procédé là, comme poui 
un grand nombre de leurs no ms de Dieux, par la voie de calem¬ 
bour étymologique. Pour rendre le nom phénicien ils ont pris 
un nom grec, s’en rapprochant pour la forme, et rappelant un 
des attributs essentiels de la déesse dont ils voulaient traduire 
b* nom. Aslarlé étant une déesse sidérale, ils ont pris nn nom 
givc se rattachant à la racine Aster, et eV-d nin-i que se sont 
formés non seulement le nom d’Asironoé. mais ceux d’A.v 
Iroarehé', d’AstériaV et d’autres encore. C’est ce nom sémitique, 
grécisé, qui a été traduit it nouveau en punique et a fait ainsi 

retour au panthéon carthaginois. 

La formation du nouveau couple divin Mithra-Astronoé est 
d autant plus naturelle que b» culte de Mil lira, ainsi que nous 
l’avons vu plus liant, a toujours été associé avec celui de la 
Magna Mater. Ce sont deux divinités étrangères, assimilé** 
avec le groupe divin Melqarl-Àstarlê à cause de***sembhinc*w 
qu’ils présentaient avec lui, et qui m* sont introduites grâce à 

celle ressemblance dans le panthéon carthaginois. 

Peut-être notre interprétation permettrait-elle de mieux com¬ 
prendre le titre de nuçim que nous avons étudié plus haul. Le 
culte niithriaqile possédait un grand nombre de fonctionnaires 
portant des titres différents, Parmi eux *r trouvaient de» cura- 


1) Hàrodi*n. V, 6, B. 

2) ClermoDi-ü»nn«MJ. 
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torei t de* ikfdmàr^ dus patrom- &l certains grands .persan- 
na^>s dont les fonctums pouvaitmt fia cumuler avec celles de 
prêtrea, ut qui puriaient Jo Litre de atut&tts, pi dernier titre 
s'accorderait furt bleu avec rdui de M&$m 4 qui se rat Lac ta. 
aimi que non* t'avons vu, à la racine Qoum, à ériger *, ri an 
passif « être prépose 

Len ne saurait négliger ] indication fournie à oui égard par 
1 inscription de Mitacpaks, dont hauteur, qui est prêtre, est 
lims un ru p port étroit avec le ml tu dp Dieu-Soleït, tandis qu'un 
île ses ancêtres purin k- Un ,■ de Elim Si l im ÿü nge que 

la formula too Soit 1 mmeiù est ta formule officielle pour dësi- 
gner k dieu Mïllira, on üe saurait méconnaître ht parenté qui 
•’xistetmlre (MW deux ord res de faits. ] | y mirait lien de reprendre 
ù eu poînl dp vue toute Unscripliun du Melec palag. Peut-être 
enlin fautdl rnt 1 nrlie-r au culte de Milhra certaines statuette? un 
îmv cmlcaawv fréquentes dans tes tombes de Cari Liage 1 rl qui 

représentent un dieu revêtu du bmiuel phrygien, Si m . 

dieu n'a rirn ..u-c Mil lira, il pourrait rai tacher 

du moi us h k Pbrvgir qui était un des centres principaux du 
milliriitcismc. 

Voici doue i i iuturut je propos «le traduire l insn-iption du 
père Delà lire ‘ 

A La Grande Tanit Penoii-Baal 
et lu lei^neur Bail tWimon, 

T ïGti fait par AitonihaBÎ 
fa îmlttEe» lîb d’KcliïijUtuiLjMer 
k Eüllùli?. wtiHês du dieu Mit- 
nh'Aairufloél, j dH d‘AÎ>- 
ilm«lr|fer[ Ee rab, üls ifs Saaa- 
i f] te ntl. 

O («mil était déjà sous presse, lor 9 ,jue j'sl eu ecmnaisamee 
■I "no nouvelle inscription conservée au musée Saint-Louis, ,|ui 


I) Cumotil, in Met., p. 101E». 


- j t h ll» Ja-sçef. t'ulnJi.ÿBr lin Sltt&t Laritre 

ii* 1 ^, XVÜJ r H“ J r. 
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rentre dans la meme catégorie que c-ellea que je viens il étudiée. 
C'est une Inscription funéraire, gravée sur une plaque de cak 
caire fin grisâtre, haute de M" 1 ,OM. large do CP|U. Celle plaque 
était encastrée il nns une dalle qui devait fermer la chambre 
sépulcrale. 

M, Slouseliï m'en avait communiqué In copie en lettres 
hébraïques, nans aucune indication- Co Père DdaLtro, que j ai 
aussitôt consutlc m'a envoyé les renseï^nunienls qui prn. n h i ul, 
en y joignant l'estampage d'après le 
quel je reproduis ce petit teste. 

Voici comment je propose de le lire : 




— ;so mï 
nSis d'ïk 22 



Ce mol ph’ par lequel débute rinscriplion. prête à plusieurs 
interprétations. Il doit certainement êlrc pris Ici dans te sens 
de « couvercle * OU e chambre sépulcrale d, que nous lui trou¬ 
vons déjà sur îe sarcophage d Edmiounantir 1 . 

Quoi qn T îl en soit, cola no change rien à la An do l'inscription* 
qui contient k titre du déftiüt : tVts opn* En m'appuyant 
*nr les conclusion* ami que lias m'a conduit I Vxrmnn de [a 
formule mno d^k npn (t == Awktes du dieu Mithrn-As- 

tfûnoé i je traduis cette liucriplimi ; 


Tamiinmi de Mu^ou, /tnti* 
g [ i’.v d(? la déesse Myblin. 


Je ne puis pas entrer dans le détail «le la discussion à la quelle 
donnerait lieu cette nûnvelk traduction, .le me borner m a 
rappeler un passage d'Hérodote, qui rapproche le culte de 
Mvlitta, qu'il appelle la Vénus Céleste ou l'ranic de celui <k 
Mit bru. 

« |, es Perse» . fout encore les sacrifices au Soleil, à lit 

Lune, à la Terre, au Feu, à T Eau et aux Vents, et uVn njîreui 
da tout temps qu'à ces divinités, Mais jk y ont joint dans la 
suite le culte de Vénus Céleste ou Uranie, quik oui emprunté 


=. 3 , I. Cet Lü *1 u. iû. 


U 


3LEVI E üiî r/njSTOlHF EIKS JiELtGIÜN* 


df* AJTJÜTIS fl dtîb 

□cm de Myültu, les 
lent Mitra • 


ffm 

WftWI 

ftWWfî 

©W 


A mW. Les Assyriens donnent h Vénus 11* 
Arabea celai d'Alitto, H tes Perses rappel 

Le rapprudiemenl fait par Hérodote 
rie MyiitUi-Urank cl de Mitra, rend 
moins élunnatd Jr l mu ver Ip rnltô de 

M y lit te associé à Guthage à celui du 
Mitm, et célébré par tes eu bines forte- 
J ionisai res. fi convient seukinent de 
remarquer, si l'on accepte notre cxplte 
ration, quîe le culte de MyMtta. comme 
celui d Afltonoé, se sera introduit à 
Cartilage par I* intermédiaire de 3a 
Grèce. 


dr joins h celte étude deux autres 
ex-voLtjn, dont Vm de famille suflé- 
tek. que j ai reçus -le Père IkJaUre postérieurement h ret 
envoi. T ™-'- 

Le premier est haul dans , on élut a Clucl Je q. iM environ 

arf, “ ,|m U 123 ,Jt «H» e*t brl»é« un liant ctun lins. L'inserin- 
"S “ l in,acte - é ttW l ffc ûti aperçoit le bas de la main | L »v,w. 


1 . A la Grande Tisit Pmau- 
2» Ljal et su Ssignaiir Ha* 
3. si lianniKui, vmii f,ni p ar 

L Bddautqirt, fil» 

3. d'Afrfarthmotirt le Fta- 
0, 3t, lïïs ij ^ lulmelrjar- 
7* t h SuŒle, 


K 


mrV nai? 

ex pn S 
p 

“fi für.'m? 

p. ^ 


i. 

3, 
I. 
SL 
6. 

sien n 7 


Le second » vol,, *rt haut de ft-, u environ et | nf „ el ] anS9 . 
plus fnn ,b larseur 4aO-,I«. En haut. „„ | rünton 'j£ et 2J 

acroten». Dan* Je fronton, l imace du Tanit. 


OH rodai*, I, m_ 
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lia voici le texte ut la traduction : 

ta narf) tc'iH i. 
teS pwfo u v- 2 , 

"T- vu pn 3. 
p rmsn 4 t 
nasn nç?7~;- 5- 

1, Ak Grande Tanîl Panuu- 

2. thaï pA ju Seigneur Raal 
3- Hamtnon, vti;u üadyar Aïtru- 
ï Imnl le sacrificateur, fil^ de 
5. BankadeSat le sacrificateur. 

Lignes 4 et a. Pour te Tüe® 
nr: — eaurificateiir voyez L. /* 

S., 1 CB partie, n üî 237-&ÎÏL 
Li^rn' 'i, Le nom — 

« Henhodchat » est nouveau. 

Nous avons trouvé à pi nsï«arïi 
reprises Ja tonne masculine de 
eu nom ' srvns « Hanhodech. ■ 1> * 

La lecture est certaine 
.k ramer ci ëi ru Unissant le 
Père Delattre. du zèle et du 
dévouement avec lesquels il rus- 
arnnLle et il nùti* communique 
luns ha textes fmniqaes qui sor¬ 
tent des ruines de Cartliâge- L'exemple des insçripQons réunie* 
dnus ce travail prouve coin Lien la comparai «on de textes iJLïsk 
bips on insiRiLiflarlb nu premier abord peut .induire à des 
cinclOHÎous importantes pour Eu mythologie et nit'me pour 
LtiutOÏn, «t elle justifia la mélliode adoptée pour Lu Corpus 
xnüripthnntn Stmiticarum , et qui consiste h ne pas négliger un 
seul texte *i petit soit-iL 

PmurrE Beeüeu. 

i) i\ L S,J** P«rti4i ** HT ' 









SAINT ANTOINE 


O LES tOMMimiS HD VOMCDISHI CQRETIEN EK EU PIE 


En notre siècle, une grande ardeur s'est emparée des 
hommes qui ont pris à lâche d’étudier les anciennes civilisa¬ 
tions et de grands succès ont ouvert à l'esprit humain des 
voies qu'il ne soupçonnait puiul. On a réussi h soulever le 
voile qui caehail l'intelligence des idées primitives de l'hu¬ 
manité et l’on a pu comprendre comment s’étaient édifiées 
les premières religions. L Egypte, tout comme les autres 
pays de l'Orient, a su attirer ;» elle les chercheurs patients 
qui sont parvenus h la faire revivre partiellement à nos yeux 
amateurs de tout ce qui a de l’éclat comine à nos esprits 
curieux. On s’est jeté spécialement avec un intérêt passionné 
sur l'Egypte chrétienne et sur ce phéuoniene moral si capti¬ 
vant qu'a oiTert aux contemporains et à la postérité le mona¬ 
chisme égyptien avec toutes ses subdivisions. L’histoire hagio¬ 
graphique s’en est emparée, retraçant pour les Ames mys¬ 
tiques les figures de quelques-uns des grands moines égyp¬ 
tiens, le roman lui-même n u pas dédaigné celle élude. 

Eu particulier, Antoine a élé entouré d’une auréole de 
gloire et de vénération sur des données presque exclusive¬ 
ment légendaires. La genèse de celte légende esl facile à 
reconstituer: elle est née des récils que les auteurs grecs ou 
latins, copiant les ouvrages des Egyptiens, ont répandus 
dans l’univers chrétien. Il ne faut pas trop en vuuloir aux 
auteurs de notre époque, s’ils onl suivi une erreur vieille déjà 
de quinze siècles; ils ignoraieut l’Égypte, non seulement 
l'Égypte pharaonique, mais encore l’Egypte chrétienne. On 
était trop persuadé que le christianisme, en s’implauluiil 
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dans la vallée tlu ISA, avait changé les hommes et leurs cou¬ 
tumes. Aujourd'hui, il n’en serait peut-Mro plus de môme; 
les livres des Égyptiens chrétiens ont été publiés en partie et 
on peut juger des habitants de la vallee du Nil par ce qu ils 
pensaient eux-mèmes sur eu\-inémes:on peut les voir agir 
tels qu’il leur plaisait de se raconter et, par conséquent, rien 
de plus facile que de se faire un jugement motivé sur leurs 
actes journaliers ou extraordinaires. 

Il m'a donc semblé possible do retracer la vie de saint 
Kntoiueet de dire quels furent les premiers moines chrétiens 
de l'Égypte. H ui’a été donné d’entretenir des relations 
étroites avec leurs successeurs d'aujourd’hui, de partager 
leurs exercices en même temps que leur nourriture, de 
pouvoir pénétrer leurs pratiques tes plus ordinaires comme 
leurs actes les plus élevés, et cela assez longtemps et assez 
souvent pour asseoir mon jugement sur une connaissance 
précise des choses que j’avais à juger. J’ai, ainsi sur mes 
prédécesseurs un avantage considérable, avantage peu 
enviable, il est vrai, par certains cêtés, mais avantage inap¬ 
préciable pour l’intelligence de cet être composite qu on 
appelle un moine. Je représenterai Le Pïre dus moine* comme 
les Copies l'appellent, tel qu’il m’est apparu, sinon tel qu on 
se le figure d’ordinaire, ni trop haut ni trop bas. bien diffé¬ 
rent de celui que l’imagination populaire se retrace dans la 
Tentation de saint Autoine ou que Flaubert a évoqué dans 
sou livre célèbre, ue ressemblant presque en rien au saint 
que les âmes pieuses ornent de toutes les vertus qui plaisent 
à leurs mystiques amours: j’aurai p«»ur excuse de lavoir 
jugé par ce que ses contemporains et ses compatriotes ont 
écrit de lui. 


I 


Avant d’entrer dans le récit dû la vie de saiut Antoine, je 
dois faire connaître sommairement les sources dont je me 
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sais servi, d'abord les gourées grecque ei latine* puis les 
source* copies, gardant pour le dernier examen celles qui 
me paraissent le* plus importantes. 

Les sources grecque et luliiie #ur*1 lu i-re de saint Antoine 
que l'on aUribue dVrdinairt) au faraud patriarche d'Alexan¬ 
drie, saint Allumas h, puis la rir latine, œuvre de saint Jérôme. 
Ces deux sources n'ont point une valeur égalé urnes yeux. el 
je parle uniquement pour moi en ce moment, u’ayanL nulle 
envie d'imposer mon sentiment personnel il mes lecteurs, 
bien certain qu un ne manquerait pus, si je le — et on 

n’y manquera peut-être pus. malgré cette déclaration — 
d'engager des polémique* peu courtoises h m-m égard t 
comme le fait s’est produit à l'apparition de presque tons 
me# ouvrages, La source grecque mu semble un lémuignage 
dont on peut, dont ourlait tenir compte : la source latine ne 
mérite guère le nom de source ; c’est tout an plus un canal 
de dérivation très éloignée dont les eaux soûl de plug en plus 
trou Ides mesura qu'il s'éloigne de la source elle-même* 

Je n ai pus à examiner si J'œuvre attribuée à saint Albattase 
est bien sertie de la plume du célèbre patriarche d'Alexan¬ 
drie, si elle répond bien au si vie des autres (navres authoiH 
tiquea de cet infatigable polémiste, do cel adversaire impé¬ 
nitent et intermittent de l'Arianisme, de col homme fc Jh vie 
agitée qui trouvait le leinps de combattre, entre deux exils, 
le# doctrines de l ancien diacre de son église et aussi, hélas ! 
les doctrines de la raison humaine ■ je n 1 entends point 
traiter ici celle question et je u’ai envie que de dire mon 
sentiment sur te récit lui*même. Ce récit «1 un homme qui 
avait personnellement connu celui do ut il raconte la vie ne 
renferme à première vue rien qui dénote cette connaissance 
personnelle d Ad tome et des lieux ûii #e passa la vio du grand 
anachorète. Cela peut paraître étonnant, mais il me semble 
bien qui! en est ainsi, L auteur ignore le lieu dt naissance 
d Antoine, c «a! surprenant pour un patriarche qui en usait 
familièrement avec le moine; de même i! mélange ensemble 
les diverses étapes de la célèbre tentation, lie celte manière 
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d'agir qui u'est point, à le- remarquer, seulement spéciale h la 
liais saucé d'Antoine et à sa tentation il résulte qu'ou ne peut 
guère compter sur une méthode historique rigoureuse ^ 
cependant, je ne vois pas d'inconvénient réel à prendre les 
données de celte vie et à Les accepter généralement comme 
historiques. Si Ton enlève le remplissage à la manière chré¬ 
tienne de l'auteur, U restera certes bien peu de chose ; mina 
cr peu de chose est encore quelque chose, !> ailleurs nous ne 
savons presque rien d'absolument certain, sinon qu Antoine 
a existé, qu'il est mort et qu'entre sa naissance cl sa vie, il 
a institué, dk-on» la vie raouachîque en Égypte, Mais je dois 
dire aussi que, dans les détails qui nous sont donnés, rien u« 
s'oppose ii la vraisemblance, sinon en quelques endroits. Kn 
résumé celle vie grecque qui dut être composée peu de 
temps après la mort d'Antoine est une source a laquelle 
nuus pouvons abreuver notre curiosité, sans trop risquer 
d'empoisonner notre connaissance du héros, 

La source latine est la t?«de Paulle premier ermite, qu'on 
attribue avec raison, jè croîs, au solitaire de Bethléem, saint 
Jérôme. Celte vie est surtout célèbre par la scène fameuse 
de la rencontre de Paul et d’Antoine, quand le premier allait 
mourir. Cette rencontré ne me semble qu'un épisode poé¬ 
tique et édiRauL : c'est tout ce que l J on peul eu dire, car il ue 
repose sur ri eu cl heurte toute vraisemblance» Loirs de croire 
que saint Jérôme suit réélit ment I auteur de cette vie, je 
crois seulement qu H il en esl l'adaptateur lutin, ni encore uu 
adaptateur assez maladroit pour intercaler dans son récit des 
vera do Virgile. Le fond de T épi sodé peut 6 Ire aussi bien d'uu 
auteur copte que d'uu auteur latin, et mémo on le doit plutôt 
attribuer au premier qu'au second. Cette source no peut rien 
nous fournir et elle esL comptélement à négliger 1 . 

Je n'ai pas à m’appesantir sur les bribes de reuseignemente 

lj J'ai. déjïïnon^ lunjjjurjnBnl c*Ue {fU^utdH louim iIjuia I lnlraducliEm 
,^n j'ù mim ça uir de au puhlictUon dans lit Jwu<*j du OaiWfi* 

tua]c 0V, p. tv-ua. Je h fait i|i» fïiiuiwr ici Ifli idées que]'aï dfevetüpfi«a 
H quf je ccflaidïfr toujours coount vrnàt.i 
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qu’on peut trouver dum les historiens grecs ou lutins, dans 
le» vovageurs comme dans les ubréviateurs. Cependant une 
mention spéciale est due à Casaien ; mais Cassieri a dû avoir 
une connaissance quelconque des œuvre» copies dont il me 
reste à parler. 

Ce que j'ai dit précédemment sur la w> de saint Paul pre¬ 
mier ermite a déjà averti le lecteur que celte vie avait été 
écrite en copie : elle a tous les défauts des ouvrages copies, 
mais elle en a aussi toutes les qualités, el l’un des plus forls 
urgumentsque j’ai pu faire valoir en faveur do l’origine copie 
est que l’œuvre de l’écrivain est vide de tout remplissage 
poétique, de sorte que le vrai mérite littéraire est chez lui 
et non pas chez saiul Jérôme. .Mais cela une fois acquis, 
c’est tout le bien que je peux eu dire : elle n’a pas plu» de 
valnur historique sous sa forme copte que sous sa forme 
latine. 

Toul autre est la valeur de ce que les Grecs ont appelé les 
Ajiophteymes de saint Antoine dont j'ai publié une traduction 
dau» les Annales du Musée Ouimet, t. XXV. Ces dirts mémo¬ 
rables d'Antoine sont bien une œuvre copte; ils en portent la 
marque d’origine : parfois ils sout d’une naïveté presque stu* 
pide, et d'autre» fois ils atteignent une grande hauteur. Ce 
qu’on y peut trouver, ce. n’est guère que des allusions 
rapides à certaines habitudes de» moines copies et de leur 
fondateur; mais ces allusions jettent une grande lumière 
parmi les obscurités du sujet. C’est au fond la seule source 
appréciable à laquelle on peut avoir toute confiance à la con¬ 
dition de n’y pas aller les yeux fermés. 

Outre ces dirts mémorables d’Antoine, la vin de Maraire 
de Scété renferme des renseignements précieux sur les rap¬ 
ports de ces deux hommes, dont l'iiu fui le maître el l’autre 
le disciple. De même on trouve dan» les Verba senior um, 
ouvrage connu par la version latine, mais dont nous avons 
l’original en copte, tout an moins, en grande partie, certains 
faits qui étaient racontés précisément par les vieillards de 
Scété à leurs disciples, à lu louange d’Antoine et de son 
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obédience. Il îfe.sl guère d’ailleurs d’ouvrage écrit par les 
moines égyptien* ou ceux qui les écrivirent, qui u'ail occasion 
de citer le grand nom d'Antoine. 

Knfîn, entre les œuvres que je viens de rappeler, je ne dois 
pas oublier que le tymaxare copte, c’est-à-dire ce que nous 
appelons improprement le mnrtyro/oye, contient un abrégé 
de la vie d’Antoine, et, quoique cet abrégé ail été fait sur la 
vie que l'on attribue à saint Athuimse, par une heureuse par¬ 
ticularité, il contient le nom du village où naquil saint Antoine, 
lorsque la recension grecque ne le connaît pas. On peut con¬ 
clure de ce fail, ou que l'ouvrage grec est une copie peu 
lidèle d’un ouvrage copte perdu, ou que la perte du nom de 
ce village est b* fuit regrettable d’une omission du scribe. A 
quelle solution faut-il s’arrêter? J’avoue que je serais assez 
porté à croire que la rie d'Antoine est due à un auteur 
alexandrin qui connaissait l'église copte, peut-être même la 
langue do l’Égypte, et que ce n’est que par un accident que 
le nom du village d’Antoine s'est perdu. Pour me résumer, 
nous n’avons d’autre ouvrage auquel nous puissions accorder, 
non une entière confiance, unns simplement une couliauce 
telle quelle, que la vie qui nous est parvenue en langue 
grecque. Celle œuvre nous offre un récil plus ou moins lidMe 
ries événements; uvant tout, c'était une œuvre faite pour l’é- 
dification du lecteur, comme les œuvres copies, car toute la 
littérature hagiographique de l'Eglise chrétienne avait l'édi¬ 
fication pour premier but, et l'on ne craignait point pour 
l'obtenir de farder quelque peu la vérité. 

Si nous en étions réduits à ce squelette de la vie d’Antoine, 
il faudrait renoncer, je crois, à donner un semblant de vie à 
ce» membres épars; il faut y ajouter quelque chose de plus, 
que l'on ne trouve pas complètement dans les vies des moines 
ou des cénobites, quelles quelles soient : ce quelque chose, 
c’esl lu connaissance intime de I Egypte, tant pharaonique 
que chrétienne et que moderne. Cette connaissance, c'est 
h* souille de l'Esprit qui passe sur le'champ d’ossemenls 
décrit par K/.échiel, qui remet les chairs sur les os et insuflle 
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!a vie dans cos chairs ou coule un sang qui ne peut manquer 
d’âlre moins puissant que dans Les temps anciens, mais qui 
es! encore assez coloré pour donner l'illusion littéraire et 
historique cherchée par te lecteur. Les diverses circon¬ 
stances de ma vie mont mis à même* lié tas ! de pouvoir pré¬ 
tendre h ci-lle connaissance intime ; je m'en servirai doue 
pour l'avantage de tries lecteurs. 


Il 

Antoine naquit dans la Moule Égypte, en un petit village 
appelé Qemau, au sud de l'ancienne ville de Memphis, village 
qui existe toujours sons le nom de Oeman-el-'Arous. duos 
h province actuelle de Benisouef, disliiül d'Ez-Zaouieh. 
ladis il faisait partie de la province d’Ehuts, nommée Hphi- 
tiêopûiu nu t gnu par le* rirees, et sans doute du district d'ÀL- 
fîeh, Y Ap/trodiiopoiit magna des auteurs classiques- La vallée 
du Vil est en cet endroit de peu de largeur el les villages soûl 
très rapprochés les nus des antres, Qetnan esl situé h l'Ouest 
presque à la lisière du désert qui sépare l'étroite vallée de 
l'oasis de Fnyoum. Celle partie de l'Egypte comprend des 
monuments de tout genre, ISnn loin du village où naquit An¬ 
toine, nu sud-ouest de la ville d'ËI-Lahoun, se trouvait le La¬ 
byrinthe, non ta Labyrinthe décrit par Hérodote él qui n'exîfdn 
sans doute jamais, mais mi monument marquant rentrée du 
canal qulpnriaic les eaux du fleuve dans la province de l'ayoum, 
lia pouvait voir la pyramide d'Kl-Lnhuim qui projette son ombre 
dans Je désert et qui semble la gardienne de ces parages. SI 
Ton -ne louraait vers le nord* apparaissait la pyramide de 
.Meidoam où un roi do la 111* dynastie, Snéfrou, reposa daus 
le silence du tombeau. Plus loin et tout à fait A l'ouest, 
Haouaruh présentait sa pyramide oii donnai! l'un des princes 
de InXlI" dynastie, le erénleur du lac >tœm, Amenemhnl MI. 
Aujourd’hui ces grandes œuvres humaines existent encore, 
sanf te Labyrinthe et ses édifices ; mais des deux grande» 
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villes. Ehnls et Atfluh, il du reste plus que de misérables 
villages épars sur un sol couvert de ruines. Au contraire le 
village nii naquit Antoine a traversé les siècles; les huttes 
misérables des fellahs, les maisons plus riches de ceux qui 
possédaient les terrains du village ont bravé le temps et on 
peut toujours les voir près des palmiers qui élèvent dans les 
airs leurs bouquets de feuilles, fournissant à la fois leurs 
dattes comme nourriture, leurs rameaux pour tresser des cor¬ 
beilles et la filasse de leur tronc ligneux pour en faire les 
cordes grossières qui suffisent aux habitudes primitives des 
habitants. Sans doute, huttes et maisons ont été plusieurs fois 
renouvelées depuis la seconde moitié du ni* siècle de notre 
ère; mais elles ont été rehAties, toujours d'après l’antique 
modèle, et lu physionomie actuelle du village de (Joman-el- 
’ Arous ne doit pas différer de celle qu'avait Qeman au jour oii 
Antoine fit son entrée dans le monde. 

A quelle année appartient ce jour? C’est ce qu’on ne saura 
jamais avec exactitude. Le biographe grec d’Antoine, anteur 
que l’on dit d’ordinaire être saint Alhanase, ce qui me parait 
à peu près admissible, ce biographe, dis-je, ne donne aucune 
date dans sou œuvre et il se contente de dire qne le grand 
solitaire a vécu UK» an3. Une seule chose est certaine, c’est 
qu’Antoine mourut avant saint Athanase. Saint Jérôme dans 
sa chronique a fixé eu 254 la naissance d'Antoine et sa mort 
en 350, ce qui fait bien 105 ans de vie ; mais il l’a fait de sa 
propre autorité et n’avait comme donnée que le chiffre de 
la vie d'Antoine. Cependant, d’après les données mêmes du 
biographe d'Antoine, on peut dire sans grande crainte de se 
tromper qu’Antoine naquit entre les années 250 et 260. car 
les faits de sa vie exigent qu'il en soil ainsi. 

Ses parents étaient tous deux chrétiens, assure le même 
biographe. Si l’on s’en rapporte à son nom, Antoine n’est pas 
de race égyptienne et cela nous explique bien comment ses 
parents pouvaient être chrétiens à une époque où l'Égyplo ne 
g'élail pas encore tournée vers le Christianisme, où les chré¬ 
tiens n'existaient que daus les grandes villes el n’avaient 
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pénétré dans L T i ril^rt^ur du pu y» que par les marchands 
prtics qui iv mon lui eut le cours du Nil el s établissaient diiifs 
ïea villages oh ils croyaient pouvoir faire quelque commerce 
fructueux. Le Layon m r-lail ainsi peuplé de colons grecs. Suas 
uniras liens avec les indigènes du pays que les besoins du com¬ 
merce* ils continuaient dans les grandes villes les usage* el 
les coutumes de la Grèce; mais dans les petites bourgades 
de 1* intérieur, lisse pliaient aisément aux mœurs égyptienne* 
tout comme leurs descendants le font encore de nos jours. 
PeuLÊire aussi 1rs parents d’Antoine descendaient-ils dut 
vétérans qui lïrenl partie des armées dAlexandre ou de ses 
successeurs, Quoi qu'il en suit, ite avaient prospéré ; h- com¬ 
merce, s’ils en avaient fait. Les avait enrichis ; ils possédaient 
trois cents armons du bon terrain d'Égypte ou un village 
qu'atteignaient facilement lès eaux de riiiondution, et ils 
vivaient des récoltes de leurs champs qui produisaient -■n 
abondance les céréulos constituant le principal revenu de 
l’Égypte* les frnila nourriciers des hommes et les piaulas 
fourragères, aliment du bétail 1 . 

Ce fol dans im ht milieu, avec ces avau loges de la vie, que 
s'écoula douce meut l'enfance d'Antoine. Sa famille mû sembla 
pus avoir eu l’amour, inné au cœur de tout Jigy [di eu aisé, putir 
la science qui se résumait alors, comme aujourd'hui, dans 
te be] art d'écrire, amour toujours si vivace en Égypte. S'il 
fallait en juger par quelques mois de son biographe, Antoine 
se serait refusé iï l'élude qui lui au mil appris les premiers 
principes des cortnaissance* de son Lemp* et loi aurait ouvert 
les arcanes de fart difficile des ëeriLires. Maté cela ïÉesI pas 

I ; On sait put ibü □■oms itnu parufltK d'Aatouu', vu i|u; est <'flcurmrt ft 
tom Les uçükh'h ^ypOens- Ltnom Oc min villA^e n'est pas iiâo.D4> iluni i œuvre 
lUnijuèç à saint Aihnnur, oui# ùb peül croire qus m n'esi -piû par waiïn de 
1 1 1 nrj r,\nd <lfi copiau?», car V historien Sucrais m dnani uns fnrme maex 
approchante el teSynuum de L H K. vi t|u| «t |wur tes Egypûrtt* Wm-- 

U'-nJ ■■'* r JUf- If morlyru]ji"t|P fuie, nu (S*l pour !ps ■‘■îUjuliijUff, Lfl UfPJDijiV flux 
nâclLluJo quoiijuH! Ift nii:il:^ mr ï.nMt AnlDinn urtH une analyse «Je [4 biugn- 
pbic ijif piîi piï. LÉft E^yptmna cïtmcnl presque toujours las nains du wiElü ( : 
du nu QIC luijüiil j[ ilpparlcrinil. 
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probable ; il dut apprendra ces premiers élémeulB, cardons sa 
vie un le voit converser avec huile sorte do ifons T quelquefois 
avec le secours il "un interprète, mais quelquefois aussi sans 
ce même secours; ce qu'il refusa de faire, ce fut de pousser 
trop loin ses éludes qui l'auraient forcé d'apprendre le dif¬ 
ficile système des écritures égyptiennes. Les parents d ! An¬ 
toine u enrenl poïnl saüfcdoule l'envie de faire de leur fils un 
scribe auquel seraient ouvertes tou Les les ambitions ; LYiifuiil 
semble avoir élé timide, crainlif de tout ce qui l'obligeail k 
sortir de loi-même et le forçait fi vivre avec des enfants 
comme lui , de ce qui aurait pu le contraindre à se soumettre 
n la rade discipline égyptienne et lui aitircr lus coups de bêb >n 
lirait les maître* avaient coutume de combler leurs élèves. 
L\minur de la solitude parlai! peui-élrc déjà au fond de son 
cœur. Cesl pourquoi il déserta l'école dès qn’ïI le puL 
Si ses parents négligèrent quelque peu de le faire instruire 
dans les sciences humâmes, ils s'appliquèrent au contraire de 
imite* leurs forces ü S'élever ralmi lu lui de L-ur religion: r e>1 
ce qu'on appelait, alors comme aujourd'hui J a r ni rite de Dieu, 
Ils le conduisaient souvent à l'église on se rassemblaient ks 
autres chrétiens : U, le petit Antoine assistait aux offices que 
célébraient k* rkres, écoulai! la 1er turc île* fjrrt*\ SnittU et 
sYdifinit aux exemples rapportés. Il s'efforçait déjà de pra¬ 
tiquer ce qu'il euUmdail lira et d'imiter les exemptes des 
saints personnages qu’on lai proposait comme dignes d’être 
admirés : dans un âge Aiisui tendre, alors que les ou iras 
enfants étaient attiré* par Imite* les friandises que connais¬ 
saient l'Egypte, iH elle en eiiuimis-aiL beaucoup. Il rejetait 
tout ce qui semblait délicat fil ru cherché, ce que la fortuné 
de ras parents lui aurai! permis de se procurai aisément, cl, 
loin iTfilre gourmiiud.it 3é nourrissait simplement, se couleu- 
tunl de ce qui lui Loin bail sous la main pour sa nourriture, 
Quand i l ô«t atteint l'dge nubilt^ éj» parents ne lui cher¬ 
chèrent point une jeune tUk avec laquelle il auraiI pu pro- 
créer les descendait U qui miraient perpétué lu famille, eaii- 
I rai renient à eo que foui encore les Égyptiens modernes et à 
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ce que faisaient leurs pères des plus anciens temps ; il cou- 
liuua de vivre avec ses parents, avec la sœur qu’ils lui avaient 
donnée, les aidant sans doute aux menus ouvrages de la mai¬ 
son. De cette partie de son existence, nous ne savons abso¬ 
lument rien, sinon, que vers l’Age de dix-huit ou vingt ans, il 
avait perdu ses parents et restait seul avec sa sœur. 


III 

Si un auteur copte nous avait laissé le récit de la vie d’An¬ 
toine. il n'ertt pas manqué de nous instruire sur le? senti¬ 
ments du jeune homme à la mort de ses parents : avec le bio¬ 
graphe grec. pressé de manifester l'action de la grâce de Dieu 
sur le cœur d’Antoine, il n'y a rien A craindre de pareil. 
Antoine, resté le chef de la famille, devait veiller à l’entretien 
et a 1 éducation de sa sœur qui semble avoir été dans la pre¬ 
mière enfance. Les divers soins de sa nouvelle position l’oc¬ 
cupèrent six mois, au bout desquels il se rendit à l’église, un 
dimanche. Selon sa coutume il prêla une grande attention 
aux paroles qu oit lisait. Le lecteur récitait le chapitre des 
Aciet de* Apfares où est dépeinte la communauté des premiers 
chrétiens dans 1 Kgiise de Jérusalem, alors que les fidèles 
vendaient ce qu ils possédaient et en apportaient le prix aux 
Apôtres du Christ. Cette lecture lui fil une grande impres¬ 
sion ; il se demanda pourquoi il n’imiterait pas à son tour les 
fidèles de Jérusalem. Alors il eulendil les paroles suivantes 
de l’Evangile : « Si tu veux être parfait, va, vends tout ce que 
tu possèdes, viens et suis-moi - : La perfection! mai* il la 
vnuluil trouver ’ s il oc fallait que vendre l’héritage que lui 
avaieol laissé ses parents, cela n’était pas bien malaisé. Dès 
lors sa décision fut prise. Dans la semaine, sans songer qu’il 
n’élail pas seul, que sans doute ses parenU avaient aimé sa 
sœur autant qu’ils l’avaient aimé lui-même, il vendit les ter¬ 
rains qui lui avaient été légués, ce que lui permettait le droit 
d’Égypte. L’excellente situation de ces terres, leur bon étal. 
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les arbres qui les couvraient, les moissons jaunissantes, 
aucune de ces mille choses, qui parlent tant au cœur du 
fellah en fcgypte ne lui faisait entendre une voix louchante : 
il avait en vérité bien autre chose à faire, il voulait être par¬ 
fait et il le serait. Aün que les habitants de son village ne lui 
fissent aucun reproche de cette conduite, ou peut-être au 
sujet de sou origine et de la manière dont ces terrains étaient 
venus entre les mains de sa famille, comme il ne inuuquait 
point d'une certaine connaissance du cœur humuin, il leur 
ferma la bouche, soit en leur concédant une partie des ter¬ 
rains qu'il possédait, soit en répartissanl entre eux le prix 
qu'il en avait retiré. Il lui restait encore sa maison et les 
biens mobiliers qu'elle contenait : il continue de vendre, 
vend les bêles de somme et sans tloute aussi les serviteurs 
esclaves de sa maison, les approvisionnements que renfer¬ 
mait toute demeure égyptienne aisée, tous les meubles 
auxquels se rattachaient les souvenirs de la première 
enfance; il n’épargne rien, et ne garde que ta maison elle- 
même. Il recueillit aiusi une assez forte somme qu’il distri¬ 
bua aux plus pauvres de son village; mais un reste de pru¬ 
dence et d'affection lui lit réserver pour sa sœur une somme 
qui devait servir à son éducation et à son établissement. 

iJéjii, sans doute, son àme mystique avait choisi sa voie. 
Le dimanche, il retourne à l’église et parmi tes paroles qu'il 
entendit lire ce jour-là, l’une disait : « Ne soyez point 
inquiets pour le lendemain; demain se suffira à lui-même! » 
Il y vit un reproche direct contre sa manière d'agir, contre 
la prudence humaine qui lui uvuit fait mettre en réserve une 
partie de la somme produite par la vente de ses biens. Ce 
reproche fut plus fort que les affections les plus légitimes : 
il sacrifia ce qu’il avait gardé pour sa sœur, il se sépara d'elle 
et la plaça dans un jmrthênon ou établissement de vierges 
pour y être élevée. U ne se demanda pas si c’était bien la 
volonté de sa jeune sœur, si l'éducation qn'elle allait rece¬ 
voir dans ce parlhénon était bien celle qui conviendrait le 
mieux aux goûts et au tempérament de la petite abandon- 
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n^t>; il dp vit en sa sœur qu'un obstacle h ses desseins per¬ 
sonnels, et il trancha résolument les derniers liens qui l’at¬ 
tachaient au monde» Il fut dès lors libre de se conduire «à son 
gré. En conséquence, i) commença de mener la vie ascé¬ 
tique. 

La vie qu embrassait Antoine n'étail pas inconnue do 
l’Egypte ancienne. On avait vu sous les Ptolémées, par suite 
d'un vœu, dos hommes s’enfermer près du Sérapéum de 
Memphis, dans des édifices spéciaux où les profanes ne pou¬ 
vaient pénétrer; ils vivaient là, vendant aux fidèles qu’atti¬ 
rait la dévotion envers le Dieu Sérapis, leurs prières en 
môme temps quo tes objets religieux qu’on vend toujours 
aux portes des églises. Séparés du monde tant quo durail 
leur vœu, ils ne restaient cependanl pus étrangers aux 
soucis de la vie; s’ils avaient des créances à faire valoir, des 
réclamations à adresser au lise, quelque procès h soulenir, 
ils s’cïî occupaient h loisir, réclamaient, envoyaient des 
mémoires, plaidaient avec acharnement. Plusieurs musées 
de l’Europe |»ossèdeiit des papyrus provenant d’un ascète 
nommé Plotémée, (ils de Gluucias, qui s’était ainsi enfermé 
dans le Sérapéum. Mais outre ces dévots à Sérapis, f Egypte 
connaissait sans doute dès l’époque des Ptolémées les *uh- 
fom qui se rcliruie.nl près des villages habités et y menaient 
une vie qui semblait exIraordinaire, ou bien des gens qui, 
par faiblesse d’esprit, vivaient n’importe comment, prome¬ 
nant d un endroit à l’autre leur innocrjtCf ainsi qu’ils la pro¬ 
mènent encore dans les rues du Caire el des autres villes 
ou villages égyptiens. En Orient, les Innocents soûl regardés 
comme des favorisés de la Divinité, mieux encore, comme 
de* êtres chez lesquels la Divinité est entrée violemment et a 
pris laut d’iuiluence qu’elle a neutralisé en eux les facultés 
humaines. Letle croyance est fortement enracinée au cœur 
des Égyptiens el tout porte h croire quelle était déjà admise 
chez eux dès le commencement de notre ère. 

Par un reste d’attachement à sa famille uu peut-être par 
1111 raffinement de mortification, Antoine mena d’abord la vie 
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ascétique en face de ia maison où il étail né r afin de l’avoir 
toujours sous les yeux et île pouvoir se dire qu'il n’aurail 
tenuqu à lui de goûter les douceurs de la vie. Peul Aire aussi 
y avait-il dans sa conduite cet arrière-lovain d'orgueil qui 
se rencontre plus fréquemment qu’on ne croil chez les 
ascètes. Sous une apparence calme, les mystiques cachent 
presque toujours une âme exaltée et înquièle : il en élail 
ainsi d Antoine. S'étant une fois déterminé à mener la vie 
ascétique, il voulait la mener dans toute sa rigueur. Dans un 
village voisin vivait un vieillard qui, dès sa jeunesse, avail 
mené une semblable vie, isolé des autres hommes, u ayant 
avec eux que les rapports nécessaires de P existence : Antoine 
résolut de l imiter et se rendit près île lui pour proiiler de ses 
paroles el de ses exemples. De même, s'il entendait parler 
de quelque autre homme que l’on vantait pour ses vertus, il 
allait voir et juger par lui-méme, s’instruisait de ce qu’il 
voyait, et retournait tranquillement à son habitation solitaire. 
Les ascètes u'élaient point tous des chrétiens : mais comme 
ils étaient doux et paisibles, livrés à la mortification, en tout 
semblables à ce que devuieul être uu peu plus tard les moines 
chrétiens, l imagination populaire les engloba dans le Chris¬ 
tianisme, les faisant bénéficier du haftiême de désir dont ils n'a¬ 
vaient jamais entendu parler. L’on donna pour raison quo 
ces saiuls hommes méritaient d’étre chrétiens, absolument 
comme dans les premières années du tv* siècle, ou baptisa 
de force le solitaire Pukhôme encore païen, parce qu'il était 
digue d’èlre chrétien. 

On devine bien que les braves gens qui lurent les institu¬ 
teurs d Volume dans la vie ascétique n'étaient pas des 
hommes d'une grande envergure morale : la prière, telle 
qu ils lu Comprenaient, avec les cour res de mortification cor¬ 
porelle et le travail manuel, suffisait, pensaient-ils, pour les 
élever jusqu’à la divinité. Antoine les comprit, les imita sans 
peine, el, pour monter ce premier degré de l’échelle de la 
perfection, il transporta son habitation en dehors du village. 
Là, il n'aurait plus à redouter, crovail-il, les regrets que 
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pouvait lui causer la vue de la maison paternelle; il avait 
compté sans ses pensées. En dehors de son village, il dut 
mener une vie plus calme et se trouva plus en face de lui- 
même; mais, comme il ne pouvait s’empêcher de penser, des 
objections conlre sa nouvelle vie, des dégoûts de toute sorte, 
des désespérances de toute heure surgirent tout à coup en 
lui-même. La tentation commençait. Il résista, affermissant 
su pensée contre le regret des biens qu’il avait abandonnes 
et contre l'ennui qui envahissait peu à peu su vie. Pour empê¬ 
cher la pensée de vagabonder sur des sujets défendus, parce 
qu’ils peuvent être pernicieux, il faut la fixer : Antoine se mil 
résolument à l’oeuvre. Il divisa son temps en trois parties 
prinripules :dans la première, il travaillait; dans la seconde, 
tl priait; dans la troisième, il lisait les livres de l’Écriture: et 
comme il était doué d une bonne mémoire, ce qu’il avait lu 
reslail fixé dans son esprit, si bien qu'il parvint h ne plus 
avoir besoin de livres. Cependant il vivait encore familière¬ 
ment avec les habitants de son village, devisait avec eux, 
leur donnait des conseils, les aidait de ses aumônes et de 
ses prières : aussi ceux qui l avaient vu naître et grandir 
parmi eux, le chérissaient-ils comme un lits, les autres 
comme un père : tous le révéraient. 

Malgré ces beaux commencements, la tentation reparut, 
ne s’étant jamais, à vrai dire, éloignée. Elle suivit la grada¬ 
tion uulurelle. Il eul d’abord des doutes sur la légitimité de 
su conduite, des regrets à l’occasion des biens qu’il avait 
abandonnés; le souvenir de sa sieur lui revint et peut-êlre 
le désir de la revoir. Il voyait les réunions de la famille, les 
simples fêtes du village à la moisson, lors de l’inoudalion ; 
peul-élre se reprocha-t-il de ne pas avoir rendu à ses parents 
ce culte des ancêtres qui était de tradition dans la vallée du 
Nil, qu'avait aussi connu la Grèce. Puis, il eut des désirs 
plus bas : il pensa aux bons repas qu’il aurait pu faire, aux 
mets délicats, exquis, que connaissait la cuisine égyptienne. 
La conclusion *e présenta tout naturellement à son esprit : 
est-ce que son âge demandait de pareils sacrifices ? la fai- 
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blesse de son corps n'aurait-elle pas plutôt exigé uu autre 
genre de vie? Ces pensées le troublèrent profondément; il 
résista de toutes ses forces. Mais il était dans la vigueur de 
l’àge, il vivait dans un pays où ta chaleur est torride, où les 
sens sont faciles à exalter ; ce qui devait arriver arriva, il eut 
ce qu'on appelle l'humiliation des troubles nocturnes. Des 
images de femmes tui apparurent en rêve et la douceur de la 
volupté le caressa dans sa chair. Il s'imagina qu'une femme 
vivait continuellement près de lui. A mesure que ces images 
troublantes se pressaient dans sa tête, son corps devenait 
plus faible, il eut la première apparition de sa vie Klle ne fut 
pas bien méchante. 11 crut voir devant tui uu jeune nègre qui 
lui dit : « J'ai trompé un grand nombre de tes semblables, je 
les ai abattus à mes pieds ; mais en venant près de toi, comme 
j'allais près des autres, je me suis senti plus faible. »* — <« Oui 
es-tu?» lui demanda Antoine. — « Je suis l’esprit de forni¬ 
cation. Cesl moi qui fais éprouver aux jeunes gens ces cha¬ 
touillements où ils se délectent, et qui leur ai fait abandon¬ 
ner le dessein de vivre dans la continence. C’est moi qui t'ai 
attaqué si souvent et je me suis vu repoussé autant de fois. » 
— « Tu n'en es donc que plus méprisable. Dorénavant, je ne 
te craindrai plus. I^e Seigneur est mon secours et je mépri¬ 
serai mes ennemis. »• Celle dernière parole du jeune solitaire 
mit en fuite le diable que nous rencontrons pour la première 
fois ; niais Antoine, quoiqu'il se liaitAt d'avoir remporté lit 
victoire, sentit le besoin de mortifier davantage cette chair 
qui se rebellait toujours. Il se mil à passer souveniez lois la 
nuit sans dormir, ce qui paraissait extraordinaire à ceux qui 
l apprenaient et en concevaient une sorte d admiration crain¬ 
tive; il ne mangeait jamais qu’après le coucher du soleil, 
quand il no prolongeai! pas son jeûne pendant denx ou quatre 
jours de suite. 11 ne mangeait que du pain trempé dans du 
sel. ne buvait que de l'eau; la chair et le viu n’entraient pas 
dans l'ordinaire des ascètes, mémo les moins avancés dan* 
les voies de la sainteté, line natte lui suffisait pour dormir, 
et le plus souvent, il couchait sur le sol nu. Jamais l'huile ne 
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lui servit pour oindre son corps, comme à ses compatriotes ; 
riiuile aurait amolli sa chair et selon lui, les jeunes gens 
devaient fuir avec une grande allégresse tout ce qui aurait 
pu conduire ù ce résultat. Le corps humain est d'une extrême 
endurance : quoique notre siècle ait vu en ces dernières 
années d'autres jeûnes et d’nulrcs Inheurs que ceux d’An¬ 
toine, il ne lui aura pas été donné d’nrrivcr à l’extrême 
limite de l'endurance humuiuu et les temps h venir ▼orront 
saus doute d’autres expériences. Le climat de l'Égypte est 
plus propice /t ce genre d’expériences que ne le sout nos cli¬ 
mats septentrionaux : en Égypte, on travaille avec moins de 
contention, et moins longtemps; les ascètes n’arrivaient 
d’ailleurs à ces mortification» pénibles qu’après un long 
entrainement. Cependant tous ceux qui approchaieut An¬ 
toine, n’ayant jamais vu réunies chez un seul homme lanl de 
mortifications, s’en montraient Tort étonnés, se le disaient 
entre eux et la réputation d’Antoine s’étendait h mesure 
qu’on parlait de lui. Il ne s’en occupait point, travaillant sans 
cesse à approcher du hut qu’il s’élail fixé, pensant que le 
temps était peu de chose, que le principal était d'arriver a la 
vertu. Il ne se préoccupait jamais du passé, car ce qui était 
passé était hicn passé; il était tout entier au présent, il l'ac¬ 
tion qu’il faisait, estimant qu'en toute chose présente, il 
devait se montrer prêté paraître devant Dieu et ne s'occuper 
de nulle autre chose. Le modèle qu’il se proposait, au dire 
de son biographe, était le fabuleux IClie, le sombre prophète 
qui lie rêva presque toujours que lu destruction des hommes 
et des choses. 

Après avoir passé un certain laps de temps dans sa de¬ 
meure en dehors du village, Antoine résolut de pousser plus 
Joiu la vie ascétique et de monter un nouveau degré dans 
l’échelle de la perfection. Il quitta son mnnastbe oii il se 
trouvait en communication trop fréquente avec le monde, 
pour aller s’enfermer dans un tombeau abandonné. Ayant 
prié un de ses amis de lui apporter les provisions nécessaires, 
il se rendit à lu montagne de la chaîne libyque, séparant la 
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vallée du Ml de l'oasis de Fuyoum, où les anciens habitant* 
du nome héracléotique avaient fait creuserles tombeaux que 
leur avait octroyés, suprême récompense, la générosité de> 
Pharaons. Si jamais un chrèlien du l'Égypte a ressenti une 
horreur quelconque, c’est bien celle des tombeaux, non 
parce que les possesseurs de ces tombeaux avaient élé de» 
païens, mais simplement parce qu'ils étaient passés au rang 
des Esprits que les superstitions populaires sur les Esprits, 
les Doubles comme nous disons, étaient toujours vivantes et 
qu'on s'exposait grandement eu ayant l'audace de choisir 
pour demeure la demeure du mort. Le tombeau était vrai¬ 
ment une maison pour le Double du mort, t esl-à-dire pour 
sou cadavre : de celui-ci on n'avuil rien a craindre, taudis 
qu on avait luul à redouter de celui-là, les sacrifices funé¬ 
raires ayant été abandonnés, les provisions n otant plus 
renouvelées, les formules élunl inutiles, car il n'y avait plus 
personne pour les réciter, et dans ces conditions le Doublé 
malheureux, s’il n'avait déjà succombé, en était réduit à 
chercher sa nourriture dans ta campagne, dans les détritus 
des maisous, et s’il ne rencontrait rien qui pût le soutenir, il 
devenait furieux, se jetait sur les vivants et leur suçait le 
sang comme un véritable vampire. Aujourd’hui encore ces 
idées soûl vivantes en Égypto; malgré les révolutions politi¬ 
ques et religieuses, malgré le progrès des idées, on les 
trouve sous une forme à peine changée, comme elles exis¬ 
tent en Chine où l’on eu offre, certains jours, des banquets 
aux Ames malheureuses qu’ont oubliées les survivants de la 
famille. L'ascète qui ulluit loger dans un tombeau offrait 
donc une proie toute prête au Double affamé. Aussi, quoi¬ 
que celle habitation soit devenue plus tard de mode pour tes 
ascètes du laThélmide, leur courage ne les porta presque tou¬ 
jours que dans la première salle du tombeau et ils avaient 
grand soin de tracer d’uburd sur les patois le monogramme 
du Christ et les noms des saints lus plus célèbres, ali» de 
mettre les Esprits eu fuite : presque jamais ils ne s« hasar¬ 
daient à pénétrer dans l'intérieur des tombeaux et à y graver 
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leur» iiiscriplios prêsenatrices, conservant une lâcheté 
significative jusque dans leur courage. 

Antoine fut l’un des premiers à donner cet exemple et il 
semldc l'avoir fait avec une grande résolution, car, lorsqu’il 
fut entré dans le tombeau, il ferma courageusement la porte 
»ït demeura seul enfermé avec l'Esprit ou les Esprits du 
tombeau. Pins lard, Pakhûme devait aller lui aussi passer les 
nuits en prière dans les tombeaux,mais sa peur était telle¬ 
ment intense que,le lendemain matin, il était trempé de 
sueur al trempées aussi les briques sur lesquelles il se tenait 
debout pour prier. Je ne sais s’il eu fut de même pour 
Antoine ; muis comme tous les documents que nous avons 
sur lui s’accordent à le dire, ce fut dans ce tombeau qu'il eut 
à soullrir la tentation célèbre qui la rendu immortel. Pour 
s'être confiné dans une solitude inviolable, Antoine ne 
s’était pas séparé de lui-même et de scs pensées : il portait 
partout avec lui le foyer de la tentation. Il était alors dans 
loule la force de l'Age. Sous un climat chaud, la poussée du 
sang exige que. d’une manière ou d’une autre, il y ait des 
exutoires a sa trop grande plénitude; si l'on met un obstacle 
violent au fonctionnement de l'organisme qu*a disposé la 
prévoyante nature, le corps en souffre et le tempérament 
s’en ressent; ce fut ce qui arriva au solitaire Antoine en¬ 
fermé dans son tombeau. U eut des hallucinations qui lian- 
tèreul son cerveau llévreux que la peur contribuait à exalter. 
La nuit surtout lui apportait ces visions étranges au milieu 
desquelles il se tordait «ans vouloir y échapper, exemple frap¬ 
pant de ce que fait la force de la volonté concentrée sur un 
seul objet, alors que toutes les autres facultés humaines sont 
malades. Les premières nuits qu’il passa dan» le tombeau 
furent terribles ‘.comme il se démenait pour chasser lous les 
fantômes que lui présentait sou imagination dans les ardeurs 
de lu lièvre, il dut se blesser aux parois de la tombe ou sur 
tes fragments de calcaire qui formaient le sol et qui peuvent 
— je le sais par expérience — faire de cruelles blessures. 
Il lui sembla que le tombeau était envahi par une armée 
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<le démons qui le rouaient (Je coups plus doulonreux que 
tous ceux qu’il avait pu ressentir auparavant; il perdit con¬ 
naissance et resta privé do sentiment. Par un hasard heu¬ 
reux, I ami qui s'était chargé de lui apporter la nourriture 
vin! au matin frapper . J i la porte; ne recevant point de 
réponse, il enlra et trouva Anloiue couché à terre, ne don¬ 
nant plus signe de vio. Il le chargea sans doute sur l'ânë qu'il 
avait amené -avec lui et le porta jusqu'au village ou il lr 
déposa dans l’église des chrétiens. Ses amis et les habitants 
du village ayant appris la nouvelle se hâtèrent d’aller voir lo 
pauvre Antoine qui n'avait pas repris connaissance, au dire 
do sou biographe; rivant jugé par eux-mêmes que le mal¬ 
heureux était mort, ils se mirent en devoir de lui faire la 
veillée funèbre et s’endormirent en attendant le jour. Vers 
le milieu de la nuit, Antoine revint h lui; il vil que tous dor¬ 
maient autour de lui. il trouva moyen d'appeler d’un signe 
I ami qui I avait apporté et lui demanda de le remporter à 
l’endroit où il avait été trouvé gisant, et force fut à son ami 
d’obéir. 

t.e récit pourra donuer lieu it de nombreuses difficultés 
pour tout esprit réfléchi; mais le fond, jo crois, doit être 
vrai. Antoine éprouva au début de son existence dans le 
tombeau un fort accès de lièvre, il dut être ramène au 
village ou il guérit et, sitôt que les forces lui furent revenues, 
il voulut retourner à l’endroit qui lui avait ôté fatal : c’est à 
quoi doit se borner l'épisode qui a tenté l’imagination du bio¬ 
graphe. Il retrouva dans le tombeau toutes les tentations 
qu’il se créait à lui-même; mais il «cul plu» d’alerte aussi 
violente. Faible encore et obligé de rester couché, il priait 
et criait aux esprits qui l'entouraient, lui semblait-il : h Me 
voici, moi, Antoine ; je ne fuis pas les coups dont vous pouvez 
m'accabler, mais rien ne me séparera do l’amour du Christ ». 
Les paroles du l’salmiste lui revenaient alors h l'esprit : 

« Quand même des camps entiers d’ennemis se tiendraient 
contre moi, mon cumr ue connaîtra pas la crainte ». Les 
ennemis qui lui faisaient la guerre n’étaient que le produit 
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«Je sa propre imagination ; niais ces eunemis-lâ sont aussi à 
craindre que des êtres réels, car, s’ils ne peuvent ôter la vie 
tout d'un coup, ils peuvent réduire le corps à un étal de fai¬ 
blesse générale qui mène directement à la mort ou à la folie. 
Celte seconde phase de la tentation d’Antoine a surtout 
défrayé les récits populaires. Presque tous les animaux de la 
création y oui joué leur rôle. La tombe, aux yeux o Antoine 
affaibli, semblait remplie de lions, d'ours, de «léopards, de 
loups, de taureaux fantastiques, de vipères, de grands ser¬ 
pents u rueus qui vivent dans la vallée du Ml, de scorpions 
dont la morsure, était plu» redoutée que celle des serpents, 
parce qu elle a uu etfet plus lent et partant plus douloureux 
avant d'occasionner la mort. Sans doute le lombeuu dans 
lequel était enfermé Antoine devait être lu riche sépulture 
d'un grand personnage de l'ancien temps et la mention des 
bêtes féroces s’explique tout naturellement par quelquescène 
de chasse qui aura été peinte sur les parois de l'hypogée, 
avec une frise qui aura été formée de rangées d'uracus : le 
cerveau échauffé du solitaire aura de lui-même prêté une 
forme animée aux peintures sans vie d’êtres inanimés. le lion 
lui aura semblé rugir, le luureau frapper de la corne, le ser¬ 
pent siffler, le loup se précipiter, de même que les léopard* 
et les ours 1 , les uraeus ramper sur le sol en gonflant leurs 
poitrines; mais ni les uns ni les autres ne pouvaient Avancer 
comme retenus pur un pouvoir invisible. Il y a la plus qu'une 
concordance ; c’est l'explication très. probable des craintes 
qui surgissaient dans l’esprit d'Antoine délirant. H criait à 
ces formes sans vie : « S» vous aviez quelque vertu, pas ne 
vous eût été besoin de venir en foule vers moi, une seule eut 
suffi 1 El bien 1 si vous avez quelque pouvoir sur ma pe.rsoune, 
hélez-vous, précipitez-vous sur moi. déchirez-moi! Mais si 
vous ne pouvez rien, de grâce, luissez-uioi en paix. » Les 

1) On »»l étonné «le rencontrer U mention d« rct «mimai en Egypte; mais 
les Egyptiens Ir pouvaient connaître par h*s rvpr*»enlanl* que l'on avait tirés 
de» montagnes data Syrie; peut-être n'y fout-il voir qu uu caprtes malheu¬ 
reux de l’auteur grec. 
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formes peintes ou sculptées restaient immobiles : Antoine 
croyait les entendre grincer des dents dans les ténèbres, 
alors que le bruit n’était que dans son cerveau: il sou (Irait 
dans sa chair tous les tourments qu’il croyait souffrir, sa lêle 
s'emplissait de bruits imaginaires, la peur et l'hallucination 
le jetaient à terre jusqu'au moment où te soleil radieux, se 
levant par dessus la montagne orientale, envoyait ses pre¬ 
miers rayons sur la vallée et sur le tombeau qu'habitait te 
solitaire : soudain tout disparaissait et Antoine se retrouvait 
seul, harassé, courbaturé, sans ressort pour le corps, sans 
force pour l’esprit. Il se plaignait alors doucement el ses 
plaintes montaient naturellement vers celui pour lequel il 
croyait souffrir: il lui semblait voir Jériis-Chrisl lui-même 
qui lui apparaissait et le regardait en souriant ; \nloine lui 
adressait la parole » Où étais-tu donc pendant tout ce 
temps?pourquoi n’us-tu pas paru à mes yeux dès le commen¬ 
cement de la Iut le. afin de soulager ma douteur? « Kl celui qui 
lui apparaissait tui répondait : « J'étais ici, Antoine, et je le 
regardais combattre. Dorénavant, puisque lu ns été vainqueur, 
je serai toujours avec loi. • Ces paroles, hélas ! n'ont pHs été 
prononcées, pas plus que la vision du Christ ne consola 
Vnloine; mai# Antoine le croyait el cela lui suffisait, comme 
cela a suffi depuis h tanl d’àmes mystiques el tendres qui ont 
cherché, dans de vaines imaginations, la consolation de ce 
qu'elles nomment épreuves, sans voir que loul d'abord elle# 
auraient dû fortifier leur volonté et ne pas reculer devant la 
contemplation de la froide réalité. (Miami ou est la«sé de 
l'injustice de la société, des lui les qu’elle occasionne; quand 
l'Ame est prédisposée aux rêveries énervantes, qu'elle se 
laisse aller :i contempler des chimère* impossibles, il serait 
doux de pouvoir entendre une semblable parole, de sentir 
réellement qu il y a près de vous quelqu'un dont le sourire 
guérirait les blessures, dont les paroles réconforteraient ta 
pauvre dme endolorie : * J’étais près de loi, je l’ai vue com¬ 
battre, je te donnerai la victoire ». Mais ce ne serait là 
qu'une trompeuse douceur, qu'un poison agréable un goût, 
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inorlel à l'activité. et les âmes qui se laissent enivrer de ces 
rêveries célestes sont celles qui sont destinées à être vaincues 
dans la lutte pour l’existence. La volonté doit être Terme et 
toujours vaillante : si le Ilot humain passe une fois par dessus 
l'homme, il est condamné i\ ne jamais s« relever. 

Si Antoine eût dû renouveler souvent semblable lutte, il y 
eût promptement perdu la raison ou la vit» ; mais il dul s’ar- 
ooulumer assez vite a sa nouvelle habitation. Son biographe 
place les scènes que je viens de raconlrer dans l'espace de 
trois nuits, dont deux passées dans le tombeau ; mais il me 
semble plus probable qu’on doit les espacer sur une plus 
longue durée «-t qu’elle» durent se répéter plus d’une fois. Si 
Antoine eût déserté la lutte contre des ennemis réellement 
invisibles après quelques nuits, il eût manqué de courage, ce 
qui ne rentre pas dans son caractère, fl reste plus vraisem¬ 
blable qu'il passa un certain Iemp9, plusieurs années peut- 
être, dans la tombe qu’il avail choisie pour domicile, recevant 
ce dont il avait besoin par l'entremise de son ami qui pre¬ 
nait en même temp- tes petits ouvrages fails par te soliluire 
entre chacune «le ses visites et qui, avec l’argent perçu, lui 
fournissait les provisions nécessaires, car il faut bien calculer 
avec les nécessités du corps, et si le roman peut négliger 
jusqu a un certain point les obligations inhérentes à la vie 
humaine, l'histoire vraie doit en tenir compte, quelque 
dédain qu’affichent les auteurs ascétiques û cet égard. 
Lorsque Antoine quitta le tombeau où il uvnil eu ces tenta¬ 
tions qui l'uni rendu si célèbre, il avait près de trente-cinq 
ans. Chez lui. les sentiments les plu» saints et les plus légi¬ 
times parce qu’ils sont en même temps les plus naturels, 
par conséquent les plus respectables étaient morts, étouffé» 
par les ardeurs de sou ascétisme : s’il pensait k ses parents, 
nul ne le suit et nul n'a pris soin de le dire ; il ne revit point 
sa sirur pendant le»quinze unnées de relie première parlie 
de sa vie ascétique : il était tout entier à sa passion pour 
Dieu et pour son salut, sans se faire une idée tant soit peu 
approchante de la nature de l'un et des conditions de 
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fautre. Los arômes causes produisent toujours les arômes 
effets. 


IV 

Tournant Je dos au tombeau qu’il abandonnait, puis à son 
village, Antoine se dirigea vers l’Est : ripn ne lui eût été plus 
facile que d’entrer dans le désert par dessus la montagne 
lihyqtie : mais il ne le voulut point, car il avait sou plan. 11 
vint trouver le vieillard qui l'avait aidé de ses conseils dans 
les commencement* de sa Aie ascétique et lui proposa d'aller 
ensemble vivre dans le désert. L'idée de l'immense solitude, 
du silence infini, l'obsédait déjà. Le vieillard refusa, alléguant 
son âge avancé et surtout que ce n'était pas la coutume, 
parole qui nous permet de voir la longue tradition reçue des 
générations précédentes Antoine dut donc mettre seul son 
projet à exécution, il traversa toute la largeur de son canton 
fleuri, u ayant aucun regard pour les choses terrestres. 
L’Egypte eu cet endroit u a pas plus de deux lieues de lar 
geur ; le fleuve coule au ras de la rnoutagne orientale, et lu 
vallée s’étend parfumée, fleurie jusqu’à la montagne occi¬ 
dentale, qui la sépare de l'oasis de Fayoum. Il traversu vers 
le Sud-Est, passa le fleuve cl chemina vers lo Sud, dans le 
désert jusqu'à ce qu’il fût arrivé près du village actuel de 
Melmouu ; c’est encore là que se trouve le monastère qui 
porte sou nom. Chemin faisant, il un pouvait manquer de 
trouver le diable sur sa route : il entrait en effet dans l’em¬ 
pire qui de tout temps avait été reconnu pour appartenir à 
Sel, l'adversaire el le meurtrier d'Osiris. le même que notre 
Satan. Quand Ho ru s, le vengeur de sou père, avait remporté 
la victoire qui mil lin à la lutte fratricide et qu’une transac¬ 
tion avait été conclue entre les deux adversaires, Osiris cl son 
(ils llorus avaient obtenu la vallée du Nil avec ses habitants, 
Set el tout sou parti avaient eu en partage la domination des 
montagues et de I immense étendue déserte qui court ver* la 
mer de chaque côté de cette petite vallée devenue si célèbre 


*0 REVUE ra i/m&Tomi' nrs remuions 

dan^ I histoiiv de l humanité. Aussi en n T êlfù1 plus avi. les 
Ils prit s des morts qu'ÀUtoi ne ai Ici il avoir à lutter, iüüi = avec 
1rs hi j ttv tir,- aucienn^ IraJilions populaires de sou pays : 
l&prilf et Dieuv ^étaient, il est vrai, confondus pour lut les 
arts aver les au 1res pour (uriner riniumtliralde armée des 
démons malfaisants. 

Les premiers combat- ne furent que tic simples eaear- 
moorlies, Kn marrlmnt sur lu bande sel dorme use qui s'étend 
antre le "S il et la monlagms, Antoine oral apercevoir un grand 
disque li'iir^i'iit : c'èinil sans dooîe quelque pierre où fe mica 
br illait de set pailtelles ai gaulées, II réfléchi! d oit pouvait 
venir re disque ' Le rbemrn qui! ?tîivail nV'loif pns fréquenlé: 
si quelque voyageur eût perdu le disque, il serait revenu sur 
ses pas et aurait relrnmrê ce qu’il avait perdu, Ce ne pouvait 
dune être qu'une madiinaEmn LeimlirÉüaé du démon qui 
voulait l ancier par j appAI des richesses. Ce raisonnement, 
quiiie paroi ira pas sau? limite de la dernière rigueur, suffit 
i Antoine, l ins loin, d reacimlnï di for véritable* et non pas 
souïemGiilappareil i. i, ornaient eel ni se trouvait-lî Ift? u'esî ce 
<3"e '»» biographe ne prend [m la peine d'expliquer : lise 
rua lente d'affirmer. Antoine* ii celle njH, mît â courir si 
vil»* qu’il dépassa l'endroit tl lie le reconnut plus lorsqu'il se 
fui iirnHô, Ces doux essai!: de lentaliou ii bien gtôdués 
affirme ni trop Car! lit mu râleur grec al lui ont donné lien 
de faire i les réflexions morales trop belles pour qu un pui-se 
croire btensérienseumil a leur réalité 

Utland il fut arrive en face de Méimuuii, Auloiucsu iuui■ n fi 
vers la moplfigne et - y engagea. Avant qij T i| ne fui allé j,ten 
loin . il remarqua une v odile nioslrnclitm abandonnée depuis 
bmzU uips qui lui vriiddu propr e au dessin qu’il avait. CVlnit 
se ris doute un mn'ieo pnsledc mlitete chargés de surveiller le 
désert de ce crtus 1 1 de prévenir le* hâMtanl* de la vallée si 
les Bédouin - faisait ni qti . dqije inru t>b m ; ou bien en core cclmi 
qunlqua bâtisse destinée à loger les caravane, qui venaient 

delà mer t longe avant quelles ne Irincr-u-âeiil le lleiife oL 
n'entrBsaenl eu Egypte Le château, eu mine l'appelle le bio- 
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gfüphk? d'Antoine, n'était pas absolument désert» D 1 iborii 
c'éttùl Le séjour d'un grand nombre de reptiles qui se MîèrenL, 
il est vrai, de décamper en présence de l'homme qui venait 
tes chasser: puis il y avait les Uahilaitls spïrititêli qui, selon 
Les croyances égyptiennes, occupaient ies ruines et Les ma- 
sures ubanihmiiées de l'Egypte entière: ceux-ci ue devaient 
pas être si faciles fi déloger que les reptiles. Antoine considéra 
je lien, vit qu'il serait aisé de Vy abstraire du monde extérieur, 
prit ses précautions, se procura h nourrilure nécessaire pour 
*ix mois,'—aujourd'hui encore dans les couvents île L' Égypte* 
ou ne fnil le pain que deux ou trois fois l'an —, il s'assura 
qu'on viendrai! deux fois l'année lui apporter Le nécessaire, 
recommanda de déposer ce qu'on apporterait sur lu parité 
supérieure dû celle étrange demeure, c'est-à-dire sans doute 
sur la terrasse qui terminai l toutes les consïrucfiûns ègyp- 
ruMiMCK, pin-, il Ljuiii’Uîi La peu le ci s en bu ma coniplè I emein, 
Jamais U ne sortit à l'appel de qui que ce fut : jamais il ne 
vil personne décru* qu'allait attirer un spectacle aussiextra- 
onhiinin-. Art lui -e ivlr.-mrbn dmic eomplèltiineul de la vie 
extérieure, Imvaillant, d'uno manière certes bien bigarre, a 
L'œuvre de son saluL Sa nouvelle demeure lui procurait L’eau 
eu abondance, pour sa soif, sou travail, car il dnl aussi s'ap- 
jjrdYÎeïénnor dé feuilles de palmier eu même Lumps que île 
pain t . Le cbdlean contenait des chambres liftsses dures les¬ 
quelles $c trou vident des pulls creusés h 11 iul assurer i -iiltmen- 
lui mil des soldats ou des marchands qui logeaient dans ce 
bâtiment* An toine descendu dans la prorondeur de sim nou¬ 
veau domaine et, su voyant enfin seul, séparé h jamais du 
monde, de ses vanités et de ses (rapides, d put pousser un 
immense soupir de soulagement, Il passa vingl ans dans rc 
séjour. 

Mois s'il avait po sobslraire du mande extérieur, Antoine 

1 g Qtj tunipr.Jr.k jQtcîirm*ü| que pwttr înfvaïur i se i^rtlr di* îctiilLei d« 

piUmer iléus Éditai pm r Lu ch ai pur brûlJtnlu. lI !,lI.h! les imbiber d eau e'iinl 
lit' ]*.-. u: j u iln y tst 1 ; eVal ce qu T tm lil dunt 3-i vit il* pakümne ci >lr sü iiroplnleî, 
yu do quelques moines de- N Un* au de Strie 
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" avait pu, ici p J us qirailk’UTft, sq séparer de luLmérne, do ses 
id( fl5, de -es passions : i l dev.iit donc relrouver eu son lîïià- 
leaü ce f|U il croyait avoir laissé dans le tombeau qu'il avait 

abandonné, l/egpril rempli île louiez les suj .r*lliions qu'il 

H v, ' i ' J -aicée-i avi-r Jt lait de sn mère, il s'imagina vile que son 
cfjftteau était habité par des êtres mauvais, que lui, le soldai 
du Uirjsl, devuil lutter contre eus, les vaincre et les chasser 
île leurs repaires II u est pas surpienani, avec ce* idées, que 
].i lutte ai! bien lût éclaté ; lus nombreux esprits q ai nabilau-ul 
le château rie voulaient poiuü élre chassé- tir li" ur demeure, 
el Auioi.ur n avait clioi-i celle hniiflïilion que pour y faire 
régner le christ, après ûîî avoir chassé $es aimemis, Les pré- 
mi ers disai en l : » Wt'au île ü itrt place, qu'a- lu h faire avec 
ledeserl qui nous appartient V Tune pourras jamais supporter 
lus combat- que mais U livrerons E t Ariluioe se ninUmlnïl 
du leur répondre avec Ji Psalnïisle : n (Jne lheu se lève cl que 
ses ennemis soient dissipés, qu'ils sVofttirnl loin de sa Juce, 
^eu\ qui h ■ haï-' eut Comme la fumée se dissipe, qu'ils *e 
dissipent aussi ; comme la cire se fond an présence du feu, 
iju’ninsi les pécheurs périssent juin de la fàCÉL de Dieu » Uu 
hitïu eucorp m [ unies les neliims m ont environné el an nom 
ilu Seiiîitriu , je me défendu contre elles ! IJ se servait de 
ces paroles, uu J antres semblables, comme de véritables fnr- 
jiinIi's musqué Ile- les démon* étaient censés nu pouvoir 
résister. 

Du pourrait -e demander comment ruais savons ce qui se 
prises aind dans un Il.-ei qui échappait i luuli iuvrsligatioli. 
I.Mdenin*( j ul rt- paroles tu -oui pus anlhcnliques ornais elles 
auiat âi bien dans Tespril des moines et -les amiihurides qu'on 
pèül le- regai dur comme vraies, alors même pu nu les sup¬ 
poserait inventées, h ti il h airs ce qui devait arriver ne tarda 
puri. Le- lit - us qui aïdaîonl , tiares de ravrluUler I nuuchorfete 
ni sc HtviM pn> huile de rneoutar à leurs amis ce quiU avaient 
'■ ru v oi r ou en km dre à h inouiagne, car iU ne sciaient pas 
privés de regarder par les irons de la porte d'écouler ce qui 
se passait à 11tilérieiu\ cl « niendaul par de- ,f Antoine qui 
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fi'aJ c n suain visible ennemie, comme il - avaient presque 
sur toutes choses les mêmes idées que le solitaire, ils avaient 
pris parti pour lui rentre ses adversaires, flans les commen¬ 
cements, ils avaient cru qu Antoine se trouvait en présence 
d" Immun? s qui avaient pénétré dans le château au moyen 
■hune échelle el qu'ils assistaient li une dispute vulgaire ; tuais 
ïIp -'étaient bientôt dét rûnipés d criaient au nti/tf de sortir. 
Antoine les entendait et n>n prenait nul souci. Puis, quand 
il idall fatigué deulemlre )em k objurgation*, il se rendait h la 
perle et leur disait de s r eu reloumer Irnuquillement chu7 eux. 
de mépriser les ruses les démons : « W mUset-voiis du signe 
de lu croix, disait-il, et ntb / sans crainte ». Les gens tlïiis- 
saîenl par lui obéir «d rcluumBienl à lent s demeures. propa¬ 
geai: I la renommée des mrnoillüs qui avineul lieu h In mori- 
iriguü. Ils étaient obligé* de traverser le fleuve pour ail tir 
cher eux, comme ils bivaieril traversé pourse rendre au chtb 
Içau; ils rencontraient, arrêtées par Ici unit ou pai h > besoin* 
de leur commerce, île? barques * hurgées ou vides qui remon¬ 
taient on descendaient le Ail, 11 - u ‘avaient. rien de plus pressé 
q ue de raconlei aux 1 qui pages de ce* barques ce qu'ils avairiil 
vu : les mariniers du Nil, comme les huhltanls ili la lerre 
ferme, écoutaient a ver ardeur les récits du cas mirarles, Iis 
allaient le lendemain les répétai 1 à leur four, soit mi sud. scil 
m nord de Melmoim «t 1 « renommée (Y À irioine grandissait, 
les visites sc faisaient plus fréquentes à son château, plus 
importunes; mu ne -e ctmterilail plu-’ dN passer le jour, on v 
passait ta unît peur c!n? mieux témoin des prodiges que sus- 
ci lu il celle tulle d un homme ci 01 Ire les I lsprUsdu Désprl, La 
renommée d'Antoine allmguit bientôt tes culiiracles du sud. 
semant par Imites le - 1 diesel pai lus village les récits les 3 dus 
merveilleux dans les plus humbles demeures; au uurd, elle 
descendit île même ver- Memphis 1 fïubylone d Égyple, pub 
elb se divisa avec le fleuve, parcourut Imitai tes branches 
du Nil, se divers! liant Comme elles, lion vaut partout des 
oreiiîeÊ avide- ei «les C"'urs crédule** centuplant ce.- mer- 
ve Uçs a mesure qu db sVdoipnîiiL de son berceau, s'emparant 
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Mofammenl de huiles lus inUalügeacâfc. Antoine devint le 
héros do Jour, aussi bien pour les païens que pour les 
chrétiens, mais un Antoine de funtafaia qui se pliait à tous ]?$ 
besoins de l'imagination populaire, qui ii uvail pas une phv- 
sioiirtmiu distincte* un Antoine lég end, lire comme celui qua 
cmmu noire Moyen-âge et que nous connaissons encore. El 
bientôt un grand nombre d'hommes ho dirent qu'il serait 
beau et bon pour eux de mener mm semblable vie qui. Jus¬ 
qu'alors, avait paru impossible. L’exemple d'Antoine était 
contagieux. Le solitaire dans sa prison, ne put faire autre- 
ruent que de s'a perce voir de cet alllux d’hommes et dudéssefn 
qui les nmenait : il consul loiit un plan qu'il mûrit lentemenf. 
comme plus tard Benoit devait faire dans sa grotte de Subi are 
i j L Ignace de Loyola d-ms caverne de Maure sa. 

U semblerait d'après cela que l'Égypte entière n Vu h s'oc¬ 
cuper que d A u!mue. Et cependant. pendant qu’Ànfome était 
amsi enfaimé dans son château, J%ypte traversait nue Ûm 
époques les plus critiques de son histoire. Dmcletten av.m 
inauguré son règne ; les choses allèrent bien dans lu com- 
meucemenU, maïs vers l'année 295 elles se gâtèrent et le piv- 
fat d Egypte Achille se révolta contre IVaipereur. Celui-ci 
voulut soumettre le rebelle; victorieux. H châtia les villes de 
I Egypfa avec une telle sévérité quït devint un tnintmi 
national, L'Égyplo font entière frémit suas lu fouet de la ven¬ 
gea ace ; et dès lors commença eu elle ce sourd travail de 
révolte qui devait enfin éclater de l'mmée-fOi à Lancée 3H, 
h l'époque ou l'empereur fa décret de persécution contre 
les chrétiens. Les l'gypl.uns datèrent leurs années du régne 
de Dioclétien, se glorifia ni de leurs malheurs comme d'autres 
de leurs bonheurs : ifs appelèrent Tfere nouvelle qififa fon¬ 
dèrent te /emp t ïv.t Jfortipu mais celte ère, au lieu de com¬ 
mencer en JIM comme ta persécution, commence en j £$\ ave^ 
le régna de Dioclétien, ce qui prouve que les Égyptiens engin- 
bèrenl sous te nom de Martyrs tons veux qui de manière ou 
d nuire miauL résisté au cruel empereur. Plus tard, quand le 
Christianisme eut été victorieux, Us tirent de Diuiitélien on 
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magicien, un lAche, un monstre abominable et créèrent 
autour de lui un cycle de légendes comme nos poètes tirent 
autour de Charlemagne. La vie d'Antoine ne contient pas une 
seule allusion à ces troubles qui précédèrent ta persécution, 
à ce Ilot de sang qui iuonda l’Égypte. 

Un jour —après vingt ans de réclusion et de luîtes — le 
concours des visiteurs Tut si grand à la porte du ch Al eau et 
les désirs de voir et d'imiter l’anachorète si violents, que la 
foule se rua sur la porte, l’arracha de ses gonds, s'empara 
d Antoine et le fil sortir en plein jour. Ce fut un triomphe. 
Ou s’extasiait autour de lui; ceux qui l avaient vu autrefois 
remarquaient avec admiration qu’il avait conservé h* même 
air, qu’il n’avait point engraissé, ni maigri, qu’il était tou¬ 
jours modeste dans son apparence, que son visage était éga¬ 
lement éloigné de la tristesse et de la joi»\ qu’il ne se trou¬ 
blait point à la vue de - la foule, qu’il n’était poinl enorgueilli 
par les applaudissements de ceux qui étaient accourus pour le 
voir. Le lecteur un peu familiarisé avec les mteurs de 
l’Orient, imaginera facilement quelles durent être les 
marques d’admiration, de. joie, de vénération qui furent, en 
ce jour, prodiguées au solitaire • homme il lui Irailé presque 
à l égal de la Divinité, et dans la foule ce fut A qui adorerait 
sur ses mains, comme s expriment les auteurs copies, à qui le 
loucherait, h qui l’approcherait dans le désir pieux de voir 
quelque prodige. Aussi les prodiges ne manquèrent-ils point 
aux veux de celle foule accourue pour les voir. Antoine lui 
devait et se devait à lui-raème de guérir les malades et de 
chasser les démons. Les malades furent donc guéris et les 
démons chassés. La parole d’Antoine laulét douce. lanlM 
ardente, vint à bout des inimitiés les plus rebelles, consola 
les malheureux, et décida plusieurs de* assistants A préférer 
l’amour du Christ aux vains soucis du monde. 

La première exaltation passée, Antoine s’occupa d'exécu¬ 
ter le dessein qu’il avait conçu dans la solitude de son chA- 
teau. 11 ne se borna pas .i prêcher la vanité du rnondo et de 
ses bien*; U exhorta vivement ceux qui étaient venus dans 
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1 inlenlimi t\*i I imiter, a choisir la vie solitaire. Use couslruiru 
de petites habitation* où ils vivraient seuls dans le service du 
Seigneur. Il réussit facilement à convaincre quelques zélés, 
il les installa dans la montagne, ou dans la hande sablon¬ 
neuse qui court entre le Nil et la montagne et à laquelle les 
auteurs coptes ont donné la nom de désert extérieur. C'est 
ainsi qu il mérita d être appelé le père des moines, non qu’il 
n’y eut pas avant lui des hommes qui vivaient seuls, mais les 
moines dont il s agit reconnurent Antoine comme chef spiri¬ 
tuel et vécurent au désert. Tels lurent les petits commem e- 
inonls d une grande œuvre. 


IV 


0n * e tromperait grandement si l'on croyait qu’Antoinu 
rémi.l lions ne que le Moyen-Age appela de» montre, des 
gens qui vivaient sous la môme règle : les monastères d’Ao- 
I"ine étaient des habitations pour un seul inoina e( le mot 
doit être pris ici «u seps étymologique. Les temps élsient 
encore trop nouveaux pour qu'il y edi une règle. Lorsque 
Antoine fondu son institut, il avait cinquante-cinq ans: ce 
devait être entre la pacification cruelle de l'Kgvple par Uio- 
clêlien et la date où tut promulgué le décret de persécution 
1. Kgyple „ avait pas encore fuit le grand mouvement qui 
devait la jeter dans le Clirislinnisme. Ij„ grand nombre des 
ni ornes qui voulurent tuilier Antoine, devaient entendre pour 
l:i première fois le nom du Clirisl; en tout cas. lo clergé n ï- 
lu.1 pas assez multiplié pour que l’on pûl créer des églises 
dans tous les villages et surto.,1 pour que les clercs puisent 
exercer eurs fondions dans le dosert. Aussi n'e.t-il jamais 
foil. mention, d " n8 la vle d Antoine ou de celle des premiers 
mornes, qu ils aient participé n l'EucharisUe des chrétiens 
Par conséquent le» premiers disciples d'Antoine pouvaient sô 
recruter autant parmi les païens que parmi les chrétiens 
comme ce devait être aussi le cas pour le, cénnhiles. <*,, né 


âAîtà o n ^ st. ki US uumcuisUH oimETiES i-> foymtf; H 

pouvait penser donner & A Msdisciples mie règle savum- 
ment combinée. Nntoine ri’v pensa pus? cl loules les règles 
publiées sous sou nom sont apocryphes. Il se contenta de 
faire pratiquer ce qifil pratiquait Jui-mfinie, c T eeL-ù-dïfa h 
prière, lu mortitlcalion des sens rl h- travail manuel. Les 
exercices de piété curisi&lijicnl principalement b prier ù cerc¬ 
lâmes heure' déterminées, h. réciter certain.'■= formules qui 
allaient bientôt obtenir la vogue et qui / lEiiuitt eu grande par¬ 
tie, empruntées aux Lsuiirm^, formules que H^Iise cbfé- 
I ion ne a dépouillées de leur «CHS réel pour en faire le proto¬ 
type de Ia prière agrêabb- l LU ou, À k récitation des Psaumes 
se joignait celle do quelques iiulrcK parties de l'Écriture et 
plus partie u lié renie ti[ du Nouveau Testament qu'un appre¬ 
nait le plus souvent pur rieur ; c*est ce qu'on appelait 
îcr h parole de Dieu. \ . ûluieti I lit les exercices de pieté ibis 
un unes primitifs, quand ils étaient chrétien*»; les au 1res 
dcvtiii ni d abord apprendre tes formules Tous considéraient 
là prière lomim- eiil pacte conclu outre Tbomine fl U Hiv*- 
mlé: 1 1que k prière avait été faite dans les attitudes vou¬ 
lues, avec la fidélité dos expressions, Eu justesse de Tinto- 
ijsitoo, facccntnation rituelle, surtout sans faire cle& enjoli¬ 
vements do voit qui étaient une tentai ion du démon, b ■s que 
Imites ces conditions avaient été remplies, la prière donnait 
u n droit sur Dieu. L'était l’an tique concept km égyptienne, 
La murUficaLii.n des sens comprenait tant d'abord la rhas- 
lelë absolue de ta chair. Le Lu il une règle sans exception 
qu'un m- pouvait pas être moine et avoir commerce avec nue 
femme, sans parler des commerce* cuulre uaiure que n'a 
jamais ignorés TÉgypte. A &HÔ de cette première nbligution 
était colle non moins Strié le do rabslîuence. Celle abstinence 
était laissée h, la ferveur de chacun : les frères pouvuienl ttun- 
£ei tuas les jours, deux Juis par jour même, un une fois Ions 
les deux jours, ou moins souvent encore. Lu trou ni l lire était 
laissée ;ï leur discrétion. La boisson ne leur était pas inter¬ 
dite : nu ne pion ait guère sauge r n prescrire IVbàlmf lire de 
boisson sons un climat aussi chaud que le climat d'Égypte. 
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Le plus souvent ou mangeait du pain et des légumes crus, 
quelquefois cuil.s h l'eau: on pouvait se contenter ]i pain et 
de sel, Parmi Lès lifiissous enivrante». Je vîu ùlaiI permis, 
mais les plus fervents s'en abstenaient el allaient jusqu'il 
dit e minime Antoine : ■ Le vtü u’esl pas d'an moitié ” Les 
autres boissons factices or soûl jamais mentionnées dans les 
vies des moines. La plus grande latitude élu il laissée à ce 
sujet aux individus : le principe seul était posé. 

Le travail tiiuuuol était nécessairement indiqué à des gens 
qui voulaient viire, si peu qu'ils mangeassent. line fallait 
guère COfnpler que les admirateurs de ici vie monacale 
four niraienl aux besoins des moines; ce r\H aïeul là que les 
ressources rili aordi noires d'un maigre budget, il fallait avoir 
les ressources ordinaires. Certains frères, il est vrai, qui 
avaîenl choisi pour demeuré les endroits où il y avait des 
palmiers pouvaient à juste litre compter sur les dalles pour 
se nourrir, à condition qu’ils fiiisseti-l soin de fécnîidei artifi¬ 
ciellement les palmiers femelles, s’il n'y avait pas auprès dft 
palmier mêle: mars outre que le cas notait pas trop fréquent, 
le plus mortifié de ces moines gardait toujours le goût du 
pain de tlrnmth auquel avait été habituée son enfance et ce 
ji’éluil pa» trop de luse que d'acquérir les moyens d’on acbâ¬ 
ter. D’aiUeur» Tidsivuié. en iQQl lieu, est une mauvaise con¬ 
seillère: elle u poussé corlams moines de TËgype a les crimes 
épouvanlablés. Antoine appuyait re précepte du Iruvail de 
l'apologue suivant. I n jour qu'au désert il était assailli de 
nombreuses A mauvaises pensées, il priait Uieu eu disant : 
« 0 Seigneur, je veux me sauver et mes pensées ne me le 
permet tout pasf (ÿue ferai-je dons cet le ntigoisae et com¬ 
ment me sfiaveraï-je? 1 il chemina un peu dans lu montagne 
et aperçut quelqu'un qui était assis et tressait uua natte* 
L'homme se levait de temps en temps, quittant son ouvrage, 
se mot t ail en prièrè, s'asseyait et ira vaillant de nouveau pour 
recommencer ensuite. Célait un Ange que le Seigneur avait 
envoyé pour fur liber Antoine contre les mauvaises pensées. 
«! Fais de mémo, dildl à J "anachorète t -l lu seras sauvé i lt Le 
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tressage des naltes, quand ou avait sous la main les maté¬ 
riaux iièce&saires, la fabrication de petites corbeilles avec 
lys ram eaux du palmier, ou de cordes grossières avec 1 es¬ 
pèce de lilasse qui reste au tronc de l’a dire il mesure qu'on 
coupe les p ad me s; voilà les travaux auxquels se lï vraie ni 
générale me ni les moines. 

Ces préceptes sont illustrés par des mot* >1 Antoine pieuse - 
ment conservés par ses disciples, recueillis plus lard en un 
volume el colportés à travers le monde chrétien, non *ans 
quelques additions, par Les voyageurs grecs ou romains que 
le dûsîr de voir du prés les rn.'-Tveilles de l'Egypte chrétienne 
avait attirés dans la vallée du H1L Parmi ceux qui nous ont 
été conservés, il n’en est pas qni visent spécialement la 
prière, tellement elle était regardée comme la base de la vie 
monacale ■ mais sur la mortiliüutinn des sens et du travail 
manuel, \e*Mnte d’Antoine soûl nsseï numbrenx. Les moines 
du rv“ siècle les regardaient comme des mines de sagesse, et 
ils pouvaient l'Être aux yeux de grossiers fellahs h peine 
éveillés A lu vie do 3 'esprit* 

Parlant de 1 abstinence, Antoine disait : « Celui qui se hâte 
d'ètro parfait dans l’abstinence n'est serviteur d aucune pas¬ 
sion: car celui qni est serfUenr d’ime passion est loin du 
chemin de Dieu, » Comme on lui avait vu rite ta patience d un 
frère qui avait dompté T orgueil et la colère, il voulut l éprou¬ 
ver et comme le frère était un jour venu lui rendre visite, 
Antoine luî dit : « Lève-toi, récite quelque chose par cœur, 
— " Sur quoi veux-tu que je récite? dil le frère qui a était 
levé, sur ) \ncieu ou sur le Nouveau l'es tain ont? t< Lorsque 
An loi m: eul ruUuutà CÛ« | ■ l i ■ « L- - , it dH Âtl frère : < 
toi, incurable orgueilleux! » Le frère s’assit et Antoine 
répéta l'épreuve une seconde et une troisième fois, et le frère 
répondait 4 chaque fois par les mêmes paroles. A la troisième 
fois, Antoine ne T injuria plus, mais dit : « Ea vérité, mon fils, 
lu as accompli l'Ancien et le Nouveau Ta s lame nÜ réelle ce 
que tu voudras, ji Antoine mettait l’obéissance au-dessns de 
la mortilicalion corporelle, car l'obéissance est la morlifica^ 

4 
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lion de l'esprit, el de la volonté. U avait un exemple loul prêt 
pour justifier sa préférence, celui de deux frères qui habi¬ 
taient la même cellule, l’un pratiquant f ascétisme, l'autre 
l'obéissance. Ils se demandaient l'un ü l’autre quelle voie 
était la plus parfaite. S’étant rendus au fleuve pour le tra¬ 
verser, ils virent au milieu des eaux toute une tribu de 
crocodiles. Le frère obéissant u’hésita point, il traversa le 
lleijv»* malgré les crocodiles « qui l'adorèrent ». Lorsqu’il fut 
parvenu à l'autre rive, il cria à son compagnon : « Viens 
aussi.loi ■». Mais celui-ci déclina l’épreuve et dit : a Purdonne- 
moi, mon frère, je ne suis pas encore arrivé à ce degré ». 

11 s'efforcait surtout à faire demeurer les frères dans leur 
cellule. Un frère, qni était tenté d’en sortir, alla demander 
conseil à Antoine. Celui-ci lui dit : « Va. demeure assis dans 
la cellule, donne Ion corps en gage aux murs et ne sors pas ; 
biissc la pensée aller au lieu où il lui plaira, seulement ne 
laisse pas sorlir ton corps. Il se peut qu’il souffre; qu'il ne 
puisse faire aucun travail ; certainement il aura faim el vien¬ 
dra ù I heure du repas demander à manger. S’il te dit. l'heure 
arrivée : « Mange un peu de pain! •» réponds-lui. en veillaut 
toujours : « I. homme ne vil pas seulement de pnin, mais de 
toute parole qui sort de la bouche de Dieu. » Alors il !<• dira : 

« Dois un peu de vin ! « et loi, comme le bienheureux Timo¬ 
thée. réponds-lui : « Sou viens-toi des enfants d'Aminadab 
qui observèrent le précepte de leur père •>. S'il t’apporte le 
sommeil ne le reçois point, car il est écrit dans le saint 
Évangile : - Veille* el priez! .. et il est encore écrit : « ils ont 
dormi et n’ont progressé en rien ». Nourris ton Ame des 
paroles de Dieu, de veilles, de prières et surtout de lu pensée 
toujours présente de notre Seigneur Jésus-Christ : en cela lu 
trouveras le moyen de vaincre les pensées mauvaises. Si le 
dresseur d embûches te mène hors de ta cellule el s’il to 
dévore après I avoir fait sortir à la légère, que tu veuilles ou 
non, il le combattra d une foule de manières, soit dans les 
pieds, soit dans les mains, soit dans le cœur, soit dans la 
vue, soit dan* fouie, soit dans les œuvres, soit dans la 
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langui», soit dans la bouche, soit dans lu tuarchü ; si lu restes 
dans ta cellule, lu seras exempt de tout ce quej’ui dit. • 
La cellule doil être une prison, et l'assiduité duns la cellule 
était pour Antoine une bonne partie de la perfection monas¬ 
tique. Un frère lui ayant un jour demandé : « De quelle 
manière dois-je rester dans ma cellule, ô mou père? » 
il répondit : « Ce qui parait aux hommes, c'est ceci : 
« le jeûne jusqu'au soir chaque jour, la veille, la récitation ii 
haute voix ; mais ce qui lui est caché, c'est le peu d’estime 
pour soi, la lutlo contre lus pensées mauvaises, la méditation 
do la mort el l'humilité du cœur. fondement de tous les biens. • 
Il donnait ainsi û entendre qu'il ne suffisait pas de la morti¬ 
fication apparente, qu'il fallait y joindre les vertus invisibles 
à l'œil des hommes, visibles seulement k l'œil de Dion. 11 
n'admettait pas qu’on reçût trop fréquemment les laïques 
dans la cellule : « Comme les poissons meurent, disait-il, 
s'ils restent trop longtemps h soc, ainsi des moines, s’ils res¬ 
tent Irop longtemps dans leurs cellules avec les mondains, 
ils éprouvent du retard dans leur hou dessein. * Cependant, 
il ne voulait pas d une vertu trop farouche, el conseillaiI 
d’aller voir les frères, car, si l'ou tend Irop un arc, la corde 
se brisera. Du reste, il donnait lui-même l’exempte, recevant 
tous les frères qui se reudaienl près de lui, leur inspirant du 
courage par de douces paroles, mais faisant aussi observer 
qu’il y avait danger .i se Irop disperser à l’extérieur : * Si je 
«ors de ma cellule, disait-il métaphoriquement, je me dévêts 
de mou habit, je vais tout nu ; si j'y rentre, je revêts de 
nouveau mon habit; c'est-à-dire si je vais avec les hommes, 
je deviens homme, et si je retourne dans mon monastère, je 
redeviens esprit. Le corps est l'habitation du cœur, il a une 
porte et des fenêtres ; si je vais parmi les hommes, elles 
s ouvrent toutes grandes, le» tourbillons et les Ilots y entrent, 
j entends, je vois, je parle, je sens. Si je suis dan* ma cel¬ 
lule. toutes les issue» sont fermées el je aui< sans accès. •• 
Ces paroles, sans être d’une grande profondeur, contiennent 
déjà en germe les pensées qu'mira plus tard l’auteur de 
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Vlmit&Hoit. <i La cellule es! une douce chose si l'on y reste 
eonslammenl ; si on la garde mat, elle engendre l’ennui. St 
dans le commence me ni de la conversation lu lu gardes, clin 
sera pour loi dans la aiii^ une amie chérie et le plus agréa¬ 
ble dos secours. (Tes! dans le repos et te silence que profile 
une Ame dévote... Ferme sur toi lu pur le et appelle h loi 
Jésus, ton hien-aimè. Itesle MèC lui dnns la cellule, car lu 
ne trouveras pas ailleurs une si grande pais. Si Lu nïdaL pas 
sorti. tu semis demeuré davantage dans la paix. Du mtimeui 
qu'il Le fait plaisir d'entendre quelque chose de nouveau, il le 
faut en conséquence supporter le trouble qui en naîtra p"iir 
Ion tueur, u 

Antoine n'insistait pas mt h moHïlirattOii l orpntdle pro¬ 
prement dite, laissant à chacun le soin dé loriurer mn corps 
pour la plus grande gloire de Lieu. L'un lie crie qu un seul 
exemple du contraire, U a frère était allé lui demander com¬ 
ment l'on devenait moine. An h due lui dii : <, Puisque tu veux 
être moine, va dans tel village, achète des morceaux de 
chair, appliqueriez sur ton corps nu el fleai ensuite ici. * Le 
frère ayant obéi, les chiens el les oiseaux le mirent en pièces 
afin de manger la viande, U se rendit près d'Antoine qui lui 
demanda ; « As-tu fuit en que je t'ai dit t >< Le pauvre frère 
montra son corps tout eu lambeaux, « Ainsi, Lui dit Antoine, 
ceux qui se retirent du monde, ol veulent conserver de l'or, 
les démons qui les combattront, les mettront en pièces, ■> 
Le frère avait aans duute voulu cnuserVor quelque argent. 

- Les frères devaient surtout se garder de la femme, An¬ 
toine disait de lur-méme : « J'ai passé Imite ma vie ne man¬ 
geant qu’une mesure de pain d'orge, ne bu vaut qu une me¬ 
sure d'eau Irouble, el si je désirais aller eu quelque lieu, je 
prenais garde à ne pus fouler aux pieds la moindre irm.v .],. 
pas de femme. > 1! disait encore : w Ne permette/: pas qu’un 
moine se rende aux lieux où il y a des femmes, qu'il ait de 
libres rapports avec niiez, car, si on les voit, elles ne laissent 
plus l'homme en repos lorsqu'il est assis dans sa cellule. <. 
lîn frère qui entendit celte parole ne l'eu t pu* pour agréable 
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t £ dil : i \t! füLil-ii parf aller vers elles, si Itou viml se rencon¬ 
trer avec elles? » Antoine répliqua ; « Si tu as reçu l'Esprit, 
vas-y ; sinon, je ne désire pas que lu vaille*, car celui qui te 
donne occasion de loin ber esl le mémo q ue celui qui les exhorte 
à tomber aussi ; le cteifr de L’homme esl enclin au mal. » Le 
frère poussa plus loin et dîl ; ■ >J m i* vais-je faire de l'écono¬ 
mat > S on 1 on mto chargé ? car c'était un économe qui 
du va î L prendre soin de ravitailler les maisons où les femmes 
sèlalenl r éunies pour vivre dans la vio religieuse, a Si Lu as 
reçu l'Espril, reprit Antoine, vas-y ; sinon je rte désire pu* 
que tu y miles. Est-ce que celui qui te nulle jusqu'à la chule 
ne les pousse pas aussi aùn de les taire tomber? Cepeu- 
diml, si rinimmc dumié sa furet* à Dieu, il deviendra feu 
li ait en étant sur krre » Le frère répliqua encore : a Je dis, 
mon père, que ['homme fidèle sc gardera en unit lieu où il 
ira, ü Antoine répondit : « Oui, mais prends grçrde que si un 
Iroupeau de porc* couverts de bout- inouïe du Meuve et que 
? lu niiirches a vue eux ils ne te feront peuLÊlre pa* tomber, 
mais ils te rendront tout noir. ■ Une pareille doctrine ne 
détonne point dans la bouche d’un homme qui a vécu depuis 
l’îlge île vingt uns dans les tombeaux du désert; il croyait 
far me m mil que la fuite de ce qu’il appelait un danger élail 
réellement la seul'' bonne Lactique du soldat qui veut vaincre. 
Ce qui est plus étonnant, c'est que le Christianisme a adopté 
celte idée, s écartant ainsi bien loin dâS doctrines des Apô¬ 
tre- el il u Cluisl, rair Je Chrisl éluil entouré le pieuses 
femmes, A leur parlait. les visiluil. ue dÔdaîgmiU pas de 
s'nssetor à la table qnViles servaiuul, et les Apôtre*avalent 
prés dVux une sœur mbmtrvdukr qui veillait aux suins 
matériel* de sa vie. 

Toutefois. Antoine ne se montra pas trop sévère pour le 
péché du lu chair; il eu! même des actions d une douceur 
infinie. Ayant appris qu'une vierge élail tombée dans une 
(auto, il pt il son hilton de palmier cl se mil en marche vers 
le monaslêre de colle femme, ayant, disail-il, l'intention de 
lui adresser de sanglant* reproches. Comme U arrivait près 
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rk {fi cellule, le Chris! lui apparut eL lui dit : u Auloioo, 
quelle esL la raison qui l'a fait suppuriez la fatigue rie venir 
jusqu'ici ? * Se je Lun L alors ù terre, Antoine répondit : * Mon 
Seigneur) puisque Lu m'a* rendu digne de voir ta présence. 
ClI «au la raison deeetle fallu entreprise* » Le Sauveur lui 
répondit : « Tu as enduré celle laïque et ce tourment à 
cause île la Ira régression de celle pelile vierge, n Antoine» 
toujours pru’nti ino. répondit : Seigneur, lu sais toutes 

eliii*i?îü ii tant q u'elles arrive ni »— * Le vu-toi et snjs-utûi l v 
dit mui interlocuteur. Ils allèrent «-n campugmn \W\irh* ik la 
cellule de lu pauvre tomme et l'entendirent qui pleurait, 
gémirait, demandait >on pardon d une manière Louchante ; 
a \lHuiue* dil le Christ, est es que tu ne sens pas tesen- 
iniiiks émue»? *é|-iv que m peu* ne pus pleurer enl'eulen- 
dani iiccuseraa fragilité et s'écrier ver* moi avec de* larmes 
douloureux? Comme jYi pardonné h la pécheresse qui h 
lavé mes pieds, je pardonne à celle femme à cause de sa 
fui, “ Antoine alors rebroussa chemin, rendant gloire ii Lïieu 
et versant de douces larmes, car, disait-il, ■ toni- - les créa¬ 
tures iippurliemouil h IlM-U < l (lieu ad.un i à lüî tous lus 
néchenz> qui se convertissent sincèrement. » 

SoEiUiio P ni te, lei règles n r élaii ni pus bien sévères; elles ne 
pomaiâiil guère F Être pour le^ hommes pour qui vil ?s étaient 
foilus, et dits furent encore appliquées pur Antoine avec un 
grand esprit de douceur. Cependant il fut sévère pour J or* 
utitiil i j t refusa tTaccorder k pardon à un tout jeune frère qui 
UMilt eommk le rdiiit: d'opérer un inilade eu plein désert. 
Ayant vu des vieillards fatigués, 11 appela des onagres qui \iti- 
reut porlpi'lesfrèrus, « Ce j, une garçon, dil Antoine, esisenb» 
blebie il une barque ; quand me oie elle Csl chargée de biens, 
je m- hï i lie parviendra au port ». Lu < I1u! t elle u*y pur- 
vint pus et Antoine se montra impitoyable, Aussi les frères 
qu'un appelait d-'s vieillards tlisaicuil-iU : « Si tu vois un jeune 
moine qui aille hu eiul de su propre volonté, lire-le par les 
piüiJ^ et râ|ieîis4c, car ce uksl pus nue bonne chose pour 
lui h. 
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Mais Au toi ne lit quelque chose de plus qi l'établir celte règle 
primitive qui a sem de modèle 5 toutes celles qui oui été 
faites depuis’, il fut le premier qui donna au* moines un habit 
spécial. Cet habit avait une grande vertu à son dire, celle 
tffttre haï des esprits mauvais qui suÜüclimenl au* moines. 
Il citait son expérience personnelle pour établir cette vertu, 
et disait à ses disciples *. « L'habit des moines est digne d’être 
délesté par les démons* Une fols, je voulus les éprouver à ce 
sujet : je pria la tunique sans manches, le supertiumi ral et la 
euculle. jo les jetai sut un mannequin, je rhabillai, je le rnis 
debout el je vin les démons qui se tenaient au loiu lui lancer 
des ilêcbes. Jeleur dis: « t> Esprits mauvais, que faites vous - J 
Ce n'e>| pas un homme, c'est un mamiequin î >■ Ils nie 
dirent : « Nous le savons bieu; aussi ce u est pas lui que nous 
frappons : nous frappons les vêtements qu’il pnrhi ». Je leur 
dis : k ijuêl mal ces choses vous onL-elios fail J '> Ils me dirent 
« Ce sont les armes île guerre de ceux qui iimi* font souffrir et 
nous brûlent à tout moment ; leur vêtement même nous Fait 
souffrir m. 11 n’élaïl pas diflirile de tirer la cujictiision* Si C6I 
habit avait une vertu si grande, lus dé mous eu avaient une 
parfois plus grande eucure. 

Pour trouver le modèle des habits qu'il donna h se* mornes. 
Antoine Travail pas u chercher bien In in; il tri avait qu’a 
regarderiez peintures qui décoraient les Itimbeauv qu’il avait 
habiles mi visîl'-s. ou Lien h considérer les vêlements des 
prêtres païens encore en usage de son U-mpa. Sans doute, 
rtdto dernière ulli-rnalîve eût trop répugné à des sentiments 
chrétiens conscients dVux-mênies; mais outre que k Chris¬ 
tianisme travail pas encore eu le temps de pétrir les ftmes en 
Egypte, il est encore plus vraisemblable qu'Antoine se cou- 
leu ta do suivre ei d'ordonner la tradition des moines païens 
qut avaient enx-mêmes pris les babils dus prêtres égyplicits 
La transition du paganisme au Chrrinanisme s'explique airwî 
tout nul u relie me ut. Ces habits, noua ne les connaissons pi» 
par une énumération explicite : nom n'en trouvons b‘= noms 
qy'êpi irs dttii?les hhï yre6 des auteurs coptes, el pouren déeou- 
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vrir une liste complète il nous faut descendre jusqu'à Cas-sien. 
Ce prêtre de Marseille avait visité l'Égypte et savait de quoi il 
parlait. Il compte quatre vêtements portés par les moines, la 
cueillie, le colohium , le petit manteau qui est appelé super¬ 
huméral et la peau de chèvre. La encolle était d’abord le bon¬ 
net en poil de chameau dont se servent encore aujourd’hui 
les chameliers de la vallée du .Nil et quelques fellahs; elle 
avait la forme d'un œuf coupé par le milieu et emboîtait 
exactement la tête. Dans la suite, ou réunit la curulle au sca¬ 
pulaire pour en faire le vêlement en usage dans presque tous 
les pays, toujours en usage dans la vallée du Nil où il sert aux 
enfants, et qu’on nomme capuchon. Le colohium était une 
robe enveloppant tout le troue du corps, mais laissant les 
moins et l'avant-bras nus, car elle n'avait de manches que 
jusqu'aux coudes et on l'appelle le plus habituellement dans 
les œuvres coptes, tunique sans manches. Cette tunique fait 
partie de l'habillement épiscopal dans les offices pontificaux 
et c’est le prototype de notre moderne chemise. Le superhu¬ 
méral était ce que nous nommons aujourd’hui scapulaire ; ce 
vêlement était réellement ce que signifie ce mot, il couvrait 
les épaules, était très étroit et défendait du soleil toute la 
partie du coup et de la tête que ne cachait pas la cuculle à 
laquelle il fut naturellement uni ; c'est le camail qui fait 
encore partie du costume ecclésiastique. Ces trois vêtements 
étaient en de certaines occasions recouverts de peaux de 
chèvres, ou bien de peaux de panthères que portaient les 
prêtres de l’ancienne Égypte. La robe était retenu à la taille par 
une ceinture de cuir. Des chaussures étaient permises, soit à 
cause île 1a rigueur du froid, soit a cause de l'excès de la 
chaleur ; dans le désert le thermomètre, la nuit, descend 
souvent au-dessous de zéro et dans la journée la chaleur est 
excessive; les moines en hutte à ces variations désordonnées 
de la température avaient souvent des gerçures â leurs mains 
sales el calleuses ; ils disaient que le chaud et le froid cuisuie/it 
leur chair. Il fallait ôter ses chaussures quand on se livrait à 
quelque exercice de piété, et, afin de le pouvoir faire avec 
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facilité, les chaussures u'étaienl point adhérentes aux pieds, 
un ne les attachait pas; c’est maintenant encore la coutume 
des Égyptiens. 

On ne comprendrait guère que les moines, avec leur esprit 
subtil, leur manie du symbole, n'aient pas donné à chacun 
de ces vêtements une signification mystérieuse. Un passage 
des /Viroles des vieillards dit ipie la cucullc était uu symbole 
d’innocence. Le scapulaire était le symbole de la croix qu’on 
portail constamment sur soi ; il n’est pas surprenant dès lors 
que l'habit monacal mit les démons en fuite. La ceinture était 
le symbole de la force. La lunique sans manches symbolisait 
le détachement des œuvres mondaines et l’attachement à 
l’œuvre divine. La peau de chèvre signifiait que les membres, 
morts à tout appétit des passions charnelles, devaient 
demeurer dans lu gravité de la vertu. Les fondateurs d’ordres 
religieux, notamment Pakhûme et Macaire, adoptèrent I uni¬ 
forme d*Antoine; d’Égypte ces vêlements passèrent dans le 
monde chrétien tout entier et ils y sont encore en usage plus 
ou moins modifiés. 


VI 

L’armée des serviteurs de Lieu avant été ainsi constituée 
et ayant re<;u son uniforme, il fullail veiller avec soin qu'après 
avoir pris du service dans les phalanges célestes, pour 
employer le style des auteurs coptes, on ne désarlAl pat 
lâchement. C’est ce dont s’occupa Antoine, se prodiguant 
à tous, sorlunl de son château de Meïtuouu pour aller 
exhorter les frères, quand ils ne venaient pas a lui, leur 
adressant de courtes allocutions dans la forme que nous 
avons vue, mais n’oubliant pas sou propre salut. Son bio¬ 
graphe lui met dans la bouche uu grand discours sur le* 
démons ; ce discours ne fut probablement jamais prononcé, 
quoique l’auteur prenne ta précaution de dire qu Antoine s y 
servit du langage vulgaire, c'est-à-dire de l’égyptien ; c est 
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une rom posi lion de pure rhétorique, dunl le fond peut uvoL 
(Ur buimi par les Mt/U d'Antoine. Lus Egyptiens nVml jamais 
eu 1 haleinenssez longue pour prononcer 4e véritables dîs- 
eoui 4 a In umde de tirer-. i ! dos I [omniiLB. 

IfHj! i il hr haufFiint id ferveur dus disciplea, Antoine ne 
refusai! p&£ le luxe tle quelque prodige, Eu jour qu i! Ira* 
ver.sEiîï le iJahr-Youaouf, nummi' en ce temps le canal d’Ar- 
~ Ar^nuë, cVst auj m rd 'h u i Me d înot-e 1-Ea y u u m. cap U 
taie du Fayoum —ü passa au milieu des croeudiles, Ce irait, 
habilement répandu parmi Us frères, mit le sceau a sa répu- 
lîiliuD. Lu désert ÜeurissaiE *o peuplait de bïUaUkms angé- 
Liqaüa chantant J es Psaumes, lisant l'Ecriture, jeûnant, tra- 
vai liant pour se procurer la nourriture et te moyen de faite 
lies uumùues, dom cumul unis duos la plus grande concorde, 
i ciail le payn du la piété et de h justice, comme le dit le 
biographe d Antoine,, .si bien t|u"ttiï voyant les cellules éparses 
dans le désert on pouvait répéter les antiques paroles de 
lïulartm : « Ou Viles soûl belles les demeures, ù JacubJ tes 
Lentes ô lüniè! j Molles comme les bois ombreux, comme le 
jarriio près du lieu va, comme les lentes jtie le Seigneur a 
pUméeiki-même, comme les cèdres près des eaux 1 » IJ serait 
lro]i facile du fai.ro la couLre-partie de ret éloge: les di.cu- 
iiieuts coptes nous fouruiraient une ample moisson de faits 
pour nous montrer que la vertu no régnait pus seule au camp 
d lare ch que dits loups se glissaient duos la bergerie et qun 
Ie$ faux lion-* étaient nombreux parmi les brebis du ScL 
-ih lu Mais quelque immbieui que fussent tes faux frères, Jr 
corps mouaca] en tier avait la plus haute opiutnniie bu même, 
une opinion si haute qu\m la pourrait prendre pour de 1 or- 
^uril. Le? chose? n'ont pas changé depuis. 

tes moines s'étaient-ils beaucoup multipliés quand arriva 

it4 PWÈCOl. de biorlidicn? Il semblerait eu effet, d'après 

en qui précède, qu'ils étaient devenus Jégit.ii ; il» étaient beau- 
coup mnîus numbrena si 1W Ven tient à ta littéraluro que 
produisit eu Egypte celle phase de la m. du peuple égyptien. 
Eu effet j a peine si dans les nombreux Actes de martyrs que 
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do U' possédons, «t est fuit quelquefois menti un de moines, 
Yuldoole que s'Tta eussent ré elle nie ni pullule dans la Moyenne 
Egypte, tes auteurs qui écrivirent À rte*, des M îrtyrs, et en 
particulier celui qtf ou a nomme leur historiographe, Jules 
d Aqluhs, qui avait cinq eeub secrétaire* occupés imil cl jour 
âtu sanctifiante besogne Je copier ses o uvres romanesques, 
if eussent pris quelques moines pour eu faire les héros de 
leurs récita. Or, te eu s ne s'est produit qu'une ou deux fois. 
Oüül qu’il eu soit, Antoine apprit dans sa retraite qu'uu persé¬ 
cutait les chrétiens et qu'ils mouraient en grand nombre dans 
lu ville d’Àh xuiidrim (juillûol sa cellule, eu compagnie de 
quelques-uns de ai 1 s moine», il suivi! des chrétien!* qu un 
menait à lu ville d'Alexandrie, brûlant du désir du martyre, 
mais ne voulant pas se livrer lu i-uehne. Sa réputation l'avait 
précédé, il attira un grand cuueours dé peuple qui venail voir 
el toucher ce prodige vivant, eel homme qui avait résisté aux 
dé m o n - et qui avait vécu vingt ans sans sortir d'un rhiUeau 
ruiné. I l i>ur lui, il se tnnUipliuïl, accompagnail les martyrs 
au tribunal, les soutenait de -es exhortations enflammées, 
les suivait dans la prison et jus jinm lieu du supplice. Le güm 
veroeur romain aurait pu le bure arrêter avec ses moines; 
mais il avait .^ans doute une uraitita superstitieuse du ces 
hommes extraordinaires, ou bien il las considérait en mine 
dus innocent s : ü se contenta de tendre un Mit par lequel 
défense était laite auv moi nés de ge montrer au tribunal el 
même île demeurer dut*# la ville. Tous lus autres su cachèrent ; 
Antoine seul* avant pris soin de laver sa robe, se tint le tau- 
déniant, tuai rdipleailiasanl de propreté, eu un lieu élevé où 
il aLLeodit que In gouverneur vint à passer, avec sas gantas* 
pour se rendra au tribunal. Le magistral romain le vil et 
passa sans te faire arrêter; .Antoine continua donc de faire 
après l'édit ce qu i! futa ùl avant* el d'encourager tas confes¬ 
seurs* Ouand la mûri de l'archevêque lhenv, ■ lu dernier 'ta* 
martyrs », nul clos la persêculiuti, Antoine *£■ mit eu devoir 
de retourner à sa montagne cl il y reprendre sa vie ascétique. 
Ttd est du moins le récit du biographe uree. Il est niai heu- 
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veux que, ,n dehors de la biographie, p.ié mi àou I dieu ment 
contemporain ne fusse meiilien du sa conduite pendant cuite 
pe rs peu IE ou ; n m ] s po dons ce pe ud un I les A rte* de ce P s e rre 

i]ui Int, d>t-on. Je dernier de* martyrs, ainsi qu'une rende 
d autresriucmnenUtdanslesquelslegouverneu r d'Àlejan' ! i ie-, 
nomitlé le plus souvent Àrwénms, esl en scène et juge les 
duré lient, Aucun ne fait ns> 11 liait if Antoine, Le Tait etUnip- 
qu’on serait fondu à se demander si le rôle d'An- 
kHiie pendant ht peraénuliun fut aussi brillant qr m le dît sou 
biographe* 

Revenu à son niûuaslère du Iteïmoun, il reprit avec plus 
de ferveur ti vie ascétique, négligée forcément pendant sou 
séjour dans h ii]ie d AluiAitiIrrü* Il jertun tous les jour? et se 
oiit h porter sur #k chair un ■ ilice fait de poîU qu'il imui- 
rraUd^ue peau de chcv.e. Son biographe saisit lammon 
pour nous aiiurer qui! ne su lava jaoiflis le corps, pus 
nu me les pieds, cl que l'eau ne Loucha sa chair que lorsqu 1 !! 
lui était impossible de fntre autrement cVs^a-dire lorsqu'il 
lui fallait traverser le fkttfca ou qijelqup canal. Jamais per- 
sonn£! f ajoute | il, bô vil le corps d'Antoine sans WRemenU, 
sinon lorsqu'on l'enscvelU après ^ mort* U n Umm cette 
grande vérin ; mais unus, avec nosidées modernes» nous pmi- 
l,,n8 ^* re aol rem uni surtout en peuaaiü h la ihnlum- du cli¬ 
mat d'Égypte, nnx inconvéniente qui devaient résulter du poi I 
continuel de celte peau d'animal dont Antoine ?e revêtit, et 
nos sens pin* difttçiles se iimuirumient peu enthousiastes île 
tun! de mmleté. J;It ■ ependnul les lioiemes qui ont joué un 
f oin dans riLMtoir* ont (idmïré celle conduite comme l'un de* 
plus grands hommages qifon ail jamais rendus b divinité. 

I,e concours reromu nuira à la porte de sa de m eu ce, e| les 

prodiges se renuuvutei etil AnteiflOgoéni les malades, ûhawa 

démons, lit naître les vucalions luouuiiijue» comme par 
emihuntemtml. Je ne à'arrêterai pris ii et s menus faite; je me 
bornerai à Faire deux observations, La première est que ces 
prodigua prétendus sont im beaucoup minus grand nombre 
dans la mo d'Antoine que dans celle des autres moines ibyp- 
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liens ; le liesoitl Je sufBâtorêt pour é-Mfct les lecteurs ne s# 
faisait pas sentir su|:ini qu’il 1- fera plus lard. lut serrntiUîen, 
|<>e |-'iî vplions u^'taïejjL pas seuls eu proie à I udmifaliou 
su persti lieuse Je fout ce qui -eiuldnil exiBmrdumire, tes 
r,recs et .les Romain* que nous sommes UnbUaé&ù ronsidémr 
comme élevés au-dessus d»'S vulgaire-? su persil lu,ma se con¬ 
duisaient à ce sujet comme de simples égyptiens. Le liio- 
gruphe {T Vütoîn? en cite quelques exemple* iiitêi essai ils, non 
seulement â couse de la superstition îles (oee* ou Je* H *- 
auijps, mais eurure ps^r qu’ils nous feront mieux con¬ 
naître l'esprit du pieux solitaire. 

lieux GrecJl de ceux qui avoù.ml étudié, allèrent le voir un 
jour:! sou monnsU're Je Meimniiii. îileurdit : ■■ Pmirqimi îiveîz- 
vous uni repris un 4 Inna voyage p >ur voir un homme igno¬ 
rant?» Les deux philosophes, comme les appelle le biographe, 
lui répomiïriïnl qu’au contraire il 4laiL plein ilo sagesse. Au- 
loine leur lit alors le itHeinmo suivant : ■ Si vous ôte- venus 
pour voir un homme ignorauL, vous u'avoi aucun prolil de vos 
fatigues; mai* si vous pense/, que j'ai de la sagesse, imilez- 
moi. car il est juste d'imiter ce qui (Ht bon. *h t je suis chré¬ 
tien. » Les lieux philosophes, sans accepter lu concision, 
- eu reioliraèreul émerveillés, surtout parce qu'ils avaient vu 
que les démons l'Uï-mûuiiw craignaient \ntnine. \ d'aiilr» 
visiteurs qui cl niant venus dans l'intention de *c moquer de 
son ignorance, il fil le joli rabmmemeu! que voici: « Qui 
existe .l'idiordt Tespni ou les lettres? et lequel des deux a 
produit l'autre, d h '^ l fl l très nu île l'esprit? » Les visiteurs répon¬ 
dirent que s uni aucue dont*, c était l'esprit qui avait dunué 
uabsence kux lellres. Donc, c pril \tiloine. celui qui pos¬ 
sède lin esprit sain u’a pas besoin tins lettres ». Étrange Cl in¬ 
clusion il laquelle ne < allétnluieul sans doute parles visiteurs, 
mais qui semble tiu biographe d Antoine remplie de rit "tu l 
Aux savanls il opposait il nuire? arguments et. pour prouver 
la divinité du Christianisme, il étalait avec r.mnplaisrmrr h> 
misères du paganisme, le- voyages d Osirb ot il J>îs, les 
embûches de Typhon, les infant icid**â de K runes e! *;i mW h 
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m-irJ |i,ir son JtU Zens, Il -e moquait iVu sens afléfroriqiie qui 
commençai! déjà, à prévaloir iluu* | f exégèse d*- la rnylho- 
lopL-, (Ni 1 mandait vidoritMJSfmoal Ç 4 qifétaient devenus les 
oruiles, le* incantation* de la magie i^ r y pli aune? Tmit avait 
diqiuru dès que le Christ tétait montré. Iktîe argumentation 
Hiltisrtjl à >oîî esprit pour assurer sdlidemeaL le fondement de 
In raHtfon chrétienne; il n'était vraiment pus difficile. 


vn 

L{ ' eowom près d'Antoine fut bientôt si ronsôféruble, les 
hommages qu on loi rendait si élevés que \p solilaîre craignit 
de ne pouvoir accomplir s.oi salut, ÿ es aspira Irons allaient 
l"ti)rs h la .snlifuiîe, et voilà que su réputation «Mirai! on ruuJe 
des sens qiu blessaient son bu milité pur leurs louanges et 
leurs honneurs. 

Il réfléchit sérieuse me ni au moyen d'échapper h cette 
Tuoih 1 qui lui arrivait de tous ri)lés. Deux partis s’olTrmefil k 
loi, ou w rendre dans lu ïUute-lîgypî cou affronter les hor- 
reurs du grand désert. U seml.lt* s'élre décidé d'abord pour 
la Haute*Égypte et ayant pris quelques pains des frères, ses 
voiaiiiRj iJ s assit aux bonis thi Mauve attendam la première 
hiirqne remaniant Je Ml almd y prendra pa=sage. IJ réfléchit 
sari--doute* ou mi le con-eSlltL, el U abandonna son idée pre¬ 
mière, » Je roulais aller vers le Midi, dit-il plus l,ml k ses 
disciples ; maison me dit : - N'y \\i pas: va plutôt ni la nion- 
lügne, IJ y a Irois choses qui sont iJilu* le monde, et qui ne 
soin pnsà Jii montagne. Dans le inonde, \\r[\ combat contre 
rjinnm. ainsi que la tangn* ©l L'oreille ; a k montagne, il 
h y a que le cœur qui combat seul avec lui-même, Est-ce 
qu un adversaire ne vaut pas mieux que qmilre? » Ces pendes 
lui raient dr ja servi tfai» une antre -treonshmee, Peut-être 
ne ^ u '* ‘ JiMJ W’wrè* ■ oup cl suivitdl simplement une cara- 
v,me du Bédouins qui s* ntfttfniL a | a mur H-iuge. ijuoi M u ff 
CR soit* Antoine suivit une earfmnc pendan t environ 3511 hilo- 
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mètres. U examina sans doute h chaque étape s'il pouvait 
tirer parti du terrain pour assurer sa uourriture. Le désert 
était alors ce qu’il est aujourd’hui et les Bédouins du iv* siècle 
devaient le soir arrêter leurs chameaux aux mêmes endroits 
où leurs descendant les arrêtent encore de. uos jours, pour 
la bonne raison que tes puits ont toujours été rares et qu il 
faut ramper où on les trouve. Le* dépressions de terrain 
sont presque à coup sûr les mêmes aujourd’hui qu’aulivfois. 
et Antoine, suivant les Bédouins, dut contourner le tiebel 
Zebet, traverser ta grande plaine do Baqarah ou de la Vache, 
puis le Ouady Sennour ou du Chat, parcourir te Ouady-el- 
Arabah et se diriger vers la mer en suivant la dépression qui 
aboutit au rivage de la uier Bouge, laissant Ji droite le mont 
Qolzoum, près de la ville ancienne que b*s Crées appelaient 
Clysma et que nous nommons aujourd’hui Suez, et h gauche 
le mont Khalll qui s’élève du Côté du Sud-Est. 11 rencontra 
quelque* puits d'eau saumûtrc au Ouady el Areidah et nu 
Ouady Omm-el-Aïnebeh ; mais ces puits ne lui offraient aucun 
moyen de subsistance. Nulle part il n’y avait trace de végé¬ 
tation autre que les plantes épineuses dont les chameaux 
sont si friande, la it/Ua myagroides avec ses petites Heurs vio¬ 
lettes. le souf'htts tfiinosut % sort©de laitroii devenu aibi isseau. 
ou la rose de Jéricho [anastatka Airrichuntina ), avec sa Heur à 
calice fermé qui se rouvre dès qu’on la pose dans l’eau et 
que sa teinte grise fait souvent confondre avec les cailloux du 
désert. Partout il ne vit que l’image de la mort, de la désola¬ 
tion, îles pierres, des cailloux, des bois pétrifié*. Cependant, 
au pied du mont Khalll, il rencontra une source avec quel¬ 
ques palmiers, mais l’endroit ne lui plut pas. Il laissa de 
même une autre source sulfureuse, nommée aujourd hui 
’Àio-cl-Bmiérah, avec des glacis de terre glaise où lu végéta¬ 
tion reverdit quand la pluie les arrose. Au bout d«T trois jours 
et de trois nuits, dit sou biographe, en réalité au bout de 
cinq a six journées de ce pénible voyage, il arriva près d un 
endroit don l’on apercevait la mer Bouge étalant paresseu¬ 
sement ses tlota qui miroitaient au soleil *. il y avait eu ce lieu 
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une source qui coulait toujours, douce, limpide et d’une fraî¬ 
cheur admirable : la végétation s’y montrait glorieuse au 
milieu de la désolation universelle et les palmiers élevaient 
dans les airs leurs bouquets de feuilles et leurs dattes abon¬ 
dantes. Antoine, séduit par celte vue, aima l'endroit et se 
résolut a y demeurer. Ses compagnons de route lui laissèrent 
quelques provisions et il resta seul au milieu de l’immense 
solitude. Il était assuré de vivre avec les pains laissés par les 
Bédouins ; tes palmiers lui fourniraient les dalles et la source 
une boisson qui ne lui manquerait jamais. Non loin de là une 
caverne lui otTrail uu asile pour la nuit ; c était tout ce qu'il 
désirait. « 

Il vivait ainsi au milieu de son rêve réalisé. Le désert a 
toujours exercé sur les hommes une attraction puissante. 
L'immensité, sous quelque rapport qu’elle se préseule à l’œil 
humain, éveille aussitôt la soif de l’inconnu. A peine a-t-on 
passé quelques heures au désert qu'on est en quelque sorle 
grisé par l'immense étendue ; ou n’a plus qu’un désir, s’en¬ 
foncer de* plus eu plus à la recherche do sensations nouvelles, 
de spectacles que li aient pas déflorés des milliers d'veux. 
qui res 1eroni la propriété de celui qui les contemplera sans 
partager avec personne tes sentiments qu'ils évoqueront en 
lui. Obéissant à cet impérieux besoin qui s'empure de la 
nature avec uue intensité prodigieuse, on marche et l'on ne 
voudrait jamais arriver au terme de la marche, ou ouvre 
toute larg** sa poitrine dilatée aux brises qu’apporte le vent 
du Nord, à ces souffles bienfaisants qui nourrissent réelle¬ 
ment le corps, qu'on aspire avec une indicible volupté. Les 
grands amants de la solitude se sont peut-être donné à eux- 
mêmes d’autres raisons de leur retraite au désert, ils n’ont 
pas analysé si rigoureusement l'attrait qu’ils éprouvaient; 
mais leur amour iuconscicut eut toujours pour mobiles le 
besoin du mystère et aussi le besoin de la liberté sans 
limites. Celte liberté existe même pour les sens qui, débar¬ 
rassés de tous les obstacles s’opposant à leur action, acquiè¬ 
rent une acuité et une finesse extraordinaires. Le soir, lors- 
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que l’œil plonge jusque dans les profondeur?» descienx étoilés, 
l’ouïe perçoit les moindres bruits du silence d’alentour ; on 
sent alors comme si l ou étail réellement dégagé de* liens de 
la matière, on ne conçoit plus la possibilité des haines et des 
jalousies; l’Iiori/on borné des sociétés civilisées avec leur 
cortège de crimes et de douleurs s est soudain élargi, ou se 
sent en communion intime avec toute la nature ; tous les 
êtres, mêmes les plus intimes, semblent les fils de la mère 
universelle ; les distinction» des genres, des especes, ont fui 
avec les nécessités et les exigences de la société; la frater¬ 
nité universelle seule est restée. L’Ame émue se retrempe 
alors à son aise dans le sein puissant ou elle a pris la vie. 
Rêves délicieux! célestes imaginations . vous reviendrez tou¬ 
jours à celui qui a été assez heureux pour fous goûter une 
fois ; au sein des sociétés civilisées oîi I aura rappelé ta vie, 
il n'aspirera de nouveau qu’au désert, «i se» joies, A sa liberlé. 
O bienheureuse solitude, seule béatitude f 

Antoine ne jouit pas longtemps de bi grande paix du 
désert : les Bédouins qui Pavaient conduit au lieu où il habi¬ 
tait et qui lui apportaient des provisions trahirent sa retraite 
et les disciples accoururent. Quelque besoin de solitude 
qu’eut Antoine, il ne fut pas sans doute mécontent de revoir 
se 9 disciples : il est si doux âl homme do se sentir regretté 
dans la position qu’il n’occupe plus, lîepondant il ne voulut 
pas être une cause de fatigue pour les frères qui lui appor¬ 
taient des provisions et il résolut de tirer parti des terrains 
<|u arrosait la source do ses eaux jaillissantes. Il pria le» 
frères de lui apporter un boyau et une hache avec quelques 
grains de froment. Il prépara le terrain nu boyau, comme 
faisaient les fellahs, sema les graines, dirigea les eaux de 
manière à ce qu’elles arrosassent ses petits champs. Il n a- 
vait point û craindre les vents brûlants ou le froid; la cein¬ 
ture de montagnes qui entouraient In polit Ousdy le garan¬ 
tissait contre le trop grand froid et contre les veut* dessé¬ 
chants. Il eut la joie de voir pousser le blé dont il avait 
besoin, il le broyait entre deux pierres ei boulangeait lui- 
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mémo son pain qu’il exposait au soleil el faisait ensuite mire 
sous In rendre, toutes opérations qui étaient faciles à un fils de 
l’Égypte. Puis h mesure que le pêleriuage vers lui devenait à 
la mode parmi ses disciples, au nécessaire il joignit IV 
gréable, cultiva quelques légumes el permit aux frères de 
l'Egypte de lui apporter quelques olives, les légumes qu'il 
aimait et môme de l'huile. Loin des hommes, il commençait 
d’apprécier les bonnes choses que le ciel donne h la terre Dr 
même il aima la société des disciples qui venaient le trouver. A 
mesure qu’il vieillissait, ta vie lui semblait meilleure, il deve¬ 
nait «le plus en plus doux, plus affable, plus complaisant, en 
un mol plus humain. Les démons, ses anciens ennemis lui 
faisaient encore une rude guerre; mais il ne s'en effrayait 
plus, il vivait avec eux. leur parlait, leur adressait "des 
questions. Ces démons ne pouvaient lasser sa patience et nu 
fond, ils se bornaient à lui faire des farces inoffensives. Ainsi 
quand il eut commencé de cultiver son terrain, ils envoyèrent 
les hôtes sauvages qui avaient coutume de venir boire à In 
source el elles dévastèrent les travaux du saint. Elles prirent 
meme 1 habitude d agir ainsi tous les jours. .Mais il réussit à 
s emparer de I uue d’elles, sans doute quelque timide et 
craintive gazelle aux yeux bleus. Il lui fit des reproches : 

« Pourquoi me faites-vous du tort quand je ne vous en ai 
point fait ! lui dit-il. Aile/ H au nom du Seigneur, ne reve¬ 
nez plus' » Lne autrefois, des hyènes vinrent dans la caverne 
qu’il habitait; il prit peur, mais il eut encore la force de leur 
adresser la parole : « Si vous avez reçu quelque puissance 
contre moi. diHI, eh bien, dévorez-moi ; mais si vous ave/, été 
envoyées par le démon, allez-vous en sans retard, car je suis 
le serviteur du Christ, » l uo uutro fois, pendant qu’il tres¬ 
sait des corbeilles dans sa caverne, il vil à la porte un animul 
tirant ce qui était tressé; l’animal avait la forme humaine 
jusqu’aux cuisses, mais les cuisses et les pattes étaient celles 
d'un âne. « Je suis le serviteur du Christ, lui dit Antoine; si 
tu as été envoyé contre moi, me voici ». Les Égyptiens de 
tous les temps avaient ainsi cru voir daus leurs chasses au 
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do sert tes animaux lus plus fantastiques, des corps de qua¬ 
drupèdes avec des tôles rtëpervîers nu des cous do serpent, 
de grands ariimrmx ailés qu'ils avalant représentés sur Us 
parois de leurs tombeaux H auxquels ils avaient donné des 
noms spéciaux. IL u Vu ait donc pas ébmu&nl qu* An loi ne cnil 
rit voir aussi. Le désuet êtùît d'ailleurs la propriété desdmin 
ennemis de l'homme el ils rte voulaient pns se laisser dépos¬ 
séder par un mlrus : iis lui Avaient livré bataillé, toujours la 
nuit, prenant les formes les plus diverses, fnwuit entendre 
des clameurs épouvantables, \jjLoinc avili I eu beau s'enfon¬ 
cer dan? le désert, il n 'avaii pu fuir sa «ppOf5liÜOO el sa h-i 
reur. Le déS'ul l'avait ctuiq iis, bien loin qu il pïti pu conque 
rîr le déserl ; il était enveloppé de toute b immense terreur 
qu'éveille l'étendue sans limite dans le* esprits faibles. Tous 
les animaux de lit solitude lui semblaient dos démons, 
Comme dans ie tumboati jadis» quand au malin le soleil glo- 
i m u\ it|i]wais?Liil mi-de?sso (fâs montagnes de la mer Itouge, 
les Ierreur» nocturnes se dissipaient aussitôt, ta vie revenait 
intense, au milieu de n tl" désolation, el AattÉiÉË relri'U- 
vair lui-mAniü. 

Il in- faudrait pas croire rcpemhinl qiR 1 sei yeux ne 
revirent jamais d'autre verdure que mile des plantes qu il 
cultivait; il h voit besoin dr mouvement : itrekmruii visiter le» 
frères en Égypte. Ce fui à leur prière, dit «un biographe» 
wuis les visites lurent si fréquentes qtfou ttftpcttt s empocher 
île penser qu'il éprouvai! le besoin de (# rapprocher dô I bu- 
mmiib''. A cent quatre ans, il faisait éïïCOrc il pied les S&Dkb 
Inmfelresqui le réparaient du Nii, il n'éUiiL puinl pressé d ar- 
river, il arriverait s T il plaisait ù Dieu» prenail lè temps comme 
le temps venait» trouvant dam* Il chemin de nombreux surjb U 
d iidtnirütiuii el d'édification» Pendant Vàit do sua vovages* il 
eiili ndît parler de sa sieur qui avait vieilli dans la virginité 
et qui était devenue supérieure de sou pcrrtôsfwjn* Il en fui 
charmé. rmuxiio quelqu'un qui «uteud parler (TttW coun.ii’' 
sa»æ du temps 1 pusse. Il était délivré du tous les liens du La 
chair et du =ang: sa dinar Intéressait, imu plus parce qu elle 
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était née de ia même mèn* que lui. mais parce qu elle était 
devenue la servante du Christ. <'e fut peodanl l’un de ses 
voyages qu’il reçu! la visite des enfants de Pakhômo qui 
venaient de perdre lear père. Me même, ce fut sans doute 
peiidunl l une de ses absences du désert qu'il se rendit à 
Alexandrie visiter le patriarche Athanase. Celui-ci le reçut 
très atlahlcmenl, le garda deux jours près de lui et discou¬ 
rut sur les hcritures, parlant avec ane douce faconde. II 
parla si bien qu’Antoine s’endormit. lorsque Athanase s’en 
aperçut, il le réveilla et lui dit : .« Antoine, lève-toi du som¬ 
meil, car le Saint Ksprit a «lit : Ils se sont endormis dans le 
sommeil et n’ont pas progressé. Celui qui veille el qui est 
sobre, c’est celui-là qui se réjouit el qui est plein d’allégresse 
duns la vio éternelle •*. Antoine, tout confus, s’excusa, se 
prosterna devant le patriarche el retourna vers son monas¬ 
tère. 

CVsl à ces menus faits qu'est réduit l'historieu» el l'esprit 
reste confondu en voyant quelle énorme réputation un 
homme a gagné à travers les siècles et combien peu il a 
accompli d’actes supérieurs à la moyenne des actes ordi¬ 
naires de lit vie humaine. 

Durant les années de cette vie monotone, deux faits eurent 
lieu qui sortent tiu peu de i ordinaire. Un jour. Antoine vit 
arriver à lui nu jeune homme, nommé Maeaire, qui désirait 
apprendre de lui la vie monacale. Il le reçut avec utTahilité el 
ne tarda pus il découvrir en ce jeune homme 1 un de ceux 
qui seraient ses véritables successeurs. Il l’enseigna du 
mieux qu’il put ; mais, comme le jeune Maeaire, se laissant 
prendre a la douce habitude de vivre près du vieillard lui 
demandait <i rester près de lui, Antoine refusa, disant que 
chacun devuil rester on Dieu l’avait placé. Après d’heureux 
jours passés près du grand solitaire, la pensée de Maeaire 
contempla sans horreur le retour au désert de Scété. 
Antoine avait alors avec lui un disciple nommé Sara pion ou 
Sarapamon. Maeaire se prit d’amitié pour lui; iis couchaient 
l’un près de l’autre el se racontaient leur vie el .. celle du 
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grand luminaire qui brillait dans lu montagne do Ool/oum ». 
Snrapinn devint plus lurd évoque de la ville de Theinoui, près 
de l'ancienne Mondés et c’est à lui que nous devons lu bio¬ 
graphie de Macaire. Le fondateur de la régie de Sente devait 
revenir encore une fois près d'Antoine et assister h sa mort. 

Le second fuit est beaucoup plus connu : c'est la rencontre 
que fit Antoine de l'anachorète Paul, en explorant les mon¬ 
tagnes voisines. Le récit qui en a été fait et qui s'est répan¬ 
du en Occident, grâce à saint Jérôme, est rempli de détails 
délicieux qui n’ont que le tort de ne pas pouvoir supporter 
l'examen. 

Ce Paul, à l’Age de seize uns, fuyant la dénonciation 
envieuse de son beau-frère et In persécution de hèce. s’en¬ 
fonça dans le désert et trouva près de la mer Bouge une 
caverne dans laquelle de faux monnaye un avaient exercé 
leur petite industrie. L’entrée de celle caverne était étroite, 
car dit» pouvait se fermer avec une pierre; au dedans, la 
grotte était spacieuse, contenait une source jaillissante qui 
s’enfonçait de nouveau sous terre un peu plus loin; près de 
ta source étaient quelques palmiers. Paul aussi aima ce lieu; 
il v vécut jusqu’il l'Age de cent treize ans. Cette grotte était 
éloigné d'environ neuf ou dix heures de celle où Antoine 
était venu se fixer. Ni l'un ni l'autre u avaient connaissance 
de ce voisinage, et les Bédouins eux-mémes ignoraient que 
Puul se fût établi dans ces parages, ce qui est assez surpre- 
liant, car comment faisait Paul pour se nourrir? Aussi ne 
suis-je tenté lie voir dans le récit si connu qui va passer sous 
les yeux du lecteur qu'une de ces (ru v res d'édification comme 
surent eu faire les auteurs de la vallée du Nil.' 

\ l'agi* de quatre-vingt-dix nus, Antoine aurait été tour¬ 
menté de l’envie do savoir s’il n’y avait pas dans les Dandys 
voisins quelque moine qui l'edl précédé au désert; ii crut 
entendre une voix lui disant qu'un homme était près de lui. 
Il prit son béton de palmier h la main et se mil en marche à 
l’aveoture. se dirigeant presque naturellement au Sud-Ksi et 
se rapprochant de In mer Bouge par une roule afliense où il 
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dut beaucoup souffrir. Ver* midi quand la chaleur fui exces¬ 
sive, le vieillard vil un centaure, l'appela, le pria de lui ser¬ 
vir de guide vers la demeure de celui qu’il cherchait. Le cen¬ 
sure répondit dans une langue barbare que le pauvre 
Antoine ne comprit pas; mais les hennissements épouvan¬ 
table* du moindre le terrifièrent 11 le suivit; mais le contaure 
disparut bientôt aux yeux d’Antoine qui vit clairement que 
eVdftil le diable. Plus loin, il vit assise sur une pierre une 
autre créature monstrueuse, un satyre, un homme avec des 
cornes sur lu tète. Il s'arma découragé, « revêtit la cuirasse 
de lu foi et le bouclier de la justice »>, il demanda ù cet élrr 

qu il u’avail jamais vu : « tjuî es-tu, toi que j aperçois? »« _ 

« Je suis un mort qui habile ce désert ». Telle fui la 
réponse reçue par Antoine, et lui qui n’avait pas p U com¬ 
prendre le langage du centaure, s’étonna d’avoir compris 
celui du satyre. Alors saisi d'un saint zèle et frappant le sol 
de son bAton : • Malheur à loi, Itakoti (Alexandrie), s’écria-l- 
il. malheur à la ville des impies, où se réunissent tous les 
démons de cet univers! * 11 poursuivit sa marche. En inspec¬ 
tant le terrain, il vit des traces d’animaux sauvages, il les sui¬ 
vit et marcha jusqu à la disparition du jour, puis la plus 
grande partie de la nuit, n’ayanl pus trouvé d’endroit pour 
s’abriter. Ouaud le matin apparut, il aperçut mie grande 
hyène qui gravissait péniblement un rocher; il la suivit. ) a vit 
entrer dans une caverne et dans celte caverne était « l’amour 
parfait, le bienheureux Paul ». 

Ayant pris uue pierre, il frappa. Paul, ayant entendu du 
bruit, lança une pierre vers l’entrée comme pour ebus-er 
une béte importune. Alors Antoine* sc laissa tomber à terre, 
suppliant qu’on le laissAl entrer : « Je suis seul au dehors, je 
suis venu d’un endroit éloigné pour le voir! Puisque lu reçois 
h toi les bêles sauvages, pourquoi ne me recevrais-tu pas. 
moi qui suis un homme? Si je u’obliens pas que tu m’ou¬ 
vres, je mourrai devaul U porte et tu aéras obligé d’enlerrer 
mon corps, lorsque tu l’auras vu. » Paul lui ouvrit la porte et 
lui dit : - <»u oublient rien nu *e mettant en colère et c’est 
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uu mauvais mùyerc, ipianil un demande, Je camineimer par 
accuser relui auquel un s'adresse, * Ils 0g saluèrent alors 
par luuiv noms, se baisèrent smrUement. Puis Paul reprocha 
dmicemcul ù Snlnîne d'avoir entrepris ee voyage luiigant 
pour vnjr un ko mule qui allait bientôt filro réduit eu pou*- 
üièce, Repris alors par la pensée de ce monde qu'il avait 
abandonuë presque depuis uu siècle, il demande ce que faa^ 
sait la c an buinaiue, si l ui bûlissaH toujours de- maison* 
dans les villes anciennes de l'Egypte, s'il y avail encore un 
roi sur terre et si les magistral a étaient toujours son* la 
dépendance des démons. Pendent qu ris parlaient ensemble, 
Antoine vit un corbeau perrkû sur un arbre ; Poiseiui sabfiU 
tU h terre avec un pain eu lier dans son bec, Puni alors expli¬ 
qua h fcOff compagnon que depuis soixante ans eut oiseau lui 
appOîi&lt chaque jour In moitié d'un pain que le Seigneur 
envoyai! A son serviteur , fcûjonrd'liiii qu'ils étaient deux,, le 
SeigO®nr dtms.sa bordé avait doublé la ration quotidienne, 
Antoine fui dans l'admiration et, lorsqu'ils se furent assis près 
de la su urne, il refusa de rompre le pain îivaul un homme 
qui fiait nourri d'une façon si mi rue nie use, Paul insista el iis 
rompirent lu pain tous les deux à lu fois. Ils passèrent Lu oui I eu 
prières. Le malin, Paul apprit a Aulome qu'il allai! hieuLuJ 
mourir, le pritt daller rhureber en sa cellule In roke que lui 
avait donnée Allianase et de l'apporter pour ensevelir snn 
corps. Antoine pleura d'abord beaucoup, pria Paul de 1 em¬ 
mener avec lui dans S s vie bienheureuse; puis, n'ayant rien 
0 btéuü, il tU en sens inverse la route qu'il avait déjà parcou¬ 
rue. En U.i revoyant ses doux disciples lui demandèrent : 
u On tHriïs-£u pendant tmd ce temps, mitre père? Il leur 
riqioridit Malheur à moi, pérhnui , j’ai pris à faux le onm 
dé moine ; j ai vu iiupojrd liuiÊlte cl Juan dans le déseri ! a 
îl prit sa robe et s "en retourna. Comme les disciple mais* 
laient pour savoir ci* qu'il y avait. Antoine répondit grave¬ 
ment : « El y n un temps pour parler et un temps pour se 
taire ! ■ Il marcha Luule la journée, Inata la nuit et le tende* 
üiiiiu, connuo il marchait toujours, vers lu troisième heure 
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(oeuf heures du malin), il vit la troupe des Anges, le chœur 
des Prophètes et les Apôtre* qui entraînaient avec eux l'Aine 
de Paul et montaient au ciel. II se jeta sur son visage el lit 
entendre des plaintes : » Comment m'as-tu laissé, A mon 
père ? pourquoi n'as-tu pas attendu mes salutations après 
celle grande course que j'ai faite comme un oiseau? » II se 
luita d aller vers la caverne, où il trouva Paul h. genoux, la 
léle encore levée vers le ciel et les mains étendues. Il le crut 
en prière; mais comme Paul ue poussait point de soupirs, 
Antoine vil |>ien qu’il n'avait près de lui qu'un cadavre. Il lui 
rendit les derniers dovoirs, le sortit de la caverne et se sen¬ 
tit fort embarrassé pour creuser une tombe, car il n’avait 
avec lui aucun instrument pour fouiller lu terre. Comme il 
ne savait à quoi se résoudre, deux lions vinrent le tirer d'em- 
hnrras, creusèrent avec leurs griffes la tombe d’on homme 
et reçurent la bénédiction d'Antoine qui enterra Paul, prit In 
tunique de touille}- de palmier que s’élait cousue l'anachorète, 
puis retourna vers ses disciples auxquels il raconta ce qui 
èlAil arrivé. Tous les ans. jusqu’il sa mort, aux jours de 
Pâques el de la Pentecôte, il se vêtait du précieux habit. 

Tel est ce récit qui depuis le V siècle a fait les délices de 
toutes les Ames croyantes ; il a laissé dans ma jeunesse un 
pailuin de naïveté céleste, mais mon Ame seule était naïve el 
lu raison, venant plus tard, v a trouvé tout d'impossibilités et 
d'erreurs qu’elle es! amenée à mettre eu doute l'existence de 
ce Paul, In premier des ermites A l'heure présente, je n*v 
puis guère voir qu'un récit assez mal venu, où l'auteur qui ne 
connaissait pas les lieux a commis des erreur* très grandes, 
comme quand il dit que deux jours étaient nécessaires pour 
se transporter d unegrotteâ l’autre, alors qu'il suffit de neuf 
ou dix heures. Les auteurs coptes ont Tait bien d’autres récits 
semblables dans lesquels ils ont accumulé à plaisir les événe¬ 
ment les plus merveilleux, conservant avec plus de soin 
qu’en celui-ci la vraisemblance exigée (mur faire adopter 
leur ouvrage. La poésie regrettera sans doute que celle célè¬ 
bre entrevue n ait pu avoir lieu dans les termes où elle est 
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racontée ; mnis la vérité y gagnera et j'imagine que r’esl bien 
quelque chose. 


VIII 

Anloine vécu! encore quinze uns après l’épisodo qui pré¬ 
cède. Ses dernières aimées s'écoulèrent sans grand change¬ 
ment. On lui prêle quelques prodiges peu remarquables. Il 
continua de cultiver ses légumes, de tresser des corbeilles, 
de jouir de la présence de quelques disciples, quand il élail 
près de la mer Rouge, se délectant t sans trop r»n avoir cons¬ 
cience et sans en raisonner, aux spectacles que lui offrait 
la nature. Il parcourait encore b* désert et se rendait h Moi- 
raonn où il trouvait ses frères. Il était avec les dénions sur lo 
pied de paix. Son corps avait vieili, vieilli ses pensées ; le 
sang ne parcourait plus ses artères et ses veines que refroidi. 
D’où la lentatiou aurail-elte pu venir? Il no lui restait plus 
que le souvenir de ses luttes passées et celui do se^ victoires, 
les unes aussi imaginaires qui: tes autres. Le feu qui in brû¬ 
lait s'était éteint peu h peu, et il avait, dans ses dernières 
années, l'aspect d'un beau vieillard, à l’air toujours affuble, 
souriant, qui altimil; il n’avait point perdu sa haute taille, 
ses beaux yeux et ses dents blanches. Il aurait atteint In per¬ 
fection idéale de l’homme arrivé à son ûge, sans la saleté 
exorbitante dont il ne voulait pas se départir. 

A mesure qu'il approchait de la mort, sa pensée se portait 
sur les questions qui obsèdeut toujours l'homme, sur la dif¬ 
férence entre le sort biturdes justes et des pécheurs el sur 
la lin du monde. Il trouva comme solution a ces deux pro¬ 
blèmes «leux apophtegmes qui donnent plus lieu d’admirer 
combien il était facile h contenter qu'ils ne donnent une 
haute idée de sa puissance de raisonnement. 11 vit nu géant 
qui se tenait debout, atteignant jusqu’aux nuages, ayant au- 
dessous de lui un lac de feu ; les âmes volaieul comme des 
oiseaux pour dépasser le géant; les unes y parvenaient : 
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c’étaient les Ames élues; les autres ne pouvaient s’élever assez 
haut et tombaient dans le lac de feu : c’étaient les damnées, il 
ne lui fui pas plus dilticiie d’indiquer à ses disciples quand 
aurait lieu la tin du moude. rappelant que le déluge avait 
suivi les désordres des premiers hommes et que Sodome et 
Gomorrhe avaient été détruites pour une raison semblable, il 
prophétisa que lorsque la violence seruit excessive et que les 
péchés de la chair se muiüpJieraienl parmi les moine*, la lin 
du moude arriverait. « Si vous voyez, dit-il t do vieux moiues 
quittant le désert et les monastères, prenant un prétexte quel¬ 
conque pour aller dans les villes et les villages où ils imite¬ 
ront la vie anachorétique. tout en habitant dans la inaisou des 
mondains avec leurs femmes : si vou> voyez de jeunes moines 
dans le monastère des vierges, leurs cellules étant cou ligués, 
leurs fenêtres accessibles, et si vous voyez aussi les hommes 
du désert aimant le manger et le boire plus que les fatigues 
de l’abstinence et les angoisses; si vous voyez des moines 
commerçants acheter et vendre comme les mondains, c’est 
la consommation de la Un •. A ce compte, la lin du monde 
serait arrivée depuis longtemps. 

Son biographe nous le représente comme très déférent 
envers le clergé constitué et sachuut graduer sa déférence 
selon les réglés vie la vieilli* politesse, égyptienne ; il inclinait 
la télé avec respect devant les évêques et les prêtres, ne 
dédaignait pas même d'accepter ce qu’un pauvre diacre lui 
disait. Cependant il devait se croire bien au-dessus des geus 
qui vivaient impliqués dans les affaires du siècle •» où il u’y 
avuil, disait-il, que pauvreté des vrais biens et douleur indé- 
Üuie u. Sa foi ne reçut aucune ulteinte, il ne communia 
jamais avec les partisans de l'évêque schismatique de Siou». 
.Mélêlios; il ne parla jamais avec des Manichéens ou autres 
hérétiques; il exécra l’hérésie d’Arius. Il est plus que pro¬ 
bable que toute la théologie d’Antoine sc borna à une con¬ 
fiance aveugle en l’archevêque d’Alexandrie, Allumas*. Ayant 
appris que les Ariens se ser vaient de son nom pour tromper 
les Ames simples, il se rendit dans la ville d’Alexandrie pour 
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détromper le peuple, Le pâtit i.l ï si-t>ii rr= qu’un lui pré Eu à cal le 
ui■ ciLü]ott paraiL bien subtil pour l’inte11igf■ nc& d Autoilto l o n 
y Iran vu eiii’isrr des merveilles Je dialectique : u Lfc I iU I 
Dieu» uurail-il clïk cal la verbe élertietl et la Sagesse de la 
substance du Père. JL esl ilnnr impie de dire : 11 était, lorsqu'il 
notait pas, car H est le Verbe existant avec le Père ; r’esl 
pourquoi u'ayez aucune commun ica lion &V0C les Ariens 
impies, cur il a y a nulle comininiiraliou cuire la lumière H 
les ténèbres •*, La présenced'Antoine dans AlcxaudnaTut une 
joie pour la ville entière ; chrétiens. paient, prêtre* 4é l ati- 
i-ii-tim* religion eu*-mêmes, uecùuraieîd prés de I ni. h J sa¬ 
luaient d’un titre qu'il ne repoussail |ias cl qu'ils pouvaient 
lui donner sau^ for faire à leurs idées: « Homme de Dieu. 
disEiient-ils, qu'il nousi-nil permis de fupgrocJlt3t\ » Lit 'en, - 
raliuü qu'au lit i lémpigtl&H fttl I occasion de la i un version 
d’âmes hésitantes el faibles,. Des geiis 4éïén t il y en a partout 
et inujnura, viudmeui empêcher la foule do lu serrer (h* trop 
près; nliiis Antoine, fidèle h Lubûièmti répumhûl d'>ureuL<'Ul 
que cette foule d'humtues «'était pas plus grande que In fmde 
des démon? quil avait combattus. Il pari il, accompagné d + un 
nombreux cortège qui le suivit jusqu'à la porte par laquelle il 
quitta la ville. 

Du mut toute colle dernière époque do sa vie, les magis- 
l mis qui représentaient l'aiitoi'iLê tffifljjjittg au bymulme, le 
regardèrent comme un film supérieur ; il n en passait pas un 
yriii près do Melmouii qui nbmvoyàl deniaml»&r el 'Auluinn se 
trouvait a son monastère et qui ûo le fil prier du descendre 
jusquati Ib-uv*- Ce* mugis!rata élaieul Unuroux de recevoir 
sa bénédiction cl Anlnino pouvait inbrreedur pour les pauvres 
gens qui lmp souvent avaient h pâlir de Ij préttUMÏno justice 
des chefs de iKgyple, Sous la duumuiLiûii urierims, Auloine 
envoya une Mhv mciifieaulé au duc Utdacius — ce duc csl 
iucunnu par ailleurs —qui favorisai L Les Ariens bull n il les 
moines el faisait fustiger les vierges dépouillées de leurs fête- 
monts. Au reçu de la télirtJ, lîHluirius M mit à rire, la Je, U i rn,. 
la jeta à ter re el su cou tenta de faire répondre à Antoine : 
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* Puisque tu le souries îles moines, j’irai bientôt faire Ion 
affaire ». Cinq jours après Dalacius faisait une chute île 
cheval au village de Kliaireou, près d'Alexandrie, était mordu 
cruellement par I animal; au boul de trois jours il expirait. 
Le biographe nous assure même que l’empereur Constantin 
ne dédaigna pas d écrire à Antoine une lettre pour >e recom¬ 
mander h ses prières, avec ses fil* Constance e! Constant. 
La chose est possible, mais peu vraisemblable. Antoine refusa 
d’abord de lire la lettre, et ce ne fut que sur les instances de 
ses disciples qu’il la lut et répondit en félicitant l’empereur 
d’être chrétien, en lui rappelant que le Christ était le seul roi 
et qui! faudrait paraître devant son tribunal ; qu'en consé¬ 
quence il devait s’appliquer à exercer la justice et à secourir 
les pauvres. Tous les grands ascètes égyptiens se sont ainsi 
vantés d'avoir trouvé faveur près des rois de la ferre. 

Antoine pouvait ainsi se croire entré dans l’immortalité dès 
son vivant. La dernière fois qu il se rendit h son monastère 
de Mpuuouii, les frères mirent tout eu ieiivre pour le retenir; 
ils n y réussirent point et cela pour une raison loul égyp¬ 
tienne. Les Egyptiens avaient encore coutume de momifier 
les cadavres, de les envelopper de bandelettes, dB les placer 
sur des lits et de les garder h ! intérieur des maisons. Antoine 
n admettait pas que cetto coutume fflt sainte et légitime; la 
raisou qu'il en donnait, c’est que tous ifs patriarches de 
I Ancien testament avaient «dé enterrés. La raison ne valait 
pas grand chose, mais c’était déjà le commencement de co 
zèle religieux qui aspirait à régler les usages de l’humanité 
par les coutumes du petit peuple juif. Cependant, si Antoine 
ne voulut pas se rendre aux prières de ses disciples, il ne se 
faisait pas illusion sur sa mort prochaine, il donna scs der¬ 
nières instructions, puis retourna au désert. II y était à peine 
qu'il vit revenir près de lui .Macaire de Scété que les démons 
tourmentaient aussi et qui venait chercher consolation près 
du grand athlète. 

Lutin l'heure dernière sonna. Il élait de retour d’Égypte 
depuis quelques mois à peine. lorsqu’il tomba malade. Il 
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appela près de lui ses deux disciples qui depuis quinze ans 
étaient restés avec lui dans le désert, leur lit un petit discours 
dans lequel il les supplia surtout de ne pas penne lire que sou 
corps fùl porté en Égypte. Il divisa ses biens entre les per¬ 
sonnes de sa connaissance : à ALhanase l une de ses deux 
peaux de chèvre et la robe qu'il en avait reçue neuve et qui 
ôtait usée; 4 Sarapiou f sou disciple, l’autre peau de chèvre; 
4 ses disciples sou cilice ei à Maeaire son bftlon. « Pour ce 
qui est du reste, dit-il, portez-vous bien mes enfants, Antoine 
s’en va du ce inonde et n’y reviendra plus ». Il embrassa 
ensuite ceux qui étaient présents, debout et joyeux comme 
s’il eût reçu des amis bien chers ; puis, s'étant recouché, il 
expira el alla rejoindre ses pères. Ses disciples lui obéirent : 
après lui avoir rendu l«9 derniers devoirs cl avoir entouré son 
corps de bandelettes, ils le cachèrent dans la terre et per¬ 
sonne ne connut l endroil. Ils curent soin de faire parvenir 
aux hériéiiciaires les legs que leur avait faits Antoine el 
ceux-ci furent joyeux d’avoir quelque chose qui eût appar¬ 
tenu h « l’homme de Dieu ». 


Lulraditiou rappoite qu’eu 501, par suite d'une révélation, 
le corps d’Auloine aurait ôté découvert el porté duus cette 
ville d’Alexandrie, * le réceptacle de tous les démons du 
monde, » où il fu! déposé dans l’église Saiut-Jeau Baptiste. 
Avant la conquête arabe qui eut lieu vers 640, il lui transporté 
4 Constantinople et de lu. sans doute, après la quatrième 
croisade, il fut amené en France dans un polit couvent d’\u- 
tonins devenu aujourd’lii le petit village de Saint- \nioinc, 
dans le département de l’Isère 4 un»* dizaine do kilométrés de 
Saint-Marcellin. Si toutes les traditions avaient celle valeur, 
elles ne vaudraient pas gmndrhose aux yeux de l'historien, 
l/ccuvro d'Antoine a eu une destinée plus durable el plus 
certaine. Aujourd’hui, alendroit du désert où il avait trouvé 
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la source et les palmiers. existe toujours un grand couvent 
rectangulaire, sans porte, conipreuant dans son enceinte 
tout le terrain cultivable. Pour y entrer, on est hissé par un 
treuil autour duquel s’enroule une corde dont l'extrémité a 
été attachée sous b*s aisselles et le patient arrive en haut du 
mur d’enceinte, san* trop avoir été contusionné; là, il est 
saisi par le> moines qui le tirent sur le terrain solide. Il n’en 
était pas de même autrefois, mais le* pillages des Bédouin» 
ont nécessité ce mode singulier d’entrée. Les moines y mè¬ 
nent une vie indolente H inoccupée, lorsqu’ils ue sont pas 
obligés de cultiver le jardin qui a remplacé les plantations 
d’ \nloine. Fidèles à l'esprit de leur maître, ils vivent sans 
s’occuper dos progrès matériels réalisés dans le monde et qui 
mit e.nvahi l’Égypte; leur «ril placide ne voit encore que les 
jardins du ciel où les moines recevront du F.hrist la récom¬ 
pense éternelle sous de frais bocages,en des demeures élues, 
dans des vergers remplis de fruits. Cet horizon borné leur 
suffit, Ils sont aimables d'ailleurs et reçoivent avec aiîabililé 
les rares voyageurs qui les vont visiter Ils continuent ainsi 
Pieuvre de leur fondateur, jeûnant avec fermeté quand arrive 
l’époque de leurs nombreux carêmes, le reste du temps 
menant la plus douce vie qu’ils peuvent imaginer. 

Le lecteur peut voir qu’entre le saint Antoine dont je viens 
d’exposer la vie et celui des ce livres littéraires du siècle der¬ 
nier, il n’y a guère de ressemblance- ; il aura pu voir aussi 
que les moines ne so préoccupaient guère des pécheresses 
en réalité; mais il on serait tout autrement dans la littérature 
égyptienne où les pécheresses ont joué un assez grand rôle 
en compagnie des moines, rôle près duquel les avenlures de 
Papbnuce et de Thaïs sont de la plus grande moralité. 
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ENTRE LE BOUDDHISME ET LE PAUSISÉE 


M. Tiele' ftcrït an sujet de Vemlidad, IIL VI' «ri de In 
Irinde éthique qu'on stqqioaf spéciale à iWieste : » La hir- 
«Hile constamment répétée : pensées. paroles k ucles — n'e*l 
particulier!' ni aux *!oroasl riens; ni ménu? uu\ Iraniens, Vois 
rencontrons quelque chose de winblnlde Uni dan- tes 1 elles 
védiques do h dernière période que rhe* les Bouddhistes. 
Voir A, Weber. huiMi* Streifeu I, JiifP ci cL 3Simihidei . 
Ürtjcsrhuhtr ikr AriVr, I, 192 ■, 

Les parallèles dans le? texte» védiques ulirrieurs — manas- 
ViïL-kai uni — -onl u.sse? bien connus. \lais ta littérature 
bouddhiste, aussi bien de i croie orthodoxe du Hïnavfina quu 
de l'école postérieure du Mahfiyiïuii, est par LiculwVr ment 
riche en exemples de celle formule, liane le Dheamoapada 
pâli nous lisons : 

IVroi kùijr*na i"7cfiÿu nuuuuâ nutllu dukAoUtm 
.sVi^jnirOj"! ûht thîïmhi *tim ttfaiw fa-nui' it',>fanauwH, 

« < !t } 1 eh qui ne commet pas du péché par le corps, par In 
paroi ou par J'fatunlïuu, »-| qui se cnnlietil -ou» tes liai* 
rapports, celui-là je l'appelle un Brahmane »■. 

Les pn-sa^es similaires son! nu numliru infini. Voit : 

J) Vfiif ith tmiloolkin, -[ul va jitniLra de 5-iu tHjrmpff, EuM- 

ai'jn iwtopi;/ dÀe lr uni an pt i j\le. r 

V ■ MHi no nu» a^mcrc la religion -le \futda. i 5piLnta ZtarainwHbica^ 
panlie ]f rail.-ie rje toiiii,- peBüS#. ;& mutu putile nu i|r i m.i.1 juîte m naval.*, 
ffirnn» iin t nn[ violant n ... . juinlln i.a [Ujiim? ■, S. K. h'.. I V SV, 

JL .In n'Xi fins k IBB (tMilUirlipn fn &r ntftuaial l'ndUinri l" In CfUi f' "* 
^ r *c iftÿ «t mla eU’ ii11r> - ré-JUinn di- h OvnfiAmr n tily fV*-.. ssnclnrrs tdr- 
ttuMiB, p, jjft. 
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Sulia-mjuïta ; CuUaragya II; Sammn.paribbiyaHiya su fia 
7 ; Vinat/a Mahûragga VI, 310 ; Cuüavagga 11,0; Samyut/a 
Sikâya II. I. 1 ; AngutUrra Xihay a III. 18. 

Voici ou «les hymnes sacrés il uue nonne bouddhiste : 

hm/t'Qn tamvuhi itum t'tciojti uda rshitu 
Samtdam tanham abbuhya silibAiit’JtnÀi nibbuln ; 

Ce que M* Hlm David* n Irailuil poétiquement : « Je uie 
suis bien disciplinée, eu ucle, en parole et aussi en pensée, 
d’èlau e! d’intention. Le désir a été vaincu, avec la racine 
du désir; maintenant je suis rafraîchie et je connais la paix 
du Nirvana » {Psalrnx af thr Si %(er>, p. 19). 

lîn passage éloquent, «le valeur éthique, se trouve dans le 
Jtevaduta Sutta du Majjhuna Nikaya. 

Ambhô juin sa puni/tdaratüya na knlynnam atkûn hûyena 
rdalya mtmwuï ; ta y y ha tram , ambho purha . tathu bans - 
sunii tjalhâ lam pamattam. Tarn /ho pana te e/am pâpam 
hammam neva màtarâ hatam un /lifarâ hatam un hhàtarâ 
ha h un na bhaginyâ hatam na mittâmacceki hatam na imii- 
mUdiitehi hatam na samannhrâhmanehi hatam na derntùhi 
hatam ; lat/â cetam pâpam hammam hatam ; tram fiera tassa 
ri/Hîhnm patiuimredisuuîti. — «« 01» homme , par Ion étour¬ 
derie tu nas accompli aucun acte méritoire, ni par le corps, 
ni par la parole, ni par l’esprit. Réellement, oh homme, il 
faut to trader comme témérité ton étourderie. Kl cet acte, ton 
péché, ifa pas été commis par la mère ou lé père, par le frère 
ou la sœur, par les amis ou les camarades, par les membres 
de la famille ou de la tribu, ni par de» Lrainanas, de» brah¬ 
manes nu de» Dieux. C’est par toi seul que cet acte de péché 
a été commis et seul lu en porteras les conséquences ». 

banni les ouvrages bouddhistes sanscrits on peut mention¬ 
ner : liuddharnritrtÂ XVI, 2~» ; Jûtahamâln VI, !j, XXI, 40; 
Suhrillehha, èplire de Nagarjuna au roi Udayana Joitrnulof 
the Pâli Tert Society, 18ts6). Il faut remarquer que les Boud¬ 
dhistes considèrent lu formule — corps, parole et pensée — 
comme l’expression d une gravité ascendaule, un acte de 
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parole ri mi plus grave qu'un acte (le corps et mi acte de 
pensée étant le plus grave des trois. Ceci est en contradiction 
ahsûlur avec la doctrine dns Jnmua* qui eux au&si font nu 
usage courant de la triade, mais qui regardent un péché de 
pu usée comme moins important qu’un péché de parole m 
d’acte. IVaprfcs le Ka/pa-Stffi ti ». ï’asc&te vénérable Midi mira 
était circonspect dans ses pensées, circonspect dans ses 
paroles, circonspect dans ses acle* » (Voir Jarobi, S. H. E,, 
XXII, £90;, La conception des damas pareil ressembler n 
CtUe des-Zoroasl riens : ta formule bouddhiste se- trouve donc 
loul îi fait isolée, il semble bien, d’ailleurs que les adeplcsdes 
doux religions rivales se soient inquiétés de savoir lequel* de 
Pacte ou de ta pensée* avait le pins d'importance. Le üpàk 
$utm du Majjhima îNikayn luit ressortir de façon liés 
ml ères son Le le poinl dn vue houddhisle dau^ tu cou travers® 
qu'entreprend le Bouddha avec un Jaiua* ou comme le 
disaient les Bouddhistes, an Niggantlm. U tkmddhu rem- 
porte ta victoire et, comme de juste, il couverl il le Jainu au 
Bouddhisme 1 . 

U est deux autres traits dans les usages des anciens Parais, 
dont la frappante rcssetulilunce aver de;- pratiques boud¬ 
dhistes n'a presque pas été étudiée, sauf dans des notices 
occasionnelles au cours d 'ouvrages pins ou moins inacces¬ 
sibles.. Le premier est L’usage qu'on désigne sous te nom 
de khviitiloiliith. Tiûle en part© eu ces terme* : 

« ou trouve nue analyse claire de ce problème, accompa¬ 
gnée d'abondantes référence^, che* Darmesteter, Émut 
Àvsxta, J t I fû et suiv. Darmesièler lübméme est convaincu que 
t'A resta ignorait le mariagi' ktiVcieKadalha* mais que cette 
ruutmne Fui déduite de T Yves! n pur un raisonnement logi¬ 
que. Il a raison de rejeter l’étymologie proposée par üelduer. 
seluü qui klivaelvadullei >ig ni lierait littéralement « mariage 
avec des parents à [Étudvs irmuWme*,!, 137). Ma conviction, 

I) Voir : IW, htimiqw fluih tffottfliM ff faut***. mbü 

U üiiranL irmriLi Bftttbh un pnauntut ils ■la*=ut>l (S, /I- XXU, lu)* 
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exprimée plus haut, est d'accord avec celles de tJ. I). P. San- 
jEina, Ne.L‘htff-jkrm ntarrint/r. Londres. ISSS de H. Hubseh- 
manu. Ceber die persuche Verwondtenhmrai, dans le Journal 
de la Société Grluntalc Allemande, XUll, !MW el d'au 1res 
auteurs. E W. West, Pahtacï Tm tx (U, S. B. E., XVI IL IÜ9- 
430) démontre que dans les ouvrages pehlvis la coutume 
khvetukdai élaît considérée comme sacrée et que certaine- 
mniîl «lie était couramment pratiquée. Mats il udméL(p. 427) 
que les Parsk soient parfaitement fondés à croire que km 
religion na pas sanctionné relia coutume a F origine. 
Les passages en question de YAresta sont Va.. Ini, 2^; 
Visp., 3, ta ; Galu, i, ü ; YUbL VI. T 17 — Vend. S, 35 est 
une interpolât ien* 

Peut-être est-il aisf^z Important de noter que là encore le 
bouddhisme olïre un curieux parallèle ftou? ne prétnidtm* 
pas que les adeptes du bouddhisme uienl pratique ce mode 
de mariage, mais il reste en fuit que des mivmges bouddhistes 
d( [Iode témoignent de 1 existence d'unions conjugales de 
type inusité, comme il ne s’en trouve nulle part wen- 
lïauuëdans les livres brahmaniques ou jaitms. Beaucoup des 
témoignages des auteurs grecs, byzantins nu inuaulmans rela¬ 
tifs à la Perse ancienne portent évidemment l’empreinte de 
leurs préjugé» de race; mais l'on ne saurait équitablement 
accuser du même defaut les récita des voyageurs chinois — 
et il eal frappant dr rencontrer chez plusieurs d'entre eux la 
menliûü de cette pratique matrimoniahï comme existant en 
Asie centrale. Sur le cas Je plus récent venu k notre emnms- 
&ance t on peut consulter Kentok tlori, description chinoise 
de la Perse au vi* siècle, dans S pie y et Memorial, p. 240* 

tjue le bouddhisme ait pénétré à un moment 1res avant 
dans U Perse 1 , que certaines provinces se soient trouvées 

1) Dtm lu èdOtam dft>bnhmùiiua, Hij- |U, SI ,57, n'eïi jirotiiLblameni 

rjuVut ma;* Amarra-F éJo, e,7 <-i fiitf-tVdlW, 10, S6c h , 5 H .->p«î- 

grunl La r-énhie. lîsmmrtr, AttmèiKKù kts&fa p,333. 

2) IL n'y i jwful^lre riaa û» f i lnr run Imia ndst^ln évM Tttlisri->i,> 

qu e cl- njwotiek 4 r nn prine* partie qui ib-Uqua emüi Initie, *ji Tiin I 4fl île 


Oi; HL<J' PAILALLÊOES EtfTIU: Lfc nnULlhlïtPMt ET %M KmSISME ' S 3 

partagées entre le culte Je Mazda et cétui du Bouddha \ que 
di>s images ro!oE$sole> du Bouddha aient Mu découvertesà 
Bamyan i et pi? le pâlTz téeuolle de mendiant) de l'Illuminé 
ail été adoré à B&ikh, ce saut lit des faits dont nous n" avons 
point ii nous occuper ici 4 . Mais il est de circonitauce de sou¬ 
lever ;i nouveau U problème de lu nationalité du Bondi! h a * 
Comme le démontre Mîaayeff \ la tribu des Koliyus reproche 
dans Jfünka au clan des Sakya, dont Gautama lui-même 
faisait partie*d'avoir « sonasigûlâdftyt» vîya attauo bhagimbi 
saddliim vaGmsu i®. Bans lu Uiisarallm JüialvS pâli, Ikiinu 
et STlâ apparaissent d‘abord comme frère et soeur, pour 
de Tenir ensuite nd çL reine. Je voudrais encore renvoyer le 
lecteur a Y À^iàuti/uï Sutta du £}iffha WiÆdyo* Où t orgueil do 
naissance de» Brahmanes et l'arrogance de la caste hrLibma- 
nique en général, fournit malière b un dialogue du Bouddha. 
Quand le jeune Brahmane Am bal tha proclame les prétentions 
de sa caste t il dit : Il y à ces quatre degrés Gnu lama : les 
no blés Jes Brahmanes, les coramerçaii t* et les artisans. El de 
ces quatre* trois —les nobles Jes commerçants et les artisans 

_ne sont en réalité que les serviteurs des Brahmanes. Donc, 

Gautama. il n'est ni juste ni bienséant que tes Sakyss* tUs 
domestiques comme ils seul, ne vénèrent, ni o estiment le» 
Brahmanes ni ne Leur rendetiLdes honneurs, ni m leur fassent 
des dons », Ainsi te jeune Brahmane Amhalth» accusait pour 
la troisième fuis les Sakyas d'être de vils domeshquea* dit 
noire Su tin. Alors le Bienheureux pensa ceci : a Cet Amlmt- 
Ilia est très obstiné à humitior les Sakyii? en les accusant 


qolrr -1 part jîüur U T.lmiv aomm* mu . l*ud«lhMHr ( mi ^1 tnuliiii il» 

tariir* *U» üïws iniris. Vwir : IvJmumU, dans Th* MmUl* 
n ^îuiiin.Jtramfmhr, p. W : OiarannttaJhxrHm^nO.^F & T>u-kitu ooef- 
dcnUM, p, I2î>; Mxnayelî, tbcfuretm tut U &m<lUumc, p. 161 -, H»*, 

Üudrlihi-J JteWï, î* p. ■)». 55. nolfl. 

2 ) ümmmar, p. Jtt, tfttnd as»** fus*’ n «é ut* l!«s pronn» » 
r f ^u ShakptDunt Lutu **m «*«■* ditrtut -a wm* 

Zinlhiuhtn ium» »w Aagrtüiimytii * l ■* TlcM(e Jh ‘ L " , 1 

iutntû ai* dt iHTfii» I T»y pré! iiteulqn*» i «ai *îut »«î 
IfrïMrlit ^ <ÏM ktrrftap 
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d'être d une origine servile. Si je lui demandais une foi» sa 
propre lignée? » El il lui dit : « El à quelle famille appnrtiens- 
lu donc loi-même, Ara bail ha? » —Je suis un Kanli&yana, dit 
le Brahmane. —Oui, réplique le Bouddha, mais si l’on suivait 
ton uom en remontant ta lignée, du côté maternel et paternel, 
on s'apercevrait que les Sakyas ont été autrefois les maîtres 
de lesancêtreset que lu descends d’uue de leurs escluves. Tau¬ 
dis que les Sakyas fout remonter leur origine jusqu'au mi 
Okküka ». Et le Bouddha continue de raconter l'origine des 
Sakyas, du clan auquel il appartient:» dans un temps très 
éloigné, Ambnllhu. le roi l >kkaka désirait assurersa succession 
au fds de sa reine favorite et il bannit du pays ses fils aînés. 
Les princes bannis s’établirent uu versant de l'Himalaya, 
aux bords d'un lac où s'élevait un chêne géant. Ile peur de 
corrompre la pureté de leur race, Iob princes se marièrent 
avec leurs sraurs «\ L’épisode de l'histoire du sa famille 
auquel le Bouddha lui-même fait cette brève allusion, d'après 
le texte canonique, est raconté avec de plus amples détails 
par le commentateur Buddaghosa, dans la Summigala- Vilfi- 
situ : les princes bannis, daus le même souci de conserver la 
pureté de leur race, déclarent leur intention a tasmfi mayam 
hhaginlhi yeva naddhim $amva.suu karomati », pour enfin 
» te jàti-sumhhedii-bliayena jettliam bhaginiui mâlittlifine 
lliapelvü avasesübhi samvftsam kappesum »\ 

L'histoire de l’origine des Sakyas, telle qu'elle est donnée 
dans les ouvrages palis, se trouve continuée (taries textes 
bouddhistes sanscrits et nous lisons dans le Mahmuistu » ku- 
Qjàrehi |nlisamdi>sabhayena svakasvakâ yeva mâlrvo bhagi- 
nyo paraspamsya vivâhitôyo mû no jntisamdoçum Idiavi- 
çyatlli »•'. C'est a propos de ces textes que l'attention a été 
attirée sur la cothurne des mariages consanguins chez les 
rois bouddhistes de Birmanie 4 . 

tj Mit* Daviits, fhaiogatt of Iht nu<i lha t p. 115 

2) Sumonyata Vilauni, »diüon dt la Pâli Text Souuily, part [, p. 230 

3) Voir réditk'ii «!« Stuurt, roi, I, p 351 ; Roakill, Lft t>f ihe IluNha, p. 12. 

4) L« Pèrf Saugrenu ano. ilurmtte F.mpnr, p. f5«9. 
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Lfn troisième Jmil de ressemblance nous esl fourni parles 
ailleurs bouddhistes; mms le trouvons dans la manière dont 
se défont des morts quelques-unes au moins dea tribus àe 
l’Inde qui protessenl le baudiltikme . leur pratique liant de 
près h [’eijKWlion des cadavres chez les Parsis* La mÆme 
que nousavons cïtiVpHis haut, parait offrir encore 
des exemples il miu semblable coutume*, ill faut noter que 
lr terme ylthl es! empkiyépur les Bouddhistes presque dans 
li gens de poésie religieuse*} bans VUdâna. rhïstoîre de 
lî&hîyo Uarticiriyo esï instructive* Ce dernier» après avoir 
Féru les préceptes du Maître, trouve une mort accidentelle; 
il est lué par une vaelie errante* (Il est curieux que tu meu- 
1 1 on de cet accident se rencontre asgr -7 souvent dans les 
Pi Ut km pnlk). Apparemment le corpl de Bilhiyû rivait été 
exposé* lorsque h* Bouddha ordonna de le brûler et d’ériger 
un ntüpu, sur ses cendres', 

Iles imleurs hüuddMalcs nous assurent que dan» l'Inde 
mémo il v uviiik eu dehnr- Jeg lieux cirdînairAft de- crémation, 
des end nul* spéciaux pour déposer le» maris dans te 
genre des & Tours de Silène* 1 u des iVusis. \tnak:t ausana » 
signifie, d'après Chlldur* (/W ééihttûri/) t - un cimetière 
on ki> corps ü’ôtaïmil pu» brûlés, mais livrés à la décomposi 

tk.. ■ MVîilhikii étiiii ■ un charnier, uii on J é posait le* 

morts pour les laisser .îe dé composer an lien de les brûler ». 


1 ) Pnaht O »/ là* SfrUri, pp. 80 , lD 7 P tCii, |ÛL 

2} * \-a lo 4 TH^ki*ii t?t élsitltu mtK(, gçeltê rL Hftéi* Jal4 du ni b dinotilts* kf 
parmi» ni fVii «Fiuiüimt güi-M. Les dii«n* le min (nul» »l 1®* ebuata, W= toüjw 
i* 1 c*-p çi*fB ; Ivd fi^rti-raLti "i U - "? ïn*'ju3uric y miuigenJL et kmtisi la* autre» crM- 
tiitüi riviiite» qu’im trouve là »„ riyujpMuUd» clans .SundhipiOu. Ou trouve 
dnn J tituba, 12 des Eircplrç» pirailles sur 11 n,ilu/c m'ensable du corps aol 
Ludii^uniit Jft uQitaift iiîjmiiîte de su dCitàîrs nies morte* tistit rfautfl « ifjlf »■ #1^ 
très pnpuluks en ni rsl iciUpLa eut k i.îtiirhut S tupi, tl on h n.'iieontre iU*s 
tea répliquai $«punitonnains, 

w Sdft iNÉftâÉff kTiffi'iun Èîïpffl tulhimUt ftyn 
(taufttim fluria fjuhtlvîïiv : "'i* 1 * *"fl* *va iwiwji* » 

*;u trauvrt par mi t un» lunirilf ■ilitu i|f ilone-e> il'çii-priyiiïÉif- 0(T3l!-!?* per 

InilüoiiMirï d# Cujubrrâge, Jainàu, t Üî. 
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Le livre pâli JrUnka nous fournit des exemples de cette 
curieuse façon de se défaire des cadavres. Ces exemples sont 
si fréquents, qu'il faut bien que la coutume en question ait 
été aussi familière aux auteurs que n'importe quel autre des 
usages anciens dont iis parlent. Ithys David* mentionne cette 
pratique dans sou livre BuddAist Irulia \ p. 80), mais c'est le 
traducteur anglais. Chalmers (vol. I, p. 215), qui établit une 
comparaison frappante avec les •• Tour» de Silence » des 
Parais. « Dans certains cas. dit Rlivs Davids à propos de 
l’Inde bouddhiste, le mode de funérailles était fort curieux. 
On brillait les cadavres des personnes distinguées soit par 
leur naissance soit par leur richesse, soit par leur situation 
oflicietle ou leurs fonctions publiques île docteurs. Mais les 
corps des petites gens étaient uniformément déposés eu un 
endroit commun. En général, au lieu d'y être enterrés, ils y 
étaient abandonnés, pour être détruits soit par des oiseaux ou 
autres bêles de proie, soit par le processus de la décomposi¬ 
tion naturelle ». La mention des vautours ne manque pas 
non plus dans les lexles bouddhiques : « la-min kftle Bürâ- 
nasï-susâne eko ncsùdn gijjhfmam piise uddesi » {Gijf/ta 
Jiltala). Dans Mtüuï s u lasomu J Moka on trouve ce récit 
atroce : un cuisinier royal découvrit que la viande destinée 
à l'usage du jour avait été dévorée par un chien du palais; 
sai llant qu'une mort certaine l'attendait s’il servait au roi un 
repas sans viande, il répara celte perle en substituant « la 
chair de la cuisse d'un homme qui venait de mourir » et dont 
le corps était exposé dans le cimetière. 

Nous avons du reste sur ce point le témoignage direct de 
voyageurs : l'exposition des cadavres était la règle, la cré¬ 
mation et l'inhumation n'étaient que des exceptions dans les 
régions bouddhistes de lu Mongolie et du Thihet \ 


1) Voir l'ourr&ga IrAs inlnrwMul «le Bloehet, Ftu fr» tur thittaire rrltyieuir 
<le ririin. et fa liltfmtur* cite* par cal autour. Blochel dêmontr* que Coriginal 
du Khorwuxd mongol a été Hornuxd. L'exposition «Jas mort* «ai pratiqué* 
aujourd'hui oncore au Thih*t ei don* des tempi recale* cei uaajje oxiaiail ehei 
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La légende tout entière tlu Bouddha el de Mûra rappelle 
avec une précision convaincante celle d Angramuiiivu et Zo- 
roastre. la lutte, la lenlution, le triomphe du bon principe sur 
le mal*. Le passage suivant du Dhammapada a un son tout à 
fait Zoroastrien: « Des parents et des amis saluent un homme 
qui a été longtemps absent et qui revient de loin sain et sauf. 
Ainsi les bonnes œuvres accueillent celui qui a fait du bien 
cl qui a quitté ce monde pour $c rendre dans l’autre monde, 
tout comme les parents accueillent uu être aime à sou 
retour » *. 

Toute la méthode des « pucclifts * et des * paripucchfts », 
des « questions et enquêtes » — des profanes inquiets posant 
des questions au Bouddha — auxquelles sont consacrées 
tant de sections dans la littérature bouddhiste nous rappelle 
les « purseshoihas » pehlvis*. « Je le le demande, réponds- 
moi tout droit, ê .Mazda » a sou équivalent dans des adjura¬ 
is Licctiana «le Vaisall, qui étaient de* Bouddhiste* Voir encor* : InJùin 
Antiquary. 1903, p. 233; Smith. The Rarly HUtaryof India, p. 136. 

J Voir Windisch, Man i und Rudtha. Pourtant cet auteur attache une plus 
grande importance oui parallèles avec le christianisme Nombre d’auteurs, qui 
s'occupait de» ressemblances entr* le Bouddhisme elle Christianisme, traitent 
indirectnment du Parsisme: SeydeJ, EiauyeUttm vonJcnt inssmen frrAnWnusrn 
ai nuthiha-Soye un i lluddha-Lrhre, surtout p. 308 ; Senart, heyendt lu Rouit- 
dha, pp. 197, 239, 300. Les deux volumes d'Kdmunda, RuAdhnt and Christian 
Gospels, sont de grande valeur. Edmund*, avec l'aide de aon ami Auesaki, un 
savant japonais, a fourni des renseignements nouveaux sur les prince* parlhes 
converti* nu Bouddhiamo. dont quelques-uns ont traduit un gran«l notobr» 
d'ouvrages bouddhistes en langue chinoise (vol. I, p h8). 

3) Aux vagues • parent* » du |«xte bouddhiste, se substitue dans l'.4ee»la une 
belle Jeune fille *, • A la fin de 1s troisième nuit, U semble à l’Ame du fidèle 
que sa propre conscience s'avance ver» lui sous l'aspect d’une belle jeune fille 
brillante, avec de* bras blancs et desseins développé*. Elle est forte, de haut* 
stature, belle de corps, noble, jolie comme ce qu’il y s de plus joli au monde. 
— Quelle fille es-tu, loi qui es la plus belle fille que j'ai jamais vue? — 0 
loi. Jeune homme de bonnes pensées, de bonnes paroles rt de bon* actes, 
homme de bonne religion, je suis ta propre consrience m (Vaxftf, 22, 7-t 1 

3) Dans le Bouddhisme paît, t* Suite Xiputa fourmi les rxeinnlr* le» miens 
connut ; dans le Bouddhisme sanscrit c'e*t la llnshtrapnla-partpriechu, ♦•Ulion 
Kmoi, Saint•l’ètertbourg . U Mu/tatyntpatU considéré • paripnccba • comme 
un des quatre modes de • Vynharana • ou exposition (vol. t, p. 29i. 
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lions solennelle* comme : •• Je le le demande, ù Rhagavut, 
raconte-moi cela » (Sultu-Xi/ylta, Nmdam<~mavapuccbï'). 
Même l'ardeur que met le ZuronstrianUme à attaquer l'Esprit 
du mal trouve suit équivalent absolu dan» les livres sacrés des 
Bouddhistes, on particulier dans le Mûrasamyulla, où cette 
phrase est constamment répétée * tu es abattu, A Esprit 
Muliu ». 

Bans le Saddharmafiundariku, le Talhfiguta, s'adressant à 
ÇA ri pu Ira, prophétise : « La loi véritable durera trente-deux 
k al pas intermédiaires après son extinction et la contrefaçon 
de sa loi véritable durera autant de kalpas intermédiaires ». 
L’expression « pratirfipaku » pour contrefaçon, rappelle le 
•• paili varo «contrefait, produit par Abriman en opposition à 
la création d’Ormu/d. Kern est d’avis qu’il ne peut rester 
aucun doute sur la connexion entre les expressions boud¬ 
dhistes et les expressions iraniennes. 

Même le nom d'Ormuzd, comme l’a démontré Blochet\aété 
emprunté au Parsisme par les Bouddhistes louraniens pour 
désigner leur divinité suprême. Pourtant il est très surpre¬ 
nant que le savant traducteur du solra bouddhiste Tit/umt* 
rusttk, découvert récemment en Asie centrale, ne paraisse 
trouver aucune analogie entre la divinité irunienue et « Hor- 
muzd, le dieu des dieux » auquel le Bouddha révèle ce sutra*. 

i> S. D. K., XXI, p. OH, note. 

2| 11 parait que Schmidt y a tait allusion avant Blocliet. Voir Spiral ITraJ .), 
Literatur .ici Paru rn. 43. 

3j HadlofT ctStaol-HoIslrin, Ew tn Türkiïther Sprach* bwhtïtrtct Bwhlhii' 
chts Sutra, SamtdNtlsrsfoourg, 1910, Cet ouvrage un portant est un exemple 
typique de lu confusion inévitable que tes philologue* occidentaux paraissent 
malheureusement déterminé* a creer dans leur merveilleux champ d'etacn* Le 
texte original est eu ouigour, languit presqq'tnconnue jusqu'à en jour, et que les 
savants russes nou* ont rendue accessible par l'intermédiaire d’un*’ traduction 
allemande. Hais ta transcnptinn est eu caractère* russ*t et la* note* intéres¬ 
sante* sur les commentaires brahmia deviennent inutilisable» au lecteur ordi¬ 
naire qui étudie le Bouddhisme, par l'introduction de deux alphabets inconnus, 
à côté des écritures chinois*», arabe et n&garin. Ma:* le» onentabsle* doivent 
savoir gré a l'Académie Impériale dus Sciences de Saint-Pétersbourg, d*' l'em¬ 
ploi de l'écriture tugsrtr dan* son admirable édition de 'a BiUitiikrra But - 
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L’on ne peut douler que les Bouddhistes de l'Inde naienl 
été «u contact très intime avec les Iraniens ou tout au moins 
avec quelques groupes iraniens, réputés pour la rigueur avec 
laquelle ils s'acquittaient de l’obligation de détruire les créa¬ 
tures nuisibles (devoir qui est formulé dans le Vendidad). 
i> trait désigne les kamhojas entre tous les peuples connus 
des Bouddhistes de l'Inde. Nous sommes donc amenés à 
considérer les hambojas des Jûluktis palis comme un peuple 
iranien. Ils étaient et sont toujours célèbres pour la pureté 
<1 h race de leurs chevaux, et ce renom les a suivis à travers 
leur longue histoire. Ils sont ainsi caractérisés dans lo Bhu- 
ndntta-Jûtqka (édition Fausboll. VI. 208) : 

• A'i/fï paianyii urayii ca btttku 
hantvn ktmitn mjjhuti mnkkhik't ca 
etc ki dtiawfwi anarujarufin 
Kmnhojaknnam vitathn hahuntuitt *• 

On a souvent prétendu qu’il lie pouvail exister aucune 
communion de pensée ou d'idéal entre le Bouddha et Zoroas- 
tro.le premier étant un philosophe transcendent al elle végé¬ 
tarien le plus strict qu’on puisse imaginer, taudis que le 


ittocM — Si on était on «Iroît rte supposer, coramn no l'a fait fréquemment, qua 
li* nom rte» Çukvas est «pparvnté A la désignation ethnique d« Çakas, on 
serait amené u conclura que te Bouddha appartenait par la naiatatice a une tribu 
d'origine, non pa» indienne, mut» touranirnne. En parlant de la lutte de Mara 
arec le Bouddha, une bit* qui rrswmbt# si fortemeut ou conflit entre le» 
deux puissance» opposées dan» le ZoruMlfiniisnw, Speocc Htrdjr croit que 
- sans aucun doute l'hiitulre tout entière d» ce conflit n’u été i l'origine 
qu'une description allégorique du conflit d'un eipnl éclair*’ arec la puissance 
du mal • Uanualof UwLlhwn, p. I?5). Il «t impossible d exogerer U 
valeur de Couvrait* de Lloyd, Wheat amng thr Tarn, pour une étude oom- 
parativn du Bouddhisme et da Par»i*ine. Cet auteur parie (p. 92' rte la roo- 
troverse entre le Bouddha et le» Persans adorateurs du Feu. Il rsl Uès regret¬ 
table qu'on autre ouvrage, plu» considérable, de Lloyd «s »oit perdu au cours 
d'un incendie. 

t}« Ce» hoimncs-14 eoot considérés comme pur», qui ne tuent h» grenouille», 
le» ver», les abeille», les saqient* et le» insecte» qu’à volonté. Ce «ont vor cou¬ 
tume» sauvage» que je «lcleste, de» coutume» avec lesquelle» de» bonté» d« 
Kambojas puurruent rivallwr • (Traduction, vol. VI, 110 . 
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second étail un homme pratique, du sens commun 1 2 . Hrl'af- 
llriniilion déraisonnable que le Bouddhaabhorrait lu nourri¬ 
ture animale, n'a pas besoin d'une réfuLation sérieuse : j'ai 
réuni ailleurs des témoignages abondants pour le démontrer, 
ou bien il faut admettre que le Bouddha faisait habituellement 
usage de viande, ou bien l'immense littérature bouddhiste en 
langue pâli ne représente pas te bouddhisme authentique. 
\ux citations nombreuse» du canon poli, dans l'essai d’Otto 
Schruder, On a/iimsa and vegêiarianùm maint 1 / tn Liuitflhism 
{National fltrriew, Ceylan, janvier 1910), on peut encore 
ajouter ceci : 

« Puttndâram pi ce hantcn deti divnam azcmnato 

fftiunjaiwmo pi supjianno na pâpena upnlippatx ». 

[Jâtaka, édition Fausboll, It, it>3). Voir aussi dans ce dernier 
ouvrage la scholie ancienne sur les gâtliâs*. 

Le caractère sacré et la valeur médicinale de l'urine de 
vache ne sont pas inconnus au Bouddhisme, mais il semble 
bien que toutes les écoles bouddhistes n'aicut pas été d’accord 
sur ce point. Nous lisons par exemple dans Mnhâvtujya (I, 
30, i) que « la vie religieuse fait usage d’urine en décompo¬ 
sition comme médecine ». .Mais une secte dont les adhérents 
nous ont été rendus familiers par le voyageur chinois l-tsing, 
défend l'usage de t'urine. Il faut noter en passant, que dans 
le Bouddhisme il est question d’urine en général et non 
d’urine de vache en particulier. 

1) Vmf Oldeuberg, <4lu Indien u.id Iran, p. 159. Comme Zormutre. U 
Bouddha **lall pour disciples l'humoir suprême «t pourvoi n'fttail nen 
qu’un homme. 

2) La MadhyamaLavrlti (p. 317)— un ouvrage mnbuyuna — pari# d’un livre 
ou Iw acte* mauvais font enregistres dans le monde spirituel eiactrment 
comme tes dettes dans i« grand-livre d’un banquier d’ici-bas. Ceci est tout A fait 
dons l'esprit de ta religion des Partis. Les recherches de L. de la Vallée Pous¬ 
sin, l'éditeur de laJVnlfi, sont au-dessus de toute doge. Ce savant ne s’occupe 
pat d'un* secte quelconque dn Bouddhisme, mais il se prononce avec autorité 
sur toute phase de la religion du Bouddha, qu’elle noue soit conserve* dans 
detdocuutenti palis, sanscrits, tibétain ou chinois. Voir - ft»ud/Annie, Opinions 
*ur l'butnirr de la d> «jwatirjur, pp 61,.*«0, *lr 
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Il esl impossible à qui a étudié la doctrine des Saothi/mts 
ou des sauveurs-prophètes futurs, de ne pas voir leur ressem¬ 
blance avec le futur bouddha Maitreya. « Peut-être sommes- 
nous en (lroil de signaler la similitude frappante du Maitreya 
futur avec Saoshyanl, le sauveur de la religion des Parsis. 
Dieu que nous ignorious a quelle époque la légende d» 1 
Sfioslivaut a reçu sa forme actuelle, il esl clair pour nous 
que la situation dominante de Maitreya dans 1 école septen¬ 
trionale doit être due à l'influence de cette légende » (C.rtln- 
wedel-Burgess. Iluddhvtt Art , p. 4 1*0). Les lecteurs de ce 
livre bien connu n’igiiorenl pas la forle influence que la Perse 
des Achéménides a exercée sur le Bouddblsmn el de façon 
indirecte sui toute la culture hindoue, eu particulier sur 
l'architecture. # Toute la doctrine des hhyâni-Bouddhas el 
îles Idtyânibodhisallvas semble reposer sur ht théorie cornas 
trienno des Fravashis » (i ui . p. 1t*3). Itaus certaines sculpture* 
bouddhiques le dieu solaire est représente avec une ceinture 
particulière, la « avvanga •• (dans 1 Àveslu : nivyaottgha). 

L’ouvrage du P. Wieger. iiouddhhme CA mois, apporte 
encore des matériaux précieux pour l’étude comparative des 
religions du Bouddha et de Zoroastre, surtout en ce qui con¬ 
cerne l’origine du Bouddhisme, pour autant que cette origine 
esl impossible il discerner dans les écoles indigènes du 
S&nkhya et du Yoga. Gel auteur veut trouver dans le « Maz¬ 
déisme indo-iranien » une partie des facteurs qui ont déter¬ 
miné le Bouddhisme. 

Nous l'avons déjà indiqué plus haut, la teulalion du 
Bouddha par Mura offre une analogie très grande avec la 
tentation de Zoroastre par Angra M.tinyii. La concordance 
la plus frappante des deux légendes est peut-être dans les 
énigmes proposées par l'Esprit du Mal «à 1 Esprit du Bien : le 
YenduUul des Parais (I 0, 4) cite des énigmes exactement 
comme le fail le Sùcilotnn Sutta dans le Sut ta A(/>ala Boud¬ 
dhiste. 

» lin homme esl né qui esl un chef dans les assemblées el 
les réunions; un homme qui écoute bien les paroles sacrées, 
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qui chéril la sagesse el qui sorl vainqueur des discussions 
avec Gaoleina l'hérétique •». Qui est ce Gaoteraa de la sei¬ 
zième maxime des Furranhn Yasht? Tielc et nombre de 
savants qui Onl étudié ce passage en fonction de l'Age de 
l /l resta* ne veulent pas admettre qu’il y ail là aucune allu¬ 
sion à tiautamu le Bouddha. Néanmoins le nom demeure très 
curieux et l’importance de ce passage n’est pas diminuée 
par les deux parallèles que nous relevons dans ces mêmes 
Y>uht : dans la 41 ■ section des Farranhn Yasht t Zaralhush- 
tra est appelé •• le chef des bipèdes ». Celte expression nous 
rappelle immédiatement une des épithètes caractéristiques 
du Bouddha : « dvipadollama », el les synonymes de ce 
nom {Lalitavistara, !n7). Durmesteter ’a déjà noté dans la 
89* section des mêmes Yasht l'expression importante «* le 
mouvement de la Boue ». Duns ta traduction anglaise 
(S. IL E. r XXIII, 20!) le lecteur est renvoyé il Mihir 
Yusht, 67 et il est noté très justement que « l’expression a 
une saveur bouddhique ». 11 est évident que la ressemblance 
aurait une grande importance si le texte était fixé et n’ofTrail 
pas de variantes. .Malheureusement ce nest point le cas ici. 
Darmesleter lui-même choisit la variante • attira » et non 
* cakhra » duns sa traduction (üuimet), et il rend l’expres- 
siou par « qui le premier détourne le visage ». C’est seu¬ 
lement dans une note que Darmesleter nous apprend que la 
variante » cakhrem » aiguillerait » celui qui tournait la roue » 
(Le Zend-Aresta, 11, 528). Duns Mihir Yasht il préfère la 
vuriaute » ralhwya-cukhn » (ù/., p. 400). Le lexte classique 
de lieldner donne • ralhwya-cithra » dans Mihir Yasht et 
« cilhrem » dans Farvarditi Yasht (p. 139, p. 187 Avetta), 
WotiT, dont la dernière traduction des livres sacrés des Parais 
est basée entièrement sur I oLrxicon de Barlholomue, ignore 


1) La rrpon*» île Bloetiet i îide et Max MaJlrr «t en m^tur lerapt 4 J. J. 
Modl daaa l.’Aventi de J. bannr.itfter it teseriiùjue» t n« pnrall pua avoir reçu 
rattaolioa qu’elle mon le Le nml pchln « butaap « nWi q j.« le aanacrtl • Bo* 
•Ihiaauva 
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la variante « cukhra » dans las deux passages 1 . D'autre part, 
la traduction de Kauga «mi gujarali, qui sans doute repré- 
seule l'interprétation traditionnelle, est basée dans les deux 
cas sur la variante « cakhra *», que le traducteur adopte lui* 
même, sans menliouuer les variantes opposées et sans faire 
allusion k l’analogie bouddhiste'. 11 peut être permis d é¬ 
mettra l’opinion que lu traduction *• Zaralhushtra tournait la 
roue contre les dévas » s’adapterait mieux au texte que 
«• Xarathushtra détournai! son visage des dévas ». 

Dans la faible portion qui nous reste des livres considé¬ 
rables des Parais, il y a un chapitre qui est plus que tout 
autre voisin de l’esprit du Bouddhisme. C’est T A ùyamaidc. 
Le début en est assez intéressant, surtout à la lumière du 
commentaire indigène en Pazend : * Je viens dans ce moude, 
j’accepte le mal, je me résigue ù la morl », car « il vient uu 
jour, 0 Spitama Zurathiishlra, ou une nuit, où le maître 
quille le bétail ou bien le bétail quitte le maître ou bien l’âme 
quille ce corps plein de désirs ». La source étemelle de toute 
misère humaine est l'ignorance (avijjâ), enseigne le Boud¬ 
dhisme, et notre sermon iranien déclare que « c’est l’igno¬ 
rance qui ruine les gens, les mal-informés». La cruauté inexo¬ 
rable du démon de la morl sert de Ihèine ù des strophe» 
sonore» qui sont comme uu écho des descriptions obsé¬ 
dantes de cimetières dans tes livres palis : 

« Pniriihoo buvuiti pnnltlo 
•jim aJuth fnitti ÿâu tfnvdu 
aspanhddkt* nirangflddho 
virnjn uuamnreihdiko 
bdn dit atm apnirilhtf'O 
yo tmyaosh amtnartzbdikiiht ». 

« Vous pouvez voyager le long de la roule qui est gardée 
par un serpent aussi grand qu’un Ixvuf, un serpent qui 
dévore le cheval ou l'homme, uii serpcMil sans pitié. Mais il ) 

t) Avrtta. Oit A eillgtn Jlücbtr dn- Partrn, pp. 20», 2t2. 

2) Xatht bu wieni, pp. l M, 215 
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u une roule que vous ne pouvez pus traverser : le chemin de 
Vayu l’impitoyable » 

Hurle/, songe ici à des influences chrétiennes, mais ou 
serait plutét (enté de distinguer un courant de pensée boud¬ 
dhiste dans celte aftirmatiou de llmpuissauce absolue où se 
trouve toute créature matérielle vis-à-vis de la mort et de la 
décomposition. 

• /‘nruniuh yavo patunuth uspu 
pattanuth ereiatein laruntm 
patunuth «aro etryo takhnw ». 

« Poussière est le bœuf, poussière est le cheval ; poussière 
sont l’or et l’argent : poussière est le héros vaillant et auda¬ 
cieux ». 

La guérison par la parole sacrée est commune aux deux 
systèmes religieux. Le* incantations du Vetididud ont leurs 
équivalents dans nombre de textes du Tipitaka •. Le Sûtrâ - 
tttmkiïra insiste expressément sur l'efficacité curative du 
texte sacré. •• Pour guérir les maladies du corps et de 
l'Ame, ü n’y a rien que les paroles du Bouddha » (tluber, 
p. 213). 

Hans les livres sacrés de l'Iran aussi bien que dans ceux de 
l’Inde bouddhiste, se rencontrent des prédictions de l’avenir, 
des temps mauvais qui viendront. Les horreurs des jours 
mauvais du fira/iman Yasht {S. H.E., Y, 191) el du Jmmuxpi 
(édition Modil peuveut être comparées aux « anâgulu-bhayâ- 
ni », les troubles futurs, du Sumyutta (II, 208 et suiv.)e! de 
YAnffuitarû (Ut, 105). 

Nauiman. 

1) Journal A*tahrju\ Aoftt-Mptr.iubr» |«7H ; — Qeigur, Atwmutinera. gin 
ParsenUrtctat «u Pttuiul. — Voir *um» a B. E , IV, 372 et TV Ztnd-Avttta, 
lit, 154. 

2) KhwLlaka-PathQ, traduit par Karl Seidansluckcr, qui a le premier dissipé 
tous les doutes sur l’BuüiffnUdU de celle parue du Bouddhisme pall qui, 
comme U le démontre (p. 35) a uti parallèle end Jaus le Bouddhisme du 
iapuo. 
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ANALYSES ET COMETES RENDUS 


J. Bkiuoüt. — Où en est l histoire des Religions? Tome l 

Ut religions non chrétiennes, avec la collaboration d> MM Bros, 

Üapart, Dhorine, etc., etc. — Paris, Letouxev et Ané, 1911. 

Les catholiques éclairés montrent un intérêt croissant pour I histoire 
ries religions, lia ne la traitent plus en ennemie ; ils semblent croire, 
au contraire, qu'à l’occasion elle pourra être mise au eerrice de ! apo¬ 
logétique. Pour orienter ses lecteurs dans ce domaine, U Hernie du 
Clergé français, dirigée par M. l'abbé Bricoi't, publie, depuis 1910. 
une suite d'études *ur Ud principale* religions, ancienne' et actuelle 
Le livre que nous annonçons renferme colles de ce monographie qui 
sont relatives au monde païen. Le judaïsme et le christianisme tenant 
l'objet d'un deuxième volume. 

Il est visible que M. Üricout a laissé une très grande liberté 4 ses 
collaborateurs. Liberté d'appréciation, d'abord. On ne peut qu applau¬ 
dir à l’impartialité. — une impartialité qui va quelquefois jusqu'à lu 
sympathie, — avec laquelle presque tous se sont acquittés de leur tâche. 
Très rares, en tous cas, sont ceux qui ont institué, entre les religion* 
païennes et le christianisme, une comparaison qui, sous leur plume, 
devait nécessairement être désavantageuse aux premières, l’armi les 
autorités invoquées, on trouve les noms de savants tel» que MM. S. Kei- 
nach, Goblct d'Alviella, A. Loisy, van Gennep. II arrive même aux 
auteurs de pousser l'indépendance d'esprit jusqu'à écrire des phrases 
qui scandaliseraient ai elles se trouvaient dans un livre moins bien 
pourvu de garanties ecclésiastiques. Celle-ci par exemple : • Si, débor¬ 
dant les frontières, le taureau — il s'agit du dieu Hadad — e’élait 
installé dans |a temple de Jérusalem, on peut dire que tout l'Orient 
civilisé aurait communié dans une même religion qui eût lim par 
étouffer celle du vrai Dieu » (p. Ift6). 
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Liberté aussi de eu m prendra à leur façon lu fuesttian qui leur était 
posée. Ou Ji, it un autour j l'autre, das dlffèrflnwa approciabiss L'un a 
ftlpoté les résultats qu'on peut cumiilèrer connue acquis à l'heure jirêr- 
sente. Un autre a montré surtoul le* incertitudes «û a* débet l'histoire 
,1 r* tu s lo itom.'miP qui lui était altritoué Pludéurtf ont fait un [manuel en 
raccourci, II en est qui ont limité leur effort et qui ont surtout parlé 
du travail incumpîi par nus devancière. Galle variété ni ma oblige j. pastef 
eu tisYiié ees divers articles sans noua as lrein die puuit.iiii ; le 1 ’ prendre 
dans J ordre on itatuiL été ««ères dans le recueil. 

t U chapitre sur in ïligion égyptienne ne pouvait être confié à de 
meilleitres mains Son autour, M I. Capiirt, a voulu donner à se? lec 
tours « I indication sommaire des pointa de vu*- faudiïinjfltWîX qui 
semblent ae dégager de l'élude alteuiive 'tes matériaux », Il lui m suffi 
de ttï pages pour remplir eu programme. Mais «s papes sont parfaites 
nie clarté, de j r -ciHian T de condei^Hlûm J".i- une ligue qui n'apporte 
U U renseignement aide. Li matière eut judicieusement difitribuée. 
péruj le*- -mil distinguées avec min. Sans discussion* d-d è- i xiIë«B . sans 
polémique aucune l’an leur T eh uni-phrase, fait cannai Ire sa manière de 
voir sut les question a qui £ont n l'ordre du jour, nu rélnle on passant la 
de quelque confrère. M, Caparl Décroît paE.au lülèimamt? égyp¬ 
tien y.itl : il jugé ■ téméraire de choisir l'Ég^le comme ty [m auquel 
les autre-s devraient ramener - |i, ti'fj , a il qualifie de ■ ^■ Te- 1 - tor 

ièlr.'è d ‘Osiris, il ajoute que ce inrst doit être entendu ilatofl le ten* de 
represeolAtkiiR fdigieüpes analogue® a nos luVElère* du ntojoa yj>: .. 
(p. tÜ 0 ] ; îe déebiquétement « 1 ® cadavres n + û nullement été pratiqué 
pour identifier te mort n Ûsîrta* mai* bien ]XHUf empédiar - une nin- 
vu nation toujours redoutée » {p. UÎ i » 1^)- Bief, une élude exeel- 
lanle qut 3 * recntrnnaudt par In pundëfatiou du jugnmant aidant que 
par la sûreté de l'information 

2 L'lui la àtisii a été privilégiée. Mlle esï frebue au très dtaîL gué pro- 
frimeur d* 3'tiniv(.’r^ité de Gand. M, de 1ü Vallée Poussin. Gemme tm 
soîl. bBhanlaKirülU e*L de toutou I*» région* du globe, celle qui fut la 
plus fècouito en formations religieuses, C'est donc un tour de farce que 
de nrni ^ nr ou moine de soixante piig^ l'histoire compliqiiêe de celle 
évolution. Kl sia a seulement la toi Jean qui n<m ftfei présetilé est clair 
tel 'in li -auniiifu [ complet; an m- petil pats dire non [du* qlHî la réJuc- 
lion à laquelle il a été soumis eu ait accusé les ligues â l'excès > 
ai q hVU e ait imposé aux idées Cl aux faite une préeiâtuii qu'ils 
comportent dand l'Inde main* encore \\n< partout ailleurs M de la 
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Vallée Poussin t-ai rnaüre dans l'art dn nuancer l'e^ression de fa 
pf'm^éti et d'atténuer les ofjîrmsïions îrop Crues n nous donne la senas- 
tmn lr&- utile de ce qu'il y ft de usai assuré sure? terrain, .J de fuyant 
dans l'objet de - m ëlUtU, Peul-être même jKUJssa-t-U Ia «ceplrrïame un 
peu loin quand il dédire « ingrate et inutile la Mette de l'historien des 
n: h pions de rimJe ■ (p. 'dül U Si fou Bouge que l'Matmre dfi en pays 
preuve combien fut intense et profonde ! millième eïeiur-t par La Lilié- 
rature religieuse eu à demi fe) gi etise, — les vieil jet- Upaniebads, 1« 
ILLiapisvad iiilâ, Manu, d’autres léAieS encore, n onl pas été seulement 
des lâmoios ; ils ont puissamment cun tribut à façonner les cerveaux 
liimbm, — on reconnaîtra qu'un a pourtant une prise sur telle p&piêe» 
et qu'il u’e&t pis absolument indifqwn&able* pour comprendre le passé 
île l'Inde. d'auiirsi peu que ce suit vécu Je présent qui en rient » 
[p. 538},. 

Void connue ni M* de la Vallée ibttçsiû -e repmeote lu longue êvrj- 
lulion tes religions indiennes. Lu période védique, caracltrwéa par la 
domination j peu pré= ex luaïve d'ékmimb d'origine aryenne, doit 
éire mise à part ; dans ces temps lointaine. Tlnde aurait eu* si Ton 
peut dire, une religion vraiment reHgEmiae, i esiô-ijire exempte à la 
fois île llicosophiti et dt -u pti'ililuîn. Màiv- le vieil esprit aryen salière 
j u cunUû! iit‘ mets- unûi - heun 1 dûment tliiijé^, Lie tu ..nMirant’ le 
forment cl perabtent à travers J &£ siècles. L‘un bmli mimique* 
laulra sectaire. De part et d'autre* on aspire au salut, mais ou dierdis 
j le mêfLlnr Ici par le * savoir ", li par b dt-vulkm. Àtirutt T d'ailleurs, 
o’wi resté t'JUl 4 lait lltièle a la vieille tradition védique. La froyance A 
b transmigra U on* dm 1 - le premier, ia .VjuAïr, il.jm te second, viennent* 
l'une probable nient, rentre presque certainement. «Je i utibiii qui ne- 
font ni Juraliuvniii'inæ, ni i né ut b iryô&s, 

Le- divarne- tin. - = mi fort rnt^retiHanles, et de bonnes raisons 

peavtnl être invoquée? en leur faveur. LHes soulèvent aus^i a« ^eiieusea' 
objections* M de la V P* Je sait aussi bien que personne; de li* l'accès 
de p^ssi iniutne soie n ti I i q ut: auquel je faisais al J us ton tout k l'heure. Ce 
Lest pL< à propos .s un rapi le exposé qu'on peut discuter les arguments 
[mur et contre. En loul cas, ou approuvera san* réserve le# page- >* 
laubur nuuiLre qui*, tbétibiipüique el dé'inte, la religion de Çâkyaiuuui 
ne saurait rire lepaté-: des reÜgiûûiS né si jur !e terrain de J'bin- 
déuîssw. 

M lui mue i.-çl l’juli i:t de pI.i- ; t rr- Isw-hs r■ is oui I,>r! h-n 
ae/ueiiib de# ibbyriologum , il était donc tout à bit qualité pour parler 

7 
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açdi Haby lénifia, «I eneeasûinnaent d® Syro-phéniciens. ÜU nes’éton- 
hi_t i | ■! :- r- n ici Iflf HlluhlB h&ép Aktt îrthcTj C{Ui Otait 1 ni M-j ■ 

inspiré sojt excellent manuel ; seuls i seg juux mcritatil le tilit de 
dieux loi êlr^ tien fanants : In vie babylonienne était tonte pénétrée de 
piété et 4e dévutton i mifie ci divination suit des intruses qui liument 
aprte coup contaminer la vieille rebjiian. le venin rrjiii! aussi que 
M, tlboi 4Lio net rod priai \i lunilLuLion primitive d&$ dieux, TaulOi Ifis 
qjléi te serment umeh an uns foi commuut! T et auraient adoré leü mêmes 
divinités ffroupées autour d’im dieu tuprénir qui sembla avoir été 
appllé Et. lum jus se nié ment par les Balq lüuietus, mais par 

4 'outrai [itviplas sémitiques. M, Lliornso reconnaît pourtant qu'il n'y n 
pas. è l'époque hiidoriqiia, la moiolire trace d'un inormihéi&tne primitif, 
■n Mie. cher In Aramêans, le premier rang a'appartient pas à El. 
Comme Les colles balirhinîens et uiiirums sûni mités dans un chapitre 
qm parle ps>ur titre fri I auteur a été amenât presque malgré 

tu:. | réduire tu minimum la part de* iskimérisna dan* î'hirdoiré de la 
cîvilisjLtiaii méiOpaUxiuende, Il allé nue aussi yrfifldemfifil L'in 11 vu? ace 
éï^rcé" pur la Llnlij lunie suc Je^ Hébreu i ol l'Ancien restumen( ‘ — 
Si je comprends Lieu ce qu'il dit, paire I7if, il Véttdttit qu'Adunia eût 
élê * trè^ uni ■- runsiitéré cninun un dieu (pi rasauBCÎtE fit 4ont un 
célébra joyeusement le retour à In vie. De ce que notre dncumontàtioû 
«si tardive, ou no pmil pi>iiTlant pas inférer que la Jeta te suit pnreîlle- 
uient : ce que nmJs -.ivûub itlUlar descendant aux un fers, >rl 4e 
VexubeiumMï allégresse avec laquelle on accuëiLUit il ttahjhinf la restiT’ 
r«‘ lion 4ii Tammouj, non-: uéli^e i peuser que ûCUin avons li au 
cotilfaire nu U : ^ mlïqne étement I I. cnq.itï' b dw Séiniteipi pal ht** 
Comment ce même Te mm mu peut être a la foie la soleil (p. HH) et te 
divinité chtonienne par excellence (p. I 76 1. c'eal un mystère qui aurait 
besoin 4'eiplicaliun.— Dire au telle tir, p. U3 ; Imiter ■■ porta i arc et 
len il.-;rtr-fs [lie parlera plus tard Je □ ? de Vêjhiti ■ n'eit-ce [mu lui faîn- 
croire ju'Erus n hérité cet attribut 4e l:i Vénus i: bytemenne ? S'il a en 
munira pourvu A partir du tï» aLitcle avant notre ère, la guerrière lubter 
u"y mA «ssuréuifinl pour rifcn, — fcüt fml*qtut Huilier lui toujours eu mai- 
îiêrée comme une déaaso sol ;i r, il ne î’ûum iii pa.z dire qiToü J Uni 
par lame 4’Talilar une déesre tu nuire et par f ici ed lifter avec Hégy pii cane 
H il Liur% — Mm* c'esl lierdier çbicane a l'lUNujr mr de* points 

î ■ Voir, eu forticulier, p* 131, 

2 ) !”'■ si dlib ijii k le» tit' uril qtieiqufifuis, et ‘HUu duuld >'s iiirt, il une 
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de déliil. bien *iLa que M. DUiUrme b' est icquilLê de sa 

l&ebft avf:c btaU£üUp de âdtnir eL de cüufidU'iice. Sur lo crtiyamitr- ot h-, 
rites, sur les textes littéraires et sur J os iaseripunna. il a réuBüi a 
accumuler une feule de détails ittlorüssault qui font de ce chapitre un 
plus instructifs du tiJuiiib. 

4, U*i question importa nies qui touchent an maïdéisrua, ilfl'et 
aucune, je croie, donj 51. Luhourt n’ait dit au moins quelque malt 
dans son chapitra sur les iraniens et les Perse : pcopntplne, atbnûg ra- 
phie, langue, liistoirr?, Èillé rature sacrée; — Ifc dwu* t J 1 morale* la 
eut r .e , les croyances sur la vie d'ontro^ioinbe ;— le^ cuntrovur^Ba, en lin, 
sur la suite chronologique des IransË&rmatiuîiB qui. d’un dualisnis 
Cttunjqtie, oui fait aorbr un duidUme moral M religieux. Constatons 
que fauteur a surtout pris pour gnidff J. üantiËsleîer el le livre du 
Père î..agran£« r la Uelqpon de> Perses u ; c T est Indiquer tout de suite i 
quelle solution vaut ses prérêrancÈS dans le plus g rave d tÿ problèmes 
posés h propos du m.axdéi*ni£. Il planerait, ilit4l f ifllnr It ülÛjaU du 
i( # siècle avant J £6US-üUrifit et 1ère cbrêlifimift racltvîUi réformatrice 
des mages. fTue date aussi tardive a l’ immense avantage d'écarter >u'“ 
pénibilité d'une influence quelconque de lu relininu inaïdoeame ï.ur lo 
judaïsme pCrsfexilique «t, indirectement, sur Js clùcîitlàuisme.1 IjE^ii 
mieux, il ne saurait plus être que^tu-ut 9 do trouver -ni nnwioth&iGnc 
hébreu, ce paradoxe auruutural de Histoire andenne, un parallèle 
diiüi le système rcdigkÂfX dit ïo rais tri en c, Que, alritractuTj fuite des 
traditions consignée* dan» l'Ave^a Itù-nïéntË, 1* Saii^ot lo >■'£ recueil* 
s-t tout parti : uStremeet lu langue di s gdi i ■ ■ - , eoil ditiïcilflsueut î’.onci 
liable avec I bvpuÜiéèe d'une rédaction récente, c'est un obstacle qui 
O 'arrête pss M, Ulioort ; rui'giimanL tiré do 1 ancien ne Lt? de la lao^ua* 
dit-il, « noat solide qu’en apparence, de 1 aviï «lu moins d érauiales 
Compétente * |p. SSUi, 

D'autres poids encore appelleraient de séfieuséS réserves. Je no puis 
Signaler ici .pi uti petit noqîbn- iT entra aux- Sau. R doute, l.i murale 
mroastrsenne ■ u’a rien «l'iiéruîqtia ni de trator-cemianï > .p. -12 i «dlc 
d. du rnuuis, ennobli le travail eu eu faisant un - loi et un devoir pu-, 
en iliklannl que labourer el détruire Ie> hôLoa ujn. : liU5*nl£&. teü bc 
faire le roUatwratear du bien iWd* la lutte cenlie le mal. — Le 
inaidcisiije noue est prèsiîiiU; avec insUtaqCê ip. Üllî; -d- , -26 f caïuiiir 
foucièroruent moootliâbta : à la foin monuLMisle, et tardif, îi est plus 
facile ris le présenter eu mm a tributaire du judaïsme et de la LhÆoliHlt 0 
èbidtienné. i.ïarrue>:U‘b;T. liant le téfnoi|TDU£e erl invoqué 4 eu 
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i turbin-ujont heaiiOoüp varié brii îOü alLstmk & l'égard ita l A venta* 
Je im croi* pa* cependant qu'il fttt j b mais méconnu îo caractère neUe- 
nient iSi i-aJiale du système mazüêan. O quand, exjMi>ant f-i Liions de 
Lfiriiitisletar, l'AUleur ajoute : « du ru» renGOJLlre pi? danî l'hl&luire de$ 
religion* antiques (an ttahort île b Thon et (Je dérivés), d'autre» 
exemples <^*10 êanen sacre t l ionpàrj ■ |> 210,, i:"éèi una énormité (fon t 
l'illustre savant est eu fui il :ay Lien in nouent — 1 1 utael pou lu ut & l'ail 
exact i] ul l uutis eanuiuaskin* h religion iranienne presque excliistatiiJËul 
par «an livre sacré ; an sa il quel parti liarmÊstetar a. lire de loiiserv*- 
lion directe de Ij communauté parai*. — Personne n'ignore aujour¬ 
d’hui que les Tourarvuins lurent nomade? aryen? , c’est s'obstiner 
dans b vieille erreur eccréilibta p,ir lits MüUef que île dire ; « Les 
Aryjw ne tout ni eémile? ni tmmiiiens (au sens moderne du niât] n 
i.p, L ifî). - L’idée que la constatai; iou d une pare nié entre des taajgues 
est d'une imperLauce qinlnui pja pour * établir - b parenté de* 
rance pliant! reJîgieuvH, vj-int, elle nnaei, eu droite ligne du même Max 
Mfdtai (p. iWHj. — je ne rue l rampa, on pente aujourd'hui que le 
du mol Av villa est non pas tak mais hait. 

■ r >. Le* don* nalkes jiur l’ËtaiiéjM*^ Orient ei -ur Italsra sont diu*> à 
dtts üVïLütfl qui jouirent d'une Wa grande autorité, MM. 11. Conlier et 
Carra cis Vaux. Je tie pense ; a- jue oj l'iuie ui lï autre ajcnjfc-nl beau* 
coup à leur réputation. Elles sont pour ceb par lmp incompttHes. 

AI. Confier a pulnblfineDl été géné par les limites qui lui étaient 
tancées, l e li les sacrifice* auxquels il a (\Ù *e prêter. Ilii n sur lu 
taoïsme ; lAJitaur noua nature que Lao tsé et le Livft dot Ofotdù'timu 
de ia Vùk o'oat * rien qui puisse intéresser b plupart diw ] acteurs v; 
es n 'était pas. que je roche, l avis de Mgr. de Itarlez. Htph non ptus 
sur l'état religieux «ta la Chine eoDtatnporame* sur la *iip*rsliliun et tas 
riie.- populaires, sur Isa procédés de dh'iualmn. Couliieiufi, \ fui wml, 
ou peu s'en but, représenta la Chine religieux Quant au Lq.iju, une 
pagi' tait l'a flaire do Shinta: Isa formes si curieuses que ta kHiddhitune 
u prises «tans l’Lnipire du Levant front pissées sou* tktanca, U e*t jrista 
d'ajouter que M. Gordkr a utilisé d’une manière mi,g ta Ira le la feuille 
d'impression dont |$ pouvait disposer. Sur lu via île Confucius, sur sa 
docErme. sur la littérature Issue de mn école, sur Je culte qui gg 
réclame de lui, ta tac Leur el t ai nu n alsin J animent, du moins sûrement 
renseigné. 

Quant a M Carra «ta Vaux, on a t'impression que, présentant une 
Jais de pLtu» le mahaniélkitiv au grand puLln-, il uta pas voulu répéter 
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ni i|ii il iivah déjà liii ai|!Burjij fjiiiammerii dans $tm tant réécrit livre 
Kiir U doctrine «le rUIain, Ceeî pourquoi, sous le titra de 4 littérature 
musulmane ■ il ne fait guère que raoonTtr, tm grand# trait 1 , rbifl&ire 
LÏe - éluda# rulathfc! Coran et à WriÊul tmirulman. rèflexioD* 
ftur fa valeur rwigieus* de l'Islam occupent un nuire tiers do cette 
courte mi nopraphm Restent uû peu plus d#> huit pagns pour l'Arabifi 
païenne, Midiomsl et son 1 livre, 1m conquêtes arabe*, l'hlïtaîra du 
Khaiir.it., \i décadence Actuelle, 


b ni remarquer. encore. îbanleiir a tenu ü répandra dirocfement à 
la question posée : 0$ en est, à l'égard de rMam T ]''hieloii^ éa rali- 
piüiifc? Sa ivaimst, plutôt inaltendue, cVi qu elle e?l à p>!ii piv* üfiVâB 
au Inuit dv vii lit ch» A V“u noire, il no rtr^ t e m f t plu# gimiTidigse à 
luirem re damain»; Louf In? textes importants eont ronnufl, éditée, 
traduits ; taule# te# i| 11 pelions '-eut résolues; d r Hi Heure, *IQ fait assai 
vîïè la luiir de «Rte leiigion. Ce jn^nrnl n'eiicourageiJ guère du je unes 
oarplalLile# à prendre fa dtïSlan. liumrd r, de - Barbier <lfi 

Mejiianl, Il est heureux que, fs dsiujadaül, min nie ut it faut fumier 
une hiL 1 mIhêque d ouvrage *ur l'iidaru, M. de Vau» prapme tout nu 
pu'üp-ranimL du linpvà Lire Ls= tut tirs M ifri-ifi'T ptumnl dam- ?c 
nttisurer ■ la trogne ne leur manquera pas, 


Vuirï rua second' 1 observation, .Soil dati ils courant de ëuii article 1 , 
-° 11 ll1 B» 1 » bi ! b | irj^> ni thir| ci t-. M, de Vaux «île Souri (tTffli;, 

Bditihaïul jtSiJ j, l'alla les punie# itaeduker, Murray, domine: il 

u 1 trouvé nulle part l'occasion Je mention nfer quelques-uns des savon I g 
qui font le pilla grand honneur à l'criau Ludisme IronçaiU, un René 
bjss'el. pour rie citer que ce seul *x*tnp|è, 
d, lia fallu à MM. (W? et Habert mie certaine dosa d'abnégation 
pour qu ils voulussent lu eu sb charger dos CcdhâL des Germains el dea 


Slaves* Lutte Riche pluli'L ingislé, il> Pont faite svtc beaucoup de 
fi."-jji.É-nc 1 ,- ; : |■ rmi iv.ffei-tj, rmè, f , .bt>é l numplété [es miss par les aubes 
lev brihc.' nombreuses, niait disparate!: et parfois riiutmdMuirtfs, quo 


nous ont conservéas lus inscription* gt Ica dériva les de l'antiquité ou du 
Jnoven Af*. Si tutia le» bits qu'ils ont rétus h sont trop égrenés pour 
peirnmtrr de tracer on tableau, à plus ferle mitron de tiiife une Instuiif. 
î'^ dop u eut du moins une niée de ce ijui j éb' dêjii effectué dans ce 
lumoiim. t; r e#t eurLuut vrai des tjeltea, pour k*:--|ue!N les déni inteutv 
baient de furt bumt fui des diriâ le# ottTrage# if\. fSertmiii, île 
G. ï>; 111 ïn. de G. Jidlinn, tfo M, D^cholAtte, f^oa Germ ain* , [*g Shuea 


:urlü"! ont éfd moinn lavmîtf-'. Le peu qu'on vit bui re# peuples n'a 
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pa= tmijour été u!ili*é. Ainsi, an cherche v.iiu une expUeaüen du 

moi %n. îiinn iDtéreænnt, cepnditnt. Es puiripTan parle de^'ÜK 1 , 

|MDiirfinni m* rie» dire deE DomovoTÏ fin cuire, qufilqaet passades man- 
quenl fninurai tlü précision et de Hurlé- Je suis sûr, par oïeiuple. 
q U{ > trompé P par t« fnmïrmncemeiil il+- U pi^ 3fl4 1 lefi totnr* non 
averti? cro l r• > »• 1 que de? tribus Cfiltlrçuea ?o sont trouvée? mÈléee ans 
ligure an nurd-eH du la Gaula; — il n'e^ pa* de dire que 

Tante ne*rmilé les aux Germains, puisqu'il pari* Ëeutemtïil des 

Aftïtii; — Yeltdda 4M urne prèlrœse des Bruriéres, or» h demande ce 
culte phrase : ■ On commit le nom des vierge iimetémet 

Yelléds T., 

T. Les même? aranO mai*. wlta foi* Irmitlanl à part, ont donné 
au valUlbS flous ai lire* chapitres M. U» tari h parié des Grecs; M Bros 
n rail connaître la rfiUjMOP des primitif*, tus sujet pour lequel des tra- 
tïhx :ii [ | Éneur« Ift qunlifiîîiaiil partfçütiàranwàt. L'tin et l'autre pro* 
cèdent per arcutmuUtinn rie hrÈveir notices. et c*rlainwi île leurs p*|jVi 
^mhfont n,„ posée; île Ikhea mises bout à bout Y,ur, par exempta le 
§\\ du chapitre 1 4 flan ■- le nfaipttn VU, ïes fiapfr 313, ri|îj* ; 3^7, 

m 

M Bros tfeuuic dainmiHit ce .pie Van sait ou croît samir sa rlv* 
deira c iiéRories ib 1 primitif*, primitifs de la préhistoire et peuplades 
Muvupis, Lot premia ^onl du rweirt ils ardnkriuMties ; pour Lw 
djtri[, M Bros a mi? a conlribulion liJ v U ■ ri-- de Giri nlliac. J- de 
Mnr^aii. Dédn-lrUfî, 1 '■* non ctviMriis serrent de champ do totail* a 
1 «(hnograpliH" Plus <in lr> éiudi* n liante [tient, plus ils apparoi ëe eut 
divers: plus aussi te? gnluliww eimpliitt* d’»utrofow k oiit rejnite^ en 
,|i lf -ijun &1 Bn«F aurait lé, je crois avertir m? foulent que ■ erhiities 
théorie- sont -Njrmid'hüi plu* caolraïersée? que jamais- le totémisme, 
pur OMiUjifo- Lt a été Ira» afli motif ittreî sur h présent! ebex fos mi- 
d'une cretfouce uii mi dieu cii‘fllefiT et pure L aven ir utuie dira ri 
et prétendu dkïu -tiprênu m? méneps uns existance parement myltio* 
logique, casl-â-dire ri m fonction u’wt pa* de fournir tins ex pli mi eu 

jj C < 4 pfobebEHDWhL une faut* ifimpnnwiou qui Iw fait ippritr Vriuu 
ftemtiqufrini en pestant q«* Ici fornitw feuillet du livre uni été me! cor- 
rigéea. Bien iî« tiuiu b propres tant dAlLjfarfe. Pomponfos Meltjtf ' 0 .rtun h 
V <i,lr p le V. Qirifcào. lo prince d* Terme, in pmtnK««nr M <irk wrd apptlh 
Pirtoociiii- Nurfoe?,. Vmr mi Ynî L c ^Chtiklo, Ticcarr- 1, Mftck, ù* qui -Mt pliti 
srav», c Ati qu'tnlri* -'tlrpf 'liïtüonii ih‘T Sluv^iv, mi :ii"ril onru* ils» profites 
prt r!ts puni'inenf: limsan^ dfliilu Polahea i-t Frirmuiaot, 
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comnioda pour des institmioitih des acteK des objet» même rtemt lori- 
l^ïrift se pi-rrfi ftaoF. la nuit Jo^ temps i^nrnnie lü Iutiiif-ie ne?t p* faite 
«nr cel iiitcle. on comprend que l'aulenr inlerprete les lèmoignsges 
des voysgetirs el des missionnaire? d«J» 1» «n* b plus &WBt*ble à 
î'hjpothte d'une révéla lion primitive. * »ü ^ottrprer,-l mime a [a rigueur 
qu'il lande 4 généraliser relie croyance pour tous les sauvages. M qui 
«irppBiïd davantage 1 , c'est que, mof aucune preuve à l T appui, il la sup¬ 


pose aussi rbejs les |w«plinlei de U préhistoire. 

M. Halierl pif la ge en trois grandes pénodttë l'hifilom dn la religion 
grecque Lp* débuts, diUil, furent caractérisés par un mélange de nihi¬ 
lisme et d'ammuima, avec un nulle lu démuni pénétré tUf inagïe^ Plus 
fard, les dieu» prennent, phyriqiieïneot ri | ïvcbiqu muent, nrj ispftri 
«la plus en plus anthropomorphique: de CfiUe raton de phase dit déve¬ 
loppement, Homère et llèsioJë sont les Iüxulhus prindijmuïi Puis vient 
la longue période classique, dam laquelle hauteur distingué ïroi*: cou¬ 
rants parallèles. : d'uur pnrl les penseurs — poètes’,, lii 'rtmens •:« pbi- 
losi.’pbes à c Mê iTeux* la religion populaire* fidèle aux nriylhe?, in 
ancienne forme* du mite public et du eu Us dûmes 15 que v les mvftôrea, 
eu lin, ou des âmes plus profondément religieuses elierduaïl à satis¬ 
faire leur besoin de savoir et k s'assurer le Ïioriheïfr d 'outre-Innibr 
L'avau luge d’iiDK [uiretJle divbdna des cuaticats. c’est d'en faciliter 
feptiàftira ; tfok jnconrénifliil, c T asi d'êln? artificielle et de réunir ou 
de séparer ce qui parfois aurait dé relier distinct utt lié. Ainvi, wi» la 
il[jn, d« couraul j.ii.iputeîre, M. Ikbr-rt traite a la ±oss du grand rtdl ■ 
national al de lu religion populaire. du rituel olympien et du rituel 
chtonien. totilcactioî-e* jptt M'*- f, H.ji i i Mort ^ appns à distinguer 
sntpnaiireiDrnl Eb revanche, il *ÛI été bon de montrer commuai le* 
püéleiï et l*H pIjilcMaplie*, prenant pour eui c* rôle d + édüqaletirs que le 
sacerdoce a été incapable de remplir, nul éveillé, entretenu «s idées, ras 


Itsroîns qui chercheront une «tisfactioiï <l»m lu* C&U** luy^iqm*- et 
il 4 ru* li> syncrétisme. 

fi| Hüberl a rempli ce- ra Irre ifune fpuln de faite inftruj;tjls aL înto- 
re^Kanls- Tout en rendant hûmirmgs ù ?oü j£-d>- i P"i èruditum. Il 
jjiit reconnaître' qu'il i | nnaré un pou loin te rachprrliir du dtflad Ne 
cite-1-il pM, page 33U, cinq divinités des potiers i peine iixenlîonnéflB 
une ou deui fore darrtdaa leïtet muter monument? (tu* <h> flliw rt dont 
il j y i ail pu avantageusement gnuJjiger son espnié" A quoi ben parler dé* 
gorges et dé$ mu rca» ««crée? de Gobobim en Cippttdûce+ de i Vbrii 
[p, 3151 1 de lu grotte de llngbai-Kcin* en Gat»lïP ' Kl pinnjnoï. i pro- 
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pu:- de l'uni ou ‘if fa dtteift-lerre et 'le i-csn êputix au printemps, iiiph- 
lionuer h ca±Lratbn -te- pilles, comme ell fi’agiüiit lû d'un lile belle- 
nî*|iieVtt puis, ^ 'ie d'jfiSeHiuns erronoeei ou aventureuses, que às 
négligence? >1 )' aurai! 1 iian rie reeLiUei 1 Je ne puis cher quo quelques 
exemptes, Mil n’a pas \° droit d 'accuser le paganisme grec, prb en bloc. 
4'avoir connarré jiHqi/ ■ la lin • des procédas magiqucaqui impliquaient 
nelta ëjîorraité qti& l'homme est plus fort que Dieu p, 346), — 
L'auleur raconta i deux r^pria^ que la fcuitne de J'archoule-roi res- 
euedlail chaque année lïumv^i» par le rapprochement des qn&tûne 
morceaux de mjn symbole | p. 312 et 342) ; c’est présenter une hypolliéfo 

ilp M- I 1 . l' oucai t comme une x4rit4 certaine et dijt'ucnfmlén._E^t-ce 

donner une idée exacte ils temps héroïques que ri? dire que kv épopées 
homériques -ont de? ukittcs » profondément religieuses *, et que * la 
Teli|rion e?t véritablement ralmoeptièr* dans laquelle virant les hommet 
d alors * lp. 317V? — En cycêim n'est pai rom posé d T rau et «le farine, 
ra*ïi dW* d T orçe et de paujmt, — La tragédie â'kfflïgpüa est de 

Sophocle' p. 3>\ M Jiirherl .ambltti'attnhuer a Euripide,_ C u'«#t 

pas 1 b 4* éÿtogsre de Virgile ljuï parle de métampyiwe «-t il?- purilka- 
lion [p. 315', mais le fr Livre de L'Énéide. — Lepoiu de fteroéler i 
Eleuifc lut Pluton, et non pas Pi niais, — Un bpsus plu* grave, c’esï. 
il appeler Theemophones, au hou ifÀnlkefltéries. la grande fête slhé- 
Blf&fln de Dinnyao* (p. 343y. — ijue dira auraJ «le laid dr* mots estropiés 
nu niai IraiiBcrii* : Àndamie, Ptoeew, üalhta Nihib, Sybilla »>t flybrllrn. 
Hyakifilo* AntcXlbèrioà, Jikko?. — taguiû? et Lticos, â rôle de phv- 
thmio* et de Kronos* — exlipa^mü, inaîérîRte’? Si jj jii ienu à w^nidor 
ces tache*. grandes tl pallU?, r «| qu'ai h 1 fl déparent d'une manière 
bien regrell-iUk un article qu'a ver. un peu plus d'attention t'auteur efit 
pu rendre tout A fini milrnyant. 

8. Il y a Mflainemen 1 . pWrnt k entendra IMmineul ravie lu de t Uni- 
vaeilé Cfttliulique entralenir v« (uvtaur* de l.i religion romain? Alors 
méma qu'on n’est pas d’accord avec lui sur la manière dont il la juge, 
dans HH ensemble cm dans quelques-unes de aea parties, m | n .| &u ,i 
profit de Lieu des remarque justes et inlére^Jiites. -,- r m as au courts de 
son exposé. Mai-, comme son confrère M. Hithart, U f BaudriJlart aurail 
pu surveiller pim attendu snieuJ la rèdst'liou et l' impression do 
opuscule. Le* inadverUoceà sont par Irop fréquenta* Il parle d'une 
divinlJé Ûiduca, d'un Jupiter Doliehentn*, quand il laudrait J&lnca fou 
tluna , et Bolicbenus Enniui* «xpliqueriiL b myLhologio fui vaut lu 
mélbixta philcsopbiqiis de Pythaganx l’auteur ■ voulu dira êvidejn^ 
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ment ti'£#^h^mèrc, I.'art rde Hriÿiidu DictidmsNllv Darentli-ery et ?a^Uo 
i :4 attribué j rtoncbé'Leclen'ff ; iIoet d'H. Hubert « A tarifaire, Vit^e 
Üaeiesru ?e confond nvec Cybèle * *p. 383); c'ist avec Junnn qu'elle * 
été Uantîlli ^. Ms et Sdrapt* ri’ant pa* An dn sanctuaire à Rome dè* QiïÜ 
avant J -CJir. j», 371 . en 53, les mnpul-î Pison fl tlahiniug faisaient 
encore chasser ne Fiorna ce* deux divinités, » Au tempe dn MilhrMale, 
on amine le déesse île Goruona... Puis, tes ur^ies... des Bacchanales 
proTiK|uaDl dea mesures ri oqu muses ■ -p. 3"ii : le S,-C. des ItjechiL- 
n.'ib'i est cTtin siocrle pEtia ancien que l'introduction du Mille de Su déets* 
cappadocienne. L'auteur est particulièreraerit malheureux avec Ses 
fcicerdJJcei rom nim le celle public n'iliait pu entre las malt;:; du Rd 
eaemmut ip. 3 fi:i . maie unis la surveillance du culliyo don ponliFes; 
— ce ne sont [as ; a £ jutions ï niant les ÏÏaliens qui montèrent le 
p,iij?er en provet be [ii.ujt le luxe île fini rs festin?,; — les Luperquês ne 
ct'dèi.f.iietil pi Faune Fan, — un parle de ymiidecMmiïté ■* -lire yum- 
<îr:i\mt ;n) pape 3téî, et fis pigea plus loin de der^raiurî -airs avertir 
Se lecteur qui! sb^it d'un riiôiue cofU-^een deux phu-es de ton déve¬ 
loppement; — b qui* 2 de la page 353 CGtirema ÂïidemiuetiL les 
A'Fimi, et nBii 1er pcnhfiî# — l’afl des auguras nï-t ^rl’àiDement 
pas d'on^mo grecque p, 3ü3). 

M, Dîm-Srilliii L mèl au üuji bro des interdits la LÎeieo&e tait* au dida- 
timr du monter h die vu L ip t 3LO L-’ert aller encore plus lu tu que Flti- 
lnrqun qui & miarpfétè à luit le Ier curuire par loquet!* ntt mit-• ruait le 
dictateur o monter > eht".nï foiir f maître à la télé d# tonarmèe. — 
Lu silex avec lequel les- fêtilüi ;m mutai uni un porc est appelé par AIL R. 
JëpUtr lapî* î cslte identilkatsun dflft être tkirïLO, puisque Pülfbe 
nomsappretnl que, ILminvil tiré, l*> fétiaux jelaieiii hïm vile li pierre 
derrière eux. — il ji'e-A pas jubït 1 4e dire qm*à tienne le culte dï*i& 
i iltuma lieu par Ru*, avec ses tétas aoclui'iie^, a d'inlnirrabitE «cou¬ 
da] rv « p. 378 u 

Oii peut uorrteeter uii5di, (fin pluenHLis pointé important, h iluclfiftC 
de M, îij'idijJJarl. II □ ppc lté panlliéistilfuo lu coaceptiûü que les plu? 
■nçieiis Romain- Lmaient île b divinité. Utrfcil que le ptaud uombre 
de? dieux éléuïonNiîf*; est l'ellet d'une analyse pûtiËèù lutijmirA plus 
lûïn, L'liènLUliéiËine seruit * Kl croyaiito i un principe dlviu iimrpif. 
mal défini ", e! tc.l j l’IiâiRiLhébme liuti cjju'Uv u a qu aurait aljoui* 
ct« téii Ji litâioiV dÉ:i Jieui kollb l'iimpiio, L'.ukuf oppon le Ckri.-t à 
MiLhra et aux «litres dieux u&iiveura du pugautsina, il dédire qu'il n'y 
■i riBii itfe emurnuu outre le culte de ceux et et l'ailorilioa de celui-lü 
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(p, 380 et ntiv,). C'est son drdl. Mai* la manière dont il raisonne dans 

ce m arceau est d'un ihêoJuj.'ien, «t non pas d'un bifdnri-n. 

I .il Home païenne a ■ ii- iVlijer «tes jugement-; bs L'^ IJS contradictoires. 
Sabatier* ilnns n Vttitÿwphit ■(« f*t déclara que le mût de 

religion » non- vient du pmipk le i ti in^ relqpeni iîe la terre *. lai- 
gant nonne? Iss appréciations de Pahinï et de S&lhistu* M Rmdi ilïirt 
dil au en ni i-air^ qu' ... il suffit d'ouvrir le F yem pour redonna lire à quel 
|H>inl la religion pénétré (ch-2 tes Ramaitipj UmE le^ aetes de lu vie 
morille p. 3®f>) Comment expliquer «U® diver^enc- " *d cormpiBt ye 
féit-il que le Uiéologinn protestant el le théologien cnlfaot] que aient au 
fond (une deux égal h me ut ran- m ? C’e<t qu'ils se foui tino idée fuit 

différante de In valeur dilue religion, I.'un, îndiïiJualibte» .1 -WiimliS 

ai les croyance et les mes ôele julloé d'une rasnibre quelconque -ur lu 
vin privée on publique de- citoyens dn Rouie, Or, il sulfil de consi- 

rfôrer Irola types bien rap résent ali b t Cicéron et Angci-de. pour 

être ronvaioeti que ni €é?ar t gmnd-pôntif#, m Cècurutu augure, ni 
Auguste. p-aud- pontife et membre îles plus iliuFlreu confrérie reli- 
m'eusiAS, n'ont jamais été mw durs- leur cimdmte pur urne idée vninsnl 
t l t proprement, rdigieuiw (Jus, ri autre [nrl, cm «uLMib-ie b régubritè 
et l'itteniion méticuleuses que ce pourrie mettait i\m is -es rapport? avec 
les- dieux, oh eal tenté de «ouH- riso lui jugement prononcé par M. Eau- 
ririlbrk Eu réalité, le# Roninirinr tint an pâïingtf! leur eiifiünra an rieux 
parties; et k do ma rue du religieux et celui do profane navaieiH pan à 
empiéter ] r un sur I .mira, lu prix de certaines prêtant ions, de causé- 
cralidns spécial^., dbirttr ^oïgteeiiifcraent réglés et dé finis f ou ôtait 
quitté *TjV"f> Jes dieux, et, du môme coup. tout I* reste f» irnuvxii 
libéré. Mai' une chose *gl bien certaine : !e= idées «t !■ s se mimante qui 
-uii pri* po^fc-sion -t*. ftnni ims, qui four ont bit accomplir une iüiiwb 
menfléfHin*eiosiit pniesanM, rt êliberd p:.--le l'ordre retint g ® 3 l/a inique 
cité, tout comme te Japon mua nos yeux, nous apprend que la relifrintt 
nêsl jmf [léi'F-isairoment lr ciment vncial qui fait les .fraudes nation*, 

9. Commeintroduction an livre publié par soin*, M. r*bfo? Üri- 
OHftri exposé quels doivent être l'objet, tes prindrpas et la méthode de 
rbietoirc îles religions. Il y n U ddmportu fîtes déclara lions dont nous 
n*nn# à prendre ante El le* muni font s.tvcur dnus quel esprit uni? école 
■pii ^'Dunom’fl sïliï-mêmi" rûtrrioû catholique Vent Invailler à IVûqtiêt* 
ouverte sur les religions d u globe. 

Disons lotit de suite qu’il t a d esdellente? rcmirques ilaüF les pa^fês 
jvlativr- a la midhndt*. fjui ne s'a^âotierall aux eonseiîf dr prtirlsnle 
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réserve donnés eu* chercheurs? M. Bricout proteste à bon droit contre 
l'sbus <\n'on fui! de certains termes transporté* d'un peuple i Finira, 
comme si les faits qu'ils sont censés couvrir étaient parluul identique*- 
Il n'est pas sdontiliqu* de catégoriser aous le même nom de laLoii ou de 
loEem des phénomène». en pari» Ufe différants, observés eu Australie. 
Linnc T Afrique ou même dîne certaines société* européennes II o>=t 
pas m.pin* faiUciçui d'emprunter fin christianiamii d*& mots cornu» 
jrnnitipwr ou jiutiiflfj uti rëfitewjsrim** pour Us appliquer à 

d'antres mjutèmw où ila ne sauraient avoir la même valeur, 

M, Rrieout ue revendique nullement pour ses eoréligumnairefl la 
monopole de ! T hîaloîre de* religi-jos. On doit iimBoe rendre jii^lire k sa 
largeur U à son impartialité; car rora «euEuwiit il rite dos savants 
coma™ Sm Kêville et $. Monod, mai» encore il se r&Ume de leur 
autorité pour i|i|myer qitofquee-UDH de ses olram valions. Sa lln-f. 
c'est que led aihulif|ueaauraianl grand lent d’atandanner4 l'adversaire 
une discipline qui, en Ire laure mains, peut ■> fournir aut apotogisLefi 
duétlaiu! 1« matière d on endlent chapitre » (p. *5). 

Nul ne songe à remisier totl catholiques le droit de s occuper d his- 
toira îles religion*. Souïiûtimz, au contraire, qull* nous donnent un 
prend nombre de savants de l*en ver-are le Mgr. DotbW*É *® du 
p. Lagrange. Mais, dans la pensée de M- Brironl, il ne ^fàî* \ M ****' 
temc-nl d'accepter les paraannes ; il veut aussi qu'on ua ricu« pas dà* 
l'abord les savants catholiques. quand, Interprètent les Dut*, il* ronl 
intervenir raction de Bien, les idée* de tévùluliun et de miracle, T J ar 
rtü^lr 1 *Drtn tBirgnnumlB il essaie de montrer qite lfl rumatntel «*l 

directement Semble ai qu'il u'^l ^nhu^ de le nier, on n» 

é^usaredate dire. On le* trouvera tout au long. page* 37 «t sui¬ 
vantes, J*- me content™, pour finir, de faire deux constalelmns elune 

reffaripie. 

Tort a abord. * **«"»- <|»i *1 «JWwi » « l’ r ™ 5r wl “ m '- 

n'ont p os tait fironcl utag» de 11 loti tilde qui leur était loiffiJe. U plu¬ 
part enl (ail prouve ilW complein liberté d'esprit; il» sa sont inq'id- 
lés dfl leur tâche avec tonte l'objectivité désirable, 

El puis, die* eeüi eu qut Van perçut une tendance apologétique, cl 
ebeï M, Briwmt lui-mftm*, l'q priori s® borna eufeït * idmeltoe qne 
les peuples non chrétien* <to bien ont Cûmervè quelques rares wdg*» 
d une révélation primilivo, ou bien même «nL pu « former, sur Uieu 
et sur li destinée transit», des idées élevée* 5* nt douto, mais pourtant 
ikcz ümpl«; si Simples que * 1« mouvementSi la I *‘ a00 nt 


ms 
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du Ci£Ur auMi à Ick süHÛÉer dans toute étne humaine » i p. 39;. En 
somme, l'école prend pour aile le met de Tertdlten ur l'âme naturel- 
leuienl et c#&t peut-^fre là )ê secret île la sympathie avec 

lafjiielle elk élutlk fa rflj^ron chf-sr les peuple les ph]n dégradés. 

Eufiri, eee presup positions sont J autant plu* muiïtinsivrç qu'un tes 
pi uct mne o Lt verte mu n I 

JI était oiMSSike de faire ces énervations, ne tiit-ce que pour raa- 
ïiirer emx que k pavillon iuriiit pu inquiéter sur tu vateur de!o ruar* 
ctiandise. 

I*«il OtTr.uünR. 


Jouasses IlriiTE l - Tantràkiiyâylka. die iHesle Fûaaïuis <fos 

fanuLinlia &Lih deni- m^ril ï larsalzt uni EmEflitiiinf und Aiuncr- 
kun-an, — Leipzig und Herbu, Teubaer. tÛtTJ, l 2 val. in-8 «k r-f&fM 
i **150 pp — T antràkhyâytka, lit- ail^teJ>Vun" Je® Hincaieo- 
lm t iiacÉJ drn hiindadirittlÉf heu Ikzendonen jtim ersten Mala 
)iârûu£gegtilte[i \Abh(jn<i itvgatt <fer £firi*Ujrfsi'f der WimpÙfkmf* 
fr'ü eu f'h j/ -A#af. Â2oijr#, N. F.» xif, 2i, — Fi«r]in, 

Wejdftianuichs Burfihürûlliing, IflIÛ, t v jî m-1, ïivm-ÎSij pp. et 
une planche. 

Tous les folkloristes savent que k Fatlcalantra sfI paisé --n Occident 
jq-dee â la traduction tpr'en lit faire en pefilevi, vei> le milieu du 
vr fliéck k rr.i ^iisanido Kho$ni AriiuirvJn, Si dons an crovuû? lia 
plus ancienne des légendes *rifce* nr loii-iuo de rrtte Irailiictfoa, le 
roi de Farte, rurieuis de la *ci<uKe indienne &j (mua i] fèbil do la 
HCionoo-reeqita aritfjt traduire Aristide, eut L (malaisie de posséder 
ce ri lin livre de ïnoralr- ['jaliqu^. non dénomme. qui pa^iü pour élj" 
parücuUàreuienl utile aux prière? si pour jouir d’une grande rëj ni.i* 
hou dons 1rs cour* de Hn-lc, ü envoya dune itan* I fnrfa k médecin 
liirniyub aveu umsîott de Eu rapporl r une indue! ha de o c livre ini^i 
que plti^euts autres «nm-fl/tn qui ma tiquai eut :i hlh lk th^pir 
Barrtyah, noos dit-on, eut beaucoup de peine à s r en procurer un eiem- 
plaire, qu'ïl traduisit i la hâte, mm fans difilculté. Sm cette version 
î^hîevk. aujourd'hui perdue, furent failee vers ü70 une traduction 
•yrioque el vers j.Ji une Gradue Lion arabe, que noug nio^aèdotifi tnrore, 
C h esl le livre connu sous h litre -le Kaiiiuh h A>fndA ou Fabln de 
Piïp n 'l la varfk'ü arabe vitanunl iÜrectonent ou par intermédiaires 



ANALYSES ET COAi]'U£S~niL\III - 


JIM» 

les traductions en dt'-yr-ei lin^uep <]iji sfl sont ropiadite^ iJans toute 
iKuropeel demi It pins nntahla esl le Dvvctünuni hufnau<ix nüiu lie 
Itan de Capoiie .vers 127 a j. k fortuite eic-euli'iiineWe île ee trésor de 
failles* qui a contrebalancé aman déparé celle des failles é?opiques et 
de leurs dérivés latins, a deptiu- lüDïiemp& attiré I attention sur lui. 
So[ i histoire n«rt |dua à faire. Denfey i*îi a po-J lus grandes ligues d T une 
toantère définitive dans «m /^îrifieéiitowfiM ■ .l&GGPal dans eûn Introdije- 
liüe J t la Iruductten de ratteienne version syrinfue par li]cfie!l ef T 

depuis, une multitude f8 iriTJtux en oui élucidé les délïuls. St je 
rappelle ces faiL-t Ire* connu.-, e'e=l ptu.tr pouvoir préd-er lu induré du 
pmblÈqu auquel :-"esl attaqué M + J lier tel» 

i -t mu tenu* sinon la forma littérale* de lu ver-ion pohlevie Ht recaas- 
litue d’une manière asseï. fui 1 1^fa ls iule grâce i l'ancienne version 
syriaque «l à 3 a verïitm arabe, Celte dernière un nous eaL pas parvenus 
dans «b- très îidides re- en?ioîi?, mais comme, vei v la début du m 1 siècle, 
elle fut traduite en hébreu, sur un km manuscrit arabe, par un u-rkn 
JiiûL que J T tgttvre dr- Ju. I a»l parii&Haineqi ctmiïervée el qu'alla a été 
mis - 1 en lalid par Jeun de (hi polit* t nous déposons iJ'un ensemble de 
documents FnJffîeant. Ce ci e&l pas à dire qu’il ne reste ruictm doute 
sur les delà ik ïli-m qm peur dêtw ujiflÿrdvec pré-dsion le leile atiiiitii- 
tique de Jean de Cspouti* lequel, en plus d'un pass-ipe, doit presque 
tenir liou d'original, en e^t mis pp j^i«?c maintes idik nlié-, Qu’on 
Untà cet égani Se compter en dm que G. l'uds a cotisât ré a l'édition du 
Zïdrcrforinjji hum/jn.-u u ■ i 1 1 r de Vt, L. Hervram (dans 34 ctfiLaclinn des 
FaJmliitea ta! ma *. Maie même avec ces réserve», la version de JJ*r- 
sfilïeh es! ütser connue par ses plus anciens représentai) Ls pour per¬ 
mettra um» cainjiirdiiaii détaillée cl nue litsluire prèd-e du dérivée 
moins immédiat* cl plu±. moduftifî^ Dan* IV-ttide wiaparntivâ des v r r* 
^ s >ns de bnhitth rt fhmwih sut tu base du IVjnjjmaE pebtevi, ou n‘a 
a/faiie cp/â às teslêï fl uffis.i minent datés en général, dont la I»liâtivu 
est JncontesiiiLie; on ikulit à des résultat- Mira, tlunl repentie! est 
acquis depuis Inagtemp". 

Le-? cbogeii changent du tout au tout quand on vent renurnter lu delà 
«te Üir/ûyüh et tenter «ie foire l'histoire de l'original iu lien. Ceci «enle- 
WeivksL -tir le livre qui eici'i la curiosité dut roi de Pera* ei que 
tfidukr liarrüveli était celui qui est devenu célèbre dans II ntic- soua le 
no ni de Puîoitanlia : lu ti adu^lenf y a q aillé Jet ; .-i.:lioa^ supplétuén- 

h Jfltintii! de# S®ti.inf>. liV.di, pp. Z(Ki et iaivau» ; Ml . 1 smrani». 
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tairea venues asna donle des * autres livres » ifoot parle la légende 
aratæ ; enfin le PaftçâUüln authentiqua hq s'eut pas ronaervé daus 
l'Itide. Or, las repréwbinnlE imiiene du PaËcatanba ne 9 oni j>js dtt 
racéosioiis légèrement divers nies d'un même original; .* sont des 
livres üoSuLlüiiiéiit liidiîjvnte- Je: uns des j.T;ï’ re:s par l'étendue. par le 
cou Un □ itj?îe «L par l'ordre des matières. La vendoti peL 1 e\ie,au mains 
dans celles de sus sec lions qui vorreapo orient ii i Pannatanira, j 
autant dv mlfliir docum nu taire ipie les livre- indiens tr réclamant du 
même original. Ün pourrait ni&ma soutenir, et c’est pourquoi Etarrfey 
attachait tant d'importance à celle version, quelle eu a davantage. 
Aucune des teceitsjuiu? indienne tm eitel ( réœrYc faite dn /Wi-d- 
Uhythjiku qm? nous donne aujourd'hui M. J. Hertei.na jn-ut passer 
pour lui être ïftUjieüFe,. Li seule qui parùl avoir le droIL d'être 
regardés comme Mie était l'abrégé du Paiicataulni qui ligure daua le 
Kathis^iUdmira ^ Stutuufcra et den* la lîrkil kalhamanjarf 
Kiempudra. Si ce» diun peèles. qui <mt abrégé 011 sanskrit le même 
ouvrage prâkrit, axaient nu rmlieiîmil èûub [en ybui La IMutbaibi du 
Günûji/îj-a* leur abrégé du PamuLinlra reprpsjîD ferait um reeeusiun 
très ancütittiE, retmuitani jusque fera le tempe de^ AtidW, Mais 
aupuril Lui il g>;i démontre — du moins tatous-noua, M. ETorleJ vt 
moi, k chose pour acquise — qu’ils onl abrégé tum compilai uni radia- 
imnetma très postérieure à U Ifriul battu] el que dette dernière na 
cimtenait nullement te Eaftcal Unira; leur abrégé, sans perdra toute 
importance, nu donc plus droit à aucune prééminence de principe sur 
Les autres recensions du P&ucatii titrai. Comparer ces recensions entre 
eilf - s * l ****J* 'erwa jfehlm. débrouiller l'écheveau compjjrnic tta 
coïncidences et Am divergence» qui s'entrecroisent, focaliser td dater 
les textes, en établir la b Nation est nue tmitepriafi ardue, tienfey l'avait 
tentée, mais II élait pauvrement muni rie documenta indiens. M- J. Her- 
tel la reprend, *ur La base des matériaux découverts depuis et dont 
beaucoup Ittl doivent d'étre tbque nu jour. Depuis pltrn de dix ans il a 
accumulé les trewux d^pproeba- ; aujourd’hui U eu groupe les 
r^uttats dans son Introduchon au TanlrâtljyàjiU et formule m 
conclusion:a, 

ü *“ l ’‘ nt * ;rei ,l ' s (lllkhrlete «t ne t» pas inutile ,1e rêsum.r ici 

i) Bibliographie de. iramira «Munie pir M. I Uti.I „, P. fl s. Unira 
d “'. Ç lwrml ‘•■“Hï". K. *» IIS09. 2) p. 531 km lo tigcuurr* de 
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les J années imt aûdfiiuiM ttut couvilles qu ils |Mni¥flnt t A mon uvig, 
tenir pour certaines, 

i> It'unfi iitirette rûcsmiiflii du Paies tan tra sont issus ; t 1 te version 
paltJeviç; î° le letlut iunplicior [auquel, par excellence* ou a l’tmhilLide 
d'attacher le nom de l^ilcitanlni, ce en quoi un a dont la nwd- 
le sire édition o=l uelle ik Ksnlhom el Bu hier et la meilleure traduction 
celle de L. Fritie i :p un nlrt^é aujourd'hui disparu mai a représenté 
pur I ; i ror ejtaîon nier i J ion air il u P une u tin \ ra a ntérieuré men t pu bl i èe 
par M. llertal l , 

I 4 version pelileiïç, dan s la mesure uû î on peut en reconstituer 3a 
teneur, «si digne dVdro pris* en considérai ta ri quand clin coïncide avec 
une recension indienne relatif ornent exemple d Inler [min lions comme 
la PaûCatitttra du Sud ; m;as c'e&t une compilai ion dont huit action à 
sur I taise ii'ûiiL jamais appartsiiu au Psücatanin ; en outre elle a 
remplacé l'introduction primitive par l'histoire il'uû roi üevaçarimm 
et de son psurfil Yulyipati id ou Eiidpaï, Hlpatf, prubabbiïumt lima- 
giuêe par le pamfit qui a aidé Uarrûyeh pour masquer une lacune ini¬ 
tiale de son maniiamt {fleUn etplicnlitm n'est qu’une hvpotiife!*, d'ail- 
leurs séduisante}. Le teïtü* simplifier est l'œuvre d'un jalna inconnu et 
date au plue lét du muIuki du îx* siècle : l'auteur a prie ï«* plue grand» 
libertés avec le taxle do t\jrï|ïiunJ. diaoReanl, remonmint et interpolant 
à plaisir ; il 3 La:l da ntilahks emprunts au nltiçMra de Edmandati ; 
son travail «si en somma quelque chose d'cutièrûfuenluauvftiiii. L itbrtyé 
représenté par la PaurJtliinLra lu Su A respecte beaucoup tk tfanc» 
maie réduit fortomenl b prose, louL en oniifiervaru la plupart des 
[unies : çext une réduction h Tu^e de la jeûnai U Hitopaiiaça .le 
Nilrilyaua. qu'il <ou. iauL de mentionner ô cause deançèMhnté, a te 
même caractère, ftédlfi li-Bi «jd* probablement et runudare tardive, 
non anlérieure au ut' siècle peut être. en livre, bien que fonde sur 
Vahrigî du Paiica la titre, p recule un remaniement ai total qu'il 
mérite h peine d tfuirer an ligna do compte* La recension du Sud a su 
uru mue* grande tort une : remit nié'. dans l*s longues du Bcltklion, 
enrichie de récite u une autre origine, elle jmbfltele tn dft nuiliiplH> 
dérivés; tftetIrmft de ceux-ci q défit extraits jl cumpilMum publiée 
m français, eu 18S0, par KUlb 6 Unhois smn la titre de FailcaUiatra. 

ü li une antre twnoiaa du Pafitatonlra, voisine de la précédente, 

I Dm ÿr..\ \ :., T 1 1 1. ’ -Li i n I ra. K ‘ 

1er fVkwateJjfta/brttj P/uL-Adt. SXJV. *, 
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«tissu l'extrait iméré dans la compilation «ch.miri.onnm, p,ij4cl(ito,| 
* f “'; JC CI " !S [ "h*lk=lh.tei,itrig«raj qnV.nlabrogée 

? Kietnmrfra (mdernrer omble avoir ni Usé eu r.ubs „a manu-cril 
' * “ ^oWlhîàî.U dont il va être qiraellon. Il r, n | | ift saa 
dane I édition avec traduction qu oi, » donnée L. Msnknnvkr 
3 Kn face ,1e ce. doua menai™,. ,,o. SI Mortel »*, 4 VimUien 
leur soignant nue wm™ cnmmi.ne, .1 en en s le „ B0 jut». r-prés-nlée 
parle Tawçikhîdjik,. Enfin, sur le TenUUtySyüra d'uns part. lur | e 
toc», «aphrtor do l'auIre. -sans «apte dWutrc, source poimbi™ 
en fond* le Poùcatanlra d PB™ .bluulra. m n, I19 jam» ,, u . ,. Bri „ il à 
a bn de «.• «Jfc i:w le ,r W n. or*,,,.,, do Kosegarhut, qui oVo 1 
d en ne que le deuil Nous le possédons aujourd'hui en entier dont uîe 
excellentc ediliui. due aussi i M Herlvl ttarvard Sene, VI' al dans >* 
traducliuu allemande de R. Schmidt, b,te sur les rnanuacril. U 
Pencalanlra dr Pdrsai.budrs est un travail neuve,,,, opinai dans une 
asvea lune mesure, qui ne peut on aucune fapon Cire pris cumin» 
reprisé dLijiI île J'anüisn f ’.ihrj'noini . 

Il >‘meal pat do utene du T.nlrikhjdjika Ce livre. ,,,ie y. n ertf , 
a découvert et dont il nous donna un» édition et une traduction nés 
bien laites, esl. parmi toute I- rwenriene indiennes, b plus fidèle à 
original. J'Indiquerai tout 4 IWe quelques réserve, tllr 
concilia»]ne do M. Hcrlel, mus sur la valeur aepèrieuro du TontrôktnS- 
jilia je me lUctea lheuhimrol convaincu. Us conséquences aoola«saz 
importantes U Pancslauira originel ôte. un livre de *!r. (enadnile 
pratique, Le l,to. mémo l'atteste : l .l.bi Duhois, ,,„ a(ld H 
loiitni par « ruse ■ était presque dm,. t„ vra,. Ce n ^. alt „ M M 
compilation inorganique du fable, „„L, un., «otuposlto, J(1Wr ,, jre 
arrangea «Ion le ma le qui seul bon, tco .. du ,- oritE 0 

!' r< " r ' * TK Ml * ‘"frud'iction (tuttdama., . Hirtotewaite, 

U comprenait ci nq! ivres : le dteie ™r ce guère «Jh,. 

puisque I intedueUnn mt commune au Tuutrtldiva-, ik a »i a p. 
recension et qu elle nwniionn* CS Chili,O. L idée* de prêraulei- !|m 

axiomes de morale prah-pie..air* d'exempte, dans le cadre d'un. 

composition littéraire, de tonte I. „ , w 1 ciè,, i( , lM ’ 
doute une originalité du i'auieur, U ètaul un „ , le . " 

l'éducation Irarlitionnelle. il y a lieu de croire q'ielW-r t-e fut réeüi ‘ 
menl composé pour servir a I éducation de jeunes pnneo, ol en mém» 

1,1 ^^Brtb-k^hte^. 
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temps. quoique Corn soi J beaucoup |irus douteux. pour leur donner des 
modèles de km kin^e, de atylv, voue de m£lrii|u<: à apprendre par 
Ctfitir. ijicr Fauteur noos ne savons ri RH. Selon rinUrmluellun le 
i récitant * est Vmun^armail : ce muni «si un synonyme de \ if.ird^opitj,, 
autre nom du puHUqua Qbiekyaja minialre de <_Li.o'l rragii|irn leMaurya. 
célèbre pour avoir composé im Irai ré île nï r i , mais Vurmp*tftti>n f dans 
te Rm^xtaolra. n’esl pua autre idioee qu'un personnage ik la fiction. Il 
non? faut renoncer au^t ■ -lavoir Jjl talé exacte du .Pancuiitntra. r.,« 
frTwujjii .ri qui' 4-1 ]~ûfKh|ijâ <j« tkiu ikyu vit- i l u vaut no tre ère j . le 
tmminuit ad (jtt\'tti le milieu dit Ti’ sièrle, tqwquedtj lu Irnducimn 
peMovie, On doit rapprocher de lu première de ces dates bemicoup 
pliir 1 que de le seconde» Il fi fallu du iernp* pour que to Fanoalanlra 
:t1 ce Un grande réputation, mtVnu hors de llhile, qui enpoj*3a le 

roi de Fersc i s en procurer un exemplaire. En outre, h corn [Mirai ano 
des lerelntis prouve que la traduction pehlcvie a été faite sur une 
recetmina dé pi éloignée -le l’orioinnl, Eutiri le Tanlîdkhy iyiki inaiilre 
un style Himplt-, avticdfs qntôtfliuitade bon aloi qui finirent lu relus! -me. 
Cette raison, quoique tonie de sentiment. itrvüe ü raiie remonter J" 
Pailcâtitutra ap^es lion U ut ccd a pour riiUtoirede la ULEdralure indienne 
uni» importance sur laquelle j& n'ii pav à îafsifilét lan? llcvue. 

lia sommai ce que les folkloristes doivent retenir, des! que le 
Pii iVj; Lh m I r h saurait ;uftre rttre pcafétieui m début du noire îtc 

M', liertel parle ri n il" siècle avant 1, que If Tantiflkhjfftïikfl leur en 
■lutine Finu^r In moins inEîdfd-» et que, pour In liiiaiion des recetlüou* 
juliennes, M, lïertel est te plus eût des guides. Cnn vient- il d’aller ptu» 
loin d de dire que h TantrlUiyilyïli-i e*t le Paücatftnlra original hit» 
même Oh presque ! C’efii ici que je nu saurais phiu su ivi'f 1 *atie inquiétude 
M. Ilerftd Que le T.mlrîLhynyiki soit assez U-bAt:, je le crois. Parmi 
les ai'cuii ■■hts de M Üerlel, il eu es! un que je ju?e décisif, relui qu’il 
tir» 1 de In ccniipiruisoudêtiiillée dts contes salon leadiverfe£ rcdenslone^ 
Il l'a faite minutieuse mont pnur ['histoire du tirage et du LiiiphiU qui 
ouvre lo livre IV . je i'ui potirsLiivje par curïosilë sur tFuulres morceaux 
de moi u dre ê 1 on duc h doute u'est pj? permis? : c F «t Li version du 
Taatiâfthydyiba qui «il la meilleure, qu} explique mènii? Irt? aulree, 
cqnséquemment 'fui suit le plus exactement Fieuvre primitive. Mû* de 
là à conclure à lldeEiütà du Paucataaira et du Tinlriikhyûjtka, il î * 
un -rmd jias et l'nrl risqué. Il fiiudrâil sd mettre quo ]e PaüCBtenlra ■ 
élu dêü i od^ina nkli^è ru ^an^kfit, U?s uii'^uininds qu Jicctntiule 
M. Mertei on Uveui 1 de culte Ibdïè lOmoignrnt de sa jfrtûde érudition 

M 
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**t itfl son babil etc dialectique mata démontrent (jubila n est pua 
msoultinnblfr, rifiü de plus. Que 1* üsniikrU ait été la Langue dea iMors 
dé* !'époque de tbmdrapipta, je n'en en'"" riea : qu Uû 1 fllt 

dfi nécessairement être rédigé eu sanskrit. n; est peut*^tre aussi douîeûx * 
Ettiin* même dans eetle l.> e . uilifae, Ifi RÉtaitantra, nitiftelra de forme 
plaisante. u'êtail pila une œutro diilndi^nt d mi ordre ni rtduve que 
l'emploi du aajiîstrLt £ imposât pour récrira. Je crains qn en liant cutis 
UiÉ3C à jü iléniDnilration dufi mâriicS intrinsèques du Tatitnîkhyûjfika. 
M, Hertel naffoildii m t£flnllï a de vraiment Étftflè dans aes conclu- 
tîaofr. N r ^ul.'liüns pas que la TsntrrtkbyûïitB est un teste aman y me, 
qu'il ne renferme aucune donnée positive sur rnntiquité du s* date, 
yu iin jour cellf-d vt révèle èpoma pWt I Éëifym tyt» no U croit 
M Hoi-tel, lesaviuil dilJce élevé j ir lui M-n-S-l ruiné ' S'a*- du tout, 
mais à U condition de ne voir dorai l*= Tantrakhs-ijik» qu'une recension 
partir utiM-e, la plut- fidèle, ainou lu plus oucieiine du J "a üca 1 :» nlru. . t r aur 
que cela demeura vmi, d n’e-ï ^a.-- nécessaire d l oiln lettre que lu Polka» 
unira original était on syn&knt, J? crm- utile do essarter l'ky put Lèse 
qu'il a pu èlre écrit r.n im pnikiit et j'avoue que. pour des rainons do 
oen ration ce générale, cette lypMtht'&e n mes prêréranraa. 

J# îi'enirerrn pat ilart* la disrureian des quation» *j0CO«4*lm! <ftW 
M. îîerïoL Irai ta avec beaucoup de science ei de ^uMi U te. comme celte 
du pflyu d'origine du PfltïcaLintrj ; le Tnntr flk li yûy |U ■ ne estant 
comurvé que «Un* de* n.inmucrit* en écrit un.* çirsild, laquelle **sd 
CDchomirioung, c'est lo Dachau tin? que M , Itene! aasigiia comme pairie 
an Paùcntanlra cl M aVilor^ do confirmer celle local italien en établi* ■ 
aaul que tes animant qui apparu ismat dans la» laides appat lien non L 4 
b faune rarbemineune ", OttCUtt di- ctl* argumenta xi W décisif. Ml b je 
dirai mou opinion nue une question toujours contra versée. celle do 
rerigini* Uoudd laque du l^i rirais n Ira, M lier tel est nettement en u ire 
et «s arguments sont solides -l : eur des » itiiîçdvtrn » dans ta 
morale bouddhique, qui les condamne formellement, nl&ouqg de Imite 
trace d'inipiraiicn bouddhique dim« le Paficalnnlta primitif, nu contraire 
trace? non éqmvoqtret de bi ihmankine ; Is section où ItenltfJ reçoit- 
naissait l'esprit bouddhique psi postérieure et dufl cm ram a meurs 
jalons- Voilà des preuves I Et r.i;panda ni, qui a'est abondiuuineal servi, 
servi jusqu'à l'abus, des EiliW d'nnimatix drnm tin but «l'édi fixation 
mamie et re lipimitoe* «iiicm los fminldhi^, comme la montre leur 
jitaka^Ûtt dira que les fables sont plus vieilles quo le bouildlimine. ut 
ccln est vrai ; mais sans l'usage qu'on ont fait les bouddbtaUa, eatd! 
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proliaLto qu'eu eut con u ndte dn le* faire sl^ir a un ermianen^ tsL 
&7rilflitiaüqi5i de b sag^s** pratique ' Je tomlio diuyjiul avuc M, Uerlti 
que la PnjiCAiaùIra « eut pas bouddhique, nu cr sr-ns qu'il y a rien il un 
livro s si lIh ire qu'il ert laïque, JUliîjt que c<i mot impropre peut s'em¬ 
ployer qttirod il H>git ito choffe* todiiinnes, tuais je n’irai pt 1 juntpi’ ï nier 
que l'exemple de i enseignement bonddhique ait pu Ihnajurer. 1^ '*> r< t 
qu'il ait béô écrit par un hrtümane eu par un bouddhiste, cela (i a pas 
grande importance, et nous (Tau pimvim? rien mmoir ; l’un ou l'autre, 
en l'ocenn émis, fuyait ninvro pure me ni ■ jimlnue , ü n'md ns étonnant 
quhin bnlkinane ail pu emprunter am bouddhistes ridée »'utilise-r le- 
JjLilea d'ammaiiï pour un e ri a &l g rj ement d idac üqii», n i acandaîetn qu’un 
üouddliiüEei quand if r’agiüsaiL «l'éila-calîrm Je prince*, 4Ü laissa. 1 *a 
doctrine d la porte de la salle d étude rt su soit même -erm, dans - "U 
le*le, dus formulée hrfth paniques emirantes. 

lo ne voudrais pi? laisser le lecteur *ou.y T impression de ch* réverves, 
qui sont moins une critique qu’une nma an point. Il bul redire 
combien les livres du M J Hsrleî seront prècieui pour les foLklortules. 
Il y trouveront nne fîfllui et pré lise documentai ïcm, je leur -^nnto 
notamment un tableau de*? faiée? panlblei ;■ celles de I intoerr t’euca- 
Unira lb font des travaux d'excellente philologie Si nart&jnes rtee 
Kolulmu.- précunbèes pur M HttbJ nous ont paru trop ul-ioluta, edi 
ne nouï g par- empêche d’adhérer à — . ihbf lîèïiefüîfl, Il i tetiouvey 
l'étude il ei paûcïlunlrj, nous a fait voir dur dans wn histoire 
compliquée. Intima *b prë&ànlfi à h mémoire quand ou .huriilie à qui 
l'on peut digiiamenl le camp Ter, celui t!e Hflnfoy, h <:’esl un grand 
honneur. 

Y. Laufir*. 


J Spum — Die Religion lier Eweer ta Süd-Togo /i' ' 

ijtftn •• - fjt'fi tîiidAH J.u‘ T'-r/firr* publiées pur JuliN'î IkehataT, l\ ' serre, 
vol. il. — Leipiig, Lheterkb, 101 U i ''ûl„ gr. m-S* dr> 31 ü p , 
0 mark 

La colléeîio’Ei des Hvl^iont Utkuttdsn l-uttur, dont ce vuluirw 
fait partie^ a pour hut doportürà |a connaissance du pubbe letpt inapaur 
toAlü" h| documiml 1 dis UitVéninU* 4 feligtouE dans do Imunt? iriitluc - 
üniOü allanjimdtiî. eanlVei ;uix #iwri.iliaK^ les plus uompelento dans 
chaque ordre d'âhute^. Nul nVtait plus capable d& nfriner â hiftu celi* 
tâche eii cç quicaaeerne les Ews du Togo mândional «pie l'auteur du 
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beau li vr^ intitulé //f h'iv 'tUtmmf Berlin» tteimer, 1 W€W H i" - P° u * 

vaiL naturellement s’igir ici, comme loraqu'ü tlea Hindous ou 

> Ctiumi^ i|« b traduction de livras aucrè* eu d’écrits canoniqu&s» 
>J. ï;joftLb i dû =<ï conte n 1er de grouper et de n-'ordouriiir, m binaiit 1 d 
pjim pctil* poeailde b purl Me rïiiterprélntioD et de la sysléniülisalinn, 
ïes iUfiporU omiï des iuüigêiKà b UT Iüuw croyances* Ma! heure 1100 - 
wwtt ou ne distingue paa nelleirmid la plupart du temps son apport 
personnel, de solde qua nous bvûiï-î alfoiru dane ns livre pîuhH k un 
i m, té d* théorie Rwn qu'à des (frknndeu proprement ilitea, Daulie 
pari, U rf ai nie de causer à «a informateur» indigènes de *f*V« ennuis 
de la pari de tours compatriote* a empêché M, Spietti de lés nommer, 
tl'SniliquoT Leur eondilïon sociale. de localiser leurs rapports* ce qui en 
diminué h valeur. Maigre cw i Serves, il buL reconnaJlre que par les 
dêtaile et les précisions m'i il entre, le nouveau livra île Sjdelh complète 
lie b tfpvn Jn plua lieu reura las renseignements une contenait snu pré¬ 
cédent ouvrage sur le système rtllgîeus des Ewe. M* Spïfllh décompose 
co interne si compte** en Iréîs élément* : rut le des dHimîés culte dit 
ItM, culte iteé esprit* suqusl il ralbcüe b magie cl b croyance mi 
itdb* H L'énuméra^cm très compble qu'il fait des différents Irnwo per¬ 
met de prédrer b notion du tfft dont il ne s’eat pas a=eei soucié de 
donner une définition précise ;p. tî, B, 37) î r'est ainsi qu‘il pMFe auc- 
«asiviïimiïil en revue à en point de vue b ciel, b subit, b Inné, les 
étaUé* (4dr.t;. leu pane I>1), b terre prise comme tant et les espaces 
privilégiés $409, ex, ; Aguyo, un territoire iftiiÂ près du mont Akpa 
et*u culte duquel un prêtre est attaché; tel ou ïet ituujli -nie ou nid de 
tenu lia la ns l 1 brousse ; lea mon b ei les. rocher?, pourvu* pour la 
plupart d T une généalogie >,90*831; Lee Eources. les rivières les étangs 
(KM tin] : lee iriiru, Iw forés, J* fruits ; c^rtnmt objets comme Hi s ge T 
un morceau dé fer dont un no «ait pas au juste s’il 1 été forgé par les 
hommes oit s'B est tombé du ciel* mai? qui /est choisi des prêlrcs; mm 
ligure do bois reprérautao! Un liu-iutn® et qui Semble être l'objet d'un 
cul h- particulier do b part des pécheurs {H 7); pour chacun des Ifrjwt} 
Spielh iIqübb aillant que possible son origine, su généalogie, son siège, 
ma puvofrx indique le? personnes qui lui sont consacrées, leur r.bvw 
et le mode de con^écratiab, bure obligations 1 1m prêtre de chaque trù 
et! soumi? à des iîil&rdmliuns nlimentairet- spéciale* p. d<V\ les pi a 
liqut-- pmüculièréà dont le binteau constitue fe culle ileceUo. Il dis- 
lingue. outra Ira lr>wt> iudîgèue» les IrfîW d'origine étrangère 
(W 145-104, si ceux qui tunl des produits de ta magie (104*171), Le 
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chap. [Eï esl «msn-ré aux confréries religieu-^^ qur Spielh appeEfo 
siKiictés serré ta?; : il décrit snecesstvefnenl le eu lté pins proprement 
dahoméen de Uowe et rinstitulkui de la manlique et d'un ordre de* 
daviûs (p 180-235). Le clêtp, IV, sur l'animisme el Ih t-ulln dis «qiril* 
i.qEii contient des reuseignuiDâtils intéressante eue l'imposition des 
noms. p. 22U ti[ : et ear l'anthrupolonia religieuse de; Ewre 231 &rp 
eàl suivi d'un chapitre- très |»i|•ort^.tii sur b mairie publique et seevMe, 
nr son rillé dan* lu vie de S'Ewe 233}, am l'activité du ma^iden talis¬ 
mans contre les mauvais Irnwo, le mauvais mil et les tarifé] ne*, iîtiSij 
LaliaiOiUïsf de cumini, do pierre, ol de judiee; Faim lie se conclut tu 
moyen d'un rep^ miigiijiie [274 les pouvoir- magiques ne peutenI 
être acquis que par ira rts mission feL p. 12), notamment pur le 
mélange du sanp et do lu salive de celui qui vend et de celui qui 
achète les pouvoirs magiques . M. ^pietli publie i b nulle de ce du- 
pitre V h u rcril de lu vu- d’un uutgidén par lui-méme 27iî 38© fl un 
client magique. — Les rapporta de k vie religieuse avec te: me i idée le 
b vie soei.ik Son t A l\it> .l'iinti mis en I mitère , pm es. : j». ’ï. inllwuice 
du l'histoire politique, jn U, !VI Spieih reinurqiie que l'organisation et 
ttotammiml la hiérarchie des trùw e-! «I | iir-t? sur relie de fa société 
humaine. F rapport du prêtre â :on lfn est exactement t»lui delà 
femme à l'êpoux, I est choisi par |e lr> . uiomo Li Eernmr par J époux, 
il nettoie fa maison tM fait k cuisine, aon nom est »r -: femme du Iro)- 
nombre tue sont les renscigoflmentiï sur le sacerdoce, sur les talion* 
ou V| Ufl; est su h mis le prêtre dé Mavvu cl sur les ji resta Gnns qu’il dm! 
bu !r' - i, sur le*. épreuves qu’il doit subir etc. - L'ouvra^* «<l pré¬ 
cédé d’une in tend nctum suc la pap. le peuple k mythologie, i.i 
religion et k murale des Evve; il est accompagna trô ne bonne labia des 
matière* et d'un in les çïimrnmk. 

K. IjisKIftE, 


L. Farsiill. — The cuit ol the greek States, L \\ CKforL 
CJaranduii iVrsa, 

En iîïni^ M. Faroell a terminé, par l.i publication du 5* ffthime de 

son ouvrage inülulé / h cuit &f the qycrh Stttfç.i, ... considérable 

qu'il a entreprisa U y a une Vingtaine d'années Sans limité, ■ ■; n'f.-L ni 
L'uUî b religion grecque, ni l'hisloin complété du «enlimenl religtaïut 
en Grèce qu’îl a exposée : mpt* la litre mèuts, adopL+j par lui, devait 
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avertir les lecteur? de In portée plus restreinte du sujet traité. Les 
«alites des états grecs, ce sont le* cultes officiel* des diverses cités 
hellénique*., et M. Farnell reconnaît qu'il a dû exclure de ses recherches 
d'une part la discussion «le certaines spéculations plus philosophiques 
que religieuses, d’ftulre pari tes cuites privés et mystiques des périodes 
alfxnmlrine et rumaine. Mais il ajoute, fort justement, que dans l'his¬ 
toire dea cultes officiels se reflète, mieux que partout ailleurs, la vie 
du peuplé grec, avec ses migrations et ses établissements, son organi¬ 
sation domestique, rurale et urbaine, en lin ses progrès dans les 
domaine* du droit, de la murale et de l'art. 

D'un bout i l'autre du grand anime aujourd'hui terminé, la concep¬ 
tion du sujet et la méthode sont demeurées fermes et immuables. 
M Farnell, apres avoir longtemps hésité, s’est décidé è envisager sépa¬ 
rément chacun «las culte*- qu'il étudiait «*t & donner comme titres à 
presque tou» les chapitre* «le son ouvrage les noms des divinités aux¬ 
quelles ces cultes étaient rendus. Le caractère profondément anthro¬ 
pomorphique de la religion grecque, |wm.lant sa pér iode de plein épa¬ 
nouissement et de plue grande originalité, justifie parfaitement cette 
conception du sojel On sait que le 1*’ volume est consacré, après trois 
« hapitres préliminaires [Introduction; — L'dtjt anicOtùtjtu; — L'dje 
ironique) aux cultes de Cronos Zou», Héra, Athéna; les volumes H, 
III et IV renferment dan» l'ordre suivant, les études sur les cultes 
d'Artémis, Némésis, Adrasteia, Hekatè. Kileithya. Aphrodite {t ni; — 
de <Jè, Démâter et Korè l’erséphone, Hadès Mouton, la Mater Deura et 
Rhea CyhMe (t. III); — de Po»eidon et d'Apollon (t. IV). Dans le 
tome V et dernier il est question des cul Lee d'ilermè». de Dionysos, 
d’Ha&tia. d'Hêphaistos, d’Arèa. et de quelques cultes mains importants, 
groupés sous la rubrique Mmor Cu/ri, cultes des' force» naturelles, 
n«*dios. le» Nymphes, Pan, le» Muses, etc. 

La méthoile, appliquée par M. Farnell, est digne «le toute louange. 
Sans doute, dans ta Préface du y volume. l'auteur écrit ; » J'espéra 
avilir prouvé que je n ai été réfractaire ni aux critiquas utiles dont 
mon œuvre a pu être I objet, ni aux théorie* nouvelles «jui, pendant 
cea dernières années, ont fait apparaître sous un jour nouveau les pro¬ 
blème» relatif* aux religions antiques. » Mai», ce qui fait A non yeux le 
valeur incomparable de l’œuvre accomplie par Vf. Farnell. c’est qu’A 
aucun moment «le » discussion il ne perd le contact avec les docu¬ 
menta de l’époque et du pars dont il étudie U religion; jamais il ne 
n’écarte de ce terrain eolide, le seul nur lequel on puisse élever une 
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construction du raide. La disposition matérielle de fou livre traduiL 
pour asn*i dire, celte pféocruj'aliijü primordiale et constante. Lof rùfê- 
micee £Ü'indication précira d* tau» les lieux de culte eümT fournie*, 
pour chaque divinité ou pour chaque groupe de diviiutÊs, immédiate¬ 
ment après le chapitra ou las nti a pitres consacré* A celle divinité ou à 
ce groupe de divinités. Lus documentes, sur Usqunla cul futidé le déve¬ 
loppement, «ont, d'abord et avant tout, les telles antique», soit litté¬ 
raires ïiüil épigraphiques, et le* monuments d'ardiéotc^ie foi! archi¬ 
tecturale rail lourde. Le lome V renier mn précisément riiü-iuire d'un 
cul h-, à propos duquel mu]nl& historien* de b religion grecque ra vont 
laissé entraîner fort loin de In stricte méthode bUlonque, je vem «lire 
le eulié de Bhmysre- 3J Fnrnel) ue siul pus Inus exemple C'est dans 
les dutUJiütmé antiques qu'il Mendié l#s éléments h l’aide desquels II 
tente de retracer ce qnïhjtent en Thrncu le cuite et h légende du dieu 
que noua connaissons amis le nom grec de Dionysos- Lorsqu'il a tiré 
da Ces documenta tout r» qull* cnntiennenl, Ü ajoute 2 * L'esquisse 
que nous venons rie prôrauter peut être complétée par La description 
d'un rite, encore aujourd'hui otaervë par Jea Grecs chrétiens, Ter» la 
ün, du Corna val, dans Je» Environs dt Vite* l'antique Di:*ye. h capîiaîo 
de-- mis t In rares. Les détail» de celle cérémonie, qui un! été iécen«neni 
publiés, sont d'un intérêt et 4‘une veleur conpdêrablfis pour qui étuilin 
la culte dionysiaque .... * Cetto mùlbod* est profou déniant différente 
dr- • fltr qn'iui emploie auvent «su* te nom de méthode comparative : 

1,l coin pur aiüu.15 se justifie porujg que le rite mode ru? envisagé se pra¬ 
tique dans la même paya [ trop souvent les comparaisons, iufuqnée& 
en tuitra nig ornants, pur tant sur des pays, ika races, dns miltsaiinas 
qui n'rmt on tulre, I Icxi ai contact (il ressembla nra, Liioore SU. Fsr&til 
n’.t-t-ïl renmxra que rare mont al avec te pins grande p ru tienne 0 dns 
lOmpuMLfitiD-S ât mceUî&tjL U eu jjrësWile les résulte^ uonUnadea hypo- 
tbèaos;iU trop En rantimant delà Traie méthads H de e» exigeai»* 
pour a>-sënoï de loi- résultats ^ur '0 tète de ter" lecteur» 1 ïkiiiiû il irn^ 
fa table» -j 1 ïn tangibles eerftLudes. 

Dans son ensemble, l'œuvre, entreprise et menée a bien pur M. Fat- 
mdl avec une telle unité dy cuMcejtlïnn «t du iflnthtfdq, prend place, à 
cédé de la (ïrirrhiickA Mÿihvtoÿ r> und /tefijiourjeirr/rirAfa ilïHto 
Grappe. pot nti te» nyiilh^et le? plus importante» qui aieiJl été publiées 
-ur la religion grecque, F. eet on oiilre un Atliïdnhte instrument il» 
travail ["jur quiconque veut étudier et approfondir tel un tel point 
particulier. Le* HéfévtïttM et Isa Liüci ÿibgrajihi^ues dit frfur de 
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Wtf# T gui lulvnul J'exposA de* Idées de l'auleur >ur chacun*» des ilîvi- 
nîltf* dont il &Weupê 4 permet len t tle 68 reporter de puitfl aux docu- 
mpnL', de le» vâriSer.d'aa contrôler le cûnnmetilaLro a\ rmlu ptélalian, 
i in ns saurait trop luuorh vajfitr é! ! i belle lejuifcscientifique d'un tel 
outrage. 

J. TûUTAlSf, 


C. PiEPESBWffn- — Jésus cl les apôtres. — i'iriu-, E T Nmirry, 
1 y 1L I vol io42-Je pag^i. Prix f« Irancs, 

M, Piepettbrtngest l'auteur, en tre as très outrage», d'un excellent petit 
livra lia vulginflaLiun îqliLtdé .têsu» kîtiôtiQUt fvoïr Revue, t. LX, 
p h 1l7 !>» volume qu«.- nuiu àiûiaaçoi}* imjotird'iiuï t=l destiné à lui 
ftlti tiulB. Il eut digne de son devancier Lr Ihtae que deleud M, Ptepen- 
briojg est qu'il ce iuuî ms confondre Pêvnnsüe de Jésus aveu 1 a UiChjIo- 
pie ûj)o4oUque t par quoi il entend la tb&doflTO paulipienne La ronsé- 
quenço pratiqua du cette Ihène, — car M- P ni- itNiimttle nnlkipaût 
ses préoccupation üi apologétiques— c'est que Ica critiques dirigées contre 
la tbéolopio traditionnelle laquelle s'inspire du paulinisme, ue parlent 
pas contré l'esenu? même île J A variai le, LVxpufé de M. P* eut lim¬ 
pide et nel, on «enl l'an leur au coiiranl des dkcué»ioa& récente», bien 
qu'il ait soin, pûîir rester aççesHilde au grand publie cultivé, do lâi^^«-r 
du côte Lotu les détails techniques. La livre eU divisé en deux partie» 
i jii- ti'E'.-i-, hs première ta n i 11 m -, i+ ml* u p.^ j 

niante ,SL | L . voit on l J aul un créateur. Son jugement général est juste, 
peat-éire «pend a ni le formule-t-il d'une manière un peu excessive, H 
n'est pas absolument exact de caractériser Paul par le terme de créateur 
au même île second créa leur du chrishatiitm^ AttUlt lotit, l'aputre a été 
rmleiquéte de iV-vimpiie, plus préasément de l'expérience chrétien ne 
sous la forme particulière dans laquelle il lavait faite lu Unième. U 
ne faut pas méconnaître l’inqwlaiace des élément» qu'il b apportes h 
la synthèse chrétienne, mais on doit reconnaître que si, pour tuttiir, ces 
êlémenU altèrent et doufllurent l'essence Ub réviirtfil-, il u>u ùuit pg» 
de même pour lui. Subjectivement. Paul est Allèle à l'enseignement de 
défusj tdrji'Clivumetil il Je dénature, la nuance est assez imporLinlc 
pour mériter d'Ure note--. 

Une petite remarque pour terminer : H. P m i entendu* dann le titre 
qu'il a donné 1 sou livre. Je ternie d'cpAlre 4iin* *an *ena strict, il ne 
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p^irJe cftie ries njudrei: de Jérusalem et Je lapûtre Paul. 11 eiclul de ton 
r}| iiM|> [lfltiïde la liiéuk'^ie julian toque. Tiiiiorupiemcut cette tfirïmno- 
Iftgié rat in attaqua Mo. Praliqunciütit cependant nous préférons tfonnor 
iml ferma • apôtre ■■ le sens qu'implique le titre de Mulâtre d* fa tkào- 
îaffir rAi'dtirmi? -iu sirtfatTpOtlûhtiti- donné par Reuss ifcson tri ne Je 
ï'iiMiüqir du Vimutftpu- JVjoWr.ojl. Il est vrai - et t'est sam* lïauln ce 
qui explique II tûn>ll de M. r 1 — ÇUfl 1*11 tttll rôti lu prendre tin Liln» 
où fussent miîi. [iin-.- les deux termes de le eomparaiaon qui fait 1 objet 
propre de son étude, Jéïua fil Paul, il lui ëuI ôté difiidli - de ne pas 
rtlmtiber anr ntt lilre déjà employé aY*ût lui *, 

îliatuice CwiUTTL- 


FuitiiHîci! Wktucilcl. — Zur Neut e sta me ntliche n Chrono¬ 
logie uud Golgathas Ortslage — Leip*% „ A . Deiebert* 11H l , 

I vd| t iq-tf' de iv-144 pa^c? Prit I marcs* 

M. Wcattarg n l'ail paraître en tflO® unn élude Inlîtulte fH* Bt&liitiht 
/ . i,...- jifjf/, f-'i-tvius Jnï,'fihwi utvi dit» Jeun. l'e-d ■ -n 

-ter les conclusions et i les dé Tendre cou Ira les critiques formulées, 
eu particulier par Retirer. qu'esl consacré, dinii sa plu* (juuide per lie, 
l'ouvrage inio nous présenloiu* aujourd'hui eux lecleiira de la ffanut 3 . 
Liiutfiiu dépense duos t un nouveau val unie antiinl d’irséninMlé et de 
subtilité qms dans le premier. L m eu ne: insinua nusquellns il nbûuiM et 
qui sont Ins mêmes qu T en ÜJÜU |hj ni usent copeniljiüt peu solides. V u 
nous bornerons à un donner deux exemples. U luifiSiiocs de Jèvqt W|1 
Usée A lÏÏavoLl Vfae chrétienne* exactement à la lin .l'août ou au coro 
iiuhj cernent de septembre du cette armée, parce que c'dït le marnant où 
n paru La comt-te .le iluiley qui l'a [(Leur, après bien d'au 1res, identifia 
avec rétmla dss mages. Peut-Être eût-il été d'noe lionne rnélhade ûvüîI 
de ojurJuime; lttl<orieu=jsriieiil les ilcmnée* relatives à cafta comète d'exa¬ 
miner <t'ua peu près le caractère du récit de |n naissance de Jésus dans 
le premier éian^Ue et ou particulier du rechercher :»i le détail de l'étoile 
n'flal paü Eé^ufiduire on ni y Unique. 

i , Lîiéü que 11. P n'mii ]>at vouiu Tilrc aravre d'érudîtioiJ, un prui regre-i- 
ter qu'il iTnU pas indique Jea dates et les beux 4e puHtcauon doa ü[iTmç*e 
qu'il énuinère itntir ^ préface. 

3] La fin du va lu me est remplie par nna éluda hialoriau-loprt^f qiln ii" 1 - lit 
GajgotliH. 
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Ailleurs M \V. soutient qu'un intervalle île 18 mois a séparé U mort 
de Jésus et la conversion de Paul, la démonstration est curieuse et vint 
délre citée. LM acenniM» ft Etals (U, lGi dit : « Il ressuscitera le troisième 
Jour et il restera dans ce monde 548 jour* (— 18 mois) ». Comment 
expliquer ce» 18 mois ’ « A mon avis, écrit M W., I Cor. t5, 18 es. 
répond à celtn question. ♦ Je vous ai transmis, dit l'apôtre... que le 
Christ est resciiscilé te troisième jour... qu’il est apparu & Céphas... et 
qu'en dernier lieu il m'est apparu à moi comme à un aiorton «, * Un 
commentaire, continue notre auteur, est superflu ». Que de en rappro¬ 
chement on conclue que pour l'auteur de IMieeniion dEsate l’inter¬ 
valle entre la mort de Jésu* et la conversion de Pau! a été de 18 moi», 
c'est déjà fort hasardé, mai» qu’on admette sur la foi de ce rappro¬ 
chement que ces dix-huit mois représentent l'intervalle réel entre les 
deux événements, oui, k mi dire, cela se passe de commentaire. 

Au lieu d'élaborer de pareilles combinais.m-s M. W. aurait été mieux 
inspiré d'étudier tes indications que fournit sur U date du proconsuiat 
de Gailion l'inscription Bourguel publiée en 1905 et dont l'intérêt pour 
U chronologie paulinienne déjà signalé par A. J - Heinadi dan* la 
ftevue des éludes ijrecquts en 11*1)7 (p. 49) l’a été de nouveau d'une 
manière qui n'aurait pas dû échapper à un théologien allemand dans le 
rhaofogtithrr Jahrtsfoerichl de lüOO (p. 172;. 

Maurice Goouel. 


J. M. (.Ait y. — La morale do Jé3us; sa part d'influence 
dans la morale actuelle 1 vol. — Paris, Alcan, 1911. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties : la première étudie U nature 
du phénomène moral et expose la méthode suivie par l'auteur; U 
seconde recherche les sources historiques de la morale chrétienne; lu 
troisième inalyse les enseignements muraux de Jésus, selon les évan¬ 
gélistes; U quatrième traite des modifications qu’y apporta la prédica¬ 
tion de l'Apôtre Paul. 

L’auteur paît de ce principe que u une étude sur le fait moral consi¬ 
déré en dehors de nous, objet d'observation et d'analyse a la manière du 
tissu de matière vivante que dissèque le biologiste. annule toute possi¬ 
bilité de polémique ». — Théoriquemeul il a raison ; répondant en 
e^t-il ainsi, quand 11 a’agit non plu» d'exposer objectivement de* fait? 
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mi ilt 1 proL'édar i l'.iualyTt? critique de documents, mai? de porter k- 
jiigesiienls de valeur: L'ouvrage pi {‘me nous fournil la répand Êm 
efTud, |ns rhfl pftr^R les (jim- tjoMiffi sont eoui qui répondent au litre 
principal : lu description de b morale inculqué*- pur le fondateur du 
ch rieÜ&iiiHmfl iTe&t un exposé très complet, Ir^j judicieux* acnpraiila 
par qui™in jne lie met pas un acte de fui au début de pareille étude. 
Mais lorsque limiiurr noü* exprès ’ie* propre* ue® sur U rurlure, l'uri- 
le fond fini eut irl le rdle dr fa uiEMale, coin me lorsqu il apprécie la 
validité intrinsèque et lktïle*fihê sociale de lé murale de Jésus, il se 
laisse parfois enlratiier ü dea itppx^c î.nî-i^>ns ejleî Ele peuvent manquer 
d'appeler la inïnlroviise. lie n T p«l pü le uniment de U suivre sur le 
terrain de;- corn-! usions généra les [u d entend tirer de rapjilicsUiot! de 
la mêlliude r nciidunique à l'élude des phénomènes moraux Je me hor- 
tiiiui 4 rappeler que ce lie méLluxk ne peut L-iu.iJuira j de-î ïô-u liais 
certains que dans La uie-ute «fi --lie s'appuie fin de- fait* établis. Or, 
certaines asearE inné -èhj l'an leur son! tout au moins rïsqtiéee ; d autre? 
tr'moignenl do généniliÿnLhniî hâtive® et même de contradictions tuani< 
(e.-tifei Je veux bien que et ihuiunt d«<- exrepbuEir •liai? - Ile üuflietirtl à 
nous tue tire eu défiance, quand il s'agit d'un tmle qui te réclame tiir 
tout de sa méthode. 

L'ait Irui" inskle, avec beau> nup ils clair voyance, mr lu rêl* nêcas- 
snire de la tradition dan-s lévolution progresüive des Miciélf'a : Le 
propres. déclare-ML n a chance do Rétablir que s'il s'appuif «et la 
Irndilicm tlépap^ « Couuüenl ooncdier celte appréciai) ou avec la 
conlrndteîtMû radicale el alnohn? qu’il pré tend établir eul le L'étkiïqiu 1# 
Jésus gt les comclqsitms de b sociologie conlemporaiue 1 II semble yîiu~ 
loir “ïs.lure de cstle dernière tout élément alfai-tit. émotionnel, pour ne 
plot assigner an sentiment du devoir d'autre fonrfHiient qu* !s science* 
On ne peut s'empêcher de suuriro quand nn lit relie phra«î -jih peu 
pruiI'buuEinesque : Si Jésus,, outre sa sent s mentalité, avait possédé la 
-■lke 10- d'iiQ Karl Marx, pur escmplu, il aurai l eafiuré la duré# de son 
,t i uvw en la fondant* non sur des croyant? vastes, mai 1 - sur df ' 
expériences réelles ■■. — S'imagine-t-il que les doctrines de Karl Marx 
soi ml de nature j a annuler toute pussMUlé de polémifjue V 

L'auleur ee livra h Ha buaJble? efforts, «somme en lémoign# sa tlé- 
liEiiiion personnelle le Sa moral", pour foin? h part du* ïnilin t ivr- 
iniiivi duel tes dan.E la ^enù.nt des syôtéraœ d'éthique i m-us un 
fiHCC-t-Ü pas la note, quand tll écrit (p. 133) quu J, vrai devoir 'le 
L'homme, ce- n'sst pua d'obéir à la régie sociale ou la dév-doppant, 
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r'p‘l ifo|.[ir-.ïnr i celle r^le les pmeples- <l‘mie morale individuelle ». 

A>90|»tanI In 1 1^- tfimjpiiTr fnrî ^endettée que le totémuiine ligure A la 
wurw.le l’orgûinsalionf-ociida ouEeilimn <{isrelLiiausp. il soutient q lie, 
jusque dans ]f» /oed'léa primitives, !'organisation du d,vn uu de la tribu 
cfd modelée mit Sa iMiisliiijlbti supposés* dr l’mitverE. — Ml 'est-ce pas 
Plus souvent I"l e i t»? t-p, — la conception que les Loinmes ee forment de 
I untvfjF au début îles ci vil i salie u» étant plutôt '-ug^érêe pur ridée 
qu r ]]- Fé fiiiit d’urnt-rnêiiifc-, (tiütii que de Îbut« ralliions avec lus êtres 
.'! Ie> <-Ijc ee- ’ — A l'fù ordre : Idlohirn Était peut-être un grand 
“Tfcétre diviiiifi 1 , la forme spirifnalisêe d'un toEeüi ». — Moïse t»l Lien 
l'.iU’eui Binon dp Penlitatiquc, du uiome dé ta l'.ykbiiim qui *i\ 
h'Muv- 1 . und-snée. —L'inllucmc de la civilkaLion aj^yrri-habylouieiape 
sur T^vnliülïtir* du jtidaîsniû Mourait commencé qu'au temps du roi Aclm? 
ei rifin «e nou> e~I dit des coûtante ou iIof antécédents Liste ri que* 
que- fout supposât le* Job tTIbrnnïimol.i. ni ilfta hypothèses sur b pro¬ 
venance md^jMibinieiiue de b nue juive.—Parmi les fîtotèure dus à 
rinftuenre per-s llgureul, dt'tamni dfJûnuiJw mvslères 

do Milhro — Le stoïcisme classique miml aulu la pénétration îles idées 
jtiivea sur b penounilk-aiioii de» idée- etc. 

Avec Etf cliristifcttJsTUê, nomme jy l'ai dêj.. signjlr,, nous arrivons sur 
un terrain plus terme Cependant, ici «more,, à n J »tù iiVij3ssTVfllii>i^ 
souvent lurl Justes ur le «Aie reaperdif du iihria’H île icittt Paul, ocfjs 
voyojth ! auteur dépos^-r b; mesure dans sa préocrupation d'accentuer 
I opposition entre le Maille et l'Apôtre. L.i moral a du premier étant 
piôneîiLêo comme f'ïclutjventent lud j viduali>l* el par mite impraticable* 
«llo du f* omi domine loup; soc la la «l ~ X l'ettLendic 

p 177] 4 OD ne trouve pis une fois dans les Épîires ta ié^oiii manda Lion 
de eu 11 ïv tri telle verni pour acquérir rûdi vidue Ile ment IoTIh valeur murale 
plut- grande... Les devoirs individuels u'intémeen! trinl l'nul que dans 
la mesuré On H* ont quelque tiïèl sur b vit suivie n, Il v a Jà, pour 
le moins, une maillon ahr-rdup, nFsa* litfïieilé il MncDier avec le- titf. 
trines essinLielbmnnt piuiMeniusi delà ju^lilicaiinn ptt b fni t\ de ta 
prà.'e.qNJ restent un don ^■enliallenimtï individu-?! ot même arbitraire. 
— A la page 1511. l'ali leur fait ressortir que d'après Jésus, * l'homme, 
empérlw? nju Bon corps do rewliaot 1 1« bien, tïisv:■ iI. aspirera s'on séparer, 

'| £l > . .. à une tliûénrw d- lu mm ^.ti»lenOé " Puni, ujou1t-|*il 

«ni revit la Inflgrr el idierch» ;l Jtlaldir en l'homme une liBrrnonie qui 
1 1 ■ nrfiiil h se Ritnpç : t II réltlLitita la corps, impur par la nolïon de lu 
conljpion du «acre su rie profane j», Or, qnelqiim p^psplu^idn ih^cril. : 
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* JHus t.xwstif que Jtitu* qui ne condamne pas les exige inuia du corp*, 
l'.iul jifJicsLie que Lu mal eM, une au «gestion de kdüBBiü V&A crut auwr 
rime m U ,M<mrnaüi du êm&i ll llR «S#* 1 **&&** l ' ,lonmHï 

d’âltfliodru à L'harmonie de son fectÉfe ^ *0^ 

le i]i le Elire de le phrase suivante : « Qli» té* t* ms 

ce qui *si duiiloui* itodi»* te fliîtt qu'ils «coudent oa qu'ib 

aient élé te lénitnits oculaire* du Christ* ee qui «laldi. kur 

rédaction se ressent du travail de b légende et do In dêiilciLmit qui étër 
vil ici mort lS^ Jésus * [fi. 93;'? 

Tout en sa montrant au contant te travaux de l'exéte* cantempe- 
Mine. I auteur i'«bat»ftl ria distinguer xuftl animent te étapes de la 
fui chrétienne et met sue W mima plan des Idées mu iHSiituiiuna 
dent il y attrait lien de graduer .fa vau lapa la formation ; JHTTftïampkl 
la ci'OTonce à la divimlé de Jésus, qu'il aligne à saint Peul. U aUribua 

iléa&tti à l'Apulre .ravoir introduit dans VÉgliae le baptême p&r lV.ni, 
abrs qui cette cérémonie d'iailLiUeùà k communauté fitt plaine- 
menï pratiquée, .lès après lu mort delésus, par la première K-iiae Le 
Jérusalem. 

Ces critiquas néanmoins ue doivent pas noua faire f*-rdre de vue 
ca qu'il ï a do fondé dans les gmmlfls lignes da sa thèse, en co qui 
concerna ta dilTorencietinii ries enseignement» nügielUL et moraux 
respectvarnani développés par Jésus et par L'aul; son seul tort est de 
trop accentuer la JirargMice. iVaulre part, il no tient pus sufû* 
sammenï compte da lin linéaire exercée sur le développemeoL di> U 
moralité cil ré i tonne, j l époque au cUe s'adaptait à b société groco- 
ramaina, par L’éthique alors prédominante dir glplcwm», inéte bûii sur 
une révéla Lion individuelle, mais aur l'éludé des teste non. «oui île 
l'L lu] nam le. Dr c'est sous cet!* forma qui* la moral* chrétien» 
maiiUeniie Jusqu'à nous eÈ c'esî pourquoi rlle ne * ndanl 

que U suppose l'auteur. on opposition avec te «ftetiee* de imb* 
temps, si on Lu dégage de mh écorce vci:lésiii(tit)Uî* connue L oui tan 
un cérium nombre de philosopha* et même m s-j.ioLsgue? tifmfom p. 
niii., — Au prncl du vue général, il n peut^re lui de ue p-t^rveou- 
üîïîîrtî m d'ie le neulînienl du devoir renferma d'absolu c'est ail h 
D écrire Mt de permanent dans te iimite oè persÎBtera fa EOCieté 
huin^ïW); |e veux parler de Ucroyitnce que cerlfliitifta rogfaa ? imposatit 
k l'iiuil vida, in dépendu mmant .lu plaisir ou du Lu paino <\n d ps.iL-n 
re^nlir, U.nwt î c« fèglee ell^-mémos - AiÉsA^îru au mjMun 
.le la morale - JL nfa pas tocl le ÈêtiÙmi que cW à 1» science de m 
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rechercher et de les modifier *uivaul les condition» de la société 
aniLiaute, mai» eu tenant compta de tous le» facteurs qui opèrent dans 
la nature humaine, y comprie le sentiment. Il semble qu'au fond, ce 
pourrait bien être son avis. - En somme, le livre est intéressant et 
non sans originalité, eur un sujet qui n'a rien de neuf. 

(iOBLET d’AlVIKLLA. 


Joth ii Sawimn. - Der katholische Moderniamus lo-S ; 

- IH V■ Soniienlroek von Zrihckrifl fur foiiM. - Uerlin, Cari 

Heymann, novembre 1911. 

Au moi. .1* fèvri.r 1008. l'autour ,| e ce livre, un J.bé.doctour, 
prolOBeur (l'hietoire des dogmes à I.. Faculté Je Uiéologia Je Itinivcr- 
.le Municli, lui frappé par Pie X .1, euepeme o iixrim, pour ca.,« 
e - modernisme .. Depub lor», un arrangement conclu entre le 
gouvernement bavarois et le saint-siège Empêche de douner son 
cours, tout en lui maintenant sa chaire. El le professeur emploie ses 
loisirs forces i diverses publication* : Hat Jrsu das Paputum ÿ etùflttf 
l'a> Pupjttum rtne SHftmg J es*?, ***« er/iru/e do'jmtwjucMchiUht 
Ut rsut’mng, etc. Enfin, il vient d'imprimer une histoire du Moder¬ 
nisme catholique. 

Aprè* uvoir étudié d abord les commencements de F ultramontanisme 
au temps de la Restauration et du romantisme, Tapotée de l’ullramon- 
tamsme sous Rie IX, la lloraûon du liWnlism* ecclésiastique sous 

Léf>n XH| i?w,ta,,r ^nlificat deJ^ie X dans lequel il voit une 

« réaction ultramontaine ...Il expose les mesures prises par le pape 
actuel sur le terrain religmux. social et littéraire, contre les modernités 
fautes dangereuse* ou incompatible, avec renseignement traditionnel 
de 1 Eglise. Naturellement, l'histoire du mouvement et de sa répression 
eu Allemagne tient la plus grande partie du récit. L'auteur inaisle 
particulièrement sur deux questions, peu connues en France et spéciale¬ 
ment intéressantes pour von pays, où elles susciteront encore de longues 
discutions In liberté scientifique des faculté» de théologie (4 propo, 
du serment antimoderniste prescrit par Vie X) et l'inlerconiessionalisme 
des syndicats ouvrier* et du Centre. Mais si l'auteur entre dans plue 
de détails au sujet de sa patrie, il n'eu traite pas moins d une manière 
très aatiafaisante l'histoire du mouvement en Angleterre, en France et 
en Italie. S’il semble impeccable pour ce qui concerne son paya, pour lee 
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autres il ne tombe que dans de menues erreurs dont plusieurs ne sont 
peut-être que des « lapsus culnmi « \ 

Kntin, s'il écrit en • moderniste » irréductible, il n'en Lut pas moins 
preuve d’une objectivité rare. On peut contester ses espérance», mai* 
sa narration e?l si solidement documentée qu’elle ne peut guère être 
inilrinée. Déjà l‘Allemagne nous avait donné un autre bon livre sur le 
môme sujet, HetcMrblf des kutholiteàtrn Jfodemiamu I par M. Johannes 
Kûbel fTubmgue, Mohr, 1900): mais e» ce livre conserve tout son 
mérite, depuis deux an» les événements uni marche et il est devenu 
incomplet, On trouve dans l’ouvrage de VI Scintiller 1a suite de 
(‘histoire jusqu’au moment où il • été mis *ou« presse. 11 permet donc 
de comprendre la position actuelle du parti de l'Église romaine que 
Pie X a défini ■ le rendex-vuus de toutes les hérésie» *. 

A. Uuuîtx. 


Comte Goulet l'Alviblu. — Croyances, rites, institutions. — 

Paris, Paul lîeuthner, 1911, 3 toI 8*de xx-3£b, 41- et 3i?9 page?. 

Ce livre e*l plein de la personnalité de son auteur, et il D'en est pas 
qui inspire aux amis de cette Revue une plus déférente sympathie. 
L’activité scientifique de M. Gohlrl d'AlvielU fut de tout temps voisine 
de celle des deux Réville: même zèle soutenu, à l’écart des écoles, pour 
le succès d'une même idée. Il s'agissait, en un temps où persistaient des 
oppositions dont toutes n’étaient pas d'origine confessionnelle, de faire 
réussir — il n’était pas encore question de méthodes — le principe même 
dn l'étude critique de* religion*. Et l’auteur de ce» trois beaux volumes 
oe cache pas l’émotion qu'il éprouve, aprê j trente-cinq ans d ensei¬ 
gnement, À mesurer le chemin parcouru, le ; positions conquises, à 
noter — sans nulle aigreur — les défiances apaisées. Tel article de 
revue {t. II. L'histoire des religion* desns V «urijiireriif public ,*id.» Les 
croyance» des peuple» non civiliste ci In forme primitive des religions), 
lelle a leçon d’ouverture » (t. U. Les préjuges qui entraven 1 I lud^ 

1) L'archevêque américain lreland est archevêque da saint-Paul, et tmaps* 
de Saint-Louis. Il laut lire Granuau, au ll«0 de ürinuon. L’&pagnal t 
Ordeix n’est pas un ex-jcsuite mais un ancien prêtr* eéoulicr. Knfiti.quutqu i t 
•« soient beaucoup occupes de théologie, MM. Léon llaftiifl et Rttrre Jivy i,fi 
•ont pat des w abbés ». 
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tçxrnlififjuc du religions lui rappellent un temps où, jeune titulaire 
d’un jeune enseignement et savant de formation extra-universitaire il 
p.ltisaait du mauvais vouloir que, plus ou moins dissimulé, rencon¬ 
traient le* efforts parallèles «les « professionnels • : Edw. Tylor, Albert 
Itèvitle, C. 1*. i'ielc. 

Ces trois volume» valent par l'intérêt propre à chacun de leurs 
quatre-vingts chapitres; ils valent aussi en tant que récapitulation de 
ce qui .1 été hit» de suggestion de ce qui reste à faire. Par U ils dépas¬ 
sent singulièrement l'importance de tel ou tel recueil de Aïeute Schrif - 
Ici». Nos lecteurs eux-mêmes qui connaissent pour (es avoir lus dans notre 
Itevue beaucoup des plus brillants articles qui forment ce recueil, trou¬ 
veront en eux bien des traits nouveaux du fait (ju ibsonlïcnw, et fobw 
un mode de classement dont le mènlelrès neuf revient tout à M. G.d’A. 

Dans le demain dr dissiper quelque? dernières équivoques préjudi- 
ciellrs, M G. d‘A a proposé trois néologisme* dont la lorlune est en 
train de se faire : iis sont devinés i établir des catégories nécessaires 
dans les matières et les opérations de la science des religions Défendue 
avec une éloquence et une précision convaincantes au Congrès d'Oxford, 
la citer i tient lu n trijmrtite ; hirroyraph te, hidrolog if, Méfvsophit sera 
vraisembtalilemenl appliquée ou discutée au Congrè9 de Leyde. 
M. G. d'A. en a donné 1» meilleure illustration dan? la division de son 
recueil. La hiérographie a pour objet de décrire lotîtes les religions 
connues et d’en retracer le développement respectif : le tome premier 
contient donc une série de mémoires consacrés à des éludes d'archéo¬ 
logie et d histoire descriptive. On y lira avec un particulier intérêt 
I article magistral que l'auteur de la .1 hipafion drt .Vj/mAo/r* vient de 
consacrer à [Wirhéotayi* «/#* la Croix dans VEncyclopédie of fleliijioni 
and Elhiet. 

Toute la sérielles large* études méthodologiques de M. G. d'A. t leçons 
qu'il a données sur le comparatisme, ses loi» et ses expériences, sur 
l’origine et les limite* de l'animisme rentrent dans In seconde catégorie, 
fAiVrofmpe{tnuie II). Lliièrologie cherche «*n effet i établir • les rapports 
de concomitance et de suocearion **ntre le» phénomènes religieux, en 
d'autres termes, à formuler le? lois de révolution religieuse ». 

I^e troisième volume porte 4 sa première page le titre bien clair 
d'èiénttep/be, • Je crois pouvoir réserver cette appellation aux tenta¬ 
tives pour formuler les conséquences logiques qu'entraîne dans le do¬ 
maine religieux, la conception rainoiiuée de nos rapporta avec Dieu et 
l'univers. * Cette dernière série d'articles ou conférences est tout ani- 
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inée de la forte |ieni*êe du philosophe indépendant et lucide qu'est 
M, Goblid d’Alviella. ta polémique elle-même y a la sérénité qu'assure 
la discipline historique, l.es problèmes du temps présent, crise de la 
religion ou « superstition île la vie » y sont abordés de frout, mais on 
sent que l'IitaUdre religieuse a dès longtemps convaincu le penseur du 
l'incertitude des solutions a toute» fine. 

A voir l'armature solide de ce triple livre, on reconndl aisément 
la validité de la division proposée par M. G. d’A. Celte division cepen¬ 
dant, il la propose et ue l'impose pas, et il reconnaît l’un tout au moins 
doses points faibles : « îtans doute le terrain {entre l’hiérologie et 
l liiérosophie) est glissant; la cloi-on n’est jamais «i étanche qu’elle ne 
laisse filtrer nos sympathies et nos aspirai ions. Il en est ainsi chaque 
foie qu'on quitte le domaine de l'histoire pour celui de la philosophie • 
Cp. xix). Il est peut-être un autre risque : la science des religions, si, 
en l'un de ses cantons, elle accueille un élément subjectif prompt à 
gagner île proche en proche, n’esl-elle pas exposée k couférer une sorte 
de garantie k des entreprises de théologie historique, à des théodicéee à 
la bunsen, voire, sous couleur de psychologie historique, à des txtr» 
liera iptritueU dont la • documentation • prétendra être érudite? 

Kn réalité U irurorr des religions est constituée, objet et méthode, 
par la seconde de» categories établies par M. G. d’A.» l'Aiérefoÿie, 
définition, classemeut, interprétation des faits religieux. taur descrip¬ 
tion ressortit à l'histoire pure et simple ou à l'une de ses science* auxi¬ 
liaires— si tant est que nous tenions n conserver ce nom amiiitieux île 
sciences i» d’utiles, mais modestes outils de recherches. — Reconnaissons 
que le relevé du rite ou du mythe n’est qu'une constatation de faits 
qui s'opéra sans qu’il soit présumé de l’espèce de chacun dæ faits — le 
fait religieux ne 3 e dégageant pa? avec ta netteté de caractères spéci¬ 
fiques qui pernod de classer provisoirement un fait biologique aussitôt 
que l'observation le révéle. Il s’ensuit que nous ue saurions être tout i 
fait d'accord avec M. G. d'A. lorsqu il estime que t l'htérologw présup¬ 
pose rinérographio - ; pour nous cette priorité de l’hierogrsphie est assex 
factice : si elle veut fournir autre chose qu'une énumération de faits 
bruts présenté» dans ta gangue dm» contingences historique», il faut 
qu'elle demande à l 'hiuroiome une avance de méthode, les définitions de 
première nécessité. 

M. G. d’A. sous-intitule son volume d’hièrologie fjuettiom de 
eiétAocfs et d'oriyinc, et sur ce dernier root notre attention e»1 tout Je 
suite arrêtée. L’hiérologie rerail-elle avant tout une recherche de 

i» 
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■ «:drpl simple- », îles forme- pritmlives tla lu religion ? Üü pnijrrdil le 
rentra — et le iraindrc — .i voir kü ijiriik- que L'limage tend à imposer 
au champ 1 1U cunqiaratkmo en histoire des cnsy n ri l-^îj e*I de-, f îït->- A 
mesure ^tioü s'etôve dune la hiérarchie dû mie lc«Dtriie haiilüila sco- 
[un maintient encore pour non* le» raliprions. Lu campai-akon se kit plus 
timide et la prétan 13an d'établir de< cLasEÜkalKMïS régulière-. basées 
sur les ressemblances et I es dissemblance» des pîrfnoméftaa religieux p 
iat pin- rart-inrat avouée, pins IiésiLiute Un dirait que ;-etiles les. terra' 
lïicüijnitat ne «ml pa- ir fTirr pmAiAibif. Que I on Etait k bilan des pro- 
(lïicüoijH il htfkiir<: comparée îles religions pour la péril' le poÉlèrit'Ute 
aux religions de la Grèce ul de Home ; il serai instructif. Il semble 
entendu qu'il ne -aurait ■‘dm d' ■ évolution créatrice . continue puur 
l'histoire île? religion r H qwepa^é oneceri t me époque là- faik simple 
doivent être catalogué? mmrmifr*. 

J r-ut éke .u j est rèrtiditipn s-t-elln contoil m- à u.ihwîr r tin .ii-ssi vaste 
domaine de j'Iiit Loire : pour ne \at voir tu entrée par rétabli amerri de 
séi'iet: ntionnelies I » ballt Ordonnance de : es chronehigieiS, elle n ûcCeple 
très ueoroent pie I on unit toul i -■raclent de néalion spun terme a des 
ebi-ses eidièrefi île lads religieux, Qui tentoru dmlmerrmi les ^lîqunncfis 
ritmdle^ oirtlutuie» dana Lia iufiHluliao* ciiiiunüttiiiiflle- de i'Kürejj^ 
médiévale ? Qni sotimotln U&Otia imptftinfia Je tJervaïr rie 'l'jlhery, 
pour ne Citer que ce nuerreîHoux catalogue de mvlluî- et 4e rilft* en 
marge du dvt Litanie tmi, iu\ pruciidta d’usilyse biéruiogiqua qu'on 
applique aux docoiiuenl- sur leu Arunta? 1 

fitat a peine Et rbogmgrupbitr cenmuTice depuis quelque annêr h, a. 
être pénèüée par le* investigation* euïîiio politique-:- Par rompe, il lui 
faut en certain* ce* détendre eonln? la turbulente invasion de la 
jïeytltak'piÊ ndi^iüMse. -■ l \ constance U- • n i nn- phèimtu-utr ia\i- 
plein fermai de le:: riittacLe f 4 de- loif- psychologique* dpi it i\s sont 
IVij^ersiüu nécessaire >(II ( \>. '-(Xi . Est* ce .■ dire que Von pUtese inisltre 
â dég.vgcr l'élément dubUtuiniî un résolu dédain di* lu méthode hLlu- 
ntpiè et que ■ ; i FrjtrigÊ de lit vie connue nia ■ doive étrt cherchée herrs 
ileTespace et du teiü|is 7 Lea plus brillant- protagoniste de ia ntfii- fity- 
ch>fa‘jy De hüi" 0 ïd pas aui-mêrite do noun ipparailre parfais comme 
lesterrible de rhkLdre de* religiitm. M. G. d'A. fuit jt. Hl, 
p. 3C4 dejufllna (é-ene^, i ]in>pos dq livre bien connu de J. fs, Pratt. 
sur l,i tègiliijiiLé iL-nlue des réeutMLa d une enqudle menée -..lue nul 
souci des cuuLingnnc** ethniques ; que L'on jette le^ yeux sur l'analyse 
de lu sainteté dan- les i rneitrt ■ *f rçtigiû u? rj^jrience : so défemira-t- 
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oa do ■ i- ri cl 11 uï3 émoi (ml voyant ftiniTilUnÂEûflDl utiliser [iour rétablisse* 
ment d'un type nmÿu r du tâidt les *. expérience* * ül"tII shIw^U-é de Mtra- 
gne. sainte ùhanld, HÙnt François d’ Assise, Marie Mecocque, Inlt-s 
Lagnean. M"" Gujmi, sainte Catherine -b Gène-?, J. il. Viiutney le curé 
d'.Vr?;, Ignucü de [.uyola, ^lao, ÀiïtoitiMP ESouri^nnn .+ ? Peul-être y 
aurai Ml prolit ô rappeler parfois les raicfofirebefl auxiliaires de flmra- 
1 ugi e . la hk ü h \ san te i üscipl ice 1 ► ié ro$rr:i pliiq ne. 

Nini» ne ïoniDit-! p?i ^cnl ''il I, |>. *vj i'i noire qu'il y ail nw^itê 4 
contiftiii Uni jouis., san* aller jiorpTnn scrupule ^ulrili- .fil, les imibi- 
liens il uii ordre à un autre : ce coutrûle, qui dod prier sut la? choses 
et non sur ha muta, iibtttiUil |?u-r l’intérêt de U lûrmiiwlû^ie prop&eüe 
j .r YE Gr, .1 II \mit aider — ri o'esi là ^ criaillement le vmi d* nûlre 
êmitifiiit collaborateur — à assurer urne vue bu purs plus aincére des 
conditions du travail scienlUlquà, 


P Al.PU*NlïKHV, 
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Wuxiau A. CuaTi*. — Aliiiiory of Cresdt and Confession* of E ait ri 
in Christendom *ed Beyoud. witb hlstorical Table*. 1 vol. in-8* de 
502 p. Clark, Edinbitfgh, 19U. Pria : 10 sh. 6 d. — La science comparée des 
Religions se • nraplalt de plus en plus dans la syoLbès» dre facteurs parallèles 
ijup présentant le* divers culte*. '-Vît un rapprochement de ee genre que vient 
d’entreprendre M. William Curti» qui occupe à rUnirereité d'Edimbourg la 
chaire de SytltmuUic Thtoltw (pouvons -noua traduira : d'histoire dre systèmes 
théologsqveaffc — Par Credo* ((Yre-il) ou Confession* de Fol, ou sert d'accord 
|K>ur vuteudrr le* formulée de croyance qui servent de lien ou de fondement 
doctrinal a uov communion religieuse Los fonctions de ce» f irmules nnnl mul¬ 
tiples, comme I» montre l'auteur : affirmer la possession de conviction» arrêtée» ; 
fournir un témoignage apparent d* l'adhésion à une Église (Symbole) : offrir 
un critérium d- diicipline et d’ortbodoxi» ; établir un compromis entre de* npi- 
ntoti» divergente*. etc. Il fit à remarquer qu’on ne rencontra guère de credo* 
proprement dite qnn dans les cultes universalistes et propagandiste* : te chris¬ 
tianisme, le judaïsme, l'ialam, le bouddhisme, auxquels il convient d'ajouter 
le mazdéisme. — L’auteur en convient; il Tait tuème eie» le passage de Robert - 
aon Smith nû celui-di toutient que Ire vieille* religions consistaient exclusive 
ment en institution* al en rites. Comment donc M. Curtr» a t-il pu écrire à 
quelque* lignas de distança « Toole religion, al groiüèra ou ai primitive 
qu’allé *od. Implique un Creln et an un certain sans une Confession de Foi »? 
Ce ne serait ajout que si l’no Mandait ce* termes jusqu'à comprendre Imite sflir 
mati»o individuelle de croyance, fdt-ea simplement U foi a la réalité d’uu mythe 
ou & fefileacilc d'un sortilège 

L'aut»ur expose d'abord les errnioa des religion* non chreliennes; toutefois 
oo pourrait trouver qu’il leur fait une pfacu un peu maigre (17 page*, plu* un 
court chapitre eonannr.ï au Judaïsme), ai en réalité ion objet principal n’éLail pat 
d» faire connaître l'évolution de» contrastons de Toi au sein dre Eglise» rhrè- 
tienne*. Sur e» terrain. U convient de reconnaître que sud exposé est aussi 
complet qu'impartial, reproduisant textuellement Ire px»«agre ou Ire documents 
qui répondent fccel ordre d’i lées, dane I# Nouveau TrsUmirnl, lep figUre* apos¬ 
tolique*, Ica communions grecques et orientale*, l’Kdue catholique |y compri* 
les Vieux Catholique» d» formation contemporaine), enfin Ire Église» d* la 
Réforme (Vaudois, Huaeites, Moravvs, Anglicans, Luthériens, Episcopaux, 
Presbytériens et Calvinistes (avec leurs diverses subdivisions en Europe et en 
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Amérique) ; Baptiste?, Congrégationaliites, Arminien», Méthodistes, 
Swedcnborgiene, Socimnne et Unitaires), »ana omettre les a*ct« moderne* 
qu'on peut quaiifl«rr d'exeentnqueB au sens lut Aral du ternu», comme le» Mor¬ 
mons et les Chrétiens Scientiste*. — Cette réunion do testes a dû -«'ger de 
longue» recherche:», ni forme nue recension ulil*. Il s'en faut toutefois qu il 
s’agias* d'une simple compilation. L'auteur y ajoute deu commentaires qui noua 
renseignent *ur l'histoire de ces documenta avec «ena critique et sincère impar¬ 
tialité. 

Dan* un dernier chapitre, M. Eliis étudie les problèmes religinux et aocitox 
que soulève l’exlstHnc# mi v ma îles confessions de foi. U rôle qu’elles Joueui de 
nos jour»; comment «Ile» peuvent •* concilier avec les exigene«*s 'lu ju-emrnt 
individuel. Il va tans dire que lions eelte partie de l'ouvrage a'iutroduil un 
élément personnel ; cependant l'antenr y reste fidèle 4 la règle qu il » est 
irnpotèe de traiter le* ornions des autres * uvec honnêteté, loyauté al char té • • 
Lui-méme. du reste, là où il noos fait connaître son propre sentiment, pirait 
admettre, avec ion madré, le grand métaphysicien anglaia feu Hobert Flint. 
auquel U dédie son ouvrage, que si des credoa sont utiles, l^s plua courts sont 
les meilleur». Aussi ue dissimule-t-il pas s*s préférences pour ce qu'il appelle 
le credo apostolique formulé par Pierre en oes termes concis : « Tu es le Christ. 
Fils du Dieu tivant • ou • plus simplement encore, ajoute M Curtia : Tu sais 
tjoe je l'aime *. Kl il termine par eette réflexion quelque peu humoristique que 
si l’apétri» Pierr* detienl le» clefs du Paredis, Il ne peut guère fermer l* porte 
a ceux dont l'unique tort serait du «'«a tenir à s* propre Confession» 

Le volume te termine par une séria de diagrammes qui p*rauîttent d» suivre 
chronologiquement lo développement dea confessions de fol dan» le* Fgiiws 
chrétiennes dépôts les temps apostoliques. 

ikmurr d'Alviid.s. 

Fmio. Hkatuii» - Die Juppiterglgantenaaülèn Stuttgart. ÎUIO. — 
Depuis longtemps déjà l'attention des archéologue» • été mise en éveil par 
touto une s^ne de monument» déeoaverli dans tes pays qut formairul I l'*|*Oqu- 
romaine la Lugdunaise. ht Belgique et les deux Germanie*. Le fut *1 abord pur 
fragments qu'on les connut; ces fragments •ünent soit de» il"bns de groupe* -le 
sculplut a leprés mitant un géant anguipéde faulu au pied par un cavalier ou par 
nn personnage moulé sur un char; soit de* colonnes à la décoration compliqué* 
et originale; soit encore da piédestaux quadrnngiilairet ou octogonaux, ornés 
d'images divines. Plus récemment on reconnut que ce» divera fragments prnve- 
vensient les ans et les autre* d« monummita complexe», dunl U forme générale 
était celle d’une colonne, reposant an? un uu deu» piédestaux superposés, sur¬ 
montée d'un chapiteau qui portait I® groupe de sculpture longtemps appel* le 
groupe de l'Anguipède et du Cavalier, D’intiresisutes éludes ont été con»a* 
crée» a ces monument? en France et eu Allemagne par A Frost, F. Heltner, 
Haug, A, Ibese. 
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M. H, IlerUçm nom rti» réunir tous les ïflRSftignecjfttitÆ * i de mettre in point 
tous its Kl va tir relutu* -i eeg. ccdfinnts dans non npuecuîa SulitulÉ Iht Jappi- 
fETijipjinifti^ufrn H doit kre remanjk' dation! pour t* boîd, |’«u:UUij]v el lu, 
. r.’tiaio!] iVflo h=quels Î1 a «Intssê riur^hlaife tic loua Er= groupes uti deliria de 
^roup^s, i hîintii ;i:jx t TliLs de nnlotinisfl ïnljiuk liii bfkés, plkleaLtiii ««_ Qn>mewi3 
dp pi*4i alatn nui sa rapparient i ta sqjeL CeL hiTUPtairs Ml non taylenirm 
desesiplif, «ak Jtfp# ^Uifrupin-nw . L'air* ri* dElfhiim -s la n 3 parti thn& de* 
monu munis dan* 1^ pan ffnUo-gprmtn^iHt* *rt reifnrt *ïî*o beaucoup de 
treilnlG. 

Quant i Tinterpr-lmiim qua M, II*t 1 li-i-n da une de c».* colnnnes de Jupiter» 
nou' laftfoynrn riante dion Ikoiftinlifii. f- tat rn (formante qu'il faqi cbarkis 
•‘.inuiro 1 * dfl c-tf mon uni en m ?• nureui, *■' tee urinant* d« J >j prier ont etè mt- 
fiir-p’irt par le?. oelunuM d'U'imu m Inmoeuta. ildis certains rtétmis nie la. lliege 
soumnmi par H llerrleia nous pantBiwl wipn* i caidmrt. Mdy'ri te* arcjü- 
idgeh* iju ji apporte i l'fppüi de son npini&ic il rnwia HeiDbk diîfiMte dit cou. 
teilej qiw Sa i ton i taon àn i'AnyDïpvdi* par rapport on Ci va lier ou tu C-inrluiiteyr 
de . bnr fi-üiL rzellr <Tutt i ,vm;u : \\. IIiîi*II nîii veut v^ir .■ m» u !îni * 

ri'pr : sem.i:nm du Ciel sitripli jt-mi porté ou b ■ miaou par 3» Terre. Lm rlivi- 
■ 1 . dont lu Inmfpn nrotmL Im piêdearajis iitjedringtiJairM, mnl pour 

SI, lirftteln )-• peFsonnitlrai"UTK dna laitons -lu l'tnn^a ; ici eseorc., Jkseai Hn 
rtemanairaiioi; de l'ndUuff mme kïniu* applique. &Njff on pou von» pas noos 
reflutirlna ù mir-k Ikle# j’mrsunflUÎBnLioQF- ilma Hk-s fi.mreî uiiiqupUea senti 
dinüiuès 5«06 .s«j*in on U» poFT Pie l;i phyaiamtaue ui ie; itf riliuu de Jtirion, 

du Hinnrve, 4» j V aire, r? niiuie. de Mercury d'Eïsrtrufe, dApi.lion, iJh 
Mnn. de Vuknun L iua$«rf« rei^euM eut duoonitive de Fèpo'jut rurnaïne 
mn ploya il daa types prms pour rrpràMflUrr les quitte aalsons IE Rsitoulù 
faJl iüTraLeemklilitfl qu'on lut usé «n Sj^uEn « t sur If* hord* du Riiin t ptutr 
iLIeiudrt i mi’uofl 1ml. d'utLL^t'H tlJlïknnlaiî k [unliiltoifut I umoou [ uni ù j f> P 
iDkne la iSpriiElcftiinn ||MÉiqttËtb| rensRinJila res lu pgur tiuuakorl iloturune, 

Quoi qu’il un eoit, mu abjeeitau «e pom sont pas inspiras par 1« déaEr dâ 
diminuer J* i kur de IVarritof puEuk pat M. ITpii tvn. Cët ouv'n^ aéra de- 
rMrrnajs Liidispetiijlslv k îimt ifd.éolncü* il^sirrut d’kn Jiro k îuéun' proljl^Bjo. 
Pu u iHhliugnpîil^ par ««H luvuutitirr detmllk linf mtinumrn.il. dst k mî- 
lijiue (1rs npinmm pn-u 1 huimuini Fonnujiee, p Æ r k. W p flr ç t i 3 oûnrenux ppm- 
1 i‘rnériLiv - , min tutfpm ïtyirMiiiiU, qu*d rànrBMne* k lim du M. Èkrt- 
lein fl<|t Ipp-iï A rfïldrr' df* ‘U^iia-Hfl 

J, Tpctafs. 

A L«retD-- Orl(M!lÜJal|.||#iitiûh#Sj*^tB. TukrtjKue. Miiir, mt 

300 p. ift <*, 24 M» -Celle nuarkle afnapu- été u nuire caoaniquM 

prr**nle. d uo ofc*, le trvlnt^m nJl*mude, qui mil Se ? ia* po««ïbtn |» eer- 
»,mi ih Lüllrer ,k l'aulr,- k l*lU gr t r il'tpr*i CécHlko X^i* 
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i'HMtilltl des fti'iHhU 1 ! rpu* iifT'tcii'rn tir scne milice au bil ded ; 

k'nppurai de tfc liuïiï^m* fffnnd» édition de TiactthiidarlT &y Lmut* tamisé, mi|s T 
au inént? lempa, catti^i lL anmplété. 

L, .i ir.miH de Lu fyaofjse est fournie pur FAStâtilÉ de Slarn* *1, 4um Ici 
paa-a^et euttiintiûs mi seuls Mtüfaicu «t Lue, p»r li uiiifi du lutu &p 
laquelle, d'jùlküt?, n'est pas toujours & hniuouup prèa* 1* plus ÜdèJ# à l'nMir 
T^tniivrmHHl primitif de» smateimk*, Ce plan parais, dmiï sotî enaenib!^. i=3'ï 
sOtiifaltisnL. Des ciraotéres ^raa mxilijrnpni 1rs fnprerainft|l commuât* daut un 
infime passage» | plusieurs r-vangili*. L» même fectifiee fa loin; ressortir les 
divergence* des lunes ptiralEolfr* a* serait prabnbiemeni p» mains utile. Oit 
ee rpi'sruîr, ocmpni Wright dont, la tynopae, w oToçérêe qu'elle fnssn It part 
jlui mhijwsiuïbü littërnireg de L'autour. méritait ndumoînt d’AIr* mentionnée 
en nif-mn lemps quo rellee dp lie Wette-Uuceki 1 , TiseheuffoïÛ et ITuek. Qijh k 
dernière tuHttttâe reste . avec sort pus pftxj Jn pl lie pntüqu* de toutes, a'est on 
IJIMl est permis de |mn=ü?r.. 

l/inlrtuliiiiLiuij âoAÜfot de brèves et u lilas notices ^iir lÉf principaux minus- 
nritSj J*b TBnloiis 1 L?* citaU-ous dos f’àres, ainsi que sur 11*# réiuLtiii prinà- 
pJUU de U critique teilnrlJc, rflUtfamt&t inc gnuttlra 'tinilka mire Ifsqmdld» 
se rrparUtsunl lis Léumina die tcne* émigré ,u- : Celle qu'un tppulls ntinirr. 
l'occidentale,. raikiiridrift* ri l'anlmnPenitniM, d'iprèe WesicoU-Mnrt, #1, 
d’iprfig von Sorien, lee reeeniioni de Lucien martyr iFIIssyahii» et do Pam¬ 
phile, dcnvc-cB i nui es«nui T«fi Tsu 300 d'un pîus vihux texte eijuitiinn, lequol, 
npproiî matirâment rseonstmié ai ultèrtèttrflinant romiS il Pal du des vieillis 
Vanneras tulimü Ou aÿriu'iiicü ri dfts teste* ih l'if fa, de .YUraion* donnerait 
BSt i 1 1et L Mim b lu meut nncte du telle été éTioççile* vers I3Û (tu 140, 

Eu ini'm p in mu s que retie syitop^n hillngü», 1 ciitem en MJ il dw autres 
i|iu idffV l'une exuliuiventenl granque, l'nutrc eioluBivemefil feQtttii&di» H est 
HUpurfluds muhiiiifr l«au , -<i'iE k 61SMftMd T 4Uiffi|g9i$^illlfli indiepeusiibiee lux 
ttifiHistirs tls lu eriiiqnp ^vm^éliqu# qu'un ntlas 1 uu Lijtûrirn. 

F, N. 

En. inmitr. - DLe ITensnhenntiliiîlfigs bm LotetftûStidjïiin. Rahl* 
hftflïn^r» SU%i«t* (étl* UiTt p, \»À. io-S*, 4 U. —L'tuicur euppoae ivoir 
pu\T, dnm un précédent mmuge intitulé : Lr Itenïei iif téjptfâtâ romain*, 
que leu up, HH du Livre du Ditntal, paalèritufsnul pkfié* en léU des eh. vin 
» IP tt'oot filé rrniEipaiéa t^u'aprés L'an 7û du L'én.r.hrettimnr. Maigre llngéniu- 
flîtê déployée dîna rinterpretatuui du songe (Ut roysmurs, finttp Iheuo n 'o rm- 
eomrê ftflnçrâLflmnnl, i|u'tm «ecuesi nasex froid auprès d« miiriun», rt*et )çn 
quels II» H, a explique dans Isa B0 dAfnicres pigeu qui 'mutpo&ent l'appandirt 
Av b pré5ont# brochure* 

M. IlerUirlo, dont If* travalt tal mdé. Il fiflttfl ro.-annaEtrr. avec Mtiuconp iis 
s aï n, uiontfe, 4 mon Afin, iim prudence fniucuU do refltifiiiiitïre difls 
Je dhju Manlwik eu 1* héros Adapi daa tuseriptinfla noâifonnee le modèle du 


|3C REVUS DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

K |i| B i) f rhomtnc * dr rtaui»l tu. 13. Us origine» heifoulques de l'expression : 
• te fila d» Ihomm* • sont tout suui douteuses que 1 m babyloniennes. M U. 
lient irnlu’élément a cm que It* passagea de la littérature juiva où U même 
uire est donna «u Misai» «oient postérieur» à l'an 70, »t il vit dtflkib* dVlahUr 
pertinemment qu il s» trompa sur ce point. Maia laa besoins de sa Wieae vont 
plus loin. Comme l'origine d» U même expression, dans le Nouvnm Testament, 
nVst pas a chercher ailleurs qu>n Daniel vu, fit, il faul conclure, selon l'auteur, 
que les passa c-x qui font mention du « fils de l'homme », uon seulement dans 
l'Apocalypse, mais dans les Évangiles. sont poalcr.eur» k 70. Ici U critique a la 
droit de présenter quelques observation ■ 

Si !e plus ancien des évaugUa» lui-même parait, en effet, pnxtferroar A l'an 70, 
e» a Val, en tout ras, qu» d» p*u d’antiér» et t'utilisation de Mare par Mathieu 
et par Lue, comme fuliliuatiun «le» Dots premier» évangiles par le quatrième, 
interdisent absolument dr rapporter à la (lu du premier lier» du **oentl sn-el» 
la composition de Laïc et de Mathieu, et beaucoup ttuiiua encore, de Marc. CVst 
cependant l'excès où m» porte M. Hsrtlein. 

Kn outre, -i Marc est de trop peu postérieur a l'an 70 pour qu'on lui attribue 
TuDlisation du passage Ramai vu. O. dans l'hypothèse, selon nous vrrnnéa, ou 
et morte au serait lUMnêms postérieur a 70 — ta difficulté augmente encore 
lorsqu'on a’svise de ceci : l'expression « fila de l'homme «. en Marc, ne sembla 
pas, comme le voudrait M. H., nvoir été introduite dan» l'évangile par le réduc¬ 
teur definitif. Elle devait se lire déjà dans les sources, su rouins, dont celle 
dite de* sentences. Kl «t, dans cette source, «lia n'nvail probablement pas 
rf'autr» »<*n* que • l'homme • — es quo M. 11. méconnaît -douqu'il «‘agit du 
pouvoir donna au • lits Ha l'homme • sur le Jour du sabbat (voir le contexte 
Mo. tt. ‘S7) t il aérobic indéniable qu’ulln tonnait aiileur» comme un» désignation 
msssiauique, par rx«uipbt daua la passage ou il est dit quo le fils d* rbornroi* rou¬ 
gira devant son pore de ceux qui auront rougi de lui (Mu. vin. 38; L. rx. 2rl ; su, U). 

Remontant plu» haut que le* sources écrites des evungiles, IViprrsai »o un 
cause a-t-elle été employée par Jésus lin-tuêtns? La thèse de M, H. le contraint 
a repondre uon. Pour noua, que no gêne point la date supposée de Damet ru. 13, 
noua dirons : peut-être. M. IL paraît d'ailleurs avoir raison de noie? que dans 
le songe du livre d» Daniel, l'expression désignait le symbole d un» collectivité, 
I» peupla des saints, et non d une individualité, le Measie personnel. Mois 
pourquoi Jésus n'auniihil pas use, comme chüx de sua temps, d‘uue Utiert* 
parfois excessive dans l'exégèse explicite uu implicite des textes sarret? MU. 
n'épiouva «Tailleur» pas, sur ce dernier point, plus <Je scrupule que nous. 

F. NlCOU.|U)OT. 

Iloro Mimosati Ksix Stui«*»|.— Early Christian Ltgend* and Fables 

concerning Islam. Londnn, Loaw, !Vll f &Z p. in-8. — Le tableau de la 
connaissance que les chroUeni curent d« i'iaiaro au moyen Age «si important au 
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p,/tnl de vue de l'huloir» comparé des jdéea «t de la lltlAralur^, mal» d '*ul 
l-nif complu avant tout do lu diversité des sources et de tour époque, l/aut'ur 
qui ne cannait guère 1rs imrivam* occidentaux que par des traduction» 
anglais** * ignore complètement en distinction». Ses citations Tout pèlc-mAle 
du tt* au atu* tiède : il ne sait pas. par exemple, qu'avant le* croisade» ta 
connaissance de i’Ulam vint A l'Oedienl par l'Espagne, que U Curonoius de 
Tiiqun, qu*d n* die qu’en traduction se compose de .leux pallies d'inegale 
valeur dont la première renferme dr* données exacte* \ Les documents Tour¬ 
nis par les formules de renonciation ehet If» Bytantw» lut sont inconnus ». 
Pariant de U. controverse religieuse, il va la clivrolirr Un» I ** Histoire de 
Charles le Grand » Iraduite par Ho ld, précisément dans la *rcoud<* paru- de 
ce roman ‘ el II ignore qu'une traduction du Q>rAn fut faitn par Robert Iteti- 
ornai», »ur l'ordre de Pierre Ih VonéraM* au milieu du an* aiècln. 

Ijs sujet avait été déjà traité de main du maître, apres tfi. DornéfU », par d'An- 
cona U Ir^eivU di VnometA» <u Ouridente • a/ee une science et uue cri¬ 
tiqua qui fout absolument dé'aul a M. Haiix Mahrned Khan Shairani Natu¬ 
rellement celui-ci ne l'a pa* connu, et an p-ut le regretter. car il aurait 
peut-être été détourné d'ecrif» «on ea«r qu'on doit regarder absolument sans 

?ft,,ur ' Hs*l Basait. 


Auonoisc Leonu — Répertoire de» Monuments et Objet* anciens 
préhistoriques g*Uo romain*, mérovingien* et carolingiens exis¬ 
tant on trouvée dans les départements de la Parthe et de la 

Mayenne l.e Mas», Société des Arch.vm historique du Mmue; gr in-8, 
lxxix- 131 p. ; prix x 25 fr. — L'auteur, qui est probablement 1 érudit coul-mpo- 
ntn la plus versé dunt Hûltoire du Haine, prèwub- humhleraenl Mil travail 
comme • unr modeste compilation destinée k grouper des notion» èptr>e» de 
côls et d’autre, uotion» trop souvent sommaires et peu icieutifiqnes, ma» qui 
doivent cependant Aire conservée» alln d'aider aux future» découvert** •,« corn- 
pilatian qui ne saurait dispenser complètement de recourir aux auteurs a rude 
desquele elle a *lè composée *, compilation « incomplète et parfois «rronee *. 
L>um qu’il en dise, st mémo si de nouilles découvertes se produisaient tieareu- 


1 , P. 33, nous trouvons «té U t. CLXXI de la tolrulogi* UUna de Migue 

ClSfpiri. De Ptrudfi-Tltrpinà, Paris, 1865. m-8 et mon mémoire sur 
Hercule et iiuAomitf, Journal <itr satunts, 1903, p 3b| cl suivante». 

3) Cf. Cumont, tVijm < ib* lu fermute yr«.c./uc (To^uratwn chez la MuruI- 
mans, Rtvut de Hintoire tia Relrjiw, sept-ttt. Wll, p. t U-l& . A 'Maul 
de cet article, par» apr*» «* bfOcLriTV. Tauleur aurait pu et dû connaître .es 

source» qui y »unl cilôes. , , 

4) || eût fallu citer ou mon» l'édltinti d« Collet», Tttrfini hirtoria Rerof» 

li(vint, Montpellier, 1880,In-8. . , .. ._ p,.,,... 

o)Cr la Lcpende de Mahr.mfl en télé du poème latin *ur Mahomet, Pt4n*i 
imnuf iircv latine» ■/»* mvyen-à'jr, Paris, »8»7, in-rt, p. Jü ‘* > v ,'! l , l * u ' r * ln(1 
6) iiiornaie ttorico Jttla littcratura Ue/irt**, 18H9, t. Xlu, pp- !-■ « 
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samcnt, «on riche recueil, illustré de gravures soignées et muni de tables 
presque parfaites, n’en rester» paa moins longtemps précieux. Indispensable. 

De toutes le» conclusion)» qui #* dégagent invinciblement de son répertoire, 
il en est une qu'il n'est pas iuopportun de répéter : c’est l'introduction tardive 
do christianisme dans cette partie de la Gaule. 

A. Hoimx. 

Jnun ns Namon. — La séparation des Églises et de l*Etat (Origines, 
Ktapee, Bilan), lin vol. in-8 de tu et 317 pages. Paris, Félix Alcan. fiiMtoférqite 
générale </r< Sctenrrs joou/ei (Cartonné : 6 fr.). — Ce livre qui ne s’occupe 
pas de l'Église romaine, comprend trois parties La première étudie les causas, 
éloignées et prochaines, de la séparation et rappelle quels étaient les sentiments 
de l’èpiaeopat a 1a veille de l'evénement. — Dons la seconde partie,réimpres¬ 
sion d’articlrs du Pi-jaru, de ta Pn in-r calht/liy u' «1 du Journal de lient ic, on 
voit se dérouler, au jour ls jour, les incidents qui ont marqué l’application du 
nouveau régime des cultes. — La troisième, réimpression d'une étude très 
remarquée, public* par la Gronde Amxr en avril-moi 1911, expose la tilunlion 
actuelle de iialhohcisme en France, telle que Font faite, d’une part, la législa¬ 
tion civile et, d autre part, l’attitude du Saint-Siege. 

L’auteur est un h catholique libéral n, des plus libres dVsprit et des mieux 
renseignes. On peut contester maintes de ses appréciations, mais il fsutrccon- 
naître que, jusqu’à ne jour, on n’a publié sur le même sujet aucun ouvrage 
aussi complet et même, en général, aussi impartiil. Ceux qui voudraient con¬ 
naître plus amplement les principes dont s'inspire M. de Nxrfou peuvent tire 
n Om/irtnft #ur /<« dreoirx el Ui drdtf. du Joumalutr mlh<h /uc, donnée k 
ILc'ile det Itaulij Etu is* Sncialr» le 28 «membre 19IU (ir»-8, XJ p, ; extrait 
d'AtAfbw, revus pahlièr {mit l’Écols des Haute» Étude* Sociales . lis y trouvent 
par surcroît le récit d'incidents qui, pour l'histoire scnb>siastique eooteinpn- 
rnioe, ne sont pas dépourvus (fintèrél ni de signiflcaliou. 

A. Horrnv. 

Bvsair Avmov Rakxi». — Vers la Maison de Lumière. Histoire d’une 
eonrerainn. Ouvrage traduit de l’anglais par un Père Bénédictin de Solesmes. 
Préface par dom Cabrol.abbé d# Parnborougb. Paris, Gabalda. în-12 dexxiv- 
297 pages. — 0* livre est t'bislotre d’une finie inquiète qui a fini par trouver 
le repoe «lAn» l'Église romaine. |je récit, intitulé en anglais A modem Pilgritn t 
rrogrc w. ne semble pas destine a conquérir 1a célébrité du livre de llnnvan 
dont il rappelle le litre. Deux propositions résument les conclusions de l’au¬ 
teur : « Plus nous fouiltoos dsns le passé, plus s'impose ü nous l'évidence d'une 
révélation primitive. • Page 17L)* Que la critique biblique cl U science de» 
religions comparées soulèvent tous Ici problèmes quelles voudront, j* les défie 
de me ravir ma loi. » (Pag^ 2S6.) 


A. Hom». 



CHRONIQUE 


PIHÜBOLOGIE 

Fini Guaekter, irmrE In B djftffttbrt dernier àHoma,ûû si serti TahSIi* 
gflati i séjourné? pointant Hurer, laissant le aouveair d'un an vint tni 
liés mÂnïari! et -rorn oo pouruii espérer beaucoup encore puisqu'il n‘#vau que 
4^ ans-. Tl fut un cj! lu bonite ur oseastonnel* tïàîa Uvi apprécié des lecteurs do 
ri’lN' Revum 

Sorti de FEcele normal* supérieurs ou I88& t U fui etmiyfi en Algérie il te 
l'innee aniviinté ^1 chargé, pu T832, 4r la J i ration du servieo dus AnÜ- 
ijuiit* «t ArU de J4 ftâgéûf ■ '4« Tunis- Il «‘aèqoUli de sa lAfcbi htuc au #un&èi 
d'MUnt plus lounidfl qua i*$ nu»£ftst d'auium -ni fi féal Juugtouip? défaut, L* 
priiteelecat Umiiuui n'a pat tmijuttr» compris les ikvmra twirnUliquc* qui lui 
111 : ■ mil im^cl ai ntéme le* prtittl* que poure4 limer la fUgïue* d'un iciiuri¬ 
ment de toüïtolM ter* de* ait*# iiulquei mATïîoritdfï», U a presque Ituijour* 
stfnruiiL i|ur Itn fouilles fussent eutrepirses üit finie de n ; .tnt rranrus, de# curps 
savants r>u des particulinr*. I n u#Ut«*^lüFitk>n mâÜUMÏtqu# dàConbtg* lui sera 
juilcmirot ropriachèf? s l’i^m lïVw des plut inn:-e m^fails gçsin ni joes, rur la 
jiiMiTellr vill* ! ni s'est ins tallée sur les ruinas renil .< jamais ïquih racliernlie 
*4rifttdte impoaiibfi. Il eat imkn. ii cvpLmdr-o qu'au travail il'aEïscmlilN *ur kg 
tfiQOUV&tW fuites Jusqu^d* ne puisas plus élftt etmaaii*., Paul iliucliier avaii 
prultfjtù eu turc ce vendra ILrhi^ , il n'a pai éti éiouniia 

Lorsqu'il eut qüttW U direct! ui '■ ■ Vn Ll judes du liRégen^ eu lLXS r il Tut 
,-hûr^édf drnurrftnrmf flfrt dei mtinrti/ttps roiiurtne t dit'A fVfÿue pnwæniuJtf j rr 
Il eu 11, eu effet, dêilftiê pour fourni r su Cvfpiü de» ruuiaïquui ranmiftss ttqa 
part d# izoHalieratinn rite plaa im|i'îrLantca- Pendant le* séjuufsd liiwrl Rflnw, 
il lit une découverte «uiHiilïumielle,. II tfUU**, «u utAuie temps, anr lo Jmteuk« 
le Jwrtiu de II nymphe Fuima ai le» ruinai d'un sanétuaire ayrini^ plutiaufi 
fui* reconstruit. eonwfeurd i-ui imiittes syrteune*. 1 poarfuÏTrt y > ru :hrrebte 
itod le eornijuri- do doua jeunes Suisses de Ses a uns, MW. fi. Nfaolf et Caston 
Ldrif r. puis fini: frai# do lu .Son -lü Immobilière du J nuira le. Finalement sVirtnii- 
u ; fl|r4tJM 4*# iem)i évinça tout le monde rit + depuis, itis savants. i>fi]nrli mlsctunt, 
«Une l«un pubU^iiinTii, d'ktiorT b» duivenl 4 leurs eoliécum ÈlraiNf^fi. 

u fffput n. Lvur fitîos), p. zwm * i. lxî i \m% p. w-ùft 

profil do eudéüDiirnrie* pour J'Iiiiiuim des religion» et Paul Gauokler awali 
prami# île rerunirini mém# 4 ur fpulqms* point* des plu* fukWraMiU' Lu lûJità 
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UÛ 

et ta teinpin lui oui manqué. N, Qèaigei P*mH -jui a reine* iur U iuml***, «si 
lïïmea êlev<* et rnm 4 > h aarmré 4a ragrvU-- aiiMiil, a iBWnirf en diiiat 
ûtUtibian II émit douloureux 4m cùqstAtir que dam Oilln fiïqjt.t mu k tmvsil 
u Lfiui tant 4t pUüfl. il Mil cnir- tî peu de btmhuur* 

IL Si, 

Joseph Del*villa Le Roula, mort k 4 !W#»*brc deminr, avait de* tes 

, ; $ fijnï [a vm wHeEililiqHf. ^ûtisacre <ün libf-fir 4 l'éluda fia l'Orient Uun 
BU |gan$ |ge fi ni luirtiï’.ikT -tes QftfrtA mi S i L Û îref». £a Ihfoe française de d«- 
tor,jl ta-leitma «au pourrai*! ibs eipèdrliurw conduites en Gn*Jit pur le maré¬ 
chal de ftouakluS ds î39fi a U(Wï itfl IVciner in Qtkml nu ISS@}; S» 

tlièM Lutine (Ne pritfiu uriÿîne ffcijfilftftorwruni Hûr(t\wlymitarn>rum) iwmm- 
jîuruù |>M P »;i 'unni' un L'a dit* La suri» de üe£ irava eu sur les tfioniuï-uWatisr# 
île l'erre 5:ii ite - '■■■ |tÜ3 I u vull r.iLl paraître de* redicrehgs sur La titrhiae^ 
ttÊ faibli*' thi \uiI ■ ' ' IV Je Sainl-Jfun de Jdrt#aliiÉi à liait*. Ï1 

ini , . |ji* pfeot* des Ch*rU*, Mnum^Odé à ri’curüllr Jri dîtttèé d*a 

cbuwrâra dff fpfdf» dff riiépitn! KOMürrkk «dit i Utile, vit dans le* dira* 
.],.[■ ,-»$ b iJ'an-hiTitfi de l'Euro pu, Lie 18fl4 i IBM H donna lai 4 tuI. ta-foi, du 
Varfutain g*>n*n4 rfci lU*pilütier* 4* S'umT Jeun dt Jétüiûl&m qui 

r.vi. sou ü9in}ilv3iAfit, Hmÿjfnfifr# rt Tïfflf {uiitî fl il llAÿpf.'■ F"erit ( iB&tji 
un sotii oiudiCüH lf>e origines, l'orgauiteii m et T idiuimilmlum de l'rtrclre, cane- 
tiiue frauvre œ&lLreaËe ds ta fis uriertlitiiptu. Il fut l'un dei directeurs de lu H?rut 
,j f r Orient latin el nluEiEars dt» articles qu il y publia oui été retueEbia dpi* 
i jif whuiijf 3 ur l’urdiv tfc Sumf*/füti Je lirut ILÜIÙ), La nmn i\ lurpni 
eu mutueul nu il eubuntL leu livre sur les HoijntaUet'i tk hhwlcr qui ajuniera 
maurt) une ituilie prènÉfuee n witr uapuiaulr iwk da 

C. C. Beffaler, ranci rfietnnnoui h Li iùlir liimme ivnii f.iodë éu tw? 
Th Ûptft Ccniri ti i'Hirfi-jj d'hiatoire dae mltffont et tt«ï plii[unj]dii+n nue 
eoiuijiiiseiit ijiif ïnctLiura et qui n frit si souvent d ulüe vul^anaaLiou Bu 
|M»U M. K G- H, * îj-Jni" Th£ ÿfiniit p!*n EjMelâJetiienI timuntrA igjt iuide» 
phMoe^pbu|uri *1 que dirige iLuiuiu Ibui In U' F t Cbju* a vue i'artivilê i|ut l’en 
nul. Cqsmra («ülif* Un |wMlwtfÉif 4p Tht Ope-H Cumi Put/lUHi^ (> dnnl 
M* K- C. H. fiait la prêàiiiîflU «f déni ri'run »: ninr. r prutf \ f pnuriiikn* 
ta v jusLïHjtttiuTi 3i J ierii2Üi]iir< ifa ccujimw* rtiiinlei et religieuse* h et un um- 
Kvnsma do bonne TAl/Ittti ddNl ilLirïgirtfti dr HhÉc-ngo an tatfi « étr la. g|ü 
eurieusf manifeala4iPü t 

V. A. 

Conff+rfûiiea du dimiuinhv ut du Jeudi au Muüée üuim^t 

Ihmunrh I i■ I "i i > f l \î ■■ :. ! .'. — IL \ .!/•.••. .'. Ctitt h r mit i si f Adjoint 

m Mtfiè* Ouimet : Le toi diut r ;'L■ firtcnitive — Pr.y>iifirinr. 

lUiflunrA* il jitMçi** 4 2 L. l/i, —M. pmd Jfnurrjiij, PrûfctReur au Lui- 


CHIWSlQtïfc 


li) 


'maiwrt in 


M ru PflînlüfE^ bobdif] Li iq_ues huit 


Ityp de fnm ■ Üu? religku« au «tek* Episode 'le U 

T>cmj4isuio. 

yi’udi 2» jr(nwiflr 4 2 h. ! 

Inde*- — Prtj«l<Mu, 

■un • if •": 1 - "• tw - “• **"*+• u “ wl,ur * h •* 

ft«îiw : Rome et ta $£$nÉ& — 

Pvnimrjf 4 /frràr 4 £ M. t*B> M- H» #*«*> «4» « nf,5tUi1 J n» 
rrtHHiir ail Caliig* dit Francs . CuOM'l Ira Rcmtfliu ** widlrwiL iultre« J k 
toute rAM^ue lin. fleirt. 

J>rp>,-,m:ft■ U fm*r 4 2 b, t/>, - M A. Fwtor* * k F "“ iW 

i1,> a lettres • ) « lj|m indu-j^e»- du E.-udJU i. — flnyfGttoa»; 

llüwk 16 4 2 ).- I l — M. JL M*«. »» >■«** 

Hariri tV ■ Le rtfû reiipcm île» Gmnm** d*n» IWlhûim Rome, 

ummL sèrtww* - !» w - « I «-••» '>•«•■!•• l “ 

Sirma itethnoyrupfur’ : Surfiviu-iiM Battus et cHÿjfluLca l Wh-lue 1m 
Nord berbère., — PfojecJlOlli. 

m .3 mwJ 12 1, IJ*. - M «*» j/u -anl. llir»cU..»r .J* U K-.ïh- 

jp ïHii!"ir*i tt*n ntiiÿunt L«- crime* d'Aihoiid. Ilnw ’' 1 fl, “- 

Uinundlid 10 rrnïr.i k 2 li. i/i.- M aWflm-fli He\n**h. M-m Or* du l Itist'l" 1 . 
Cornera km r ^ Murie d* Snlnl-Gincimi ' $**■*«*< !l ‘ ^ r "- '' l,! l™' 
IHmvhc 17 mm 1 2 Il IF : SL itartfe Mombnr *» lïWW* t R^‘^ Lî - 

lutin n éH KttttMÈrw Antiques. — Erojldfaw* 

fltaiwAtlÛ ftiar» lï li, ijfc - «* «“&* lillMMÜi - 

Le r^nmttt |nf(rip4(B«WPI tflüWêiin ittt» l'r.j^riMi;-. 

ji JWlrt , : A, at mer* 12 L, Iji. -*■ SL De WJM. L'^rr^ur du Un» 

fîuimet : frflMlnUi|f< V bsra# lèprnliif* du Jiptw* ^ptqrrtmttK 


Les Coaréreacu» di M Fïiflr Cumùnt et lhietolre #» relisions 
en Amérlaaft,- Sut» «M* wâkhontf ur *«i ralr* 4h*à*W V B 
nvuir .1-itftd f» wG&W* «# 4f J* rrl.finm d«M ■ ' " 

toùtommtûM wdnwi* : Mtwll [i^tiLutfl de ttwtum ^ 

York i.CnUcmLiaL OtiW^j ik , J 

(Unnareity oî VVèWOMÈJ; Ann Artmr lütiirareily al Midngïml «I dani W 
MAieaiKi da dlifltflÿa ï«wtta«l M Ue^iU" » E^i titra ^ «a ife 
leron» w\ vani paîtra «ho Nkwl 5 L Uf Cln].1wù« ; 2. B#W« « 
OHM | ;j O^hmmi de i*A«wlc#* eu i 4* TWol'>^ oslrale; 5* «J* 

^Uùl : nmraln ft cuit b ; S. tpm* île là e»» fuluTf. 

Partout. IkAimctl Sr $k* rhai^tre^ » ^otsprpnAik pe* pela» W diaüttffuè 
nmrmaur, allaunl liait bon wulemcni [VutontÉ 1^1 lm mi *mtk 
irfli riaï «n k tuaUèrt. niiüu UMct 1‘ïniêrèt qu^tm purlam Amirtilii* * ftti*4diw 
||«a t>L itiùtfèl ptsom fytàm&t ou ptulAt, WM« **» 1 ‘ 

atkît a «ou reluur U. Priai: Ctimfml, il » irMurDrui*. Dîna ces nm^ratiii 
4an| |^aucuu| 3 oui Mumsancê par «« J» iurolei rta iktolope* In^Hwu 
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biblique a toujours i'tH au honneur «l fltam conduit nalijrrilemiinl n Fuir,nie des 
cültoa ûfifloiajix Ain*», h Cbivagu, il y a un département lang l 3C* >™i3-, 

tiquai où o’yuEBitîfir-nt fias mollit d* f-iàpipruTusenri ; lisai nibgicmad^ 14 Biby- 
Jonk, 4c la Syrie ei 4* l'fëgjpte mm real dan* tour champ dïdudcE, D'tulftr 
part, If* rcchardmi etljou^rtphiqii. - mu,- tes tribus imiiermei ont conduit u 
UOUf Inufa amyuDL-et flî, pnr cietlc voie nft&Qr*, ks Anntejeainc ont été amenés g 
imTüposc «| ii une -roitqijniin.iri stknfcifiqnos de? notions m ries commuée 
religieuses. A Wi OgarH Ftmfttnfté de Pennsylvanie [P blindai pii sel eaL uun 
dea mieux organisées. M, Morris J&siro w Ji% qui préside li sec-Uon da l'hi*- 
tüin? des r*Ufipa#. eu donne h programme dttns une petite brochure ' Piiil** 
ditîphin, tEîl ï) qui totjtiiœt nu irik coitrl mais subatmiUel Gipu- du Jjvalxifi- 
pwmant de I'ojî iiM.Lrii‘-iri-ni historique des religions . n Ëuropa m «ua El.ila- 
llniü. Lu HuLÜLDdi' i -luit an iSîft* lis Ltvuni uim - Si i r j ifblMnii'i de? fith- 
giuaa dans jJwoune de ses quatre tmlteffiUri Pd* vient lu France ar*£ la 
cLioir* du Cullfcgt de France qu'inaugure Albert la aentrou nm- 

gbsuM du I, BepS» dei fUütu êlüdt* s IBSQ) OÙ RMsIgniml aujourd'hui 32 maiire* 
sens compter uns iliKaum de etmts da la Mrcliau pkkdogiqiiç qm lïni p 0Dr 
■ H-jrl la UitermLure religieuse hhubju (fftHkuTif iquelques cours 4a la Sorbonne 
et du College 4e France. « li *val.l be saun, conclu E 34. Jaelrow, frora Ibis 
mrfry, Usât Farm u wnJJ maininimng barckiact lo be a conter nf oaüvïLy r«r 
Lh« younL- science. and fêta an eiauiplr m lliEa rD£p,J. tbùl h ealmiiiiteii lu 
arause bolli admira Lion and enry, « Le matant anurricrin u'a gtmlu iTauIdiff le 
Musée ü a i m et n sou romliteur • an auraait and rntLufliiitlo patron of ihs 
rirai itftSf n| religion* m. Au moment OÙ écrirait te mvaiiL amiirH-rin. il 
it'av&U pat tiaunaissanet des tiuatmllna fbtuUUmiii d'EuBltiire dtü religiaiu asx 
uniiuriltâs li'Aii-MftrieiJie (fl, Foucart^ dé MonLpdEtiir (Usbuti M de LitII 
iiVirotUTÎntJ. AjoiUnne ijn'il faut compter notre excellent coIlaLorclnur M. A, 
Vftn ümji pirinr |i^? îivinli' Frnnf' 1 ®. 

Tvn taftatarra Jb rnOufenUBG rrmonLn n Mm Mîillef ilouL !s souvenir restera 
aiLicbé eu tuonumaril quoatmitiE •-■nt Lv.-- -Sjjcp-^. f BvvAi vf fAc £imI Les WMm!, 
Uiff<int et liurnt.U ftm/Jatiunt joucul un rùk tréa Lmpartint : ruais ca qu=i 
tout rfremurnDui que L, II, Fatneil a Été ckargé h Oïford d'un eu un penua- 
nctit tur Ica religions wmporOcs, Kn Allemagne,, c'est ou FJ|C (çnlemrul que 
Ëdwtndi Léltutauïi (4i Capanhagu#/ a î:tc appeM 4 le première diairc -i'Iliriulrc 
-lt-s rtdljart-.nr-. Moi- il est iriuhh- Ellinaikler sur le irAvril e. compii su deU du 
Htiiû 4an& nhacun ite* brannbee 'le relie îcianct. En Bolgiqun, la eoitiic 
i loblpx ji'Alvial i '■! l'Vfm: FumonJ, eji Isuéde {LTpaal] fviaLKan STiderblom repré* 
sscilaat brilhuitertnt h setoaee cantparét dos rsligioma. 

En Ainônn'i }> Prof Qiarias LL EvtraLL, d^Tirrnrd, trallâ le premier de 
PhjlusopMt de ïi religion. eL4'hLücjre comparée* si bitm qu'llarvanl reremllqiiB 
llpriismsîU d*dvnLr Eté 11 preoiièri; mrirefiîîé ui numda — tlrst in ikt Wnrl — 
s jiuarisler au itc* allait im tours U'hiüuir* 4as rsliglunt. La i|U'tiüan ttl hii- 
giouRc. M* italfûw aurlbucà Je CornelJ {Jibitu; la fnudilkm (1890] 
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du p rem ter afluri officiel dp l'bisloir? dsa reLiy-Lunii. Pul* ce fumut Chacun 
( j W4], Raxvard <1W*u «1d. 

H, O. 


P LJ BL 1 C ATIO N S Dl VER SES 

;Yî. A, Ernîfln n repris ^tm^er, fart \ùad„ WM, p, PiO-UG^ Fètudc 
il “no importa ut, nwu tru-M 1 1, ; dont M L Steattfed avait 1 . lu premier 
4 asusir u! h^ii 9. îl failli, d'uns maoripliüii ègyplüititm. {înivpniM du McuijjIils 
f'E conjfirvi'rt iiclijiilfricnaat au Britiah Muséum, qui uflre gu uipwsâ Jp Uii'olupiu 
tendons'[euse ilcaiiude i prouver le tùk éminent rlu dieu d* Mmapldti. C* fuL 
aoLU Sdialuilt (wrif tïïÛ «mut nuire ère) qu'ott liipfodü^t sur mi bl« d# 
ifruit* h- fnTpî-liiw t:.‘ îi'Af !:►•- loftle-u. \l, bittura -r^darde 4Wi 
M Ma sium j juhii- 7 tmoutiâltre un ««es. dliUtfidutrf Pliti dune (a lâgundt 
il'Oiirii; miu la ütvmL allemand y wft de plds i m u'Niiuu du Imr» appamïlra 
rlàh nomma orûaienr ü triiMtruï du moadPï twp Les auinis f compila 

A (a n m. aéraient, simple utint iIh 5 formée on Jej cr-siloni de PlmJj, Àîntl, au 
«ounnuncftEfj^M, ! ■ m «eni eiide, conçu 90U> la forme dû eam pritnurLIilfci. 
iV'Jun. De ce t'talà ! ;‘.iirii’>it h mi mitres PL’iL ..ni il •TiaonBQL les >uur. rs du munilc, 
peui l'enlrp el!ei t rupr-rfliinlani lu renne tu jie (L 11 forme féramim *uu* 
primitives, es di&ti^nol çn paianU d’Atmun *|uJ, du lui-inéiiLu. crie S chou al 
T Hlrs rrt ^ Eps ASOélre i- di-s couple* djfitti bcbiLuiils, 

L’inlérôl tout pttîtbulÎBT de « tfetty mj mme l‘llfl|M j I SI. K rnnin , r.±i lit 
flKNilror qjj*, d&a le treliiAmr o : Iconlra «irai notre ère. b ruhfpun îgjffîtaM 
fiisK devenu* lit champ elo* de fibres aprten latin ns. Flèjtt La l^cnde de la crto* 
d’AUmcn et la légende d'Oiiria inni partout admise*. quB l'on apéaale sur 
elle* pour falr# ftm*rgBf d* Fabomiani pinNifimi égyptien, uti êlm nnit|ue qui 
■t^cpî agii Mue Lies formas el des hmh variés. Lie telles idées m- a-rr ?onl pas 
filL jour Eoulemem a tfnmphu : on en $oj«lL des triera iltlcur», par tfrurmit 
'iaus teJ riiiti'l il A mon ou les dieux août caniiilc’rês ranmip lai doigta tTAnuin* 
Üêa une époque très miuiaiinr t IfÇpt uni Joue eu itna impiiriinn* consola- 
7iiir|M à cùladns orovAtECPs pufmluiias uL Jca pmliquei» du, -aile, 
si I inlerpri-i.iLlou d/tCrmâii crtjuMs, eÜe -turc îles floj>»^(|üence 0 JoInUitiCfi, 
Après n'nvyir tu duia lue rrJtfiani.qu» |w produit dea ■péûuÈiliwna pbli»ûf»hî 
quep T une réanlum très vive *‘ol proiluilt qui, dnu certaEosi iu:u1ee a cmiuiif- 
ment déposé Lu but* Lu dricou verte d f lïrnian peot nuium rcrncîira les uhoïflH wt 
point. 


— 3o* Mttlr» liront certainement av« Lnlcrdt la traduction, due a M. Ad, 
J .■ l"l c i n ruii ; i JLi-ch? tfa /?( uder QTtojutt, 1911^ p*332} de l'hnsos découvert a 
PnJaiknitro{Grèln]f dnm les mince da temple de 2eaa Dictaioe, La LocElkaliDn 
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du Dioit! dans la pirlte uriautaie dit l'Ide, ’jit* V 3 . ToaUui a etiibDa clint le 

précèdent ntraifirn I? | fkf.air. ifa-nuF! e ‘e le*!* unr* pr -1ori rumvelk. 

« ii&. fütlurvn ijiiprftim?, iMit, K reniera, 1135j.H1 1- T<wI-]ml êstnt il«i eaun , Icii 
qui t'avauceg 4 a Prie de* diaux f 6 ü: le ülklù, taur ri»ftn-rti, vu ■ ' rtJ<UH6-loi 
Jt li iJflnti- «1 itu ou ne en que notre [p duntwjss avec des Linrpes mêloee aux 
IIeiU'j f ! ,iUîii! 3 DiiLLî zhaiilcni lli l.iiuLùiiUnir tfr J'citjM. LiUiLL cnnsliruK 

■ Ifl, eU;,„ Qu-c T dSt la. eoTiiui itututfrlti, qu? les num-ntter* aux grau'h 
1 -iUUiLirn, Le preninL mnsii» de Ethèa, le eaaliàri'.Ed -11 frappant le leurs 

pî-Hi rr. p^Utkuj. 

■ • *■ i:.„, Lu i tiiuuuii-(tc>-r»Jd ii *"iir:er Ittifi ruilô ■üblcpie oiunee 

t-i b Justifie 1 tr-gaer di« lire morit-V, Jei bttef «amnçaa même, ellu Içsper» 
auada t la PaLe Lriefthanretraé 1 

i. 16, et cl.. Pour noua nusâi, boprtisî bondi* pour que nus souches éoujoL 
îcmhûêï fi fni’ondi iiûi inûiijK&uïl Four \a- gçfjufin de iluû fnaJLa, ligjuüfi, et 
tï'bLir les vaut: biünîkiiajits I 

- Ii- t de... liündît ïr-c-jip puür &•.»£ illlrs rt p M jr qu* iri* qui hmicnt 
l'aiiliue I Bondi g |iPm h‘« J eu u fa cHoyins pl boudia pour lu gloricoM TM mi* p 

— !U. J. b"M 1 "l H arm Tient -J" iliitftOT, plto rapijisnj'.’nt qq'li n'y tomplaU» 
In second" JUjliu revui- et augmente* H** Oikr ilr St lu mon [Tb* bde* .tmi 
Ptdlfn* -f SuJsomiit, iûuchriLl^e, Lïnivmuy Pfeta» 11*1I . On y Iran tej-s It fjw- 
duale tPirae pasre t\a l'uniqut manus-'ril uidiaè, ne - bibfogfttpine Mjn tüiun 
dente de li qutjiiijri >1; nm diecntainn de* diverse* iLuuii&i ijuu no; lecteurs 
cuuu.n par l't r* üaürrpjüin-' el [ucide expo?.- de- Mitra d num*iu oûJJal cura¬ 
teur, M. faïoiüDn Mema-’li | JIJÜ 4 . 1 UN 11 . p, 27 !)}, Rarement Unie LoudmnL 
ans Lingii er ebi n)lunnr- n aura deum. uca •* dat inlerprâtaHuM aussi d{rri> 

grtiiei. S'alignent plus JtorlîiuiHe'sniaiU à lu I lit-Orie rie M Ifnr nncl qui 
moi Là une Æ-Jïffl 'ulve iuléqjuîéu, t. L t 4 itclle de M ES r-rai i rJ qui eunidul 1 iljh' 
urtlTrH clin UèMw Lpcnivifiiït irdl np. .1 P. &I JJirris runlülinii L"- r,jlrtr ju,W- 
eiirùllimne «l, eiiEiiiiin J.iSe de roiu|iuaLii(]n t lu Um >Eu premint skslis. 

—. Ubâun»)5 Audûltent II publia ilaet la 4ït. IN du Ihciù^tmairi ,Mtt<iirr 
ni ,tr ÿt>yr*pkit œiéâiutiput [l^pfüjy Wl4) «ta impottut tnnS] .. 

AfntjUi. Lauleur y fouine du dinDiinisma dan* jantï h rijpon 

Urrirairte A Tanes! de U depük Kmnjn îwn Juaqtz 1 ^ k eenqudle 

xraba, au mi 11*11 du ttr iSèole. Un tableau de# contes ufrbftiui depuli lu 
«nniunicBniflil de 11 4 triple jUîipjP l Kivwfçn des Vandales une oarlü Je 
l'Afririue cbriUkrrae nnLunt h pliEparl 'Jts îücafitM dl^s. tw,r alPuiuiimu- 
bibîlygrtpliir mnpr‘. dironiï|ngiqnfDu>n| t nrtidronl de -rnodg »nrri>'«* il luuit 
ce u 1 , | u d Icuîe vtu-jfF porlenL sue e« terrain. 


H. U. 
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— Sous .itnot requ un gTiih volume iJj- l'iigcne Caillot flur E ffitteirrdtf hi 
itoljfltêri* orientait (Pim, L*rûui t 1 rd* lu-b de 006 pigaa', Ot ouvrage, 
Pl'ûilleufs Mm fart aû p'^iL du lütincn&Ü *i hhü^-]u« toutes réserves kilo* 
quant à certaine* étymotagies pki qu'ljjnnlA»), ne renferme iur rtifetnirn 
ries anciennes crovum'es polynésiennes que de* reriBeignEîmeni • \-j piiH*?! ; 
notamment, avec plu* de mallu-ds par AHmtL fWxllJc, dans Ifl second ïnluaie 
des fle/ipt'on* dit peuples non einlut 1 ?, Annulons néanmniriB qà il «Ht® des 
«gjÿf^us intéressant* et noirve*»* sur I*-® épisode* de 11 oemtertmn A et ladi* 
^■ees au efarisliJifttflmH il un pmiiulier *ur les litfte* d'in Un une* *nîrn £w 
nifiloBUiinif fJiih aliguM et pfoteinnl! rtana celto partie do monde. 

_ Jî r^ar^.t Rvite, pasleui i IjumuiI* Tient An réunir eu un toIhiqa, 

arma le titre de Sittfémbefÿ »<i Le Sanouf : fe ^ 

tttitur (Pii ris. Fi*flhharher i&l!), fe& mute rances réunies où 11 feit bien tu*- 
çpriir iw> deux ftCfrt ai «riment inlipe^ $u plutfll siipefpaa*» du 
carnciiTe 4* l T M lustra Bu^inii - -l'une put Vhmume pratiqua, 1* philosophe 
rationné le math om ali nicti *1 la bbUté*Ù «tli, pir «es iraraux rl s*s dr«u- 
vfries dans le* ectaneta eaiûiea rl nature" *», fin Ê ûmu - -l*> l.'uné, des 
BrjrreFsuu. -fe* Uibnila. al le prciplttta, le rfeinmiaïre. Je myrtigftfft» i|rtï h 
les vingt-et* dernières années ds il vl# * décrire l« ueana* du elal »t $à 
IVufer nvre moins (fart *atta douta, mais *toc plua de concis ûel qnc l'mleur 
de la Divine Komédït. La «Mfa les ïwrûtnbQtwm* fondée mptU u mort Ml 
tUent u 45 B1 nombreuse dans &ft pays anglo-^axoni, rl rAcaJàml* royafe -I® 
StockIrt’nt 1 récemment décide il^mpriiTtar les manuwril* inèdtU. 

G. d*A 

— Lb tome SU du JnwiW lïf I# Un'i'u! AnrAr.tpul.jjj.ciil iiuhltufe üinTier- 
juln 1911 ) liU peut-être une placxplus gnodo que de eouluniB t ranthropolugie 
pli y tique. Maie Ihistorictl dus rellgioua trouera héauruup do doimits inlé- 
rMiauie* dans les articEei du c&piUine Birrril sur lea Wa^lirisiui* Baulûüfl 
rl. l'Afeiqu ' drlruiale uupMi#, de M, il 11 Teni sur les SilEab do Pittfericuf 

(CutaaMu Leitn^qtre) «t de M* butI» crayinea el le cuÜu des Ymài*. 

— Moe lecteurs tou nstaeul asm duute t T /rttfiliii >k Suciflbptc, fond'? a 

Hruxetlua pif M. Ernest SnTvay fl dirigé pw M. Waxwetler. L'Inslitui puldw 
un flJi/Jef-'n m^rrreèl qui eanliEjnl, h cAtê d’uur chronique bibliographique, dei 
con|rihutii>iii <1 l.i ^enriiee I prepoa d’uusri^i récsult. L histoire Am religion® 
DMt pis oubliée. C’est ainsi que dans h umuêm -le mai 1911, que nous oenns 
■uus le* yeux, figurant <teu* article* de MJU, K ralingue *L tr*iïlUkr T raliufa 
tous deux aux çroTancu* sur l'au-ileU. — Ce fluift'lm cil dèa i prHeul un 
précinux afganod-inrurmsUijiiel de coordi-iution scientiliqn«. Ifffc U ga^rait 
Leiuüiîup à être radEga dao* une laugne plus inlelIlfitSe et tu*pu culifeer «T»* 
j i Hrtrty lfw iwf 1* trAakigftBtn, Qu* les Bociolûfiuça bmiitllnfe pramiMit g*rde d* 
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m pas donner Uap beau jeu aux idrereuirea de la pàctolftffa, r [U ï ne ridant en 
*Fifc qu'une nouvelle scolastique | 

H; IL 

— M. P. Siintyrtsa donne dam lu hcwur iie iTmvtrsilê tU fltoiwllfï (jauger 
Bi 2 totede ce*de Jégmrfaoù ij excelle. Celle fols cost le minuit 
i ttp^an(ï<77t <Jn ftfiur hora de» tombes d« saints, q U T i| preml dans un demi- 
ment tout u fuJl cntitera parai n l Perpignan, 10J0> «t hiU dans sei relations *ree 
U's liiurgm piienMp at chrétiennes. Il y «mptolr suit érudition surprenant Kn 
wi 4 li Bt toute s» verre habituelle, U montre d'abord un premier groupe d'sua- 
JjW enriKJen* : safaQpbagïMj* Lia»*, de saint Béalré «Le. 014 II reit La cù pim 
rituelle d'une cérftmaildi qui su pratiquait jadis sait dan* tr dmetlfera Po&üen. 
mÏI à U Clique il» S tin-Pierre H Lien* ; puis un second groupe sterne de 
Siini-Geor^ej, fantiinu de ËaiulMirt! où le miracle bd un b Barri rmau des 
Vmaija et dre Hubigali*{groupe dea libnicid Wil] ; un troisième groupe mcuit 
füufnl «meepund eux SUJlJcf tbrliieueu de fin juillet et a de riantes relit, 
tlon* ax<*c les Neptunslia ri Jus burin al La, Lu miracle de l'Apparition des tuuji 
e^t aussi Bi rapports srec In rU«i baptismaux de Nom!, de rLpipbaEiki, de 
Piqua* : * Notre nu racla, tour I tour ueorié A dm rites producteurs de la pluie 
H dé In l '-ronditA, n des Nies oracnt*inee on 4 dre nies de purification, se 
retrour» tooi e?e différentes formes, aux montes dates aafonnulêtq,., Lr 
niiradè (l'est icj qu'une «egése fraudnieuM da riiei très Anciens. » U. S. imt 
uusil le riie dune son utilisation comme moyen ilmoALuire et 1 om ma ordalie, 
surtout dans it pxga es 1 eE lic jrêoo-üSLftEËque T 

— L'étude de IL Vassdi Rnunav §jr Ytjjtüt fiant (Paria, Jouve, 1V12, S*,, 
*“ J>.) que noms préet-nient en une tradition CfliûHé) MIL Dcnla Hocha ttt LL 
rnnni Sain N eau n’esl pu précisément de rhietnire Ira pi saillie. Cm un T èbi*- 
mnut i^qniiiteïrB contre 1' « Esprit iPmtmoliiiiié , — pour par Int «éMU Je 
Sonic de Fuf'azxmro — dut l'Egliw onbudax*, Pendant de longs aitxlnx, la 
Rtteaie a eu ptiur peine pal smtri htalnriqu* du * T ititniilter A Bvranr-e, «t j t 
fiiruia a influé mit l'fijfiil, U Russie a'&st ■ mortifiée 1 rtsc une étrange cond- 
tmoe, La fur mtif rappelle ceo derman cliapitrev dn rLrengilr où Je Ch ri at 
vil 4 fcpfta sa mort et son enaeruti ose ment M. Ponnür ■ dioril, en dp i^llea 
pages detdfTâ, eettr »Linr de 3<w pxy P rfUi ne rit pifLnem^nt t|i 4 n iJ M .t J* m ,-._ 
luioalle tl Ira minuüeiiseï funérailles, V&m* du tx, aiergé qtt. ptnU\m • utt 
ascétisme Maioirh ^sa théologie d'oil est sITaeê tout trait UnnmtK tarreaLre* 
prepre à la vis... Sons uï pouvana mitre routeur déni 14 »ritiqu£ f d on nf 
intJ>rM maïs suniwti^ au jhrajbfe. des t^nilviw blarlle i de ré^liw oribo- 
■ te. llcaïutii UtiBMtos ï » Vfrm** x rwi pjdilw* , ou 

seules Le» aecleé qui, piecbémeal, ai «aut fait un proldénu? du mouremeot Ma>e 
ce à quoi ellüs tondant tout» esl, eu réalité» eniémé ,kna la tnœilo #□□ 0 r gn _ 
ni^iüf déjà aiort - p. 3|). p i 
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__ i^y^o frunpiî^ï pretonLêe* au CongrH snlerndU.irut ilf chrii l'i- 
niaiiio Ül>Kral tt de prORfÈs ral^gieai qui n'«i tenu à Bwitn lu 3*iu 10 sotit 
ï9lû ont été réunies an uo élégant fLiÈCteoto publié ch?; Sd-mn^t'irg * * 13s r 1 1 r i 
et chv* F i b abbâcher .» Paris, Xou* ne fimiïans fpa«v donnetisi <|ti« la labié :!** 
matières I? ■■■ petit l«Tre : . «ci mi-EQotres porUuii -nelta rivement sur dus qu?--- 
Liotis de pbüOMpbi? rtliBltUSB dont t'&pprdria&m n est pie du rtsiort d* r. H d 
iUvuti. Nus lectems retrouverons parmi tes auteur» plusieurs noms cuoom « 
muj£i jl fliu : J. R. ItoLiariy, tu fîhorffJ : W. Monod, LÉtarmem 1 de l' Esprit 
titD.fsmt -t \k ; 0. Bonct-Meury, Lié dette fia iVotèi tamisât f /y.m- 

,;itü .ni *nta jiiUr tff £* AUtfmi/i;nf . li r *Einibo Lapon, l'aHûin» 

iV- AVnflijrtj; P* Sabatier» Ln -rbtion* vjmp'itkl } u>'s *nlrû Pruttidinl* ri 
tUiihoUqwi : Et Mrniiïl, l* ('ht É>l/ajrj^Tn,r tibtaiMujis *« rsiuiwro œve njfcjn i 
fl, Luysüa ; Union dr> Li'ércf-peuvur* et rff> Lttnr-iwymJ* , E, Qoui]elle< 
L^i f jej'ôfixftctï cAr^(ifiMif> tf Ftfcifnït soirt&kj fb. Ruyssen, | r ocfru- T * ?p* i- 
rueis tf jj rD|>pr>«Fffl' j ftrr?Jil mftrniWujïïtfJ 1 . 

_ Le iL P. I bald d T Alen ;on qui i p«bln* dejii tant dé Wiîa4 pr^iim* pour 
Ibiitdirp frasciJKJîInn vianl de taire paraîtra il la librairie Alphonse Pi car r, 
4 Patin, pu Mdticil 'J' .UHtitiItir-'fft doLJirtt*** du Vnym Age relatifs 

i laitue Ci-(eût j j V»r K i*, la gnmilH ntforaiaiNefi de? Frères Mineurs ai riaa 
ttitmvs mi tdI.-ü* il* lx page* »t3$ plancbpïj Précédemment le St L P. tbaîil 
«ait ilypiiiî, i la même librairie, Jei FL* lt S*mir. Colwttt de t’artw iun toi. 
V de uv-Wi p.) Aarilaa par P' k '^ Vtti, eaufestfuf tin xuutfl Colette et 
par sœur Pfrrma de La ÏWdie rl de Bwiuine, ctiettpB^üfl dn !■■ Miflte. Ces bîo- 
Kmpbias et Unirai ycUttn deoolim Mirant uliles * qui désarmai» voudra trader 
«le la rëfûttflft catlmlni'S* au temps des cdncilcs de Lunitance el de L.ile. 


— Lu WittÜ.îïàsiodlJ? CflîjrfraiieÉf « d T Eiîimtiüurs (lOtl> avait ^ un 
.milü [il pi rmaiLahl rbarg- de oatilinaer em •au^rf par tei mafnm le? t uli * 
piraticpied, C'ait sr Uiuude qm pnidaa i pUTUr 4® jrtftviai PM® The JnljrjiriijiM'iii 
Aednp af Wlnurtit {H. Frmvite, iMitrîib^ïiftS:, ÙaFanl, l^udr??. Now^TnrÜc, 
TordfJlCf, VïeLüoume- daol **mis rteevun» i» premier nüm^fù. Ce ptiriudtque *st 
tans drtuCfl le plut impartant qni ait Mà Juniu'ii t.n jddr lîûnswrè par un* 
£gltst pu un groupa d'êgLisee au ij^ckppemiuil de ton lolivité wiiilominir*! 
On [ie poiirro i occuper de rriabefciLes sqr rejiLricm? de? non. civdiaes sine 
ci.ittaullnr la btbiiograpliïii reatarquiiblenient chsség pji doit étm jointe îi 
l'haeuii det nttoifrros. — Las artiolea dfl fond — eaai du [uoiat qui ne 
Lrn iti ut pat ÉïfliuBivemeiiL éJce motlM dé eonrsfstüna employer daiftpr'pi" 

nltüU dr mii^ innnnirftj — rwnfirnuent J'uliL+.'s reletiSl dr re nseignenicnts sur 
IVLat raiirieux iee pif» Têts leequela ee Lllri^e TeETorL îles mu^éiiaa dure, 

P. A. 
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IV* Congrès international d histoire des religions, i LeyJe, en 
septembre 1912. — Du programme que nous adresse te Comité d'organi¬ 
sation du Congrès de Leyde noua extrayons les renseignements suivant* qui 
doub paraissent de nature à Intéresser nos lecteur* : 

Le Congres se tiendra du 1* au 13 septembre 1912. Les séances auront 
lieu dans les salies de PUnivarsiie. 

On prévoit les sections sutvantes : I. Religions de» peuples s'.uvagee et 
Questions pènèruies. 2. Chinois et Jaj.onais. 3. L'Egypte. 4. Les Sémites. 
5. L'Islâm. fl. L'Inde et l'Iran. 7. Grecs et Romains. H. Germains, Celles et 
Slave». 9. Malais el Polynésiens. 10. Le Christianisme. 

La cotisation est Qiee è 25 francs (20 marcs. 25 coor. aulr., 10 roubles, 
I livre sterling, 5 doJI., 18 cour, suéd., 12 Monnet. Les membres pourront se 
procurer une carte d>utrê» poor leur» dames au prix de 12 franc» 50. 

Moyennant telle cotisation on aura le droit d'asaieter eux séances, de 
prendre psrt aux fêtes et excursions gratuites et un recevra les actes du 
Congre». 

La cotisation p«*ut être envoyer è M. W, J. P, Sttringar, 79 Rapouburg, 
Tiesnrier du Congrée. 

Ainsi que les Congres précédents, celui-ci fers exclusivement sciaatiflqua 
el sera consacré à des reenerebes purement historiques sur les religions. Toute 
discussion concernant des questions de foi sera interdite. 

Les communications oe devront pas prendre plue de vingt minutes. Le 
comité d'organisation prendra garde à oe que !s limite ne toit pas dépasse» et 
invite par avance les orateurs 4 bien vouloir se conformer 4 cette mesure. 

Vu le temps limité, le bureau du Congrès se réserve de décider quelles 
communication* seront faites oralement. Les orstenrs s'engagent 4 remettre au 
bureau un résumé succtul de leur communication, fait en vue «Jh l'impression. 

Seront considérée* comme langues oftle.rlles du Congrès I» français, l'alle¬ 
mand, l'suglim et l'italien. 

Ceux qui désirent faire une communication wnt prié» d'en inFormer lu 
Bureau da Congres (71 Plantsoen, Leiden) Je plus tôt possible. 

Hôtel* a Leiden : Hôtel du Lion d'or. Hôtel Lcvedsg, Hôtel Place Royale, 
Hôtel du Commerce, Hôtel Kijnland. 

Pour des renseignements concernant le ioçement, s'adresser au Bureau du 
Congrès. 


Le durant : Envcsr Lxnucx, 
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Tout le inonde connaît eus objets caractéristiques qu'on 
désigne généralement, en ethnographie, par le noin anglais 
de bull-ronrers ou par le nom grec de ràomboi ou par le nom 
australien (plus proprement art/nia) de churingu 

Ce sont «les objets qui ont une diffusion presque univer¬ 
selle el une valeur religieuse des (dus remarquables*. 

Dana les pages qui vont suivre, j’espère pouvoir montrer 
de quelle façon et dans quelle mesure les croyances austra¬ 
liennes ayant trait au rhombe nous permettent de suivre et 
de comprendre le procédé mental d’où dérivent les mythes. 

En considérant de près les données des croyances austra¬ 
liennes. nous pouvons, à mon avis, pénétrer très profondé¬ 
ment la pensée primitive. Le trait caractéristique do U pen¬ 
sée primitive est de s’exprimer eu premier lieu pur les 
formes de l'activité imaginative. Ce procédé imaginatif ou 
fantastique est, pour ainsi dire, le procédé normal de la con¬ 
naissance pour la pensée primitive, qui opère par intuitions 
plutôt que par idées ou concepts. Or, c'est justement de ces 
représentations imaginatives du réel (intuitions) que prennent 
origine les mythes .* lu mythogénèse est une foudiou de lu 
connaissance intuitive. 

llCAurmyu {emploie au féminin soin la forme tjurunyn par Slr»hlo*-Leon- 
hardi, Oit? Araadtt* unJ Loritja-Sl i nmf »i» Zcntral-Autlritlui ( \ rriiffinllichunt/eH 
au* >lnn stuUbchen Volkir-Uuitum Frankfurl-atnkhun, II, |90S),p. 75) estun 
mol du langage aruatn ■ = iirun /a) pour désigner I* éuii-rourer. L* coin du 
buU-ro<tr<r tn Australie tane d’une tribu à l'aulre. «^pendant on emplois 
uiuitllmnenl c/»uri*gii pour désigner les 6 ull-rvareri d'une tribu quelconque : 
A, tan Geun-p, Uyth** rl léyendea d'AMStr ilie jtnlroduct.), p. lx»u»: 
Klaattcl), Zntxdinft ftr Ethnologie. XXXVIII, 11*06, p. 703. 

2) H. PeUazzimi, Un rombù atnlralHno, .IrcAïuû) per VAntropotuyia r U 
ElrvAatjia, X1.I, 1»*II. p. J57 el suif. 



««VUE ÜE jJm&TOlHtt UES RKUtîlONS 

J * upcrcep lino [iersonnifleatrvfi ( heîebenils*perxonnifizierende 
Aiawrvvptmn), tf. W, WurnliM'élémeul uiyllnp- 
génétique essentiel et primordial, n'esl ait fond autre chose 
«{lie la représentation fantastique du réd, 

'■ est pourquoi le mythe esl f par son essence môme, «ne 
rimuiiMsauee himn-dUlt' du réel : c'est la réalité mémo direc* 
Lemeril conçue : rien de moins que de îa spéculation cm du 
symbole, rien de moins que des problèmes à poser el à 
résoudre* que de* mystère* à sonder ou a cacher. 

H Là dessus s'appuie— s'il méat permis de rappeler ce 
quejécrfvais oulrefuîs 1 — la nécessité scientifique d'un cri- 
lieisme radical vis-à-vis de toute théorie mythologique à 
fendam e inttrprêitUm, depuis les allé pu ri Bines au* nuances 
fériées -— physique des Stoïciens, historique d'Evhémère, 
politique d'Aristote et de Bac ut), biblique des Pères de 
î'IiglÎMi — j u-i qu'au symbolisme *lo Creuser, et, en partie du 
moins, eu méléorologiBiné d’AdulberL Kuhn el de Mas 
Millier *. 

De 1U mémo — vomlr&Uje «jouter aujourd'hui, — résulta La 
plu- forte* peut-être, -les ofajecliou* contre ce raLh mutisme 
auquel parait se rattacher la théorie des animistes depuis 
Tj jnr, Cette théorie voit doua l’ammfcme une espèce de phi* 
losophie rudimentaire, nue application (erronée) du principe 
de causalité, ut arrive jusqu'à concevoir les esprits comme 
mitant de causes personnifié es. Dr, les représentations ani¬ 
mistes ne soûl qu'un produit de ci* même procédé mental 
qui donne au'-si nuisance ;ill\ mythes iialu cistes ; un précédé 
qui if-éïl assurément pas celui des opéra trous logiques. On a 
souvent constaté ït* manque de logique dont* lu pfuîaée de» 
primitifs. Tout récemment ou a forgé lé mot ptélogimâ pour 
designer une des camciéristiqnes essenlielles de la menta¬ 
lité des sociétés inférieures 1 . Mais le préfagitme de \\. Lévv* 

I) Mythit* urat J Wigim* 1 PâfirrïiiytMuflïtf, 1 V, ! )\ Lxifnig* IMÛ, fi* G4 poiv, 

SJ if fttola fjitt e >Ci^rjuic,pir £&ura/ctj, XXX VIJ, l'HMI*^. I**, 

3) L. J_ftTv-B i-llIjL, (m Pmtiim nurntaia îfmu In tatkléi tnffrtrtim Pari» 
tin U. p, 73 *\ muiv. 
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Brulil fi uue valeur toul-vfail sociologique, en lard qu r tl 
eotisidère presque tixclusivenien l i’es i ■ uê m I i o iis de la pe rn 
sée sociale que sont lea représentai ion a collectives. Kk même 
que ce prêloÿhme n'implique pus l'existence d'um? phase 
mentale antérieure a h phase logique, de même il n'exdnl 
pas entièrement les opérations logiques proprement dites t 
tout en les relégua ni dans la .sphère des représeolatiniis 
individuelles 1 . 

Or« dans ces mêmes rop réscn tali nus i n rl ivitjii elles an pour¬ 
rai i trouver déjà, h lu o n atis, le prélogiamo : eu faut qu'elles 
sitnl de? représentations imaginatives, et par roii-équnil 
pas logiques : ou tout simplement. lu tant qu’elles sont des 
représente lions, mm des eu mm pis ; des mythe?, mm des 
raisonnements. Or les- mythes ne sont, comme nous le disions 
(out-à-rheure, que des produite de l'activité imaginative. 
Sans doute TexHlence d T une humanité fou ; prêimmtmUr t) 
prélogique, dans le sens chronologique, échappe abso¬ 
lument à notre expérience. UWtre pari, les mythes 
prennent naissance à Ion les les époques et même chez: les 
sociétés les plus avancées iiilidleçLuellmuent. tjuel que sait 
le milieu dVib ils sortent, les mythes n'appartiennent pas a 
l'ordre de* formations logiques, mais bien à celui de? formai 
lions fantastiques, — ou. comme d'autres diraient, esthà- 
tifj ûeà. 


tl y avait une fois — ainsi narre une fable exotérique 
d«'îi L'tüjîi . A11 - 1 1 « T i ■ 1 %-nlralH \ — mtr' foule île petits 
hommes qui demeuraient dans un endroit nommé » tas-de- 
pierres m. Us ^appelaient Apujtt, H avaient «le? femme? 
nommées MçfhuU et îles enfanta nommés tmnkiri, « Àpuju » 

I) LAry-fkijtil, p. îo, 

3 }C, 5 tr*liluweM, von L^nlurdi, Ote dnttttftt- imd f^ntjü-StüMrnr fn fantrui* 

.i ^ U ^ Frankfurt 4 . U. iHOS}, p. tô cL *dr. lv>ur ctroftlêro 

rii^iit' rte ce fi- iln f-H-i»* i|ui kuuL aalrr*, i^iir btmlrltsis“-t'?jiiLj.rtU, op r ■ u., 

i ; 19 Q 7 ) p, 101 (èh iule). 
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si unifie v les ronflants w, « Aptiju « est, en effet* I e Off|i 
rhombe qu\m fuit voir aux novices après la circoncision. 
Donc les Apuju sont les r bombe s : en d'autres lermus, les 
rhombes sont èûnçUt tHt/thiyuufnent comme nnè Ionie do 
pelib hommes Apuju. 

Une nuire fable de* Loriija « rapporte qu’il y avait une 
autre foule de petits hommes nommas Maint u, qui demeu¬ 
raient dans iîu lieu appelé « excréments-des-Maiiilii » % el qui 
accompli reut plusieurs entreprises semblables à celles èet 
Apuju, Les femmes des? Muiulu s'appâtaient* elles aussi, 
Melbati. et leurs fils ïàAItltM* t)u peut dire, en somme, (fU** 

— ,4piy» = fe rAomif* 

Ko effet, Maiutu veut dire « Iss courts *> et* de môme* 
Melbali signifie « aux bras courts ». Les chefs de ce peuple 
des Main Lu m coupèrent i,i jambe droite, se la chargerend 
itir L'épaule el la portèrent ainsi pendant leurs voyages. 

1 1 ans tout cela ij n’y n qu une représentation mylliique p 
une façon de concevoir mythiquement un objet Tnonoerure 
pnr excellence, comme esl le rftontbe* En effet, ce sont ces 
Main Lu qui, selon la croyance des femmes* vjennenl Irans- 
Former les enfouis en hommes (initiés/: un des Main Lu coupe 
la tète de fenfanb et pma la Lui applique de nouveau *ur Je 
cou j après quoi ÜflitEtat n est plus ce qu'il ctail auparuvani : 
Ü Ui jt désormais un homme, Ensuite, l'enfant blesse A mort 
te Maiutu, el, quaud il esl mûri, le transporte jusqu'à une 
gratin, et là le cache shui* un tas de pierres ». Après L|imi. 
toujours sut vaut la fable* Le novice se rend auprès d'tm autre 
Maiutu, qui a perdu une jambe. ! a jambe git près du lui 
dans un étal de putréfaction, eouverLe de vers: reniant 
chargé le Maïutu sur ses épaules, le transporte loin de là. el 

1 Srirthl^v L<ïontur43 p op. r»r , M, i>. tS. 

2 Tré-- profaiiiîfliPPim H Àut voir ira un? nltulrôn à La 'lep^Fiàon des rtioinlieR 

,tani la deprfi ü tic; rat cniurfuin, Ü? uilViuh 1 m Apuju tin la. failli' Gîté? pim hiul r 
Itubftfil s or s^nfdnuflr wuï ■i-j.'Jê .cr >Ur. L 5 s rfai Si su» aettnta ^ül 

servant geiuy drjae^pr le» ïtofflbéi ancrée Je La iriby est itgWfè dam l'uuvrage 

^ MM Slialilwr el Leoutm/dl* fl, p. SI fun autre, tii L t p. 15 1 . 
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enfin l’aide à se recoller la jambe en place. Voilà peut-Mre 
une aulre représentation du rhombe, qui est naturellement 
fqu ou me passe le mol) monocrure . 

Peut-être, aussi, dans le fait que ces Maiutu nous sont 
décrits comme ornés de colliers et de ceintures faites de 
serpents faut-il voir une allusion aux dessins qui sont gravés 
d'ordinaire sur les faces du rhombe 

If ailleurs, le nom fnankiri (en loritja), qui désigne les fils 
des Maiutu (ainsi que les llls des Apuju). est le même que 
nan/ara (en arunta) ; nankarn étant le nom as'unta du 
rhombe qu’on montre au novice lors de son initiation (juste¬ 
ment ce qu'on fait avec Vapuju chez les Loritja), et qui 
représente son aïeul totémique maternel*. 

En effet, les Arunta ont une fable tout à fait semblable à 
celles des Lorilja. ayant pour sujet une foule de petits 
hommes, appelés Tivanjiraka . Ces petits hommes, qui 
demeuraient dans un endroit appelé Huhuntji I, se coupèrent 
la jambe droite avec leur couteau «le pierre, après quoi ils 
se mirent eu route avec une seule jambe, portant l nuire 
sur l’épaule, jusqu’à ce qu’ils se Panachèrent de nouveau. 
Or tiranjiraka veut dire réellement, à ce qu’il semble, 
« aux pieds courls » ; pas de doute, alors, que ar. twanjiraka 
= for. maiutu =/or. apuju = le rhombe. \oi!à un aulre 
exemple d’une pluralité de rbombes, qui est conçue comme 
une pluralité de petits hommes wonorrwes. 

Mais, contrairement à ce qu’on narre chez les Loritja, il y 
a, dans la fable arunta , à côté des twanjirakas un Tuanji- 
raka \ h côté de la pluralité le singulier qui. pour ainsi 
dire, la représente. Ce remplacement du grand nombre par 
un seul, cet individu qui entre à la place de l’espèce, cesl 
un phénomène des plus fréquents dans la pensée mythique. 

1) Voir les churimja cbex Strehlow-Leonhardi, op. fil., 1. pt. t. 

0*. I, aqq., p. HO eqq. ; el chcx Sp«ncer-Gil!*n. The naùw tribee af t'entrai 
Auitralia, p. 138 sqq. 

2) Streblow-Leonbenii. op. ctf,. II, p. 80 sq. 

3 ) Ibidem. 
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Suivant curEidns niylhohigues [c'est de ce pMîiiuuinie que 
prend naissance la formation de plusieurs êfres divins, en 
vertu d'un procédé qui correspondrait à celui qui détermina 
la conception platonique des idées*, lin particulier, c’esi uu 
phénomène qui a nue valeur exceptionnelle pour l'Amiral ie, 
poui a- qui touche an problème des être* suprêmes. 

LieTvvsnjiralia iqm .Spencer et lïÜk-n écrivent Twsnjirihu*) 
h fable rapporte plusieurs Irait* rpuï ne laissent pas de doute 
sur sa nature, en tint qu il? le caractérisent comme nue 
expression mythique du (bombe, j| a une femme. MeUiuta, 
qui est ;lux Melb&lî des Vpuju et de? Midulu dans le même 
r&ppMt tir itirtpiifaritè que Twüiijiraka aux multiples Twnnji- 
rakas. Il a des bis qui soûl nommé? Nutthua ; ur, nanhnra, 
contins nous dision* I nu t-;id heure \ n'est que U- nom ilu 
rlmmbi'. qn on fait voir aux novices dans le rite de la cir- 
rOueisî-m 1 , i ' e?l dan? cette occasion qu'on présent au 
novice, silût circoncis, urr de ûes rhombes* en lui disant : 
Voilà ce que lu dois appeler désormais Twanjinika 1 . Mais 
1' - iioromîlié? iu n seul que l 'initiation 'les enfants est iVmre 
d'un êlru personnel appelé Twinjiratai» qui coupe lu lèlu 
lux ou laids, el e mutile, lorsqu'elle est en putréfaction eî 
couverte de vers 1 , la recutb* de nouveau, un introduisant 
par là une lie irntivullt dans le novice. Tworjjis ïtkEi est donc 
bien un Humilie, mi pour mi eux dire, il art le rhombe per- 
fiftnnifii% flVsf sa voix qrmrroienl entendre de loin les enfants 
et le* femmes : ils prennent alors In fuite pleins d'épouvante : 
mais re qu'U? entendent tusl que k hruil du rliûtnlie. que 
1rs bommes, invisibles, lont tournoyer. 

f 

I; ■]' lyi'T. J.r . stl a rr: I.’m ; , Il hi,1. tii:lii p,, -, ,|; iJ);| , m 

îîpnFHPîr^HïïT], Tht rwOi-r inbifrof Centrai m \utiralia t ^ ^ „ 1 

r^ri'hlnv, Leflnrtar -i, Ijrf^rrmiipjni i J, p. 102. 

I) Vmr la p.-ijr-? prèirétiffllç, 

H Op, VV, S^bmiill. Ui* Stttluag «I t Iwtifu (wrr ü t m h n 

SUnfijtffl, Lu tftir XI, .t J JCl8), ggi. 

fifSirdito^'-b^oDbaritl, up, «f,, ] t p, tdï, 

7j Cf r b jwuLi ■• den Mu'4 lu Jww l- eatLi. i4rM/a nlLê d-cio mu 5 . 
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Il faut vuir t k présent, si l'on trouvé niiez d'autre* tri hits 
drs croyances analogues, et de quelle nature sout les analo¬ 
gies, 

Chea les Kadisb (au nord des ArunlaL on appelle le ron- 
HemeuLdu bulUroarer : itmitiw 1 , ur Tumum r est rlaos les 
croyances fabuleuses des (iaitisb, le nom de deux hommes 
qui dans l' époque mythique essayèrent, A enfin réussirenl à 
fti ire sïCTlerune quantité de rbnmbes. Ttrm/mn esl aussi Se nuoi 
rj’uu Cire qui enlève les enfants en le- emparlant dans la 
forêt, puis les ramène déjà iniliés ; et dont les femmes 
□ entendent que lu voi\, qui est le brnil même du ri ïambe, 
rVsl-à-dire du fumttmi. Encore une !"i=- P et A la mémo per¬ 
ron ni lîcafiun du rbumbe, la même façon de le concevoir 
Cumule un être en rapport avec lanîtiatioD des enfants. 

Non moins claire est une folle des Wurraoninga fan nord 
dfs ArunUi A IVpnque inylbique ' rivait un homme qui 
s'appe 1 n i ( Mûriu -ru tr/'tu : i I aeeouipl is suit beauconp de cérc- 
monies ei faisait un hroit étrange. Or, en langue wftrramnnpn 
le rhombe s'appelle précisément murtu-murtv. Le? leuimes 
des Warnunuitga m>ïenl. en «dlei, que Je bruit du rhmnbe 
est la voix même d'un être Umlu-murlii. Il huit remarquer 
que le murtu-murtu perso oui lié, eYsPii-din- Murtti-inufftt, 
est conçu comme un homme un corps rond comme nue 
balle, h la 16 Le glabre n'ayant qu'un loupe! an si.mnirl, el 
n'ayant aux pieds que des doigts et des talon* : vu trait qui 
rappelle li s jambes îles Moulu el des Apujth 11 surnhlü, eu 
ellet, que dans ces anomalies des membres inférieurs ïl y ail 
un motif favori de l'imagination mythique eu tant quelle 
s'occupe des rhombes. 

1 1 Sfktncflï^GiÉlOTit TA< ttnribpn U\htf. P 4&K. 42Ü P -'AS. HT ; A, nn û«qn*p* 
Hijthet ef J’fgj'nite.» ii'Au>lrnbi!, n* ÜÛ, p, tSf.i 

2) Spencfir-fiillen, Dp. çît mt p, iSi *ij, t 500; A. vin (juttnap, op. rit * il 9&, 

p, ÜB, 
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lltj J[i fable continue en narrant que deux chiens sauvages; 
ayunl entendu le bruit qim faisait durtu-murlu avec sa bou- 
t‘Ue, bondirent sur Fju eu fui arrachant dos morceaux de 
cbaii j tjü ils J an r ère td pei su.il e dans huiles fcs direct in fit®. Ces 
morceaux en fendmil les airs tirent un bruit tout h fait sem¬ 
blable h celui du rliornbc, c’eat-Mfi * t du marta-mum, fit 
pnrlotil on al lourhbrenl lerre naquirent des arbres, üest 
uvec le bois de ces arbres qut- les Wurrsimmga fabriquent 
leurs rbombes. — comme s'il couser?aît an soi l’énergie 
snnnre Irausniîse cl commiuuqüéfi par J* chair du Hurtu- 
mu rl u. 

1 Ih z quelques tribus qui demeurent encore plus ;m nord, 
e( que Spencer et lïilluii uni étudiées sons Le nom compré¬ 
hensif de « Irïhus septentrionales de l'Aüstrelie eentraie l . 
011 d iHise la croyance en eu fdre invisible «I redoutable, qui 
es! h correspond nul de Tumaqaet de Twanjinika. C’est mm 
tïgiife qui appartient en propre à In croyance exol crique : 
*' ^ 1*»i opère, h ce que pensent tes femmes, la Lnms- 

fu3 umIiihi Je# enfants eu ïi] ëH^ p et dont elles croient ùn- 
leudi'r l i 'ijx fur^qu’elles écoutent le beuglement du hitll- 
TfMUvr. Ici osl hnhifülitui cil* 1 / les Binbinga’: un être nions- 
frileux qui avale 1 Votant et puis le vomit initié, 

l'ius au sud des Arunta et les Urjtja. les Urabfcnna 
ma'ion Iberii oui mie figure mythique tout ù fa il correspon- 
ibinti 1 u celles dont îJ a été question cbdessus. Les femmes 
rmiiumm croient. en elle!, en un être nommé Wtlurna, qui 
enlève ks enfants dans la Torèt, extrait de leur corèiWt 
«n i r ai J les, en met d maires à lu place, aprfes quoi il ramène 
te* Ciliés- AW loi dont les femmes «cuti- 

mi «(igiDiwwiwnl h voix myatériaumqui n'est autre mm 
k bmil du rhombe 1 : c’est pourquoi Wiïurim est râ&Uutüenl 

i) TH wrthem ùilwf <;t ntra i AuUrtiMà, Lmntmi farl 

2 n, nâmmtoèà. p. m, m.-ulsnuhwuMicn 

tr,,Jt * f l ,r4î ■JüiLl iIrui wnX tüfluvns T K raalre bivùftSnm ; riDenc^ 

OuIhh 1 fét&, p. 5u| s(|, 

■' î^p^ni-pr-' îiï.iTu, Tftr mtrtfont trii-ei, p 2r>*, ifjg 
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le rhointie personnifié, c’est-û «lire exprimé mythiquement. 

Si nous abordons à présent les régions de 1 est» nous y 
trouverons des croyances tout à fuit semblables chez 
quelques-unes des tribus de la Nouvelle-Galles du sud, en 
particulier chez les Wiradjuri. 

Les Wiradjuri, ainsi que les Kamilaroi, ainsique les autres 
tribus du même territoire, vénèrent un être suprême) qui 
s'appelle Baiame *. ttr, \oici une légeud** des Wiradjuri*. 
Baiame avait jadis un ministre, chargé par lui de I initiation 
des enfants. Une fois, s'étant fée hé avec lui, il I anéantit, en 
ne laissant survivre que sa voix dans les arbres de la for«*t. 
Kusuite, il apprit aux hommes à découper d’un arbre de 
petits morceaux de bois, et à en façonner des rhombes, et 
puis h tes faire tournoyer au moyen d'une corde, en ayant 
soin de les cacher aux femmes. L est cet instrument que les 
Wiradjuri emploient dans leurs cérémonies; en le faisant 
tournoyer, ils reproduisent donc la voix du ministre de 
Baiaine. qui survit dan* le* arbre* de la furêl. 

Ce dernier trait rappelle tout de suite la légende de* War- 
rtimuuga au sujnt de luchnir do Mirrlu-murtu, que nous avons 
rapportée plus liuut. 

Mais ce qui est surtout remarquable c'est que le ministre 
de Baiame. cette fi mire qui montre nue connexion si étroite 
avec les rite* d'initiation, et dont l'idéalité avec le rhombe 
est si transparente, n'est autre, nu fond, que Daraniwun. 

En ellet, si Darnmiilun est lui-même l'être suprême chez 
d'autres tribus i Vuin, Ngarigo, Wolgul) 1 , chez le» Wiradjuri 
U n’esl qu’un être subordonné u Baiame, un ministre de 
Bniame*. Kn d’autres termes, on peut affirmer que Daramu- 
lun aussi n'esl, dans un certain sens, qu’une expression 
mythique à u rhombe. C'est ce qui paraîtra clair il après une 

tj HuwU, TKt nain* UiUt of .iiMtrafin. p. 5S3 sqq. 

2) R. H. Muthistr*, Tht burbunj nf Ihr Wintithuri thU* % »n tournât of tbt 
anikropoloyical Inttilute. XXV f , 18SW» p. 

3} ftowill, op . df., p. 4t»4 uq. 

4) Clfr. Howitt, 
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sério de fait* qui Tout itou» permettre de suivre riiez les Iri- 
Ims de I est ainsi que nous l avons fait pour «elles du centre 
et du nord, le même procédé mylhogénétique. qui toujours 
fait du rliombe une personne liumaiue. nue ligure plus ou 
moins anlhropomorpbiséo, dont ou connaît les parents, et 
dont on uarro les aventures. 

lin indigène des Wiradjuri. se remémorant un jour les 
souvenirs luinlaïus do son initiation, narra qu’ou l’avait 
amené alors prés de corluins arlires. et qu’étant parvenu 
evunl un tronc qui était creux, il avait aperqu dans le 
creux « un tnt de petits üaramulunt, Itt filt dt llaiamo »' 

V" ‘“''‘T ,lonc 'l ue • nichée » de petits darnmulum 
«l ce n est une variante de la représentation mythique 

... 5 r 10 ' * 'l 11 ' c ^ leï ^ e * horilja et les Aruuta s'exprime par 

I image d nue fonte de petits hommes? 

Or. quelles sont l'étymologie et lu signification de ‘Dara- 
m»lun L étymologie donnée jadis par ttidley- et acceptée 
généralement par les ethnologues, fait dériver le mot de 
Murçu . jamlie » et mu/an s d’un cûlé c’est-à-dire « jambe 
d un côté .. ce qu’on traduit généralement par « boiteux » 
mais qui correspond peut-être plus proprement, à monnmire. 
ôe nous souvenons-nous pas des petits Apuju. Muiutu et 
Twanjiraka, qui voyagent avec une seule jambe, en portant 
I autre sur l'épaule*? 

A mon avis, nous nous trouvons eu présence d'une concor- 
dance mythique des plus singulières : chez des tribus assez 
différentes et bien éloignées l’une de l'autre, le même objet 
est conçu mythiquement par la même image. 

Ce qui prouve, d’ailleurs, la jnslcsse de l’étymologie don¬ 
née de llaramuhin, ce sont les représentations figurées de 

i) llowiU, ofj. cil., p 407. 

î) ttidley. Kamitmind °l*trautnHaUm r w V ei l gM 1 ,„ 18J5 . eD , R 
Tylor, Jurnal u f the tmlkropmlogitêi Intlitute. XXI, I pW P s 
Usa. Uta IX. I«». ,. 296. W Schmidt, ™ 

.1 taha analogie a elr nmarqsia a usai par M v. Umiurdi. dans »n’m tro ! 
duclion a i œuvra de C, Strehlow, Du Aranlu- a. IsmtjQ-Si'imrnr Tî rr 
W. Schmidt, Zeitxhnfl fur EthruA XL \!9CW). «94 
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ce personnage. Naturellement, il faut laisser de côté les 
représon talions 1 * 3 4 qui oui été observées, par exemple, chez 
les Yuiu. parce que elle/, eux. ainsi que chez les Ngarigo, 
les Wolgal e! d’autres tribus du sud-est, Daramulun a un tout 
autre caractère puisqu’il correspond à la figure de l'être 
suprême [Baiame. chez les Wiradjuri). 

Cependant, les représentations de Daramulun se ren¬ 
contrent aussi chez les mêmes Wiradjuri. Ce sont, comme 
chez les Yuin d'ailleurs, des ligures ayant une valeur esoté- 
tériquo, qu’il n’est pas permis de montrer aux non-initiés, et 
qu’on ne reproduit jamais hors des époques où ont lieu les 
cérémouies sacrées de l'initiation. Dans le burbung (c’est le 
nom wiradjuri île ces fêles solennelles), ou représente d'une 
façon tout h fait sommaire et le plus souvent conventionnelle 
plusieurs scènes ayant rapport h la vie de Daramulun *. Ce 
sonl comme autant de stations où l’on danse des danses 
magiques et l’ou chante des chansons magiques. Dans les 
attires fêtes ligure aussi Daramulun. Or, il est toujours repré¬ 
senté avec une seule jambe, car * l'autre finit en pointe d’os 
Irè»aiguë o*. 

D’ailleurs, l’idenlité ou, du moins, l'identification de Dara- 
raulun avec le rlinmhe se révèle de la façon ta plus évidente 
puisqu’on trouve daramulun employé comme désignation 
(exotérique?)du rhombe même* Kn effet, chexles Wiradjuri, 
à côté des noms ordinaires du rhombe, qui sont mudtheyat l 
bobu, ou emploie aussi un mot tout spécial, qui est dhura- 
tnuolan , c’est-à-dire : daramulun \ Ce terme daramulun 


1) Howitt. o p. ci/., p. 523, 538, 540. 553. 

3) Dons I* burt'uny on représente aussi de» ligures de Bassine, ainsi que dt 
la femme et des fils de Bmama : Mathews, Journal of tk* nnthrupolngtoal In*- 
titutt, XXV, 1805, l xxyi, 35, 36, 37, p 315. Sur une représentation de 
BnujU, Toir Howitt, np. cil., p. 491. 

3) Howitt, op. ett, . p.535. Cette difformité s'eapliquerait, selon la P Schmidt, 
uer les idées de U mythologie solaire et lunaire : ItiUrhrift f, Eihn'Jmjt*, XL 

1008), 894 sqq. 

4) R. H. Mathews, Journal \>f lhe anthropologie al Imtitute, XXV, 1890. 


1 1.4 I REVU R DE L H ISTO IRE T>ES Tl EL IGJ ON S 

rit Je rliaïube, <>u le trouve aussi chez hui Kftmilaroi. Ii 
cùlô de l'iï ppeJLnl if coürauh murratmu, et de même chez 
J es indigènes du Putenunt Hiver, m eoléde mûritim$u 

Mats (es Wirmijuri oui encore une autre espèce de 
rïu un • h‘S T ayant une tonne dilfé renie el pmlant un autre nom. 

L'emploi de plusieurs espèces de rhombes est un fait 
qu'on rencontre àhèz lienuroup dé tribut australienne* ; les 
i Impuni f + les boréal les lïehmimii'fi 1 oui deux espèces 
de rhomhe*. quou u 1 emploie pas indifféremment 1 * 

(Joelque* tribus du iionrUüuesf, nomme les JSioI-TVi oi en 
possèdent lîin* variété encore plu* gniude, car non seule¬ 
ment ils mil de* rhumlie* de différent™ espèces réservés aux 
hommes ce sorti livrais rliumbes), mais Un * i n -ml d a ut res, 
employé* exclusivement par 1rs femmôi, FÛiyunt aucun 
caractère ésotérique et tur servant qu’u assurer aux femmes 
nrn- prolectiim cnn Ire !-> mauvais esprit 

lie m j i tj ui dm/ les \\ iradjun* à côlïi du vrai rhomLir percé 
à Une de se* extrémités par un In ni on est nouée la corde, on 
emploie aussi nu autre r bombe, qui iriest pas troué, mais porte 
\ï l extrémité mie eu (aille rftd sert j y li\er la rordu par un 
de ses bouts tandis que Lautru boni est attaché à un pci il 
bâton eri lmb*. O UUoii, cl fini tenu à la umiii el agité connue 
le manche d'un fouel, imprime au rUfflObe ce mouvement de 
rnhilion pii produit le Inuit earucLériatûjue ■. ùu appelle eu 


p. XXVU, IBV^p, 56; HinviU, fte nur,rvoUw «/ h<nth-^m AüUrtüui, 
p. 5K1 tqq, 

!' M .illi m w» , iwüHtcJ uf the ■.iKtftrtni'dvtfttai ItuUtutf. XXIV, IS9S f.„ ttU- 
XX VU, 1809. p. 50. 

C] îfawcü. ùy. rit., p, 67H, I 35. 

.1) Bovfàt, :'p„ eî/ t| p. 5Brt. 

t) Ituwitl, p. rit., p. C75, çq, 

»> Gp. W sr.bmliU t Zal'Chnfl fur Ëtiin#foyt c ,KL T‘ ‘tS'; p*. Bl>3. 

r? KlaaÎBflh f Z ■ i c■; n-ff fnr KLuvu.-wv, XXjtVïll, HO}, p. 702 s** f XXXJ K, 
H>ï7, p. GtÜ kv. •. fli&tM.ué.. .iM&rnp *, |V, IÎW0, p 

T H H .tlatbflw*, iatLmjir ,f tw anthmpoî , v ™* IniUtuttt XXV, \m> 
t ■ ntl, 3U ; XXV il, 189$* t, t j, K. — Viu lr ptUf rttaïuturfinimniA rciibiiiJUm) 
*1* la idljii Cheparo f UoWitL, j«/j etO t aiy, f L jft, » 


MYTHOLOÛTE A ÜSTBALIEMïVE IH UllOMUt lui 

rborabe mwmhwr 1 . Il est plus pelU nue loutre; et le sou 
qu’on en lirtr diffère pur le tou et pur 1 intensité de celui 
de grand rhombe* U n'esl pas plus vUibli: 1 aux Femmes 
que le grand rhumbe* \hii- les frnime? peripùveni U divet- 
silédes fions produit par l’un ou l'autre rhonthe, Ur, cette dis¬ 
tinction établie entre des impressions acoustiques dilfèrenle> 
h une elle-même son expression dims la pensée mythique \ 
un lanL qu'elle donne lieu à deux apéréeptiOÜS 
ÿfiy & nî*> \ jtjtpmtfHtnn >, ni par conséquent rl deux personnifia 
calions* distinctes n attire U emmil par le genre ; masculiu et 
féminin; c eat-à-dirc à deux personnes distinctes par le sexe : 
mâle el Femelle. Voilà pourquoi, dans la croyance des Wirad- 
jurï, Dammuluo a une femme dont le nom est précisément 
Moonibettr*. 

Ce$t pur mi procédé menüd lout u fait analogue 411 e eer- 
Ituna nègres de rAfriquo, chçE lesquels est en vigueur le lan¬ 
gage des tambours (Tr&mmehfmuhé) t conçoivent nu tambour 
mâle et on tambour femelle selon la différente hauteur des 
Puis relatifs Les Rvbe. par exemple, diiI nu tambour mille nu 
Ion plus haut et llû tambour femelle au ion plus bas. Au con- 
Imiro, le? peuples de langue àtSïj>’ M 6^1 d'tJr T conçoivent 
nmiimr a homme a h* tambour qui donne une voix pins pro¬ 
fonde, comme « femme » celui qui donne tme voix plus 
aigue, tandis quiU appellent a entant « un lamWir an Km 
moyen** 

[/ailleurs, en Australie même, on peut observer eetu- 
liistiuclioü de rhombes miles *d 'le rfauolrct IcAelU» chez 
d'uutres tribus. On Y& trouvée, par exemple, danslaXou- 
velledïttllea du Sud river les indigènes du CJureuee R- et ,||J 

1) H, H. fttoltiewi, ef lh* j/ii\rûpo^jîflU ImiHuU, XX V p 1896, 

m 3t5; xxvn, i m, os. 

2) B. H. M u r et L n fUMcrl iaainuï, x 11 1 , é"’. 

3) MtUuvrt, l.v, _ 

V) Weilermuni, Uw IVonitûplügjrjrAi* ia lï<|/ < h -VfUdL J. füf - 

Spr., 1007 , 111 , I. Voir: An it Aroj.-v - ' IVÜfl, |i. ASS *q. — %- A. Vk lU*t ^ lLr 
T'omwhtwahï baï /Un Eu'u-tont ", tn liifto v ItHOi., &0-— ïa " lL " ,,M " 
juAles di famaUei qHi les : toifKAr.fi far £f/mu.ütfiV, V||I T l*7(ï,-:ia a 


f,r t'Biaromjf des nEufiroKÿ 

Richmond H ainsi que dans le (Jneendand nhte les tribus 
qui hal-iront lu long4 b Culgoa fl. «. 

'Juelque chose d'analpgue <* r en cor, Ire chez les h ornai 
l e- hunun qm snn , lu5 habitants du «ppsland, c'est-à- 
dire du lillnraJ du Victoria,ont aussi deux sortes de riinmims’. 
, 1 llS t ’ r | ,u,i ’ «I-l'elle tundun. qui veut dire » Hiomùle » 

le plus polit «st nommé msut-tundun, qui signifie « épousé 

t :?™ " eSl à - Ære « *» f— >’• N.rellemant la 

r w T na s '* rr(!t » P<* W. Or. conçu, no être 

TT 7 ,rtr n “ v "î 1 ■ [>rHmicr ** «*«>»»»» des 

" «q.l.esllai dont les femmes croient entendre [a voix 

f.M-sqn elles croule.. ronflement du bull-roam (cp. Trvim- 

j-ral.a1un.aua, Wrturna. etc.). Tundun. « Hromme ». est 

Î"S Ï" S *‘m ,,ums <lu " fe i*<* At père », 

. t . lre * al " ü muJl ~iraÿan « compagnon émi- 

,*' “ ea ’ r,uss ! fl[ » «I I" ministre de l'être suprême 
qurcirezIpslurrnaisapp. ll,, f ul Mu „ ’ 

nrtaiia qui Huit par transformer Tundun et sa femme Huict- 
1 itiiJuit »'i* üiHr-îOLtins 1 , 

C.bezles Knrnui aussi le* non-iniliés croient nue Tuiiduu 
descend en personne pour transformer les eulhr.ls eu 
hommes. Selon la croyance des femmes, le bruit du rhombe 
c ost-a-dira du imtdttn, est lu voix même de Tundun : j i)nï uié 
■ Iles ne qunteraiem le campement lorsque le beudem. nl 
terrible du bull-roarer relui,lit dans la forêt, de pmtr que 
f tinilmi «eles lue* # 1 

Nous avons là 0 „ autre HXCla ple qui *&,, s - ajüuler „ ja 
catégorie de ces êtres que nous avorte reconnus jusqu'ici, en 

l) UslW»>. MPnWmiiÉt H iht ttimfl» mm* In /«ni □/ 

,„Mr „ r vfaafat imututr. xxvu, lm , p.sa ». L p ! VW 

mtn». ««| : Mto*.. f. t;:W ;j,,. XL , U«W), (un 

^ Hwiu - "• **» * -•mm' 

&£«*• m ■*• - r — - ■«.. 

1) Wowiii, «iu rij,, p* êJ3J, 


MÏTBÜUKîœ ItiSTfMMHKKn OU KttOMÜB |(j;j 

[ il Libiiiu r? co u I rée s d e ! A liai ral je, d nos le s c raya i uics de tribus 
même très éloignées Tune dû l'autre. Ce &mi des êtres h 
nature humaine monstrueux et redoutables. doués de forces 
supérieures, qui su trouvent en étroite connexion avec les 
iiU-d^ l'initiation. Les noms do cosèln-, varient l ime tribu 
a l autre* Mais ils sont tons connus selon le même type ; en 
d'autres mots, on peut dire qu'il s'agît d une seule et môme 
Hgurr, soit qu’elle - appelle : 


M-iiutii 

Twoujxnka 

Tiunaim 

WUuriïa 

KaLajaiitia 

Murlu-muriu 

Üaratniil an 

Turniuo 


lien fi 1 # Lorjlja, 
cïïwi les Aninla, 

Cfaa? les Kailish. 

^bsr les tlrabuaua, 
Chfit les UinJnu^a, 
i; bftz Ins Wurratüiiii^;», 
cIibï: les Wiradjilfi ' 

. hüï t**« Kiirimi, 


cL pourrait-on ajouter ■ 

Etaflmulun les Y'iituV 

U est vrai, en effet* que DnramuJuu est pour le» tribus de 
la nation Vuin l'être suprême, le même que Barium- cbezles 
VVirndjuri* Mungau-ognun chez les Kuruaî, He, Mais eda 
n'empêche nullemept qu’il soit aussi, dans In croyance exo- 
lérique des Yuin t un Mre initiateur comme il l est pour les 
Wiradjuri, qui voient en effet eu lui tm être absedumenf dis¬ 
tinct de leur être suprême, Baiame. Tout ce que sut rapporter 
' propos de Tburamuluii ( = Jfcmimuliin) une vieille femme de 
la triliii Tbeddursi, cVst qu'un rappelle papmff^ c’est-a-dire 
* *"* ü * ^ d descend arec un bruit du tonnerre pour fmus- 

former les enfante eu hommes V tq* T Je* trjbw Xmn et nient 


j l'J- rnw k'rf tnhué apparentcuinjo^lHa Wan^l^ti (ThsTronJiia^ Dm- 

m.L un J j Hon-nt «p, C it u 560. — Ü mtftuÉ le* *»tr^ jurai, nUiairju,,* dîna fa 

**'- 1,F inif|| [writ <l*s nalîona witW*, füuiOL i|uetie nmplt* > n l™s 

i) Saus « de Ymn il f»u4 conjpnjùdr,- trj,n« 1r ,., Uî la ^ H kie 
7 r,n,f O .-ilh^-i^^Om.o « thadàM]* K***». W^t. ,,, . . ,,, 
irfUi» ,0111 «mlusuteiti «pprait»*. ipui prieur. fl|) „ Hr , s : ,i|, , Jja Hl|-ri to 
ut.i»ùp nwjraiKri -il I'.^imufaii wiwm? l'-trw «uphViK : fWm , r - 

WH ci, p. 17 i»>|q. * 1 

■J fï'jwili* tf/j. |j. 4M. 
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qu il s agit de la voix de linramulun, lorsqu'on entend le 
rondement du rhombe'. 


^ initiateur est donc bien une figure qui appartient eu 
propre et universellement aux croyances australiennes. Nous 
avons montré f par notre analyse mythologique, qu’il est nue 
expression mythique riurhoinhe, une aperce ption par person¬ 
nification de l'instrument sacré des mystères. Nous nous 
expliquons maintenant son étroite et constante connexion 
avec les rites d’initiation, puisque c’est dans ces rites, et 
dans ces rites seulement, qu’un lait beugler les rhombe* 
sacrés. Nous nous expliquons aussi ce trail essentiel qu'on 
rencontre chez toules les tribus, h savoir que l'être ini¬ 
tiateur est invisible. Cl qu’il ne se Tait sentir que parla voix, 
qui est, au fond, la voix même du rhombe. Même celte variété 
de méthodes qu’il est censé avoir h .-a disposition pour accom- 
plir la transformation des enfants en hommes (soit qu’il 
détache la tôle pour la recoller après, soit qu’il remplace les 
anciennes entrailles par de nouvelles), est un produit bien 
naturel de Imagination eu tant quelle opère sur des don¬ 
nées qui ne sont pas connues directement. 

Les êtres initiateurs sont surtout des ligures de la croyance 
exotérique. Ils sont des créations mythiques dues à l'imagi¬ 
nation des non-initiés, c'est-à-dire de ceux qui ne peuvent 
pus assister rùu aux rites de l'initiation. 

Lu considérant les différentes figures où prend corps l’être 
initiateur chez les diverses tribus, il nous est donné de suivie 
les moments successifs de sa formation, depuis les phases ini¬ 
tiales jusqu'aux plus avancée», ce qui revienl u dire depuis Je» 
moins individualisées jusqu a celles qui le sont le plus depuis 
les Tonnes qui sont le plus proches et presque «meure adhé¬ 
rentes ù la pluralité originaire, jusqu a celles qui ont le plus 
évolué vers la constitution d’une personnalité mythique indi¬ 
viduelle. Ce nVst pas tout : nous pourrions étudier aussi, de 

1) ilowilt, o p. et(.. p 404 »q. 


MVTÜML^rîlt UhlH\Lir»K IM IMHjMUü t(ï5 

];i tniTsmc fm;on, dnus quel degré el dans quelle mesure les 
oln-si iuitiritcur* lendrnl û si; rapprocher, a s'assimiler, à se 
eonfondre rtv l j e li s Jignres des êtres suprêmes prnpreroenl 
dih. 


CiiNï les Lorilja iiutîs voyons* que l'être initiateurs est per- 
üoaiiilii! duos une ligure de Slaiutu, Maiuiu n'est qn’uu des 
Maiulii, ctasl-à-dire UT)Il ligure qui nV$| pas aurore parvenue 
à acquérir une individufllili- ni y lins] ne eu propre, qui ne s'esl 
pas encore dégagée entièrement de celle pluralité (rtasl-ii- 
dirr- la raultrludü des rhombea) ii laquelle elle appartient diss 
sou origine, —Twaiijirahu (rhe/. les Àmiila; est déjà plus avan¬ 
cé ^or le chemin de l'individuotisaLion. toui en ns,ml eocüiv 

J b imm en commun âvçc .. p]ur,dilé de — 0fi 

puul faire la même remarque pour Mu rlu* marin chez les 
Wnrramujiga. — La croyance des Kailislipnraîl I lotier entre 
Fumumi el les deux Tomajiu . — il'esl avec tvalajüüua, a ce 
qu’il semble, mais surlout avec Tunduu cl iJantmiiliin que 
fiouâ louchons à des personnes déjà bien fixées comme 
telles, vivant, poui ainsi dire, d'une, vie à elles, — Muta r e*i 
avec I taram(il u h que nous al teignons absolument (chez les 
t uio) h sphère de* êlres suprêmes. 

Italie bt question lrè$ débal lue des être* suprêmes austra¬ 
liens, VI. K, U. AtareU*a exprimé sou upmtau d’une luron 
tré* itriginale, en ifllrmiiiit que C£S ligures soûl t oui es for¬ 
mées il apres mi même el unique pfûlolype : nu pndolypr 
lOUt h l’nil matériel, ta IhiII-i .hli er. Je pense qu'il y a au fond 
du vrai et du faux dans colin Ütéurta, Ko lûol cas, je pense 
que le P. W. S ch midi a prie ttnê altitude peul-êlre trop 
exclusive lorsqu'il U*a pas même fait [bonueurd’un mol de 
crilùpn- à ta théorie d«' VL MareHL 

( Vaif ci-düüUB jf* Ifiiï mjij„ 

Cf,GarfwuteL leu trots GutbiÎAahtru 1 «ü A tués: TDÎrcklMnu* n.H.i In fmie^. 

l ]$ Ù. Müffctn ifaïVïÿ. iltjH'f.tnt ktflyï üftiMi'Uf fiHÜ-r UÏ'Et . IftOdifj ^ iwrnutt 

viil îm 

li -titfArujFos, tli ltlQ0 4 p h i 107 si|> 
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UfcVlté lu. J. IllSi tfJIHK tlKS M l'.LI'i fi p,N> 
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La mythologie du rbombr, par >;t riatnrr ol aussi par sou 
Origine» ira rien k voir avec U cmyunrp en un èlre suprême ; 
cl par COttSéqnoal elle reste, 00 principe, tOûl a but eiran- 
gère m problème qae soulèvent les Êtres suprêmes. 

Kri *luiltïiiil|es rn.yaiires fies li ilMts ,hi / liaquelles nous 
a '°"“ cansJgiS l;i présence île rétro injimieur’, ooaa trouvons 
que plusieurs ilmitre elles ont aiisih la croyance m tm £lre 
stiprôinu. Il est app-le : 


Tukura 

AUjira 

Atuata 

BillJIUÇ 

Mucpm-ngiuiq 

IbinmiuJim 


Hl^jï If- Loritj» , 
chez Ift? Afuiita,, 
ctiez Iss KiiilMk 
chc* [eu WitBiljuri, 
utiifz tes Ivniuai, 
ehex fc* VuisV 


Mai* il| a d'autres Ifilms chez lesquelles Fèlre suprême 
puruli ne pas exister, du ninins, comme ligure distincte. 
D'au Ire pari, il y ïi aussi de* tribus ebei'lesquelles lu crovance 
cri Fètre suprême M'implique pas, à ce qui J Niable, lu pré- 
suarc de Fèln- ïujliuUmr. L est le cas mtr' ; 


les Kulin .1 vunI polir être ruprém* Dücjîl* 
les Wiim baio .N ara lie, 

\m SnrrinyBri Niin-uüjkriï*, 

De tes êlres suprême* quelques-uns semblent appartenir 
eu propre «J cm:Iilsi u'niiiuI nai croyances des miïiés.cmi 
Mmigdii-ngaas, Baîiain-\ Alnalu; d’aaJres Appartiennent 

l. Voir I* litir c-i-ihrttjfttn. 

-1 Sur Alijira St ÎuKsjp* : SintfalpiioUmLhittjJ, (a* Ammtu- urnf îœritfar 
K P* t « I. ; H. p, i «j. — Sui {m nnlrra : Huvitt r ,Vfl4ii*r tribu i vf 
nmik^oéi ÂMiarAtlA, p isd 

SJ Très probibJeuieul cUpï. et* triboa labsanon 4&a êtm* mi lut* un 4 ûU Uga 
fütæ sd rapport twee |b déclin itab eùrénjiîiJLûa 4’iLilüiiliuij,4|ui * «u lira burtuuL 
chet l« tribu* it* la nslian Kuhn : HawiLl. op. 7Q fflS jé. ; el, 

p. rï7J Hjq H 

i l?u*nt * Mangaa-DisSLua, il parai i ipit tni« peu f,minus, «i le* pim 
fictllM, «al «ttk* f*ft»igniça «nr » naiaru. iJcmtn i'Aypvtliirae tfil* Baüuk« 
eitiLèriqun « bit* 4 b », êtÉ$$qttJ| fcf, Dumniiiüuj, awn« par M. t*u (ïaeuiep 
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pliitAl aux croyances exotérique», tels Tumana, Alljiru et 
Buiijfl 1 . C’est un fait pour lequel chaque tribu parait s'être 
réglée d une façon tout à fait indépendante de» autre», 
que cette inclusion, ou non, de Lêtre suprême dan» le cycle 
idéal des mystères. D'ailleurs, il peut bien se faire qu’àlelut 
aeluel. les croyances australiennes ue représentent que très 
imparfaitement les croyances ancienne» et primordiales, et 
que chez quelques tribus la figure de l’être suprême ait Uni 
par disparatlre du cycle cérémonial ésotérique où elle avait 
place autrefois. 

Eu tout cas, ce qu il nous faut bien remarquer, c’est que 
ces êtres initiateurs (de nature éminemment exotérique) d'un 
côté, et les êtres suprêmes (les uns ésotériques, les autres 
exotérique») de l’autre, non seulement sont tout à fait indé¬ 
pendant» au point de vue génétique, mais ont aussi évolué 
selon une ligue differente. Par conséquent, les premiers ne 
sont aucunement le retlet mythique des seconds. Les êtres 
initiateur» ue sont que l’expression mythique du rhombe. 
Pour ce qui touche n la nature des êtres suprêmes, la ques¬ 
tion i l’est pas moins début tue. 

Uuant h moi, je ne trouve pas, au point de vue propre¬ 
ment scientifique, qu’il y ait de raisons d’avoir recours, pour 
expliquer les figures des êtres suprêmes, à une genèse et à 
un développement autres que celui qui s'applique en propre 
et universellement à tonies les figures de la croyance mythique 
et religieuse, lin d’aulres termes, je ne vois pas pourquoi ou 
devrait regarder les êtres suprêmes comme engendiés eu 
vertu <1 mie activité psychique autre que celle à qui sont ducs 
toutes les créations du mythe en général. C’est par ce pro¬ 
cédé que prirent naissance, pour revenir à notre milieu 
spécifique, les figures des êtres initiateurs dans les croyance» 
australiennes. 

Celte transfiguration des rhombes en êtres initiateurs qui 

(,%/Anrt {Rendit •rAtatraiit , p.Dl ronole), voir le P. W. Schmi.lL 4»»Mru- 
|K>«, III, | m t p. 113. 

1 ) L c, 
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e>l l'essencf même de notre phénomène mythique, nous 
avons su dans quelle sphère Jt* Tut!Iïvlti^ mentale elle V accom¬ 
plit lie nV>l pu* U sphère nie l'nclivili Indique : c'est b 
sphère «Je 1‘actMtê imaginative un liwiusijqLte. Cet tt^t de lu 
eomiuissariue qui conçoit b fbombe eiumiib im être person¬ 
nel, é! t qui conquit b bruit ■ IU rbutnbe comme lu voix: de cet 
Ai ri-, ijV>i aucunement une opérât h ut logique ; c'rol une 
intuition. 

Si MM, Lurig e! Schmidt aiment mieux attribuer aux 
êtres suprêmes, australiens et non australiens, une genèse 
logique, c'est qn ils voient presque, dans l e Ire suprême, la 
réponse donnée par I humanité primîlire au problème de 
la caUàtilîlêV Par là, ils foui dépendre la conception île l'être 
suprême d’un procédé mental qui s’opposer aux lois de la 
pensée mythique. Il V.tgii doue d'une théorie qui devîenl 
itisciuiemibb seulement fun applique, n ta fnrmaiimi dès 

ligures des Aires suprêmes, Ja lui qui rugit la Wmaliou de 
EoiiIf! lïgui t uivlhique en général* t’I puurquni ne devraiUtlti 
pas l’appliquer ? Cel le même pensée laritaïliqur qui dans les 
rhombes sucrés ul d'abord une foule ri êtres humains, el 
finalement lu figure unique do IV ire Initiateur, ce fin elle qui 
eryinWi minai la figure de IVlre suprême; mais d'ou la Crû' 
t-alle? 

Voilà uù le doute commence. Mais, eu Unit eus, elle lut 
tirée d'imu malière quelcuuque, qui. pêl seulement tomber 
sous l'expo fiance «1er- sens, et qui fêl susceptible d'apereep- 
lion mythique, 

S'il mV<4 permis d'exprimer une hyp'dllêse qui ne pool 
être développée ici, .V >uis pmlt à croire que celle mal! ère 
sensible uVsl uulfie que le do|. 

Il y a dans la mythologie australienne une quantité d'élé¬ 
ments uroniques et asLranx T que le V \\ Schmidt sV^I 

I; A Lui u, T ht tndJttnfi «f rWirftwt * • W Srrhtturfi. L'wttjiti: J? l'virt 4t 

itku, in AftltapH, IU, *O0B,&0MUHMV, tMfc &iSî V. fQ|0 a .eifc Cf.H.n. 
ttaivfl* timert J<;u*nui t VUJ, \m> 400 eqi(. 

T} AnrArw^iij, > , UX.Hl, ;;(£! fq„ 
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limi particulièrement efforcé -Je mcUre en évidence» >< Si 
nous devions donner — «iii le 1* ScîunMt — aux êtres 
*u| eûmes de l'Anali-aliu un uum pris île Êa nature, notifies 
n mm menons « dieux du ciel 1 

C'esl que lu cnnilésion très i'ilroile des êlres suprêmes 
au > Indiens et, pnurruit-mi ajouter, «les être* suprême* en 
génûrulj avec Je ciel est un fait indéniable, th\ nn ne pourrait 
demander de prouve plus évident!? II ce qotë imue avons 
montré ci-dessus, c’est-à-dire que les figures auM eh! l ► ■ t j r s - l -s 
fies êtres suprêmes el celles des êtres iniliuleurs sont des 
p\| cessions de sphères mythiques différentes, 

Kn&uitu, îl arrivai imiuf*]lpQiPnl que te* ligures mythiques 
fin es tie différent milieux ile sensu Iion cl d'uperreplion, 
r'esi-û-dire d impression et il ■ ci près don, ne pure ni rosier 
toujours distinctes et éloignées lune de Ion ire, uiai>, fiel un 
lü loi qui régît partout lu monde dus mythes, elle» durent su 
rapprocher, et parfois mémo se fondre, ensuivant en cela le 
penchant analogique propre h chaque ligure, 

Cu fui ainsi que lu figure du l’être initiateur eîi vint ' : "j- 
ffâjj ;i se joindre à la ligure de l'être suprême : Uartimnltm 
a tûté du Bdame, Tmidun à r-’dê de Mungnu-ngmm ; e| f ar- 
fuï' même il \ cul dus fusiuus roi ides. comme ce serait le cas. 
par exemple, pour Ig# 1 uiu, chez qui lhirumuhm, lnul en 
étant dès sou origine ta figure de Pôtrfc initiateur, finit pli 
|.tendre h place de l'être suprême. Ici wt éôjêtt <5* S^ttcrè- 
Usine mythique dmi }* P. W. Schmidt a cra pouvoir indiqua 
In cause In plus intporlnute dans ruclhui des m- i v . 

H h niques des tribus, Toutefois» le syncrétisme dut aller (dus 
loin. D’a»très matières ne risible s dunnêrcnl lieu à d aulres 
courants du lu pensée mythique, qui purent se rencontrer 
Cl, en effet, #a reucnnlièrent sur ptusi- in^ ligures dr In 
croviincc nnsindieune. 

I.« j ciel par caractères du fi vile, d’iimuonance et d uni" 

I) Jiiira r-y ■..■■. 111. I(HW. [>. US# — <?**!, U'aillturt, Mt* k> 

ScbmidL n l ù,ccepte <|n aw hier, -teï *01^1 


REVUE nF LRlBTÜïRE UES REUtilCUïS 

versalilé fourmi l'élément urimiqtie. Le rliomhe, cet nlijel 
1 -eîidnn el sacré pur excellence, fournit on élément maté¬ 
riel L homme, dont ta nature ïî ' apparaissait pas encore 
comme atalumeni diafinele de U nature animale* fournit 
I élément Bttitiroptqae. ou, pour mieux dire, anlbropiFioïqiie* 
aveu lims ses traits ni ses qualités totémiques. Voilà les rn»- 
rnnt* qui, souvent. se rencontrêreui sur la tipire unique de 
l'être suprême, 

* fJ '* 11 * syncrétisme ?i multiforme ri varié qui rend Irè* 
compliquée ta qm-Hiivn des êtres suprêmes mislfaliens, 
l.i ailleurs, je ne me proposai? pas dans col article de 
trouver une solution à relie question, niais lonl au pins 
d ou [nelli fuji evirieiir e un ciVlê particulier. 

Kn d’au 1res lermes, je me proposais surtout rie nipialcr 
d&nâ tes lignées des êtres i ni lia leurs australiens, eu tant qu’ils 
' ni une expression mythique du rlmmU-, un exemple d'un 
procédé meiilal qui a une vnleirr tout a fait exceptionnelle, 
a ne ni ims, [mur nous Faire comprendre dans ^nu essence 
même la pensée humaine primitive, r'esl-h-dîre la pensée 
tu> Urique, In mylhagéflèse, 

fîA Ÿ t 1 ',\ILLL (V-T TAZWM1* 

lln-ttir, iii.ntaiji.rr iLtL 1 
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C*est aujourd'hui un fait reconnu (sur les savait* et le* 
érudits de lu mur foïqüfl le ÿtfjjlIaillsiWl » beaucoup empr cm lé 
aui nüigkms et tutx cïs iliaalïmis païenne* L'étude îles eala- 
fmnlift* » démontré que plu L' m - dos motifs te plus SOÎTÈOt 
|r:iïlf- jiarl'ar! . htétïeu primitif sont iTinspiralion ptîélUte : 
li- [ >'i u Pasteur nW quhine adaptation, uneintarprélaijaû Je 
J Hermès t rinphnrei iPtnïel dutls tu fesse au 1 ; J tous rapp j s J 1 ' 
tir plié.’ rUamnmL et apaisant les bûtes fauves, tte tel- em- 
prunls sont particuliérement intéressants lursqiilU porlenl 
ur les rîtes et îles légendes, et nom devins leur accorder 
line altentïmi toute Sj-enale, lorsque nous eu trouvons ta 
trace précise et formelle dan* tes pnys mï le christianisme 
s'eal d'abord développé, par evomplr un Syrie. 

M CleruiuiiMiunncBu a déjà signalé Vâî omprunl de ce 
^enre. Une iimcriptïmi romaine, découverte en Syrie à lu 
lin du \i\ *iecl* t mentionne un rite fort curieux que certains 
fiévoU célébraient eu I honneur du dieu païen lladaran ou 
liadrun. CUe est ainsi rédigée : 

Üodlinn nryn //ri F/ut?*v m rrtït'. (Jtfftf WPtif immun 

Htm ttffidif /HSMi ipsins It* /* gU lltuffutfi [J^r/wirn 

l\ *. 

* Hrmhiïi***, vierge injnaacrâj* au dieu lladann ; parte '|nV4](> * es) 
absumiis do pain vinjil années durant sur Perdra du dieu lui-même, 
ell* .t ^cumpli vieil, Hoelmiaw a accüniplj «ûn vœu envers \û dieu 
Hnitran 1 * 

i I i, Pat., Ht i:i0fW. Mfltï 1 » rtnurUMll i*MI' ûft Poti trouvrru i w* 

loe T-pnseï^Ti r< m ^ rll e- L.iri Ltoijr n-|î111U tt(,S5 ■ 
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' ■■Mi - 1 :dad meure de pain prolongée est fteff&tinéiftBrit uni) 
^ pratiques d ascétisme si fréquentes eu Orient. On «Vu 
omiaissait pas d autre exemple. Or AL etercmmi fianueiiii | 
ndevé. dans nu Üüiîé tvrûiqiie in Ululé U Litre fajç CümiiU 
(éil. J,-K. Chabot, p. ntt), lu passage suivant : a llejuua, r«dl- 
gieuse* srpiir do Siméon, supérieur du couvant de Hablum 
Yinscdcq. doits le pajf dè resta sans manger de pain 

depuis* le samedi de k RûgtUiûü des Ff mi viles jusqu’au 
dimanche de la Itésurrnclioii \\. CÎ6T7HOutdSaGnus q i'ap- 
proch&rn passage du texte de le^vuKi rédigé par k vierge 
Boclrniaeiiftl il ej. -u Ie: * L absi Incnr» do k païenneHoch omea* 
vierge CQttèaçréa ;iti dieu fkdran, IViuf-m | r - assurémetd de 
fowimp par h durée sur celle de k relieuse chrétienne: 
mai* toutes fe* deux sont du même ordre, N esï assurément 
curieux de voir relia funou inulilioimeUe si niractorkée de 
I wcétkwé syrien persister uiusi û traver- l« tups el 

Cm ya io:es - 


ki légende de suint Sîmênn Stylife nous fourni! un exoïMpla 
plus curieux encore de eus survivances riluelJes. Suint Simeon 
StylïJe, drnil k fête, également populaire dans l'église 
ripmaioe td dans JVgJwe grecque, se célébré é*ù» h. pvcmièro 
leJijmnii t , iljuis k seconds (û ï - septembre, étau originaire 
de k Syrie Hepteuîrioiiale. Jl naquit* «-nut-nn. vers 3 im el 


mourut en lîîD. J)c ires binais heure, lise livra à fWiélteme 
k plus cxlnmrdinuire. s finposunl des jeunes piohmgés, hû- 
saul nnir. r u pm le et lOUlfta t% ouvertures de la cellule m 
il détail enfermé, elfrayant même le* à vê que s el le* chef* de 
monastère* par les niorlilkalimiv OÏUfs$ï@0 auxquelles il se 
soumet lait. G'ost en ï-23 t semhle-i-iJ. qu 'il «ml ridée de pa^éf 
loule aa ïk au «umnel don pilier ou dftn* colonne. Il coas* 
Irm-ii il ribord Un pilier assez bas; purs il en augmenta sgror*- 
si vc me ni k Irauleur, qui atteignit M mudfrs selon tes uns 
* *W* êëS fèa nu 1res. D’aprè, 1, légende, il au.mi 
vécu au munis une Lrenkim* d'armée* mi sommet do celte 
coin ii rtc. 


I, i. Jrr^juni iun HfTuj o fanttil Uo/dwoèiffta witniaty U, p. J34. 
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Les Actes saints de- l'Église romaine renferment, h la 
date iltl ;i janvier* plusieurs vies de -utint Simeon SUiUe. 
Vais empruntons ,'i ces dnraments les «leux passages suivants, 
qui ?e rapportent plu^ parliculièieirienl h nuire sujet : 

Siinè 0 n$eron*lmi>ii unecolomie haute de quatre c, un d m 
uü $OUHmd Je laquelle il demeura pendant sept tins. Su tftpu- 
iLilïrMj répandil $fl toutes paris.*. Op étain h iOo înkmli"n 
nue culmine du quarante cou liée s ; il y dame ura pendant 
quinze nus. opéranl de tiomlimises^tir risf'U? el liuiiurntïpdû 
miracles " 1 

Les premières mortification* que Siiîienn s'élail imposées 
avaient dêjfj afiire beaucoup iîts dévida uni "■tir de sa cellule : 
« Coin nu.' eus drvuts devermitml asm eusse plus nombreux, 
écrit Simeon Metapkr.isle. aillent- d'une vie de aurai Simeon, 
le suiul. ifaliurd pour l'viler l'honneur qu'mi vonlail lui faire, 
eosuite pour se rapprocher encore du ri cl. non seulement 
par L'esprit el eu pêfMjâç« mois même corporellement* 
imagiim île passer s;i nu si milite 1 ( d'une rubume. Il dlnvu 
d'abord une cobnme de ara raudées, puis progressive me ni 
atteignit lu hauteur de coudées..... î! n'e-t passionnant 
qu Mua tulle iiclîou pararaflu i tTaunms nouvelle el pour ainsi 
dire finsruyable. Parmi Itiiitââ les vertus, il mtaucttfl ► JsefiüpJ" 
Savait encore été don Lié el que pratiqua Silicon, Celle *lu- 
lliiti prolongée sur la colonne non srulemenL nu doit pas être 
négligée , parce quelle était alüra Mi{iftt&MiiilC; mais «(ttcorà 
il en faut faire un élogu I> iu t purlicniier, pan: " qnftj sam 
exemple elle-même, elle a é[é dupais lues proposée en 

exemple »■. 

I * iMiiiiï 1 : urtri rnlinrn <m rillnHniifv qunUitir cl . wii|irr rum 

iuiüup *j‘|(1hjii h -nuicia T|»f« pju» Famn ^HRqaaitâniiiin rilctituiflvlu Pail Uatt,,. 
lurlijLu... EHjlnniriam Lp.iù cukiEurum -|H 4 i:lr,vinii» f'i-anrun!. : lu Inc «fallt *111111* 
quiuripeiiu uuiltiLï ciimllunH* Jkfiims, 4-lr:. - ! 1 j&t ni Sim^irn, fjar AtiluriuS. 
eti. îfL — .lültf Sctnel^c luit* ^ Jutirjef V 
ÏJ * ClîUl ifsfO ieu(Hltntei iimtioai ■■ ujng rti ni luoiBilsri'nl. pnmuut ut Ilwjo- 
r * m dedm*rfL.,, luna qmu omlo, cnipiAunU. hm Itutum raUiiU-H cogrtiii lotis* 
trii nurfid-re .]or>qiir> îpen initrj vite TiUtnior pptrciipi?rei, iJIshi «nowlArii >n 
'' ■■ üinnr ïfatinru'rn, !ï [irLmurn qu iifam. Aûliunnn i4 sei ^rupUi ouhitfl*..#,. S 
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Hi 

Tou* le^ durum«»nU qui ninmïeitl avec délai! eel épisode 
de la vie de Sîménu. en indiquent J'emphcemÉnt dans la 
région d'Antîtïche en Syrie, Le byzantin Eva.gr iuft, contem¬ 
porain des empereur* T j litre II et Maurice, rapporte » dans 
sou fftstorta visita le cmivenl conslruiL eu 

fie ni neyf an ~>inî. el a l'iutérimi duquel il iir In ud-^iue, 
lia li te de quarante coudées, sur laquelle saint Sücêûn avait 
passé la plus grande partie de -h vie. Ce couvent, dit-il, se 
trmive a rî(H) stades d'Anliodir, au somme! d'une montagne 
[chap. I t § lit el I i), 

Les ruine» du couvent de saint Simeon Slylito existent 
minore aujourd'hui, Elle» eut été visitée* el décrïiea par 
M. le mar juis de Vogue, dune sor^ grand nuvrage sur YArchi- 
t'tit/rfi nwï* H rehtjkifï* <U l*t S t/ri fi r*»trnlt, p. 1 4 J et 
sim, w L'ensemble du ruines désigne dans le pays sous le 
nom de KüIjiûI Srui'sn (le chALcau do Simon) oerupe le som¬ 
met d'un plateau iis&e/ escarpé, qui domine la vallée de 
rAfriit, a u kilomètres environ an nord de la montagne 
conique et isolée tpié le> Anihe> appellent Djek) Cheikh 
Berekel, Ce sont les restes de l'église et du couvent qui 

Turent construit*: pnur bortmer la rué moi rfl île saint Siuo. 

S!ville vit consacrer le lieu on il inenn su vie extraordi¬ 
naire,*, it 

\tri3Î par les textes comme par les document archéoln- 
Liiques In vie de sainl Sïméon SL ville est localisée sans 
aucun doute possible dans ta partie centrale ilc ta Svrie, h 
quelque distance tfAnlinclie vrr^ | r e»L 

Or. précisémeni dans la mémo ré pion se trouvait fa villa 
sainte d'fliérapülîs, spécialement consacrée au culte de îa 
lumen se déesse syrienne* Unrgnth ou Derketo* qui fui. assi¬ 
milée par les Grecs tant ù{ à liera, LantVdà Aphrodite, qui Tut 

.nliLma. | .tm <\\m\w hoc, la prnfn ineMrhrl» ridj'4tür, nrrrtim ani tulicum 
^nito irmlU "«ijup nUfrM, quorum niiîliim fifrsi*. mülitiai, t ■ haï; 

euiT'ti iinctmiJi fluacpfiU ‘iul, iijm rrrt<? ■: üJiiauinm ilh vji*, «nn hjIiïîu qiifrt 
(isuiplfl caral, t^niiPitrTiftjiiia ûq etl, Vfifuru Atiitn -111ï }« si-ij- y||o *ï#irt[»ln (n 
nnmplum petiüA propoiili eflirri* «é, laiiftuniJn . (.1,-ü.j «Hi^roni, 
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iussi ni pjjrucbi.'é de la déesse phrygienne (Jyhàte. Sur h 1 culte 
de celle dée?se ù Hlérapolig, sur le temple t|UÏ lut triait cousa- 
i‘ré. sur les rili^ qui s'\ cëlébrnieiil on soit honneur, nuns 
f > o s - 1 ■ il o 11 ~ u j i rj , ir U men l précieux : ç^Sile tnûléinlïtulé 
(létoin lyrimne, parta i- attribué ïi Lucien. One Lucien en soil 
nu non I au (eut ci qui est certain, c'cal que cet aulmir a visité 
I lié tripoli* H le le tu [de .pi il a défi il ; c'est qu'il a vu pai lui- 
même une parlic uu moins des objets et des nies ihml il 
parle : quant n \ t reste, il l'a appris des prêtres du temple. Le* 
renseignement s qu'il fournit méritent doue créance, quand il 
- agi! de faits enccrds qu il a pu observer et vérifier - 

Marini les rites dont il nous parle. T un des plus curieux nsi 
le suivant : n Le portique du leuiplr est tourné ver* le nord ; 
'On étendue peu! avoir ü peu prés cent orgyes {= en vu ou 
I7S tnèlri-s). Sous ce portique sont placés \\&$phallus> élevée 
-clou la tradition par Dionysos; leur haülenr c»l de Ironie 

urjîyi*.s (= «nvirmi lit . 1 res)* Tous les ans, un homme 

monte au sommel de Tiiei de ces phallus et y demeure Tes- 
pao 1 dr sept jours. Voie» lu raison que J on donne île net 
U'&gc. La multitude esl persuadée que eel homme, de cet 
endroit élevé, cnn verse avec le* dieux, leur dam mule la proi- 
périlé du Imita lu Syrie el que ceux-ci entendent de plus pré* 
sa prière, D'uulros personnes pensent que cela se pratique 
en mémoire, de Deiiçalion el pour perpétuer le souvenir de 
ret événement funeste, pemlunl lequel les hommes fuyw nl 
^ur lus montagnes el montaient sur les arbres pour se snus- 
Iraire i\ l 1 inondation, Les motif- m«‘ paraissent peu croyables, 
el il tue >emhle queç ■ st pUihM juiuf honorer Dion; sos qu’ils 
aguerri ainsi,., » 

Voici maitdmmn! de quelle manière l'homme monte sur 
le phallus. Il passe autour du phallus et do son corps une 
tangue chat ne ; ensuite il s’appuie sur des morceaux de bois 
a Hachés au phallus ef assez, larges pour recevoir l'extrémité 
du pied. Alors il s'élance et élève en même temps In dmJne 
'é s deux cêtëa. à peu près comme les conducteur* de* chars 
éliApnl learfines. Si quelqu'un nu jamais vu cela, il aura vu 
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jjFiiiç doulu: monter aux palmiers soi! en Arabie, aoîi on 
Egypte nu ailleurs, H il romprehiti H ce que je ïcus dire. 
Ou and ce! homme est parvenu au larme ito son ascension, il 
lâche nue nuire rtiFilne qu'il porte iiiHuï ; el fisr le moyen 
de eftllti diâïne, qui esl fort httifpie, il lire en haut foui ne 
il oui il « besoin, du tails , îles vê lemenU, de» vases. Il le* 
emploie, en les liant enviable.à *e construire un siège assez 
semblable à ntj nid: it yas-i-oil td il y demeure Pmi le temps 
que j .ii lût li mullthtde (fui tienl nu temple lui apporte de 
loi, lie J'urgenle! du bronze, t»u députe ce* .dlVaïuJa* devint 
lui et i on *e retire en disant son nom, I rr autre prélrû e*l 
! (, j 1 « l.uul, qui lui rupnte les noms el, Uif.%qii il le* a enten¬ 
dus, H fait utie prière pour r banni de Ojeriix qui donnent quel» 
que chose „ * h. 

Ny a-t-il [iris il 1 11 : relation élrnih >■ I frappsirb^ entre e/- rîle 

païen, pratiqué tiens Je kunple de 1 q déesse syrienne à Iliem- 

ptdL f et l'épisode esse ni le] de ta légende de sain! Simé^il 
Si yiït.r / Sans dmile des diiféreuces, qui ne sont point m .■ ^.i î - 
genblrs, exialeiil enlre le» deux lertflfcü de la cumpurui^ûti. 
Le SlylilceüI un arrête, ei il pusse toute sa vie i,u sommet de 
la ludniiiif! qu'il a lui-mème èdiliée ou 4f<s nu a édlflAe pour 
lui. Le culte de la dressn syrienne est un nulle sensuel el la 
tbrine phallique donnée à lu eidimm 1 eu esl nue preuve; le 
personnage qui. eliaqnc année, moule au sommet du phallus 
exerce pour ai il û diru mie roiidiun rituelle. pour Laqindle tl 
est pnyè, pendant un délai fixe par Je? règlements du leuiple. 
En passant dn In religirm mnlériulle et grossière des Syrien* 
dflo* le elirislianieme «wêliqne. le pratique a êvidcmmuij! 
changé du physionomie et de raruclère ; elle èt}*\ épurée: 
nsu» il rii semble pu? qu'elle ait perdu sa signification pri- 
mttnv et proû-ude. ! esl peur é||e plus prè* de hi divinité 
que 3e pu" Ire patte (Tl lïérûpolis montait lu spmtnpi il y 
phallus et que ?alnl Sîméun Slylïle ejîishiJhi *ur aaimlmüie, 

,r La multrUide, écrit l .aileirr du hdlésur la déesae syrienne. 
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Cftt persuadée que cet homme (celui qui mon U* sur le phallus} 
de cet end mit éiavé conversa wrec les dieux, taur demande 
la prospérité de U.uifft la Syrie, et'/n« rçvj- ri t'nl&lrfent d* 
nlmptês m » « Le>ainl. éciil l'un des liir.s^niplie» du 

SlyUle* pour so rapprocher encore du ciel, non muleuuml 
par l'esprit oten pensée, mai* même imrportdlemeut, imagina 
de passer < i vie au somme l d'une en 1 orme Si l’on Menl 
compte de la ditTéreiu r qui sépare la conception des rapports 
de i In un me eide lut dmuile dnus le paganisme et dans le 
dirisli niisme, les demi phrases que nous nunm- de i ippi o 
cher expriment exacLumeol In môme pensée. iJ.ius le lamplu 
de \a déesse ^yriemio. un prêtre montait un sommet d'un 
^igaiitesque phallus, pour Lransmallre de plua près aux dieux 
les prières et lus vœux des hum rues ; le saint eliréîh'H pmau 
do tommes années de sa vie au sommet d'une col on An pour 
être, lui int^i, plus pré? du Itiim qu'il adorait ; au |>îûd de 
celle culmine* lu foule se pressait comme au pied du pludlm 
dressé dans le l ample d'Hlémpc^if ; dans cette foule sü muh 
li pliaient les guérisons inatÉémdiïüs et les miracles ddenm 
par i'inlnrcesÿiou dr -aini Siménri, 

IE n'est donc pas douteux pour nous que la pratique ascé¬ 
tique, qui a valu 7 saint Simôon le fuirumu de Slyïïlu, soit 
une survivance de J'ancien ne religion patrons do* Syriens* Le 
rite primitif a été transformé* débarrassé de Mm cm-adêre 
sensuel* épuré et moralité pou i niitti dire : ni ni s pour let 
DiuUiluiks, qui asîüoiinnéul autour du suhil chrétien, si 
devait avoir le même résultat, b tnêUflslBlJüCîl^ll au temps 
du ]m^misui' Par l inho îm 4iai:v o, un personnage, revêtu 
d'nn caractère sacré* il les rapprochait delà divinité, doul 
‘'lies al tendaient lû* bienfaits, douL elles sol lie il aient la pro¬ 
tection. Ainsi so trouve établir', une foi* le plus, la conti¬ 
nuité profonle jui, mal U ré 1rs apparences super lîcinlles* u :t 
p ns cessé d'exister entre les s*ü ne épiions religieuses de 
ldtrient iiuï diverses époques de sa loueur et captivante 
histoire. 


J, TliU'AHi. 
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L b V txnntjm z-n Stemfomrie inut Sttmiüw't ht ffubri. * 

AsâyrioîtïiTFKiliu, wslruuum. u.u^Lmljnyl]u>luir \ uterAiirhuN?jeit. 
Il liuuh : Y-f (itr, Mythvi unit i h'w/iic/ilf alu fifiqpd | m ^y| 
ZetUirilttirag m-twl dhgeèftndtîïi E nlerHuehuiipen der siiereii 
Slunijcirnde u. Mt'icorûlo^ÎD. I TuiJ — t r u vr>| *rr in-S' de 
iv l'd p.^jtvr:,- i v \. lie lïmirrs. Mmtsturi \\„ VacbeitLWlT 

r.M.M, L îiUft'iir uliddii li^fjminijFeh ^iu pond qua^d^u-liro¬ 
nt'do-,™ lîabj înnfMNiiü, moitlreiosdiftkïilUk nimpudles ^ liunr 

taicnl les liuhy Ioniens dan* I d ildisüemi riJ iJ'iim- elimnologk 
M-ieriiàiiqur, d etetthequelles âtajûât ks ermttaksïmces rrullrs 
ilr-i prêtre- rhnkliteiis sur les étoiles llxcs. En hwv. lu suJoil t>i 
W$ planètes. Lu question du lu préeessaun den d^tiLuuxrif, que 
lusI k liyl imierisn r fiHlpi» dablk 3 , leeuiiduitô l'rluih nin fumeux 
*numliri* u dePlat-m liiJ prédit rivait mi pi mvoir établir, sur ht 
foi fi'iin tt'xli' e riiiiv e fi \ i pponr. que EN tha^ore i u vu S l dï raeteamul 
emprunté à lu üüaidée 1 Le IV Kubler éludie i\ muiivon et 
eomiiïeule ce ksh important: il conclu! que h -zwxszfvAiï 
uVd pus liiiiimnlirtxuittriinomiifnv. mcijsqu'fE est fo pi ,,- 
diiit de 1 ü spêniihiiinn du quelques ivoles pyih(i^orieieti4i» 

Il étudie euduHe te# tables lutinine; h position de h ïiirir 
[uit rapport un -okil. ruinil peudîtul d après |\qiposition; lus 
édipse* rli lune çî de stileü. 

[' V. lire. Jlj ft r U tirt î, LAIV , f i. j,'_. i-ir 

21 ffjtatrieli, üri'Ur.r. frais.*,wu u. fowihàmn, fiun iV. UtzsUu^j 
l'à<i L) . eut. ï» r.l suit,: <i Piafora /ahUrirnt*/:! t, .!**■ ji'riiirMïtitt, iSht lui 1 -' 
col. Iü3 et auîr. Ë‘oppo*ft u lit ütiMom ik KutiEsr 1 * 

O JfuiAimniKûJ, mvtTui^i nwJ tArowofriÿWfli TaUth*.. t t!## ffluMon 
Kjcpeil Unir. PéotiffaT,, A, X X. t|, pp 29 «l suit. 
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\ propos dm nom* ImbylDfijrïi* iks pknâtSfi le R Kugler 
nijimml un petit Ws\v publié par Ujggtuu} 1 ; il çfoU |u 11 - Etgit 
huir înffcfïption (Mdléatoire m Hionneur du dieu Xuboil; 

-I îotolli- ilo Mardmik », dont tl ml queüfcui dtius te texte, eat 

. épithète de N T aJbcÆetest îrleni iqm -ü I étotledu Lemit et du 

lAiwdlant. c'eat-ii-dirr ri M- Erun i>r r-v>i OU Miudjuk, uu 
N'nbful qui lise Je destin de lu nouvelle année: tfubo& est appelé 
" Icpîviiiii de rKs&gîI u, temple de Manlouk à liabyJnne; il 
dcvuitdcirn écrire Je lulilclle de destin de | ;tn nouveau îunum 
dû Mardi mk. 1 1 est pcnjrqnoi Mercure. étoile de fa» nouveau, 
es! appelé "■ étoile de Mis n J lui I- j L'auleur l'uiii mu nique une 

f-L Lére nrfdieâ Mercure, >[iii doit prtKUrd' . Ii uine ntuiée. d 

ou iii J ïL Irids foi* 

Ri us l'aniûoune mylhidogio, IchlarV éuuâ forme une triade 
uvec Cîmnmefji. Je soleil, cl Sm. In lune: mat* dam )ei texte* 
«attètoftïtpie*, qui -on \ plu* récent^ die apparaît comme 
i jirjiisr; -le MnnbmJi. corqn trouve en parallélisme Jupiter-Mur- 
douk et lUIbni-Vétm* a ver Mankuik ml sorptuiiL 

I • liidr de Sinus et Spii ii. i>' Virg*i et ' 
dea dîsfarn es et dits étoiles ÜJE 64 remplit le> popes suivantes. 

Pu nui les observations me Idoro logiques : arc-oii-ciol, *xm 
ruuih-i r huios. partielle, uunigjiug, cydoiiaâ k pluie .;L nuages de 
poussière, In iuliL-in. nt> de terre, éruptiom. rtHencms cette 
u|>«er\iLlion sur I lov-i’ii-riirt, m-que, damt certaines 
' Fi'OOüsLEiiireH. il était WUlâidi.Te enninu- un ■dgne de >jijii£ 

1 de eotiipiUHifou Jiviui' 

y.it seconde partie de l'ouvrage est h Ici ehronoke 

gÉfe lié; hindeimc linfry Ionie, [ilus spécialement à eut Je du 

fovniiLm A i Kir I . . ûonali tnl imi pd itj»vrdigiea^deRtmdûJ. 

1 Jnddire dépend de I union de la rutnid'' ■■£ du sacerdoce 
lins lu personne du roi. fUltfttil que de lu ilivrmsjlîou du smi 
vcmiu. L auteur montre coitibbm l:i ruyuiiié de droit divin est 
nu fuit établi. Le* iindmines dirlnûés, groupée* en triade, 
-nul des dieux de En nruncé. Un ne saurait fisses insister, ce me 
wîmtde. mr ce M fpJèt triades astrales iiifwpinié! - 

a dis Lrlwlfet de divinités imiurtales cl fpe etdta> ci, loniine 
celle—h, tTapL jamoi* x\v i irait ère cultuel. 

I /.e\i*nhr r A XXII, |J. ÏÀ*i auiTr iVirir Bulletw il^ 
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L'auteur étudie ensuite tu division en années et les listes 
d années, les mois, l'intercalation ri le calendrier* 

I n appendice >ur la symbolique du nombre !t termine lo 
volume. On «ail que ce nombre apparaît souvent dans les dates, 
comme il suit : « Année dans laquelle tel puys a été ravugé pour 
la • ■ fois ».Ce nombre joua aussi un grand rôle dans les incan¬ 
tation* Mnqlou 11 faut nüribuer au nombre!) !c même sens de 
« totalité, plénitude » que I on a donné au ehilîrc7, et IrmJniro : 
v année dans laquelle tel pays a été totalement ravagé «V 
Ou sait que le l\ Kuglrr a eu diverses polémique* avec des 
assyriologues* Jcrotnios lui o répondu, en croyant prouver la 
haute antiquité de l'astronomie babylonienne*. Mais sa démon¬ 
stration est de- plu» contestables, en que le I’. Kugler lia pas 
eu de peine à montrer, dans un ouvrage qui est plein do ren¬ 
seignements intéressants autant que d'amère ironie*. Sa critique 
pénétrante des théories pufibubyloniste* et mythologico- 
astrale* est pour lui, et sera pour beaucoup aussi, définitive. 
Il montre que 1rs babyloniens n'ont fait aucune observation 
scientifique du ciel avant le huitième siècle et que les obsorva- 

I) l*4ni <1*n* llilfirtf'hi Volume, |>p. 304*309. 

8) Hur t* ■ymlMillqw» d?e nombres, voir «ncors : VV. H. Hoictmr, tiie J/t tdo* 
miul'%Uhrr d. pnrrA. PhUù*. u. Ani'Ztt» dam Abhanitt. >1. k 44t'i'As Hit. «1 
U r i»A., tlx)6, XXIV, II; — Aie Zoht 40 im tllnubrn, Beau:h w. ikhriftvn tlcr 
Semitrn. «Uîtf iitem, 1009, XXVII, 4; — <h* Te»$trmk<triinAen ti. Terwr ufcun- 
la UnUht' tU? Ilrietkrn u .imlertr \Wlk*r, «tan* Beriehle tiLenlie Verhnndl . J. 
Sdch*. (te» d. W , Pli. II. Kl., LXI, 2, |>j». 15-200, — 0. Oaldbffrg. Me 5 
lluc:htr Munis. Bine Zrthlrnr/eltdu-ir, Berlin, 1008. — \V(lti»dbe, 4 «j hraeli 
Isluhalltn, IV, t. Klant Ht IretcAim z. jùditcheu F.t'ùk, MurfalaliH-u. 
Z^hlemt/mbolik, ItfüB. — J. Ilnnuntm, Ihr Znhl il tm Ml Tnt , dam Qiicnf. 
Lihnüun,, tOtQ, rnJ. 150 152; ef. aol. 351-353. — Soliallx. Dit .iMJtrwna* 
Utchm UVr&r. «tan» M'mnw, t J08, 11, 1.3, pp 36-8.Ï ri Itcnrhi „0rr ilen 
ffrgehU’lftiq, S fait (ter Znhlcnfnrtrbuuj, «tant idif*, 1909, II, 3, p. 240-249. 

3) I uf d™ Trùmtnrrn de» P<mhnbyl»nnmu», dîna intUr jp u, |V, fpnn, 
pp« 47,-tOa. — l«f Selinildl, Pintuhyt. Il, ethnoltrÿ, EUmentarychinkr , dîna 
UittkciL <i. iintfcroji, Omit. WUn, XXXVUI, I9t)8, pp, 73-91 ; — (F. E. Peiwr 
Oriental. Mer. ZeUg ,Xll, col. 52-1327.540. 

4) fia* Aller r 1er babyl. Astrutomlr, 2* W., avec 15 illuatr., it»-8» d» U2 pp , 
Lctpniff, llmncoï. tOûi — Voir msn Fr. Hoattntil, DU babyl. ÊUyr. PUpulen- 
ilttm, dîna lltlprethl FVr/**, pp. |7tMM$. 

5) tm llinnkrrii HiMx. PanbabyL Konsiructionem u. r*Ujnan»ge*ch. Tata- 
oltan, io-8* de n-165 pp., avec 7 gravure*, Muiutar i. W., Aaohendorff, 1910. 
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Ei<t[K 11110riettifj.-i sijîî ! Eue vicies. Vyuuî initié en pièces *es 
adversaires, qui sont b ion loin, je dois fe dire, de n'imdr écrit 
i[ii(i dos ouvrages inutile, te t\ Kubler motilro que bi Hnbyln» 
uielet lit vL't itrild-' ji itrii ■ iir* connais* iiic^s astronomiques 
nsiruin^iijups de I nul ir pii lé classique, Mais cns divers emprunts 
ne S'iut gdnre mi le rie 14 i l h «u dhqniêiNL' sied a avant notre èrv. 

volume se termine par trois appendices, dmil je ritepii lu 
dernier, au I auteur but quelque* remarques mit 1 rs symboles 
que présentent quelques reliefs, stèles, bornes et la Lahleütj 
mlludJr r|e Sîppjir. où est représentée une blute du soleil. 

Il y J* beaneoup h prendre et i l'Ianer dans le j'rituil nuvrmfe 
'leKttylf] s 1 11 \ uslrniiomir, mata il est regrnthdde que les mal ■ 
Huns ne si déni pu* mieux présentes . Il esi indispensable que 
Jesiissyrioloirties lîstuil uissi Jesdivar- inémnirrs de \\ iTimi->ii t„ 
i|es a si J lien mou ire l,t survivance de diverijes lln% tries astro- 
* 'rtiifues bnliyloiitreinis chez les astrologues «tco'. le no puis 
que mentionner -:us împurlituüjs ut lum tueuses radierelies, 

I.A.VjjimN ; <i S'r twfirirut &<t f ‘t/buittn pHfi/n*' *. — l u vol, 
i u s du XKvi-déi [Kiqç*. Paris, f ionthner, HK>b et quelques cor- 
rc 1 iini* dans JU, pp, — l.e* hyttUttUS 

'diniiês farinent une grande parlm de la liturgie dtumUe cilli- 
ciel babylonien; In plupart d'entre hiv reimmlcnt ri une haute 
antiquité, L'autour mdiqnr la distinction, faite par les IJabyio- 
nii ris, entre lu litm-uie du unité publie ut celle du eu]P- prive : 
'I un i.'ijle, b-^ byunies, *■ bardés pur le pscilndhle ehurgé du mille 
publiYd'm- le, su uri naires ; du l'attire, les int-an talions dîtes 
pur les prêtre* exorcistes, qui accomplissent lus rites magiques, 
P°ur lu gnéi'Uiui de- inalades, dans tics luit tes ou plutôt de petite 
l'Iiapdfcs Hevée* lu milieu de* champs. Celle dîsliuelion se 
perph iiic ù travers riusttiin religieuse de b babyIonie d do 

1 ) Citoni aDBon* pour màmoira : w. F, Würrcu, The tarifai Vntmfa^ ,i, 
Vh- Eïntarmaa ^irUir-d m tJimijpii uj lhe .njoisni Sshr*a f HaljyJoohlaj. 
l'.ywrlnniÉ, ôr^l£=. r.r :nj& ami Imla-Ariuaï, iYrvr-Y.ïrlt, 1 l'i.O, — Voir ü -1 ut, 
Jut'i i r|i.?3*-2i£, 

4) >■■■ « Lnn'a'J\ sur tl J'ftenfajit "ifuo r, HWîl; t,t.i on. r[j.-:fc.v lI-tij 

ii- p'Urïïi vwmkin _* Ad. . J. j j'riW- m-iCOni $ n.»(rn.',, lunn, |h r ■// 

|>- ; i’th.h ut rê'i'L,-. sonnuiviit tuinrim t- 

> fiaidfejtn, i 3 aüb j>k r «/üi-, p, iay .a *uiv,j x^h-^ .«-t ü^t.iM vn»u*j 
th‘! ttrttki fin i Hnmam, lüiü. 
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l’Assyrie. L'auteur cherche aussi à définir les tenues employés, 
pour désigner certaines parties du rituel des psaumes. 

Le psulmisle et l’exorciste sont mentionnés dans les plus 
anciens textes. On apprend, par les suscrlptions des tablettes, 
de quels instruments on nrrorapagnail le chant «le» psaumes. 
Car les hymnes ne sont pas seulement classés par le contenu, 
mais aussi par l'instrument employé, hes listes donnent la clas¬ 
sification de ces psaumes pour les principaux services publics*. 

A côté des psaumes et des incantations, on a encore Ins 
« prières de l'élévation des mains », sans accompagnement de 
musique; elles semblent dites par le fidèle lui-même «levant la 
stutue divine; peu a peu cependant ces prières furent incor¬ 
porées dans le rituel des incantations : elle» sont, en effet, appe¬ 
lées iiptu a incantation ». 

Une liste de tous ces hymne» »nrait assurément considérable 
et pourrait rivaliser avec les rituel» romain» «m anglicans. 

On trouvera «bina ce recueil des hymnes adresse» aux princi- 
paux dieux du panthéon; plusieurs pourront sans doute être 
interprétés «le manière un peu différente lorsque notre connais¬ 
sance de la langue sumérienne sera plus complète Je me bor¬ 
nerai à faire quelques remarques générales. 

.V** 1-2, lamentation sur lu parole «le llé.l, qui cause lu des 
traction d'Ouronk, adressée à Xauà-Iclitar d'Ouroiik. J’ai déjà* 
indique que ces lamentations ont pu faire partie du rituel de 
restauration de* temples. Celle explication n’est peut être pas 
valable pour tous les hymnes do ce type. On pourrait, on effet, 
proposer nne opinion un peu différente. Cette lamentation, par 
exemple, que l’auteur publie on tête de son recueil, semble en 
rapport étroit avec les hymnes du culte de Tamoûz, comme 
c'est le cas d'ailleurs pour beaucoup d'hymnes ailroteéeh Ichlnr. 
La parole de Bêl ravage Ourouh. parce que probablement 
Tamoûx a disparu sous lerre L« n" .*1 semble appartenir aussi, 
en admeltnnt l’explication donnée, aux litanies du culte de 
Tamoûz : c’est ladeuxièmeot la troisième tablette d’une lamen¬ 
tation sur a la parole •, intiinemeiil liée aux lamentations adres¬ 
sées h Ichlnr. 

t > Jr a'Ai p«s lu r&rlici» d# Luckenbill, Amortaui Journal of LdH. 

V uwj <, ocL 1900, qoî oubli» on* lifte «i» 17 liturgie», itocriiit fur un cyliudre. 

2) Bulletin 11*08 : ftrrur. IW9. Il, |>. 120 et fui». 
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\ fl 5, Limon Lut ion sur la « parole de Bél », faite primitive- 
nient pour le culte d'Our. KlI p a été recopiée pour servira 
d’autres culte*. 

Les séries liturgiques du culte d'LUil h Xippour sont natu¬ 
rellement très importantes. Telles les grandes liturgie*» c le 
lirruf h son sanctuaire » et les lamentations sur la parole; In 
première ne semble pas avoir été employée en Assyrie, mais 
seulement eu lîabylouio. nous en possédons divers»** rédac¬ 
tions. L&ngdan a fait connaître 1 un nouveau texte d'une série 
semblable. 

Le service liturgique d'Isin, où est adorée lu déesse Huoii, est 
aussi assez bien connu, Nous avons par exemple les hymnes : 
« la déesse de l'enfantement », « celle dont In cité est détruite », 
» la tille, comme une femme *. 

Aux hymnes adressés à f.lmmucli sur b* type » lève-toi 
comme le soleil «, il faut ajouter deux litanies, publiées par 
Laiigdun’, qui font partie d’une série de textes liturgiques, inti¬ 
tulée# Chuinuch! lève-toiî certesCiiumacb. lues le créalcur #. 

Le recueil se termine par des psaumes à TninoiU. L'auteur 
croit, ce qu’il faudrait démontrer, que la forme des mythes de 
Tamoûz est astronomique, et qu’on peut, d'une manière gérié 
raie, donner une explication astronomique «b** légendes baby¬ 
loniennes, et de celles des peuple* voisins qui nul été influen¬ 
cés par la mythologie babylonienne. Ce principe, appliqué ;» 
tous les mythes «ans exception, ne me parait pas du tout admis¬ 
sible. 

Sf. LaN( ilu).\ ; a .1 cbnpter /rom tho bnbyiontan bftoks nf 
pnvalr dévotion fl dans tUibt/iunitJca, III, ilHKl, pp. 1-32; — 
1910, pp, 253-258 l — lli HFii, dans Hilptrchi Annitertary 
I olumr, pp. 220 el suiv ) — L’auteur étudie une partie de In 
liturgie du mite privé, c'est-â dire des incantations prononcées 
par I exorciste dans de p dites chapelles. .Nous |K>Hsédons de* 
exorcisme* dits dans s ta maison du lavage » bit rimki et dans 
■ la maison dn baptême » bit na/a mr; tous ces rites sont essen- 

I» A fragment of n Xippitrian Ltturgy, <i»n» Bahjtonuua, lit, 1910, pp. 241- 
2W (et 2 ut.). 

2) D+itr fragment* d’fvjmnet « (VwmarA, îUun ttoftyltmioc*, lit, IftOM. |ip. 75- 
• H. Pour te premier, voir »K*jx Virolleauü, Hevur &mltvpu, IX, 1901, pp. 
172-174. 
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tielicmenl de* rilos pur itii^loires au moyen de l'cim. Une aulne 
h11|icI li! porte 1 # nam de là mW * wwftw do («mttre S ; ce sont 
I - H tes OJmCMtè* dans celle ■ - ! i a 11 & 11 e que ]jtiiLoui r étudie spëcta- 
uiuut. 

Les inran talions sont dirigées contre les ténèbres et les 
mouvais démons. à l ui.vasiiju de maladies. ootîqaw i?h mal 
de lèle Duelquc* une* sont adressées ü divers dieux, Murdouk, 
Nrdujip Chnmndi où iînuïît T b déesse guérisseuse. Tonies sont 
1 1 1 1lu type bien défini; b purification est obtenue ou moyen du 
b i U e.üL pourquoi on Lrunva ces rites iules doua le rituel (du 
feu i mm] h}. 

A bMIn fb l'incantation, OU Lroiive des indications sur les 
uioLiéves mi coalisaîr^s à la réussite de l'operation ; le pain et le 
'ici snHuiil sont inei)(ioïiiiés H 

Nutts üOnnttissKiîiâ âtusèru beaucoup dmiitrus chapelles, oii 
étaient accomplis Rescindâmesspéciaur, mais les noms seuls 
nous ,v >]iL rufitm^ al nous n’un su Es ls son s pas toujours le sens. 

St. LtKiuiON : « Tivit itabt/fanitmétait » dans thjbyi'inhw III. 
ISCèi pp. ïi$4à$. Le premier sceau représente, selon l'an- 
leur, une scène de réconciliation ; un suppliant est agenouille 
dàv&dt un liHiamis el derrière lui esl Cbumacb, qui lient nn 
objet de culte. 

Lo second sceau représente une scène d’adoration ; b dieu 
MiaMiir, ainsi que l'indique lins cri jrium. <Comparei% pour ta 
légende, le sceau publié pur l'iuclies, dans Proc. Soc. lïifjf. Arc h. 
p. rtïj 

SI La no 0 ON : fl À mmurian tnjrutl roiicrrTHttÿ. Ihilorptz. i 
dans Bféÿlf HJ, IflOÛ, pp. 79 -wHci l pl i. — Celle légende 
tflSuéri^uue II «St pas linduile par l'auteur, quia recmhi dinnui 
la grande diftlnnlté dû ce teste. On 5*aït que Dui.-ai;az désigne 
lu diumbrii des destine, où Indien .Mardoukou iMutiün prîneïpu- 
leuiunl fixe U 1 sort de l année h la Jét- du nouvel an, 

St. La^üikjN : tirnHunUticaî titoaHin a pou u rclujiuu. f-rt 
cttntitrim i*i ikt (tardait lit s dans Bà6yb t IV. T '310 r pp. lH7d9L 
— Cou il mm la ire assyrien d une Eucanlaljon um-riiume coulni 
b- démon femelle atdïtt Hll< qui forrrn- hiiü trinîU: avec b tiià 
et la Mit ■ Cu= démons sunl stériles et les textes décrivent 

h AjstilucJcH, nu fHifrani, (jus J» lllll est ntenliomiéfl uni' L’ijimfeUe |iübJièfl 
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leur impuissance. U ordat ii/t s'attaque surtout aux hommes. 

St. Lanodon : « niknakku v dans Proceed. Soc . tfihl. 
Arrhaeo/., XXXI, 1900, pp, 7.’»-77. — l.e wknakku eut l'euren* 
soir, représenté sur plusieurs monuments; on le pinçait devant 
le dieu, on accomplissant certains rites. Il est le symbole du 
dieu GibU. le feu, (fui purifie par ce moyen, de même que 
Murdouk purifie par le vase aux (dilutions, ayuhbu, 

St. I.ANOnoN : « .-1 Imbylotiiitu n nrrni n dans Prnçt'fdiny» of Me 
.Srn\ 0 / ttdd Arcfateoi., XXXII. 1910, pp. 255-256. — L’auteur 
public un petit ox-voto, disque d agate, h ChAmacli et a sou 
épouse Aya. tîettc pierre est appelée n\; ee mot sumérien nppa 
ralt dans le complexe na-hi -a =/uirii, que l'on traduit ordi¬ 
nairement pour a stèle ». Mais II serait plus exact, ce semble, de 
donner à nord le sens spécial de pierre, artiste ment gravée, 
que l’on consacre au dieu en la plaçant dans le temple . Ce terme 
désigne en efîol les bornes et stèles, avec motifs archéolo¬ 
giques, dont un exemplaire était toujours déposé sous lu sau¬ 
vegarde du dieu, 

l ue seconde inscription, postérieure h la première, montre 
qtl un serviteur du dieu Narnrou a voué cet ex-voto ail dieu 
EJ1 il et h sa parèdre Ninlil. Le dieu Narnrou n’est pas connu; 

1 auteur suppose que ce nom est une épithète de Nnuzkon, qui. 
dans le cycle des dieux nippouriens, est souvent cité n côté 
dKIlil-Xinlil. 

C. F. LtntMAttN-HAUPT î « /nn unierûffenlliûhu KriUchrif)- 
texte » dans Hèlprtchi Aniti r, Vol., pp 256 * 268 . — Le premier 
texte est le rapport d'un astrologue au roi sur l'invisibilité de 
la lune. I J* second est une inscription du roi clialdieu Menoua* 
qui mentionne la construction d'un temple (?) pour le dieu 
t/aldini. \ eo propos. Fauteur discute lu persounolite desChuJ- 
diens : il identifie les r.lmldieii* des inscriptions urnrtecnne* 
avec les Xzï&xîsi et XaXSoi du Nord; les tirées n'ont pas voulu par¬ 
ler d’un rameau des Clmldéens; ces derniers en elîet ne repré¬ 
sentent pour les anciens qu'une classe de prêtres babyloniens. 
Le dieu des Clialdiens est C.lialdis; mais comme tous les peuple* 

par iMflwr, A Hdirttr Amut-t, dans Pr**. &>e, liiLi. ArcM„ tiflO, pp. 1*5-120 
(«t 156-158, 234-236) rt U rrupv magique de Myhrmfto, dans 
Annie. Volume , p. 348, ou l’on trouve nuesi le «/Ma. 
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dtt 1‘ \sir Mineure ui du fiord de l'Assyrie, Ite rendent aussi un 
ru II a k Tcuhoup, O.tdEuu su rencontre ao us h forme Tp-it-bas. 

Ou -:i il que M Liiliumnji a fn ïl F il y • plusieurs armées, 
une expédîlioii un Arménie élan dont peu dA inaté- 

nw ii\ nul été mis jrisqué ccjour û la disposition des historien* 1 , 
Lti prumière parité du rcdl du ee voyage a paru : Àrmmr-n 
fm*t Mut jnu. Hi-teun u. Furt^twrogçQ, /. B&h4ï Vom Kttufai- 
sti'- swn Tujf-ii ttnd tittch Tiymnokrrirt. — fin vol.in^* de xit- 
543 pâtre*, avec f 17 illustrations, I p! et 1 carte, lïulir. 
Rurltu JiHI'J — I/mileur avuJl déjà esquivé, h l ukîo Idf 
muimiuix «utoumldK. une lits loi ru de» rtonçupte rullyL+ iix 
[uirtiaulierii aux Clia!di«n« * ; mois on m pourra réel I cnn u ri L 
wmteUtre ces population*, que lorsque le <> Corpus IjHiriptlD- 
fimu !duiIdJrafnm " siirupiddîû. 

G. F I raivu wH vlt t : St-iinnjitii.i " dans Rose h ur, --!«*- 
füfarl. Lriïit'.mt d, u. ru/n. \tythnl. lllMd'. faut O, 

coL fi 7 & 702 ., et /JtV hütorhch* Stmiramh and ihr Ztit, Une 
liriM-lmiv iteîé dr 7lî pages. avur 50 illn.-drniionii, Tuebln^eu. 
Alohr. f E .)10. — La mystérieuse semii'uniis nroupeM. Luhmann 
dtipate fort longUonps K fl aval! déjà Montré I 'importunée de lu 

statue de Nrtbuit, trouvée ii Kaluklu ... lu enmpréhejishiti de 

te fumeuse légende d«' ht-Ka» Elle était vtmée «i pour In vje 
de Adad Virarï. roi d \ssvvjv, ol de femme du patins i sou 
époUlC?) SittïHntttmHtit ’ si par le gouverneur de Halakh Gu nom 
de femme pnmlsïmJAdnguliérusnenl identique h SdmirninH ; 
et il FutSnrl qnteilti urtt joué rm Kde Uvn important pour avoir 
v[*‘ le iiuvjm d'une légende. 

M. Lrhm.mu, dmtr lui rit a dêvonvri* lu gtitièse du ce voulu, 
l'çxpÏÏqualt ainsi qu'il süft : Sitmnio&miïtai, d'ûrigiïn batyto 
mannu. introduisit le rul total by Ionien de N a hou dans su imi]- 
vellu |iulpiu H au moment où le* rot* d'Assyrie lcillaient du 
réuniraffect! vamml dnteleurs mafte» |&pouvoir du- drus < i m 


IJ VniF nitrtQUl i Mttlsn dfn t, ÂU&tn tUithiihU .irsUMtelf wml .WtfjrfrpfiM- 
Kijnu, riuii AftAtmdi. if, k m fte**lL J. IVei. UacfjlnpAi,, Pin TT. Kl., UC T JJ, 
I90T, 

S) fïrJùj it.m(jt&chir.hit . am ïuiiffUjitn U. Jnrtusii'ii, duu virfAi't 1 , /, Jb/û 
ffHjn.iN:ûï., IIL l'>K'. j'fn I ■ mie, : 11" "1 

S} Vair aurtoa! Kim. î. pp. iÊG fl amv. ^ X, pp. 4N *î suir. 
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rivaux. Ello eut un nilo Ktil dnns le gouvernement. Comme 
le* Média furent alors en lutte avec l'Assyrie, et qu’ils u'uureiil 
pus l'avantage, lu légende d'une reim* assyrienne, puissante et 
mystérieuse, naquit dans leurs esprits. C'est ce récit populaire 
que K lestas recueillit plus tard. La réunion de l'Assyrie et de 
la Ilaliylonie en une satrapie favorisa la légende de la cons¬ 
truction de Bnhylonu par Sémirnmis. 

Les documents nouveaux, exhumés d’Assour. permettent à 
M Lchtnanu de modifier, sur mi point tout au moins, sou opi 
nion antérieure : un a découvert deux lignes parallèles de stèles, 
dont quelques unes sont encore debout ; les stèles d'un rang 
portent des inscriptions de rois assyriens, les autres, des 
noms de gouverneurs ou de grands dignitaires. Il n'y a pas 
d'image, mais, vers le haut, une petite nielie dans laquelle 
est l’inscription. On lit sur l’une d'oltes‘ : « Monument de 
Sa-am-mu- rti-tnat, femme de palais de Charnel) LA dud, roi de 
runivm, roi d’Assyrie ; mère d Adad-nirari, roi de l'univers, 
roi d'Assyrie; grand*mère (?) de (’.hotilmanouaelinridou. mi 
dos quatre régions ». Donc cette femme est la mère d'Adad- 
nirari IV et doit avoir participé nu gouvernement lorsque 
son llls était an pouvoir L»- jeune roi fut sans doute mécontent 
de cette tutelle, ce qui est visible dans la légende de Ktésias : 
le llls do Sémirumis, Ninyaa, essaya de tuer sa mère, qui 
abandonna le pouvoir et se tua ; quelques uns disent qu'elle 
se changea en pigeon. 

Il est bien facile de comprendre pourquoi on attribua des 
traits guerrier* À Séntiramis; son beau-frère, son llls, et son 
neveu guerroyèrent en Médie et en Arménie. La légende 
de Ktéaias «Ut que !o mari de Sémiramis lit la guerre aux 
Mèdc* et son llls. huit campagnes contre le meme peuple. La 
lutte avec I’ Vrménie est restée vivante dans les esprits. Le 
«romande Nions ». trouvé en Égypte, a transformé les per¬ 
sonne* et le motif de la légende, mais les traits historiques des 
guerres tic Nlnos contre les Arméniens sont conservés ; 
K ténias eonnail tiQsd tous ces événements. On trouve beaucoup 
de monuments Lrartéeus (Lhaldiena) auxquels est attaché le 
souvenir de la reine assyrienne; rappelons seulement que Van 

t Voir X, 1910, pp. 256-257. 
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s’appelle n ville de Sémiramis •» et qu’il y a un « canal de 
Sémiramii ». L’auteur a recueilli dans ces régions plus d’une 
tradition semblable. 

«> sont donc des étrangers qui ont inventé cette légende ; 
des Assyriens ou des Babyloniens ne pouvaient croire qui* 
cette reine et sou époux avaient été les premiers souverains 
d’Assyrie et fond»'* Babylone. Mais comment expliquer ses 
aventures amoureuses ? Ello se confondit avec riclitar, amante 
et guerrière, qui conduit les armées assyriennes. Ln situation 
privilégiée de la femtue elle/ les llrnrtéens — leur principale 
diviniti* est adorée sons les traits féminins — a pu favoriser 
le développement do ces traits particuliers. 

C. H. Lun ma ns- H a ter: <• Sara pis t dam» Itoselier, Autfüfo 
I.rj-iron .... (IIHOK livr. 51, col. 338-364 [et Ktw, X. \[)\\). 
pp. 394-395 * - L autour expose l'histoire du cnltede Sérapis. 
qu il fait venir de Bnhylone. .le ne suis point convaincu que » le 
dieu babylonien Sérapis est trouvé depuis longtemps ». 
quoiqu'on pui-se distinguer des influences babyloniennes dans 
quelques textes grecs où Sérapis est mentionné. Je renvoie, 
pour l’étude de l’origine de celte divinité, aux articles que 
M. Isidore Mvy publie dans celte /fm/e. 

M. Lm/. lu ns Kl : « Ein mmidônthn A mulet t «.dans b'toriltymm 
f/f Voyiie (1009). pp. 340-373. — On n souvent noté que les divi¬ 
nités babyloniennes étaient citées dan» les textes mnndécris. 
La tablette magique de plomb, que publie M. Lid/.barski eu 
fournit do nouveaux exemples très suggestifs. Cet amulette 
comporte deux textes, dont la forme rappelle une des inscrip¬ 
tions publiées par Pognon. Dana le premier, le bon génie 
apprenti lo malheur de celui que concerne le talisman, et il 
invoquo l aide des puissances supérieures, qui répondent ;» cet 
appel. Hans la deuxième partie, le hon génie cherche n éloi¬ 
gner lés mauvais esprits; l.ulercoseur est envoyé de T un à 
l’autre. Tout, dans ce récit, porte, selon l’auteur, le cachet d’un 
motif de conte populaire : n La forme et le contenu n’ont pas 
été trouvés par le scribe, mais sont empruntés ». Cest préci¬ 
sément cette seconde partie t pp. 361 et suiv, ; lignes 115 et 

tl Cf, II. P. WriU, dam Itmrtirr, Lrric^n, lift. 61. «o|. 3)4 «t lu j v 
K/»o, X, 11>10, pp. liîOclsuir. 
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suiv.) qui est In plus intéressante pour rtusluiieu de lu religion 
babylonienne. 

L'intercesseur su rend auprès des démons cause rie tout le 
mal; il s adresse à Clmmarli, qui prête senne ut cl répond 
qu'il ne seiié rien. I envoyé le truite ib j menteur, u MaU, v i 

donc* dit Cimumcii. et demande à Bin, ta itlade 861, roi im 
dîciLv ». Le bon génie demande ù Sun appelé: « Aveugle, qui 
est investi du pouvoir ^ur les sphères célestes. paralytique, 
qui est investi du pouvoir sur les compagnons(?) aéMçà t, 
pourquoi il répand In mort et L- malheur Sin n pond que les 
pliutoli s * mil b eau** de boit b' mal. On appelle le chef des 
génies destructeurs, qui nrritse tlliaiumli Lo conte conlitute 
et sa termine par 1 incantation pfjsÿÿemcnl dite. Le nœud 
magique, qui sert de UilismuJi, esl consolidé par divers bons 
génies, parmi lesquels on tfOfttva cités: Lhamscli, dans «on 
érlut ; Hél. Nêrig (Nfffgfll) fit tïnhvjln (Saturne); la lime, du us 
son éclat; DlilM i DIIlmL Vénus! et Dounich (7); Xoho. ses 
prêtres cl ses adorait! urs ; Uftùgd planètes. 

On notera cnmhieii Ih tradition hubyb mienne >'csi notleincnl 
conservée, car Siu, je dîco de In lune, es! appelé lîls de BAL 
Lu forme du dhtkuriu- mssd MOiimin prêter à îles rapproche¬ 
ments intéressants. 

Ajoutons ici la métdhm, sur une liu&èn* palTnyrmïienne Vt&* 
divinités Hél. lHuumicli et NancT {N’ana} ; 06 dernier no tu «tft 
Utiüe se trouve. eu Ire uniras, sur qaelquus inoimmenLs pu! 
m vréinViis sembla Ides et dans une inscription syriaque % en 
compagnie de No ho et de Bî de dieu-lune. Bin), 

Fr r Maiüiv ; » Lettres m'fibttfrytittitntttt'ii, — Lnvol. in-8° de 
193 pages ilÜhlinth, des flaiiles-Eludes, Se h i-sU eL pli El , 
fttSû. Ij'Jo .Pu ris, Champion, lîltUb — Les lelirc* Iriuhiitea 
forment 1 ü h&siumlie Z± îles Ùmeiform t du Musée lirîtiiu 
nique* sb ré pu clisse ut eu! cé les régnes de Nabon-nl'Id, 
Lvhk, Lamh\>r H linrius; quelques unes spécinlemèii! la 
première* sont certainement plus anciennes. Ile jri étudiées ou 
I90fl par Thompson, ce? leürcsi présententde nom Lire uses difli 
Cgltés; tu* Iravnil midrti donc de réels servi i - 

I v.üiinff* îlrcfltrJjir fpijfirpAiciTf, 'bm Fltff, iÎM Vuynt, p. $33 9. 

2) Fep(jn f jfHicntyjnc.fi- s^mif.* Il* P*" t*50 ê. 
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Ll* contenu rie ve* lot très est d'ordre Lrr^f* divers ; comme on 
peut 9 y 3iltandr«. Pollua qtii concernent les iifb.indes piimsag 
él les fourniture h {fe toupie* *0ût OâH£Z iUJinJireraseiî ; elle» 
mimlionmml t-nrlo< 1 1 le temple de Llutnmrh à riippnr. Ou in 
voque ordinairement Mardouk ef Xnlion, mi ^nnunoureiuont de 
Ici lettre ; quelquefois Arma, au lieu de TatomeUttini, est c i 11 ' . 
tomme îmmlre du diiui Nutiain J1 sembla que Je culte I. 
WWWt rempurlf! partout, co qui est naturel ponr IVpnque 
iifohahyjojnieime. Cependant. les aulne dieux nmd encore tî èa 
honorés ; on prête serment au nom d'< Atver* dVnl re eux. 

Lu lettre Ici plus Intéressante est ehhis doute lu pmiîièrT; un 
fimeLnuimuru du foi fuit demander ilo» copies de tous les t©xLe& 
qu'on pourrait trouver et qu'on jugerait bons pour te palais et 
lu royauté. Il n est pas exagéré de pniisi i & AssourlrïmpnL qui 
Ht tant pour la littérature huliylanuume* On trouve irioi 
lion né», piu exemple ; les « tablettes de cou du roi u, r égi-à 
dire (fasiimuleLir- -jm ou su-qu-iulail un cou ; nous im ptmédons 
quelques eiernpfnirt-ïi 1 ; « des tablettes de cou du lleuve 9 (?) ; 
de % toJsfôllgfl emirerroLiU lu n maison dû baptême 1 ? mt sala 
¥/ié\ a lahlfites dû cou de ht (éto du lit royal Ht ou cou renia ut 
Je « kakku cm de la tète du lit royal 9 — «lonr tUtu a gir a série 
d amulettes qu T nu suspendait au lïl r eu cas de maladie par 
exemple. Le roi fait demander aussi min: incantation* un ri tue I 
dr mu g ic rutîdicalû, de* prières dr " J élévation d«s mains ■■, nu 
tuxte iln rite pur dilatoire. Le fouet imi un ire insiste encore £$} 
terminant : il faut envoyer tutoie ce que le roi lùuirnït pas 
munlionnc, les cr laJ'leîteH précieuses de vos appartement» ü 
L u ti 13 luoidiornu' lü vêtemeuls de laine vird-I pûfcrpfû 
1" Cbamadï ûl Rom unie, pour um fête au mois dWdur et de 
Xrsrcn, scmbfô-MI; u* 20$, vêtements rie pourpre pour lu déesse 
ÀniiotmiL L'habifteinmil des dieux est un rite spécial, qui prêt é 
doit certaine* cérémonies, On smil qm- le texte , ,mmî sous le 
nom de lettre à Jérémlû, llaruch ti t montionno, dans In des¬ 
cription des corômoüiûs babyloniennes, les vêtements .K 

O SlifliMltt d* r^jkoiilO’Nmrr, Schni’, \Mittfa j'uÀ Mniji. p. 3. - 
Vofr iLiiiii : LeLEre rt'Kl Arnsmn, Knudtto», n 4 4, 1 45* — fl ftawlutsÂw* pi ft t 
n* '£, u>-l.i ; îjaiit pii’i-jY* mûffupjffl, ti^otccoti 1-uiTcrent+ d ufiDur, deiconctp- 
diîu, AU ‘Et 1 *. ‘ETcli flnnlritirff*- 
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pourpre dont or habille les divinité*. Lô vêlement n d aille m-- 
ii rn j îratem? rîl licite LTes prononcée fi Lus textes mentionnent 
smuvoiiI les orne enfin ts des sblu^ divines. courormes, col f< er>. 
bijoux cto toutes sortes 

> ■ 7H h la dîme de la moiitagiw {$) dû Nergal est veraée au 
ifinplc : — n* I*lî, mention du pitomSa 1 èowi^i * qui semble âlru 

|rr registre di?s COttiplt** du temple 

Fit Martin : 0 i> jttatr içHjfrmt hxbÿi&dstt » dans Jaurml 
é*Ùit/tfUK. 1910, II, p. $à*i *3\U lamentation du juste soutirant 
ha by Joui eu formait un véritable pué an-, dont nous possédons 
trois fragmente» que Hauteur rapprotho et oûmtwmto aLllMh 
dummeiiL Ce texte présente de grandes dilfhutUés; un fÿiibfi 
>r.\s*mirteiuipul a cru devoir faire un wmtBMIWa 4ü v ^ s 
(Hffldlett, qui iiou^ e*L conservé parle daummic fragment* Ce 
jute me est miitnlé r budlttt bH titfjt&çf I je wni celebrer te 

rntidre de lu sagesse M. c'est-ri-dire le dieu MardtinL auquel te 

.tbètlItüÛK doit lu déli vrant de SÔ* mûUX, 

Les mauv.ite traitements nid arritblé le juste et ii invoque un 
sauveur; mais part oui où il rrgurde. il un tuÜI que ntiii et 
(rouble; ni le devin, tii wlui qui interprète les songe .n ni b- 
uée ia il nu ncten f pi le mn.giûten n cnil pu de nouer le lien qui 
J'enserre. Il édt traité eoenne- un Impie, qui a négligé le culte 
et nu pas aller t le» uiïraudes ex%èô$ ■ i | -urlaitl il a fait son 
devoir Mais lu vulonlê dw lieux esi insondable. Le juste dite 
brisé par le dé ni cm doit mânes et nul ne peu I 11 guérir 11 voit 
en songe te vieux roï chuldéen I?) Onr-Siaon, 1 In mime puis-tant, 
lîeinl ilr lu tiare, ni II cousu J Le sur te sens i donner à cotte 
visitui. Mardotik on Pin s'apaise: il r liasse te déincm des mânes 

I] Von, fuir flidaqur, ruiiirurik, Sdiànn'l^n, ivüH, pp 28 »4 out, ; 

32 ftt sui ',', ’ i r j[i e[ suit : fi ipvtqot b i rti» inl*re**anl xrlielft di G. MulanU 

.Umniirmi tniti 4*U* **l U pf. S*n la A■■ - * 

Uffffnrarr, III. pp fiI7-58&. — b riguil# (Hiür mèmùïn : EL EàtWr, 

W*Utnmmte! tt. Himwlicrft, 1 vol. lu-S a > 1010. 

’2) Pam te* WbiUnxi *i 1m GÎwii£auTTî«> ia Genouilkc, flrp. ^AwfwL.i 

V||, î v 10. p, I5tt d« üim ut cyllirna. ijouter aux l«t» oosdu», 

AïI-jUp .Jtr 1 FuyJF. fi ’tb'.y. r tf P< 3 * 

3) Lb Iroiiiùffi* fragiucul Ue «a poème « *u*ii «Ü itedl* par R. C TJiün i - 
soa» TAii /Itind taUri oftU Séria * tudhd |U| mma^i 4)Mf Pmtr- L S«* 
mt. Awkmi*. xssu. toi", pp- 
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pt rmiloufckùtt Nii : h uni, il terrasse la I il bf» rl r ei rnil régîiet 
lu paix. Lt) malade délivré décrit la ftnèrisOD dp chaque: partie 
de son corps; ïi est l'éfatiuïjté juridiqunnioiU, C est Mtirdoidi qui 
[i ou pitié dp lui t-t p envoyé le salul. 

[ i- mnliifliiraix snppellc [. \) p S ( |, 0 u, 

h- ffirtui d ïLUil ii et habite tfîppanr. M Martin croît, avec 
ruison. qu'il no s’oflil pus d tin ruj; peut^tri? etaii H un petil 
l.nin-e, eo ifuï semble ultuisfdhl" II appclln ses ancêtre* déifié* 
« lien - -îii . prutfotétott * jhéh. Cetté lamentations plus ci une 
mmtü/tie avec celle de Jnb; on n déjà relevé lus point- de cnn- 
fuel entre le Job babylonien cl relui de* le vies biblîqiMM 1 . 

L’auteur attribue ce pleine à l'époque dlJainnniTirapï, et 
fH'Usi! qu d a, d ïi n** 3ir rédaction qni nous est connue, mt Emt po¬ 
li tfro-reîîgi eux ; du même que te poème rnumo ri» h légende 
de lu création, il proclame Vin •aêinntiin du alite de Mbfilniik. 
M'tin i-eNe rédaiiimi, comme celle delà création. peut fort bien 
èirr le remaniement H un fexli- plus a mien. nu LM, surtout 
peut-être La le Au mmrqi par pxrelk'me mirai! sauvé le nniJ- 
Jieiireux tmLüntd de .Nippon r 

L uulwr <"i réussi à donner une m ci Heure interprétai ion du 
rdUBluTirs passais difficiles de ce texte. J.a lumen Lu lion du }iï?le 
sou [front babylonien ejH nu des beaux morceaux de lu litiém- 
i - 1 n -1 IjJibyIonienne, «uj est |ms#- le problème du nmJ 
Cil. Mkyih : " Uv\chirni* art JLltertttm* edil. I. lîoJld J, 
lia If le : 'fie rf/O'.vWtt y f'sthtçhtlirhtn If clk-r utni Ktt Iturpu Au, 
z* 1 *** ft'fhsefwtfn Jfihrhuiï/I?rf — r^r* vol in-S' du xsvin- 
Hili pages. ShitüçnH-fierlin. Coïta, ttlOil, — Après l'bfstolra .je 
I Cyypt ,L jiT3qnn lu Ifridos lîvtara*, 3 nu tour expose Ihbtoirede 

la Biiliylonô et lies Sémite? jusqu'fi IVfioq. eus,site pub colle 

des peuples du Nord et de l 'Ouest, *s ml i moment lie- ù la Ikby- 
lonie, on 1 1 sir (iculier les populations de I Asie Mlncun C n ,onl 

J Jaulfuw, A Bnhytonitn ywatlet tp <fl- San », nf/nii, .laii* /.lurhiü:' of iuf.iu 
rat XXV, IWO |*. ■«■*„ , - -s mimlnntïït S. Uiideriifor- 

r-’t . Aérr iMbÿi audit {tm-ïk filr 7-jl. hu*H lh-1 ' Kir.i- ILtfmr^FanhiehtHabrt 
Mm-m (BiW.&Lurlien.XÏJ. *i), [&^Mu-j38 pB?! ?< Ufnirr^K, BtitïC^rHk^ 
P'roLb, i ti 1+ t'Jt I, qui b m^enl en faux eflnlfp IMtcd'un ^ rnjiruiil 
ty sur Iri i.ntioa pècbri, voir misai Sfaby, Sûntlv y giiwlrn^fm^ lin f; - 
V r ™ 1 lffrr.y|,-.mrti-iwÿrM i n l 'tan b BtJdisrhe ZHUiArift, IUI 0 

irn i •ï 
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1 h les principaux chapitres fondés sur les textes cunéiformes. Il 
est naturellement impossible dû résumer ici ces pages nuur 
ries ou de discuter les idées exposées par le savant historien. 
On trouvera dans ce volume de nombreux paragraphes traitant 
des questions religieuses, de la vieille religion sumérienne, 
OU «les concepts babyloniens plus récents. Ou a déjà vu. au 
cours de col article, que je uc saurais admettre, comme 
Gd. Meyer, ratilériorité des Sémites sur les Sumériens dans le 
hussiu du Tigre el de l'Euphrate. 

I». YV Myurmam : « Sutnertan administrative documents dalrd 
in t/te reiyn* of th * Kitu/t ofthe Èteond dynatty of Or o from lhe 
temple Archives of Nippur (TIih Itahylonian Gxpod. of the 
Univcrsity of Pennsylvania, Sortes A, III, I). Un vol. in-V de 
xu I »fi pages, avec 7ft pl do textes uulogr. et 12 pl. de reprod. 
photogr. Philadelphia, Oép. of Archneology, Uuiv. Pennsylv. 
PMU. — Les textes sumériens publiés sonl tous de l’époque 
des rois d'üur. L’uuteur étudie la place occupée dons l’histoire 
par lu dynastie d'Our; Indique lé lieu où ont été trouvées les 
tablettes, tes textes semblables connus, la nature des textes qu'il 
publie, les dates des rois d'Our, les noms et l’ordre des mois 
pendant lu dynastie d'Our; il Lrunscrit, traduit cl commento 
î\ dos textes publiés, et fait de courtes observations sur qucl- 
ques signes, ou sur certaines expressions sumériennes. Suivent 
des index, noms propres d'individus, de dieux, de lieux, de 
temples, de mois et de fonctionnaires; la description des ta¬ 
blettes, une liste île signes cunéiformes el du système île trans¬ 
cription employé. 

N" i. procès relatif à un offlee du temple; —u" I2*J, compte 
d expédition de grains à un boulanger pour de* offrandes 
pieuses lors de In fête du mois gan-yan-ei — n° 132, compte 
d’expédition de farine pour des offrandes pieuses à certains 
jours, Hi, du mois; — n* 117, compte d’expéditions de grains, 
oui! faut noter des grains pour une pierre de porphyre destinée 
à la couche du dieu Nouzkou; — u r 131, livraison de grains ail 
temple d GIlil; — n 133. compte d expédition de gruins pour 
des offrandes pieuses el de pierres de porphyre destinées à des 
lits de divinités. 

On trouve cités naturellement plusieurs noms de temples, el 
des noms du divinités dans les noms propres theophores. Les 
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dates conu nés <igniilcnl souvent des événements religieux 
importants. Quelques tablettes portent des empreintes, mais 
peu distincte*» do toile sorte qu’on ne peut pas toujours définir 
le sujo! gravé sur le sceau: n° 13. sceau d'un patési. dédié an 
dieu-roi fïimil-Sin; n* 14. sceau d u» juge, dédié au dieu-roi 
Itungi; la scène représente Infidèle conduit par un prêtre devant 
son dieu, assis sur un trône; le dieu semble être le dieu Sin, 
le patron de la ville d’Our (comparer les n" 32; 62; 65, dédié 
au dieu-roi GimilSjn). 

te* serments sont prêté* au nom du roi, mais le roi n’est 
jamais nommé 

M. I'k/. 4 RI» : « Ln wlaille* dr r Elatn » dans Recueil des Tra¬ 
vaux, XXXII, l'.MO. pp. 203-211. — t auteur étudie les intailles, 
les cachets plats et Ie> cylindres, provenant des fouilles de 
Snse, qui sont, selon lui. d'époque très ancienne; ils remontent 
h Une époque où l’Elnui était indépendant do Rabylune. 
Iji religion de I Klam lui parait avoir été essentiellement 
naturiste, tandis que celle des « Accédions h. qui influença 
toute la Chuldée, puis I IClam, était astrale. D’où la conclusion 
suivante : le répertoire llguré de l'Elam avant In conquête 
babylonienne est tout différent de eelni des peuples voisins, 
que cc soient les dessins des int aill es ou ceux de la céramique. 
Ce* ligures présentent un cachet naturiste marqué; pott de 
scènes se rapportent au culte, et encore colle’*-ci sont-elles tou¬ 
jours liées a l'adoration tics forces de la nature; les astres n’y 
jouent qu’un rôle accessoire Lin grand nouibro de ces Qgures, 
ou de ce* symbole* religieux, passèrent ensuite d'Klam en 
ttubvlnnie et en \ssyrie. 

l/auteur commet une erreur, en croyant que les « Accadîens >», 
pour ernployor sa terminologie, n’ont pas adoré forces de 
la nature, niai* ont demandé dès I nbord aux astres de protéger 
leurs maisons et leurs champs. On ne peut donc admettre lu 
différence que railleur établit entre Liconogrupliie élamife et 
l'iconographie babylonienne. Il n'eût d'ailleurs pus été difficile 
à M. ffézard de trouver dans la glyptique babylonienne des 
motifs naturistes, et Je ne vois aucune roisou d'attribuer en 
bloc ces derniers h une influence ébunite. Le* influences de cet 
ordre sunt excessivement difficile», aillant que délicates, a 
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déterminer' et le critère, même juste de l'auteur. n eût pas 
suffi à cette lAche. Le problème est trop complexe pour être 
traité de façon si hfttive, et l'histoire de l'hlitii». surtout de 
l Klorn ancien et de ses rapports avec la Chaldée, trop peu 
connue pour aototistr nue théorie ai générale qu aucun argu¬ 
ment n’élnie. 

Au reste, on trouve d’intéressants renseignements dans cet 
article, que la liste des différents motifs, figures sur les monu¬ 
ment! étudiés, rend fort utile. 

Tu. PtvcHBS : • The goddt$$ l»tar in n<ujrohatjhi/loniun lit *- 
ritnrr » dans ProceeH. of lhe Soc. of Biblicol Archttenhiffjjy 
XXXI, l!H)9, pp. 20-37, fi7 liib — l/auleur montre que la déesse 
tchlnr eut un grand nombre de sanctuaires, dont les plus 
importants furent à Ournuk, Ninivo et Arbeh’s» le nom le plus 
ancien qui lu désigne est Innnnu. Pmohcs suppose quelle est 
appelée fille du dieu lune Sin T parce que Vénus a des phases; 
mais cette explication ne rno parait guère plausible, puisque le-» 
babyloniens u oui pas eu connaissance de cette particularité de 
Vénus*. 

L'auteur mentionne la descente d Ichtur aux enf**r-* **i scs 
rapports avec Tamoûz. qu'il illastro par une prière a Ichlar ut 
à Tntnoûz : on invoque les deux divinités à l'occasion de mala¬ 
die et d impuissance. Son culte kousuoI ft Ourouk est atteste 
parla légende de tlilgnmè>; l’auteur croit que cet aspect du 
rulle d'Ielltaresl le fait des croyances populaires; on a. on effet, 
d**» hymnes très sévères, adressés à la déesse, ce que montre 
\|. Pluches. Kilo est surtout la déesse de l’amour et de la 
reproduction à Ninive et a Arhèles; dons la première cité, 
elle es! aussi une déesse guerrière, comme on le voit par le* 
annales des mis d'Assyrie; l'Ichtnr do Ninive fut lu plus Im¬ 
portante. L’auteur traduit une incantation a Iclitur, par une 
fermait, somblo-t il. dont l amant itsI absent ; elle demande qu* 
l’amour ont roche*/. elle.. Une prière U l lehlar de Ninivo et d Ar¬ 
ticles doit montrer les divers aspects de cette divinité. 


I Vo»r lut reuurqnw •miiriou»»'» «le Ktn#, dan» l« donner chapitre do a*»o 
« ItiBl-jjrr de Sainer fit .lAltkaJ •. 

2) Kvlgier, lin llannkrtii litlrls, p. 58 el »illf. 
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A, PatüËii, :» ïtuful ttmiÿiMnÊW <hiatmmte frttm th? 

tuif t)f ih Æ tifst d rbiefU fram Xijppüï 

I b® HubyL Kx pt'd, of tJ 10 I uiveraity uf îVjtinsyl vciuici. 

A. vol. VI r ïîl — Un vo| r in V île xvi-l64 pj», avec tilt pi. de 
tescteîi uulOgr. tri JOpJ.de rqirod indien? plioto^r. Philadelphia, 
Oeparl of Ardiaeotngy, l.iwv. uf Penua, ilKtU, — Le* Utiles 
sumériens, de nature juridique ut ■•eomimiqui?, 411 e l'auteur 
public:, proviennent Nippum Après quelques remnr 

i|[ie^ d'Introdui-Uon, Un 11 r <* u r Indique ta schéma des documents 
pnliliés, dont il trnrlnit cl communie 1111 ^raml nombre ; lu 
nnlm-u des sceaux employés Élus tipj Inmsiirtimis: \m dotes îles 
rois dô Ihliylonr, du Hnnimout'iipi k Sitmsoudilann ; în désigna 
MiWl dë I ^îiOfi- d'après lù’Monniii'j J'Iiîstoîro poütiifiiï! de 
ta 17 'année du rtu Sinmoubuîlil u la Un de l&pr«raïîre dynastie 
bnhykmîoLme. 11 publie ensuite un vieux texte très rnuiilv, dû té 
de lu première dynûsüs babylonienne, qui est lu copie d nn 

InmsferL do terrain, par nn un don roi. nu lompte ..h o-sse 

>1 al h en roulement te nom du juî, dek eiipilnlc de soit royaume, 
èt eaîtîî de Ici âéÉsSÂG Sont brisés, ta 1 vol inné ne termine |irnr de 
nombreux index, nounpropres '-onuim desdocumente publies 
et dftsGrfptioii des tablettes, numéros du catalogue des GidJec- 
tiutis de Nippour, etilïn las textes. 

h«fî ..es iiumniée* dans 1 ..amendé Uf smil pas 

ton les attachées an temple d Eli il, le dieu de Nipponr C# dieu 
meme léappnraif fui* dans k& formules d> >imui"uI ; en ellel, 
buis ü» textes, rumine n mi qu'a publiés Mylmmin, prêsen- 
huit cette pnrtjnilurllé qttn le serment est prête « parle roi kst 
IpM le roi H &S pf**t nommé; en qui est une double Infraction h 
l'usage cmirniu : « pur tel dieu «l ml ilkuij H lui nu Ms 
jurèrent >*- 

l'IiHieurs textes mnoernont Wa droite decorlniutis parscmniss 

aux revenus dos temples ou tu location de U .. eecjéiia* 

l[ipie> :ji :pï. lueoliim dus l'hurges di- parfumeur, supurinten- 
eIji tiL f pourvoyeur, portier, balayeur da parvis. pttfèuiimfa i üjn . 
ptfl du Morton. — N" 311, échange de eus mémo* fûtoslfoui, du 
temple de Ku-4«. criait* te propriétés iniiiiuhïUèrai, — K» 00, 
rm li.ii lï'M-.-s même* fmirihm* du temple d'Ea ot du haïug-ul- 
noumm. — X" 7, loraîi.iTi de la ri un -e de guir Umivnv du temple 
de Martou oL de Lmiç.d uii-a - N" \2. acte eoufb m ou I , t rar ,s 
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misMon lin litre dcAu/t> a psaîmislfi » après LarnoH du tEtnUiiti, 
— Kt 37. échanges des charges de superintendant K iimÜtc do 
La garde-robe du temple dr .\otizkou ru titre des propriétés 
i un nul litières — N" 10 , procès U,a sujet du l'échange tir champs 
cultives fruitri." l'nfJin- de parfumeur d'ElliL — X* VA et ir^G. 
IhiriLnges dans lesquels entrent en parLage l'office de prêtre 
1 1’ Kl11! n 1 'iri)él des rliHnips et du dieu Uh/i le> ofUre'» 

de psalmiste et parfumeur du temple de Xinsoum. des Vergers 
du dieu Mlgumès i u" Jtik 

Le u 15 8 est ttn m 1 - de UbécAlion d'esclave devant le dieu Chu* 
mur h. 

Les sceaux employés à Xippour présentent oertniiius puitieu- 
lariLé» : pour sceller les ucte OÙ l'on prêle serment, on emploie 
I* h sceaux faits, expressément pur 1rs iiffh'irrs niinisténcK 
appelés nrnnrL, i ire-. ut 1 * représentants de l'unionlé mvrile. Cbs 
ritrlmts tu- portent an cm n soeur rrlîgieuse, mais simplement un 
nom (J uniques mis suul fuit,s puur Ir tetUplfi, un puni juirJ^i 1 
luliylomim, pour lr dieu; i.U portent iIiti " Lu nom du dioulpii est 
par Lie juridique, ainsi iriMî. eecaudes dieux LCnti et ÏJumgnl- 
muiiiiiii, cftij vendent les fthWge* de leur temple. Mais, dan- 
luinsr-ris,, le nom du die 11 val san&rapport . 1 yi.-i ■ l’uctt- jiirtdiqué; il 
se peut alors que l'Impression du senau ait simplement U valeur 
de Lilissman. 

Signalons eueore les iNléressuidos fui-miiln* de dates ilniil 
I nuteïir donne viue fôgte aussi complète que prmsiLile, BVoo loi 
variantes; on sait qu elles mentionnent souvent des édites 
religieux, Lu lisU? des noms pi np lais est aussî très uljlu T poisque 
les notns Uiénplmrcs foumiiwenl un apport tÛflsiçléireMê h L‘liis- 
toire des idées relis:irises 

il. Il.ui u: : u \îiveef(am'om suminnn tr.sis fiom 1 lie rem pic 
I il * rn ry u f Xi ppu r » . I? ilpyf rhl A u u i vrnr » r 1/ \ Vw mv ( I IM HL, pp , 
37V157 iaveç 30 planches de textes mtlogr, et fa pi. similfk — 
Lu Liiîdîulbèque de Mipptiur. fauLUÉi pur l'expédition amère* 
itaïne, a ronnii un grand nombre de texte rtdfgfcttXj rédigés ni 

l) Pmebt'l, lift hur.jiil ,il . 1 Sbtur ru .Vpjijan 1 , dise f.n af«L Jte'cffHrïniy,, 
IWt, col. ÏTS-iSl 

T) Poe bel. flft suincrüMm r.-rjns.-nw inouï ;ur Zttt itrr IhjnMUir r-n Jte 
cam a, far mttn Otpmtit iwt tiubybw (Hubituatlijrifiaebiiri), Breel*n r tSJIU. 
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sumérien. En attendant la publication méthodique de ces textes. 
M. Hotittu étudie quelque* hymnes nu inscriptions historico- 
religieu***, c'oit-èdife de? hymnes ondes prières mentionnant 
des rois, et siçnnle de nouvelles inscriptions historique*. Ce 
travail excessivement louiru u pour luit d'élucider les deux 
problème* suivants : quel est 1 Ag«* de lit hihlinlhèque trouvée à 
Nippour? — Eu dieu EJlil et son temple Eknur soul iis le prin¬ 
cipal dieu et le sanctuaire central de lu Bahylouie?— Voici les 
conclusions do l'auteur : Il y n deux groupe* «Ions lu hibliothè- 
qu»’ de Nippour ; les texte* récents -sont de | époque cassito: les 
textes les plus anciens remontent à l’époque de* rot* d’Our et 
d Isin. La religion Iwiby Ionienne, avec sa liturgie et ses rituel*, 
telle que l'attestent ces textes, remonte nu cinquième millénaire 
environ Avant notre ère, et celte religion était systématisée. 
L'époque de llammonrnpi fut relativement stérile au point de 
vue des productions littéraires et religieuse*. La religion baby¬ 
lonienne présente trois périodes bien caractérisées : h période 
sumérienne avec le culte d Kltil ; la période en mutée mm ou baby¬ 
lonienne avec le culte de Mardouk ; In période assyrienne avec 
le cuite d Assour. Lo sanctuaire d'ElUl à Nippour, l'Kkottr. doit 
avoir été le centre «lu culte île la IkibyIonie ; e est là que I on 
oITrait les prières et les sacrifices pour toutes le* cité* impor¬ 
tantes de la ItabyIonie, fur Ellil est le dieu par excellence «le ln 
période sumérienne, et sou rulte a mis son sceau indélébile sur 
la religion de toute* les autres cités. 

Win de prouver sa thèse, l'auteur transcrit, traduit et com¬ 
mente abomlamuient le* hymnes suivants: un citant de gloire 
il la d cesse Nin an *» an na, une de* formes d’Icbtar. chanté par 
tdin-Dagan, roi d’isln; il fait partie du rituel du \ouvnl-An In 
déesse doit se rendre dans la chambre consacrée, pour célébrer 
-•-n--ÏW« h diraD ajmm itrncut iwa, c’est-MiroTamoAx 
— , n *•>«»»"* « la déesse, ou mieux une litanie de ht déesse 
Nns MAii, pour la restauration de différentes villes. — Quelques 
lignes d’un hymne au dieu LugaL-hanoa, appelé « fruit de la 
montagne u et identifié avec Uhniuncli, le soleil —Une par¬ 
tie d’un hymne h Notre-Dame d’Isin, la déesse Itaou ; — et d'un 
hymne à G aui - la l. dieu de l’agriculture, pr0 |^ P ( , t riol|r 

rit le bétail. 

Les textes suivants seront étudiés dans les prochain* mémni 
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rrs tir | expédition américaine : un fragment Ho in deuxieme 
ta h lotte d'une incantation au dieu Nargal, mentionnant l.-dini- 
mi hnungi ; un texte ru y Ihologiquc, ce semble, analysé par 
l'auteur, dialogue entre Ellil et «ou fflsSin, le .lieu de lu tune; 
ce texte Atteste l'influence de Sin sur l'agriculture. Irrigation, 
céréales, troupeaux; — un hymne au dieu \m an hi. qui a sa 
demeure sur un ImL-nu, et qui est comparé à un léopard et à un 
lion ; — enfin d'autres hymnes h Tamoih. QUI, Ninip de Nip- 
ponr, Xingol, Nina, déesse des poissons et des oiseaux, et un 
• hnnl de moisson de la grandi- fêle d’Ellll elNinUI. 

•h* suis hien loin d admettre toutes les idées émises par l’iiii 
(••nr de ee savant mémoire, où il y n trop d'équivalences et 
<1 identifications hasardeuses, fondées presque uniquement sur la 
trinilé, quel auteur recherche jusque dans les inoiudn-s détails; 
cet esprit de système auquel M Hudau nous avait déjà huhi. 
lue»*, reparaît malheureusement dans chacune de sus puldlca- 
tions et lie laisse |ms drtrtf un peu fatigante. Mais c’est là un de 
s,iS moindre* défauts ; ce qui est plu» grave, c est qui-ntralné par 
son tempérament n l'unité, l’auteur cherche uniquement ii mon¬ 
trer eu quoi sont semhlahtes tes divinités qu’il cite, au lieu d’in¬ 
diquer d uliord combien elles étaient disliiirüts La trinilé n est 
ni tonte la religion babylonienne, ni surtout le point te plus 
Important lies idées religieuses, et M. Ilndau l'oublie chaque 
lois qn il prend lu plume. Cependant on ne saurait trop se 
féliciter, avec les memhrcs de ITniversité de Pennsylvanie, 
d avoir tant de textes intéressants à notre disposition, qui aug¬ 
menteront dans une large mesure notre connaissance de ln reli- 
zion mésopolamieuue; il faut savoir gré qu'ils soient publiés 
uvec nutuiit de souci H» l'exactitude matérielle. 

Il IUn.\u : Vm-iA. tfie dèurminêt oflaits acrording to tfm 
•jrtnt tumerian rpic Lut/al-ruy me-làmbi ntr-qui froin the Lihmr> 
of Nippur (The llnbyl. Kxped.ofthe l'niv of Peunsylr, Séries 
I». V, 2). I n vol. iodPifa x Î2 pages, avec 5 reprod phologr. 

I hilndelphia, l niv. of Pcunsyiv. 1 lt|0. — 1. auteur doit publier 
prochainement* diiTérciiU texte» religieux, roncornant le dien 

I) Voir p*r e*«*nx,u» m thé CA n%t of Anritnt T'vn, llhioago. Open Couri, 

! WH. Cf. Â. S. IUwrkt»»'»/orth, In A»u- ftu wull'l (ht Vhrut of Anarnt r*ro:§ ? 

(tuas TA* Jfan Ut (Chicago), XIX. 2 . 

t. Voir mtittlvrjaal Sumerian aw/i fYuyw» tu <j t »l fiftnih, (ram llir 
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Nimp. mitmi étudtauttt* tabtall^, il 1 r * ltonllü 't uc qw»M* 
tmeë d'entre bJIes n'iHaïetil ni de* liynm^s, ni des prière 
oibLet-ü, iix» fragments de poèmes. CcsL là le thème 
dé* pages publiée» soua le mmi de fl Mnip- qui |lSli ' ^ d®»t *44 
(4 première partie de ne travail Wt consacrée h prouver 

I ■ Akl.imee d'une bibliothèque du templr d l.lül n Nippnur, par 
le témoïgaaf&dé la bibliothèque mèinsâ ^mirltampul .1 p si 
h > teste# b Nippunr, SonsMéUe'l Liestion -femOW 
par les controverses qu elle tt provoquée*. il huit constater qu'il 
v itvih.il ü Xippnui' mur école de copistes, JFItysieur* testes portent 
m i ITH la signature{rolupbuiil : « copie de Nippour u J 4JO?i& 
«ont des incantations. d« hymne* <>u prière», des rituels, des 
textes astrologiquesou des hihué^lcqÿfta. H y avait dûIlCj» dàtls W 
temple d G11N probablement, un certain nombre de textes et dft 
duplicata tir* productions littéraires variée* Il est (Certain. rt nih 
leurs. qrT un arrivera mu même* oinvlnsUms [ 1- 1 1 1 e 1 d :i1ll, ' lJ> 
lemj'1' -' de Mésapotame* loraque Ottfi Ooront, Eridou par 
exempta» jÉrOàl fouillés Sérieusement*, 

L’entour insista énswtite ittr nmportaUfie des lestes, trouvés 

à M ppour, pour l'étoile- de la langue sumérienue- 

1,11 iroislèma «L la quatrième partie wûfiWliWlt le poème sur 
Mnilt. Ü u -était pa* inniimu. i;ir lli-^ny, en publiant il va 
quelque* pnto dos hymnes. n dfèÂ x éit ^ XiuJp 1 provenant de 
lu 1 11 1 1 1 i. 1 n 1 1■ < 1 r| u l* d Assourbîlnipiil, avait COmtBté que plusieurs 
di-s taxlcs pnbW sou» tfl nom il hymne* ètaîopl proprement 
parler «les tropiflü ta d nu grand . . -appelé Âimtlti Nvamtf 

II lUddoi» de Ninrajr *, qui racontait comment Xfnib b 1 »dressé 
1 ÙJC pierres «l Jlxe Jeûr drstin 

jQô piiè.art intitulé « ta ruî T do ni ^intrépidité inspire la 

teneur- 1 . (Juel On t“>L Je ennteiHl et lé iÉÜtf? FMf llrozuy, 
lldél prédominant*: BàX In gtonltanthui d* ht puis-am■<• >nlnire 
, .1 q.i K,m iniiijj in 1 *ui‘ ta nature If ad au ne croit pas. et avec 

iampta Librmry «»f Nippa r, Philivlflptiiii, UNI (£*&pJ, fcrprd., Sortes A ( 
l. XXIX, ffiiri t), 

Vinr *1*^4 3 m texte* «UgiMOtti* TeÛ*, aeu t*IïuJoUMett fisc, f; pp. 193 

H *uiv, 

jh IfinàiH^nÿcin d. ftMdmulcU. Gs**ttseb*ft t 1903, 5 : Surtim>e*-tratyto- 
iiuc&f MylteA run lirai fHnrûg. Le tBcture + \iai*tiy — pur Nimp — q«i 

j'iuleur Avilit fiLilu-ptee u r ii (O* ailrjiiiff. 
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raison, ce semble. Xinib soit considéré dans ces toiles 
comme un «liett solaire; il apparat! comme 1»* seigneur «les puis* 
sanees naturelles qui combattent cont re «les ennemis communs. 

I. 'auteur ajout»* que l'idée primordiale, — Ninib est miisfwi 
*?md/i « relui qui fixe les sorts » —, rappelle la légende de 
Mnrdouk qui reçoit les tablettes du «lestin, après sa victoire sur 
Th mol. Comme Itndau mime! que Mardonk est une copie «le 
Ninib, il suppose que ce «Icrnier a «lù vaincre un ennemi puis¬ 
sant. semblable nti dragon des eaux primordiale»; or un hymne 
qu'il publiera, et dont il donne quelques extraits en traduction, 
célèbre Ninib comme le sauveur de Ltabylono. 

Les diverses pierres que mon lionne le poème «ont person 
tlifîées et représentent, pour l’autour, les diverses montagnes, 
ou les contrées, où elles « vivent ». Donc or» déterminant leurs 
sorts, Ninib fixe le «lestin «b'-s pays qu’elles personnifient. 
Malheureusement, nous ne connaissons exactement ni le 
nombre, ni le nom déboutés les pierres citées. 

L'auteur transcrit, traduit et commente cinq textes concer¬ 
nant les pierres iu-u et yi-.wr-rn ; nid <t «lolérile »; e-/*-e/; s>i- 
tla-nu (R.v-fji-NAf <« hématite n?; ult/ninesu « pierre «b* fondre •». 

Oii sait combien les pierres, et spécialement les pierres rares, 
sont usitées cil magie; ce poème est «loue «lu plus haut intérêt. 
L'identification que l'auteur fait entre a/gamein cl h pierre de 
foudre est nouvelle; il la tire spécialement d’Kxérhiel, sut, 

II, 13 et cette explication me parait heureuse. Tandis que les 
autres pierres reçoivent un bon «lestin, Yalgatnesu es\ maudite 
par Ninib parce qu'elle s’est opposée aux «boisions «lu «lieu. Mais 
le texte se termine par une consécration «le la pierre comme 
oITramle pieuse. Donc, comme dit ftadiiu, <« maudite cl sacrée ». 
La pierre de foudre est, »*«jiiiuie on sait, I objet «b* nombreuses 
superstitions \ 

Cette intéressante publication se termine par l'étude «le frag¬ 
ment* «l'une épopée ou «l’un poème sumérien à Ninib, trouve 
il Nippour, «•! dont ou connaissait «léjà I existence par «les tu 
blettes de la bibliothèque d'Assourbunipnlv II commence par 

1) Voir en ticromr tiw» : Sainlj***. rafimaiw H rvlnjut» tomM» du ciel: 

ch. I. fWêpttt d'mdpne meltori'iur, tu pierre» d* foudre , »Jiujb lln it» -le» 
h.tuilïi tthttmjr. et torioi., juillet-août, pf». 175*192. 

2) Ht «ni), Ninruy, p 0. p. 18. 
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« Toi >|ii E e* iftmïilftMf I An nu u el glorille, «robe le- ■li« |1 - 
ideiitîfiit ivqo le mi des ilIéiEX ; Nînib -a 1 couvre de lu eoüWîtiGé 
mvtile. pnrt‘0 qu'il n vainni le* ennemis do la Utiliylonir*, en 
putiji uïler les lioiiU, le- LouJtiuK et h .■* EbuniLos 

«b- frîjv iri U>< un’me* réserve* -|i m- plus liniii, on ajoutant 
JVpoîr qttB les savants rlci rrrxpédifhuï ftflxéj'Lt&lfte (tfl mm* fn- 
LigneronE plus avec i insipide controverse i InMkdbfeqiiD » nu 
■i |■,i■-. l i bihlinthèqnn *>< k Nijqrtmr, w >-11e* u. dêjàuop (Jtwé 01 
pfi ml ÀDt^jEOune pince excessive daiif. létf piibJiniLinm! de eetté 
mutée* 

\ U Sèvr e : ci The Otit/iu df thë firent Lrittij j >> ilnns thi- 
prttiht Anttit'. Vffiittnr, 0j*,73‘#2. — Stff plusieurs Imrnes lui |iy- 
ÎOFjjtemnîs nn remarque une Inmpe parmi [fs symboles divin* 
représentés; r'nsl. comme nn sait '. l'emblème du dimj $uskit t 
pii ^ynibnlUe lu demii'i'j'nlia-ii' de lu lune M •- hvp, nu nsi a 
tiinI que tu lampe est iunmmir à l'époque rin«haîque i-n < irèrn, 
enrnrnr en fc^ypto, à nhyprn, en Oete i ",i et ii Troie* fll qu'on a 
Ij tiuvi a UnirJiii'/ Kiuil deux lampes de bronze île forme babylti- 
nie i ni", ■ I ni fort! ptêiQÙf ICff JaiBpè* d ur^ih 1 grflMpir** -upp-^,- 
qpc df lu tampû n été intfoduil un firère par l'Auïe 

Mi.tro. non par In Syrie ou f Egypte. 

\ Il S*¥C8 : 'i The Tretx tjf l,\fr tsnd Kmudadtje » dans 
FltfHieÿwm «fir Vfkjûft, pp Îf43*$50* - Onu idcnliliê -lel'arbre 

de vie 'i areu I firbiM nmvrnliiinneI qui rsi tepn-M-nlê sur (du 
sii'Ui'*’ lin.imiimiHi tuiliy Imitons. _Mrdo pur dru* génies allés, 
deluml mi lifta rumiHus, t WA arbre e*t le palmier dm il 1rs llu- 
fâlqmiant Imvienl i In J*i »i-s4m de vié ». Mai» ïuiniri lUfi u* 

mBntîôûDd 1 arbre do fi# ; rimmorbititn est acquise par « Toau 
de vîr n 0| i lu nourrit Lire de vie v. 1)'un ire pari, barlin; fiît' l'é 
esl meutisunie dès la pins lirude untiquité. c'e>1 le Kt&kiïtu) 
t ri prés r. t'nrhr- de la emtlinissiiMeit, r|uejf dien Kn protrrre. 
car il erofl n Bridou, 

| T Vrw/u « nuire "> e^l un ttttlfe Jir lir>' sur ré. mais -mloiii en 
Klum. assoeir ntt uni h- il< L ( Umurlirtuilf 

l.ïoTic nous «vous loi iiebh 1 stim enn E3iim et deyut vu L'Iutldée, 

Il Vnir dtp Trawk, Uipi- B$*Uï Üturfim, II. t (tlVJfi}. p v a\ï ni Hink^ A 
V " K.fi ■ HI* t*/ »/iMi-fi«ifntîîar 41 h> 7p, fofaf, p t 2^, §; r . Ump ttf 

Xiitka, 
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prototypés dé- J'ru-liro de h ■ S> ■ l'arbre de mmiKissuucti de lu 
üfnèse. Il esi Fui ik de voir rntnmtmt l;i rom'cpliou d'arbre de 
vie a pu se former : Ka il onde \n \\i% qui dernule des minmis- 
sa tires divines: l'arbre sùh>' Je lu mu nu issu n Cf. devînt une 

sont .. vie île pl fn reüe idée fut fndlilre par I existence de 

fu Ui>i5*ftti vivihimii- i|Ue donne |i j puluiier. Ilour l'arbre de lit 
connaissance sr dédoubla, Minime 1rs insrTipFiniis babylo- 
ftfrunes ne mentionnent pas l arbre de vie, I nuieur suppose une 
sou in\' i nlinn i i -t dile aux populnH nh séïnhrques de I'CUichI Je 
la Habyinnie. 

l.'üi'ijj uriuiiiiation île M. Stiycn n'est ^uèro convaincante: 

1 rnrlueih* viifl ■> sembla bien ôtrt mentionné dans b<s textes 
irobuîques, rumine I a montre DJinnne': rl>■ plus nous tii ■ pou 
vous pas affirmer avec tant rtc certitude que l'arbre représenté 
sur iliscis monument* est spécialement r alin ib vie; c'est 
lotit'amplement un itrhrc sacré 
A II Sa \ r.F; : 1 \ Stal-rijlindft fretin Knrn l'tfuk n dan* 

. Sot [rif/L Arekattiiüÿtf XXXII, IUKb ]>p. ITT MO;— 

►-I Thr {fiait*- Tufite *tt Mawt Wj . TAn/ew, pp. 2'I3 

5Iî-i — lis Tiirununenf' uni reri de rorumtto ijii its repre^n- 
sonb selon Lantnar ttniî stfin ili 1 roiomuTi îotï rie I nrlni-uii nr 
im ir ilivluîlV' Oan> Je premier, an r vltmîi'e tt syro hïttïtr 
■Ii'u\ sont usais, se faisant face, do* deux «bliV 

dun vase dont ils boivent lr liquide ;î I eide Je longs t 1 
loi ntetir trouvelu iminlîoii Je ce tube dim# une tablette rilueJle 
' âneiforme hîltile de YmqçnL - if dmiit îles UbhiLles de ik^tlioï- 
Eienï mi il i &| question de repus Je divinités. 

Sur la stide Je Marin h, une tWs^c est ;issisi j eu face Jim 

pKUre; Min bible ■ hurlée ib‘ niifs tïl Je boissons \r- sépare 
llcllr voiminmio'n leJ souvunl rujiréîti ailée sut 1rs mnuii 
niritts hittites : l'mitcur pense que relte roututte a pruMe un 
UiiMiriurisino, eu qtiJ semble peu probable. 

À. Jl SaYOÇ : n tîitpptiiifti'iim runeifurm faôkf* [mut K*tru 

Effuk mi ms Htibtyîmtwe.ô* IV IJMo, pp, lïb-8d. Les trûîa talil nïtes 

[■miHformes pulilié^ «ont des listes juridiques. La «rcrnidc 


LJ /I^U4 IW7, f.p, 271-374, 

ÏJ VmrftiiAAi : A GronfrlL A ÿyrinn StftfatjfllBBâtt in r ht A^Awioîflnn Muftaiwi 
Haï» P-mrcfii Sor. Oitf, v.-z-a., tîjoi. p . lfÿt-2 7t. 
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a cinq empreintes : l ime représente un «lieu sur un trime, 
devant lequel se trouvent diverti personnages; l inscription qui 
ncrompugtn* les ligures semble itnliquer que le sceau appartient 
à un prêtre chargé des libations ;snr un second sceau on voit le 
dieu-lune Sin assis sur un trône, devant lequel sont deux 
hommes en adoration ; divers symboles accompagnent les 
images, l/auteur décrit encor»’ une empreinte de sceau, ou est 
représenté le «lieu Sin. 

Chacune de ces empreintes contient, au «lire de l’auteur, 
quelques signes hittite#, mélangé# avec le# «ignés cunéiformes, 
ce qui ne ma pas paru évident, en examinant attentivement la 
reproduction. 

V. Sv.itKiL : l nnnlfi tle Tukulti \tmp II , roi d’Assyrie, 
889-884 (avec !n collaboration do J. E. (huilier); I n vol. iu-8° 
de til pages, avec i belingr. et 8 pl. Paris. Champion, 1909. — 
O remarquable texte raconte la sixième campagne militaire du 
nd d Nssyrie. Toukoultl-Ninip II, «Inus l»>s pays compris entre 
le Tartar, le Tigre, l‘Eu pli rate et le Klmhour.Ce récit présente 
celte particularité qu’il n'a aucun prologue, ni dédicace aux 
dieux, ni mention «1»** litres royaux; c’csl contraire, comme 
on sait, à l'usage ordinaire On doit donc supposer que eu texte 
faisait partie d’nne série «le tablettes racontant l'histoire du 
roi ou, en tous cas. de ses campagnes militaire# 

Le texte se termine par mi résume «le# première* cam¬ 
pagnes, In mention «les chusses royales. fnv«iris«s?s par In grâce 
»lcs dieux Ninip et \rrgal. n qui (liment mou sacerdoce «, et un 
court récit «Je la restauration d«t# digues et du publia royal. 

Comme r'élail la coutume, h* roi d'Assyrie ordonne de trans¬ 
porter n Ninive le* «lieux des pays conquis et fait prêter sor 
ment aux vaincus, de respecter les engagements pris nu nom 
du dieu Vcliour II semble qu’il plner dans les temples des ta¬ 
blette* n»inméiiu*rutives de tes exploits. Le butin de guerre, 
dont il prélève une partie, esl déposé dans le temple du «lieu 
Achour 

Au cours de ses expéditions, le roi arrive a Mit, surlKupliratc, 
ville bien connue par ses sources «le uaphte : « ht. près de la 
source fie bitume, le lieu des pierres où les grands 

dieux «**»*«! «• Le |» Scbeil traduit : « où les grands «lieux 
parlent » et voit dans cette expression une allusion aux gar- 


bulijEtts ih tv UEU(iio> asüvho-ü\hyloni ets n u iiïft 

gotiilkiiiriiis. voix d'unodcs, prodttHs dans lus gruLLra en fartai 
d'entonnoir par IVnit vi le pétrole qui f r éQ échappé El t. ftnw- 

tinsoîi' avait nnlé eus bruits étranges et sigïmhit le ..le 

bouche il@ l'enfer •>* que les JudigÈüés tioüNfiii-uf ri i:es puiU. 
Uuelk que *oî( l p ex pli mit ion île éfl-iw-ni, j! csi ecrlmn i|w liw 
M ahy Ioniens devnkut Cprtfii llérôr cres grondements souterrain s 
cûtnme une ' voix m divine. Les textes me ni mimant les ériijfe 
UntH, <-ïHilêes «le lui unie et \h pierres, produites pur lu voix 

tl'Ailiitl •. 

\ Scm-;iL : « Xt/tfs d’èpigrafthir et dtirvhèulwfi? ittfÿfivmÊs » 
i faiYft pfmtüül des Trœmiàs^ XXXI , fflflft* pp. oins: 13&I37. — 
Uni lettre de Kerkouk purlt* 1'tuu^nlnté d'un sceau sur lequel 
on VoiL ctllri LUtrea molils. l'urbri sacré que gfirileiil deux 
génies, le disque ailé el une divinité sur un chien. 

Un texte juridique manttotiiia ... tucqaltxée eu vêts h 

illeii nu le prîïinj divinise, E.îrtr-ftft*l-ifa .— I rteylindri! mm 
lionild ILûr&àJï(bQt' } que l'an lem rapproche des noms sein- 
Mit Ides : Ltiffitniti!, fj&târa/L lais;— sur un second cylindre, 
üu lit liiifMÏêdiriiee h iVineyt/l^ ïYqmu-e de Onradi, le patron 
(|ç Ibllmt: — nt, sur une tunww d'arme* llgurnu! deux lions, 
une dédicace du roi Houngi à b déesse \ut-urn. 

V . Son Kl L : if fnur.rtpLitm dr Unmstuu/ " drifis Heu ne tVA 

*ÿnWuyic, VU. ItHlSL pfi 10310$. — Linsmptlnu frûgmmtteîrë 
publiée est gravée sur une stèle, dédiée, pur le roi de Kir h, nu 
dieu Ltmnmch de Si p par et pincée dans k temple du sokiL 
Elle NientiüUJiiMJtiv LNimpagur du mi euutru une eoaliliutj de 
trenir deux Villes : il émise les révolté;., les fuit plier devant 
les dieux, et appelle la malédiction de iJmmurh ni de In déesse 
limitiLi *ur i-ohti qui enlèverait éclLe inscription. 

P, Si, 11N a 1 1 KJ. : fl Àftû&afyptiftiÂe Hrrerhnwuj dur Endzetten bel 
fiermxos » de un Orienta/. ÛJfr<ttursêi/ÿ. t XII l, HMO f coL 404-402; 
- Dn se 11 ij mi» Sénèque, Quant. Xdtttr., m £tl < ed Hunse), 
ti h' m t b’uiiic, tï'n près Birnsn une théorie elndd’ > nre- de lu grande 
nouée. iàUUHnii^uc période nismiqne n tm été el un hiver: 

Il IVflpp~s ËNtttff, p. 163, fiit- (»r tu P, lh c n *.-1 !., y. SüM'J. Sur IIIi T 

tek eatam Htm Oh L+ B#IL ImMinf* fu AfritrotfrI®h 
UJfl li*s pliuCifl île, Kt -*[ î/x 
‘i Kubler, gfrmiumir. 11, H7 pi tui*. 
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I -’1 »► ^rîl miiri[ur par un uriilimsenttitH général |imduit pur la 
eonjondicn 'te toutes les planètes en un même point du Cancer: 
rhh'üt feSl déluge uni w rsa I, >■ iu-< pur lu mit* 

puiclion «■fci j, % pliinètûa on un même |<>m nI du üiprâ'nnu- — l/mi- 

IfîMr Vont corriger le loxtô du SdnfrtpTO, car Béroso un pris 

voulu parler d’un déluge à vrrnh (lira: iniindrilioiitiin fttisst 
peut : humJatumcm futui'mi). _La tTuyancti ^ne le monda 
ÉV«jt être détruit pur le f«-n est In setilu qui «oit himsinisc 
dans fontiqiiitc 

le IU" vi i k imi'uilt 1 MÏta'Ml plull-dhlo i|f.ll'ign Jp texte de 

s^il^apu- : churu.ii îles ryidp'- an-rribjue- dnfil In durée est 
évnîupp û environ nii.OWi nnv, «luit reproduire exactement les 
|iiwèil©nt3; Jonc s'il y fi eu uu déluge v\ un iimLrftsemom res 
deux ph^uoin^iii^ doivent sn rimui vider. 

.1-' cjoîs fuis^i r|ij‘i| y n ijuHi|m b itïnti & préUnulnfr que 

rcjjii'useiiIntîïinH ii|incrd Ypîhpies ddl Juifs. des Lui umins et 
des In ni eus remontent eu dernière analyse nui théories h ha* 
hifhmirfmr* ft, VI a ï ^ ce lu iiwml ni liera it lmp loin ; In démnn*- 

trnlinn île mon point de vm- viendra à son heure, lorsque pu¬ 
re lira un >91 étude sur les textes Je ttèrnsc. Qu‘11 suflisc i te dira 
ici t ce qu'a tort hteu monter |f Ciûn^tlt. «pu* Luis les rdniMn-ii’. 
n enseignaieni pu- une véritable dorlrine eüriJd&tfuir dois 
les textes nie lie rose mémo, il y n. ce me semIdc, on triage* ü 
faim. 

fl. AfFISTIIilUL : Zr üri Anfuirt^ £ ur ftflîgntcfàck /c LW- 
tiçrasirti'. ÿiê Knfivirkitmg tUr Ja/àurfifigirm ttwl i Ur Sfrttttaÿfn 
in hi-fi* 1 f il Jtttia. fhr i'.w wiçklttnfj fU\% fii!ytJme$<pot. — In- S" de 
84 (h, avec 2 llgui'e* (T.ei|jzig. Sumil. ^Indien. V, f) Leipzig, 
llinrffhs. 190$. — i.’miteiir rroit qu'Urncl ii'esl jamais aile m 
fcgypUi ; tribu mute dn Nord établie en Lnk'-slirie. elle Fut op¬ 
primée pur tas ligy fi lions do lu XIX* dynastie. S, mi dffltt fiat 
Israël dud.i arrive [du- lard m Jdrile-litie par le Sud ; son dieu 

e*t Jnhou Mnvr. adoré sons I , frirme d mi >eipant, puis sous 

Ltiir forme fin maint* lors^ui lu Ibliylmiie Ne Kenllr mn in 
lluenee eu flalfiâUnt, Minime itecopln Iris E nui il nuis Knliy Iü- 
n eûmes, mais on féngit ÉtUttlfbEk enulre celte innnenen. Les 
prophèléâord îles mus imivcrsalifites: htc&plivîtéde lÈahylmip 
ilonive Huipulsioti uu cullr sans Imag6 é4 «îrlanl il ru limiter de 
la Irlliti. Ajirès I exil In Thor i anchi^vr. \t „ données historiques 
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s'embrouillent. Moïse est îliitj tlffure In.-n i iIn-; lit Irn 
iljfîim ne nous itonne pa& su £âm*Ei!Q|jüû, 1 !■ ir "' Ü 1111 jrümiï> 
existé, 

Ln lëgemte heliy Ionienne 'l< J liîl^umï' lie prèse-Ule mienne 
imite li Hem ire 11 fml ®âtngU@T 90 OOM ruYlluipie |»|-iuiit ïf b 
lu légende ilu dieu lifclj rjjî esl :i jih.Tienre <» lïimuutuimpi ; niu 
ïïnUnti ftliiUi-stiphï<|ti<r k niialolrfi (b idiomes i l ddui^idou, le 
vpyçtgçà In rechû refus rir In vtà ein-mdie, «pii furent woprttolés 
u d'autres dumU; enfin uni’ denutNit refonte pou? harmûliilûf 
y (nul, en cï]guUuil lepUode J’Erîitnr dOuronk H en divi 
WM H lYipnpâe «n l^rluuiK, 

i l essai lillemive sur J'im des plus impartant* poèmes ûv lu 
IlLLérahiro ïûligiûuse buliy lumen ne est une hfitlïWI 1 1 - 11 1 ntïve 
de n instruire l'hîfiUnfi' 4e In religion btüjvîuiiî urine sur des 
bases solides, ils l'm marqué plus hnul iîii si^nulurit IVasat J)lïî* 
loiùjriqut* de M. liezoîd Jaurui IWeridon 4e re venir lUf'ËB mé- 
mnirede Sdmei'bT. dont plusieurs points me pnmissent couler 
tnlsles^ en pîirlaul cb hi flOüVeUû élude d'enseïïd'b' -in r ne 
poème que vient 4e ptihlïer 11 rusa ma un ' 

11 . SciiNEiriEii : Knltnr uml l ton km dn Vtià 

Jtttfrti ](lynrafje.ktnng^gnsclitelilo lier MeilJsdibGÎt, t. Kandi 
I ! ri vol. ïn^ 1 dû 3C?i*60$ page* I dpy.iir. Jlhirieh*. l’dHL - 
Ayant expose dans un premier volume riiisfoire phiîoMipbupe' 
d»'s F îflV ptbûfl. I u llL i■ ur (Xmtiffltt® (WF les babyloniens el les 
Juifs. L| dérril ■■» imh prnmièrr partie, lu géographie des pays 
l'iiuliès leur histoire jsotl 11tjiiis ût la formaiton des h tnt*-, I-' 
ili-uxiëruü paflîeçat consacrée il la religion, et Iri 1 1 ■«■■ ■ ■ :■ -me a 
|‘nH et à récriture* I la jfCfBlWfi 1 el à la lÈUi-otiiire. I ei npjniii- 
dire trou rente b jndiiï^nie moderne 

On lira wtm intérêt nuits synthèse phibemphhjue, ou I auteur 
i ^snje île décrire fa peî^mwHtê politique [elî^fiuise. momie 

ûli srliil^tpB lin peuple twbylûtibm II pîjurve b pcttpb Jblf cl 

I ïnehm Teslrirm'Ol dans In s|ihure d'inllueiiCQ tîi rerie de Bûby- 
kiiiB. L ütîteur reemiivilt amibien imparfrnhi est noire eoninii*- 
jlfmbû de plusieurs points Emportants, majoré innl do lextes 

1Ï A- L'ütfimA une! TT. Iiresnxinnn, .■.fût <hfa<*tnmh-Ëpv&.îim ühw. wid 
^pnneïnve-r’-1. s mil fOLluM (VaradN ï. lïeJin. n r Ukfi <1. lit* H* iWi tt* 

Ocn'liogen. IWU, 
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publiés IL n'fcst |m* inféodé rku\ érotes ih- mylliulngiu nslrale, 
re qui lîül assimilant un heureux garant du sérions nvei- 
lequel les faits sont interprétés. i-In ce qui regarde En Hribylonie, 
]is «[mftrvitlimttf de Pualcnir paru liront d une manière générale 
sEili-liiivmli 'i ; je i rois tpn- lé* a il Lcpu * de I \nnkii TesUmienl 
et les théologiens en fin rlindier seront plus réservés. 

T. 1 ! STEiWMETXilf^ - thr. iïr-.ïlnr/tte drr {,t fnfri tutd Kin- 
tlhrit t hriyfmmi ihrVrrh^Uitis zur htàitulù’Mxçhtn Mtff/tt. Êmé rte- 

Ihjtürsurlmng (Veutestem Miliarull , heroiiBgeg. 
von M Nfeinerty. lî. I l I '» voL in■■tf n de viihil^ pa^ea.Muns¬ 
ter i, \V, t WhéiuiurJl, l!»jn, l.'nutetir ;l moins lintt-TiMon 
ik* eliercliur île non veaux pointe de coûtent nntre les l'vangUes 
et les inylhes hriliyjontens, qui' délndirr retix que îès travaux 
tmtérÎRiirs ont èlutduo îI fuisse en revue les rûéite de l:i mis- 
snnee'(UriiMtm ellÈ «In l’lirhl» des muges du nn^s n re de-» ,<u\- 
hmts par Eèfoile i|ü I i|nieti|ÿpso deJeun. . I«- .hteite m temple, 
et cour bit négative omit a lu question posée ■ l'un emprunté la 
luyLlndogie Imbylouienne. Il fuit loiilufnte nue exception pour 
le réuit -les iimgrs ; j astrologie, qui était si développée en 
One ni .-on:' I inilnenraj rfiiildêen m-, pu'nuil < -une ! hit du î njqiit- 
rit i un ii une cutis tellul ion u lu nuLéJum-.e «inn Sauveur. 

Il semble que, peur lApnnilypse pur exemple. In négation de 
t'uni «tir est éxeessive; les vîmcuiu de liimiel et celles de .Wu, et 
tes description* les mous très, a expliquent assez Fcn ilemouipar 
U<> testes et surtout p;ir te* eeprêsenUdinns fleuré es des ri imm¬ 
inente hihyhimeu* 

1. auteur ne parle pn- de In eontruverse provoquée pur Ee 
livre de hrevvsh 11 rnc snflira aussi île mentionner lu pôle 
inique née des divers ouvrage* de lemuu -nr (épopée detiïl- 
g.'ime- H se> rapporte my«v Muïse, Jésus et Pritd ' 

I A. llrriw-i, ih* £4r**fuiniÿ(Af, lfltU„ Von U^k*, ILUO, I, i>. :iT7 , Fl, p. 

MX 

t) Vuli si bfocJai/B t I/"* I, J™, JTWüi. Uni /«rtouffit de* 

(i i.it'u i.-jj ifJn'n fi tiquât ■.• su A, 2* ri I. I0Û& :11 pj. ■ i» i nüs.JuJs'ei'sajjçs, j urtoui i, Weiar, 
/ouïe jfeiÆi'tfA. ifijlhu .i{j-Mt^irAk f T url jugfln t IIîJO; — Ziiiituefu. toui 

muintomitu. > r«dllê JinUir-iiie de Jeau^ cioülm \t± muilugie* qu‘Jt cn.ùt 
dèouiivrir iralrr les Evan^iléa et la myit. iluga bitiji^nutone ; H* 2inpwjm t 
j^in-ji v (nt mtl i/r- r N(r r'-lwrHr/^i' I ïbh 1ial«v|. Alûl^njij m Milieu 

Uauplporikli'fi ilnrtfulail!, Ij 5 p. m-y 1 , Eîftr?jri, Beulher, lé 10. — l'ttûni eufm 
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K. Steïn.vietzek : « Eine SrAenînmr/imrhiwU tirs K'i tittjs 
MeU&hit u dans BeîiràeÿB z. Assÿtiàlvjnë, VI11, 1, 1 n! ü, pp. l- 
3K. — {f'&âLa de donation du roi MeHohikhou trouvé | S ose, qua 
I rmtrur Iitm is-rr e l, traduit et commente, est inserit Sltf UH6bilfi^U 
iiu sont représentés plusieurs symboles des divinités citées 
dam 1 h texte, L'élu. k de u s àymbèïês est déjà fort mmui-j, 
tuais U reste cependant quelques emblèmes dont Eu ijgiilBàa- 
lîon et l'attribution aux divinités sont dtsçntabke. Nous avons 
vu que M- l’i .iiik considère II ctiamic cuuime l'emblème de In 
déesse NîskIuk M- Stèuimi'Swr fuit à suu IciUJ" quelques ïilenli- 
hc niions fort plausibles (pp 2i6 38) 

On a remarque depuis longtemps que ces symboles in; sont 
pus HeuleinonLd.es armes, uu des « demeure* » Utn>tu i , ■ Ei v u h ■ ^. 
mais aussi des idoles d - divinités Lu borna de .Vi/iumruüL 
tach a été le document le plus utile a &sê îdenülientions ; ello 
pmle en effet 17 symboles divins h îe texte nom Lionne 
17 dieux; nu n pu dès tors Attribuer son idole particulière à un 
grand nombre de dieux : un tronc couronné k Atiou el k lt»H; 
itn tenue il où sort un poisson à tête de chèvre à Eu: une Jnnee 
j't MtmJniik, mi scorpion à Isbora, le croissant a Siu, Je disque 
enilamuié h Lliumaih. i cloib 1 à huit branche* h L'Utur . h: 
taureau couché surmonte du foudre n Ad ad : la lampe h 
Vuuxkau : une arm* u i lûtes île lion, séparées par une mas- 
sull aux Gémeaux Llmqummma cl Cbrumutlijn; um a u de 
v mii 1 11 Li' ii \inip, mie tôle de lion h Nergal, nue porche sur- 

. . il un oiseau à la déesse Arourou; b serpent au dieu 

Sirou, une déesse assise sur un trône et posant ses pieds sur uti 
chien fi In iln ^ ùula 0 reste une sorte d objet, eu forme 
d'L:. qu'on pont attribuer an markant ruid ùi hit tikUfa x dmil 
parle le texte, e es ldi-dire i* An lion puissant de hit nkilta g. ce 
que «mus Ile pouvon* pris expliquer* Tek sont les résultats aux¬ 
quels est arrivé M* Jtimmern (IfjfB, Sentit, Stud ,, 11,2* pp, 33 

Ici, pour mi m • (■■: : L 0 en lot», .tfwsjal* fAr aiuinrif .tr lujm ùf tht ngc* t 1 'Tht 
r ■ in .. A.fOim# -, im |prijvH ffoui itie raeordi of iba sua — Iniid hrirec» 
aT bobylcinia, lhe papyri tnri PjrTMéd* of Egypl* the frriciM* nf tti» roiiutit 
'üîawnjibt uni lhe ehinese memorial üttnc al Che'itdj, in H", iÛJ ll. 

I f |j l»iil ajiiijtnr lejnti tolnU du hyuiî»UJTùu publié pat Sdieiil, 
lvh‘y. Ptne„ X, pi* Xlll ; eütQfjiïtr te lextc! pp, 07 «t cal. 2 * L i- “i 

6ÜET. 
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it uiiv., tliitih FrnuL. Btfdtrtt* SymM hnhyl t awt/r. liwttcr). 

L auteur examine ik près les reprise nia fions llifr^p. el 

loil tes îikutilkttLiuus suivntiles : un tf^iu■ avec ma- lorlih* |i 

Fa; un Itmiio 4 Vmi % i. ûtmg\a à Xahnrt: l'nkemi stirnnc 

à Ninnmkli, pnrce que tes depj déesses Àronrouct îMitrimkh m 
confondentï toi oiseau etf pi'nbaU.- hh'uI nu iiîlthi, nir iin n 
LmuviMjnnK lu tfimpli de XiimniUi fi Ikhylniie nu objet de 
rnhéavec Vünage à f m rfgtfft; cependant Hurmutelk lut était 
luissj cûfiMCTé* ; — un aiseuu seul n Mmip. l'objet nu forme de 
ii A An-ÿr/f. ünlln larme à deux lèles ÛP lion est probablement 
iiie symbole ili* .Nitrtfal; la mn^siif qui |t& séparerai quelquefois 
fdm-ée ü rôle* ri nmi entre ks fétus, mais, leti>nl ne forme qu'un 
seul emblème. 

Fn. TfU HKiiü'lJANdîN : Lrlirrx ri Guiiirtii* tir de la 

pi-rmirrr dynottiè babylonienne r Musée du Louvre [inp, des 
Anfiq. orient.r. l’n vol rie vnr+tt s et I Mi pj. anlogr, 
Ikrk MeuLlimu, MllU, —Le< te\b’s publk* pioviûnïïttjti 
de différentes villes de b l'ahy fouir, Lu purin ttippar. Itabylonu, 
Idlbai ou lürli: ± sont do Tirqft, (Bpiialfiilt) royaume de Kliunn 
et 4 sout des tablettes.diIes ca|ipmjmdemies L'iuipui lsuce de 
L'tdk pubîindiuu du textes est nugmentéo par L'jnLrudurtimi, 

<Iuï eumprend iino ïfetfl des noms propres. noms dp personnes, 
pays et penpjiîs* lieux. rivières et canaux, édifices nemplcs 
iimteUtJi tleuJlu noms de dûimté*, mi liioteur apporte plus 
d'un «« 'Hsei^jiuiucni nouveau inUjrt'miil suri nul rononuudlquiï 
sumérienne. 

Lu looturo du nom divin A dfkd est imposer par k* luxle* o! la 
lcd vire Fitifumtm n'est pas juslifinr, nomma L'auteur lavait déjà 
montré, On sait nwmlHîiîinl que \r nom sumerien de ce ilieu 
était hftui. 

M a un est précédétplèpHÉild uo dmibliï détenu imili I divin ; 
le ih ine rti! 1 sa Ibfflit pndmhbîmp.nl H Ton par conséquent le 
nom suivant *t ,l1 ” hku (dss I Orddtml * 

Ln-lil se prononçai! Lllil. iiejâ il I eputjut* de lu jiremirre 
riynasfie babylonienne; en effet h même individu riii ^an 
nom iïànùià-U^iiil'iîê et Semeé-ssi i.tr-i o L 

Le dieu Cm n>s! jamais appelé: Sfrai; mrceUif vnlimr n existe 
pas pour le ütpfl uniplove 

thirt, ét rit avec le doùlilo slgtlU divin, désigne n les tdeuxi 


|E| t.LKTIN iifcl LA JttXMalUN ASîtVHtl-’BAHVI/iMSNNB ïl f 

ihniA. lesgémeaux s. Il SC li.njvv fJniï?î Its imms Ih&iplmrçs, 
ÎI IÎÏH E ïlfîn rnb ta , S i> n*U t f*in. 

Ikanna, le nom dlrbluix est probablement pour Kiîs-a \\a 

« I» tktttf "lu ’ïiel j>, Les textes . . ipi'A J'époqfttC il- la 

fm miet e dyiiEislie, bTusirin ûvUm lm l$p & df àemo en Ji-hinr 
Il pm tuile. . nr ou trouve lu triade Âi^îmuma^fàaaa , idun 
Wfléé J'In^ raid 'i %' ■ ■ i ’ I « ■ h !.- n ■. 

Lû dîm / nmlnt* ,îe ..est peut èlre unmi 

diuiii,,-; Üé-u âjBmftl* .. . viiL'nlife divin, mt il apparaît 

dans dualrr* rinms propres, 

X\hu |A Ni-aiev msI peut-être un moua rompot,-. d. , m „. r> , 

saisissons pus encore le sens On ndmd ^uêrnlemerd que 
Maaba est Je déesse de* céréales 

L’auteur a proposé, dans uu mémoire spécial \ mu- npînidii 

dïrîêrt uîe, fondée sur un nouveau tacle du THJo ; une pditr 

UibletLeporteurtüIriscHptkm. ilmd voici 1,-, : 

o û du ni.' I. l'-kiilr,.,, i|iii fJmsà la main fa leüiluLUt deliipîs.^ 
T» roxmu Kieaba, rosmn par. déesse... qui... In roseau dos 
1 nombre», qui accomplis le* SOdéeràts y, \i>u|i it est donc la 
dée>s. mtôüti, i|tm quelques cylindres représentent. avec dès 
iohiniux sortait de ses épnfi|e&. Elle e*t ta déesse de lu y]to|ft- 
«ion spontanée et une divinité m-ricole. Le style du *vribw étant 
on coSfiJiu. Nisalm devient |.i i}ém&è di- iVrrtlurc ; grande *, T jlie. 
-'b' lient te ai laine juin déesse île lu sriniiw. elle t’onoûiUes 
noriabre.s t -t préside Jt l'nstrononiie. 

Il Faut ajouter que Je pur-dm -le Xisnjiu est le dieu /fo-jft ;i p- 
r 1 |J I«■ » •iLduuuur du avenu ■■ 

La il,-i -ïv N'iN-sAfi Rappelle réellement \lvsuiujh. n^iuitiàj 

parfois si i-fi-ab-rtu. 

Le nom du dieu S lu procède du hmmmui Le dien-soluil a 
dettrnàm* vb jtçÀ le soleil en ^énéruL et hahdar, le sulril 
lavant. 

Plusieurs tarte* ÿoitt intdrcaadOta pour f'UUtotfet) du ri5 |ï- 
■»" lt ItttW dé \iiiiuiditimn. roi de Itiibyfone. h Oi.Mim- 
muilomu où nous lisons ; n le lait et h beurre pour ta 

tj fri tte / t^nnloÿir-, vn, 11<10. ppi. IH7-11L „ hmùEh fcproUmt XvuwU** 
ftmükw de TrUp. Tskt. % |Uli;u p |T 1 170 . 

'- h i l'AUtlitm iLjïjé Hiiprff.M Artm.% T.iltimf, pp. 
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o II fondes fuitomlfes* nu incü* il ^l>, defaut ■ Un rüuduîl 
un rultf tm nsüel .m\ moils: üflt nsagefial lii kti eiuiriu ; ü «si 
par exemple, pour lu ILtt Je LumpU'o Miybnum, pur 
l'in-irrifition d'KskLBnrrAn : h vieille tnèr*ï do ViIhhmuVIU dé 
rhiw qu'ftUe a portr les Ej[ïrurides funéraire* n ses mu rts Ion* 
l v moi» 1 . Os rites e luu portent deux ;u: tin us principales. 
kmàpit, apporter Lu uniin-ilurti. el «dfliïtf, ifWiar î'û&lL Pour 
textes simiénen& nous ravoir tu plus haut; toxtë» |wtï 
diijüi 1 ' lîntlii monlionnenl le devoir rie 1’mlnpté ri accomplir ks 
rite.- funéraire* siir 1 > tombe de ses parents adoptifs, 

N* 338. li^le èn fêles de QlApWih flll ÇU, Teihu-ule, Mur- 
ubiiseiiwaîi Les textes qui mentionnait les prêtres mi prêtresses 
,1e Ounu u tf sont nonrijrmijc. 

Tin m M 4fANMfc : u V«^s y^^rni/agriyn#* » dans tfe'fl 

Travaux, WML lîltd pp. r Oi'i. — Lu sylluliidre périma de 
Iker la lecture de ridnoprujume ipiï désigne le disque, 

i-uddême iLJimriiirx Jdilur eu df Llminaeli : mui i"‘uu ! ‘>syri'-u 

est stïrîîrd. iLtsijue .. lé u to rjui «si conformé 

ÎUJ teïtrcquî mvntinunùîil le disque jmliiîre. Oi* sdl Jtë pins 
tj33 wrr/ju'iw désigne nnssi Loin Même de ÇhaiïUJCh, et un t, t*l| 
rurmlre que le pluriel ütrim u pour équiveten! itwmiùtm, les 
soleils*. 

L auteur public misai une inscription de Wiirad-Sin, pulé^i 
lu aien Soloïl, eruvee-flr une snrlo d mil symbolique tut aguic, 
pj il vniic tu dieu rte In nouvelle lune Vomir. 

lui m m lu noix : « \Ve ftvy/riiifoffir/ue' » dans /ïrwir 
d A*Mfntjhgir, VIL 1Ul LL pp. 17ÎM1M. — Vne UtdeUc publiée 
rtl tu copie «l'une «nrlr de prisme cruel forme qui mentionne 
[ n i-ouslnnUiiUi pnr MaiiidiUmanu» roi de Kir h, d'un rioilre, 
yatjthti pour i.lvnimieh et Vyn, su lûuuée. \prés mie pierre 
heureuse vont re \uciiiLii et Kou rlk I ioum. le roi oondull lu vu t nru 
dt viitil Ohtiuimdi «a impose des offrandes dans le temple. 1 O 

l PugEuin, u ■ -SffWuf. I, fip, I fL SUIT, : coh iJ, 12 et ami. Voir ûk pre- 
fÂMiciî fmter i*ru' Laltu,< il" tlhorms^ Htt. flïbt., pp. 128 »[ siiiv. 

j | Miif-.ijjnr, SfUiWrn. Y, fit r IfUffrnL L Iwin, 5, 

11 îi> 47 , elle ks 111 •'me s teilf *. ■> ta ü u île i|m l'S îuJinuj- tt ijas m> e l r J['] »H t, Èw, 

üi, li, 

^1, Sur ie dko-tuoe, i'{in*j4èfd crtmiri’'' un ,(iil h Tout CnmL)", ^‘itïlc Sin H 
pp, 27 «l.fliJiL 
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r to i T ri. 1 est ^ ou v t+ti L meriliotrné dan® les contrats de la première 
J y füLstl e bnby Ionien ne et fut déblayé b Sippnr par le P. SclroiE. 

Ed autour publie quelque^ tablettes de rompis bilitê de l'époque 
lies roi* rï'Onr, trouvées h Drékem. prés de ftippour. 11 s'agït 
en l’espère île parcs de Liliaux, dépendant d’un sancluairo 
f>'H iiiijiui'timi, pruil-ùtre le Umph- d'EUil à N i ] ■ | ■ ■ ■ n r ; en effet, 
les offrandes dr Jiélail, fort nombreuses, sont faites par te rot 
un divers putéeîs. 

I“>. Tsr ural' DàMm* : n /nt^tUtire rfe* utàfettci de Tttfo 
servees mi Musée Impérial Ottoman. (Mission française do 
Uni Idée.) Tome I. Tertre de fipQout ti'Àÿadê* —Lui vol. in-V 
dt 3Û \m%ex ttt 30 pi. dp tettâsL Paris, l.ermix, |9|0. — )., 
tahlvUêâ, dont M, Tbumm dJaitgïn a fait Humilmre, pro* 
tiennent das fouilles (TEL dâ Snwfie en 1895. LVateur sa borna 
1 no 1er b 1 ccuileim des textes juridiques et i-coiio inique* puLil ir^ 
mais ajoute parfois dijs remarques fort instructives. 

ï'hiskmrs tablettes, ou huiler, portent des empreintes do 
icç&nr, où Rfltl l i présentés les dits (incarnés, tuiümt avec mi 

I ' 1 iroii n, eLEu£jdtm T lutta Ht uvw un lion V Itüii. hu I h ^vee 

i viuprcinlf d un >ceM dédié nu roi déifié Kanîm-Sin : un dffitt, 
dont la tiare a ixirni-s est surmontée du croissant lu nuira (la 
dieu A cl une déesse l \tnfftil. son épousai sou J ir-ms 

l'mi en fmv de I mitre : drrrlirÉ lo troue de chacun dés deux 
grands dieux est UUô divinité secomlatre, debout, la maïti 

I I r i» i 1 m levée. 

Les lüblcUes qui lu.-iitinnnont des olfrurides tjiix dieux, 
apportées aux suml nombmiHES. L'O^jüO de n s 

offrandes est parfois indiquée, par exemple : au mois data tète 
du dieu Ae-yun ; u" lÜ8|, Hata d'-dîniudes. Jiu-lik muijluiis et 
cbevreaux. h divers dieux» temples ou sanctuaires, emblème 
divin et a J u statue du roi ECnlememi ; rT 1225, liste des présenta 
de noces, oiïerts u la dresse Uauu. du temps du palési Luwjal- 
oucbotuiiftid. Iæ pate-ij Goudéa inenlioimi* dans deux de se> 
iHWfiptiçrm 1 les présent de ftpoos qu'il i ollerls n cette déesse, 
ijirr-ü I avoir înlrodoîle dans son nouveau sanctuaire. .Vous 
avons vu plus haut que loi noces de fkiuu et du dieu Amgirson 


L rtmmu-üdnjnia bismplioM-, de Sartiix (t <fAk\ t r. p. 12) el suit.: s à 1 
b^Ë ■ p, iI7 ei imr. : aimai G. 
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marquaient le commencement de l'année u Lngach. c est-ù-dire 
ii Tello. Parmi le» fonctionnaires ecclésiastique», citons à 
ciMé îles prêtres et grands-prêtres, le devin, le parfumeur, b* 
grand musicien du dieu Ningirson. 

V. Toscan* : « Texte* divtn babylonien* » dans HecueU des 
Travaux, XXXI, 1909, pp. 121-131 — L'anteur publie une 
inscription, gravée sur une masse d'armes vouée au * dieu 
liilgame* « : — une seconde inscription sur une petite statuette 
du pntési Coudés vouée il une déesse dont le nom est détruit ; Un 
nom mystique est donne à In statue ; •— enfin une sérié de sceaux 
et de ry limites où l'on trouve naturellement des figures de 
divinités et des emblèmes religieux; 1 explication îles divers 
motifs n'est pas toujours satisfaisante : -linsi sur le sceau 
voué à la déesse Nimuhur, je ne vois pas un arbre de vie (!) 
dans la main droite, mais bien la masse, d'armes à sept têtes, 
qui est bien connue Le cylindre où lnuteur voit l'arbre de vie, 
jaillissant d'un cœur et que broutent deux chèvres, me parnlt 
asser bizarre: je n'arrive pas à saisir pourquoi toute plante est 
mu* plante de vie î 11 y n aussi quelque exagération, ce semble, 
à voir Janus dans lin petit personnage h deux tètes, repré¬ 
senté sur un autre cylindre, avec divers motifs. 

A IJsoNAP. — Unlersuchnngen zu den im 7. Ileft der \or- 
dernsint. Scliriftdenkmuler verOlTentl. ürkunden ata Oilhnt. 
\ebst einem Anhang : die Lücke in der Ciesrtzstple Ilnmmti- 
rapis. — Un vol. in-8° do 149 pages [Hritrarge z. Assyr. \ I, 5). 
Leipzig, Itinrlchs. 19<)9- — (et J E. tiAUTren. — Archives (tune 
famille Hr Irilbat nu temps de la première dynastie babylo¬ 
nienne. — t*n vol in V* de u 119 pages el II pi. Le Caire. 
1908, Mémoires de l’Institut français d’orchéoL orient.. t. XXVI]. 

_textes de Oilbat, lettres ou contrats, nous montrent que 

|p dieu patron de la ville est le. r/est-h dire Vrai. Son épouse 
est Layamal , appelée aussi Ntn k-oaL. I>ans les salutations et 
les serment* on Invoque Clnmiucb et Murdouk aussi fréquent 
ment que le dieu local. 

Cngnnd a commencé son étude pAr une contribution fort 
importante h l'élude des états voisins de ltnhylone, ù l'époque 
de la première dynastie, Elain, Soubartou-Mitannl, Cas* il es. 
Ktiana On y trouvera des renseignements très intéressants sur 
les premiers etablissements dos adorateurs deTechoup. le dieu 
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Mitunni Hittite. dans lu Mésopotamie; on sait qu'ils fondèrent ht 
ville d'Assour. Le royaume de Khnnn a Tirqa pour capitale; le 
dieu local csl lia^an. On prête serment an nom de Dagnu, 
l'hfimach et Itminner, qui est peut être une Ancienne divinité 
locale. 1. étude dTiurnad, excessivement fouillée. «<• termine 
par divers index, des noms propres et des dieux, une étude 
«ur les dates des contrats de Ifilhatct l’appendice sur les lacunes 
du code de llammourapi. 

J. Koni.rn et A. r*Nr.NAO. — Hammittahi'i t}e*elz. — Itaud 
II, Syllabische n. xusaimiienhuntfeudc l'mscbrift neb*t volls- 
tnndteeii Glossar (Ingnaij). L’n vol. in 8° de v-lHl pages. — 
liand III et IV. I ebersezte Urkunden Krlniiterungrn, 2 vol. 
in 8° de vn-271 p|* et ni-ÏW pp. — l-eipzi#, Pfeiffer. 190*.»- 
lîMO.— (Jngnad u fait une révision complète du code de llnm* 
tuourupi et u publié une nouvelle traduction de ce fameux 
texte dans les A //Or, Texte u. llilder de tiressmnnn, vol. 1, que 
j ni mentionnés. Les deux autres volumes contiennent des textes 
en Iraducliou suivis d'éclaircissement* *ur les matières juri¬ 
diques traitées, la place du code date» l'histoire «le la civilisation 
«Il’histoire du droit. 

On a souvent marque ta part du sacré dans le drojt Iviby- 
Ionien. Résumons simplement ici les divers rites judiciaires 
attesté* par les textes. 

Le serinent légitime les transactions; on jure au nom de* 
dieux ou du roi. ordinairement hu nom des dieux cl ihi roi; 
j’ai dît que les textes de PocM »*l de Mylirtunn faisaient 
exception à la règle. On invoque -mrlont (’hnmacb U dieu- 
de ta justice; c’est dans sou Icmplo qui* l'on prête serment, 
devant son emblème le disque solaire; on tourbe proba¬ 
blement le symbole divin ou sot» support; mai.- •l’autre.-dieux 
interviennent aussi, on va de même jurer devant leurs em¬ 
blèmes, dans leurs temples. Les expressions employées soûl 
ana (tVi/i) infini itt iim éamaê (fntttû) * parler (jurer) il l'em* 
blême do t’h. w ; lu jugen livre îi l'emblème de Ch. » »mti ^/nm 
*a ,u 8. naditnu , c'est-à-dire qu il ordonne de prêter le serment 
judiciaire. L est le moyen principal de preuve employé, car le 
sonnent est un lien purificateur ou une malédiction. Plusieurs 
termes employé**» rappellent, en effet, la Icruiinologie «les rites 
purificatoire* : rWùu •» purifier * signifie ait^i • prêter ser- 
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ment u; on a les expressions suivantes • Ma forint ubbibu , 
mahar iiim ubbibu, ana ubbubtm nadanu, afor tehibttm ina 
bit ^famaÂ ; celle dernière expression offre un parallèle parfait 
h Vnùir ttiiiti des lestes purification. Le serment est aussi 
one malédiction, pour le parjure qu'atteindra le a filet ■» des 
dieux, ainsique I expriment si nettement les imprécations de la 
Stèle des Vautours cl la lettre citée dans le statut des fonction¬ 
naires. I. usage du serment tend à disparaître, semble-t-il, ii 
l'époque néobabylonienne. Dans quelques contrats, au lieu du 
serment, on lit : « un ennemi do Chamach est celui qui rérla- 
merait *, ou bien on donne des formules de malédiction sem¬ 
blables à celles qui protègent les bornes et les stèles. Les péna¬ 
lités suivantes sont attestées ; dans le> contrats de Kbann. le 
goudronnage de la tète avec de l'nsphalte bouillante; dans ceux 
de Kerkouk (et «le Telloj, renfoncement d’un coin de bronze 
entre les dents; dan» ceux de Mal-Amir. l'amputation de lu 
langue et des doigts; dans quelques contrats assyriens, la 
mort par le feu sur l'autel d'une divinité»; enfin la mort dans 
ta plaine ou par précipitation dans le fleuve; ce dernier exemple 
est un eus d’ordalie bien connu que signale le Code. On peut 
se demander si le goudronnage, l'enfoncement du coin, la mort 
pur lo feu. n’étaient pas primitivement des ordalies; cela me 
parait très admissible, quuiqumicun texte ne permette de 
l'affirmer avec certitude*. I. ordalie était intimement lice au 
serment, ainsi celui qui jure doit arracher nn pieu près de 
l'emblème divin, ou cet emblème même fiché eu terre II faut 
enfin ajouter que l'ordalie n'est que In divination appliquée au 
problème judiciaire. 

Le rite du Qchementdn clou assure la pérennité du contrat* 

l) Voir »uui Ina iurfnf e-on u *a*itartnn ^anuu ulnrru, tnu pi 
û»Mur\iuk u btr («JaUaru). 

•2) Jb d‘m pu 1» B. Mider, die Mentcbenapfer tl. allen Ihlmter uni >lrr 
benarhtxxrlen Yolker, Frwb. i. B., 1909; d’apr** Hetm, Orient. UUruil . 
!Wj 9, col. 635-539, H «eiuble »roir «ou»»!* un u«x srmnd nombre d’ineuc- 
tilude* en ce qu» eumerne U religion Intbj’lonietjne. Voir *u«i H. 5tr»ck, TUt 
Jew and il» bumnn uitri(ke, IrmaiL from the 8lb od„ witb eorr. *nd tdd. 
bj tb« autbor, 1909. 

3) Comparer, «ntre Autre*, ce que dit Giolt, L’ordalie dans la Grèce primi¬ 
tive, 190» et fin?. ffùtor., janr.-fevr. 1306); «t le» cnüqtwj di Konach, 
Art?* ArcAéol., IM5, 1, pp. 433 et »oir. 
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On trouve aussi l'expression hukanna sutvqn, qu'on o expliqué 
•le diverses manières ; l’iigimd pense qu’il s'agit île la remise 
;'t l'acquéreur «l’un Iwllon, inscrit île formules magiques, qui 
sanctionne lu légitimité de l atTaire conclue. Ce rite n’esl pas 
mentionné dans le Code; il a été probablement exclu de I usage 
courant. 

On sait que les esclaves étaient marqués: gullubu, abbulam 
qui lu bu \mikanu) a couper, faire une marque ». ou uiuttaia 
yullubu [una gullubitn takanu) « couper les cheveux de la 
tempe » Cette marque est une punition pour les enfants 
dénaturés, par exemple. Lorsque l’esclave est libéré, il faut 
naturellement le purifier de celte souillure: etlc'lu est le Lerme 
propre, ou plus explicitement pt)utm rlUlu «* purifier le front <>. 
Ainsi, après le déluge, Kllil touche le front du Noé babylonien 
et de sa femme. Le lieu de la cérémonie C9t le temple de 
Chamnch : ana Un SamaÂ fillêht, ce qui est complété quelquefois 
par nuit «fl u "àtjn*t panam sakantt, c'est A-dire que le libéré 
tourne sa face au soleil levant. Ce rite est fort anrien : il se 
rencontre dnns les textes sumériens de Pocha} par exemple, 
qui conclut que les esclaves ne participaient pas nu culte des 
hommes libres L»* libéré doit peut-être dire une prière 
d'actions de grAees au dieu Chamnch. sous la protection duquel 
il est pincé. Mais an a U *S, rlleiù doit avoir encore le sens plus 
précis, ce semble, de dévotion au dieu ; c’est dans ce sens que 
nous comprenons les consécrations d’esduves dont parlait plus 
haut de Genouilhto. Celle forme sacrale do la libération se 
trouve, comme on sait, chez les (îermains et dans le vieux 
droit grec, sous deux formes : lu simple dévotion à la divinité, 
le hiérodulisme ; et la vente de l'esclave au dieu, moyennant 
«m prix ; l'esclave était ainsi placé sous In sauvegarde divine ; 
mais cette vente était le plus souvent factice, l'esclave se pro¬ 
menant librement L'usage babylonien semble correspondre à 
la première coutume. 

Il faut enfin dire quelques mots de l'organisation judiciaire 

1) tomparor Bunhier. Pu» $dtftnrdfa île» Huarctal» StraffU 

A. Seroifcn, daoi Wiroer Ztihchr. f, <1. hunde il. Margen-IL* NIX, l'Hi5, 
pp 91 et «uiv. 

2) E. Coq, L'otganitutivn judiciaire Afin Chald/t A l'époque Je la I" d (/nui¬ 
tée b&l>ylün<eune}, /levue A’Attyndvgie, VII, 1910, pp. 05 ■» suie. 
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On parle ordinairement «le In justice rendue par les prêtres, ce 
qui e>i exact : on se rendait devant les juges du temple, où l'on 
prêtait serment et où l'acte était rédigé. Mais on désigne net 
temeiit, à partir «I** la première dynastie lialiyIonienne surtout, 
une double juridietmn. civile et sacerdotale. On peut conclure 
des textes que lu première a remplacé lu seconde: les collèges 
de prêtres mil été dépouillés progressivement de leurs attri¬ 
butions judiciaires, et c’est n Hatnntourapi «pie nous devons 
celte importante réformo. Les prêtres con Un lièrent cependant 
li participer, <|unique lions une mesure restreinte, ù l üdmlnis- 
tration «le la justice, même soueilaiiinuuirapi et •*«•*successeurs. 
Il y eut toujours les juges de la porte «lu temple, un texte 
atteste, entre autres, que ln déposition des témoins n a de 
valeur que si clic est faite devant le dieu, bien que les juges ne 
siègent pas su temple. l/*H juges civils, en ellet, n’ont |«a» qualité 
pour recevoir une «léclornticm fnitc sous serinent ; ils renvoient 
plaideurs et témoins devant les juges du temple: la crainte du 
parjure peut être un moyeu d’arriver à lu vérité. Mais le 
jugement sera rendu au tribunal civil où les parties reviennent 
après lu cérémonie religieuse du serment 

\ l’époque néolmbyhmiemie, les prêtres participent d une 
autre manière a l'administration de la justice : ils ne font qu’en 
voyer le défendeur, snr demrimfo écrite «les juges civils, ou 
fournissent à ces derniers les renseignements nécessaires nu 
litige ; quelquefois ils sont charge* de l'exécution de lu sen¬ 
tence mais, en aucun eus, ils ne peuvent usurier les. fonctions 
de juge. 

K. \ «n i .eus : i Chuihrr » dans Arthiv{. Rrtiyiamtrmsrtuehnfl , 
\ll, 1900, pp. 234-2K4. [Friedlander. kùwi, XIII, 1910, pp, 92 
et stiiv. : 161 et »uiv, — H Hartmann, Zut Krklnrrnmj vuii 
S ure, /a', 69 rt miv : dans Znttchr* f Ani/not. t XXJV, 19|U, 
pp. 307-315]. — Cr personnage mythique se trouve dans tous 
Ica pays musulmans, mai» «pénalement en Syrie et en Méso* 
pi ►tanne. Il représente, pour les Arabes, la terre qui reprend 
vi«s nn printemps. Iji légende de KhiJr est le produit «lu syn¬ 
crétisme islamique; «»n y trouve des traces évidente* de la 
légende babylonienne «le (îiiguniès et d Fngidou et du prophète 
Klie; eu Syrie, le héros a aussi hérité d Adonis. II faut encore 
en rapprocher le récit «le l’expédition «I \lexamlrr a la source 
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de vit- Tuâtes ces hUiüjtro unt ou commun lo poy^ de» bien 
hcuruux et la aonrflfj de vie. qui ajïparalssfinl T êravaûl lo cas, 
cnuime parties secondaires OU esseüLieÜHH du reeir. 

11, W rn^nn — Dos Vorgchirge qm iïuhr-et-Kdtr und Srmr 
Ù^nhnuekr* — Une brochure de 21 pages, avec I croquis al 
i gravur e (drr ftitr OttSttf, X, A), LeipSig, lliuridis, 11KI9,- 
L'auteur c.xposo Thisloirc du passage désarmées assyrienut- til 
hnliy Ioniennes par 1 b Nahc'Ul-Kelh t près du Heyroulh. I^es roi» 
de Mésopotamie, comme tes pharaons, y mit élevé des stèles. 
Limtenr tiherrhe à idcnlilicr las rois i|U elles représente!!t à 
l aide diîs amialoi?, car 1 rs monument* sont pi-usque mu* m fort 
mauvais élui; la sttdo d'Àasom*ukIu.‘idJiu seule csL a peu près 
intacte. 

Il fmiL rapprocher de eus monument 1rs fameuses in^ iip 
tftmi (éi le relief) du Wudi-tlrîsHa mi Nord ilu Liban, gravées 
mr l'ordre do Xalmiikmidourrimivuur, i|iii titftil *i importante’; 
puur La topographiede Ihibylcme et liüstoiW d« sç# teirtpl - 

Un «ait qi» rérectiou des stèles royales, où l'image du pf 
jirrntpiu toujours um un pagure di' divin* dumiull 

lieu îi mie cérémonie do cotisée rt, t nui dont nous puiituEth nuits 
ii'iMln* ruiiiple par les revêtement# 6tt brome des portes de 

Bal vwat (Jtàrôt; il##, il. pp. 1^2, SM); 

If. ZfXîttJcuN, — D r ' r b#àÿiQ7tit£&é (rtiU Tmnùz. —- lu- I 11 r 
H> pgggg i Ahhrmdlnng 4* phil. liist. Kl. 4. KoeuigL arh'li*. 
i.f scU, d. Witis. F XX. 4' l.nuais. Teuhnur, ^ L mlettr, 
i|ui avait publié tm savant mémoire sur lus hymnes suiMuro- 
babyIoniens fi îammW, a dégagé tout ce que le» telles connu* 
ih,iik apprennent sur eô dieu : nom, èpUhMee, parenté avec 
d'autres dieu*,, leu* do eulP 1 , histoire du culte, hymne* et 
litanies, m> Ihe-, fèl « A ïiii j s. 

Li- nom ihi dieu est sumérien BWfibÉl s lib véritable #> qui 
ÜH miim forme abrégée do dlaiu-zi ahsmt n fils véritable de l’û- 
btoe ir I n grand nombre de# épUhfcU&t qu'il porte sonL das 
nuins do divinités, qui ont été pou & peu idenliliêes 4 lai. EHm 
elmîllenl sa puissancesur la végétation et le» troupeaux, un 

Il Vair^J» R. Hartmann, ftptfer m drr «mA. 

Yël&tglmiMk «i™ 0t imtt, • um= Ftruttwh* /airttfsiW. Wt l. B4* j *8» El ' 

2 UüJIntiu iffiïî, dans lisvm‘, It'uS, II* !'■ :t7 1 l ' s 9UHi 
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indiquant sa parenté avec d'autres dieux du fiant lu on. Il est 
surtout apïM-lt?* fiN d'Ka, le maître. de l'abzou; il faut numÜon- 
ner ce nom de Tatnoùz, qui est bien caractéristique (tinrent) 
XXXX ala.m « Eu-inmge ». Dans d'autres textes il apparaît 
comme fils de Clmmach. Sa mère est Sirdou et sa souirGech- 
linni, la Bitit-séri •> princesse de la steppe i», appelée aussi 
a écrivain du royaume des morts », " princesse de l'écriture ». 
Son épouse est Ichtar. comme ou sait, et spécialement l’Ichlar 
d Ourouk. Ce» trois déesses jouent un rôle assez mélangé dans 
les hymnes adressés à Tamoite. Il est apparenté naturellement 
à une multitude de divinités agraires, vu son caractère de dieu 
de la végétation; uinsi il est étroitement lie h Xingichzidn, ou 
liirlizida. h Ninuzou, à Xingirsoti et à Xinib, pour autant que ce 
dernier dieu est un dieu agraire. 

Des seuls sanctuaires de Tamoûz que nous connaissions im 
peu sont les vieux temples de kinounir et Doiirgourgoiirri 
1,0 premier était à l.agarb; Ips inscriptions royales des patesis 
de Lagach et les textes administratif» le mentionnent souvent. 
I.e second sanctuaire était à L/irsa ; il le partageait, sembled il. 
nveeChamaeli. Il avait d’autres temples encore comme ou peut 
le déduire des renseignements fort maigres des textes. 

Son culte a été surtout florissant pendant l'ancienne jwriode, 
chuhléHiincet babylonienne, si l ’on m juge par les inscriptions 
royales et les noms propres théophures Ce dieu est donc une 
ligure de l'ancien panthéon iumerion. fin fait que tamoûz n’est 
pas mentionné une seule foi* dans les inscriptions royales sémi¬ 
tiques babyionienneset dans les inscriptions royales.assyriennes, 
comme il l'était dan* les inscriptions royales sumérien nés, on 
peut conclure qnc. dan* la suite, il n’eut pas une grande place 
dan* lo culte uffleiel, mais d aaUnl (dus peut-être dans la reli¬ 
gion populaire. I.»’* texte-, religieux de la basse époque semble¬ 
raient le prouver, comme aussi les mîtes syriens et phéniciens 
de Twnoùz-Adonis. 1. influence du culte babylonien n élécertai- 
unment plu* considérable qui? non» ne pouvons nous le repré¬ 
senter par les textes cunéiformes publiés. Sans vouloir songer 
h une inllnence manifeste, qu’il est impossible actuellement de 
llxer, on ne peut pas oublier que les dieux \ltis, Osiris, Adonis, 
et jusqu'il maint* traits du Messie judaïque, présentent de» 
parallèle» frappants du dieu babylonien. Celte observation est 


MJLLKTIX r>F l.k HFXUilON ASSYRfHUtlYLOJïlFNNF 

très juste, mais ii est très possible quo ces différentes ligures 
soicnl nées indépendamment le* unes des autres, el que seuls 
certains traits particuliers, «les détails du culte et de* rites 
•le Syrie et d’V*ie Mineure, aient été empruntes il la llubjloDic» 
C T «trt là cc qu'il serait intéressant de préciser. 

Nous possédons un grand nombre d hymnes et d** litanies à 
Tnmoûz. qui remontent n lu plus haute époque, et qui furent 
copiés, et employés dans la liturgie. Jusqu à 1 époque arsacide: 
ce sont tons des litanies sur le «lieu de la végétation disparu et 
îles tauieutntioris sur la nature eti deuil, des allusions, de « nrar 
1ère mythologique, sur la vie d’outro-tombo de Tantoûtt et son 
voyage aux enfers, d oit se** rapport* avec Iclitur et Ütht en. 
< ht connaît les lamentations de la déesse qui cherche sou amant 
et la contre-partie, la joie et les cris d’allégresse sur le reasus- 
cité. Noua avons déjà marqué que le poème sur la descente 
dlchlar aux Enfer* était un texte liturgique diicullndc Taiuouz. 

Il est impossible de donner un tableau vivant îles un Ile** 
de Tanindt, vu les renseignements épars et fragmentaires que 
fournissent les hymnes ou le* textes épiques et mythologique». 
Dans sa jeunesse, il est un bateau qui nombre ; en opposition à 
celle idée, il se lient dans le blé; c’est un dieu delà végétation 
et peut être y avait II des fêles saisonnière*spéciales,intimement 
liées ait culte qu'on lui rendait. Il est en relulion directe aiec 
les champs et les troupeaux ; la disparition du dieu est illustrée 
par la mortalité qui altciul les brebis et les chèvres; I iniodz 
est peut-être le dieu protecteur des jeunes troupeaux, mais il 
l'est aussi des jeunes pousses. l’,omme beaucoup de dieux 
agraires, Tumoûz es! un dieu guérisseur 

On ne trouve pas dans le** textes line allusion quelconque à 
la mort de Tamoûz par un sanglier, quoi que quelques-uns aient 
pu prétendre. 

I.es fétus et tes rit du mile de TamoiV/ sont en relation 
étroite avec les mythes. A l 'époque ancienne, il y a un mois de 
la fête de Tamuùz, qui devait coïncider avec le solstice ilote; 
il est impossible de dire si le caractère do la fête babylonienne 
•Hait triste ou gai; il devait probablement être I un et I autre 
alternativement. Plus tard, ce mois conserve son nom. sans 
qu'il y eût dans la religion officielle une fête de Tamoûz pro¬ 
prement dite; du moins, jusqu’à maintenant, les textes de 
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1 époque* des Snrgonide» et des derniers rois de Babylone »ont 
absolument muets à cet egard. Lu fête resta pupillaire cepen¬ 
dant. si l'on songe nus usages n&syro babyloniens que signale 
Kzéchiel, viii, U. par exemple, et le» textes cunéiformes de 
très liasse époque, qui parlent du mois de I assujettissement de 
Tiunuùz, et des pleurs »ur le dieu. Mais les gémissements qui 
niruetériseiit ce culte sont un motif counu par les plus vieux 
texte»; il y avait dès la plus hante antiquité des pleureurs et 
pleureuses, que remplaçaient des elmnls de joie accompagnés 
par les flûtes. Il semble que le 18 Ta limita un célébrait ha mort, 
et le -S Kislev »a résurrection. Le jour «lu jeûne juif du 
17 Tamoüz pourrait être une survivance de cette coutume 
babylonienne ; ou lauruit ensuite mis en relation avec lu 
destruction du temple. Il faut peut-être prendre à In lettre cer¬ 
taines partie» descriptives des textes, qui indiqueraient mi 
rite célébré sur In statue du dieu, a lu fêle de sa résurrection : 
« Uivè Tnmoûz avec I eau pure, oins-la de bonne huile, véls-le 
d'iiu vêtement rouge ». 

Peu à peu. ù la suite de In floraison astrologique, le dieu de 
lu végétation fut aussi localisé dans le ricl ; il y a une étoile 
» verte * de Tamoûx et le dieu est dans la constellation du Itélier, 
Mais toutes ce» combinaisons »ont secondaire», comme le mon¬ 
tre bien l'auteur. 

Ou sait donc peu de chose sur cette divinité et sur le mile 
qu'on lui rendait: on ne connaît aucune image de Tamoûz. Il 
est impossible de dire si ce culte prêtait ii île» mystères, ni où 
l'on célébrait sa mort et sa résurrection. 

M. Ximniern nous a donné un travail excessivement sérieux 
et conclut par celle très juste remarque : Pour que nous puis¬ 
sions connaître l'essence intime, el non pas seulement Peuvc- 
loppc extérieure, de In religion babylonienne, il faut attendre 
que nous possédions, non pas presque uniquement de» textes 
officiels, portant l'empreinte de la religion sacerdotale, mais 
de» documents qui nous feront pénétrer dans les pensées Indi¬ 
viduelle* et les sentiment» propre» «lu babylonien. 

H. ZiMMKHN : a bit tirùeu Kinder Eumrsaro's » dans Zeitsch. 
}ùr Amynof.^ XXIII, IWI®, pp. 363-366. — L’auteur attire I allen 
lion sur une lUte île 42 noms de divinité». c'est-à-dire dé 21 cou 
pie» divins, dont tous commencent par en « seigneur » ou mn 
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« (laine ». Ces divinités «ont des ancêtres du dieu Ellil. t’-cs 
finies donnent lu série des dieux ou des déesses qui appar¬ 
tiennent à la même famille, et le dernier couple de» 21 divini¬ 
tés mentionnées est compose de Lnmcsara et Niitme&uw. finis 
vient une série de divinités appelées « (ils de J en ( ; », ce qne 
M. Zimnieru explique pur « III» d £n |mesuni »• Malheureuse¬ 
ment te* noms de ces sept enfants sonl mutilés : 1»* deuxième et 
le troisième semblent être des dieux de In végétation ; le qua* 
tième et le cinquième, des dieux eonslrueleurs de murs; le 
sixième est « fils de la nouvelle ville », donc un constructeur de 
villes; le septième est le dieu Nouzkon, qui symbolise la dernière 
phase de la lune. 

Jnuxeti a identifié les 7 fils d’Enmecharn avec les filéïades, 
ce qui esl admissible, puisque ce dieu a été localise dans In 
constellation «lu llelier ; mais, comme le fait remarquer 
Ziiumern, il est certain que cette identification astrologique est 
secondaire. Enmechoraavait sept enfants a vanl que I astrologie 
soit née ; les noms de ces divinités montrent qu'ils étaient des 
dieux du soi et plus spécialement, ce semble, des dieux invo¬ 
qués dans les rites de construction. Il faut rappeler fi ce propos, 
•pie, dans un riluel pour In consécration d une maison un 
dit une prière au dieu Emnechuru. 

H. Zimmern ; * ÆTiii àüfty/onî*chts flitun! (tir mie Hnusiveihe #, 
dans foittch. /. tjryr., XXIII. pp. 36îb376. - Nous venons de 
voir quelques dieux du sol. dont ou invoque b* protection sur, 
les nouvelles constructions. Mais le plus important évident 
ment est le h dieu Brique » 'ééy = "■/.» A»/'«= Les prescriptions, 
par lesquelles commence le texte publié par M. Zimuiem, 
sont du type connu par les rituels d’incantation : ou invoque 
de nombreuses divinités, parmi lesquelles le « dieu Urique » ; on 
fait ensuite un sacrifice au soleil et on apporte de I eau » pour 
le calmer ». I'uU vient un hymne, en realite une incantation, 
au soleil dont ou invoque lu bénédiction sur la brique de la 
nouvelle construction ; Il doit fixer son sort. Cette incantation 

I, Craif, A«V r. a ml ÈfUff tout Tcxl », 11. pi. xm ; Marna. TesU* nU- 

IjietLt lwOO) pp. Il ot buIt. 

2} Cil® aussi dam (o ntu*l publie p *f WetwUch, Ha t>jl. Uitctlltn, , n* XU. 
Sur rîtws d« punfieauoa aocoiupiia du»* ce * ct»rea»oaie®, vui» auso ^vlirrnk, 
SûhnrihH ItiOSj, p. UO ni *uiv. 
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inpiiiniiiiee parues mots : it Cki .eh seigneur du del m tte 1 i 

tciT*’, Jwidaktir d* villes rl de maison- ô lui I " 

Le rituel roi il' orne ensuite te n ciîtm Urique ■ : il faut la partir 
du l i nouvelle maison pur te porte principale et lui présenter 
Luttes sorte* ■ ! <>!frn tu J h. ^ en sucrltlee, Le prêtre uecanipHL alors 
i h bord de lu rivière un»? rérémoiiie appelée •> exénuLinii île h 
procession » : on friponne une petite si iliiette, Image du il icn 
i,; uir| u »■. qu'on ptnue dune un bateau ü voite, avec de te îtourrte 

turc; en te t note comme un : . . dêBum que Ion px» irrite. 

lui demundyiil de traverser le Iteuve eL de ne pas revenir etem 
En nouvelle maison. Ln fait, c'est une prière d exnrmute lié lu 
brique. Lr prêter et l'architecte doivent détourner leur visage, 

■ m jette 7 t rJitetb> i" à droite et 1 fi gaudiR; pénitent trois 
jeurs hi rütiitecle nu doit pas entrer dons lu nouvelle demeure. 

Le rituel iwttÜDne (te texte est eu mauvais état,] par de nou¬ 
vel 1rs prew:ripUi>»s sur te façon de traiter l'Imago du dion 
Itriqrn La dernière ligue du texte indiqué que b khlefte sni- 
vantede la série se ru] ijm rtnit h une eérémnDte dim ri million 
lu i u t Hnaugu ru i ion d'une eimsl nielion. 

Ce tmgrnenl de rituel de rnuatruitinn fisl le plu* inL-re^aut 
et le plus complet que noua possédions jusqu'il maînteuuiir. 

II. ZlvtMFHN : 'I Jfli» Wfitrws l'rtvjmr'nt r /rr hqhtfUmiiChtt 
Il riiknttpi itehr ■ datif (, Asi*/?., WllI, pp, iMiKlIïSL 

— L Auteur reprend h Irdikllede p rite optes imuauï publiée par 
ALminilIrm' et. traduit k* lignes tin du reversî qui concernent 
In priMLltULton. 

II. Z i M u kb\ ; « ihn hmiftrf " d a u s llitp m 7j / i u h n- \ Wu m r, 
pp, 3Qll-3itè — La vraie tectum de re nom, qui désigne plu 
ai eu r s r ois d ' A raru i I mm o s \ . est ■ selon faut eu r. Bir-fttu ht Ce 
iM<m ed écrit ,f iM-'idrj dans te< inscription* niuélforjneK, ce 

qui fait supposer.e I eut lire mu. uun pour le dieu Im G nom 

de divinité se Ironvédarj* tes noms propres tta-Trh'nh, {iir-^r. 
On suit que lu désigne te dieu \drul, eti sumérien Jàium ; il est 
ilunr posfîïkle que ee dieu s'appekiiL aussi uni, bk.u. 

Il /i>hii-:itN ; " Irîlynm i .■ tJrituifi Hwt f •> dans 

Zeilicùr. (. Assyr., XXIV, lUIi). pp. llUMÏl. — I ne lublelk-, 

I biuia futblier .. lü rik3 d-3 wiHinicinm du l'Kniii'iii'U üouâta, 

'l) ftriirfijf i, 'tayn'do-pic. V, pp. ^<^7 suit. 
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cpNd&tvfo nrdinaîrnmcnt cummc un fragment de l’ép&jgfc 4e 
Gilgnttfk, est en réaUiù tm fragment d'omtim riv GÏÏgnoiès I fl 
roi jiuiîiHJiiit, Hriit'i rival. qui maîtrise \è pays * dftût Informe 
rappelle Içâ Qtntnû ûOïtïtîis de Surdon. Un n tfonc des 
rti- liil^urnês où sont iwnlùmiuis les principaux événement de 
su vie'r l/iuitiuii' rite aus^i lus u ptvsiisres du dieu %i n^jehridu. 
qui üoiismuh* li" p:iys a, faits sur le même jnmK>h\ ut 1 semlde. 

tiü deuxième partit; du mémoire du jftnirm’f et eat ■l'Hi'iirA- [dus 
Intéressa uk\ uur lê k s k qu'il publie nous montre cotnlrnm la 

ndr de fîilgamèà étftit VÎIWtSô & nSpnqun assyrienue. la* MÏ 
AsaonrlrinîpaJ désire « la vie * et la rherdm ; il s'ndresîie h lu 
déesse Nijiül-lchtar, dans une forma qui est pre*i|ue testnelJi-- 
n i >']ji t-rlJiî de l'épopée de < ïitgajnilLS : Il prend en quelque sorte 

tu forme du roi légendaire 6ttg*m£$, i|ui ma la Peciterd . . 

la vie. 

Kt. Cûmue. 

t i Voir <Jéji J«s obnnrtJliü]]É ik J.iatTi- sv , Jk/iyii-ii, 11, y. E2b. ti.jUj 3- 



PHILIPPE BERGER 


Nos lecteur» n'apprendront pas sans émotion ni de vif* regret» U dis¬ 
parition subite, en pleine activité, il un savant orientaliste dont ils 
lisaient encore, Hans le dernier numéro, un très curieux article sur /,* 
Culte de Mitkrn il Carthage, — Philippe Bercer, né le 15 septembre 
184B 4 Beau court (Haut-Rhin' où mn père était pasteur, *'«t éteint 
brusquement, en «juitUnt «a table de travail, le 24 mars dernier à Paris 
Le pasteur Eugène Berger eut cinq fils qui tous parvinrent aux plus 
hautes situations : Paul Berger, chirurgien célèbre, membre de l’Aca- 
démit de médecine, le pasteur Samuel Berger, professeur à la faculté de 
théologie protestante de Pari», Théodoie Berger, président du Conseil 
•te la Bauque ottomane, Philippe qui survivait avec M. Élie Berger, 
professeur 4 l'Ecole des Chartes et membre de l’Académie de* Inscrip¬ 
tions. 

Philippe Berger lit ses études à la Faculté de théologie de Strasbourg 
de lWw 4 1870. Il soutint se thèse 4 Montauhan le 13 jutn 1873 : 
Étude de* document* nnurrnux fournis tur Ut Ophite* par le* Philo- 
Mofihoumma'. U entra l’année suivante 4 ta Bibliothèque de l’Institut et 
comme il suivait le» cours de Renan, celui-ci le remarqua et l’attacha 
aux travaux du Cnrput /asrripttonum temiticarum . Lors de U con»titu- 
lion. en 1877, de la Faculté de théologie protestante de Paris, il j fut 
chargé du cours d'hébreu. A ce moment s’ouvre pour lui la période de 
grande activité scientifique, celle où il se donne tout entier 4 l'œuvre du 
Cnrpu* et 4 la publication des texte» que l'initiative de Renan faisait 
affluer de toute part. Dans le déchiffrement des inscriptions ou l'étude 
des représentation» figurée» qui les accompagnent, il n'oublie pas les 
problèmes d’histoire des religions. Ainsi, groupant cinq textes phéni¬ 
ciens dans sa Xnte »ui le* pierre» inerte* appelée» en phénicien necih 
Ualae-Huul't il démontre qno le terme nrçih n'a pas le sens de statue 
divine, comme on l'avait proposé, mais de pierre sacrée, de Létale. Il 


I) Nancy, IWger-Lfvrautt, IK73, m*R d* 120 p. 
U) Kitr. du Journal «moiè/ue, 1870, t. 11. 
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e<*aiera do dégager U valeur religieuse du décor gravé *ur Lut t\r*cof» 
du tempU de T finit A Carthage* et démontrera notamment que la main 
sculptée au fronton de? atèleaeüt celle de la divinité. 11 écrira uu impar¬ 
tant mémoire, devenu classique : It» Trinité carthaginois, Mémoire 
i nr un bandeau trouvé dans Ut ennirom de ftatua*. Ce bandeau d’ar¬ 
pent. Conservé au musé- de Cun*tantine f est décoré sur presque toute 
sa longueur, qni devait atteindre 25 centimètres, de figura et de sym¬ 
boles divins, malheureusement fort contaminés par Part gréco-ro¬ 
main. Au centre, deux bustes : un dieu aux cornes de bélier et une 
déesse coiffée du polos. De chaque côté du groupe, un serpent s’enroule 
autour d'un poteau. Le jeune maître n hésita pas h reconnaître Ra'al- 
II mu mon rtTanit, le* grandes divinités carthaginoises. Quant aux deux 
serpents, il* représenteraient Eschtuoun. Il est vrai que chaque divinité 
dinl armoipagnée d’un serpent, de mèmeipiesur certaines stèles chaque 
divinité *e voit attribuer un caducée, ou jieiit penser que le serpent n'est 
ici qu'un Mnimabattnbut, maia l'argumentation de l’auteur ne man¬ 
quait ui de force ni de vraisemblance puisqu'un savant comme M. Bau¬ 
doin y vouacrit entièrement. Tout eu traitant se? sujets avec beau¬ 
coup de concision, Philippe Berger y attachait des digressions 
confie*, mab instructive?. C’est ainsi que, dan* te mémoire qui noue 
occupe, il discute le ?»n* attribué & certains termes des tari!» de sacri¬ 
fice carthaginois, il définit le caractère de Tan«t*, la Juno Cielesti», — 
modèle d’exposition claire et précise d’une que?tioo complexe et dont la 
documentation est fuyante, — il rechercha l'origine de» divers symboles 
et traite en passant delà Vénus anadyomène. On y reconnaît la ten¬ 
dance qui dominait alors le» études de mythologie antique. 

A cette époque, en effet, il s’agissait moins d'analyser tel ou tel culte 
sémitique et de le définir dans sa structure intime —■ comme le tentera 
Hobertgon Smith, — mai* d’épuiser les possibilités de contacta entre 
Grec» et Semites. Il fallait notamment retrouver, à la suite do Movere, 
mais avec plu» de critique et grlce à une documentation plus étendue, 
les origine» phéniciennes de la mythologie grecque. Quelles que soient 

t) L*tln» à 11. Fr. I.r norman t aur lea représeotalion» Ggurae» des strias 
punique» île la Bibliothèque Nationale, Pans, Maisonneuve, 1H77. Extr. d* la 
Oaz'ttc archéologique, 187Ô-Î877. 

2) Gazette arehéôtogigue, 1880. Il faot y joindre fa Lettre à V. Aletaulrr 
H'rtrand tur une nouvelle fur me >U la Truite Carthaginoise, extr. de Revue 
urrhe*>l. t I8R4, 

•b Voir aussi Tamc /YnC-Aaa/, dans Journal ntvili/ae, IH77, I, p 117. 
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les recliiicaUons nécessaires, quel que soit le changement de point de 
vue qu'impoee ta découverte d'un monde égéen prébellénique, la matière 
était belle et l’œuvre fut féconde. On résout rarement le problème qu'on 
se propose, mais il dépend do In méthode qu'on applique d’accomplir 
lin travail fructueux. L’école françœe — il ne s'agit pas de l'abbé Bar« 
gés ni autre* phemconune» — a eu allier la hardie^e de pensé* à 
beaucoup de prudence dans l'application. Kilo s’attacha rigoureusement 
aux teste* et aux muuumenU, le? étudia avec pénétration et un souci 
constant d'exactitude; mais tout en navanyant que pas A pas. elle sut 
conqiarer le* faits entre civilisations différentes, et s'attacha à faire 
revivre, les uns par les autres, textes et monument*. Philippe Berger a 
apporté a contribution à cette tdche eu étudiant Le mythe de Pyyma- 
lion et le dieu Pygmée* et en recherchant l’étymologie de Pyymée, 
Poymahon Quelque douze ans plut tari, la découverte d’une curieuse 
amulette en or avec dédicace phénicienne - à Aaiartê, à Pygmalion », 
vint tout remettre en question 1 * 3 4 * 6 . Citons encore les articles ( annllu»' et 
Tcrpon-t'hevapon*, (lette idee quo les Phéniciens avaient révélé aux 
Crées barbares les trésors de l’Orient, qu'ils les avaient fournis de 
mythes naturistes et d’bisloiree légendaires se retrouve dans l'article 
Phénicie* (188i de VEncyclopédie de» sciences retigiru»**. Pour le 
même article de U fîraude Encyclopédie, il s'était réservé d'exposer 
les sources de la littérature phénicienne et il le fit de main de inaitre. 

I.‘élaboration de la partie phénicienne du Corpus a absorbé une 
grande partie de son activité scientifique, mois amai la publication 
préliminaire de nombreux textes nouveaux dans les Comptes-rendu « 
de l'Académie de* inscriptions et différente» reines. A part tes .Voti- 
telles tntcrrpttons nahutrenne» de Medoin Saleh T et un /lapport sur 
quelques inscriptions araïuêennes inédites ou imparfaitement traduites 


1) Extr. de» Complet-rendus de i'Acad , det Ituer., 1680. 

2} Exir. des Meno ttes de U Société de tinyimtique, Paria, ISHt. 

3) .Vote sur un peuiimt de collier en or titre inscription punique, ilanf 
Cuwptet rendus Ami., |8tH, p. 4’»3-458. 

4) Extr. des Mémoire» de la îwt. Je linguistique, t Vf. 

5} Extr. de ft'inc d’Avayr. $t it’Arch. orient., t IV (füÜ?,. 

6) Cet article complète fartide de la même encyclopédie : L’Ecriture et U* 
inscriptions sémitique». 

7j Extr. dea Comptes-rendu» Acad., «rimee da 39 août 188t. Voir aussi sa 
conférence : L Ar ibir avant MaAmet tCaprr» Us inscriptions : extr. du 
buiiefm hebdomadaire de f Association scienti/lr/ue, 1885. 
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du /tnlnh Mwirum\ ne* textes sont phéniciens, puniques ou néopu* 
lutjues. /.a tccatul* ininriphoH bilingue de Ttiuuusus * lui fournil une 
dtHJicace au dieu nommé llesef Klehife» (ou mieux Alahota» lUni U 
pat lie phêmcmune et \ potion AtasiAU* dans la partie grecque rédigée 
en syllaliaire chypriote Ce! ethnique divin assura l’identite de Chypre 
arec le pays dMIaan dn taldelie* deLAinmia Une \i\-i iripliun J’ItLt- 
he. venait eu même lump* rniilirmer «l compléter la laide rhwnoln- 
gique de? roi* phéniciens de Cittum el d'tdali* que M. de Vugtié avait 
dressée d après les monnaiet a légendes phénicienne» de nie*. 

Lu Phénicie propre, tl eul la bonue for lutte d'éditer lrs» premier* 
leilc*» trouvée dan* les fondation» du templa dfwhinonn prè? Selon. 
Ces dédicace^ royales offrent de grosses difficulté* de lecture par le fait 
de leur exftéme counsion ef de leur vocabulaire mythologique peu 
commun. Le mémoire que Philippe thtrger leur a consacré cet un de 
ceux qui lui font le plus d'honneur * 

Toutefois, ce sont (es textes puniques et néopuniques tur lesquels 
«a sagacité »'e*l le plus exercée. La liste en est trop longue pour 
être npjmrtée ici 1 2 * 4 * * * * * * 11 . Chemin faisant, il ne dédaignait pas dniler- 

1) Ibid,, séances «Ira 4 et 9 avril Ir^tî. 

2) IMd., «èaiiw» du !•» avril tbuui 4 U eomnnimrsUon suiranl» *uu# 
1» titre: 4f«*a»oi»e tur tl**xuoitutllet nucri|/fMHipMiéhaief dr ni* i it CAyfire, 
Pari#, Lrtoox, 18K7. 

S) C'/mpie^nmdu» Aead., séance du 0 avrif IH8T. Von i« nota précédente. 
Autra texte important do Chypie : Jfemmre -ht r»«é mMtnfWl#» pAmtormar de 
lYerimAa rfafta l’dt de Chjpre, rxir. de llrvue J*A*syr»(‘L et d'AreheaL «Hait, 
111 (IdOs). 

4) Mimùtrr «tir Pi nuicri/ifim» dé /«nihliun du tem/df ifEunoti n 4 Siifus, 
SStr.de* ffr'inuim tir I .Pdif de* XXXVII (llfUi 'l .Vnil i Ue rntcnp- 

rom pAemn un* de Suida, dan» HulUun arrArntogique du L’amUé <Lt* {nu.mr 
rt».{. n./urt, tiéXt, p r.77 et «uiv. Su ratlarhaut 4 la Phémrie Ikrret Antunfi- 
\fUt de Lu f. îtioM.nutd-' pAmirunn* du **xLr. dr» U/muitu il* la tocitte 

de flUf/UlVl'/Ur, I. VL 

b- LU-n» le» (dus importants : 

S»lt «ur Lit qrnn h tnurrÿilion ruf<qMniyUr et tur une uuttt iiurripti .n 
iïMlibumt (rxir de Jutn ual utiuiiqur. 4 KH7), *uis» de l'hoitititAgr a Josupn 
Derrufiour/r intiln û : btscrtphmi uéupueo/u* d‘ ituAuro* | tWI ) ; hueri/dio* 
ne-punique de l'tvrrkiU m J'Aotnieur • U Ifni/mt \ext. de ne rue dM*yr .et 
n’Arch. or, II, trvjè); Mem-ure eut b* yrandr ihmti/iIi m éhlicifsKr d 
ptvtuure <iMiré# tMCTÎptùuu ne ipmuqur • du Uniple t ffulAilr* JfifSur, 4 

Mnktnr («str. des Urm<nrr* <lr I Acud. dr* Infr, I XXXVI, 2* parti*) ; Jeu 

collaboration avee M. Liguai) L'iatrrtpfâai Irilingue •flIeurStr Abutum, daaa 
Comptft’tmdut Acad.. t690, p. L’iMcripimn blUnÿtu de Per nue A, 

iÛ 
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roger le folklore. aiiui quand il étudiai! les tatouages tunisiens'. 

Les qualités d’exposition du madré, l’art de tendre attrayant et clair 
un sujet ardu, ont fait le succès de son Histoire <h l'Écriture dan i 
Continuité* que tout honnête homme doit avoir lue. car, comme il le 
disait. cVft là ■ un du pitre de rhistnire de l’e>prit humain •. 

Si rmlltience et renseignement de Itenan ont été décisifs pour ta 
carrière de Philippe Bercer, la collaboration intime *1 continue dans 
l'élaboration de la partie (ihènicienne du Corpus ne fit que devolnppor 
l'estime cliex le maître et l’uffection chex le disciple. • M. Berger, dirait 
flenari en présent ml :i l'Acadêmin des Inscriptions VflutQirt de i/.'cri - 
lure don* CAnlupnté, a la bonté de s'appeler mon élève; j'en «lia très 
lier. » Et peu après, le disciple dira : • Pendant vingt ans. j'ai en le 
privilège. unique peut-ôlre, de travailler avec lui et sous sa direction : 
je l’ai vu écrire, serrer (Je prfee l'expression «Je sa pensée, douter lors* 
qu’il fallait, et. par il et «us tout, poursuivre. dan» la lecture qui ombra** 
sait l'euteinhle d’une inscription, dans la détermination d'un mot obe- 
cur ou dans le déchiffrement d’une lettre à moitié effacée, une parcelle 
de cette venté qui était l’objet conviant de ses recherche*. Lu *ci*nce 
était moins pour lut une affaire de résultats qu’une affaire de méthode. 
Aussi ne prieait-il rien plue chex le* antres que la conscience dans le 
travail et la sincérité dans U recherche du vrai ; et. quand il croyait 
l'avoir trouvée dans un de ses «lèves, il s’aitichait a lui. le uivait, le 
portait sur son cœur. Son visage rayonnait, quand on lui apportait une 
de ces modestes conquête* qui voua causent des joies que peuvent seule 
comprendre les esprits passionné* de la curiosité scientifique; alors il sa¬ 
crifiait tout le reste, interrompait son travail, et mettait tout son bon¬ 
heur k chercher avec vous, à vous aider h trouver et a se laisser 
dépouiller. On trouvait dans son regard de grands et précieux encouru- 


ihd.t p. 423 et auiv ; Sur va rouleau de plomb m-.e intcnpUvn phénicien»* 
trouvé a Carthage , «Md., p. t79 et sulv., et p. 3Q?*3Qfi ; (tro collaboration avec 
M*ynr*Umtwrt) Vne mi rriptinn phénicienne 4'Avignon, extr. de Journal 
4> iati<fue, 1897 i Cn nutum* tarif de* secri/kes «J Carthage, dans fin-rtv le 
Ulut 4e* H W., t. LXI '1910), p. -79 et suit. Nombraus autres textes dans 
les t’amptev-rmius 4c l'Ara ternir uu le bulletin UtchétU, du t imité 4r* fnl- 
ratLt hiet, ; voir Répertoire A'épitjraphif. iémitigue 

1) Happort tur la talutage* tunisien*, exlr. de 1a Ihsvue dA*fÿr. et >f ArrA. 
ur., in (!»<). 

2) La prenuàre édition (18UI) constitue le fascicule 98 des Mémoire* et do» 
eumenti publies par te Mu*»e pedagogique. Deuxieme édition (in-4' de xxiv et 
3*9 pages avec planches!, Paris, Hachette, t*9J. 
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gaments. Lin mot de lui vous faisait haute des considération* mes- 
qiime& cl des question* de personne» auxquelles ou « laisse Ri aisément 
entraîner, et voua remettait en face des véritable!* problèmes, et l'on 
sortait de t es visites i'drae plu* calme et contente, et avec une vue pim? 
nette du Lut à poursuivre. C'etl pour cela que je l’ai beaucoup aimé, 
et il m a toujours prévenu par une affection si tendre et si profonde, 
que je ne puis la comparer qu'à celle d'un père • *. 

Ouand Renan disparut en 1802, son successeur désigné était Philippe 
Bercer. Celui-ci le remplaça à l'Académie des Inscriptions el, peu «près, 
au Cnllège do Franeedans U chaire de t.antjntt et litlSralHuti /trhnwjtt t, 
chnldniqut* et tynaqun 11 y continua la manière du maître qu’il a 
si bien analyse* : m Comme ces vieux textes qu'il suivait lidèleim nt. pas 
à pas, «'éclairaient entre aes mains! Ou sentait qull les aimait,qu’il les 
admirait, qu'ils étaient sa raison de vivre. Il apportait à leur explica- 
tion toute la souplesse d'un esprit rompu aux procèdes d’investigation 
de h critique et sa grande connaissance des choses de l'Orient. Alor*, 
les comparaisons jaillissaient el le» images se succédaient, ouvrant à 
chaque pas des aperçus nouveaux, qui |>rovoquaien! notre admira¬ 
tion, et parfois aussi la contradiction, inséparable de la critique en des 
matières «u-ai controversées. Alors il était éxégètr, il était historien, il 
était poète h *. 

Au point de me exegétique, il est curieux que Philippe Berger qui 
avait entendu Reus» à Strasbourg et lui avait gardé un souvenir fidèle 4 , 
ait toujours témoigné beaucoup de froideur pour l’école de critique hi- 
hlique. Il allait même un peu loin dan* la réaction contre certaine 
exagérations. D'ailleurs, il a très peu écrit sur ces matières el n’a 
guère livré au public que des conférence sur d**? problèmes qui sa 
rattachaient à ses travaux épigraphiques. Dam la flxhlt rl le» mi- 
cnpfions *. H montre l'importance de la confrontation du texte biblique 


1) Si Ernest llcnati fl la chaire (f hébreu au Colléga de Pranrf t dans lieras 
*1* I 1 Aral, tie» Rtt.. i, XX VIil (1800). p. 36W. 

2) Ibut, XXVIII, p. 347-348. 

3) Il eontribua 4 l’hommage da La faeulU ie th*Aoçn de l'an* 

•4 SI. E fitu/tnl fl t*uis, a roenainn da cinquantième tnutwsair* d# son protêt 
sont, par un mcmolrt : L'Anne (TAiUrté, élude sur la second* loacnptmu 
d'Oum el-Awamid. 

4) Paris, Fisebbacbaf, 1890. Ohms encore : Estai tur la WÿBÎJIaiiù» histo¬ 
rique di$ mnns des palrinrrAet hrhrtux, extr. des JfémaiVe* de la Soc. <t» hn~ 
quütique, L VI (I88ÔJ, 
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arec las document'? cnnteniporains des événement* que atml le^ ins¬ 
criptions. Celte Ibère, qui nuruit i)û s'imposer sur le simple énoncé, 
inoivait alors îles détracteurs violente. On peut raiteclier A ces préoocu- 
priions te publication d’in*criptinn* juives ou judéo-grecque** et même 
son élude sur h mosaïque géographique de Mattel'» ‘ Il «celteit a dé¬ 
brouiller, devant le numineux publie des conférences du Musée Ouimet, 
de» questions difficiles, comme /.<•* Oripiin hubyloni*MH*s «te la poi¬ 
nt tncrtt de* //rbt'tur 1 * 3 4 ou Le Coded Hammourabi*. Il e'effbrçvil. avec 
un sens Irè* net dm résiliés, d'intéresser son auditoire au» grandes 
découvertes t te dernière Conférence qu’il fit, /-es lluntet, et qui 
paraîtra inceesai lient, rnei itérait d’être dittribuée comine Intel l/* 
jour rnéine «le sa mort, il devait parler du Cor pu* /NiçrijpfiOwum .Vrmte 
fi arum. Je aate de» esprits distinguée qui n’aurminnt jamais pensé 
qu’on pût attirer la grand public avec un tel «ujet Philippe .Berger 
avait le talent d’y réussir fane peine*. 

Si fournie qu ail été son œuvre, elle est reste* inachevée. Son regret 
. tait de ue pouvoir cou«Atrer plus de temps à l'uchèvainenl du Corpus 
phénicien et c'a-*! ce qui le décida, il ) a deux an*, A prendre *a relraito 
comme profeæeur du Collège de France. Les occupai*»» de»dernière* 
ann« es s’étalent, en etlet. par trop multipliées-, mais pourra-l-on lui 
reproche» d’avuir mis au service d’autrui une activité qu’il aurait pu 
concentrer sur lui-même’ L huinmr en Philips Iterger appelait te 
aympathk. ■ Il était impossible, prononça M Maurice Croise! en pre¬ 
nant te parole le jour des obsèques au nom du flollège de Franc», de 
ne pas l'aimer pour te simplicité et te cordialité da se** maniéré. Il y 

I) l/» IwriptUins AWimi</ur« ilt U tyntgoguê te Pahnijrt dan» ilimum -te 
lu Soc. d# hntjunltyur. L VII. p 65-T2 ; Deux ia»rripiivMt ftméndnt$ |«i*teo- 
*r«*qur»]tte JVitfriaatM, exU <te i’ iutpUt^ndu» Acad. dniltcr,, 1998, ftoppotl 
ite 11. f terytt lur une imnripHon punvptr truuviir.à L'jru» et mr une iiMcnjitmn 
yin«r anrimnrU/ l'e/ufcifU, découverte par M.de te Martiniêre. extf. de Hulblin 
arcAcid. i lu eamiil* de.» Irataux àiat.. 1892. Il avait etuilii* uu teuillci mu- 
uuacrti juif du «a. siecte. ropponc rte sa mission par M. Pelluit (voir Complet- 
irivi'O \r od„ 1910, p. 317), maie ee* mutlipte» occupation» ne lui ont pav 
laits» le temps de te publier 

2l t.'ijlit* «te Semf-Séjpwfcn sur la moMtft* yjrvphiqut rte Un lulm,n\r. 

de Compte f*v»ndu» A nui., 1iW7, 

3) Oonferencr» du Muvee dumitit, L XVf. 

4) ited-, t. XX. 

b) Voir » conférence à la {F«vl»r>nn* La» lnerrptim% •émillçttn et l'hc- 
tïTtrr, t8d3. 
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avait en lui une bonté .naturelle qui se manifestait en tonte occasion. 
Celait un cujur ebaud et génêreu* que l'expérience delà vie n'avait pu 
refroidir, Qu'il «oit permis 4 uoe amitié de cinquaute ans d'apporter 
ici ce témoignage auquel il eût été, si je ne me trompe, particuliè¬ 
rement «eneible. • Celte ardeur généreuse était le fond de son carac* 
1ère, c'eat elle qui le pon*«a dan* I» politique et lui assura l'estime de 
ses collègue* au &hmt ou ses interventions, toujours judicieuses, fu¬ 
rent reniai q nées. C’est «lie encore qui l'entraîna plus d une fois dans 
la lutte, au *ecuiira d'un lioimua ou d’une idée. 

Uhné iiuseauu. 



REVUE DES LIVRES 


ANALYSES ET COMETES RENDUS 


WiiXUM Faihfiku> Wxmuji — The Religions of the World 
and the World Religion, au oui line for pemmil arui dan use, 
— 1 vol. In-S 4 , New-Yurk, fàtoo tri Main* r-ans date). 

Lr volume ainsi intitulé, où M. W arreu nous iiréseulo un résumé do 
«H» enseignement. e*d dédié à anciens élèves. « qui sur tous les 
continent* Iraiailleul actuellement » transformer le* religions du 
monde en une Religion mondiale, parlait© et souveraine ». — Titre et 
dédicace noos inspirent déjà une certaine défiance et cette défiance ne 
diminue pas à lu lecture. La » NVide-World Religion » sera naturelle- 
ment celle de l'auteur un théisme chrétien, très large et très élevé 
sans doute, ruai» dont la pn’ occupa lion domine toute Tieuvre. tendant 
ainsi à rétablir la vieille distinction, dont nous croyions les rediirches 
scientifiques à jamais délivrées, entre la Religion vraie et finale, qui 
variera forcement suivant la fut petsunnrlle île chacun et tes religions 
fausse*, qui seront non moins natuiellemeut toute* celles des autres 
Ce qu'il y » surtout d’agaçant — qu*on tne passe te oiot. — c’est qu r 
M. Warren est irréprochable dans ses points de départ. fVuirquoi faut- 
il qu'il prenne ai vite des chemins de traverse qui non* conduisent dans 
des impasses et même nous font revenir sur nos paa ? Ainsi, il expos* 
on excellents termes la nécessité d’appliquer U méthode nientifique 4 
l’étude de» phénomène* religieux. 11 fait ressortir que l’emploi de celte 
méthode repose sur tron. postulat* : la validité des procédés rationnel* 
«1e l’esprit humain ; la constance invariable des lois de la nature la 
rationalité .le l’univers et de son fonctionnement. Il in^e *ur l'obliga¬ 
tion de rompra, dan* cette étude, avec toute* les idees préconçues (pre- 
jHWetsioni , et conseille de se mettre en garde contre ledé«ir de donner 
la prééminence A sa propre religion Of, voici qu’à quelques ligue» de 
distance il déclare que, dans l'ensemble de IVuvre, il entend rester au 



ANALYSE GJ COMPTES-JUHOlîS 


W 

point de vue chrétien. •• Ceci étant le cas, ajoute-t-il, ce »er»it une 
ntiirmatjon indigne de l'auteur de prétendre qu’il écrit ‘■aoa prrpMtrs- 
tioiu l « (p. un). 

Celle double altitude, dont il ne parait pas sentir les difficulté», 
aboutit & des contradictions qui ne sont nulle part plus sensible» que 
dans le plan tnétue du volume. Celui-ci comporte trois livre» que 
l’auteur entend consacrer respectivement aux trois branches princi¬ 
pales de la Science des lleligions : l’étude historique, l’étude systéma¬ 
tique. l’étude philosophique des phénomènes religieux idivisiou de plus 
en plus reconnue depuis longtemps, que j’ai préconisée moi-même eu me 
servant des termes : hiérographir, hiénolopie et hierosophie). In 
première branche comprendra une description historique des religions 
exposées dans leur ordre chronologique et. autant que possible, généa¬ 
logique, la seconde, ee que l’auteur dénomme lut-même une phtnomé- 
«ru/ 1171 e, c'est-à-dire une cla&ûftratioa des phénomènes religieux, non 
plus d’après le système historique auquel ils ae rattachent, maie 
d’après leur forme ou leur contenu, afin d’en déduire les lois de révo¬ 
lution religieuse, la troisième, une eyntbèse de cm lois, qui pourra 
varier avec la conception qu’on se forme de l'homme, de l’univers, des 
rapports avec la divinité, etc. Ûr. comment l'auteur applique-t-il ses 
propre» subdivision*’’ Dans son premier livre (classification historique), 
il recommande, comme le procédé - le plu» simple et le plus scienti¬ 
fique « de mettre dans une même catégorie les religions de» peuples 
ethniquement apparentés |p. e. tes Indo-Kuropeens et an cas où le 
développement religieux d’un groupe a engendré des système» distincts, 
d’ex poser ceux ci dan» l’ordre de leur apparition, ta qui ne I empêche 
pas d adopter en fait une classification absolument différente : 1 J reli¬ 
gions connues de l’antiquité , les religions orientales);* 2 * religions connues 
du moyen Age (croyances des (Celtes, «U*» Germait», il» Slaves et de*» 
Mongol»,; 3 ° religiouu découverte» de nos jours (le» croyance» de» non- 
civilisé»!. Le christianisme, avec son devancier le judaïsme, forme trois 
chapitres réparti» entre le» trois catégorie» précédente*. Faut-il 
démontrer que ce classement ns répond a aucune distinction réelle ’ 
Le tnoyen-ige 11 's connu -et encore fort mal) que sa propre religion, 
outre quelque» élément* de l'Watn et une vjgue réminiscence du paga¬ 
nisme gréco-romain louant aux autres religions, elles ont toutes "te 
pratiquées dans l’antiquité, mais elles n'ont été mises en lumière que 
de nue jour» rt il n'y a point sous ce rapport h distinguer entre elles. Le 
mobile de l’auteur apparaît ici dans see efforts pour montrer, djos cha- 
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ctinedese* trois caté^orifr*, l'effacement des vieilles croyancesau prolit do 
son « <'vtr-atfi:anctng »,reli^ioii mondiale. — Dieu plus, après avoir doclarv 
qu’U réaerv* pour sali deuxième livre l'éluda des phénomène* reli¬ 
gieux envisagée d une façon systématique, il lut figurer dans son pre¬ 
mier «me élude comparée des institution» qui se retrouvent dans les 
diverses religions «acrillce. divination. sarerdixe*. temples, pt leri- 
nagen. etc.) ainsi qu’un exposé comparatif des tendances vers le 
théisme, le dualisme, le monothéisme, le moratiiuna. etc. 

Que reste-t-il alors pour la second livre auquel il destinait la s ph-no~ 
tnêuologie de* religion* et de la religion f - — Il commence par y 
reprendre <urce**iiernent l'histoire de chaque religion particulière, 
sous préteite que dan* «on premier livre, il a simplement exposé 
révolution des divers cultes et que maintenant il s'agit du décrira le» 
résultat* de cet le évolution comme si ces deux études pouvaient *Mre 
séparées I une rie l'antre!) — Dans une .seconde subdivisum du même 
livre, il examine les conceptions communes: à plusieurs religions et. 
dam* une troisième, les conceptions commune-, 4 toute* les religions. 
Ici encore le* démarcation» manquent de netteté. Mais c'est qu'il ne 
• agit pas seulement de déduire de h coin para non entre I»** phéno¬ 
mènes, les lois île leur parallélisme, il faut encore, mi ivint m*# propre* 
terme* ip 54) « préparer la voie <èn Philosophie de la religion. 

Vient enfin le livre consacré a cette Philosophie et ici l'auteur 
retrouve les véritables olqet» de son «MÿaMWil à propi» desquels 
noue n’a von* aucune raiaou de lui cberrhrr noise. Ce que nous lui 
reprochons en effet, ce n’e-l pas de développer Min idéal religieux, qui 
mérite notre estime et même notre sympathie. c'e*t de le projeter dan» 
une partie des études religieuses où cet idéal n'a que faire et. a ce 
propos, nous sommes bien forcé* de constater que, sur te terrain scien¬ 
tifique où prétend se placer M Warren, nous nous entendrions plus 
facilement avec certains écrivains orthodoxes qui. Imite» réservas faites 
quant aux traditions juive» et chrétienne», tendent répandant à 
adn élire, dan» I examen de toute» les autres religions, l'application 
intégrale et strictement objective des méthodes historiques et compara* 
tives. 

H est 4 remarquer que M Warren réserve pour la Philosophie îles 
religion» Ire problèmes rélatifs aux origine*, ce qui ne l'empéche •>«* 
de présenter et de défendre, dans son premier livre, la thèse d'uu 
monothéisme primitif, du rnoiu» cher lee peuple» admettant un progé* 
niUtur de leurs diaux. C'est son droit, mais il faut reconnaître qu'il 
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cousit tue pour MM Andrew I^ny et Ihtoq» un allié bien cüuipr«ui’:L- 
iauU lorsque, invoquani à l'appui fie *a <uncludion le £tt du Lolêiiihuu), 
Il l'interprète en ce IBtl que les paputalouie totémique*- auraient mm; u 
Ifluj' IoIphii jit- l'oifî^lue ijMiiinH 4 ayant reçu son e.visteiu:t- et ^:ï ctesli- 

. .il de là ruait) du OjPfEÙf Esprit *. CVsteàHiire ||||é MM 

voix dan$ ici fpl ûmi b me une première forme, nua èlmuriifl il* itwfliH 
iliéi^njc, l'auteur vuiiL encore lut as>jpior comme antécédent un mutup- 
(liéntnie iHpiriluatUte |i Ici ne un? ut d êtaluppé. 

ÜOHLET p'AhVH.LLl. 


Jus, IljËÿSBY. — Lâme d'un peuple airicaiü h les Bambara* 
MïnWtr i. W P 11*1*1 - Un toL 23S p*in-8^ 10 fr. T» U 4» 1» 

Ëlbliulhèqut de t‘ Ant?t*vfiv*, 

L'iJ.ljë Uetuy ji pris^é de Uniques omîtes chez les lUmtbari |e ne -«i- 
si, an quuülé de million ns ire. il y a fait beaucoup iJeruuifersiniis ; on ne 
I* croirai pas, a rantondre parler de lu m«nlaHfAdu NES <walltei ■. p- 10, 
67. et ËpéciàltiJiiftPi ch, YIMS, nuuft comme ol**ervateur t Il * vu f| 
reUtfiu ln‘Jiit! , tiii[* <|c r~h H*t §1 ua auunipsantfi île la Ifcojpw lui a èlà 
d'un prami p&ottr* Ctadnlt 4 ûïK 5 luxàfdaf Imita «mOttu* * « d lLjl 
rapporte pour ravoir ohaanm Je set; propres pTiiît NTni-, quand d 
du nrilarprtSIàlion, «fc*l aùtf » chofte Ni plus m moi bu qu'uu bambara. 

il ta lai^e mHiteficar* ft soi» 111111 . |i*r ift" 44 *• najqpûû, tirai 

130 qui ne jw-ulsa TSttaclier i1ï$ doctrine* juives >oi Lbrolirum?* l'" IJt 
lui 1 cbu vj a (Ju iÜabl>H qui iJi-pule u titen le jîOUTerneno'Tjt du mnude 
A0Û4 tut vûrmn** pas loin du manie)léiauie, Uii ftXMiiple nous *n est 
dnnné par l'auteur (p. 54* noir 11. I j»P»pt» du kvrU, aualiurmn dot» 
d'action pir Im-oiûme. qu'on Unqe, .nmnn 1 un chien, «il nu en ut* un 
ftl qui,, «'il ne lue pasdu coup* cause une s ynctqia* de lu fWUfm et ttp^SWlsi 
4 ■uqmi^mîiemeiit rlu L’ablift H*il|, ayant ffftt d'un dmf du 

koiuo i'jruilhôuie eu que^tum fut tri émoi jim lift, cümiiH) il j |u U 

resâcuüt rfe* limiltemaiila l'rtltimnc, s'accrocha 1 nu mur pour u- p-i* 
Eomhi?r et fui en pro.F- u tut m attise qui dura do cinq â uic mumisis 
D'ailleurs, il ajntile naTreursiil que la tnli^ue ilû dnui j^ura de lutirche 
put Im#u y £Lr* pour quelqtie ctinsft 

Uunautrs prauvadti son umuquft c est sa haine d e rau * 
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n'ert pas trop fort; pour l'islam *. Quelque opinion qu’on puisse avoir 
sur cette religion, au point de-rue du progrès, elle n*eu subsiste pas 
moins et il n'est pa> permis, en raison de* millions de Musulmans que 
la France compte comme sujets, de se désintéresser de l'islam, connue 
le Youdrait l’auteur (p. 51). Le fanatisme. dans un sens ni dans l’autre, 
ne peut diriger l'action d’un gouvernement M. Henry restreint bu strict 
minimum l'influence que l'islam a eue sur le fétichisme des tomberas. 
Elle ne se réduit pas à un simple emprunt de mots et, si la croyance en 
Dieu et aux génies est indigène, il n en est pas de même d une foule de 
légende* provenant de traditions défigurée» par les populations indi¬ 
gènes qui oui servi d intermediaire La meilleure preuve, comme l’a 
lait remarquer M. Delafoss**, c'est que ces conceptions n’existent pas 
chez les Mandé* païens, et que Dieu y est désigné par ka ou mu et non 
par te terme arabe Allah. A ce propos. M. Henry »etnlda(p. 62i faire un 
reproche grava aux Us ni haras de prononcer pour un rien le nom de 
Dieu. La formate Mê6i Allah tanoum [qui signifie :Jc remercie U I 1 2 ro • 
p/ié/e de Uieu et nou Je remercie /Jieu) est, suivant lui, une banalité, 
Mais croit-il qu'eu Europe, le nom de Dieu, surtout dans les juron*, ne 
soit pas prodigué a tort et a travers, et attache-t-ou une importance reli¬ 
gieuse à la toruiule : Adieu? Cette critique mettra, je pense, eu relief 
l'état d'esprit dam lequel l’abbé Heury a écrit «on livre. 

Maie il y a les faits qu'il a observés et rapportés et qui fourmiont une 
riche mine quand on fêta la synthèse du fétichisme citez les populations 
mandé dont le» tombira» n» forment qu'une partie. On peut citer tous 
le» ch a pi tr es, celui du tabou où rauletir établit bien netimirnt la diffé¬ 
rence avec le* totoms indiens ou australiens ; te» chapitres relatifs aux 
divers génies, et surtout ceux qui traitent de la vie sociale : naissance, 
circoncision, mariage, funéiaillas. H faut signaler aussi diverse* 
légendes : celle de* deux Kirulouhalt (p. tti-IDj, celle d'une branche 

1) bain» w mamtate d'une façon anfantuie chaque foi» qu'il en trouve 
l'ocaaum, par exemple quand il cherchs É rirfieuliier la prier* musulmane; 
p. i:i bas U Musulman hurlât « l'Orient sa /a.fcr formule *X ces • Dieu rat 
grand -, il se prosternait, il s'accroupissait aur »n Ulons. «trouant (sic) d'un 
air béat In index * ; p 101-132 t « La fd'le et froide formule; ti iiu^iiirt provler* 
nations «t le* grtum/rt ablution* des fth de l'hlum ». L'n Musulman fanati¬ 
que, procédant .1 fa maniéré de l'abbé Henry aurait beau j«u a quauGer de ta 
même façon tes pratiques rntbohque», comme le §i*n« de la crois. l'Inclinaison 
deranl le b-aint £*cr*uent, les génuflexions. l'usage o* l'eau bénite, du Saint 
Chrême, rtc. 

2) /lerur ftthnoQiuphtr, T. 1|, p. il. 


ANALYSES PT COMI'TES-IUENDUS 


» 

Tarnuulé (p. I9 t lO), celle des doux Djara (p. 20), celle des tourakit 
(p. 20*21), celle des voyageurs j la Mekke (p 131-132); plusieurs chau 
son? et formules ; enfin les photographies qui complètent les daserip- 
lions. L'index est incomplet'. 

René Basset. 


Antiinn Lloyd. — Shinran and his work Studies in 
Shinshu Theology — Tokyo, Kyobunkvran. 1910. 

Personnelle dans le principe. U méthode de salut enseignée par le 
bouddhisme u'.i pas tardé A faire intervenir des bouddhas, passés, pré¬ 
vôts ou futurs. C'est le cœur et l’esprit qu’A l'origine il s’agissait 
d'épurer, et cette discipline morale et intellectuelle exigeait avant tout 
un incessant contrôle de soi-mènm, une longue dépense d'énergie. Mai» 
voici que, bientôt on faii connaître une voie infiniment plus facile et 
plus rapide. « Ces bouddha*, ces bodhriatvaa. dit-on maintenant aux 
fidèles, ont. pendant une longue suite d'existences, accumulé de riches 
trésors de bonnes œuvres. Ils ont fuit vœu de détourner sur les créa¬ 
tures le mérite acquis par l'exercice de leurs infinies perfections. 
Appliquer-vous a attirer sur vous leur hteuveillnnte attention Voici de* 
formules, des gestes, des rites qui, «Idînent employée, capteront cette 
«uunu* de gr Aces. Bien mieux, il suffit que vou» voué abandonniez avec 
amour a ces puissance* toujours compatissante?, inlassablement préve¬ 
nantes. On ne réclame de vous qu'une seule condition il faut que voua 
ayez la fol, fol dans» la vertu des invocations et des actes rituels, ou foi 
dans r«fUcarîtn du vœu initial de ces éminents perwanafet, • Ad**, 
paroie» ou pensées, de quelque manière que «'exprima la dévotion, elle 
établit une Sorte de communion entre l'adorateur et lotre adoré. lK*s 
lors, le salut e-l cerlain, il se développe presque automatiquement. 


I|i On p#ul regretter que la formr lai»** parfois à désirer sous le rapport de 
ia eoiTscliou, et te» faute» n* sont pas toujours due» a I imprimeur. P. 12. toute 
simple que «ff voire argumentation ; p. 13 ; I* li n (de* sauterelles conünuail 
4. tuiKr du dos iLo/.. uu lûrrai vert-plie; p. II, sprri avoir verso «s un pru 
tn ut et iut t'tut ; p, Ifi, tout* frappante que soif l'analogi* • p 23: Tout •ur , w- 
tunf (sic) qu i! wH ; p. 34; plus nombreux sont eeux qui 5riyur»f dr IVinr 
(sorciers,, p. TT»: •• Le catholique, par sa croyance 4 l'Ancien Testament, wii.Me 
fnser aux yeux du Noir l'islamisme, mais a’il s’en sCjiore au ^^^il^» 4 nlm•. , (?) Ü 
lui apparaît comme appartenant 4 une secte découlant en droit* ligua dr 1 isl»* 
Diurne ». etc. 
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11 nesl pas douteux que sous ta larme mystique et dévot*, le Inmd- 
dhisnic ue soit une religion fort iliiîérenUr de celle que le Çikjaiiiuui 
semble avoir préchée dan* le Magadha. A-t*il changé à ce point de 
caractère et d'idéal ensuite d‘uo développement organique autonome? 
C'est une question à laquelle un «I tenté de répondre négativement. 
En ellet, plus il attachait d imj«»ri «iu *> nui mot» et aux actes materiels, 
plu- il «e rapprochait de certain** formes du iiv.mme populaire; d'outre 
part, foire du *alut line crà-.e qu'on monte par l'amour > t par la lui» 
c'était entrer dans une voie ou, très probablement, les ilhügavata* 
l’arairnl préréglé depuis longtemps. C* qm est certain, c'est que, çivai- 
sant ou vidinoulsint, pour s'orienter dans ces directions nouvelle;*, le 
bouddhisme n avait pas besoin d'une impulsion venue de l'étranger. 
Dans I Inde *-l dans ce que l'on peut ap|»aler rinulerloud religieux de 
l'Inde, U bouddhisme est, pour l'essentiel, un produit naturel du 
terroir. 

Cii problème ne conqoite pu* une solution au*ai simple, s'il s'agit des 
forme* que la religion «lu Bouddha a revêtues dans le Japon Par la 
Chine, les plus anciennes pactes japonaises ont longtemps conservé le 
contact avec les écoles bouddhique* de lin de ; il «*<t donc fort possible 
que le* tendance qnelta manifestent triir viennent, «n dernière an»- 
!>***• de ta contrée où, jusqu'au x' siècle après Jesus-Ehnsl, tant de pieux 
et de savants Chinois allèrent retremper leur croyance et leur disci- 
pline. Mais il se peut aussi que quelques-uns de leurs tt.nl> carte* 
lérisliquev provieuueiil «I un tout autre cftté Précisément au temps 
où il «envient de placer, ainon leurs origines propres, du moins celles 
des sectes chinoises dont elle* dérivent le plus souvent. l’Asie centrale 
était le laboratoire oh s'amalgamaient de* doctrine* originaire* de l'Inde, 
•le la Perse, de I* A rallie, «le la Syrie, de Byzance e! île Chia**. On a 
duoe lo droit, «I même le devoir, de sr demander si le* manichéens, par 
exemple, ou des «ectea gnoetiques n'ont pas trouvé quelque écho dane 
l’une ou l’autre de* écoles moitié pliiltmopluquee, moitié religieuses, qui 
« *»«»! partagé le bouddhisme japonais. Il faut d'aut-nl plus tenir 
compte de cette possibilité que des sources littéraires parlent dr tradue- 
lions de traités sanscrits, laites par de bouddhistes N«ki»lé« de prêtre» 
lie-toi uni* En attendant «pi on retrouve des produits authentiquer de 
cette étrange collaboration, une analyse attentive des enseignement* 
propitrt â chaque secte, permettra peut-être de faire un premier triage 
entre ce qui vient du vieux fonds bouddhique et les éléments parasites 
qui s’y sont ajoute» 
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lia mme* les fientes lipHlph iKl SMw&ti Wrt retlainemeîil celle qui 
ji%{ [h plfel iJli tanukllüftAH) hindou. I! est dune naturel quon 

mdjerdjti ê» Sliiuran, «ni Imadalmir, lia pu fàW rfttllKI&t.. ttftë 

pensée vernie d'im iüdt autre oMn d<* rijuriz^w mitdlutluel, C'éfll cet U? 
question i|ui, pour une iKirioe pari, tilt rinrôrét du volume publié par 
M A, Lltivd aur f» fmratmnflp? et mir *■« dftQlïîoe I> ou LkjiiC q Tsiulrç. 
raideur est rifdM^irtenl préoccupé de mi'Hr** eti lumière le= rte^'m- 
!i]imce£du Sbimbu et tfe la tlu^hyje uhrfitiflnue, LepemlauL irjilAjjt-n— 

1 1 am h >|TT| I J ,J I a il q ni foi nul i l ti hlLC tüU L Mil 10H 11 iU £UÎ Il F, M ■ I do J I 1 

su damier à *un livrn une valeur tblCttOiéelftln tadotitefitlJkL Muu «u- 
Itrmenl il puni *e couvrir i$0 la 1res grande niilnrile de SI, Ans/aLi* le 
«u vj nt professent de lolivo, iiïse^ encoi t- il nous donne le lesle chinois, 
lu tnriiecfiplin n japon in 1 -** cl La Inuladinti anglaise d un poéiu® f^nieiw, 
D shoihui.jr, un je I ri ni vent rèiHiimb f«B ensoqüieineHtii il® Sbiuraii, — 
■I piiïri. dans t'exposé même de ta docirine et de- pratique'- il « ansvi 
Jma A pgi ul |ii£S[|uejuif jjfli i”r ijibij li 1 ^hmthu thjnku lira* 
tUIA -i>rte île o-jlésîiinitr rrcniiimeûl publié par II- NbJumj'jio 

ILitis le Stuihhu, la rt%inn est rtnwiijiidilii Alu fui* do kïiu| i I n 1 »<■>-* 
cl de l'oucDiilraliDii. Tutti M pose? saint le dieu al son riévui, Le dieu, 
i eil {a IkjimMIi.i \inil,Udhi n Muïdti Nvutat, Wmm> LseuL le* Japonais. 
Du lin aiec«:,ie mutent des dirlmlès secondaires, mai- «an* lui rien 
erilBierdo s h (nije^osonviruiiie ijimnl .1 Dlkyaiaiim, Il i fippr^ aux 
lnvEuqiiN k contrai Lin Aiuiil-t comme un èltî qui est IquIo scieur*' cl 
ImW imaèi iconle, Cett'- réîélaliuti une ftifc failfr, wu r*Vl» m tiummv. 
H fi fi droit. de lo puvi des boni rue*. qu’j un -impta ‘têidiuienl m - leoou- 
njus&aiice; 1. munie d n'est ni dieu, m intercesseur* vu w Lui rend 
aucun mite. L'idunlioit tu léul AiuuIb- Plnins il'ani'Xir il de 

M. les homme* ■j’en rafhaLUrtil à lui jmiW leur àütil, H.l celte iléiwtioii 
cllfi-mêribi', *: til Ledlâu qoi |o met dans l^nr nfur rbmnme à Unit 
■ rçu de te Uuuddko, les givli;*# ^|iirduiTirijecoumio les bûnskHdlioiiiJ licin- 
fiinellifts. iLiir lut*, It'ü rifLA iiiJca n'iiuci u'unt |dtn «ia YUtfrm tfli, 1 ■ ■ 1 ■ . 
Le nu i|i' r-'pôtura aàne oe»se le un m *lu «lien, -fu la lurmul* ttrirnu 
ilNtida-Autru, pArce que c esl nu mujtn uUl«- de* m uidenir tmiiiinm prâ 
■suie à i’eêprit la piiïéi» salutaire, mais celui qui » dA* Uiucln! pur la 
griÇM, n'a plun de ibfBÉr a remplir. Il ne pâçfaen plu, j *. mmui* |,iar 
l'iet - 1 au jiar jjrratituds pairr l'suieur ibf eoa «hit, que parce que, épuré 
par J.i pné-eiici' dll dieu, il né |itMJt phia Isire h mal. 

}&. Uovd ne regarde pan corn mt h val alliez pmir la Sbiushn tes des- 
crtpÜQûs que 1 aa fait «n général de la rtdqiinn de i^ltyamuni T'rjppé, 


il e vu k i>»: 1/ni st») me des kelimons 

«il cnnlraiii*. des ressemblances que U secte japonaise présente avec le 
christianisme. il s est plu à signaler, sur un grand nombre d'articles, 
les passages parallèles du Nouveau Testament. Imminent expliquer ces 
coïncidences? 

Que le Shinshu, à travers plusieurs intermédiaire». il est vrai, ait 
reçu I empreinte chrétienne, c'est une hypothèse que l’auteur s'applique 
à montrer comme historiquement soutenable Shmran. le fondateur 
peul-èlre légendaire de cette secte. fut. au cominenceineut du xm* siècle, 
le disciple de r.enkû. atias lldnen Sbéoiu, l'illuvlra maître du Jô-do- 
shu. ou secte de la Terre pure. Genkd lui-méme fut amené à 1» dévo¬ 
tion exclusive d'Amitâhha par l’étude d’un traité que le Chinois Zen-d6 
avait «rit sur VAmiUhjurdhijdiunùtra Mais Zen-drt {vu* siècle) a fort 
bien pu «j trouver en contact, soit. * Singanfnu, avec des Nestonena, 
«oit. à ftoxa», avec des représentants d'une secte qu’il y a quelque 
raison de remanier comme manichéenne. Ile toutes façons, c’est du côté 
de l'Asie centrale que l'auteur cherche l'origine de f . Amidauunc ». 

Comme on voit, cette construction requise sur de simples possibilités. 
M. Lloyd, qui eu a te sentiment, laisse U porte ouverte a une autre 
explication : aucune des deux doctrines naurait fuit d'emprunt à 
1 autre, et c'est Dieu qui aurait amené Shiushuiste* et Chrétiens, par 
des voies diflérentes, i reconnaîtra qu’il n’ost qu’un Seigneur, un Sau¬ 
veur <b- 1 humanité ,'p. 5), H appelle cette hypothèse une manière plu» 
généreuse d’envisager le problème ». Ce*! qu ’4 ses yeus, une seule 
chose importe, le fait même de l'existence, dans les deux milieux, de 
croyant** commua*» que le» uiissionniyres jouiraient utiliser pour 
amener doucement les bouddhiste» japonais au christiiujiima. L'his¬ 
toire n'e donc qu’à g'eiïacer devant « le» buts pratique* de la vie ». On 
excusera volontiers cbe l'auteur une légère poussée de mysticisme qui 
ne l’a nullement empêche de faire muvre sérieuse d’historien. 

Mais le* analogies signalées par M. Lloyd oot-elles bien U valeur 
qu'il leur attribue? C«âl uns question que la critique ne saurait se 
di»j*n«er l’examiner. Pour être entreprise avec aucws. (a confronta¬ 
tion des doctrines devrait être faits par un japonisant qui serait, en 
même tempe, versé dan* (a connaissance des écritures bouddhiqu^ et 
dans celle de» écriture» chrétiennes. Sans être. Uni s’eu faut, ai htm* 
dans I» trois domaine, ou ne peut &e défendre de l'impression que. 
dan* bien des cas, les rapprochements n’ont pat de force démonstra¬ 
tive. Souvent, en effet, les passage» ahmahuist*» sur lesquels M. L. 

9 appuie, ou vont authentiquement bouddhiques d’inspiration, ou ont 
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dans l'Inde leurs parallèles les plus prochains. Il suffira «le donner 
quelques exemples. 

M. Lloyd pense qu'il y a un écho significatif d'une expression «le 
saint Paul dans celle phrase de Nishimolo i <• Un homme ne devient 
un cn»r pour le Shinshu que quand il a reçu la foi a, un emploi du 
tnol vase qui tel courant dans les littératures religieuses de l'Iode — 
Quand Shinran enseigne qu’en tout ce que nous talions, oous devons 
diriger noire pensee vers Amida, il énonce une idée qui n’est pas seu¬ 
lement paulinienne. car on la trouve aussi dans la Bhngavad*g|f4 et 
dans de nombreux textes bouddhiques. — I.’ardeur de devotiou et 
d'amour pour le dispensateur da toute grâce n'appartient nullement 
en propre aux sectateurs de Shinrun. Des sentiment» aussi fervent» 
s’expriment dans des ouvrage* bouddhiques pour lesquels I hypothèse 
d’nne influence chrétienne est bieu invraisemblable : a Je me donne 
■iux bouddhas et à lenrs fils de tout mon cirur »-t tout entier Prenex 
possession «le moi, êtres excellents. Plein d'amour pour vous, je veux 
être désormais votre esclave *. — Le processus de la conversion est 
décrit dans lu .VAoiâini/f d'une maniéré qui est visiblement bouddhiste. 

Voir kurtout p. lOi |5j 58j, p. 1D7, s«|. 

D’autre part, U y a un abîme entre la doctrine du pouvoir gourerai n 
attribué au vœu d’AmiUbha ef la conception chrétienne d’un salut 
assuré aux fidèles par le sacrifice d'un sauveur. Quelle est, en elfet. Ij 
théorie ch usait ai» le du salut par la foi et par la giice.* Àmitihha a fait 
un vœu, — le viPit originel, — c'est Je ne pas arriver à I illumination 
a il y a un homme qui, croyant en lui* ayant le désit de nailre dans la 
Terre fortunée et réfu tant dix fois eu pensée 1* nom du dieu, ne naît 
pourtant pa> dans celte Sukhivaii. Ce vœu a un - pouvoir suprême - 
parce que tout vœu est un contrat. Àtnildbha o «lit : Je n obtiendrai pas 
la bodlii si, dans telle et telle condition, les homme* ne sont pas sauvés. 
Or, il a obtenu la bodhi. Donc, le vœu est efficace dans les conditions 
posées. Qua, maintenant, les hommes aient Toi d*u* l’efficacité du vœu, 
il» seront sauvés. L'œuvre d'Amitilhlia. «: esl «I avoir par un acte de sa 
pensée modifié les conditions d'existence des «Mr«*> ver» lesquels ,1 a 
dirigé son espriL Grâce à lui, les homuwîs peuvent désormais atteindre 
I» félicité suprême. Il est donc un sauveur, mai# il n’est nullement un 
rédempteur. U doctrine U plus caractéristique du Shinshu u'est pas 
chrétienne ; elle est bouddhiste 

Quant à U question historique, celle des communications poasihleaou 
probables entre le christianisme et le Sbin*bu uu se* précurseur 


I 
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pliiff Mge e>l, pont le Mium. nl, <V lu laisser pendante. Il est bien inutile 
de raiM.nnrr autour «l'un problème «font la solution |«eut. «l'un jour k 
l'outre, sortir des documents exhumés «le la cachette (te Touen-Hoang. 

Paul Oi.Tmamahe. 


Paüi. STtNGEi.. — Opiorgebraeuche der Griechen — Fn 

vol. jjr. 8* f il + 23H p avec ligure*. — Teubner. Leip/jg-llerliu, 

1010 

Soua ce titie, P. Stengel «eu l'heureuse idée de réunir en les niellant 
au point nu en l«>* rifntMUnI la plupart des ailicb-- qu'il a consacrés à 
l'étude du rituel dea sacrifices en (irèce. (le n’est pas le -«us profond du 
•aciifice qu'il recherche, comme Pont fait ftul>ertaon Smith et M Fra- 
tàr -, it«l i préciser autant que possible h-s variété- «le •arriflcen et leurs 
phases respectives, la valent «le» termes liturgique* et taure applications 
qu'il s'attache. avec toute la minutie qui a fait de te* A uttu*atteriumtr 
un «luxiaye classique. Comme c’est la Créce sans doute qui noue a 
laissé le plu* de taib* et de textes mlêrewatit les sacrifices, il était 
particulièrement important d’en préciser le sens: ce recueil es-t «lune un 
tr>;< utile complément aux knllutnllfttumtr ; mais la lecture lien est 
guère facile. Ausni nous a-lil semble que ce serait remire service que 
d’indiquer succinctement le contenu de chaque mémoire*. 

I. Suis lie quelque» expression* ntuelles chez Homère. I. Sur cinq 

emplois de upr,iv. dai» Iroi» «m ur («rat traduire s lièlc «le sacrifice ", 
mats - hèto à égorger — 2. ne signifie («as - premier ne ». 

niait - nouveau-né —3. Tx/.v^rra 4JLa:i^r,n’e*t |a» une • héca tomba 
parfaite».ma»unehécatombe ••d'animaux formés h —4. ’Arsxcivta* 
doit •*««tendre * vernir la libation entière », — 5 Hûtv* n'a fias encore 
passé du sen» primitif de s brûler *• au m» général de - «acrifisr a , le 
^utj.i 4 hjijii; est l'autel pour les nllrandes qu'on consume; levH-j;rz:;i 
ceux qui procèdent è cette opération. Homère ue connaît ni la myrrhe ni 
I encens. 

II. Malgré la similitude des muta, il faut distinguer O/rjXit de 

t) M. 8. n’a rorapm daine* recueil aucune étude postérieurs * Ainsi 
on n’y tfaurwa pi» son tatAmaanl article Ephagu i d« IMrcAlt- f. fhdiyitiM. da 
IB10. 
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Ito larmier tor.no désigna 3 oiTr^nfîe en génârftf» le =ei;<iQJ. 
composé du moi dr^i. itu gAtftm de farine. 

ML Le- It^iivigmpbes aafikiljs diâtmgDeDj f^siv du moyen ; te 

premier tortue daignerait le «an ri fi oc ümpte, to second le * «cri fi a- aveu 
e \lisp îfliijft, M S groupa tins aéria ilVieiap^ qui infirment cftltodâfi- 
nitiotiel qui lui [loraatUon] rJ'jmvur -i celle in • <jusv cost sicrilïér pour 
honorer le dieu, tifcïftii pour en ulitt-nJ j une fuyeur 

c qir nu répurrd en frêrnïc^s ara ni le toifTiiîGi? f ont du? 

*i> bitjs d orge -ulea. I r nto n a FJtn de Oûliiar liquc .. 1 uri^’iiie. SitsHgnl* 
(iraMur <tt\ lunglump^ couserlfto Lcllq quon la Uncve Hh-jl Hntuéf*. 
- i 1 ou veut qu un d tou vienne i-dstor a tin sacrifice on & une purifie 
P faut lui offrir •< lu pai'n et h- sel . Ainsi Pénélope appuie une 
corbeille quand elto vu prier XiUètm pour Tirlémnque; ...la 

l :r ' k * M sa prière ath- les répand ni ce u'urt qu'a tors quelle entonne 
I : à r i pu fera descendra la dèefc-e; il faut que ecll s-ri '.-ruve to- ^ir*' L - 

iiunea de 11 huspi tolité pour *5Ire propice. *>lto o-^.plicn 1 inij est île mai; 

l4|iltttal de M. S, <=sd résumée k la lin de V 
^ Quand un compare Je sa trilles Laî qnn n dét v rjl Ll timoré .v^f t*Jui 
d.'i tomps pus Eé rieurs, on conaW*. J?tou des diflÉrrnûPj. tibei [forji&re, 
ou -t lave îiyi main-, ifiTvqu. ledtou rdfMiul l'orgn; on. enlève ;\ L yto- 
i-i les |'ttjl- du front ch n VuSÈriujiirtii. Lea fomilîta |irfeetilt^ yntonreDt 
I Qtotuÿmoi ; ils l.i victime on fait dtui (mit? : n:mri?Jtu£ cto'iito «L 1 
I ‘ l|tt * r ‘ r rai* - ''!? et u> suint cnOMiTéD an dirn en verrant ikr*n- de-- iiha- 
, ^ ÜB ■ l ' e ^ , ‘ es| coil | ■ « iur fesnsato tamia Plus Uni, un Irouxe b tou do* 

"djcfitliinis f>u* qui sacjilnmt par (mil de- cotirtffine& utnst que lu vL-- 
lime; on tou d'ottoea* liTiftîa sur l amlel unu sorte de lunihu Isa:; 
■il îw.::v| plonge* dit os h "/ipi-l asporgoà lu loto d\-ainsi dû tou «avîi* 

SfiEi Laiils, fa vjfliinir «f J'-suSei ; vietirueel iiülei sont .-Brans- -.^ai|i> u 

Jie- de fi raine d’iïrgn ; le tiéraul lance son ainjiiel les ausisLini# 

T»-poRiienl r.îmi ‘L^-zhz. , h ht: lime imtnotoe, ou am-.- Pu u Ici >U- van 


txnpf. 

V : Jr;lie esl h tii^niücaUtiiaifç ces adjonctions 7 La iourumj.ee •! I>* signe 
Jif li i.itrcic il u parleur; le Lu pernuiifiil sur J'nutol, Pespi^iim av u 
le tou ai Itouu, pont-ôtru emsal la qtirf-hnn du httoaia fil I* jeu rto HA ta 
plus tor-l doivent éliu dcstiur^ ... détonner tu? ns ml vais esprits, 
Qmmi u , aspernioïi [Je l".iutr-l avec lu - mg, ellu niinnntyaur vipiiv ..-oile^ 
■ utbonieof .et M.S, en prend occasion p-.uir reira tr révolution du cirrt- 
lice .In eaug lin torrips dliomeru ji celui d'Ksda^lo dpitnue Pnién qn iï 
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faut verser le sang dans un trou (ait en terre pour su&citor ou apaiser 
Gè (et .«un parèdre primordial Hâtos) «l les morts qui peuplent son 
royaume et tout ion cortège, divinité» v^igare^se*. vrais vampires 
comme Hekntè, les ftrinyes, prophètes qui sont d anciens dieux rlitho- 
nieiis comme Trophonios ou Ampbiarnos. Mais, bientôt, parmi ce cur- 
tège, s'élèvent au premier plan deux divinité* qui, par IWiivre dKleu- 
s», Tant comme dissimuler aux regarda l'antique Gé. Chacune île* deux 
absorbe une inuilié des attributs de la Terra Waittr : lièmètei toute la 
fécondité végète le et animale telle qu'elle se manifeste eur la terre qu'elle 
couvre de moisson», Perséjdiune la période eoulerraine de la vie dns 
épis et tout ce qu» vit soub terre, le.* mort» avant tout. Avec le dèvnlop- 
peinent du culte de ces déesses, lesacriflce du sang fait place à celui dos 
animaux qui peuvent *ervir de symbole à b fécondité, truies pleines 
ou vache? gros?*», toujours noire# quand il «‘agit de Perséphonr, ce sont 
aussi les gâteaux de miel qu’on a offerts de tout Umip* aux «arpenta sa¬ 
crés ; jusque dans les serments ou Gé apparaît toujours, le vin.grilreA sa 
couleur «emblable. remplace le «rog, L'aspefaion de l'autel par le sang 
serait une survivance du culte de Gé ; de mètne, l'effusion de*> grains 
d orge dont on n'aurait plus compris le sens des l'époque homérique. 
L'un conviendrait 4 la Terre comme mère de tout le règne animai, l’autre 
comme mère do tout la règne vègèlal. 

VI. Xffn^ déaigue déjà chez Homère I offrande liquide, lu libation, 
qu'on offre souvent avec les O&OXÛTA, L'eau était parfois spéciale, ainsi 
celte de la source des Muses à lW>lptie.«. Ulysse en Cimmèrie et Œdipe A 
Coloue doivent faire successivement trois libations d’hydromel, de viu et 
d’eau. Gomme on donne à boire surtout aux chlhouiru*. on doit abreu¬ 
ver les morts. C’est san* doute pour cela qu'on dre^e des /.strr^pta sur 
les tombes ; collectivement l'abreu veinent des morts paraît êétre fait à 
Èleufiis où, au dernier jour de» Mystères, on dresse vers l'Orient et 
l'Occident, svec des paroles mystiques, les deux récipients d’argile dits 
cMgldOpâ: ; & Athènes, les Xjtps: et, surtout, les 1 ’s^cçiptx qui leur 
font suite, ont apparemment même signification. 

VII. Hans le sacrifice de Nestor le verbe xxrxfytrila: semble s'appli¬ 
quer aux trois opération» rituelles ênuuiéiées : l'aspersion avec l'eau 
lu>traie, celle avec les grains d’orge, ls coupe des pnih du front de la 
victime. Le héros opère le premier, c’est ~yxx'xy/L^'.r. ; les ui^Utanl 
«ui veut sou exemple. Comme des trois opération», iU ne peuvent procéder 
qu'à celles du •/ipvr$ et des aiXxt, ce ne sont qu’à celles-ci que s'applique 
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proprement (Juan! :'p Er^jps^* qu'on trouve généralement 

joinl a «â au; si, il di^gnala «teaëeftliQri de J» corun f matUnt 
les îy)jtt. 

VJUJ. Snr lu libation dut Homère et répression *, 

vnler le rouleau du fàèé OÙ l'un mèl* En vin* La libation a pour Lut 
d'uUirer le diBU, 

1 \ Snr >■'offrande de mets che^ Homère. Le sacrifice d'actiona de 
grÀcea fui üt üoamnq ; l'üJTrrimlerdiei J ni n timjrnirs pouf but «U iTajial- 
^ j r J i r J iviïûle ntl si Vu obtenir quelque faveur. Ce n’est que frlu* lard 
que j - introduit la cul lime île briller ep flion neur de? dieux une par- 
linn do l'animal qu’on «'apprête à manger* Elle appanilL doua IVpiüude 
d ËiULüêe, 

X. lliXwi, cht 1 :' Homère. dteij, r ûe toute espéra du püleau 4e farine, 
mâma de* boule lu» de viande emoniées dans une pAle, uxXaVÿ;, qui 
appartient à h mémo farine (^ÇSt aussi cal la de pnh, jiotrjittt) s'applique 
3 un gâteau spécial conaacrû uni dieux tandis que tes 1 siaptcx et 
*unl eow >nmid> j ;i !■:. |>rdf|«fl Le *£)t 3 Ç|ràç mélange de nue! et plua un 
meitts solide, est destin* surtout: aux divinité» <;ti il ioniennes. Plus tard. 
ü ne pièce de tim n nnm de même nom se trouve offerte par les lUdètes 
au! AsKf^iifiia. 

X? Mé;i> avant que (fit countie l'exli? pleins tm prêtait aux rrli^X^ 
une vnlmir parlicu litre, C'est dons le* anlmille* que *e in huiler le sur* 

1 îtlt li força msrés de ht victime ; aussi jouent-elles le principal fÿlft 
dans les sacri tires garants du serment, Parfois. l’on U 4 l quoi .mix 

Uuj pi élprit ËïTxudut ont le pied posé sur tes çtijttB ; cé sont le* ipNHtn» 
■ Hl lf+ - l fl vietîmo* parce qua çan I s «moût ■[i.i'esL -j ôn^& se coucrntrer 
la fort* uifttti et e'esl eu qui explique qu'aux grande üi: ri lice* H 
laut que Ju- Met surant milles et non ca^lrèes. La terme de £nî"-a 
pürüil désigner les ^ntruitlss plus Eu L (tir et Ier* pieds; 1 tl In vécu au jiréa* 
laMo y, ïa vintiiue, on Jü btij 1 ffnté&ttï du liunjile. 

XII. Le ferma de rsiyim, Tf s'applique iüiîlement eux victimes 
qtifl les li 1 iijfes nn mangent pn- en en dnimaul paît nui LLieux k 11 trelles 
‘pu sont salière mont britliWa après è|ror peinent* Ce?, LofçxÆuetw ttfi 
& 1 dirent qu'aux dmiix cii il louions et infernaux^ aux héros et aux mûri*, 
ifUîiüd il e'a^it de serment 011 de purification nu encore dans Je siari 0 ce 
1 Virlt tl luitidJli:. Ijl*-- t : ,■ 'je final dila uu**i r=:i; .ir ^ t uir #ul 
qu o|féfe l'iiiéreecopie, Gellê-cj ue a^drusse qu'au foifr f à la Iule £l à le 
vetsiq, le iesie de [:: viclïœe est xbundgand ou bralè; mais «lie a èlà au 
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pwaLiÜjlfl vidée de wij au* Le w<gq«i pénétre «tan- la brru en 11 
nourri h ire da* dieut soakmiïi? la lumêe qui munie au ékl e=t 

ealle dt-i dieux oTïtankn?. 

Xin Pour que rien du sang ne ^ J^r le, «s vit liâtes wnl frappées, 

|ji uHe pendaul & terra. ii'uo profond coup de routeaa à k pof^e e’et 
rit qti’dn uppelle ân;;;v^rr 

XIV. Au* régnli^rfimen! ;//»., tt, tôT*1ÔJ t| à «b* félea 

a i I r□ -.1 rtf1 1 :iiireè. connu!- l'institution dtr3 ftepîmi i tm ‘ ii , 2 ■ 1 ■ * A i an voii le* 
ni c Jri pi Lui* ji l i ! en i i -1 < i i**- 1 m en lr "finir pa ■ i= il le^ 1 i I r t-9 d Eionneur ubs 
épliète r,p«T: U *dt “û; ,i:i; f? fc&k Q-m ii^mLe t=v=^;? 

I.üb g euh uni cru que ks Apbïdïfifi dû m plaie m b l-iureau tl le mainte¬ 
naient ilmnl b sacrificateur ; le» autre? qu'*b Te soulevaient et le 
Imtninut üiir là rampe de la ptùt fty i ■ ». l/iuLerpréklieu de M. S. se 
nUeU éralle-ri; imiia il doit qtiVsEErfat Bkpptîq ut propre mort an 
lait (fii'ajifé* •, vois stwdevé !■> victime usomndt il un coup dtliclrt, alfi 
lu tiennent au-ileesw* de l'ont rî pendant que le saBg s'écoute de la £onj« 
ouvra ta Mab sic faudrait -il pas tenir meilleur compte rte- telle? e! bs 
rnnnumiMiU |ui oui perpétué le souïeair île l uirupltores, mcedioptaurefi 
tni kn” pli are*? 

XV. M. S revient sur b rtrifinÜton dk as 'fljK fil d’outrés lormeo dn 

rituel «ilieinl. Quand le &ptésçç a jeb b iwrelu k krre d'mi coup 
dr lundi-' doua 1 j nuque ou lui rourac on l'Air télf el p^r^e la-iitpisiv) 
et trindte b cafnlidô («ïttvv} , quand h- ’nup a pour Lui non de per- 
. er, eu ni'-, de délacl ier là Iflle ou un nuira membre c'a t Ivrip uïtf ; 

qunhil le eau il -* ^nli-«msnt détiu lié. un dit 't.ru-z-'iîï'ie* n'eii que 
dan-s lire r rU- chttiïTOTÙft que h iMa i\n la tlrfimn eût dirigée MP la 
[iirv rJLZizzzizv.'i} nà im trou (jiüOpiçJ u filé fil enflé pour recevoir le 
sanj; 

XV I i&qiu^R «ta l êTolutlnn. qni a amené b culte de- morts à différer 
de plu-«a plut' d’avec celui des divinité» <;trt lia manne?, A IkripMqe il 
était comme b leur &W -nii-l N->Lu.e-ril apol repu!que. Eüét vie U me* ne fut 

- offerte* ibuE uuu iilèe île üu ru ni union qui jXirle ILI- 1-e- ■ an 
prendre leur part il t'açii «b donner i l'txalnUqt au au maître des 
;w'< Milita s-ûjüurB <-r£ Jeu .l’irrita L'ejiiiurqu’iS Ho neunapif m ré. km or- 
i>its irlée Tie cassndo dam inerte* t\tv- fun^rairev qu'uii uurqu-' JfiSoîon ; 
an iâ Lomé défarmaîï A d inoer i Ijoire nu runrï eu menant ûo l'eau 
iliri' ritnpLofe perforée placé* nu pse l de ta LoiüLie; dW la libalkn 
qui rbvienL du plus rn plus ïymbuUqun ; si <m lui offra lin aliuieul ? J «st 
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du vin. de l'huile, da r hydromel ou une pute mélangée de miel; si on 
lui sacrifie un animal, cVst un coq, Uù* bretni* <mj nu pote ; cas offrande* 
TêÿéLales et animales seraient de lititur* également calherl iq ne; carie 
ndavri'real'.-uûesütiill'jre s T i! g est plue un danger. Le culte cbthonirn, 
(tii T n n aurait guère évolué ; un devrait donc J retrouver le culte des 
morts seul* va plu-, ancienne forma PourUnl, eu h i ment ex|i liguer aiiihi, 
que Je* victime» oiïertes uni dieux chtimoienÉ sent des choraux, Anes 
ai ctudus, an imait » do r-t tes hommes ne mangent pomt on encore de b 
victimes hluntïn»? Punr cdles-d, âttifea, oa sait qu’a Pépuqm? humé- 
rtijiiB le sacrifice sur U tombe était encore connu. Pou riant, l'exemple 
de Polyxcne immolée sur le bftûfaer d'Àciullfl ainsi que le fait dV 
luanii hLimaiu^ trouvés pennl ceux qui en 1 eurent des lombes mycé¬ 
niennes peuvent ^'expliquer pr l'idée ii T «tivoyer aiitàl une femme ou tins 
serviteurs rejoindre leur moi Ire sons ferre. Quelque* renie do ch ira cl 
de cheval recueilli* dans las tombes a Nuuplie et Vephio comme les é eha- 
vau* et 1*S 2 chien» qtt'AchlIle brûla üui le I '"Vr de Palrude pendant 
aussi avoir été les couipagtnue favori» du tnmt Parmi là efeie- 
uiânlE iPutiimiiii, od n h a guère reconnu que ceux de hunufet mouton?, 
chèvre* el ÿeliglièfo ; il semble dune y avoir IA dé» Pahottî une liilléronco 
fondamentjJt entre le (ruUfl chllumien et Je éÜlt» funéraire : ou «ncrifl* 
aux morts les animaux, dont se nourrissant Isa vivnnlr: »Qt dieux Infer¬ 
naux ûriji - E-j ll I HÜ < e garde rai eut de manger tin doit ■?€ dsiniiniw, 
■Poilleurs, « l'idée d'inipurr-li- qui nfa pa* <ie a attacher à la chair 
du cheval, de Pdne et ihi etdça ïi><( pas la ^n-- jm-nce plufar qm U 
cause de leur cuuStku.iLmn s. : eu faire aux dieux soutcirranfo) 

X Vil - Parmi ces dieux ç lit Itou feus, il frul compter ta Venta, «tram 
voit qu'on bnr offre comme A ceux-ci des victimes Iiiiiiiiîiiffi, un énc. 
un coq. une b reins noire ou des pdtcanx et qu'où 'Venu t# «ug de BH 
victimes dan- des èQthf(ii f fosses cretisèea en faire* parfais in nuit. Ce 
lait, qui ae (arase pae île surjifBtidïu d'ibèfd* éeXjdhjtltt a j à étmwi t* Per¬ 
lant, et snrtéul dans un paya ru eu ta gn eux et maritime cfiaitn* fa (îrèce, 
Ira venta lemldant deacandre dra sommets on bondir sur Ira vaguas; OU 
leur aligné des grottes ou itea lie* pour repaire- et la {WfflHBM détour 
amitié les fait concevoir comme tiw i j Ii f±h titaniques^ ou parfait cunuu* 
des nnirsieTb à fa façon d« Pofanlon nu, piusqu ils voletit < tinv''i- fa* 
airs, <;ultime des oLpcarx |tmfaU=. dont la vol soulève les fa mporec btir 
terre et sur mar; c'eai ainsi que la* HvtM.n «ml déjà appelée P ar 
Homère "Apouit, le» ïiarpyue* proclie-parenies d*»E:ruiy«- Û 1 tu Ire pari» 
le» venta rte «ont pta moinx que la pluie Uéé ■ fa o#Qlassiwie des l N ® 
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ihuLs de b terre : depuis las débuta de l'agriculture comme de U navi- 
galion, on a dû s'inquiéter d'attirer ou de détourner la* vente. De lu. le 
caractère magî«juiïqtiï s'attacha i leur culte; or, OU sait l'étroite parenté 
qui unit les nie* magiques aux rites chlhouieiw* tous deux, étant propi* 
lïaluifes et ni[hnv!u[iK ,r -. 

XV1Ü* Pour expliquer le surnom de qu" Nattés reçoit tlôjft 

dans 1 Iliade, S jette un coup d'mil «ür les Siierifiras de chevaux en 
Grâces c'est toujours aux divinités ditlmmeimes ou aux mot b qu’unies 
* ilïrtr. à proton du «heïai des stèles fané rai re*. ri uinut dil insister ^ur 
lent oriçina ; lis semblent venir de Thrace, pave il il blfÿ| nova* 
lier. du duisraiir siifttpfift ni deF vents courus comme des courbera. 

XIX. S, cherche'en vain, il meearnMe) a prouver qu'il n'y a pas eu 

à ALlièuea de téta particulière inliLuliie c'mt 1 p m.mi générique 

de^ fête- de* uiurt*. 

XX. Noie sur Ift earrlfioe d’un coq aux dieux égyptiens * Athènes, 

X Al Sur în. iltntinrliom dîna Les - sacrifices, dû ’î ;iîc jrx. la part de b 

victime donnée au prêtre* et ttujixpli, h prt destinée SU dieu. 

v \ i I ■ .1 Ltirpio de b tradition qui veut que lu lufl^ue des victimes 
ait été ollérle & Hernt'-s ; elle rentre péiiêraîsment dans la pan du 
prêtre 

XXIIL O qu'ci n offrait à Normé* c’esi, 1 b lin des repas, une liqueur 
appelée ÊpjLÇ; d'après nef usage. S. diecutné ce propos Le passif né Ttano- 
pbrstite indiqua que Ica II ballon» s* sont succédé dtn^ cet ordre : eau, 
miel, huile, on. L<-> liUtiuii-^ df vin parai-r-ml, en eflet, [Cïtérieuros n 
résilie homérique <Jt ol|t+s= no i ont pas sdmiees pour ]n viuiik cultes à 
natiUNilirts . llùlinë, Sèlêné, Mnemiwvnê, lex Hues, Hécate, 
Pan, Piinpe, etc.; In vin (ut taéflto prohibé formellement pour /eut» 
HyjMitüJ i Athènes, ts<>ï| fmlos SOlyrnpie. fit pü&ixpgtVOlq mélange de 
mml e| de lait, eal b lîliatiun le plus usitée pour le» divinités cblhu- 
ninfi^ ; il'lbdès elle a jwasé aux ombre* qui peuplent son royaume. 

XXIV, KrOiüJûn de Léïtea sur b muhiur dna victimes i en généra) 
noire püür les divinités de Lu ferra, hlundifl pour celle* du ciel. 

\\V Pour le fést flü vMhtuH, ta répartition n'esl passi^-i ndte ; 
Athéna sot ta sSttlB déflM* qui a*ggfés que des animaux feuletlas : de 
mèinfl (Ht ne voit /uère sd auquel p rm ci p? certaine* victimes de rai ont 
être caslréep, tTaUbea entières. 

XXVI, I# puk’Mïi iieê ifuére oJlert qua l^^éidon, le gibier à Artémis* 

XX VII. Üritiq ne dés texte» relatif* aux ffoup/mniri rl des wxplka* 

I i-jiir- qui en uni été données en Allemagne; M. S* ignora celle de Kiub; 
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i iMmife L ! elli- ,\a M. fîtalï ; ifaprèv Lui, le tsuile de 7»t*iia Potieu* aurai! 
été d'abord non can^Lanl ; imo fma. par Diigarda un prêtre arrosa son 
autel du Ennp (i'un laureaui t! s'enfuit alandounnut b hache qui Fut 
comme ctixçêtà*- 

XXVIU. Discussion de la thfee dia Udschersur le IS^spa*, 11 faut 

en retenir surtout que l’ordre dan& lequel sont énuinèrÎÆs les virdmfs 
O (tarte* alûtiû-êQi «fügie (mouton, cochon, chèvre, poule, boarf, oie)m'esl 
pa* celui tTum valeur croit-iitile, ünm qu'il ta de l'dflramle le main* & 
l'offrande le plus rare. 

Ou voit tout l'intérêt qne ce recueil présent* L.hilL pour felude des 
rites grr«* que pi>ur l'hteWe ^ânérak dtu. neligîtm*- 

A. J.-Ruinacu. 


ff. Hemin, — L'introduction de la Messe romaine en 

France sous le® Carolingiens, — Alphonse Picur lL l'iris, 

1910, Tir, a|). 

Beau sujet, piiurv livra, fja nesl pas que l'auteur ait plaint sa peine. 
Mais il ignora huit d’uns (méthode précise : l'information. eal l.icunpuse, 
ta* derçrjpüuna ineiecie». ta* it|j|ffMBnv émané», le* publia lion* 
fautives* 

'vUtsr ignore jueqüïi 17/' r fiûHûtiM il’Ebner ét traite- de ta messe 
a tnt u 4 et i* «Itala? «au» ê* rèfêrér un» fou sut trvrtle -sept Ûtdfiaés 
mii$m édités par Marlène (dft *ttj£pK{l l’trltiùtf nhhtit^&A. de Ventee* 
îT&i, t, I t p. OSIÎHqq al ors quota plupart -le formulas qu'il donne 
tamia çapéetel» J ux sacr&mv ii l a i ces français se rsl rouve n I, par exemple, 
lin: In Mkssü d'illync *\ V yn li'i, en in ami end fuit, de* rubriques 
aussi détaillées que dans la mess® pascale du Sacra me ut nre dé Saint-Vaut 
I .ut on Lis! ai pnilul étal* pana soupçonner, je te crains. <pi'élit est 
1 ■ i. i entière imprimée dlftl Marlène (t. L. p» 2Û2, col.-) e! dans ta 
Pulmlupnr latine; avec lus notes d'JIrqpies Ménard* sou? ce litre ; weiuï 
tiiùiKi rj; tfiv/i ?> r <ldi k oühûti* eorÙottiti rfowrnicm iu rite inncro 
f/’nrknr, rn appendice au aannnnehUira gféçmUto. / J f . 1 Ttf. W» 
2 U 11 hiqip; Mata quoiqu'il en ia*M iwiaitinu tlaiis foi lit iu^ rapide. 

t) Çfi puf t ïfftiplu Ne tiw r, p £"](>, et Mmtnüa, t. I, p* teO. 

L|!j L'èdiUpri du â-urmtntrutaipw ip , tiLi"iri!'i, ilr il F’alrol^çui latum *** ta effet 

la rnpmdortaon do traita qui irait rtlt i|EWO#> fif lluguu Mluflni en 1W2 i 

lW. 



it'té REV'L'E ME Lt HISTOIRE DÈS ElBLlÛIOKS 

M Nelïdf ti'a jiiéie (fin*- pratiqua / J , /„ 7S que Martcae ou Lbnqr. 
paîsrpû! d■ n : :■ pi un- uê'ïilej p. SÏ7.S : les prière- putir le sacre 4e ta 
par nemplt, qui se lisant dans ce '.•utuuia ’ctiL ÏÏOO) après Je# 
priârès pmir J o TiiLire du fiai, 

M N • tja it iT&fl iàtFupiîlilé i,p. 2KV| tjimr aux. paroles consé- 
cr.it oire*»utltis dlauml ialangiJjJes- Assise lisent- ni les 4 aus lotit Je& 
Kuiuii-'crjb îjiïip qu'eui pu b -a y rtdever 1* mron tire divergence mi b 
iiKiniiJie mvatïiun i Hàlflli* d’aiaord que rien dan* récriture ne disi 10 - 
Iju* Jtr n?Cil cb l'insUlnhoo Je sert eautftïtej ;t ne donna à penser qu'i[ 
*î| plus pjrtimilièremtnt iül.jcrgiljle que le* autres parties du CwotU 
De [dus, : Lr Sacn[lien t uru de Pari* i‘rrti. iat 2iÜ4] porte, 
pour lu pain, Jim ■ [Uu-jhjj m- iTrn„ sans cniiu Le te.'ilt étant dêlruit 
Jtprê£ tes mois item tit/i.., ttiitipuiu n/ti, nous tiç savons pie quelle for¬ 
mule il '-dirait pour la coupa- 

h ^acftuuttitiirr il Amiens | partit tuf. a sur jraile^o, d'une 
êcnlmrr tn- serrée qui atteste qu'oti 3 ramplnaiT un tante plu r= court 
par un le\lr |iliu> long : atdpiu- e-t PUlndutzl'' • ,■ irnt rmirui» tnx <*ri 
ewt» ■' «r/mi titnili mûdn pçttttiqwtm Crnodurn * r it afin pt on fit 

hune. 

î h SnxcriunêJiluiïu lie SiM-Amantl /Vu, latin a le* mut» 

u-Jiù rt en wrliarge, d d'unt! anlcr main daim t a furmnto 4e b 
coupe'. 

ijufl ç>j$ vamfitas soient neddantelles, ■ i en lcral cAj\ de mi nime 
isn| 'irtaxi' i\ ï\ -e |nîu i 4-. main? ne \ viMiUnAtHiïln* f«- \n m dunnu 
fpjur 4lr ohment imarmkilft» les paroles 4e Pin^tîiiïlmn 

S| L Seller étxtil fp *J*lï j Üu trouve diui^ certaine: - icrau i Mitai re- le 
m/nne.utn des vivant* après U eunsècraUan * N«t|s siaufirimK A s-ivair 
ifiMqtué* ; ni *(mm* In fi - «m* uuqunU il .,> réfère le rm™ro ,j r <i 
VivanLi est a «a pince urdiunne entre le Te iÿttur et le t\»mnuFii- 
eu u le J * 11 y a u ra i I pure: I lu ne ûl û uritiqi ht Ii [,■ ç<m ,Jua t u n d énd t dam § 
U toessn pasmle do S^int-Vant, I** cArcmuhiei qui aûltanl La bèniujîc- 

1 Lana lafarmutvdn in coup*, te *auî ram en taira do SutuL-ftAmy fpü. i. T Ut, 
*-- s: on n p-j- rs m, maie tx A d veEnBie loui-d -i que ta ioil par 

bjHùi LolUfiftoa du nvita/imftt -ar noej (ru* la mA est paintô -l corrigé un tu 

4r Ji taéiuti <“id- lit mitnn ntuR, 

r;,fe8± j mr WW q*»" y ■ iNelfer èeni p,2ü.s;. que da» 5 lu S*wn«ttaît* 
>1« Samt-wyaipitor:«n !Lcfit»ta/ lu Wcrrniftlfi irrn ïibtïI apreaiir -Supplim 

If, U *'ll JO CO fil nia rtltnT(.Hlil UlltFH t? / * iÿitilt tl Se llonrlil'i dl?S tîl'Ullla 

Lequel l .'ûjli'j t&■’t i■ jjj r■ : UrnaïUiPi srimji 
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liua épiscopale (i* 1-fàj ; dont ou mlerprête Jjiië hs mémo LeiIë 11 rubn- 
qm> sur La cumin» ni m (l' J \ tK v% ,.■! non I i . ou encor»? dont on parle, 
p L tOl et 23i> de l'introliicLioit des prières il'olierloire dans letsacra- 
m'-uîaireâ fi nti^aU. — üit donne {p- 315-2113) une idée faussa de ia Ira- 
duc Liait Latine du Glana cri nrceUis en ne reproduisant paa la dîapoai- 
Lon Au telle telle qu‘tiu il décrit p* SIS; car celle disposition expliqu* 
tr,V iiifJjiitûtijeiil que le ItiLLn man Lionne I a r I ht : o : 

.■■. itr,i epfwtu li&i prpfAt* «ri, mû 0 nm ttt km ijlowu 
eucJfc&rlaLiimsn «y die tin iiiepiliu su daiâlB 

p. 242 üJêlt-s de iront non entendre. omis dire (i P atrr 
k genoux. Le W est intéfes*aul parce qu’il marque la siurivaoca de 
li cou lame ^lican*. F. 244, co n'wi Si L* "*** ]n chaûlrB 

! cvm vir qui caténine ! lÿiiits dfû 

Enfin déjà édité «u encore inédit, il n'eai jamais superllu de ïnn*- 
crira un texte eorreclnmetiL Sur et point l(S orreura tin M. Nelxer ■ n 
innnrob râbles i Y erratum ulftbli cistessosH [tout quelques ^an* 

uur* peut-être au lecteur une niée de si nè^liçOi 1 ^ ■ 

y. 110, L SG ott a lateon de lira (ntfifurun; lÜSl 

fjUtltti. 

I ii\ lire i j-pmunftrr el ff>r Ai. 

| r :jj Lire dleat fi*KCorufioH»*Fn, 
julllj. J 11 ire V My\ 
p 112, I I lire ifourno 

L S Lire ûrityi'KftAla PJWïutiËi* 

l. Ifi Je UiLejiorlacpijfCu^Æ/i mmmï « rtuitur, 

U 2t le teïlu porte 

p. 210. |. 33 H&a dans le ma, toit La mi brique teterim f^que pttKQ 
p. 211, L 2;"»! et déeîgnè non pi* le Pîiuiïie, cqtnuic oc 
jnAirrnU le orotre irï, muta lu bai’Wr. 
p. 211, I, 22 Je ms. porte rtM-cdiiaf, 

L HO 37 le ma. ppflte uOari* taraud* 
ji. 2 J U f I. 15 eHicer ef deroul j nuun 

I 19 prvfh i Ht, ajouter ud honor m, nàbh dutem. 

I 22 au lum de affor’, Wfe yntfetl- 
|, 2t 5 tefcrriu, ajouter per- 

p. 23L 1. 1 - lire mrj'oa-Hiur. 

1 0 au lieu dit /leecatii m*ù w lire mw pcwitu. 

L Lire custudias, 


2-51 msVPT IiF J 'njriTOinH lit. 1 - ÉiKl.lt,[ 0 \ir 

p, m î. il lire P Ut v coi S, 

I. Il lire /m riVjnj l ‘1 uüll QratLin/rtii, 

L 10 lire f - iu'dictui et toKMÏîrn 
p, !SH 5 | L f» lire rrprUat, fttpictai, 

). 7 Itre -;fùjüh//cu\ 

! 17 4 ta Un ajouter per, 

! 33. aiiil rr1 te lu I iriq i je Pu t * a > t u tel a /te r r et dirai 1 > i ;f ï - 

! w \ NeUer, p. -* Jfi n. 
p. 241, I. 3S hrs pj'iïrw rri! ntnt. 
p. 242, I. ÜO llrt vliui. 

!. r _d lire i- uttnttr* -i ^nrfuflrTfm ^Tjpfi limer fi r m?, furruw qui 
n'esl p-n? (tans le tes le r 147 VI. 
p- 548 , I, SW fn e fiëf^diriion^m «t non DJ-ülttiftiro (ibid.). 

|. -M* l> 30 après siidipius ^«ajouter : irticek ipt (jilkctuise, et con¬ 
tinuer iti orrute, 
t Ml luttm'lMT et jmcifieuttu. 
p. 210 . I, 4 lire PEW'/'Mwj, *±l ntm ; vnvptefu. 

1. lire /tof,tauie. 

L 15 lira uifiopuw et nnn mfiasvta. 

\ |jl voit no/nltseii i 1 fierait imprudent «Fumpriintar à col ouvrage la 
dutton ilu iiutiîLiIre leili* Et ■ 1 rV^ lur- tjw’en frMf'-lMl f 

; y ► 1nsjj.ni] r-’. un beau livre u écrire üur |e- adiptetionç françaiaes 
un Sacramantuire préKorion- 

Lnms 


F. Piuavm Bo5cell2i philosophe et théologien d'après 

la légende et dapres 1 histoire ’ûi pince ./rrr u F h f Unir 

■/rticnif* pi ctmparf" rln pbi-ùîitphiei ntdu'vulr* — Part*. F. 

Al'iaui, lût l T 1 vol. ta x Jf s’.. 151 p 

Sur r^nigmalifne RpsceUn II Pjcavet pabUail, il y a sente am-. une 
« tinte «jui redressait l lïi tuin- de ce père 1 du nnmhtaLhma Elle ètouimil 
Urajulutieulcl o *ix i|u[ le jugent avm* Du HüuJiry rl ctni i|ui le juyanf 
HHC *■ ’.'-m. Pour ■un el ! ïnln- Uuseelm t-*t tout le nojmna'jRme» 
rjv alités al jetants. for Lu ne «I revers. Et le point Je vue lilîTérentif, 1 un 
«1 l r aiiIre (ont de lui nu penfunnapi. plu- nul tjtu- nature, iJir|»t ou 
Atitechritfl de la ‘'çujaxtïijué. [lu limita j Vüll en FïosceUn. un beréiirpie 
tiondamite an «ùnnle de tiru-son?, chassé «1 Angleterre ou il ■ droite 



ÀN-U+VâES KT COURTES-B ES DUS “° :1 

les mnîtïfiï et )« a roW i fl ü l ; >■ tetHOUBte #£*>* Anselme. il 
fomente des troubles pou* la foi : rentré eu l'nmca, il «I fîhrtfé a* 
pajtoal corn oie hérétique. EàüÀ M Ét tourna vet* Dieu, mène une ure 
Riiintfi en Aquitaine et y meurt. 

Avau Cousin la Mfenda prend un tarif raitiatiliqim. HùsneHru tiw ■ 
forint de par in volonté îles âciecUquw, en c^f de l‘ê«al*. aenaUBlisli?, 
s'oppoeeà saint Anseluir 4ÊÎ# lt* ré.- k ih- d.viqué. U esLÔceam. il eal 
Gassendi, il pX Cundiilae. iî a invite le nüruiiwüam^ il In appliqué i 
la ütrbtoçïe* .1 jeté bas la domine fondamental du UTruuîé, dit u l tStfM * 

„ Tu n'es q-ûm nom El » tatUa « vie «abltta. «MliHi « ** 
tins cesse cOiidemjié, nes'ast jamais soumis .. 

Housvtîlol üïa^èr« encore ce caractère qusst-bïrotrî*** dt IWelm : 
(iaiiiàau ne renonce jfM cnliéiLUiu-ul à lu blende: elle le séduit p*t^e 
qu'elle fait du virus dCfdirUTqrjr un martyr du rtlbwibàtnb 

Or, M. TCeavel ramène T homme al TceuvreA ienra preportfona liatori- 
que*. sans pins, et il mou Lie bien qlie Eoutu 1s lè-onde ft* fait 
terprtier oiin .icctiritinn porté* ceutre lïmccllu pur quel qui. 1 ’ -uni? da 
me contemporaine C'est l'hérâliqnr, n et 011 uppsnê r qu'au a défnbe 
iftl ftffioi de rOmiLU ou en êpoiiViiEitajJ édifiant, p&rttètiènfeae 
était neuve et terrible, Jean, moine du Bp, informe Anselme dune 
question soulevée par In maître en 1 Fiêultigi* RilKOlfll de GompîÈÿiie : 
« Si ira» fmrBonu' snnt uua tantum res, et non flltll Irt^ r^ par se, 
flieiit tf*» ange); sut très aiiim-e, du lameti ut vntunlate et pdenP» 
nmo emt tdeiü, erp? pster rt *pirj!U‘ âphçfttt cum lllto iucarnatus 
mi l , . v, T n théisme ! répond Paint Ahs'dinr, ei, par l iiitcrinôiJuii' 1 
Foulques, «V^p 4 «tlft BttUtvaie, il dénonce HosceHi ■ «uirtHe de Shji*- 
eona da UJÏtë Tnl lu-ivuie ►railleurs puranuuit itL'eidenlel. dira eu subs- 
un» ikymk aW.ü du lier dans le Mw d • ’ > . ; 

nations Yerii idJ**s* à Ürbun II * îïn^dm n abjuré Ctftle apurtwiW à 

ütümm, ‘ü k warfli n'« pf w * lfl WM* 

il n'est pas question ebes niai Arntoifla*, !4fii« AbéiaJd u la parti* 
trop iièlfiî pour ne JM» ncçustif son anniiui in b di Ldlque liùütfüi* 

ifazvtl* nouiiiMiiiim - idga méruue létM&ittii iiWwiw 

la /> ,jni ,<r 1 rf /n^iMtc (paWié parSîïilîloj et ibnsdsox tattr^f 

avec ilDfj rnrrï Jjtliiawu» île bÜOO, Abélard dinotice ItiteCcUn a 
rèïftjMO de t’arîs st à fabliâ de Saint-Marlïn de Tourî, 

auMtslin n'en tend aucune ru m ut f.ure fléurs d bêf^mrque et na‘**- 
larde pat au choit des fDujeiu >1 b cjulroverte : non ueulomsut WWtW 
1«r ta* ii i}d* i donné pour un 4 grand révolté prvteffle de La plus 


m 
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piiletue orthodoxie, ruais il rapptdlf j Mhélnrd ies pcapM écart* de 
doctrine et même Se* (Ails les mains glorieux de s» tic privée* Ce oonlÜt 
d'idées tarai)* vue k là rtaft Je pédants. 

Hauréau a voulu porter au déliai le telle inltlulé : Sruftuiiu d* mu- 

mntiiluu tn'tadum mà^iittwa H. (.Vnfi- 1 \ ri j-frui/t, jMS3, V, 224; et 

y monter im wiposé des doctrines Je Hoffieim pir ira d« ses disciples ; 
[jtire conjecture : ce texte n bien quelqufcf i annula■ assez voigmes Je 
tell» lie h lettre Sehinfilïer, mai* il admet la valeur au inoia» lilérle 
des universaux, st Jbr$ im ctii-iin rtuuieptiisïiaiJM De Wulf. Phtfai. 
t col.. p. Ht, n, * 2 )* 

La lettre j AL itard esi le ilocuin^nt majeur pour b ctNfniaUFUDce .le 
lit pâmée du Ituacelin. libérait peut-être i «avoir aï c'est li l'exposé 
il'ime iloclr ne cône tan la an d'un maint ni dfi ! évolutiau d'il ne doctrine, 
si celle luth v renferme une thèse oa une abjuration.,,, Talle qu'elle est 
elte tutus ntoàifa le mimitpi/iiJiirim sout un jgjpcvt l<è* 

ditlérvTil Je celui delà légende. Pas RftlOOl qui permette Je croire qu r il 
triüBpane te nominalisme eu Ihuula^iti; nulle part — conviction ou 
prudence — il nVppelle In Trïullé mu * flelue vodi » ni ne lime 
pensif i|n'£I ait pu l'a uni appâter Surtout pretkiüupf: Je la Trinité cl de 
iTjicunialuuj, il oppûba \i I'iïmiW d e d'AMïarti l uml# i/e rt 

f rt iTtyaiitS. Surtout koh ortijinBlitâ réside J , ., I : mplûi — eoii- 
srituil ou non — qu'il Lit du principe de peileriioa dam jon aniljeu 
de* deux mystère* fond a monta ni. Pour maintenir d'accord la Trinité 
des nom# et PunlUr divines, b Trinité dns hypoeuaes et l'inca nutum 
excluaive du Fi U, il u§e t [ri blâment des catégories pluünianiiei — et 
parlé ntl inclut à < e ^nind mOLii-uiEnt nêi>-platanie leu qui -muriont 
toute une port de la spéculation méditerranéenne, arabe, juito, byzan* 
hue, en en mômfii temps du moyen .'i-o* et Joui M i ’i.jj toi *Vi .L'hè 
a montrer le- 1 dtaotêm* et liaDimmco Jan» aun Biquiut. LUn qua Je 
ûltauoine de Compilant ait pri* b.- régies namînnlivar de an pensée nu* 
catégories aristatéLidtflXDeB» il construit an tbèotupiu en tkhura do Ja 
(ojtfque clonique 4 o i’ideutitê al Je le caulrudictiun --si c'e&t c4 iiè=ac- 
nord — VLijWe, sim cQuïnstn, — qui rnaiudnnt ilttns In JudeutEquo rci^* 
cehnuuirift une équivoque dont s'mdiïnénmlpett Euyateiutiul certain5 d.e 
coatonporaina et ilonl la iégniuXe lii anti prulit, 

Noitf ne po utoüj* que lui en reüonuaitr^ quelque orifmalîli diDâ 
Y histoire de la pbilo^ophit rnéiltâvak. 

L'boniintJ dont M. l'iciiytiL rtAnive la ûe ^ulkentique vs-i Hué' 
ce lin d>spèt* bannie, san# rien de trop ^rand ni de trop potil, 
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cdint on rfeisloM selon l'opportunité- La moralisle est nu pur autfOB- 
liuieu. Eu discipline, H est do l'école grégorienne : il attaqua la» &§ al 
In i Ltinrt de prêtre*, et pur dessus aux la mariage des clercs* Sa cen¬ 
sure de Flohort d Arhrissel 03 tient aucun compte d* l'œuvre sociale ito 
premier ordre tentée. sinon sceompho* p-ir le *. r r-Jïid aw't* de Kiuie- 
Iftaolt, 

Mais Hûstoire de sa pansée phi I orphique et ttiiodOgVjO*ii olavée ici 
d'une documentation complète el minutieuse» noua intéressa par In 
dirediim qu'dlft révéla : dti dilomme que dénonce le moine Jean â la 
leilre j Uiéînrd, il m une réelle «rionlaUmi dans la Sens du princip» 
platinum ; elle annonce les d-ade h ^lüliéw «oblique ofc Aristote 
{ÉEi-méme devra fo ranimer aoUfi la disciplina du mïlirn de l'orpliÿre. 

P. A. 


F. de HifAui, — Innocent XI. Sa correspond a nc« avac 
ses nonces* — ftiïma, Dtfclêeei édUaufs pontificaux, MH», 

2 forte vol. pr, in «B*, ti* 7I2 et 602 pp, 

Il de Hojaai ae proposa de publier toute la correspond an es du Papa 
Innocent XI. autrement dit ri# soi ministre avec les Nonce» qui le repré- 
: .iunl j u près des ditTêrenlea cours do l'Europe ti eu ave il a \ cuise» à 
1 nri., 1 } A Flornice. à Hlgfeé; à Vienne, à Üftoria. a Cologne, « S.m- 
à Bruxelles, A Pan», A Lucerne. à Lisbonne, à MtdriiL C’est donc 
tout h mon va rue ut de La vio catholique en Europe eu sa variété, qua de 
pareilles correspondance* amie .daîtnt, du point d# ti» romain. On 
ïeni rinteriH d'un tel misera bïe Je decumenla* sürloiUqiiand il s’a^iî d'un 
E'ape aussi agissant qu'innocent XL et qui régna Ifaixa amî (iDf7fl-lfl8SJ 
dans une époque du xw siècle 6t*« léconde ta èvÊnenmiïts. 

Les deux vrdo.m* qtt* H* ,h ft nuUJI « comprennent que les 

- premières année* du pontitlwl» L* premier a Irait am u affaires 
politiques -, le SScOJuI aux * affaires eccléiiaatiqtwi* - Üivinïan lorl cou- 
Ia$t*li1ir. «la «t aèr, ai qui donna lieu, dans U dbttibutîon 0 
matière*, A desjwunes apparent*, n d> * duul.ltis «mplois, .juud^mr, 
ganumts un peu Inattendus. Uecorioaiisous qU* l* antœ utiles, 
—je veux dira «Un qui résumeraient «nW&* papes ieédremtsteiîÊ* 
on les précédants it’ona uégocialinn, al les indications biographique*,— 
seul Irop rarêe. Aj-iuton* enfin. l* □n«W propre* soûl parfois «tro> 
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piés... Mais quu celui-là jctlr lu pjv tnièn* pîene û M Je Bujaui qui 
ignore Ja longueur Ulj^rîyn^ d’iiïi±? pulillejîko d« dut stuiienk diplturu- 
lirpjft*, ni le* diflirultt!- d\ mettre un antre salis foi &HiE tout 6 nBqndd«à 
t* cfaroEdÎDjîie lagique et k I» doitè promue Danï des «Dftejmvès de 
ce £?*Utt. qui veut 1 top boni fait" (tfi fjil nu si- Vu ckÜUmmU p.i* îc< tra¬ 
vail kurs tl* lnume v^ont- i|iii alto lit! eïeiiL, et rmiid ipjNirteul, même en 
médiocre étal, ildudiiuient? j rtknrux. 

CV-I Je ^GCociit voliimn il a NT, ilp ft. qui inrpmpsjiimrtaul Fldàtoir*? pro¬ 
prement rtl igi»-!i -h IK- le fu cm lier ditpilre, nous i renvois qiJt'Iiptki 
rsuHaijpiânieAl: û re!t\rr -ur (es dkpûfJtirmH det jinîiose ^UomaïuiH 
\ w± tü^.i 4 IV^rad du OfiLbuliciètaft romain. Fuis,, dû nüinbreux run- 
6<t!i r iik‘jwnf.6 sui rayitstluQ iL&Ju£iquc» et U - teinlaticÊ* jair^éiaMoa 
de celk imiv'i-il- de Lotivam, fovçr iBcatidescenl d'kNV*- il guilde 
Lien, ' tïürtEH le- nontra Krtians, les rêkeiicet, le- tii&ilaliong de la 
curre^'Onluace r^umêepui Yî. il, H., qu'l rmoj'tuil SI bail l.ii'oiaEilt! bui 
Uuultuuæ des thtokfikii* de LuuTHm ivoîr |i. 47-48. une k-Llrc du 
"RüiriiE lU 13, du ■•afihuti! Çî|*n nu noodr MsJiini, ma!>qm> M, de lkpjfraî 
croirait être de Eu fuma même 3 m Pnpej Eu Saveur, point de madères 
palrmîijde : il n'<t n presque pn^ de Fin HoJkude, eu M" - 

l'oiie. eu iMuüuiiuii st* h'hi pat non plu;- *!.- démêlé* Cjlholjqiiûr qu'il 
jieut ri'^ir. mai* ne la Jilituié rleg catholique ame lea gmjYftntemimle 
ii+ooli^LLtrü ou tclueiiaiiÜifütiS. iCe*:l h* mmeû de CuUtpy} qui injiufiui- le 
dh- durtoistd* r-1 ^ as ({lia le Suinl- 

Sn»*ijr f>ïiun 1 ii^tr - ri ' ■ uveonm. c I üsî laitance -le Y u -uvir> qui s'occupe 
dt» Hnese*?. — liia Portugal, tes questions perpétuellement à l'ordre do 
juLir sont telles du- m jiid»i«4nU' j >, des Juif- convertis, des Jüifn itou- 
tnrüf, el des prKtfj'-lii'-i île riiujiiisilioii. Le JiijIh ttl la jud’iiiauits se 
pliiî^neio . le y ovmiiemanT ijnt & Itesdn de leNr comrourü finatioSar -îs 
plajiil: I r lni|UÎËÎLion protesta rl ,« ïêftmJ l- j SaMii-Sd - . pour faire 
une idée juste de ïimleit ces dirtidiliée, el pour rui^i, miidoulti, essayer 
de les dtcjn Jre fuir i]ttdrpie eiffillfnl couçjIVileur, veut avmr loiibinir- 
nicaüon de:- procès du Sïiat-Ufütre, Il sur ImjutLb , de- r^kEubLes 
11 el eisfis dont celle de l'ispiâitiiii] El l'on se dèniimde d le yon- 

•»-rnt;j.dijt ^ulU| ïL< d’un odtè, id k SnlnkSiége de fautre né jotesnt 
jifl?., l’un ^ I autre, un doubla iôu » !’•. «rd ilp celte ItJipiLiUtui ^ui ne 
le lu es! syiu pu Nuque m û Fini ni à 1" ujlrt [Cl. p. . 

A Vèhï *uo en fulü^m-, U principal *yjel d.int le pape, luranl cûô 
tno:^ un’. ftocco[o. 1 «ri l'attitude, aïsez hardie, d&- Crrr^. unir vu 
tcLi'ou iiii|ueâ. A Venise, les Qrec? unis nout h, ri «iihË|irsaMill ' ils 
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n'hésiter J pas I conférer nus eaüinliquea romains les gafl fttngflta selon 
foin* rte propret. El» Pblogne, lui CqBgîèi ti t® tenir, en octobre lff©ÿ 
]:nr l'initiative du n«* pour l'union ili^a deut rit’.i grt-- r L" !■• nonce, 

-’el égard, hVhI paâ suis inquiétude (p, 1&t). eacrjre que tes pririitanle 
dm vent être ileiu êf^tUHI Balbûüqtté» r^mum-, El itt fail gtTïCQti* f^r 
Pua Çein nifra « empêchera falgueuyemeiil que le* mnlièfe* lEu^ra»- 
tique? et le? dêcrsîona cationiques ne soient toiiehei,^ i d;in* l i:seuil 
«Lqu'on borne 1 Pfetetj » réunir à rÊjstfitf romaine 

«ans objection ni discussion. 

Ln discipline moraia du dergé fif laisse pa a Innocent XI kniiüèteui, 
ce début de ron rè^ne. Mais il y * IA de bien grosses »4 LnUninlBa 
itTiires Las luLtrea de tous Un nonce» décèlenl U peur qu'ils nnL Cf 
rut tira la main, En Pologne» U nonce 3 unin de prévenir U Pope qoe U 
pluralité iIbp bénéfice* est uue - hfthSltitfft inrôléree » : îos fianws des 
ctiret lion tient, eu grand nombre, À b dra BUpÉftft (|i. 27ft- 

ÜB}. lAU s'inquiète môme a IWne de b lemca eitd.ro de* #VéqU« 

commeml sont lia habilles f Éh *eri ï En ixragtf ^ fa ÏWpt î fî|W4 répond 
le noue#. uh L- calomniés, Ma i ' il rèéuJE. tuât de iinfrui de eéa 

ren^H^rEoniHiib qu'il y 4 ibm le Uuldte ^9Wfi]| pplûïUdS# uu l’Ail 
de fimiuisiiî. Lu situation du clergé dlûnrind ait etieare plii.s dÀjfall 
, 1 7-| 1^5 s»«luiumt* ti uliéîÉËânjee au B ntt* Briserai i turf h- mu pays 

de LuHies- ; In |> qrafil ai loin! 1^3 évoque*. la*] dtltwltK» ont Udurpé. el 
I mussent ili'nnu grande indépendance- Ltï pi'incun, cunluuuid II curét? 
’lu Lj ttêioruii: , "s il dorment de pourvoir île bfoüUe* lem& croiturcs. 


U pluralité dus JsèÜÛJÉ$ lA«üai T e*î courante. Les indu Ils aiu été. >in 
rwte, et sunt hop fncilnmnnl otteqU* à liomu U tiuitce jupr- qm h 
réforme du Clergé allemand serait bien ntt lu. mni&coml it-n »laup«n: 

Il dit même • ÎEii|K>^iIle, Tuut ci? qii'un poul. o nst tocliîïw le ^ 
jrrjDiïmgitn. U pépimÊTO du cW^é slUmitld, iu>tilu«, Üt t'= ■ 
cedant, si j ndbieuecment par l ir^oira Xlll. 

Ce .|niL usl encore plus diféaile, et. enb pavtûul en Europe, c’est U 
réforme des ordres mtmustiques. fVur repuu-^ei' un c tu lier le ralalili'- 
sernent de b 1 1■ tx■ pline. le^ nUfilWb p.irlout. jouent de» prfrilêges 
tmtKMiaiii. dea » libertés * dtciiaqn^ (^J^f iliseuficeplibililés de* jiflU" 
verUnineiiL-, Pub, oerlums ordres, tels que tes Capucine, sont en 
povsesnon (p. 2^2) râ| te ronr^ les plu* catbuHquea. cutuin-? b cu ji 
d'Eip&pi®, d une ïaveur étrange. Aux aiulifiiiM* du mi d fcj|iajinei U 
protocole lecrf le treibimeut da tirenda ibs première das^l 1-* 

cardinal Üibo* inibrmè que U général des Frênea Préclteui'a EwmmbcSioé 
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envoie «g Espagt» nu visiteur. se hâte il eu iaronijsr le nonce île Mulr id, 
futur qn*il surveille tm visiteur. Eu Franco, par contre, le nonce Vire» 
ater'ît *,\Uq que les Capucins sont combattus par tes janséniste* 
comme étant de d-çr réguliers ijui assurent l atlionehlo ■> .’a la -jour 
de llame. Ce qu T ï( y a Je iiïr, cfeiiiiùm Hfffl, LYIetiLiüii du gênérjl des 
Cspueitis devient lin événement ; Versailles. Madrid, Naples s T y inté- 
re sent, et proie tenl chacune dit leur part» Quatil hji Jésuites, Je Pape 
àsmlila dêjh lç^ tenir court Dans un conflit flïür* nu *t t'évéque 
d'ülmulif, il prend parti pour Féf&qpW* Il Tefure an roi de Pologne, 
maigre =as instances* de nommer un Jésuite évêque. . On j dit déjà 
ptii^ianr.- fiue, — écrit le cardinal Cil» au uunc*, — qu'en lionne cou*- 
GiHiice N. S. P. ne peut ouvrir une porte * ! irnjuticrn dan* un «ti die où 
l'itihnMtitf ans honneurs et dignité* ecclésiastiques et t Je fondemiot Je 
la di-dplme et lu cause tdufairti des grands fruits qu'l] . produite, cl 
qu’lt cnntiptie i, prudiurr, nu bénéfice dû 3 mes , 

Les iiunne?-, enfin, notit ^iirreillée c Ko Stelie, d'abord, où Je pape 
répugne ï accorder aux grandes dames dévotes l'entrée des couvents. 
Eti Espagne aussi, où il LriasmuL des 1077, ju uonce un mémoire mit 
Ig* désordres et scandales des ninunslùrei féminin?. Malgré le* oïpu* 
r * 'ï'"' pacifiques du r mee qui déclin* ne ri fin savoir, qui jure rpie tout 
va bien, le Papa inàisïe, Et deux ni l> plus tard, Il invite «m repre^rt- 
(anl à Madrid a «oppnter à 1* diflu un» J t - i-- ui^uLt de feimue-r 
et dm* le puhlir:, à écrits de Mme F Agréé u 

Innocéni Kl, pape puSitique opiriidlra tl vmtl ntl, pape religieun. ïéte 
el géutreai, e-t vue figure mtéreasanle. Les publie*! i ou* réunit.*, 
— celle par exemple tlt /'pittnL <ul J‘r , par te IV BtfthW, 
O, K, — n'ont pu que relever sein mérite. Celle de M- de Rujani per- 
meltni.on te voit. Je se rendre compte* j-.-ur tuu roule de détail-* précis, 
de sem active sollicita te moudjate. 


Alf ilk[* HüEmeoï 
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C. F Lj n.'.,MK^ril a. i ï. — Die hiâtariache Semifiimts und ihr« 2 eit 

T ■ ïhtni 9 1Q 7fc paaef. — Eu S-mi rama a historique h?si dépens longtemps 
connu? par rinamplion gravée iur dw Hlttiti ilu «lieu Nebou 4ngé*e ptr mi 
préîftl da K jtlakh eu l’boantîur du n prolndeur il'Aitnchuimii, rul 'J Àitni*, 
mon malus.,, f et 4 * -Vtiuaçuriimei. ditnm du pelai», uji souvenu ne ■ „ Ci* 
dilua» 4i lîiiiFTi'üMfi jtdii par fUaiiun »om îDiUiluituii au Musée Britannique, 
Centrai Sutwîi, n u-1 <KJ “i ■ 

Gn jiktn 1W£M, \h TsiEéiun «demande qui «plure In minci d b K ol H al£btrçiL 
dite de l'omr-ïen es^ tiJI* ifAsSin. oui U bmine fortune itVahurrtur lu propre 
ïlAl» do celte nimn h uvei: cette i user i pliou : * Sii'Je de SanimoLinuuaA, dune 
rtu paliij nié ^haiiiïni-A'ln't. r\n nu inuede, rua rE'Afjyiié; mèrr it'Artad- 
nararï, toi du naon.I.-, ml «f\»jrioï nalle-illt .le SjJuianaa.rr, roi def 
■l'iuLr? rêgiout #* Kn Hnomieur de oeLUt dncouvBfi** lu 6 janvier U* 10. 
G. f-', UcJniuttti'H&apI lutilll n la BOçitEi u lien mm le ni nubveoLlooiJO îà» 
loualle®, une conlnienne ri un s laquelle, rapportant A celte t'ptjqnjH ni de* lai 
douuêe» Jiiutoii'juâfl sur lesqueltee a'«'*i fortin-n Ut hi^püilr de SéuiiiumÎ5 > il 
cherche a le» Ümf. Ikui gruup* rLlLuLquea jugerai un tôle nup arum doue It 
Jfgemli.-, le* Mixtes 4 l'est, bu üurd les Lub! lents de l'Ourartou, celle région qui 
plus tard aftvimnlr» l'Arme ru f. C'eut AUX lutltâ uonlr - ! , i..*u , «ilui** fréilé par tut 
en taWd ISWiU que) l'uulutir s'amH* plue vuluratlHra; il prûnaène »eu nürlileart 

dfins Je supérieur du Tigre, dont la fletefifltfon uat iûcon. .n 

dpienu ; il uiit le uatupu^nE itu ^ilmairnsar, illustrée par las lias-relief j de* 
l'orlr-* dr ÜilflwAl ei par At-s pliütograplnefl fit Vpn, in ri tir: du ^nriranufl* 
vomme ruppidlenl gneara iUjrtunl'lJiii Sh** Arnaënaeii:, 
ijuavial n ii» âftflitüouraunu, Lehman n-llwjjil t#lt<! A In conatdfrsr 

toiiiDa; babylonienne, hou amilnmatit A cause de la légende* — dam laquelle 

■ !' - -- l-'-r:"Uj-i Uipi ■-.JM IC--J -i U vir 'r'Infg. uu t j.j -jl j . ■i ?, i i - r, — 

ma» encor* perce que, de ton tonifir», le délit d*- Nibpil, dieu de Itoraippit, 

*‘*a\ dlMflppâ 4- n Asernr, 

! i-iiH eoufôrpiice p«i aeejjuipagnf* iU ^nquanla Heures, On re^n*uar> ijiu s 
l’iuleur n'aii pai loujonri établi wi repruducliom d'aprf» Iee publtcoliuni 
origtne1er t mai* rrn Ui fatitra gré d'ami r liée * 0 %tluMi««ri| tn41qtt| leftmman 

linjueile] ii 3 puise. 


T-. DrUlPOIITI 
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ijüùs Lviuaut* — Catalogué dûs cylindre» orientaux de la coUiC' 
tion Louis Cognin. i p un b k Champion, 1 l J J i — m-5ü f*|- m-4*, ti pl, — La 
oüjS«i{(ün Lugnin comprend cylindrea ammaui. V). fslihe 

L. Legrain en a Fédjjüï is calaiùÇLie : pour chaque sujet un HimmenLairo, fcuelt 
i'j «jijüJ mit des pu 1)1 le ali nna nnlêria 'jrfrs aur la ^l/pLlque. fl'eiïurce de dÊ-gn^r 
■■ EymLwtisnir des -.r=. r\ !-? flgum-, de Ex«r la ih-s ilocmi enta. de 
tblnrtiûnei ^nus i|iudlai influn: i'tin Mn^ra* acrtmn* details se ssmt m-wlirLê$, 
SflUï-tnt ce nr .VHTl quh*|iuüj^i : (Uns l'-'l^ «lut*! d* fiüb toamàlEnanc-»*, il 
est rarement pimn™ itfürh uhstilniii*M afttnnaLÜ a\ Tan dofl aUnndr* di- nuu- 
reiles déeuu Tarie* -a n-’iptuiae tvm nnrahnntra •[uc«t i ms in -* po- : ! 

Le n* Hi ne st?ra "'<l pus de l'frpoqn" Je* ran J Oftt' — Le w' 1*1 
semble avoir été fcUfibue a une époque trup reculée ; de mètae tir n" 10» de 
idyle cappii'iocien. — Lu d* 40 primante naauecup de rapport: nvn- plusieurs 
cvljiüdrsa modem** H li n>nt pas etann.int que ;!ans imE.inpiiopi ce au n< wvO 
plualours ai^nei iJWpeci inüiM — Au n* 50 b légende d ut fs tir* : < W r.rad- 
SJbiubmU, eerwiieur dr fUitiman ■ ; s; lü frayeur aroui voum marquer on 
».n!e «S'kflnUmige envcrr Joui divinités, H i li t ecriL : Wuitl Stt+tiu-lu I n 
Uflan irmi % — Lu ey.indr.- jï est nu ti nu vomi eim. rt d'un art nroTincial 
durit mnia euanabAine quelque» • s-*uip es a l'époque de la (■« miére dynastie 
babyitiiiiBina (cL L. Iklaporlc. U tÿtmdrii-cnchut du r ■* j-tr-tim, di ta» îa 
M*viir d'.ir^nalflflïf. L. VII, p, I U), tin «ÛtmulraU, remarqué M Legrain, * 
voir u uns les çesies fatl» de in mnin opposée, et il qui* U scloe n rl^ 

^a¥«ic eu «cas direci sur k cylmdrir. Uicn flua pn>baliterarpt l-a muuTBiiJflfji* 
mul fl.iiêrrniaÈ» par In dieposmiïn An persuiiOit^es «i ruriposaduLité pour It 
^raicurda reprt*pt»lor eiaaternam le SujrLSnr h beau cylindre rl MmKrsLarruo 
'.ill do Ijbrcq, 0 VS 1 Îea dnji (lpufss de tlrlftanssh, (ymi ^quameni diape- 
S4 _. h H i, [.inLpàj les mlcut» uuiu^tentatH, mais t\& oiouTernéBlJ s y met n que*; 
di!,. !r MT fïirn <, i, & répque iJ’Our. b lEi.LE jIIc est ftllllf ti» profil :i droite» 

i,r U j kü HjuuvwjUKUti rlfi* !■ rasmifi-'innt ê^nlf.. L iu...Jillès : au peut 

e u «te . omp*«r l'aLlitudd du dura Hsmuisfl mr lit eylindiea 2W et 250 de 
ta Bibii(M.téqae riatlnrial<i, T . 

Triw inlerHSBante, la thsurio le l f iuitoir bêlant .1 pmiirr que li- dreu an 
turban» mtr au r Ir? ULanrel de li tmtskés, esi « (h rigueur mi da myio • * 
rifKiqUfl' ri Our pour .ci oylindrn* 'les fonrtùfun mr^* noyaeii, lindu ipie b 
B , (jj li dêk'remw ds it-vtl du pouvoir i:ant«J nit uioiri^ iti -Bÿitairr. neAppa- 
fjiun î '' , ii de. »i LrarÉfE?! si montania rfrtnis, et des lUfun a ta nu r r 0 a 

eurnei 

ILtaa U Ptûl- _ Js la page Iti, fauteur dbeule la due Je mrLanw doedmaalE 
iin MüMic dr ^MiUeiÜttJipb, Ced fit tria seouaihire en re qui Mracorne la 
^lypuque, nuli utiporlanl r.u |hiui 1 de rui- rnllgMlla.. sur ■* *“agr- du mu tue ni 
de f-un tégpr ou Dmiiqfld iVat Attribut- 5* qualllr 1 dîvjnti. Le tome IV d* t’Jn- 
t-tMJiir rf ttiîftjiWrtri' ■'■ Tdh, demi je/»mge aiHoallnment *4 ^num, bo»- 
uiL tur s? poptu quelques iLmnfeu rumveüei t.p r' iïdu d'un c«r:*tri uuï-K*!, 


XotiüeS' 


m 

* itî roulé ssir l H Fn?ebpp# AO. an i att X -|- 5' 1 ie L»oanflM i.ef. L, 

Delaporte, Catrtlvgut rfej (ttftfiïyt. &Ü AtôfiQjAÿÿur poibvptofc, p. m, n* fe * 
iiîam In légende fit gmt? Il- Litre iJh irriliç, eidi •?n<*n ci du patfeaÎLi, m«.ï le 
‘eüu I" !Vt!ü. 7—1T prouve rf u h t'est bi^n ly evitniltr. d'un patêiL P utieurs 
i»isi|ire3ratH , 3 dn cachots ilèdie^ irêa friEBCiubjatiiamÉiql \ ce orflcû:! Dur Kul 
JMGompignoEt! des Iü*|m dtlfr. En X-f BO, actiuu de Muni (MTCL 7«H }; . 

X+ 31* acçaujt d'OuNnijnn-jrar J,cL Cyiindnn de la Rihiiolhit^üt. n'ititmnb 
P' KUiif n* 24) k t il’IJiJr'ü^iii lilt d’I ) ur-ilotm j^UÜ. 7I&2); ea X f 36, icmü 
dii IV al.mghm.f ÇJ^tÛ. 7£UE L** dam, documents eigtuüéi ptr M* Luffttim duléa 
lu ümj-Ib d'Ëian-üuHughit m - l'iumê* où Mnuiur ii> Kireifa fat Introduit 
d ilsb ion temple * (U}(K73ÜH, jc-eau de Bail - Ml U, 7ïftJ, de L^iu->Ouii) 
loui rertaitiAmi'îil de [ un X -\-M *1 trou pii de PBS X + &, pbUr la raitimif 
'ni 1 mteo i I*) us earüuQ Qllf-KjlI a, été |uliiEi de Laguh Je l in X t 11 
l’iui X-ï-;i6 de U'jimgtai (Thuroin-Drogin, Usemil i h uibUtla uJWdi'ran , 
n Im 26# et ‘Jtiù) ; 'i* '-hh iLiï-:ii:iji>nt^ des prEnnièrE-a années du rùgnn sont rues; 
wpimdànt pour l’as X 7- 5 tkmib en pittfèduns qui tout dil&t de « l'an nm- ur. v 
û"?!le de la narque de flfift-ltt «> ci deux sont aipreasémam du mois ii'Our |Tiiu- 
riMHi-Uiu^oi, u;>. cil.. B* 283; «L 80(25), es mois dont le nom fut remplîtes 
par iLtsrt-Douagib nu cniirt du r^gsD, nu plus lard m X > 33 feL Ml O. 7573) ; 
ÎC) Il fiirmiilfl sumpLûtfi pour J'an X -j-^4 est Im» rurn ; Ja formule iltf^' : 
trouve une ïjili' terne da fui» et fur M10. 7327, dtu» un eu tupi» ètuM puur 
Iroitimnàiîs canAMulicvi, X + 31U X + 35. r LSc- 3e réduit i ii'*n.nèu'UH Nttunsr 
'Jp fviii'iijÎB ■ «tomme sur la lub.etLr M1U. T483 dont l'enreloppe parle I* liBUt 

allégé. 

Le* pÊûSûho *n pffOLutvpli (OUI ■!'IJIjI- |ir> ! r t.iriilB el |Ti-rmeLlcüL d'ütbiditr 
ubuque EUjtiS Hans tuus aes ikLina, 

L*. UtLUkrotiTi. 

Mélanges de La Faculté Orientale (ITtiimntè Samt-Joséph), t. % 
JW- . I 1 ri vol, -1 n-t' dit -il 5 si üiiviet pigea, fojrniulJi, 1P1I — Lu 1\ "il. 
ChMar, fin rNomuieinr Mhinpinn à Sÿttc au tt* d tri* fiiwla, Sm Siffî ma in 
ürpH, relere des mjcnplions étbiopjQtmes, arabes, Copies. — U P. Queihiio 
tlrpSEp) ;a lin du ftea quLta criliqneà sur La Hdrtidsa le Ûwlifun. — Un )ruai* 
■onctfuunairE do nos cousu lui* du Lnvanl, areüéoLo^uo £èlè, M, No-jJ Giron 
communiqua d1nL«réuznhe> Nais* épitfruphvjutir C'nât polamrrujtii umv lus- 
cripLiou gtecqua cUftiirmue du Dtmis foumlssLnl un cjumple (lu droit iTtnle 
ocojeiiasiiqii^ «u â yric, «< 1 >U t prérogati^ aiuardés tus Üeui ucrèa, I4iui 
»Lua surrêdûnl i celle Julie jiHirtiuuLSL les leiuplRf pLÎtut, «indifférr Hpcmf.on 
»fii te qijt' t dam l H auiiqultt'. nll* n'utnit lo pu rugi- que de ■pielrjik's aaucluiirif^ 
^nvilégjAi al rpi'irlle dcTÏTit gonenile m passant aux *gliy«ï olirétimintf. - — 
U F. Lusmoni ta ni] nue tas etudei sur t> Califat de fmii Im, «n ilnftniuanl 
mtvtamtiU le» droits du suaeesiHnn aha? tes Outaijudafl «t en montrant la- 
lUMtultès que >to'4nri« ilul résoüilfi r n i'ir fuirr récita as Itn u..l oui 
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I talie de ce kualiià — irma nus — hit miui|u« pur Usa tTenfîmems important 3 
la bitume 4e KsrfoaM H 1* uurl W Ifoeûlîr. file d< ’AlL eurent <fos eoqeè- 
qu?rrëet qui durent ■•inv.ipp. — Le P. Wïlircrs publie une £IulÏc ■ur trot* texte” 
relatif* i rtojrk'itltüfr lisais, XXVIIL, £7-23- A moi, II, i.i # 1^ fl), — Les 
Pèrei iîe Jerpümiiuu "L I+. J al aluni féuiflieaeut ï-ôüb le tiü> faur-y. rf üafjjm- 
Jy > de* mités de Toyige (Lu mine de GappadoUS, Djadjilt -L. D«L^fnj ft Jh 

iï^-ri|i!.. — L- V J H J&laîinrL publie quelques frucrrjdmr** <tt i^'Uwic -te 

Vifn- — Iji 1 J , de Jcr|iliir=JULi pntaeule une ^ludr ifo çpugrapliu' pufltiqu* MK 
il .l'i w,i ! — L« P- JùiiOh dan B* UM série tTjfcfrtrfl« <ttf t ir. - 

ifqne iju' * fui üu»vrr- df de forr^ïprdtjaA» Âa lj rai ijj-ue. — Üei ccunpk* 
renituà terminent ce copieux fascicule, 

H- % 


A Lion h-Vasocd*. — Lê& Gow au cb-vesaurs du Xiger, légendes 
Gongaide Lu rcirion 1 I 1 TuEuboucLoa, publiai et tnJuila. — Pana, EL, Lerndt, 
tyif p rm et Hïà piges gr in-H et une carte. — M Üupm*. ibl \akmiiui, qui 
avait rionii? dans ta A-rue ; dAHtipritpAiP jtï ./e jninofo^N-' uni? mtereitôanla 
A lii sur /a fiopiitatMm Ut IftnjbvafM» (n« tMQ, IGlü), imi Ai publier une 
Irâ ri'murquable amlnb'iliüti à l'ata de de 1 lu tangue iDUgu 0! n celte du ffiiîlr- 
lure .■nuiLïJuuf. U » laouailli toute utie strie dr [Éteintes constituait! eufrein bit 
tmt suris J'^pxop*» tuerrsiUmisfl dont Js* béton août les ancêtres ds la caste 
soapti- ifes Ci u 1 nu Le* Go* uni d< tuut tt'iup? eoiuiitur unr Fructijü 

■pteiaLe rie Jr» populaiiun Kingm, fowLiuu r-c livrai n nirbuil 4' la cbiasM ; U 
n«! ( fil certain d'ailleurs rji/JU sujenl du Sun gai : loul ix qui? L'un peu! 
dire, c'eit qua, en mm* m p^cbeura et. aaii spleen ifo lu m£rnc région le* 
Sortiu. Un parlant m pu ni’b ni la langue igrigai, C'esl domc dans cetl* Itngtd 
que b* pciui (ranamtasâ jusqu'à iick juure Ihs Is^auElei re iIith’j :i leurH= 
rt c'eat dana cette (an truc qür M, uujmn «ai n rscueilfita eL putülîfeîi, en les 
ucMnspaptmnt d’une indueitQii rrtnçacaa* 

Li.ni i|id a'ù«UL|jiUit du liti "□ 1 Eliquc lifriD^me Ealiietonl -.vl ptkifeir ce monu 
meiU JJUrj-oirf, dont la prit fil JnesiimaliSe ai I’ûd yfjuI liieu Pr nppaler qun 
l« frmg-vj iic ^ écrJi poi e! qu* s* -n ülude taiiann-r- irst, par inüiit, l?sita ililEldW, 
L ; a fllindgraidiia y irouevranl ausar It-ur if* iirï^eaiinii : cor r.uua 

ir'avntif pu |ai qu*li|ne» failles mi cottLo* d 4 purtilU>» f ma;s un eDMmbtp qu! 
forme 10 tout* oii nom fujtms reir«itnr les ifiitnea peretinnKgei, où août itii- 
feus 1 rs tuniB utcteiniHi dnpmfl leur naissance miraoaleu*:» jasija'É four deii- 
cenduncf,, a iritYErf IcLtra .'xp^itaj leurs lutte? intr'stinPB, leurcc’jassr"- rUnun 
cotni^ie contrb les bPtes leTastutncffl ■ c’en, vue lu iraterf du Hile mec* 
TPtifoux qu’y 1 jeté le leup$, l'tustâirfl des premusn botüiDes ayant à \n\m 
ooutrr 1 il rciUirc ni Ira juuaiaux de la bnuifisa et tuppfon.nL * rutiperrecbou 
de Ifur âfriéB ^-îr là r-ja- il piï lt irtrvuia Assurcujeüt oee imïUi imt élé 
Titudifiês. Ûtsjpiii four ufigine, pat tes eùuLeurt qui es le* *titiL irnnsajis «fo 
ginénlirtn en gêuÊfiLwiti t un y remarquen tle litiRjlrtvtin «uchroniBne», 
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pjirlicu i1ôr*tmenL la prêsttnee de muâtiiuLitiS dtns in pays, À uns époque ou, 
ei.'iL.Lirieiiî-nL. ]-{jSla,jni5ma u'étuEl pas iir sueurs; il i-n es! îiinoi duns luuli’S ItfS 
irndiUrma paptihirs*, taitij ne uYal J* qu'utt eumltfd de ûueérllè. 

I s émit a désirer >|ur dm Irafnux Rxmlugtifla 4 £aloi (le M. Dupiiû-YokouLm 
faisant rûuosnrtfs mi fui Mur* lfg«n clair# de» rlicTérp-nLfJi îÉgioai du Soudan, 
iur !#i|iml hOUti ne jjâprâtotal à peu prfcf rien, IL «î vrai iju’il est difficile de 
nrtmûnLmr cjiielipiYiii apmi, coïnm& Al. UupuU, «ne cnnnaueatM* suffisante 
les lu ligues indi^eiTwpour recueillir le tejttn méun* den iradition# (irales p ni 111 
iiurea (U non pu ktmleioeqi tin tègiin résumé dmlr* par on intérêt- qiH- 
cntiaiie, M, PelafüSS’b. 

Eric vn* Hosei. — Et njt Lapak offert t.ül fit vîd Vîdjakuoik* s dons 
Trrtrr, Tnkbïfl u.ffjt^n uf $mmrtù ffdffMppal fAr . 4 hIf«jujJ^( rwA lie&ani/ 1 . 
StocJctiofa/ llHl, p- (T 7 et kuir. |. — L'autour obtint d'un Lapon de le nou- 
duiitfe, près de Viilüiiiumlt^ à un fini! autel il« sacrifie* dfl hauti» impçrtiiiDflt 
objet d'un grand ÜlpMt da la pari lies Lapons-. L ? guide affirmait qtfcl Bit 
endroit ti'iivaiL Jamais encor 5 - r>i$u la viaUe d'un m ranger, alnjo-neuiiw qm 
dunrinit l>=pc.iir il h hki! LMUver en bOTi Ofiro primitif- 
C'éUU 4 mètres du promontoire «1 4 une dîstomu? de deux k\\û- 

mfttmd* La Jonction à** rfflèO» Salofauf* «t Vûiijiure* Le viaite«r 4 ? 11-cinrm 
“u prévenué 4 -kït certain nomlut* dé petite uinuiinjles liiiuln di Û*, 3 U, d üii 
dt*a 4 i» ita 1 i" J ,T pCj„ suniumté* *1 suLuiirds il'itéi d Maine de ÿwfettkJFuin? forme 
pùfllpulti' rr | > h 1 Ib* I. ipiuj ■ appui Mut •> ïéit&r * L> >tli L jeune&&P d U CUJ drî 
UfWt'i fi tKi-ain *Lfti{ jflfiHië d'ûKkfnMl» M d* euruM l)ï reuuea. Eu «rolliinl 
un peu la terre, on cansUta toujours 1 # prunes d + una muLÜludn cJ'osautmmU 
Kwiïflrts d'une aounhe de rti* 1 ?™ it >1® inafbe. Lr profeMKur IfftmiJ ii r jjf ^ui a 
naipUig ces uHeemenu, n deulare qne Iss <M * Ét^Wt avaient M? rjfl K r ’* r cc 'l u - 
iijiUqu-a SM repos MtadfeiifllffS, C**î est stàrittJ pr le iM du guide, dliant 
■ m on Iriidil. au teaipi dé aou -mm I- père p du «nmd* .Mlu •» 4* W>e 11 " 
Atiisii nuire de Eu vlirnda dans Tesui d'une source sauterrmiM?, éL mi kafi>ii;j d- 
Lui lm pserfiüde li ^ralsee sLdu suif df*i flimniiii muffîh* Iji ft 

dww eatiMfei tel li vtuvwiir de c* e^iî Lien «IHW ^** «eriHua* Sapons, 
Cnuima L'a un Irait est toujunra raere puur ciltaLui lapons la riaite dr* fùiran- 
ne prut tauier aucun phinïr iui Ludigfttte» qui faisaient pjilre liiurs 
irntij 11*11111 a l Yntoiir itu ■iinriü.ilre H 

I .u . « oioeuu-uta de nnmi W Imumieul husiî dis uisemmite 4» bceüf« t 

re uni prinive >]ii:r< Ipe Ijapnrr? si* donna imt la i^inn le iriüitporteT des bo'iils 
de Norrëïft juaqo^ W ÎMu dé siwriücie, pur de* WUWw -L «Irinju- 

ment dHIlnüaa. Geitq Irûueailtn ëlat d'adlefir* t prémir, ear |d nsw-nn «.iimira 
itidena rapport li ni que les Upou* chernhaiiml tmmnl 4 ü pm*w 
LmuM. d« [lïiMêronoe dee liaeLifs lloirt. pour 1 b# aaerillaft 
Ci Iïhu ii- «R.- ddce «et ïn seul eu SoMl^ ™™rn\ 4 coup «ftf. s« dtapn- 
rit unis primitives* LJ al doua è lûa ha tter qu'on | ï**k de» rcctiarcbra il dki 
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foinllf» minutieuse*. tuut en taisant |« e pierres "dan, leur ordre actuel. (>i 
outd. qui compte dix dieux, abstraction faite de* « Dii minores .. mérité 
dVtre euniierYM rnrom» ipécimira unique en Suède de la religion laponne; 
le» musées Scandinave» renferment déjà ses*! de ces pierres. La notice de 
M. tou flosen eat accompagnée de deux photographier. 

B. P. vu» ma Voo, 

A. d» Locx et I, Tmiujici. — Brahantscli Sagenboek. — Cand, A. Siffer, 
!•* volume |lV«O0). xxiii rl 307 pages; II» volume ajfi page»; 

4 fr. par volume. — U valeur scientifique de celte collection folklorique locale 
e*l augmenté* par des renvois fréquenta aux conta parall/dea d’autres régions, 
comma les autres provinces belge,, U Hollande, la France, l'Angleterre et 
I Ailrwiurna. Le, nuira bibliographiques font de ce livre un instrument de tra¬ 
vail utdt mémo aux enquêteur» qui ne peuvent pas consulter un livre en 
tangu- néerlandais. Il n'existait encor» qu’un «nul recuaii de contes bollando- 
namands, le. XiaUriàntUuki Sagr n, par l'Allemand Wolf, paru en |8t;t. 

No* deux auteurs flamands Imitent due mythes et des légende, à rAté des 
contes véritables. lia s'efforcent de déterminer la valeur des termes # coule • et 
« *«»««*• •? *»• légendes se rattachent, d'après eux, * d« personne,, 4 rf«g 
lieux ou à des coutume,, tandis que I,»? contes sont indépendants de toute 
personne on dn tout lieu et appartiennent à tous la» temps et a loua les peuples. 
De* mythes plus ancien* ont continuellement exerce leur influence sur les 
contes si légende,. 

Dans leur introduction les deux folkloriste* flamands examinent les divisions 
proposé*» par plusieurs auteur» allemands. U c’aasifleation par ordre geogra- 
phiqoe on .!bronologu|ue n'est pu* scientifique, car tel conte est propre a 
nom lire de villages, tel autre n‘a eu quune existence brève ou n’a laissé que 
des vestiges vagues. La classification d’après U» thèmes, tentée dan» le l.vre 
qui omis occupe tri. e,l présenté* comme aeule logiqu* et srienfiBque, bien 
que très difficile, car souvent le noyau commun des conte» nou, échappe. 
Ainsi la collection commença a»w les coule, mythologiques, le» conte, de sor¬ 
ciers ou sorcières, le Juif errant, les ront-s d’esprits, de lutms.de loup,-garou», 
d» la chaos* infernale, dre revenants, nains et géants, lin autre «troupe réunit 
les conte, dont le diable forme le «uj*L Le trn.tiem» greune. qui remplitle 
deuxième volume Unit entier, contient Ire légende, chrétiennes t 34 légende» 
du Christ (eruriftt, procession. hostie), #> légendes de U Vierge «t |97 
légende» de saints et d# sainte* originaire* de la région étudié* ou bien qui 
ont Téeu d*n* le Brabant flamand. Le troisième volume, qui paraîtra bientôt. 
renfermera les conte, on légende» historiques : *ur le* durs de Brabant, ,or 
d’autres personne* réelle* ou fictives, ou rali.chés 4 des lieux déterminé, (mai- 
son*, rues, sources, enseigne», âuis.ma, épitapb*, «m,). A U fl n du troisième 
volume on trouvera le. conta et légende, sur dre plantes et des animaux 

Il est a •ouhn.trr que dre recueil, aussi complets et aussi élaboré, soient 
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publiés pü ut iTautrea partes à» $t Uelgiqtm « pour Les différantes prmrïiieii* 
,j e ^KiOlimde, uù Ju littérature folkloriste est encore peu daWmppiV, 

Fv. r, V**t i>™ V(», 

A Ditji.uhl i — Estai d apologétique intégrais. — La NuUffkHi 
expliquée 4 un meredule instruit par pliti^ura Llmele-gie™. L L'ioa aMl o l i tf et 
les temps prémesanUiiqHi*. — Pans,, (lulialda, 1912, in-**, 4®i p> ; P rtl 

_ La * Religion ■ qoa prÈteTuI -îùmontrer l'aiitercr est ra!k de ihgüs* 

rmmioti Ü n’en c»enilL p ut d'autres. Amvft an milieu -le J§& volume, il NU 
.un -i ■ U «wfe '-caplltdiLÜaij des riril** * 1 «oit avoir établi en : ■• Noos 

itoûs |ifîniv■•, iii-il, ri'pjieuM de Diwi, l'eiwlpnce iletàme. j s chute oriptiii H .i . 
j'utiliéde la rife Lm usine, Le déluge. L'esialaort d'une tangos unique pnaûltTB 
ei la cofusion îles l(U)gües*M qui permet même il 'admettre que le science puisse 
«tatslugner loi langues luimainrN su ptatooff (tiuilles, puisque L’unité prendre 
a -ne J,riiée Dira; f origine dfaîn* de 1* diptt«4î*ioè, liwnisaion uiipirée^e 

Moïse, La divinité dm la. Bible, Lasupénonk é N législation JuÉva, fit lé ronction 
pràme^eianiqu* d'il peuple bebren. h {P- --TM 

La suite do i 'élude est «on sacrée'uns * dogme* [iUidsmeiLlaus des rellgionc 
palau nsi n t *m eacfiflca*. 4 La prophétie, 4 !■ ■ Baiacm recréé* ». I ut plillo- 
*ophia antique, un* lu murs égyptiennes,. grecque» ti mm aines, rtc. 

L'auteur décrit ai nsi lm-at«u» a* métbiîdfi de d manu stratum : * Nom VMtl 
«obs prottvé par nu* cUatirma multiples, que noire èdetfllsms puisait 4 toutes 
lut SOUTCS*, Imites le* opiuiunB, tous las siècles, et qu* nous im qraignotti pas 
de mm- mp*w> nbé* nos ennemi* mêmes, de tout cc qu'il» pmmL «voir 
laiflsa éfihxpprdo frtvanb k à notre «hh*,. U Uumoian de Sa rfibgion «pg» 
celle largeur de vire. et Rima avons k drr.it d> ta reotrar ks milita* en 
iippinnnlae ptaidhiw»** » lf*. ®l i En l l u„vrapeu^L i^m. recueil 
?ur me sujets donné* de cEntinni Wkranlit-s, all^u^s «rnwiliEms wlmtiùh 
de saunwi et d f ui)ô nunifrrù indi. iuiitiL quelles ^unL Luii: d J lre de praiumre 
main, 

Ut partlaons do ee qt» PauLsnr appelle poTim&nt « la science - sont 
mnin* injirnéi douté* Livre qu il .*1 coutume dons Les ouvrées simllmrw. Ou 
Lerir dit ecpendimi ueliamiat lvur M édlsoreea reprises : Un ■ ra'aou- 

itatil ram me des ttiee i»; a ftemut les mouia raü.jniiGlB des inorédutes. L'tlMisint; 
puni û La rignrur «quitkfir un ermliLint do dMtttt, mM In dllttttfl mk dN 
qu’il veut Achafsnrïer «n sjstêine... Les diidlo de noi jours iotd tout Ponus- 
ment dos mIutri pm mu rat oraordor, pir im «oi|M avçr leur routante* 
et la fcatbfcclion de kora [wn^ionfi. A k p l-, ir qu ds d un tornï.'.'- 
Inounmt. - (p. 350 « La plditéa min 1 * et dénis déraison* ^' iJ ' - 

LTntcrMulité s «eayé d« ioiodrels ealomoL» an nwïmmge.., * (P* ' 

L r.uvrngr ^4 publié irac l’imfirioitiar df i srabeTéche da Matins. 

A P Hoctim, 
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DÉCOUVERTES 

L© dieu N#rgal A «amarra aur 1© Tigre — One (ablette d- fondation 
d * raenpk «,„* rient de publier M P. Tbur.au.nangm frcur fAuyrioiogie, 
I. IX 1912), lasc 1), rom.n# provenant do Samarrn, rat dédia* aa dieu Nergal 
• qui anéantit les rivaux •. C eit la première tablette provenant de ertiU et, 
autre furtlrntonlr, elle est -n cuiyrr. Elle atteste que. dès lu milieu du «-eond 
mi lié «al», llawilum, qu'il Taut vraisemblablement situer à Samarra «t dont 
Nergal **t dit le - roi a, p™*ed*>t un temple de ce dieu. Le toi Ario.fi» qui 
fait la dédicace porte un nom milanien, mai* le teste atteste une forte influence 
akkadienne U ce termine par une imprécation : « Celui qui détruirait relie 
tahletie. que Sauna et lomuu suppriment eon nom! - Sur la tranche de U 
tablptte m f tjiTTp, |» fabricant a mil sa signature, sans doute pour s'attirer fa 
aveur de la divinité. 


Fouilles «» Êgypi# — On Iruuvera dans la fera* ArcAéolAgiqtt*, (Dit, 
II. p. 317-337, nn comptawvndu très précis sur Les fouilla en Kyypfr (ItW* 
1911) de notre distingue collaborateur M. A. J.-flmnach qui a visité, A trois 
reprises, ces dernières années, les prinapau* champs de fouille de l‘Kgypfc». 
Signalons parmi tant .le découvertes importante*, eelt» par M. Fimders Fetne 
a Mridoum d un sarcophage en granit rouge, probablement antérieur 4 celui de 
la Grande Pyramide. #■ Il avait été violé : mata le aqualvltn du défunt y était 
resté. On a pu constat* qu'U avait été nLatUanwmt mis en pinces; chaque 
os. une h»is décharné, avait été aaigneuaeniBnt enveloppé de bandelette*; puis 
chacun avait été remis 4 at place. Celle mise nn morceau* du corps, suivi, de 
sa reconstitution, est bien le rite funéraire qui forme transition entre l'cnaeve- 
Utsemenl secondaire de l’Égypte predynastique et l'embaumement qui prévaut 
vu lempi de» Pyranmlrs. . Une mission italienne aurait découvert 4 Behnesa 
(Fayouml, .me porlioo Importante d, l Évang.te selon saint Jean sur papyrus 

M. A. J.lWwrh a lui •même poursuivi cette année aes fructueuse» «cherches 
4 Coptes, 


L*inscriptiori d. Kalumoo prOT.n.nt ds Z.ndjlrlj — Cn oouyoju, 
to.-ioul. i m d. z.ndjirti• .)n. d. paralin I. d, raièf . 
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inscription fourni»» par ce lite célèbre. On se demande pourquoi on a mi* dix 
ans k livrer o»* texw, dont on donne la reproduction «ans essai «!»• traduction. 

Dans ce texte difficile, bien des pointe restant obscur». Le9 traduction* 
d'Enno Lilltnan iSifumorter. IterL Akn i., 1911. XLV; tirage cher 0. Renner. 
Berlin) et surtout de Lidxbarskl Deutsche LileraturzrUun'j, 1912, a* ï, col. 92 
et suiv.) nom paraissent «errer le texte le pla* prè». L* traduction de Ooorç 
IfnlTnunn (Theoloj. literuturuitung, 1912, n- 1, col. 5 et *uiv.), e»t room* 
satitfaiaante pour le début qui fournil la filiation de Knlamnu «t la An <h’i 
•pparnissnnt les divinités. Non* en diron* autant île l’étude de P**'*er \DnVn- 
tahihiche Ultraluruitung , 1011 » col. 510) qui s'écarte «néon* plue du 
premier éditeur, M. Littmann, à qui M. Noeldeke a prété l’appui de «es f ’on* 
aoilf. 

Le texte est en langue phénicienne, mais le terme de tiliaiinn est Mr, 
M. Lidxbankl i’espliqur «n supposant que la famille était arameenne. Nous 
préférerions dire — car 1a famille de Kalumou était vraisemblablement I ori¬ 
gine hittite — que le dialecte local était Tamméen, rnaii qu’on w senrait du 
phénicien dans l’écriture. Comme jadis In babylonien, c’est le système deen* 
ture qui a dû porter La tangue. Teu k peu l«* aramalimea apparaissent eoua 
le qalam des serihea jusqu’à l'emporter complètement. Nous avons t* 1 '* pr.itia- 
bltmenl quelque chose de semblable arec U stûlo île Mèsa. 

Déjà un texte de Zendjirii, la Hauimehnft faisait mention du - palal» de 
Kalamou - et Bar-Rekuub se vantait de l’avoir remplie* par une «loMroctfin 
p'u» belle Le nouveau texte nous rend précisément lu dédicace do cet anrun» 
palais de Kalamou. Ce dernier nous donne sa filiation : Gabbor son aïeul. qui 
parait avoir le premier régné sur le royaume de Va’di. son grand-père IJamali, 
«un père flayi, puis son frèrr aîné Sche’ll. Kalamoo reconnaît la aun-mmei* 
assyrienne; ses rapport* «ont moiii* détint* avec l« roi des D.NIM que M. Lilt 
mann restitue ftammayunel identifie avec Icsltanuna de Ramsès III. M. j. HolT 
nunn pense qu’il s'agit, au ia« siècle avant notre ère, i r s Chypriotes. Lin 
«cripiton se termine par une imprécation oit sont group» 1 * le* dieux familiaux 
Ra’al ^aiuod, la dieu de Pamîêtn» Oabbar, B**aMlamman le dieu du grand- 
père Bamali, et llakoubel le dieu «t© la maison (U al M). 

La nécropole libyqo» du Kef Me*seline - L« D' Carton a décou¬ 
vert sur les pente* du Djebel Rorrn, en Tunisie. A proximité de la frontière 
algérienne, au K»-f Messeime. une importante nécropole libyqur Compte*re*i«* 
AemL tin fnser., 1911, p. 521-5291 Les stftle* funéraires, au oombr» d’une 
trentaine, étaient encore «n plane. U forme va du simple bloc brut, offrant un* 
ou deux surface» plus ou tnoin* planes, a la pyramide alloogee. Elle» portent 
de» épigraphe» eu caractères libyque» «an* mélange de texte latin ou punique. 
Us n.*ropol« de ce type soulèvent, quant aux rite* funéraires, «le» pwbU*** 
qui attendent encore un* solution Vo’.ai le* Indication, relevée» par le D '**- 
ton: « Rlusicur* stèle» portent 1» cromsant. L’une d’eile» offre un bw»* « ! 
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ire* grossièrement représenté, eunilrouni ce que Ion uit de l’impor- 
t«nee qu'avait le culte solaire cbex le* Africain*, finlfn. eu pird de deux de ce* 
petit* monument*, j’ai trouvé un* troiuu. sou* U forme d'une pierre dan* la¬ 
quelle* «H* creusée un* cupule. Quelques tranchée* ûsspi profonde», pratiquées 
au-dessous de ce* pierre*. n’nnt absolument rien rencontré comme mobilier 
Funéraire ou comina moment*, ainsi que coin s'est produit chaque foi* que 
J’ai ouvert de» tombée de cette nature *. 

Le temple de MoritaagTi» an Mont Anxol* — Le* fouille* du com¬ 
mandant Kspèrandieu et du D ? llpery ont en grande partie dégage le? sub- 
filruethma du temple de Moritasgus. grand èdirtee où l’on a trouvé des imcrip- 
litin» voltres au nom de ce dieu. M. Héron de Viltefosse {Comptes rendu* Acad • 
drt Inte., fit. p. nit04.it a fourni d'intéressant* renseignement» sur ce point. 
Nou* avons déjA aignal* de nombreux objet* votif*, surtout de* veux votifs. 
csUmpré sur de* lame* de métal tr*»a mince. Le* ex-voto de pierre se com¬ 
posent surtout de bustes ; on a trouve une jambe votive. Très intéreesanl» *o.,| 
deux moules dont une épreuve reproduit les rouelle» à quatre rayon* dont le 
Mont Auxot» a fourni un grand nombre d’exemplair»». « Ce* deux découvertes, 
remarque M. de VHIefosse, fade* A proximité de» sanctuaire», pré* de l'endroit 
où le» ex-voto ont été recueilli*, me paraissent confirmer l'opinion que j’ai sou¬ 
tenu»*, il y a déjà bien de* années, à savoir qu» le» rouelle* étaient de» sym¬ 
boles religieux et non des monnaies comme le prétendent encore certain* numis- 
•u:it*> impénitent*. On les vendait pré» des temples, dans les boutique» où le* 
ex-voto étaient rui-méme* «n rente; «t, comme le prouve ce U,, double décou¬ 
verte, on fabriquait sur place ». Signalons encore une petite tête de Mercure 
en pierre et un nouvel exemplaire du groupe bien connu en pays éduen, repré¬ 
sentant un di«u et une déesse, tous deux asai*. La dé»u» lient un» cnrne 
d abondance et une patère. In dieu est appuyé sur un lonmdvt. Nous n’avons 
pas a insister sur l'importance de la découverte «lue aux même» explorateurs, 
du rempart gaulois d'AJc»ta (Ibid., p. $>4-500), 

Le» dépendance» de 1a basilique de Darooos el Karit» A Car¬ 
thage. — Le P. Délai!r» a poursuivi le déblaiement de l -nseinble'des con¬ 
structions dn Damous el-KanU Compte* rendus Acad, ,/ P , /ruer.. 19(1, p.Stîô- 
bX\). • Partout dans le* fouille* »,n rcucontre.au milieu de tronçon» de colonne», 
de* lombes, de* fragment» de sarcophages, des ba»-relicf» brisés, dta mosaïques 
funéraire» et quaulite d’inscriptions en moroeans ». Le nombre de fragment* 
d'iMcriptum» dép*,„ 9.0t». Kn dehors de nombreuse» épitaphe» de simple* 
lidt-l»»», ou a trouve plusieurs inscriptions |irorenant de la sépulture de reli¬ 
gieuses- de rirjtnn sarrar. » Ce* épitaptie» de religieuse», jointe* A celle* ptu» 
nombreuse* encor* que nous avions trouvée» précédemment, dit Je P ürlattre, 
permettant d'établir qu’il lierait y avoir un courent dépendant de la grande 
basilique ». 
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Un second msnuscrit des Ode. de fielomon .. - n Q ssii que 
üon des Odtt de Sslomon p.r M. Üendei Harris n’a eu pour base qu’un ms. en 
écriture syriaque nestonenne. appliquée, mais grossière et de très fuisse epoque. 
Dans VAttenacum du 6 jatmer t'M% SI. F. C. BurkiU annonea qu'il. dreou- 
vert le fameux texte dans un ma. du BriUah Mu*um remontant au x* si. de. 

R. D. 


PUBLICATIONS DIVERSES 

L«. papyrus jttdéo sramèens d Éléphantinu. publiés p»> M S»eh»o 
.1 dont nous avons donne un» snalyse rapide dsn» la »• sov.-dd». I " I <*» 
suscité da nombreuses études. M. Ungnad s donné un» édition réduite de» tnt»» 
(AramciirAr IWrtudu- tkfhmtnâ, Lelprà, Hinnche, d m»rkv).Nniur.nen- 
, Irons ici sur quelques points d'histoire religieuse et tout d'eboril «nus prarise- 
rous a que nous stout dit de» di.inlté» ttétbel. 'Ansl et Aeehim ou Asobtm.li. 
Pour cette dernière, nous ne doutons plus msintensut qu'il fsill» y racornit!»» 
l'Asehtuisb d. Samsrie (Anus, VIII. U; U o'y » que U «oalUstlu» manu,et,que 
S rectilinr), id.n.iqu.Al'Asehim.l. d. Ilsmah (Il «dis. XVU. »>. dhr.mlMS.Wl 
masculin», t.nlM fèullnmc qu, nous est connu» Jusqu* rupuqra ro™si»e «us 
les (ormes Simm. ou Simis rt qui pav-all pour IWent d» Hadsd ald AUry. ... 
Nous crovoue en trouver encor. I» mention d'spre. Il CArrm.. XXVUI. 13 d.n. lu 
coure»qu's utilieéel. redsdeuretqui ilcv.ll porter: yAjm' *WC* *5 .« 
.i»"K~ •: cVst-A-dire : . car A.chimat-V.bvrèesl contre uo„» e. Le >•>■«"» 
U'aura pu. cooq.n» et aura piste sur 1» «"fusion qu'il UImH me le larme 

aie Armait . **> ». Aioei donc, noue tenon, h -.*** * “ * 

dans I» royaume do Nmd t Bèth.l, •Ansl, Aschimsh- et a oest cuire que 
triade svrbtmi. Ilsdad. AterRst.v el Simm» (ou Snnlt)'. 

Béthel erl bien le dieu-uuresu svac lequel Yshwe lut Identille. M. Joea 
Ilulevy Kriur u-m.liquc. «L ll'tt). au releva le «nBrmntum U plu. natta 
dans XXXI, » : . J» suis lu Dieu Brtlial, eu l'honneur de qui lu es o,n 

une siale « fsil uu TOU «Une!. - U» LXX (i T d île i 
rie» AIU0...I n. oomprens.cM dej» (dus « verset et le. moderne» ont (ed de 
même L» reste msueoréliqo». rensrqusblra.nl conservé, prend ici un. écla¬ 
tant. revanche vur les LXX. A U citation d» M. H.lé.y o.m. joindrons J-muiic. 
XLVIII, 13 : • Ksmoscb donner» alors dé la confusion A Uoab. comme Uetbsl 

.1 Le rapprochraenl d» 

LKÏÏÏ- «2Ç « r Tr 

4 m ^ â*i |i\ mi ifu métriD arti rt 'i* pin* il identlttf .vitfirr'btv • . 

«r t« symbètyl* d* Simio* e»t *mipletm*«»l Simm; cf. X°te* de u V i 
tyrtrnne, p. 1 12 rt »ü1t. 
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«Al «l^<**rsn l* flüb'L ilr II ’anTuaiiïii «te In maiiora dlftué! qui y avait n.ie mcon- 
8aia« r.. UVu IK-jiprûtbaMtimfliu du dieu qa*|». fille «lu BtthsJn tiré son tju«n W 
J r on Entera dü sp^ulrr sur te mlirtulKaar biblique h uuneuti de Kl * ou sur ln 
rapi'rrrfdjcjTj'-fjt ivec k (rnae ijrec « kijiü ■*. 

Il r i ■ :J r nti finition îotre Yahwé et BtHïjel — d'oü nous a fus b déjà conclu 
'1*1® iivjuI rp.;d la formelle jeune lnurumî nt lu des^o m \nu |hjiji 

piirArtrc. — il résulte que lé ToenhJe 'AnaJUBitlkl du pap.SaüJuu 1* r»t idi-n- 
[ "M' e ®d vi>i.:itde Aml»^riiio du pnp Saehnn Ï2, -<i i|ç rn<- ifi»- A ücJhtti* 
Bé£b»l = Aachuo Vilio. [I. ü«d çuSra ‘luuloui qu'il fiillr, rima e.ts cm parti- 
mJiR^ roiuprendre mi compte* e* cm»nu: 'A nul Jparcdrr) i|r llfiihte - vl 
" AïIjlüu Itlé) dé Béllid * ou - Aoliitii(ni») (tille) lie BuJJigj L’idnmiir des 
TiK nIdiia BèlbüJ «L Yn!|n nom explique pourquoi îpap. s. Jgj t la suite de I» 
foUU-cripticm i. pf-urJd Dieu Yftlio ".an rautptluk Je proiktl ik j D sommes ilin- 
hit'-îs l'A fial-Efa}ih*t id\ ‘Aiial-Yflhfi -il i Aaahtin-BâÜtei f, r. Atidilm- 
i un». ■ h*? (rois ilirimi^s ciment ^roupuéi dan s lit Baiiotuttirp, Le teuiple 

de Yahwé n rifepàariliiii-. 

Il eat dilïiriln, ikos ces rajntlï | jofta, d« soutenir h-frr l' ntili ft Nuu j * 

J"r-vif ■' ^ .'11, H, p, i it’ r ü t-fkî?) qu'il ■, .nmd I ,, dE3 uILi■ 4 nProlunLi'nL dintinct», 
eitlui de YaJnvij resec-in «uiiud^ûii?, kj tttifâfl aux Sacinitein ? i>n pmimil 
penser a un coin promis amené |mr l« faii qut U colonie nùsii-ui-- .J'Ék-phantiiiB 
rijtil prj ttri piJ nmeu l j-ts-j r u le c iÜlé Je royaume du fiord ; ma U lî'eal curloiiie- 

miTji !'Jttver*s qui cul, ttûajar tu minute îs diTijii | >i> I -. . Qq m- bnûLgoéra 

r^puMatr I lirpolhead que lr prupia de Indu rrcunnniismi ^jpilpmant ■ Auai et 
Am* minuit, nvitftf-irt'Jijp pua, d + aprifs k livre des Kens, que iVn rupin mt fut 
donn.' piir eerluina du svi prières >tui luan'.uitrsni • dans las veuss du» foie 
d'Iiira^l »? 

C* polyibmanifl ii»nlite nippaîto a >f. ITuEêvy le»mite qu'on en suisiL don» La 
sïrli’ île Milia si i innlme a rarmuiuElrc -su JlaurlnA ou frlinh In parèdre irans- 
jnrdnTirqun lier i>ji L oppoisr que DAdaU Bït un diou, tum ntll deiîflaiî i 

le fa ru un n ■ l** *i Wci acrulL 'xiùdai ilimt In Emugiis de ce Uuqti La yft l r w i aïTiinJ 
donoa u nu éluda du pup. Sacfarm. li, qui inatlius Jn piu{in- f -a'le comptant au 
t^ïie lilbJiqu*, Ln buifisoii défendu» nanul InitnaOlAP , M- Burin [rinvnL LitAnz' 

( ttr» U JW3,10) p téd« q u'U » Vil ilt kl érv égfftti en n s dont II cat Un ui r ■ 11 1 m i 
«Laiia k Mudidit, Éji ritilUniirni du rldbiiL de la dgnt 1 ni farodiriont cortjactu- 
ruk riMirMJklItyjBnpraKfïpliOTM OimfciîrtranlLn pipa fdate P piLreie L absti- 
Itrni'd d'ilimitrtt 3rfAi T clidma^|netfi^rnLiarjt fw duriftl'il'illi royia. 1 ,, di acrutenl 
iliu unir|twitvni . h |-.-h Jf Hananiu» GVtt ce ilmu d est prnnk dc duuici 
quand an crïtosirirré 1 ouïes las procès du proc«| mstiluo iulour tlm nrHÜQeS* 
pratiquer dam k sanqtuiir^ de V nhwa à Êléphiu(ifln. Cûtflttk 1» lultn aViuii 
pan moindre biÜbutj, oit coinxiit qun tu jMcnpHitim, iiuxqijellpi f. •. |vi|tiild~ 
noua — F™» tuaei bieu qu* Juif*, — ntliiehiioaL lu plua Unu'e imprtinè*. 
niOPitfntLrotMdl fuite déJteîiMl \U* I.I iiliurirallrrin pirt» \\ Ed. M ■ Sf!iip»nft 
BerL AÈàHi, ti ftt déuilèma idliiuri : fier i un Etiphatiimt, p r yû É 
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Lcipiig, llmrichs, 1912) a eu le même sentiment. L’éminent historian ne s est 
pus mépris sur le relief que ce* textes donnent eu pouvoir perse : il en conclut 
que - le judaïsme «ft une création du gouvern«*ÉBt perse ». La publication de 
M Ed. Meyer rat un exposé à l’usage de cercles étendu» et retrace im les 
conditions de la trouvaille le* données historiques nouvelles qui en découlent. 

MM. Lidibarski et lUWvy restituent de façon très semblable t- psp SaehauS. 
supplique de cinq personnages qui s’engagent à fournir mille nrdrt> don, 1 »» fi 
l’autorité arcotdo la permission do reconstruire le tompM de Yahwé, même en 
uuuntenant la délenae d'y offrir en holocauste des brebis, des ImuCs ou des 
chèvres. M. Lidsbaraki (AAAumi/. Bcrl. Mad., 1912) a publié ft nouvesu le* 
épigraphes sur jarres. 

Signalons encore sur Akbiqar une étude de l’abbé Nau (llm bltdiqut, 
191 0, p< 6d-79) d’ûÛ U résulte que la version des papyrus était d une étendu# 
double d«r laTertion syriaque. MM. Orimme etWensmck [ÛntnUlittnituneit, 
dec. 1911 et fevr. 1012) ont prupove nombre de correction* k la lecluts de ce* 
fragments. .. r, 


— MM. Bil. Giaraunes et P. Pelliul publient Un fruité mamrhtcn retrouve m 
Chine(Journal atKif/ur. 1911,11, p. 499.617) et provenant desgroues de Touen- 
houang Le début manque et ,»ar suite le Lire. - Tuutcfu.s, dans te* prem.èrw 
lignes de U parti# conserve., l’Kuvoyé de la Lumière, qui est certainement 
Mil ni, s’adresse a un certain Al’o <’A-»la). Il semble bien que ce soit IA 
que les Acta Arcnelai indiquent cumine l'apôtre du manichéisme en 
Orient’qui est nomme «n outre dans les formulée grecques d'abjuration â 
l’usage des manichéens «t. sous la forme AdOoi, dsu. 1rs Actes syriaque* des 
martvrs persans; se* écrits, seion Pbotms, auraient provoqué le traité de 
Titus de Hosira, et eVst aussi contre eux, plutôt que contre l’fîninyi/e eirnnl 
rte MAm, qu'auraient été diriges les sept premier, livres du traité de Oiodorv. 
Notre ouvrage fgpréseutwaiUl donc les t* "AiSov ,,an ‘ P arl " 

lMiutJus ? C'est possible, el peut-être l’élude ultérieure du texte auwruera-t-elia 
nette conclusion, . Pour l’instant, le* savants éditeurs publient U traite 
d après f édition qu’en a donnée un lettré chinois, M. I.o-l Hum-yu. et île le 
traduisent en f accompagnant d'un «inunenlair* «•aplieealif qui lui donne toute 
ta valeur. U date approximative de ce traité est 1W0 de uotr» * re, avec une 
marg* d uu siècle pour rèUblisfemenl du manuscrit. 

— Trois feuillets de# manuscrits Pellrot. provenant de l’ancien temple de 
f»ooldnur4quur, 4 Kmitcha, sont publiés }«tr M. Louis hnot. Fr^mcu" h Vi- 
nuya sam asUülqur, I91l.lt. p.Ct9-6Sj Le premier feuillet traite 
de l'ordmation d’un disciple sortid’uue autre secte et du stage qui doit lm êl'e 
impose par un acte formel iluSamgha. U second feuillet donne l’expose presque 
complet de la régie disciplinaire interdisant d’admettre dans l'Ordre un esclsvc 
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non aflrauchi. Latin. In troisième contient U défense de confnrrr l'ordination 
à celui qui t TÎolé un* nonne «1 le réel de l'incident qui eo fui l’occasion. 

Le P. Greg- Ameiz et M. Max vati Berdiem ont publié en collaboration un 
MtmvTrr sur Us antiquité* musulman** de Tsimn-Tcheo» fextraii du rowny- 
pao, voL XII). Le texte de restauration d.* U mosquée de Ts'huin Tebnou, 
datedelan 1310-1311 de noire ère, parait la plua ancienne inscription axai>n 
reines Jusqu «ci eu Lhina* Elle affirme que U mosquée fui cooHrmts en 
l'année 40U de l'hégire, soit lOOP-loiü de notre ère, et qo elle est U plus 
ancienne du paya. De certains détails de ta couuiructiou, noiammeni de la 
présence il au minaret les mosquées modernes de ta Ghins sont dépourvu!** 
de uuuarel, — M. \ an Berduem eoncJut que c’étau • un édifice assez simple et 
plutôt musulman que chinois, à p*, t le style du décor. Ce caractère s'explique, 
suu;i doute, par la situation des colonies musulmanes de Is côte .chinoise, 
uolées dr i* intérieur, mai* reiiees, parla mer, a leurs pays d’origiae », M. Van 
IWehrrn publie unt autre inscription ara* du méma lieu commémorant te 
pclerinage accompli par quelques musulmans pour implorer laide et tes béné¬ 
dictions des deux semis dont on couserve les tombes. La strie est datée de 
1333 de noirs ere. 

— Notra ssrant collaborateur, M. A. Médiat appelle l'attention, dans 
le Journal miatlqm, IVIt, II, p. <OWJi3 sur l'article de F. C. Andréas 
et J. Wacitemagel, Ihr tnerU (iatha de* ZunUhuithrv {XachriehUn der A. 

Vfhksmnhaft zu Gotttngvn, PhlL-WfL KL, 1911, p. 1-34); . Aiusi 
que l'a montre James Darmestelor, l'Avesu n’a été fixé sous U forme ou 
apparaisseut tes morceaux conservés qu’4 époque sassanide Toutes les pré¬ 
cision» irrapniques «t la vocalisation complète qui caractérisent .A resta eu sou 
•dat actuel sont dooc sans nul doute l’œuvred« rédacteur, d'époque «ssanide. 
La vocalisation de l'Area ta n’a par suite que u même îaieui que U vocalisa¬ 
tion de la Bible... Mais, moins bien avises qm» les vocalisais ur. de la Bible 
qm ont oonsarve aux pUildoguea «1s l'avenir le texte exact sur lequel Us opé¬ 
raient, les réducteurs définitifs de l’AvesU ne se sont pas bornés k ajouter des 
lluUeaimu» sur Is prononciation au-dessus et au-dwsous «les signes du telle ; 
ils ont tout refondu. » J. Darmestelor professait déjà cas principes, mais 
MM. Andréas rt VVackemagel les poussent dans toutes jours eonséqueiMM. 
Les sxcmplss qu'ils donnent prouveut qu'on ne peut utiliser le texte dt l’Avesia 
sans un sSorl critique dont on n'avait jusqu'ici qu’une i le* très ragna. 

H. D. 


— Us Bolian tinte. viennent de publi a uns édition augmenté» du mpplcment 
a leur excellent* JbWietArca hagiographie* lutiitu cliquas et meJi *r mtfttu. 
Le premier auppi.mont avait paru lorsque se terminait U publication de la 
BiUMhtca, publication qui avait duré un peuple de Dois an? ( 1898 - 1901 ). 
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Il occupait \n pp. L*I613J*7 de l’ouvrag*. Dix année* se sont ecoulees depuis, 
et les iUastres hagiographes publient À nouveau ce supplément en y ajoutant 
les notes raasamblées au cour» de ce» dix années. Aussi bien il dïipnrait 
presque au milieu de l'abondance de» ranseignemenl» nouveaux, et ion étendue 
en est qnadruplee (vm-355 pp.). ■ Jadis, dit J» P. Poncelet .!»«/. Holland., 
jamier 1012!, au moment d achever l'impression de la Biiliothâca , aune 
o'anons pu nous décider a y joindre un index de» auteur», complément 
naturel d'un pareil répertoire. Trop de qucations se posaient quant A l*aUribu- 
tion vraie, fausse ou simplement probable d'un certain nombre de piucr» a Ul 
OU tel auteur, et le temps nous manquait pour entreprendre a ce sujet un contrôle 
aèrisux. Depuis, nous avuu» tenté de te faire; mais Pindex que noai publions 
n'est qu’un essai provisoire, qui pourra et devra être complète ot rectifie par 
les recherches ultérieure» de ceux qui s’intéressent à nos éludes ». 


- M Georges Hardy, dm» te dernier n« de la Kciur dê hi»torv)Ut , 

attira» très utilement l'attention des hiltohen» de la religiou et des mmur* 
médiévales et moderne» sur les fonds d’onic,alités. Il en montre la riches»' 
exceptionnelle eu documenta directs : il eat naturel qu« ces fonds «émut 
d'abord a l’hialuire môme des cours ecclésiastiques ; mais il est indispensable 
iU les consulter aussi si l’on s’occupe de la situation et des m.rurs du clergé 
sou* l'ancien Tutoie, de l'histoire des classes populaires, da 1’niâtolre du dro;t 
•t surtout du droit civil ; et «niln de celle» des empictemeniJ royaux sur les 

justices d'Kgllw. 

— Ün lira anse agrément, dan» le dernier fase. du llMcrl Journal, le récit 
animé de notes pittoresques ou savantes que donne M. H. Mardi de s» reoente 
vtfite (..te à N.aux et à Gargas (In a pnhutoric Sanctuary). - Dans le môme 
numéro MJ. AbrUou donne un article un peu rapide, mai» ingénieux. »ur le 
mysticisme dan? la littérature rmbbmiqua. Le rabbinisme possède, selon lui, une 
théorie de la vie intérieure, quoiqu'il paroisse bien évident qu’ü est tout de 
ritualisme extérieur. U coexistence da* deux facteur», mysticisme et forma¬ 
lisme. ressort bien de la thoofi* du Scht'htnah al du Uwtch Ha-KoJ"k t ces 
forme» de la présence divine dans la conscience du tidele. 


— l.e D» Max Kammencb appelle son dernier livre : Prop/isociuny» »i. Aller 
Abrrglaub* adrr m-uc WoÀrAnl T (A. Uugen, Manicb). Lawson» le «ms- 
titre et ce qu’il promet — promesses amplement tenue» - de rapprochement*, 
calculs exegève ingénieuse et histoire ingénu*. L'iutirét du livre est pour 
nous dan- la collection de prophétie» andtnna» et moderne» qu« M- *• 
remues et édité*» sv« an souci d’étalihatemeul du texte que M connaît qu- 
rarement les auteur» de recueils analogues. Depuis l’abbe Cumcpie et ses 
Voix wq pArtu/ue*. la littérature apocalyptique a perdu de son «min en 
France: en Aitemsgoe elle continu» à intéresser certain, esprit», »«rtnol par 
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Irtsu iËUfl pdiLiqut; i’èlemfiiil chus Jr Joyalimur nu &oan! tmpftt 

imj«» * TflJu les prteirüMt* étudia *'■<■ K s ni per*. Lr \\*t* du il. K, réédité dq 
- in.i!yir r -nlte |ïln.=3rm- .mtr-fs» lu prophéikde Letimn, fiellea de Cht-jaLnui Pons- 
Lopskeu, de Christian lleenn^ dit Itïhnnn Admin KtiilJpir» d& Casait? — cl enfin, 

^ir Ir*f temps (]uë ntuiB wwms, et-iîe ch M“' de FaiYiSm. Vypa *1* prophète mo 
rpirite ■ | rxg la payanotagre refipîeuss ne peut n^ÏÏKtr* 

P> A, 


/.e G'^nnJ : Ki'JËJT Li.'tLitLÏ. 



Daniel et susanne 


\wj\i IM UTÎlJiVITIŒ ÜDMPÂltEl 


Tout te momie «minait l' histoire de la vertueuse Siuatme, 
sauvée d'une mort imque par rinterrenlron du prophète Dn- 
tiieL Jeu rappelle ici cependant les Irait s principaux 1 , 

Ijn Juif établi à Itabylnoe. ïoakïrn, ;l une femme jeune et 
helte, Susanne. Deux « ancïefti ■■ Ju peuple, récumuienL 
nommé* jupes, en dovienneot atnuiireiu. ih k iurpreniiKiil 
nu jour qu’elle «luit allée cku* lui jardin, aliénant à la mai¬ 
son do son mari. poui v prendre tm bain: Us lui füiil des pm- 
posliions criminelles, la inniiuçaul d u or accusation d f adultéra 
si elle ne cède pas. Elle les repousse A crie au secours; les 
vieillards crioul aussi; les accourent, et les 1 anciens * 
acciisciil Susanne. Le lendemain, ils répètent leur accusation 
formellement devant le peuple réuni: ils disent qn ils tuât 
surprise entre les bras d*un jeune I mutine» qui s est enftii.. 
Slîsbiihr est nmilamuée à WOrL En entendant ses pmîesjn- 
iinns d'innocence. Dieu suscite « 1 Espril Saint * du jeune 1 
Daniel, qui vient accuser à son leur les h anciens >* de faux 
lémoignage. 

Le peuple charge Daniel de faire lu lumière, Daniel inter¬ 
roge l^deux âôüusaleiif», chacun séparément, au sujet de 
] arbre suu- le.j oui ils auraient surpris Suzanne avec ami 
tmmL Domine chacun nuinine un arbre ditférenl, Liamolti u 
pü'; de peine .t le^ convaincra de faux témoi^nttge ; il- âiMil 
condamnés à nmrt 

il Je huûi l^ Terileft iï’ EdL Bîiisï, t* .W’ii*ti J mn-inl. v F- jm mv 

|i. (JlU *L ï\iW. 

-i N oui TfliTon! plus loin } 4 £l aena >1 Lui lUmiJii 1 ." A ce lirai jnyur ». 
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tld. Ueus* a excellemment montré, diui» l'Introduction et 
les notes qu'il & jointes à sa traduction, que ce récit, qui four¬ 
mille de contradictions et d'impossibilités, ne saurait ètro 
historique 1 . Il voyait dans l'hi-doin* de Susanne un « conte 
moral * ; I tkJnoish Euryrln/t<»edi<t voit de même daus le récit 
a folk ta U (art Snsun/m. I XI, p.fio‘1 Je crois que celle vue 
est juste et qil «ni peut même aller plu- loin dan- celte voie. 
L'histoire de Susaune rentre naturellement dans un cycle de 
contes doul le thème essentiel peut -c définir ainsi : un juge¬ 
ment injuste a été prononcé; il est annulé par l'intervention 
d'un jeune enfant. 

Passons d abord à un récit que nous connaissons Ions 
depuis notre enfance ; c'est l'histoire du commerçant Ali dans 
les Mille eî une Nuit * de fialluitd*. Un marchand de Bagdad, 
Ali, au moment de partir pour le pèlerinage de la Mecque, 
coolie à un autre marchand un vase dans lequel il a mis une 
somme de raille pièces d'or, recouvertes d'olives, en lui disaol 
que le «ase ne contenait que des olives. Ali resta absent beau¬ 
coup plus longtemps qu'il ue l'avait prévu. Au bout de la sep¬ 
tième année, le marchand, à ta suite d’une conversation avec 
sa femme, ouvre le vase, découvre les pièces d’or, se les 
approprie, jette les olives, qui élaient pourries, et les rem- 

I ' Ou «et quelque peu donne en huant chei M. \V. Hûthstmn (dan* FL Kaatzsrb, 
U M ApokrgpÂtn uttti t'srudrpigraphm des AU en Testament* , Tubiiuren, 
1900, |, 177). m Ob (1er Susauneriuhltiog wirknebe Ge&cbiehte su tlnuuti litgU 
wird nie einer beweiwn oder auch vern-inetn kônneo m. Apre* le» démonstra¬ 
tions si précise* de Beau, une pareille déclaration #rquiv*ut i un véritable 
recul de la eritique. 

2' Catt» histoire ne se trouve dan» aucun manuscrit des 1001 Suit* ; c'est un 
des récita qui ont etc racontés 4 G&lland eu L1K)04 Paris par le Maronite Huma, 
voir Zotfdberg, XotiAc iur qiuhpiK* manuâcrUM itex 1001 Huit* doue HoUeft 
extrait* •è'i manuscrits, XXVIII, I. p. tOi) (p. 30 du tirage k part sous la titre 
HtHoire (PA U nl-Din ou ta lampe merveilleuse). M. Zotenberg s* trnwiu» 
cependant quand il renvont & la page 152 du Journal de üilinad (m;. fr. 15277 
de la Bthl. Nat.) pour le conte imprimé d’All Ktiodja; le résuin» de ce route, 
il apres U récit do Hanna, se trouve A U p. 150 du manuscrit, à ts date du 
29 mai 17’Vi). I.e rnnle «le U p. 152 (3t nui 1709), qui a egalement pour li-ru* 
un Alt Khodja. appartient 4 un tout autre théine. — Pour les récits apparentés, 
roir V. Cnauvm, Hi Mt^yrnphit des ouvrant* umAea, V, 80. 
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place par d'au 1res, achetées au marché. Peu île temps après 
Ali revient, et le marchand lui rend son vase. Ali n’y trouvant 
•|ue des olives, rérlame les pièces d'or, l’autre soutient 
n avoir reçu en dépôt que des olives. L'affaire vient devant le 
c<iiii, qui donne tort à Ali. Celui-ci fait uppel à ta justice du 
calife Haroun. La veillo du jour où l'affaire doit se décider, 
Ilaroun va se promener dans les rues de Bagdad avec son 
M/ii‘(»iafar.A ce moment, toute la ville s’occupait de ce procès 
singulier, môme les enfant». Haroun voit dans la cour d’une 
nmLon des enfants qui jouent ; i’un deux, risiblement le plus 
intelligent, propose de jouer au cadi, il sera le cadi;ou repré¬ 
sentera le procès du marchand Ali. Au moment où l'ami inli- 
dèle croit avoir gagué le procès, le pseudo-cadi soulève la 
question des olives; des olives peuveut-Hles être bonne* au 
Inuit de sept ans? Deux eüfauls qui jouent le rôle de marchands- 
experts déclarent que non: ou goûte les olives qui#c trouvent 
dans le vase qui fuil l'objet du procès, elle* sont fraîches; la 
fraude est prouvée et le dépositaire inlidèle. est condamné h, 
Hre pendu. — Le lendemain. le calife fait décider te procès 
pour de bon par le même enfant inlelligent, qui l’avait si bien 
jugé en jouant au cadi. 

t>n sait que l'antiquité des récits oraux de ce genre est sou- 
'•‘iil difficile à déterminer. Il n’en est pas de même du Livre 
<lc Sindihml ou des Sept Sayei ; nous savons de science cer¬ 
taine que ce roman d'origine indienne, existait en arabe, au 
x siècle de notre ère. La comparaison de plusieurs versions 
•lu groupe dit <» oriental »« prouve que l’original contenait le 
»^cit suivant *, qui appartient manifestement h noire cycle ; 

I rois marchands voyagent ensemble ; iiss'arrélenl chez une 
teille femme et lui confient ensemble tout l’argent qu'iis ont 
sur eux ; la femme lie doit le rendre qu’aux trois voyageur» se 

0 Litre ,te lot engimnot, pubhs par Comparelti, AieerrAe Inlcrnt » ,t/ libre ü 
Mi!i#q IH60, infol., p. 5î. — Huctligea, Sm tbun #der u»< âfrtai 
•i ftsen Monter tyriieh uml lrut<eh, Leipzig, tiTTS, in-5»,p. .16-37. — ïwna;, 
"*• KoiftMnail», Pans, t#CS, in-#*, p. IIS et suit. — SuuiiM / S>trnrh diuw 
\natie Jtmrntéi, année tHil, t. fl! (çeptemhre-dèefltnbn»), p. W. 
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prtNsenlaut à La fuis* Ik vont prendra un !iü in dans un jardin 
i'i< s de îa maison de La femme r s';i percevant qu 'il* ti'onl 
pas de peigne* ils eimueuL L'uti d'en* pnnr en demondi r un k 
J a femme: il s'exécule, mais réclame. l'aryen L üi femme iHu- 
said dé le damier, à cause de La cou veut Iun conclue, il ntonlre 
nu Juin ses deux camarades qui erienl : « boiniitt ». croyant 
toujours qu'il s agil du peigne, La femme JinjL par donner 
I argiml : |é marchand* dfes qu*rl l'a pris, fcVufutl avec Sur- 
viejatieul les ùtuix au 1res* qui réclament IVgenl qu'ils uni 
déposé. L allai ru lien! devant le juge, qui ordonne n J a femme 
de restituer l'argent ta lendemain, llommi* die seu va en 
pleurant, elle rencontre un enfant de cinq uns, qui fui 
demande pourquoi r i pleure. La femme uyani r&COÙtà 
son hkioire, l'enfanl lui eouamlk de dire an juge qu'elle a 
1 argent el qu'elle le donnera quand les Irois hommes qui le 
lui uni eonlié le lui viendront réel muer otirmUt. Le jiiae 
Approuve celle réponse et [ippreuam que la femme a ainsi 
répandu sur le cunseil d'im jeune enfant, fait du cel enTrinl 
son conseiller habiluelL 

Lüirojfiïfeitie récit a ceci de lütnarqiiuljle qu'il s'agi l r ranime 
dans Sitïùnnt, de deux faux lëmtuns que l enfunL qui h* 
charge d'éclaircir l'allai re, met en conlrndirlion l'un avec 
l’ttutre. Il se trouve dans l'uHrod action de la ver si un muricnh 1 
il*un célébré recueil indien T les CôHtéà du Ttûne ou h jÇfyi 
du roi Yikrümadîtija* . Celle introd notion, qui na se rerrouve 


i \ O r^cit rnpos» «ur w* 1 res unuamifl anwxfote :□ [^i-r^ntiurinlM ^ cm lr iu„m> 
r.iwi VüJftrm-MHjttmP U" iiNnlR r!r nûtrVùp*J, VU. 3 ; nunt, che< ta nairataurJiiUn, 
cp n'est fwi un énfani qui rlnune l» cuum'l n îa fi'innsi*, iTi**! Démastliâtie, la 
granit «rat^ur. Le n-ai A* Va^tr-Mdson* % fiftps* ittuf il* rtmnhreiiï rraurtis 
Voir CJouiion* i^/jui'nr fcpjltt Jkittmt [tomtoa ( VRfàïh II, p. i 

rl fliat. 

2) B. Jûlu t Jftnfnljadyi JfiWNmOïflrrifflj'iJiTÿ. jtff fretin tf.imSm tfr* ïtttfa- 

kur . uinJ 1 iIjf tf-, .\i-hti- .J. , 'U j'A.j.j h ii-lir^k* | l tfiÔ i ct. 

là ■■ tflît rl Mlu. — Vint -ur SU iFifrnrriLi.-K i<>»« - u Vi'ê»t t n r 

A Wuih r (kijH le U XV tic SL a L l^f. imiJj 

ï<.i 73 rte<n du (IWi*. lüüd} »| ficuu? <its JUbuuryyur», Y] (pWé, 
p, fi$ et éuüVh 
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dans aucune des versions iudiennes connues, raconte ceci : 
Des tMifanls du royaume du khîtii Ardji liordji avaient 1 ha¬ 
bitude de monter sur une colline et d’élire 1 un d entre eux 
comme roi pour un jour. Ce jeune gardon, ainsi élu. quel qn ii 
soit, a un aspect de majesté royale; et le roi en conclut que, 
le roi-enfant changeant lou» les jours, la cause de cet aspect 
merveilleux doit se chercher dans la localité même où jouent 
les enfants. Il arriva qu'un sujet du roi était allé au bord de 
la mer pour y chercher des pierres précieuses. A 1 un de ses 
compagnons, qui se proposait de retourner vers I intérieur 
du pays, il avait confié une pierre précieuse [qu il avait 
trouvée], pour qu’il la tronsmll à sa femme. Mais le manda¬ 
taire vendit la pierre et garda l’argent pour lui-même. 

L autre, revenu chez lui et ne trouvant pus la pierre, 
dénonça le vol au roi, qui cita devant lui le mandataire infi¬ 
dèle, nommé D>ûk Mais cet homme, prévoyant ce qui allait 
arriver, avait déterminé par des cadeaux deux des ministres 
du roi à venir témoigner que Dstik avait remis le joyau, *’ii 
leur présence, h la femme du chercheur de pierres précieuses. 
Le roi, confiant dans le témoignage de ses ministres, acquitta 
Dsük. Le procès achevé, il arriva que les quatre homme* 
passèrent devant l'enfanl-roi, élu ce jour. Lelui-ci les ii! 
venir devant lui et les interrogea sur le procès. Jugeant la 
décision du roi mauvaise, il ordonna & cliucun des quutio 
personnages de modeler séparément en terre glaise la forme 
de la pierre précieuse qui faisait I objet du procès. Les mode- 
luge* de celui qui avait trouvé la pierre et de celui qui I avait 
reçue et gardée pour lui. *e ressemblaient, mais les deux 
ministres uvaieul donné chacun a leur modèle une forme dif¬ 
férente. L’enfant en conclut qu’ils n’avaient, en réalité, pas 
vu la pierre à lu remise de laquelle ils prétendaient avoir 
assisté; il les lit arrêter, ainsi que D*ük, le mandataire inti- 
dete. L'enfant écrivit nu roi pour lui reprocher sa façon de 
rendre la justice. Oelui-ri reprit l’examen de 1 atfaire et dé¬ 
cida comme l avait fait l’enfant. 

Après un second jugement salomonien. rendu par un autie 
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enfant, le roi acquit In conviction que la colline où ces en¬ 
fants-roi* étaient élus, devait cacher quelque chose d’extra¬ 
ordinaire : il y lit faire des fouilles et y trouva le trône mer¬ 
veilleux de Yikrflmaditya. 

tin contradicteur, après avoir pris connaissance de ces 
récits, pourra accorder qu’il y a, entre ces trois contes et 
l’histoire de Sttsanne, cette ressemblance qu’un jugement 
inique, d'abord rendu, est réformé; mais il pourra cependant 
alléguer que Daniel, dans le récil juif, n’est pas qualifié d’en¬ 
fant. Je réplique que le mot ratîipw# se trouve dans la version 
do Théodotinn*. 11 est vrai que ce mot manque dans le passage 
correspondant de la vision des Septante', mais celle-ci ne 
nous est arrivée que dans un seul manuscrit et offre par con¬ 
séquent moins de garanties que celle de Tkéudotiou. qui 
nous est parvenue eu de nombreux exemplaires. En outre, 
si certains critiques ne voient dans le texte do Théodotinn 
qu’un remaniement de celui des Septante, d’autres sont d’avis 
qu’il remonte à un original hébreu nuire que celui qu’avaient 
sous les yeux les traducteurs d’Alexandrie*. Kii supposant 
même que le mot ■zrZiy.rt ait été introduit par Théodotinn de 
sa propre autorité, il est toujours intéressant de constater 
que cet antique traducteur donnait au récit le sens que nous 
lui attribuons. 

Le mot -zrZiy** m* peut, en eflel, présenter naturellement 
qu’un sens ; celui d'« enfant, jeune garçon ou liliette •. Il psI 
curieux de voir coin bien les traducteurs modernes ont évité 
de rendre |p «*<n> naturel du ce mol. NV. Iloihslein Iru’hiil le 
v. i~* I* Théodotinn : « \U *ie nttu abg^fOhrt xviinle... 
♦*rw rko» itntl «Jcn heiligeu lieî t cinex nocM sehr ju>u/rn 
Minnes \ mien* Daniel » KhiiI/scIi. J. IS7). K. Rotiss lui- 
inêuie traduit ; * Dieu suscita l’e-pril saint <C un fort jaune 
homme nommé Daniel *. Mais Ratissa visiblement lirait** ; 

* 4 4$ï: -ô or^jM •* xyrr» **u5*st*y •iwtïivj >1 o.otvx 45) 

TktOid Trrtirmint »n Qreek,, e<l. lit, T»Hü. 

2) **i 4 ay-iiot... «vtlotMC ..•irîîiw rjim fbid , p, filJO. 

3) Voir par «ample, W. R iihitom dan* t'ainrrag* «lié KautxirJj, |, p. i7H. 
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dans les notes 5 et 6 de U même page il se sert tour îi tour 
des expressions « jeune gareoo — enfant — h peine adoles¬ 
cent ». On dirait que l’éminent critique, qui a si bien montre 
les impossibilités de l'histoire de Susanne, a cédé malgré lui 
au désir de rendre plus vraisemblable, de rationaliser le 
récit môme qu’il condamnait. Seule, Y Œnq/clppardia Rihtira 
anglaise dit, avec un courage digne d’éloges, que Daniel est 
représenté nu v. 45 « as a very vouthful boy » (t. I, col. 1014, 
article Daniel). 

Nous ne croyons naturellement pas que noire interprétation 
coupe court il toute recherche ultérieure sur I histoire de Su- 
aaiiiie : nous avons vu plus haut, h propos du Roman de Sm- 
dilftnl, que ce quon peut appeler le thème de l’enfant sageja été 
parfois ajouté après coup à des récits oti ce thème primitive¬ 
ment ne se trouvait pas; nous laissons à ceux qui croient, par 
exemple, que Susanne conserve le souvenir d un vieux mythe 
babylonien (Encytlopaedia Biblitn, passage cité] toute liberté 
de poursuivre leurs recherches ; tout ce que nous avons voulu 
mettre eu lumière, c’est que l'histoire de Susanne. dans I état 
ou elle nous est parvenue, contient le thème du * jugement 
erroné rectifié par un enfant merveilleusement inlellfaeul *. 

Une dernière remarque. L’histoire de Susanne a été par¬ 
fois. au moyen âge. comprise de la façon que nous venons 
d'indiquer. Lustache Deschamps (2- moitié du xt% siecln. 
dans son poème le Miroir du mariage, y Udiel smv,(Æwrr<w. 
édit, de la Société des Ancien* Textes, l. IX. p. IM) racon¬ 
tant l’histoire de Susanne dit : 

Ainsi* qur* t’en 
Et la manrr • *oti Moment, 
vou** un pefif tnfunl 
Dont liienx l'nSpent xiocil». 

/A* ut ans, ou l’orps lui ln>ula 
Vênt*. qui puis fut «ont homme, 

(Djuiel prophète 1® nomme 
l.'Eeeriplure Minet- et appelle] 

Et cria • Ne touebet à ellet fie. 
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Celle interprétation n'esl pas surprenante, puisque la Yul- 
gate.qui suit, coinmeonsail, pour ce texte, la version de Théo- 
(lotion, traduit tuicitœcitUcusSpiritumsanctionpuerinouons. 
(Daniel, Mil. 4.*>.) Nous ne «levons donc pas nous étonner 
«le retrouver ailleurs ce détail que Daniel, au moment du 
procès de Siisanur, était un enfant. Dans la dramatisation de 
l'histoire de Su saune qui fait partie du Mtslkre du Yiel Testa¬ 
ment, Susanne, voyant que Daniel prend sa défense, s’écrie : 

0 benitfe soit la journée. 

Jeune enfant. que lu vins sur terre 

( Le MU 1ère du Vittl Testament, éd. Rothschild, Y, p 210, 
v. 41461, cornp. v. 41 PS, H 485). 

De même, dans une dramatisation italienne de l'histoire de 
Susanne, Daniel est qualifié plusieurs fois de /aHciulh [la 
fit/près enta dont et historiadi Susanna % Fioreuzu, Chili. I59Î. 
In-4" fol. :t v*et 4 r*). Le seul détail propre à Eu s tache Des- 
champs serait doue l’àge précis de trois ans, qu’il attribue au 
jeune Daniel: mai9 il est probable qu’ici encore, il n’est pas 
original et se borne h reproduire une indication qu'il aura 
trouvée dans quelque commentaire ou paraphrase, qu’on 
signalera tôt ou tard. 


Mar» 1912. 


G. Huet. 


P» S. — i.'\g* de trou âne attribué 4 Daniel par E. Deadnmp* pourrait 
bu»n •'irf un emprunt • certaines rédaction* du dialogue lêreriiUiri», ri répandu, 
d» • I Eiifu.nl «âge ». Oins un» vereion français* du *»• siècle et dam tira 
eeraion» plue récentes qui «u dépendent, •« l'Enfant «âge h a trois au« ». Voir 
l Enfant h^,,, Aeractt^e^eftim ro« Watt hcr Surhier (Dresiieu, ItUO, ln-S*|, 
p. 42S, 449, 52T», Ml), 5r«0. tl u'y a du r«te aucun rapport rnirv le dialogue 
•t les eoiiUf qur nous renoua «IVxeminer. 
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U question de In chronologie pnolinionno est n ' «"-dre u 
jour 1 Une pièce nonvelle el (Inné rare importnn.-e » *L- 
vende aux débats en 11X15 par Emile Bourgttet. l’eu remarquée 
d'abord pan e que le savant qui En publiée, étranger an* -tndçs 
d'histnire des origines chrétiennes, nnn a' "' 1 pe» n . fmim. 
par conséquent signalé. l'intér.H pont h, chn.no' lop.e ,mnh- 
nienne. elle ne semble pas avoir attiré l'attention des critiques 
du Nouveau Testament avant 1900. Depuis, elle a fait I •' '1- 
d'un très grand nombre de notes et d'études'. ™ 

n'est pas d'ajouter un numéro icelle littérature déjà abondante. 
mais, puisqu'aussi bien ce travail tu para» pas jusqu .c. avoir 
été fait, nous voudrions tenter d'utiliser la donnée nouvell. 

1) Nous a. pesons pas qu'il soit etotodalf» d'ôauiadfto ^ 

ttralut» rrianvs s I. chraaotog» paliaieaaa. Noos ao.oas l; 

‘r Modo, en nouai le. priaripaM ,nv.quc 

..Son... 4. ôter qostqoosuia. d» ... 

en» tiem<0f»9 Année» au problème i(UI toa* Ni1 ° * cllWlrtx 

i eaune d» Min itnporUna*pnmcuiirre Uir<* «uggiftow Hi.de 0 bd. S*™"** 

Lr rTrluo. r |Wu. .Un» le» Mrüta. Arr G^ngrr GM 

Z«r rtir»iwi*gtc §i- a *lond mui Cmléfil 

Aer Wu». iu Goettmum, fHiL-htst. Rluu> t «• • Gfcfu.ob.tfir 

qo.pfto.msot I.S uulsaus dsos Is.qosls Ou*.» Ho«.a.«k. (0u C*«*C £ 
Z Ïfton, df. tcMft. l'nulus, Uipsif. KM3. f^Tl) «*-**“£• 
Mm**».» f.f tilsraforf °t de JT« Tctan^i. Bdlnbor,-^> 
oui manu l« ..p.moa. ds dl.sr. «ri.iqoss sur .• ■* "»» < *» * 

toote. — d. nnmtireu. lofai», d. eompsrsuoo. . 

“ ? y... ..Los loin ». 315. a. 2. Il •« don» «rsaq» qa on «otraf «.». ta™ 
inforlé .lié l'ssl .'Ofr.lfm.nl Jon. W.is. a'«n t...» ps* fui dm. .on "■«" 
“Kra. nomai.nuirf : ti r mff 
I». xi, n. 2. 
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m,5e a notre disposition pour reprendre dans son ensemble le 
prolilriiir do la chronologie pauliniennc. 


La naissance me Paul. 

La date de la naissance do Paul ne peut être fixée que d'une 
maniéré lrà< approximative. Le livre des Actes, ay moment du 
martyre détienne, appelle Paul un jeune homme (navxç) (Arles 
7..•><). Le fait que le sanhédrin le charge d’une mission comme 
celle qu'il se prépnro A remplir à Damas (Actes fi, |. 2) empêche 
de prendre ce tonne dans un sens trop rigoureux. Paul pouvait 
avoir alors une trentaine d’années. 

Pans le billet <i Philéinon qui a été écrit entre 57 et fil Paul 
s’appelle lui-même un vieillard (tpsSfes;). La vie qu’il avait 
menée «levait I avoir prématurément vieilli en sorte que le 
rapprochement de res deux données autorise h conjecturer que 
l'iml efnit né dans les environs immédiats de lere chrétienne. 

La conversion. 

I our dater lo conversion de Puai nn a proposé d’ntiljser 
l"iile mie '‘«•rie d indires. Ils sont malheureusement ou peu 
srtrs ou d une imprécision qui h-s rend pratiquement inutili¬ 
sables rérit fuit nu début de Pépttreaux tintâtes des relations 
«le Pap(Mre avec l'église «le Jérusalem est plus solide et fixe 
av«»r préeisiou le rapport chronologique de la conversion avec 
les deux premiers voyages à Jérusalem. 

Certains auteurs, Th. Zahn par exemple, estiment qu’un 
as*,»*/ ’nug intervalle a du séparer la conversion «le Paul •!«• la 
crucifixion «le Jésus. Les événements n-latés «bns les huit pre¬ 
miers chapitre» du livre «les \rles fia croissance «le J église, les 
première» persécutions, l’affaire «l’Etienne, l'évangélisation de 
la Sarnarie' ont «lemandé. pensent-ils. un certain t«-mps. Zahn 
croit, de plus, reconnaître entre les chapitres 1-5 et (Ml une 
modification complète de rnttitude du parti pharisien k l’égard de 
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la jeune église. Les Chrétiens ont d'abord, comme seul* rnlvr- 
«airrs. le* Saddueéens et les prêtres d'une part, In |W|>ulnee de 
r»ulre. Us Pharisiens gardent l'attitude expectative .pie carac¬ 
térise le discours de tiamaliel (dc<«. 5, 34-3!*). A partir u c •* 
pitre (i le judaïsme entier lait bloc contre le christianisme. I y 
aurait donc eu là une évolution qui. ou jugement de /.alm, 
aurait demandé des années’. Notre auteur trouve une eonlir- 
,nation de sou opinion dans le passage de l'épllre aux Uornain* 
on Paul .lit d'Andronlcus et de Junias qu'ils ont été chrétien-, 
avant lui [Ihm. 10. 7P. Ces arguments «ont peu probants. N. 
dans les premier» chapitres des Actes, h» Saddueéens sont sc.i s 
nommés eommeadversairesdes Chrétiens, c'est qu ils fnrointen 
la majorité du sanhédrin. Il n'est pas dit un mot qui permelte 
de conclure a la bienveillance, ou même i lu neutralité il 
Pharisiens. U discours de tiamaliel - s’il a quelque valeur 
historique, ce qui resterait idem,mirer. - représenté le senti¬ 
ment personnel d'un individu et n'engage pas le parti "“'I 11 ' 
eel individu appartient. 

Quant anx faits relatés dans les hmt premiers chapitres d.s 
Actes, deux observations s'imposent : d'abord rien ne prouve 
que le rédacteur n’ait pas accumulé au début de sou livre a 
majeure partie de rr qu'il «avait sur l'église de Jenisnlr,,. sans 
,ou nur» rechercher - peut-être d'ailleurs „ était-, pas e , . .t 
de le faire—s’il «'agissait con*tnmmcut d événements anterieurs 

Mu conversion de Paul. .... » n„, 

On dit encore que h, proimgation du christianisme de Jém- 
salem jusqu'il Damas a dû demander mi certain temps, mais 
démarche de Paul à Dumas s'explique si les Chrétien, de ce e 

ville repré-sentairnl le seul geo,ipe, le disciples c» dehors de.Irn- 

salem beaucoup mieux que «i l'église avait déjà essaimé ■ «ns 
toutes le. directions. La présence de croyants à Damas a tu. 
sans doute à quelque circonstance parllcullére. elle ne suppo 

îl Th. 7ohe. KM,. If. P «3t. cetiur «u."a.. ^ ^ 

D. 5. 
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pas nécessairementtme mission organisée. Ccd nous transporte 
aux tout premiers temps du christianisme. 

Quant nu fait qu Aodronict» et Juniasont été chrétiens avant 
Paut r il prouve simplement que ces hommes appartenaient au 
groupe des premiers disciples de Jésus. Si Paul | e relève 
expressément, c est que ceux dont on pouvait en dire autant ne 
devaient pas être extrêmement nombreux. 


Les arguments par lesquels on a essayé de montrer que Paul 

n avait pu devenir chrétien que plusieurs années après la mort de 

Jésus ne sont donc pas probant*. Do bonnes raisons obligent au 
contraire, h placer In conversion de Paul assez près de la passion 
On sait eu quoi n consisté cette conversion : Paul persécutait 
Miréticns qui so rendaient coupables A ses yeux de sacrilège 
et de blasphème en proclamant Messie un homme maudit de 
Dion puisqu'il avait été condamné nu supplice infarnnnt de la 
‘•rmr. Tout d'un coup, sur le chemin de Damas, Paul comprit 
qu il avait fait fausse route, que les Chrétiens avaient raison 
que Jésus était ressuscité et vivant. Lui-même devait exprimer 
plus tard la conviction qu'il avait vu Jésus et que cette appa¬ 
rition avait déterminé <n conversion etsa vocation apostolique*. 
Le livre des \ctes. dans «on triple récit», dit aussi que Jésus 
lui-même « est montré à Paul sur le rhemin de Damas. 

P »ul’ ne fait aucune espèce de différence entre l'apparition 
qu il a eue dn Christ et celles que les autivs disciples avaient 
eues avant lui. La manière dont il s'exprime indique qu'il con¬ 
sidère |n série d, s apparitions «le cet ordre comme close. Cl* 
apparitions. H c'eut ce qui 1rs distingue de toutes les manifesta¬ 
tions ultérieures du Christ *, créent des vocations apostoliques 
en révélant h ceux qui les reçoivent que le crucifié «lu calvaire 


I) Cf. Dru/., 21. 23; /;«/. 3, |3, 
SJ) / Cor. 9, I ; 15, 8: 


*■ "w-« * «. qui . 

TJZ ™ ir U,,cu “'*"* « 

4) i Cor. 15, 1-8. 

5) Manifesution* dont U pOMtWité résulté do eyuiœ. p,„i,„| eD lûut mXm 
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csl ivssuscitc et qu’il est le Soiffnrur. Le lien étroit que l'nol 
établit ainsi entra les apparitions qu’ont eues les prenuer» 
npiMrrs et relie qui lui n été accordée ii lul-niéme est une ol.jee 
lion décisive rentre toute hypothèse qui mettrait entre elles un 
intervalle de quelque importance. 


Le martyre d étienne. 

Les Arles loul jouer un rôle h l’aul dans le martyre 
ri'KUennû' et bien que «Nrttü participation ait été contestée, <»n 
peut la tenir pour établie*. La date do martyre détienne, ai elle 
était connue, fixerait le termwm u <juo de la conversion. On a 
suppose que l’émeute, au cours» de laquelle péril le premier 
martyr. »e comprendrait bien en 36 ou 37 alors que. hlate aym.l 
été suspendu par le légal «te Syrie Yitellius. Marcellus exerçait 
l’intérim du gouvernement «te Judée avant la nomination de 
Marullus*. muis Ktiennc a péri au cour* d une i un ult. * I 11,1 
mouvement, né dune explosion «le fanatisme, nest pas pl<* 
invraisemblable sous le rude gouvernement de Pilate que sous 
l’administration plus douce de Morcellus. 

i! par Mommsen nrcMtterhaUnuti <U* Afh.ilr/» l'antu». lc\U-fir f . «L 

n< üint. U’ÜS.. \m. M5., «I l»r Seltw,ru Jur ChrcnvU^c . « I*ulu», 

SarJtrirhten <Ur 6'Xitingtr <Ur Wuw * '"* *>* 

ritehé KUum, 1W7, p. 275). D«ux AfpuneuU *»nt invoqua a l appui * * 

oi» i n * o n : f Paui dit qnapre» » wtU*ni*on U o e.l D«» monit («I non qu 
n’ffi pas rxluwnrf) » ièxu^tm (tUL 1.17); 2- D d.l «prit Mau. apré, « p«- 
mtèr» v «le » Jenmtrm. . ln.uu.iu «Je «•**• »« «glu** * l** '• 

■>^> rmrl* premier point twu* remarquerons que Paul, dans »• re.-Ude I epU" *“* 
Gtmle». ne *- préoccupe nullement «le* eTenemenl» qui «ni ftèctâ- R 
«ion Sur le second poinl uou» feron» ot»*«rv«*r, d un» par», queThgl'Se il** i*™- 
noueait, dan. une »»s*x lir*. tneeure. »i\r* renouvelée 4tpuo 1*» pr«- 

ouêre. on*. Ü.Ulft part, .1 «’•* pu lapassiMa Ue ..ver .,«* te» 

pereéeuüoes « »i«ni denw^i» «n. qu il y ml eu contact per.onoei entre 
Paul et *» vloÜinr». du noms «ilr» qui pirveoaùut . iu« e ( l„«oper. 

3) C>«1 l'opvniun *1» Renar», L t* «|>d r *h td«.0. p. t.t M.. " 0 * 

rail \<utt>iêm*<Urh* leU9f^Uht>, U*. ItaJalnsr*, H73.p 3 Y 7 ; < 1 n Üen.en 

lue Chnmoloçu ^ pauiiaisdtm M». Hd* I **. p. «*. C*m » re ^etU 

opinion «Un. *un Puuius. «eu. Ul*n «*< W.rfc*. G.w*«n. lVül. I. P- *>• 
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I.A FUITE DE llAMAS. 

Kml écrit : « A Damas, I etiiuarqu<* du mi Arétns gardait la 
vilhi pour m’arrêter rl c’est par une fenêtre, dan» une corbeille 
qu’rin me lit descendre le long des murailles Osl ainsi nue je 
parvins h m’enfuir * (// Cor. ! I. 32-33) Ol épisode se place 
sans doute a In lin du second séjour de Paul n Damas, avant 
son départ pour la Judée. Il esl peu probable eu effet qu'il ail 
pu précéder son départ pour l’Aralde, cur le retour de Paul b 
Damas serait inexplicable et i) serait étrange que l’npédre soit 
allé dans le paya dos Nabatéonsun moment où il venait d’échap¬ 
per avec peine n leurs embûches' Ou peut niKsi (bien qu'une 
grandi) réserve s’impose) invoquer le témoignage des Actes qui 
pincent un Voyngo n Jérusalem immédiatement après In fuite 
dramatique de Damas’. On a conjecturé umis, d’une manière 
quo le silence de Josèphe rend assez hypothétique, que la ville 
de Dauia* avait été quelque temps sous la domination d’Arétas 
vers 3tî ou 37 pendant ou avant lu cArupuguc de Vitellius'. 
Schwartz a montré d’ailleurs que cette hypothèse n’est nulle¬ 
ment autorisée par le témoignuge de In seconde épllro aux 
Corinthiens*. Il y a dune lieu d'admettre comme l avaient déjà 

J) U. J. llolluuatm, Hand. Cimwailar I, 2', p. 72. 

*2) Aztr . 0, 23-2G. Lr* Antes présentent tes chu*-*i un peu autrement que 
Paul, lia attribuant aux Juifs Isa mesures pris*-* contre Paul a Damna. On f*eui 
avec Uiaaa |.4cfa Apcototorum . EJitiophitol y ica.Goethngen. I8QG. p. ilü) et 
Voeitpr (Pautut u»»/ «ni» Itrufe, Straaaburg, t00S.p.250), admettre l’idée d’un 
acerint entre l’ethnarque et iea Juif*. îjchwartx (Du Arm» non Grratu umf Kl,u~ 
(Aarop<2iB, JYarAr.derAvn. GtttUuh.dtr (Vin.ai (*<r(Dn#rn, Phti. hi>t. Khmt. 
ti«)G, p. 3Ô8) ne »r prononce pa» entra celle bypoilt*** et évita de la aubatitu» 
Don <lr» Julie aux NahâUesi par hostilité du rédacteur de a Actes contre le* Juifs. 

3} Voir la-deseua, Clemen, Paulm, |, p. 30» ». 

A) Sellerait î Dit Arm wn Gara» uni Kkutkervpoik, KachriekUn der kun. 
Oe*. c Ur Wu*. =« UôtUnyc*. Phil. btnl. KDuw, iWMl, p. Î67 ». Vomi en r-auine 
l'argumentation de Schwarta, elle noua parait déctàre j C* q U j a suggéré Itrpa- 
tit< ** d'une occupation temporaire uo Damaa par Arétaa souaCalk-uta «l Claude 
c'eel iju* ce* deux empereurs aotit tee «euis dont l'effigie tir figure paa aur lu 
monnaie» il* Damas. Mua il y a i4, au jugement deScbwartx. une circonstance 
tuule fortuite qu'ou pourrait illuatnrr de nombreux parallèle» Pumas n'aurait 
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proposé 0. Holtzmann’, Znlin', Clemen* et il antres qu il fnui 
voir lions l'ethuarque d’Arétas non pas le gouverneur de la 
ville, mais le chef nulional dus Arabes qui y résidaient, ce 
qu'en langage moderne, on appellerai! un consul général. 

Lit seule conclusion h tirer du passage où Paul mentionne sa 
fuite de Dumas c’est qu'il n quitté celle ville avant date de lu 
mort d \ rétas*. S’il a été do la directement à Jérusalem comme 
paraissent le din les \etes, la eonversiou ne pourrait, en tous 
ras. pas être postérieure à 37'. 


Le» vovac.es de Paul s Jérusalem. 


Nous disposons ici d’une source de premier ordre : l épllre 
aux Gûlaies. C’est un témoignage immédiat et direct dont la 
valeur est encore uugnientéo par le fait que Paul, entoure et 
surveillé par ses ennemis, a dû prendre un soin tout particulier 
pour que non seulement la sincérité, mais encore la minutieuse 
exactitude de son récit ne puissent nulle part être prises en 
defaut*. 


pu d’aiîleur* tomber entre le* main* «le* Nabatéens qu’à U ml* 1 un* camp^n*' 
.. malheur*'ui« quelle naurnl pu être pa«*e «ou* .U«nc« pur l« bitument; 
quint L l*bvpoÜiê!»« d'un» cession volontaire de Datons l Arétaa, >chw»rtx 
Exprime en ce* terme* : JcA Ircue Caiut viele IhimiHkexUn eu, rfic* 4«Ml«r «mc.i 
fur iAn *ih «♦ .fartes Stick D'ailleurs « Dama* avait apparle.m auxN-tbaUw»», 
1 Cthnerque uur.it pu faire arrêter Paul dan* U rüle même, il n’aurml pa. eu 
besoin de préparer un guet-apens où l’apMrr devait tomber qaand il 
4 m mur*. Il faut ce repres-nler que Paul *e *«U»e par la fenêtre pour part.r 

à rio«u de ceux qui In guettent. . „ , , 

t) Dakar Holumann, SevlntamrntHehe ZetljfickxrkU* hreiburç. I. B., U'ip- 

tig. 1^.15, p. 97. 

/] Zann, Kinl., If*, p. 632. Zur Lthenioevhictoe «ici Paulut. .Vur ktrcM. 
Zeittckr., 1904. p. 36 a. 

3) Clemen. Paulu *, I, p, 83. 

4, Sdifirer. GarAfeM* cto jàJachcn Yalke* im ZhtaUtr Jetu ( \ruli. Lwp*V 


1901, P*«, p. ”36. 

5) Par 14 esl écarté* l'opinion de ceux qui mettent la conversion en 38 'Anger. 

lienun] ou en 40 (StOllmg). _ 

6) Ceci exclut la Uièaa de l'feeole hollandais* *jr 1’iuauthent.c.te d. lettre 
aux 0*Ute* ^expose* en dernier lieu par Voiler, Paulu » u,U terne Bntfr. 
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Le récit de l’aul est durniné pur l’intention d'illustrer par 
|i*5 fait* le caractère «le scs relation* avec l’église «le Jérusalem. 
Il raconte d'abord qtr immédiatement après sa conversion, il alla 
en Arabie puis revint à Hamas (1,15-17). Ci? n'est que trois mis 
après qu'il monta h Jérusalem pour un séjour «le quinze jours 
(1.18). Ce terme de u trois ans « peut notre pas, comme l'a 
suggéré Loisy, d uno rigoureuse exactitude. I*nnl veut dire sirn- 
plement « la Iroisième année après un conversion » et il si* peut 
qu'au moment «le sa venue h Jérusalem quelques mois aient 
manqué aux trois années révolues'. Schwartz* va plus loin encore 
et fait remarquer que dans l'usage antique furirpti ç-r, veut dire 
la troisième année, celle qui sert de point de départ étant com¬ 
prise. Ün peut donc admettre que l«* premier voyage h Jéru¬ 
salem a en lieu de 2 à 3 ans après la conversion de Paul. 

Le livre des Actes le pince nu contraire très pou de temps 
après In conversion. Il ne «lit rien d’un voyage ou d'un séjour 
en Arabie et raconte que l’activité de Puni h Damas, très peu 
après sa conversion, fut brusquement interrompue par l'hostilité 
d*'* Juifs et que l apôlre vint nlors directement à Jérusalem 
(Ar/o 9, 23 50). 

Puisqu'il usai bien le livre des Wte* met truis Voyages de Paul 
à Jérusalem là oii l’épltre nux f in lûtes n'en «'onnnlt q«ie deux*, 

p. 247t.).LerécU d« k'rpltre aux Gâtâtes esi pour Witter un* deformation lemlaD- 
aeu»e d« celui de* Acte* ou de la coure® it« ce rAcit, Vftlter juga î’atütudequr 
t*** Atte* prient à Peul beaucoup plus naturelle que celle qui est derme dans 
iVpllrr aux Galalea. Il eat impossible de discuter eetto thiocia.Nûus nous bor¬ 
nerons • taire remarquer quWc cette hypolbrM.il y mirait dan» I épUre aux 
Galaie» non pas une confusion, mai» une niteration intentionnelle .le la rénié. 
On b* comprendrai! pas d'ailleurs l'ialérét qu'aurait présenté un rérit tendan¬ 
cieux des rriation» de Paul avec lÊslse du Jérusalem A l'époque ou ( | faudrait 
d'apres Wdter, placer ta composition datVpUra aux Galates.D” plu», nom Ter¬ 
rons (p. 20 que l'accord des reçus des Actes des Oalstes sur un point 
important feonfrrwnee publique *nrte résultat) est de tell* nature qu’elle eiolut 
riivpotiietf de la dépendance d'un îles n cita par rapport à I autre. 

1) Loiqr. ftrrur dhUlnirt tl ,f< htUutlun rehjieu tes, |Dlt. p, 5tt>. 

2) Scbwarti, Zur CMom p. 27t. 

3) Nim» ne pouruns souscrira aus trnutires faites par exemple psr Zahn. 
par SielTert et par Himsay pour oieUr* 1- témoigna*# da l^phre aux Oalates 
d'acroni arec celui d« Actes. Zahn [Einl , II», p. 033) estime que Paul na men- 
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quetqttt** mitrmrs ' ou! ponté qttw ûiî pfc*mit*r voyftgi* avait »Hé 
imagine put Itt rédacteur des Actes dans lu conviction que l’aul 
avait dû, immédiHlnnrnt après *n conversion, venir on quelque 
sorte, chercher à Jérusalem la confirmation dosa vocation apos¬ 
tolique. Cette opinion ne nous parait pas fondée et nous esti¬ 
mons, avec Weizsâcker* et Schwartz 1 , que re premier voyage à 
Jérusalem a été seulement mal daté et mat raconté par l'auteur 


lionne pas son second voyage à Jérusalem (A 'te*. H, 30 parce que ce voyig# 
symt concilié avec la persécution dflérode. fi n'avait pas eu l'occasion d'y ren¬ 
contrer un wul ap<Mr*. SiefTert (1W Briffon die 6ti/«<rr [Commentaire «le Meyer, 
V11 *j Gœttingen. 18W. p. 80) pense que Paul ayant acheva U démonstration île 
ITudépmidenc* de «on apostolat ne continue pas un récit suivi de*»* relations **** 
l’égtiee de Jérusalem mm» relève «roulement deux épisode» caractéristiques, lu 
conférence de Jèrasal-un et l'incident d’Antiocbe. Sans pouvoir discuterm> detail 
ces opinion», noua ferons remarquer t* qu'allé» »otil tout A tait contraires au 
•rds naturel de l’epltre aux Galate*; nul ne mm gérait <♦ supposer que Puul n y a 
pas donné uni* énumération complété de tes voyage» à Jérusalem s’il ne 
•‘agissait de sauver le témoignage des Actesi 2* Dans le début lie I epiira aux 
Calates Paul ne raisinU pas seulement ses relations avec l’église d« Jêrutulem, 
mais pôle mise contre les fausses loterpK-ution» qui en ont été donner». Aurait-il 
pu prêter le flanc aux critiques de ses adversaires eu passant sous iilenc-- un 
de »es voyage* à Jérusalem? Sabatier art. tout dans CEncÿtL d« Lutbleu- 
berger, X, p. 275) dit justement : • Dans une telle argumentation il clair 't UB 
Paul na peut omettre aucun voyage dans U tille sainte, car celte omission 
sérail un mensonge •. Parmi ceux qui admettent avec Zahn etSielTert qu« Paul 
est tenu a Jérusalem entre le premier et le second «oyjge» que raconté l‘*plt»e * U1 
Gâtâtes, nous mentionnerons Bartlel, Kflair, Oornsly, llamnecke. Kellner. 
y g htfout dételer, Pearsoa. Turner. NVandrd, B. Weiss. Hainsar (Pauiui m der 
Apnulgetriuehlc, trad. H Gruscbke, Giiterskib, I^W, p. I'2* ”1. #t M'P oe * |ur 
les ArêmmienU racontés par le quinximne eliapltre des Actes sont poslérwurs a 
ceux que Paul relate dan» le second chapitre de TépUra aux • wlate*. Nous 
essayerons de montrer un peu plus loin que celte hypolbes« est exclue par 1rs 
points de contact qu’il y a entre le» deux remis. Sur la théorie d'après 1»quelle 
Actes 15 raconterait autre choie que Gai. 2, voir le jugement de hay e( fouies mr 
le j origines des -EyfMc» de fa jt np'-sfuJique fli/d. de l'Ke, des liante kl. Sr. 
refig., XXIII). Pans, IVUtt, p. 21*.>) : - Explication imaginer pour sauver les 
Actes nuis qui ne beat pas debout ». 

1) Job Weiss, la»- Jud>nlusn in dgr Apo«M y e<* Airéfr und dot sogemxan te 
AporUlkontll, Siiü u Knt.. 1893, p. 530 Maunea Gogoel, L'ap<>tu Paul #t 

Jeutt-Chriit, p ru. 

2) Weixaftskar, fia* IpostufurAr Zritaller der cé, ii(Ji>Am KircAi*. Frsiburg 

l. B., 1892, p. 83 s. 

3) Seiiwari», Zur CArono/oyie..., p. 26V. 
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tirs Actes. La luiLt? pittoresque de Damas qui précède le voyage 
à Jérusalem, l'activité en Syrie et en Cüicit* qui I** suit établi*' 
seul 1 ideulilt du premier voyage racnolé par les Arles et de 
relu» dont Paul parle dans (ial. I. IH Comment s'étonner que 
dans les milieux jerusnléimlcs on l'auleur des Actes a recueilli 
line parti»* de* traditions qu’il a mises en teuvre, «ut ait raconté 
que Paul était venu à. lértisalem immédiatement après sa conver¬ 
sion alors que dans Pépltre aux Gnlates, Paul «‘Ht déjà obligé? de 
protester contre cotte manière de raconter ses rapports avec 
l’église de Jérnsalem? 

Oiixeou quatorze ans après son premier voyage, Paul revint a 
Jérusalem. Il dit dans 1 épîm* aux tintâtes : « Ensuite, après 
quatorze ans. je montât de nouveau à Jérusalem avec Harua- 
lm> h f ’Erim îixxzis;ipni ' itilw •zxn't iiidr 4 v iL; 'ItfZTtWjpa 
Bxf* 2 és,â, 1 1 II y a incertitude sur le point «le départ de eeroücul. 
On peut, sans hésiter, écarter I opinion de ceux qui pensent, avec 
Eiisèhe \ que |«*f quatorze années partent de l'ascension oit. »' ce 
SViestder 1 . de la date donnée par Luc |3,1 jcorunu celle du début 
du ministère de Jésus. Il est clair que le point de départ ue peut 
être qu'un fait mentionné par Paul dan* son récit, mais est-ce 
le premier voyage nubien la conversion? La première opinion' 
a p<mr elle — sans que cependant ce soit un argument dé- 
otsiif — la forme même «le la phrase cl I allusion très nette au 
premier voyage que contiennent les mots cciXe» intSrçt il; Upc- 
cc/.jpa. A l'appui de la seconde on peut faire valoir que dans 

tl Quelque* «uieuTt (Baljon, .MtchnUen, ScbjoU), ont propos* <lt cnrTigor 
4 tKaTîao*?*»» rr» «*»****>. C’ait un* eoiijiwiure f)u* n«*n ti'aiiturta*?. Voir l**«lc*- 
tu » les noirs «I* rorlîsri. Ikr hritfan •lie Gafat/r, p. 77, ri d« hrr Itrirf 

Art l'aulut un Ait »»«/a!rr, Lsipiig, UKH>, p. 7tt. 

2) Voir Br. a. >1. liai., p. 78. 

3} W’n*jrlef, eîl* pur SinlTert, Brief un rü< liai., p 81. 

4) Sirllert, Br. a . d. Gai., p. 78. Harnick. Ckrmal., I, p. 237. 7.alm. E «ni,, 
II*, p. 630. Clrmra, Pnuhtt, I, |0 I.irUmunn, H and b. z. .\. T., Tûbiuçen, tlUU, 
II), I. p- 233. G'fltt aussi l’opinion rie Hartiet, Bomemann, Cornoly, üilbsrl, 
O. IloiUauwn, Julieher. Krun, üjrhtiool, Nimier, Sabatier, B. Weiss, NVernlt. 

5) lUmsav, Tbr Pnu Itnr I f\i nrudoyy dans Pnuhnr an i olArr Sluditt in tarif 
Chritnan Aùrorÿ. Loadon, NI CM VI. p. Sf»5. Vrtltsr, /Wtu «né sein* Briffe, 
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tout ce passage lit pensée de Paul est dominée par l'idée de sa 
conversion et par la préoccupation de montrer quelle a été la 
seule source de son apostolat et de son évangile, On peut aussi 
faire remarquer ipio s il fallait prendre comme point de dépari 
le dernier fail mentionné pur Paul, ce fait sérail non le premier 
voyage h Jérusalem, mais le séjour en Syrie el en Cilicie. À vrai 
dire aucune des deux argumentations ne nous parait absolument 
décisive. I,es deux interprétations proposées sont possible* l'une 
et l’autre ' el I on peut, avec une vraisemblance égale, mettre lu 
conférence de Jérusalem environ quatorze uns on environ dix- 
sept ans après la conversion de Paul, Nous aurons & déterminer 
ultérieurement laquelle de ces deux déterminations s'accorde le 
mieux avec les autres données de la chronologie pauiifsienno. 


La uonkkkknce or Jéjicsalrm. 

Paul raconte que lors de sa second© \isite à Jérusalem il vil 
Jacques. Céplins et Jean ((in/. 2,*Jj L'identification de Jacques 
avec le « frère du Seigneur *> dont il a été ipieslion au chapitre 
précédent n’est pas douteuse. On p«'Ul nu ilire aillant de celle 
de Jean avec l’apôtre Jean. Hls de Zébédéc. malgré une hypo¬ 
thèse qui n été proposée par Kilunrd Schwartz*, hypothèse que 
d’ailleurs il n’a pas turdé à retirer 1 . 

l-n rencontre «le Paul avec Jean fournil une indication oxtrè- 


p. 2.TÎI. «UA»i l'opinion «h** Ançer, Parfar, Kimilay, ILdicenfald, Kwllaer, 
Mae.Qiltert, Pearsuii, tt«Mi»n, SUnumutiii, Turner, Wamtit. 

I) Schwartx, Zur f Amnotoyi»..., p. 271 (7>«t pour>|uoi certain* aulouri 
l Bacon, Belser. Iloemncki*) hésitent entre !«*• il«iux ailnrpretations. 

2 Kd. Scbwarti. TTthtr <(o» To*< dtr SfiHnt Zrtsdaci. Kin liatni\/iur iiV*rAi- 
rhtf tle* Joh inncirtnu'jrhtrm, Aftfumdlumjta «ter knntglichen iiftrUtchaft 
1er ITmotif^rn :u (iottltngen, l , Ailo*QpAicA>A«*turi*rAe .Truc FAq< 

lUmt VI, 1901, p. fi i. Snhwartx arait propo#* rt'identifler ieun de lïaL 2, -* 
arec Jean-Mare, Uni* grar* objection rentrerait» hypotirèe» »*l qur Jean Mire 
•pu, dan» U suil», apparaît comme uu auxiliaire üa Paul p*ut dintalem-alanoir 
et«», «h»-u m «i«< lui, U rrprè*enlaut «le t'Aglii» «le J<’ru»alem. 

.1) Schu jrU, Zur L’Ar-m >L*îpe Att iVuiur.... p. 2$a. 
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tDonienl précieuse pour lu chronologie puuliuiemie si. avec 
WellhausenSchwartz* el quelques autres, on admet que 
l'apôtre Jean, lils «le Zéhédée. a péri avec son frère Jacques au 
cours de la persécution dirigée contre l'église par Uéro«le, c’est- 
à-dire avant murs U*. Les raisons qui militent en faveur de 
cette opinion et les arguments qu'on lui a opposés ne peuvent 
être exposés i«d en «léinil *. Nous nous bornerons n indiquer 
brièvement les points principaux sur lesquels portent l’argu- 
mènüition et In discussion. 

Le principal argument sur lequel repose la thèse du martyre 
«le Jean en 43/44 est tiré d’un récit de Marc {10,35 40)’. 
Jacques et Jean, les deux llls «le Zebédëe. viennaul demander à 
Jésus les premières pinces dan* son Royaume 11 leur répond 
par une question ; « Pouvez-vous boire la coupe que je buis cl 
être baptisés du baptême dont je huis baptisé? h -i?» xi 

•zzrr^-.zt S tri™.. i, ?: fbbettr>* : £jhk£cjw 5 flrrrta» tjvaa, 10. 38). 

Us répondent : «« Nous le pouvons u el Jésus confirme leur ofllr 
ination en disant : «i La coupe que je bois, vous la boirez. le bap¬ 
tême dont je suis baptisé, vous eu serez baptisés {xi 'srtfffw ï 
zîvm ■sfirti, *r *: ^rrrtajjuj : iyrlï fazxvsbiinrii 10, 39) ; 

mais ce ii est pas à moi h donner les places h ma droite et à 
ma gauche •*, Qu'est ce que celte coupe et qu'est ce que ce bu je 

1) VVellhiusen. itot tïVMMQtiium Berlin, IU03, p. iH*. SUen mr 

At«ntcl\jc>'hitt*lc. X'Khrtc.hUn >ler OttUlnyitr I ie$eU%chnfi <Ur WiaaiKfhiftm, 
Vh)l‘ “>l>ki*f.h-ht*l-jn*cUr KUtu , li>07, p. 0, ii. 2. 

2) Scliwxrt*, Orbr «1*» Twi Art Siihna ZrheAiei. Voir iuui 1# elmpitrr 
oonsarre A rcllp question par B. W. Bacon, dans suri livm Ttu fourlti timpel 
u i niMrdk «ni Aelate, London, MüMX. p. 127 ». 

3) Haie de U mort d Uérode. Voir Scbwarti. Zur Chronologie p. 263-2êti. 
i) Non» éperons y revenir quelque jour «mi traitant en détiil du problème 

jobumiqut 

5 Otto inleTpreuiian «lu récit de Marc a été indiquée ii y » quinze ms par 
Albert ItérlUs (J«*u> tU \truireih, Paris, 1897, |, p. 354, n. I. Le récit se 
irmitv »uui cl»ei Malthtmi |20, 20-28). Sur les raisons pour lesquelles on peut 
considérer te rê«»t de Marc comme le plus mci*n *d »ur 1rs motifs que Lneprui 
svwr eus de ne pis reproduire cet épisode voir Maurice lioguel, LEtinjAt 4e 
Ifure-i.mr ses nippât tt d \re eCujr 4e Mathieu rt iU Lue \Bihl. \lt VE'., <ie» 

Il tufr. Et,, Sc relit/.. XXII), Paris, 1000, p. 203 
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ffrrtBTF” fbtïgilésî eopptû lima-Luii. 1 p fl &pîtÜJ imLsou- 

lenu, il C ttTTÿ t des prêtent* cL ^BîfÇspa^ (pwlfe ^nUfïH 
junior setilem cal de* 4unttrn>ic«s ik 1 tou le ntilmv m lier oui 04 a 
raenwiidfostsiiieiil munie cte son ministère, Tel |T 0 urr«ît avoir 
&ê te sens 11 rimit i f du I épisode , m*ï», d ou ]pQWn récit de 
Jugouio 'If ÛethséïttMté «t an «to .$S» I# krum de fouiie à 

i ,•,' || ■ p i■ ln Iriple [Il juif do ■lû.-'U- en to:>j «le la mort : h IVro 

érutU- c-lte coupe .lo moi 1 u i>, U. IMÔ H -i luii -ti^i.lore 
rpe notre péricOpe « ^ouve dans une partie do l évan^ile en 
lînremotii dominée par ln ponstte de în mort du Jètfiià, <|U elle a 
u>.,t ; rée enlèè lu I ri «sterne prophétie dos goolTratiro? ol do 

lu üiorl et un . . ..pim» liflïi orumiique rattache à la do 

mmulf doftilk do Wrtftè* «ï t|ni *e terni in 0 par ce* IPOtS : « t* 
fils da 1 Homme eût v6HU.,, donner sa vie on mug-toi pour plu- 
»ienm w (îfç. Kl, 43i. il devient évident qui» Coupé et baptême 
dôsiiïnoTil tel Iri mort', l/ft|ds*'de équivaut dont, pour I évnn-o 
|^.È,-. à une prophétie du martyre de* deux frères. L mirait il 
i fls1 , jN : y)1 | ÿ lu forme 11 u'i! lui ai donnée, si. Cil momeul oit il A 
fiâlgé dC ramil. rat n rivnii ête réalisée que moitié? 

A l'appui do cull» iulnrprétaUoii .kdauine* Weiss 1 n kit 
remarquer que lès anciennes vonuont* syriaque» ÙU hou dn 
„ vous boirez... vous serez baptisés . f dîsùiil k \uiis pourrez: 
boire,-, vous pourrez &0 lmptisé«. ft GC qà I dO&flâ U In pro- 

ptriiicl. . un caractère évontmd et bypnl lu ii'im ke 

toito s'explique par le pr^OCC.ItpCtiOD de UC pMIÎlfiüItfl h' i |,J 'd 
évangélique ru conlrndioüon avec une tradition qui ÎRimniiton 
excluait le marlyre do I un des dmu\ frères 

L'a rguniftot que fournil l analyse du récul de Mur Ff. "il uu> 
très ytêressïuitv fil tres nlite ... d'nn fragmont du 


t. Biusi.ni, Ciiup* et hipM«r rut i&n» Aywr^, fi* 1 . ' ir thM - " r **+* 

Ttlïy., IfllU, p. 33Ï». 

2 F. SpitfJi. G«(f HflrtfJiMiflMfffflA't tÎDO.-i'.r-p» r -tt K 

rîf.cT Toit fier Vmr ZrrfrrJnet, / IJl ' 1 L 

.1) C’ust l’inttrrpreirititKi de Lni*jr t /,-■ '• iïù[i '^ l ' 11: ' H - 

II, p, ei dfc Klrtjrtffïûanu, //rfHrlti. i- Af. T,. l! r I, 

Wftll», «HW IfWTlïWrtwl diT /fî' ^i'trn, JCfrlfloA, A. :f . «OC « e. :. ( 

UllO, p, 107. 
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Papitis conservé dans un extrait du I . .lésiaslupie 

MÉ&Qife fpr» |i*r rtoflippe SljgtMi « Papî&s* dû eu forçg- 

i»euU ttCOJlte «faits <nii second livre ij un Jean le tfakde^jen H 
-mt frère, ftiraai tués par hs Juifs 1 n. 

Le témoignage de Papmirur le double nuiriyre de faeqtiBéiii 
dfi Jean >d 4 Ni|jpnu lier de celui ■ lu plu» n noie ri rtmVtjrolOÿffl 
synnijfifi, Gelai '[' Ul, ■ 1 1 j I, taisant ennumutéer l'année nu 
--« UiTemlire, mH le 11» la martyrr d’EtfatllJû, Je 17 celui des 
upâl res Jacques et Jean a Jêrurtafain. lé 1H celui des ftpMtfot 
Pïk-itu <p( l'uni k Home 1 . (lottforrriui liant mu indications de ce 
rnlunilric’i. ir rlai ms dflls!» ont. jusqu'au IV» aii'vle. célébré 
ÎÛ nuhuv jour fa mart yr»dé Jacques et relui de Jean 1 . L eiisuinMa 
d<“ers tèrniirfiiiajro Mîitldi! ng n rme ancienne tradition rapporta II 
fa martyre simultané des drux frères cl, en ni me lu livre des 
Âeten l,i lise peu avant la mort i.nicmdc (mon 44) le m&v- 
Éyri’ ili 1 .J.Li’i | JrtQUÂ sommes, vil droit du crmjr-r tnrer rpie la 
mort Je Jean était fixée an mémo manient, 

(It-lle tradition contredit absalnmiui! culie ipiî a prévalu et 
il après liupitd è Iqbd serait mort en Asie Mineure à un Je>e 
avaiieé. Mf-s éem Jmdil tans. celle p ad nlulrve mi imnlvr. 
un id lï fialj n nuire mis. In pins anoierme vnr tille lïAitimit pu 
naître ïi un momeni oà lapidn 1 Jujiu était déjà considère rnimnr 
1 «oïéttr ifaa énrifa i|ni portant son nom 1 il reste, il nsi vrai, n 
tiXpUqu» comment ou n pu uitribuer n Juan, mari eu H t di -. 
étirltfi dnut In d.ilcdc composition ç*d, en irm- . as. de hoâUeottp 

l) HitiLi; i* T« bnMptj ift-r.ji ityn ü-k 'îttdvVft 4 biüà£%9fi ui k Jd*rn4r,; 4 
4 ’Vîrt. Km ’Jr. a-î,,.,, iyvjn^ï|fl-i Wj C. 4* Boor, Abu* Pi'nyitwHtr dt Papum 
Ul tp s 1,1 ijOH i»N 'f Pt cr i «an ht ; Vr tm hs >o\n a f m Pjc- rjj fin n us . J r r K itrh ' h^r.v\h if h tt 

i , pfiiitpj/u Lrfjpïi^, thft*, t r, p. iTe. 

-, IL Lîfllirii Hlm, fhr fin * irr lït \t< i; iltVttfmhttjifn, Hnnn. tltis 

Wftiw Tr^lr. B* 2), p 

à) SsinraÀit /ur Vhfrmulrwie,.., i'.ou»Met f T^ ^tmhr JtuMffAatt, 

ii'iia, p, 2 H». 

4) Cm pOUideifi que mm» j'i^-nu-f imfjn«iildt J^iliririirH,. ,,ill!h>- !ontp«i»â 
«ptekpteJïaliW, tpsa Jü IrjJiüon Ju Jauliin imtrtyr* en 44 mit mi idrin d'tnu 
lîoufa&inr» fnLE.ii ii n ire fiip.yir* .Efuli d! >iu bien de J'milrli, du iiemi- 

qui mUrttl rtpiirv Ik mûri -i-n ,Jbui Hr'iei, Sûlm-arU, ritr.-.na« 
/ügp. "drf. 
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postérieur à IH:iul <J «1.*>I-J observer que le Irti.lilxm 

relative e m martyr* (les deux frtrtS *UW* **»» !:1 r, ' K ' c '" 
J'Iliérapolis Mi Syrie n à Rome, tendis q» 1» Iradiliun mr te 
sniud Age Je Jean est plus [XirtiBoHèri-roeiil épli&ienne. H n es 
doue pas .1 />ri 'ri impossible de concevoir que le Irndiliri* sttr 
le ïuarlvrc de Jean en H ni! <W inconnue ilan» le milieu on S 
Influer hi l. itrnile sur Jean en Asie. I.a manière donI il semble 
un il bulle. » l'heure neturllo. .e représenter l orieine dr latin - 
Imlinn des écrite Juliannîques à l'apôtre* explique ! ■ unissan" 

,ie ]a tradilion êphiSteime • nu imtincnl où lapdlre etoil .. 

depuis longtemps. U- noyau du groupe écrit* Joluinnlques 

a dû être fourni par l'Apocalypse. Ce livre avml (mur. ur 

„„ . . mge .le nom de Jeun dont rien m- taiio.il un «pUn- 

Pour des raismo d- style ■ I. peut-être aussi, en forum de ■ ■■r 
tainesantres aMluilcs. <«■ a rapproeh*d. I tpoealvpsc. d alimd 

le quatrième . .gîte puis la première ép.tre«i 

les deux autres. A un moment ■lonm-, « r <* 11,1 bul r f"« 
du canon met en lumière, lu notion «I inspirai.mi e ' ^ 

„ été identifiée a ortie d'aposloliril*et tout un.urolleni, n. , p. • 
calypso nui passait pnnr inspirée a M «tir.. e .. un npiWre 

son attteur îdontilM » V*t»*e *“»- 

| exlBteiu e si. lu Imdillun épliesiélitl* liosl d>-"- P‘” ““ 

..WMtton a l'ancienneté de colle que l'api» « *“.« 

utedes .raves -m Syrie et qui. anus . avons vu. paru., avoir 
M.: connue ,1.. second évangélïrtr. 1W -mire part. »*« 
voyou» pu.de misoi.de snspcrler i bût,.ridé de relie tradition 
et nous serions porté a eonaiilérer que te lexle actuel de la 
untlrt! de. tries s„r le martyre do Jacquet : " U m l"'' lr 
Jacques. Irere.le Jean, par lèpre * 5: *> 

tuMfcflil provient d «tir eorreelion finirai rp°«l«« 
où U, tmililionépltfeimne avait prévalu. A I origine o- pro*^ 
devait se lire ainsi : ■■ Il lit périr par l’épile J.ieques et Jean son 
frère » li-tat* :i 'litart» «1 »» ***» * I "” T ’ r ' ***** 1 

t) N.uo a «ai lioraon» bien «itiniil» ■ <*!“'*■» iomiao.r«mw« a. P r:1 “' ,M 
'^rAflpploir^UewulKtuni ou v«ul fur» ulwervtr i|»’il MWh t"*" 
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Puisque l’mtl à rriMiuiFfé «tenu lues de su seconde visite n. Jéni 
<ili ni el que Jfuti est mûri rnnHyr peuavnnl mm * U. reîte visite 
ili'PiuiJ doit iHru platée suit àInlln de iSsaiî tout audélmtde 44, 


n avons jusqu ki utilisé que le témoîgimge de Pnullui- 
môine. il nous faut uj.'iiidemuil analyser lus ^ des Actes 
\ni]s verrons que sj iïh les interprète correctement, \[s fournis 
senl une roiifïnimf înn utile ri tios eum-lusions 

i r- vuydtfi raconté ,lit ris i épjtre aux OjiiuU* {2, I k.) et qiu üi 
P.iul n Jérusalem a torrasioii dccequ nu appelle 11 eunfërenre 
île JtkusLijriîj est velu le pur deust f,n> dans lu Livre ries Actes, 
i iilmivj dan*lr mammu | |, 27-30 5 12. ±1 puis mi chapitre |!i 
disposition prmlcnl de eu que Je rédartfur u trouvé deux 
ii rît^ ri il % f-y :ilt- de Paul si différents qu il D'n pus rrumujiU leur 
|j:i-r.!iJJëlisme uiuis u piui^é qu'ils stî mppurlnfcnl .i deux 
voyages distincts. 


On peut, eroycms-titiuh. établir : 

I Quorliiieiiu tie^'leuv récits relu te un vnyinge qui correspond 
a celui que Paul nmma tjàti* I Vpare nm Onlntes (3 f 1 s H )$ 

IJm- lu visu le i Jérusalem mlahk dans le quinzième cha¬ 
pitre ifos Vî tes doit -Aire pkieêe numi. ft non apK^ ? le premier 
viiyaife jni*simmn<ire. Elle 4MÇ2tMçpOf|4 donc nu vujap raconté 
û 1 1 fin du i luipitre I î . 


LJaris lu réoit q A ^ l <■> I I. i.mu* dans edui de l epïtre mix 

Oulalt'Sj J nul esf urroiiipnirue de I Inruuims. Sun vovu^e rsl 

nioilvé par lamiuîire d'.famine* nnruinee que Tout AguJuis ot 

fwjfw* prophi le. U'inn de Jérusalem [Ai/*i U, gÿ) r t) Jilia 
I luiie :ur\ tetktes lé voyage est motivé par une révélation, il a 
P” l,r l-ul Je régler lu situation des païen:s convertis h I 'évangile 
h d amener f'êgMsë de J érusukni h U» traiter tm trir^ sans leur 
imptHkr rokervuOcm dan rites juifs || n est pas LémtMru de 


Simm *1 le*n, tftvl éîf. *Tl** ArLai, le» tm» M ds ?**!«* 

'.üiinui. -|iie Pkrnl ni Ji^fm scjyJf d«nl U* \tt nbjriB def 

’ifiiw.U-lï \Zur rtif H»:.,*;»: , i>. : 

1 '« ■ = ‘ =: - -l’!•■ epSun I .. iu Y«n : I I-:^. Fi;. , r , .., 3T r 

Xïxfimi ?|.«CC t*¥ • *'J ïf,î îitti'Cff:»;) i’flCtùnîi) nidI ! .. c | 4 mfift1 . 
rrnoi n tt rers^t 2, 


f.-?r5i lUjlLOtliJ 
Imfffiaap i[n 
ï-^: -u /u 3 s. ; 
r>n d'un sful 
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conjecturer que, sinon lu tOJft£U lui-ra^ne. du moins In siliin 
tlQVI if U r i E doit régler a élé provoquée pur Inclinii dans l'église 
i] Antmdic île repi'r^L'iitaul.* du point de vue judcmanleïtrèmu, 
représentants i Uni t IL e*l naturel de ptuisof qu'ils étinuui vi-iihk 
du Jérusalem, Sur ce point encore il y aiimit.ro utacri entre le 
récit dos icle^rl relui de t’épîlre aux finliile* 

31 n près les Actes Paul apporte h Jérusalem nu secours pêeu- 
u\i\lfé .O puin t impeut éh econsidéréfortune h Ulariqne . En eJTet , 
l' ml. rfansl epilru aux r i niâtes. dît que les apôtres do Jérusalem, 
en lui tendant ta mm in d&gociittfou lui mit seulement demandé 
de se souvenir dos pauvres, c'esl-à-dire de s'employer il pro- 
OlIftStf mi* i&glki^ fte Judée qui se L rimvn j = i 1 1, à e<« umunuil. L r»’ 1 h 
misérables, des secours de lit part des églises pagnnti -chré¬ 
tiennes, P&ÜJ nÿodte : et J’ui eu soin de le foire * 2, l|)]f, 

Fmil i-n admettre que Paul qui dans ce passage es! préoccupe 
mnt Unit d afllnner et de démontrer *"U absolue indépen¬ 
dance par ruppori h IVglkr de Jéni*u1eni, aurait manqué de 
dire, -'il jviiil pu U filtre, qildl u'uvnît pas attendli lu demande 
■ les, a j n\| r i - - de Jérusalem pour urenmplfr un acte de -injdéuiîté 
et dû cïmfîlé h l'égard des églw&S de Judé»? Kn particulier, s i] 

élnil venu n Jérusalem pour un. jdîruu loi ndr, n- fait aurait 

il etc passé sous silciietT- Le récit dos Actes n est donc fuis lu^- 
l'inque mr CB [minL juiilindier. mai* il ouït Leni un réminis¬ 
cence cuiifuse d ttù fait usuel, e'esl qiio le question dos secours 
tnnlérkds fournis pur \v- êglta&t pagâuqMdiréÛenne»amc église* 
tlf Judée u J i « U é mi n'de dans lus négociai mus de Jénisatem. la: 
uuj ialrur ti fuit îri mit* confusion el donné comme umÜf Itt 
\ h uy rige iJe l'aul à Jérusalem ce qui. en réalité, im (tu une 
ciinséquencu \ Sur ce poînl tuiriure, il y aurait doue aeeonl 
entre le lécil d Ados 1 1 cl celui de cîûfatcs - 

i) Comparer le jtigmuenl rie Sr.hwa.riT i^ur f-Arnu. p, iTïj : Pif Ifutiiar 
rwîiu nr um tfPffrAnmi JïftUhfn /jo Hrinttfr rrm/ru irn-J 

flJl M. t'\- r( rtbx> titxr iq ittir ï'rrfi lîfjr rfjr Rfttrimil flllrr Ku/l'rdi* 
‘i ij('wifNrj t am-ii ftlif Spuf ■i’.ït'.'h Ittttk, 1 Oi> - lift flü i l- p£ HlîfM hfîd$m hmfli, àflT 

frPHIr frt'Jrfi if ! O-» i l'rWm fhmtÿr>i ='l Jfr ë»iJ|J[iïH i hnllt *uî^f r i. 

Ü) Lirinatil* «d|A)f«« rapporte Jnn» Àfllfi 11 si diia^» Û*l r S T 1 esl 
JiiJosiie pv llïEDPiiv, p r 50. 
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mdi (TAcbét II sur Je vuyagd de Pittl fc léitwiltifn ne 

cuntWBt «lirei’t^moni anomie indication cJimunlt igiqit* umU |fi 
j-é dut* leur i intercalé le récit Ot- lu [utscouIlm tj iî llcrodtr i.-iilw U* 
départ lie PhqI et Ifrirmdms et leur niLoiir à \ r»ï h H'Iti". Le l'eril 
iliï lit persécution el celui du voymre rippurlionneni muuiles- 
inm-nl â deux siiurces difiéfaotBfl ; rm lie peut doue tirer direr 
|i-ii u 1 rit Je relie disposil iuu nnonne etiiudüsion sur l;i date iIli 
vm n^r <in peut wHitamenL «n inférer—cl *vri déjà es! impur 
lo ni — que le I mIju lirtir a placé CO voyage Ô l'époque de la peràé- 

i-n I i i -i^ fl Hérodc. Scni lémoigftHgp. .. ml iîuié|irndnid tin 

celui de I épürc aux lia lotos. en fournit un» cunlîniMitinn <111 i 1 
vaul Eu iKiitii" de relever 1 , 

Le récit du quinzième chapitre dis tatoèplinruit nu p re-mir-j- 

abord si ililTôreid de celui du l'tqiltife aux Puilates qu Vu . 

prend l'opinion de ceux qui oui TU dnnw câ rédl soîl uni' défor 
tnn don le in lu udaiso tin celui de Parti 1 , suit mùtiiv un roman du 
second siècle J 

Il'.qirès l’épilrv îiln linl.O»^ Puni Imite de pniitfnJiFO h ptiitf- 
sfiurç nver le# apAtres de Jérusalem ; dans là livre d&S Ve le#» il 
vieil I suümollre à leur jugement un mm 11 il qtll ÿfil élevé outre 
lui et lu» juihr-siiiits venus n Anliorhe. Dftfll* IVpELrt* aux tùilute?. 
Puni seul e^l l'Apètréte | Niions. HHH Htèl Cétüi dos Juifs. lia us 

Jb m il dix tell s, Pïüire déclare quc e'nad lui qui* b premier, a 

précité l'évangile à des uun■ juifs L Paul déclare que tes apôtres 
de J ér mai J oui ne lui nul fuipûué mu' i un- rolîdHJon pCW* lui 
tendre ht main 3 associai Son Los Votes ilnmmii le texte d f mn 
I, ■ H r> - que la emiférence de Jérusalem envoie h unt Chrr'dteîia dH 
S \ i i« et dt« Cdlîrîe pour 1i'& üxJmrliT u > ahslenir de la BOUiUdTO 

; Wekltti-JtO \j/. p SI b.; ^I>h= rtiflUM» I* ircMt il' \rlt* 11 ttfiftnh- mai 

hî#U>rk<ttir pir^ i| u 'il limitan-aii dans la p^rierl® pnelanU Uipislk Puni üédfir 
n'fitrn |ih* frnii fc J*runnl»Bi. OV#i *u?.£ij l'oproinn do 5ninnier [Kncyst. J ' 
IJcttlmlhîrfrr, un. P«ui. X. p. 

Z) Ce-O La Lly'urû' d? Wmialldtar, iji -Z’rit*,. p. 

3) CVb- 1 I» ihi'unn (!' VihlLihnr, f-’ttnT(i^ imm üt iii.t Ij»ï ;imt ijlltfUrclK Itff, 
p. Ifï é. 

i, pat ;â L» recul -l'Acitii J5 oai mis nn reiatiûn a vue reniante .lis mal us luetii- 
riLfii 1 * «iu bTtr dMÀci«» + oifut At Çorwâltfl, 


t»,\t sl'H LA LimoSOUHilï t'A<ILlM'UNNE 


m 


n|i^ idoles, de l'impureté 1 , dus vmiuléft étouffée® et du ^ : 11 ■ K ■ 
U* fiiit i|n- Pcitil ivnul ■ tttiitiT flüii-' h fin'■ inii'-rti épilve ' lir '- 
Corinthiens île b i|iiL>slioti èÎûs viandes s»m1iëe& aux idobs 1 m* 
plucu ï\ ms ir ml nuira poinl de me que célui qui «isl ï idJiipit- pal* 

Iil b tire ilis opùLras tlû.lêi^ueîibTti est un nnêfumoNl ijnî à Lui -■al 
bh rail dârlsîf ctïnliT i'niilliontEeib -1" eeLle lellro. Imns I «pi r •''* 
nu \ i lui tilfts Lu main est tontine pat les apolr^ de Jiirn-sn li-m t 
l'nttlet h ibrimbitt, mnïail nk uDÎeti moins ipi'unu fusion onlra 
leu deux groupes. î>'aprê^ tes Actes, an du i traire, l ;n,d"[ ü ji| l" 1 i " 

.g lise île .Ïi'cusnliïiiis ’tixuree difertemeui; tmr ttiul 'v- bi? églises ri 
i; ii liêtisiun du la ■■■.înfên* *nn ?bur esUimimiiuiipbep»rs**ssuilfiu 
l'\\ ilrt-iil relutif a SÎLujs est aussi bien suspert II esl, d 
Aeles i:î r J^- chargé par l' dglîse ilr Jérusalem d'une mission 
ftliprès iji.'s pigrmü i ■: 1 1 r i tiens, il rue ouïe l H|(r ' I - * ddr«]uu 
pra# s Pire ,îi 2 i{itil 1 r «le rellr mb-onn il «ptilb \idiuL'lie. I n peu 

plus loin iA i ’ 13, liiji l'uni rhoisil Si las c.n* inmpagi. 

[mur rn»n se rond voyage iMinanmimire ' l.a JÎ fl bulle ne disparaît 
pus. utïiiniif üii iu parfois pmsij 'i si I «m mltnei rriiïutv’ non* 
ii“püii)i*riiiis île ni on Ire r qu'un doit b faire, que la eonfërenre de 
Jérusalem doit dire pinçon avant h- premier voyage tiikslim 
j 1,1 jn* 11 reste . en idh ■ i , e*üe dïllbuli é qui* -Si lus repri-son b d on 
oùlé l'église il' Ji'irtiwileoi ri Av I autre relie il \utitiein-- 
E'.iul A niJlmir* ne dît rîim d’une mission dont enrlnm- ui' iu 
lires do I bï lise do Jérusalem aurübNl MA i Imr- s utoe soni'on 
sohbmoiil u n près de l'église d VnÜoi’hu. Il ) ■« lu erpeiid.'-ml nu 
fuit >ur lequel il n aura il pu gnnbr h silence s'il a^iil Mé 
bisloriipLi . rm il n ‘mirait P lls manijw dV'tre exploit»* ptir ses 
ai] versa ires. 

! Ou ils lu viandao pire, si -fm ii lmri, Lu cumui s« MajfîüUtm île thli-^S 
/f£r. h5Jtai(j ij uf t lyia, p. ubip pcup-ase du ji m <i ;•.•■»; -1» tryn <1w “ • > l - — 

2) Weiïi< iûkrr T Aj», ‘£ûi h., p. 1 ”4, 

3j l Ctrr* h, t t, 

4 ) U ri f.ùCiïi.L-Sir.tLim, d nvl iras, aei ilr -j*us itàn» h loiUi urjenlitl. Le ini\v 
«'‘.EinlaiiUl .ij«ifv d|UH* le inné i a 3 , - s.jjjj, jugaa i* propuf Je nsalef >■»* 

Jiitle -nul aVn l!| ii ». C'«si l* éviiJri.ùraeut, uiul^fr i'opimyu >k Zâbii I \ 
p. t bi.;., uni'iiflfreüüüu kartüanidUque. 
fj'i VoU^r. fijuJkf, p, Ü 38 . 


ii ev t: f. mk i.'msTQim-- tiR UFLrmoNS 


:w\ 

Maïs, .l -in iNitro rAlé, II y n sur mi certain munhre de pidnls 
rasent ieb T nrcorcl miré (eriVM des Aete* i-r celui dcr l'éplli'f imix 
tïakies. - 

1 ° Ilaits les deux récits In disposition générale pst la même. 
Lîcs de ni CM Lés il y a un confliL qui reçoit une solution paûïÛqué. 
i • - ultra-judnHanfs nout pus gain de cause dans In livre «Lm- 
Aetna plus que dans réplLni (Mm Valûtes ; 

- 0 e$ deux cûtés ït y u d u bord discutai un publique tjoi 
n aboulil pas 1 , au cours de laquelle, selon mule vruïseiubliuire, 
les judéo i firi licns fineMcnl des préLtmlions que Pau! repousse 
absolument, puis la quralion est reprise dans un rende plus 
étroit entre Paul et 1 rs personnages influents de PégHfeé de .lérm 
salera et. relie fois, î'nxonl se fait, D'apres les deux récits. Pierre 
cl Jacques *10111 parmi les principaux représeniunl.s de l'église 
de Jérusûfc'fii, 

l/ftcrtird sur ce^ deux point** eu particulier sur b second, 
n ni 1 irise ë écarler î'Iiypidhesc d'nn emprunt direct, fait par |r 
1 (al lelwr dm Actes h l'épll re mu t 1 ci, à plus fotio rabun. 
col If il'une libre rom position au second siècle*. rapport iIiïh 
datlX rreils est relui dodeux relut um> indépendante* de* mêmes 
I mEh dont Pline. ît est vrai, à dû è!rc consigné.' par écrit assez 
longli'inp’i aprè* Je* évènement* ni mm sans avoir «lé forte- 

lj Itela qVsI pis dit Mpreg9-.-nt@ul da:it Pr 1 «îlrt nui GuL-itu, fJtsti nEi rêsulto 
ri b? iffnifi rjuVm ploie Paul, tt dit 55 ï-.-çistpr,» tu^cTï tl rwiTT&îtfv « 

|v f*Tc Iftvs 5 iï, Ht .ISiii ic tait t4x^ni. Le K itii speond membre de phrase 
s'jipp«ïé A un premier eipcdA de IV-vwijfite pnulinirn, e'irst -t-)Im dual il ul que*- 
liim rhin* le pmajirs partir ilit kplirait, Le sturtl au cui&mencjmiAïiL ri# fa 

phfriv 1 * n* p*utfc* ui|.ipiifUTqu , AUi nMUtmt; iwsÂnèlaSMS "fautets* du I, et 
■fu'uu lïfnip T Irpai?âXuua de tî T i qui rlpètfl Tidlê. Si Paul ne furie pu «a Jilnll 
di» celle première rènDifln, r.’eîl qu'ellrr n’o aliuytlà aucun riiiuIUL. Da.at Atias 15 
U première réunion «I raconsée dans Ice teneU 1-5, In amande iiu f erse U 
15-ld. 

2 ) Cf. p. 30?. fe t. 

3} t.f, p h 302* n. 3, En no(Nim temps sam ma nées | fivpoihèee de Ranssiy 
uji-iiilonndt p, S01L n. tdqîrtflt le rangs rctaté dans Aetea 1ü h 1 rail 

pc.iUn*ar leelm ipift Pari! raconte dsnr fini. i\ tt ce II.' d« 0» ftotlxminn, Mûr 
JtrttfnltonrciKn tfet Pnuiur HJtif dit JuGlfcl it t Zritif-h F. (Ht mutest, 
«vnlfé.t I0TI5, p. 102 x. rikprta kifucll» Adet II, 30 «e ripporlvrait A un 
royas* tait pu Pmi iintnHuilnap&L sprêa 11 càdlêrfuoir fit Jérusalem, 
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numl altérée par mur tradition qui mùmuiuitfanit l'.u’nùmditê 
il ii Paul. d s. . 41 1 ndé po u dftn ce h T égnn i J es« p ûl r es de .1 ihh lem. 
peut on être surprix iler^tU- it^fortn iJitm ipuuid. par lu polémique 
iptt' Puul dirige duus Pupitre eus i la lûtes eoui rr uretts qui iltriisilm- 
rn ri'iîL relui jcimt a ver ['église de Jérusalem, on conclu Um pi Vile 

s vttiÜ déjà produite an moment où Puni écrivait mi i labié* 
il mm reste à nniulm- qw la eonférrniea dé Jérusalem sa 
phi.ee en réaliLe. comme t'indique la reeri fl Aeles 1 1. avrnil W 
premier v • ivtige lui'SLtnitHïlre dt‘ Punk On ne petit lacomprendra 
(pje si, au ni unir ni où elle ri lien, I exlateuea de eoiutiwnnuLes 
pagaito-dirél.tenues est mi fait au moine retulivemeiH nouveau, 
l'r. avant W premier voy agi- fnissim uuiîw, Us a à Antiui-lic en 
Imiih vu*. intiia.Mïlimli>UleATalsembknee„ aiIleurs aussi ofiSyne 
et en Cilirie, f|e& roiiUliiltOiMlés ptigjiiui .■iM'éü.'îme^ 1res llorîs- 
nriiile^ ('.'es! douoavant le premier voyage que lu rüiifôfieuce do 
Jérusalem >i- comptent! le mieux \ Cette observation ri i;uit une 
'Liés lnj-le cuJiflrmuliun du fait que ta lettre envoyée pur îu oqh- 
fi iiMu-i; i'sl aflressii n aux frère- d'entre les païen* tpii sorti i 
Aulitichr. en Syrie et «fl lliliim: » (Ü stfâ 15, É3}j SE le pmnirr 
Vuyage tm^iimnaire ivaîl mi lieu il seru.il étraug<- que 1rs 
églises k la fonda lion desquelles il avait été eu ri sur ré aie ni été 
oubliée* k 

NuPius imcore que Pierre intervient à la conférence comme 
ni sa préseiuuWi Jérusalem. à rr mnmeiiPJa ■ lail laeliose la (dus 
Uni un Ile du iminilualues que le du» pi Ire I i (H-17 avait rumnié 
que Pierre ompriaoium pin H -rmir el iidmeulruiteiiltml délivré 
était parti de Jérusalem sans que son retour dt nie mille part 
rapporté 1 . 

r SffhwarU, Zu* ffl*runt^ !J r*„. l p,S71.Srf .U art. Ijmifftanwnf rians 

|'r , v . v d, rtc W&Mfhj-lliiiiek \. y. Ttôjpciift i|P« 1 |f cujiT ort- llc u frIA pfi.vnqufce 
p.»i lu 'UifiliLiJtHjn iis ,'Liasr: paga ü iVrAiri* titt-Wteii a a pou rp du pntocrr '..y.ïiL.T- 

rnitikjîmttre. Atw mua «ouircptron, on ae eOTnpr^iad pit jnnirqurû lnsoliUma 
i un prosi'jmR qm n'av.m pn^A!'* posé |nr ► eie-l-'iii.’c I- ‘"Jirnun, .ne-s |i t pii ne- 
lîlirâlÎJMUiiîa en Syn.- et en OJiii* a mJô , e ( wjnilial .eln-m- à «■ i .jUbm fit m.u a 
cAlice i> pTûjMJü riaamniile* 11 rliTBcullè >orâi( • l« *t»uI*• v^ 

2) Voiler, J'fiulnf nTid wnf Ui i'fe, ie di’^. 

3) Suhnrtft^ /.»r CAronrt.' p, *TX 
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Volons Misai la coidradldiou relative h îrifas. Arles 13 .'12.33 
disant : h Judi* ri Silns.**, ayant passe Mît reHum temps fnrriil 
renvoyés cm pnii pair' tes frères auprès de ceux quî tes avaient 
délégués ■ et !■ verseliO rmontiml <pic l'aiil rlluisit SlUv t iumitr 
compagnon >li- son second voyngu 1 , I n rduiir de Silns 5 
1îilineln lusd pas nenUonrié rl if rt'y n pa> dn pjH.ee mire Je 
vrrsH 32 ri le verfi'H 10 pourvu rit.ufrji-f iim -, 

[ k iMir çj j s ' lï vers as luisons il ftitlL reporter le i>'"-i | du chapitre 15 
avant I*' prunier H*yBgo wiisi un nuire 1 * II ûoinr-tdi alors aveu 
In voyage il' Arles Jl o| ne lu nous egpHqui! In dêplnrmuriil iln 

rk-ii l.f rêdiveletir n‘n pus roa.qw les dru i relations dn 

voyage | l^msalmi qu'il l.roii va il du us ses sources d ipn nIjuVm! 
ftlitrï, rtlUü tin priinl de un* de feiftïse il AnlJodir t'iililii' u 
eeluî di iVelïs' ili k rusai mil \ ac rapportaient à nu seul el 
nirim voyn.j- ; il il plan- l im uvanl, l'imln iiprès le premier 
voyage missioonaîrfi \ 

Le tenu lignage des taies s'aeeimle donc a ver rfdui de 
I niître mv (udtites pour placer la eonforenn- (h» .lenisaleni 
IimneiHiUi Mienl avant h périrent i • • u d Lléfiulr . r Vsl-a-dirr an 
dèlitlt de i i ' rn a In lin de 13 


J) SplUn, DJb Âp t-,hrfht-- t îArs£j|iM/|« uwt 4crtn adicAîf/inioli/» Wtrf , 
H* 0 <S UtOL p. itf> ». W*JLhiaMii, fftftn tâf ApostrltprsoMehu> t AVirAricAiCM 
dur tiHrUln^irr G*tttl$çh*ft -hr Wiurnirf\nflt-n, F/< i ta Mf h - h I I ï'int^fte Kim» r, 
Ji-'tf, p, T j v«ri Oûbir-huli. Pé T%f*-.ütnHirherbrie ^. qoillilgtiî, 1ÎJÛ0* p. * 

2) Voir p. 303, u 4. 

3f !»►: frtùncifcfinnl uOur Lu fi<nif,>r«oe-‘ avais! |p plfimef frjva ^/1 mj*Hdifl:Niiiro i 
W'iiür.iJSMr, 0 r JP-if.', !' ÿf ; 2|J'P. S pilla, fl/c daiûgVfyrit'A., ii. 1711 Er., 
FnLnfaft, Éfufriîf-rfrnff uni A^ , 'ifc%r.ïeÀM.iftî'-,, St. i* £r.* 1800* p. Ü50 s.: 
0* 1lointiîiusn P zur Ap^tetfjet^hi^htc, Ziïthïhr, f, JîtrrAitn^.'wA.* ISl^. 

]i. *J4ô : Wfltlb 111 ff u . .Y'iîen...* p. 7 B: - tidiwarli, /.ht eAmhsfa|jij rMi p. 27f ; 
Vullrr. i’iîH *llf * - ' f n UenTienI . l'opïiliftn LraiJjlinn elie n Ijir^e 

!ai[Mn||r kt roya^fi i pcAcéd* U ctnifftrttifia : fUrnJclt, C4riïurWaÿir h U 
p + 2^7, i.»|bu4.pîi k Vwttu*, II. p. Jh dfl <ur tiir 

Btflut*, p* 223, Sa prnmmn#*&l rfiti* le ml^nn* «iak : Büram t B4fi]ft i t E IEbIm^t, 
ttorn isuifliin, JülleLur, K^iJutir, Bflniui, SaiiAiitT* ?alei fi ù enajorib' Jm 
crltjqur?. 

li 1> h ; irL i TA ni i'jèIik ft Ji< iftLuiiî iatil sealf iw'HtioiLnp*. 

S II t ii nn récif «le* ^f^nDûanLs qui m utiiit h.l !&4^ 4 Jemstlim* 

ÔJ Üjnlli, 'i * p. iTU »* SpbwiiFli, Zur Chrwmlmit..,, p. JB0 -S73, 


ESSAI *Uâ LA UlJittfNiJLOUTE PAL'UNIE2Cfl& $>7 

Il y n penl-f'hv. ttpïÜGiû Sdi'varlz l u *U]>pû»é\ mie hdiUm» 
i.ïFftftiiirçflt 1 l'tih r la cimlY-n lire du Joruswlcsni et lu perBêfluluui 
d'I lortii.it’ qui I n ïrmnndmb’iuvhl «ijittjë. Le* rniirnudons fuites 
jiiix finira un diréliens, fattturisalkm <jui leur fut accorda 
]m[>. eé fui h- circoncire pgpirateïlt avoir révélé tïttt Juifs 
Ytifim nui séparait d'eux les disciples de Jésus*. Il est nssez 
miinrinmlili- t\iu* Janine* I■ ■ frm' du StdgtyitfjlK qui Jumpi a 
sa mort mi Etrîût ubsLTvuk’UP de Jü loi lie parait pus avoir rtè 
iiir|tiiiHr. 

Iji g*ui vefsiüD tombant ainsi suit S i, sui! 17 fins environ 
■iv.inl ivtk- dnle «livrait être pliu re vers 211-30 ufl Vàts- Éi ST.1 111 
première deces dates est certainement }a plus vrimcmldalde 1 
Liiiui t|ue la \ ire i ni ère ne | ju i sse ê t n* ut r i e t eu IÉH1 1 exclue püisrj ne 
non ne nous tfjiranlît tj 1 10 la date »S<fthi< n t- pur Ltir (3, l), pour In 
i <Hiiirr nrrmtnil du lulnislèro du Jésus {2£-SÔ), no résulte pus 
ili i roudmiuïsons plus nu iim-ins eonj-'H imile- dq sa |jwt* l'aul 
aurait donc p’K-r les ruin es 30 JJ en AhiI»« et a Lïimituu 
I n XI il serai! verni pour ipiillttf jours A Jérusalem puis ilü 
<vrw\y i tuidm u Üîltefè ou fiamum vint le chercher, suris doute 
| l: L li ci de ïï, jiiti^ine les .Mes t II. SÇ)à«aÿïient mu- durée 
d un un . mn activité ii Antioche' A In lin de 13 on au déJuil 

hJv U il s tirai I venu r.-uférer nvri- les ttjHÜlrtW de |fi£Ml§ml. 

1) talrwtfli, Kn nïi^r. p, fc«3. Ci K- Luise, ï’Ac Hulin 

•*f S/ ( ^111, | 1 I I I | 1 '■ M , 1 U 1 1 „ £a ÎÜA. 

SJ 11 fàui lu {Mine J* outnr qu’Etiwiiif l* premier martyr êLut mari lui mni 
pnree atmiL proclame l’uliru^aliofi de lu («U 

31 Aimeserait&xta1imffrprSteU<ïn.fl donnerfu patMfpriWJ, ‘i, i. Cfc* ■Uw im, 
^ur f^rooùfdflu:,,., p. ilL 

On i propose imih me 1 date île ta atiatAfliou ris Piuil ; ît) (ü. lli'ltnftnlm)» 

im ni,. Ks Iiièî. NV Lt-1 l- t , |f H ou il febu 'il . -U U'? t BarlJvt* 

Mftjî-GilTitrtJ, 32 (Gilb&H, ttuni; Siwkiftilj»® «u 30 (1 Im«imi itI--vi , 

34 (Bontfraaniit Gdfiudjr,, LigiiUiviJt» Würdilk uu 32 [Üd*»r’j, 35 (JiMclicr* 
K^niij Salt*lJi*r, B, W'^ai^ Wësdtf /jlIeu.. '!h-3ü ■ furner^ iFludlay), 
Siumminij , Fnrnr ■ as 'Au^it. fie mu h . V* ■ âinltin^^ 

4 |lri d’A/sf L rl ilr ht. fri !.. IPl Ii jv, ■ ll . lt l* 

5J II n r Uat pi* uni tatlÉBl de utnur *\a< r lu «ttrop^togi» f}no uotu ruilniwnm 
nu es! In infl&iB que celle que VôHcf (tVtmuu p. Ziï 5- Irouve dans i i-jimj r ru 
'islatiifl, pour li il ip.iuipitnüfju*, 

U üii a propos* pour lu n 11 (■■ l t^n un de Jdnuultm les dnteo *uJ i'ii - 


Hl-.Mifc (Ils I.'ÜIVJIMIU-. U:- litLIi.HPSS 
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I l I-RFVIIFIE El LK SKt.tlMt MF&S 10 NM[R£S 1 

La - piii^i'iiiic'f de JértmJem ayant eu lieu & Ira lin île 13 nu 
nu nunméiineinonl. de 11. Paul retourna ttvec Hnrnntois à 
AuljVu he. Ils f^nmeuaienl avec nu* Jenn-Muix i î -, 25,1 Le livre 
de» intfcü i 13, l-3| relu te leur départ pour luiir pirimier vrjyftgi* 
iijksîümuiire jmmédhiLeiiitùil uprè> jour relatif. Qda un veut 
pu* dire tjur Paul, à peine rentré f L Intioche. en &oïl reparli , tu&ÏK 
L'élü i.-iüjièr'îié de trop êluîg'ijar e«^s deux, ê vénéra*! rit* l'un de 
l'autre l'nil et h- n est il pas kUiR'rnire de < "njerliia'r rjue le 
dejiar l il Aidinelie se filnee :iii moment i{lll cUill te plus Invo- 
rnldiî jMiur en! reprendre un 4 ;nmd voyage, c'est-à-dire au |irï 11 - 
lüiitpt;. i ■ fieniil dune nu printemps 44 1411 e ro mmencepftil le 
premier voyage mminiuiniri* 

l'uül et ses nunpjtjürnnns vont d abord h ilhyprc 13. \ lit puis 
à l'ergc de Pmupliv Ile on Jean-Mare remui'eint .1 i imlimiep le 
royale avec eux lesipiiUo pour retourner u JurusEiicni 1 LL 13} 
l'uni H Ihrunlhis puur^uivtfril leur route à travers b l'mdir et l;i 
Lycaonie. s'arrêtant h Antioche. i teunmm.n Lysireet n Herbe 
13. li II Ütt' hellerliP Ils reviennent sur Ïooi'i j liis, visitent et 
afferm^aenlîpaégrlîras cgufïl* ont fondées à î alkr. regagnent 
PrfiÇt 1 E Ml île iu'r il s h {rmbals|Uéiil peu i \ntiorlir ■ 14, il iti 
Le récit du. ce voyage nu isouLenl dîreeU&néfil rmriiue mdt 

lH-44 (Snhwartï . 41 KHJher , 411 U . ioljerï H U. lî'dltmumi:, 4Î ($} 
H a ruai II , 47 harun, NrHer IH (Clf'Ei^-n Llsbrli WîimM , Ml ftiri.l-i t 
Bctisri rimjtiy, StéUifpj, Tunist, P^ars^ii}, SCI (ftaftmaj , ÎJO D| ’^ir inti-M ini , 
'ji 32 , ItuciquicLi- „ ùl CEluJü*uwnfi, Curneljï, l'.uiur, LigbUbot, Kim mi» . ~C 
• iFLliltoitffr. Kfliro Sitliiiùti. BcruJi. Wéïsa. Zahri 

H Noua il ilib servuii* de cfâ i*ipreâ&!onfl parce tjn'gdU* tous jojnnuwfoa m 
ciamct'e* par i'nkei?* matt ils* Chut pwa outiller |u qll*! doivent (ire priarfl 
t 1mis In xfina i 1 i> premier er dn aecciEi.l nuvritâfl par ta fnrr& d*a ântei -u 

qn luiruraram ptnEnuU d lj1 ulrr= ïoyag^ioif flonemrM il ■ E J âiif,. r-r> Arabie, nrt 
Syrie est en fbhn* 'Xj <aan. r::- , 

V Acii'» tin -loims-inti! pim la raf^ iii Jr l* - 1 i*fn i-üœii ilr Ji'au-Mirr, Mti 11 
cufijecttir- fjU 1 1*' otftil Wé üiolivèn p\; un >!i i aîi"enr.! retalif mx < ïnrîtlron^ <1^ 
|V\;iriÿê!«annu p.itrat sIiutimi, ,hlidr/A tl.p. irtï.!* L'IsypelIliHx «ai «i--lui 
laitte, fllb rxjrltquKnitt trimi p^ur-|«H»> ^ «iri’iii-*-* • l'-.m-M je **• • i||«- 

1 £ u .1 m r i-" {kir puu itLiLadiî . ^ ! i f 3^ 


Fsïi\i sur là uiiuufmr.imu; i 1 uiumiinnî: 


chIûhi chronologique k en sur h* que, pour en évaluer In durée, 
ijii est réduit u dt> simple ci mjei'l u res. Les appréc initions su rue 
point varient assez sensiblement. Renan* estime que le voyage 
u duré \ mi 5 nus. liiunsay 1 JU £ ans. démcn ' nu moins 3 ouïs 
peut-être i ou > nus 

Apres ce premier voyage et avüûl ÎO 'iccond se place un 
séjour k Antioche. Le rédacteur des Actes l'a divisé en dcui 
pour y intercaler le récit de la conférence île Jérusalem. Les 
I ormes employé (14, ÜS : îtfegitw! 3= gpjjtôi «Bât ->.■!?«. fti, 

”S;tïx: t.ï'. i.ï"- -i> jh 1 :* zi tivx; r;;±.i^Jtr S sOJll 

isw, vague* ih u-- conviennent snidde l-il. cependant ni 
pour un bref passage de quelques jours ou de quelques semai nos, 
ni pour un «éjottf très prolongé Peul -être est-on en droit de 
hasarder, à titra de conjecture, l'hypothèse que r&u) mirait 
passé l’Iiivep h Vriliftche. 

Le second vo\ âge do Paul paraît avoir élri inspiré d'abord par 
lu désir dr visiter les église* fomîêëÉ pendant lu premier 
lAçin |a, 3b}. L apôtre s adjoint Si k s pu tir remplacer Jtarmikt* 
(15 r 37-4ÛJ* Ils visitent d abord tes églises du Syrie et de CiUcie 
l;i il) pois pussent ou Lycaonie lOorho Lystre, Icortium 
Md, î-ü] J le li ils von! a Trous mais sans prêcher l'évangile 
dan% lus régions qu'il# tmverseul (l’hrygie. (ialatic* My' i■ 
(ift, M) Sur Lu nie culte première partie du voyage de Paul, 
depuis .Vnliot hr jusqu 1 ;! Trous, nous u avons uiiviiitr espèce 

L UaiAijint r&auruf det Acta* ne ïignuL* il iluiéa dta çpjrmra du Pial rima 
AiiGiiUtt J» f||Jin qa'tl g rijUlOfts iltiui os Typ^i, an pourraiL &p (tï8UB r ler i si 
ne hrtfsit pu legiiluis d'n» couwn f| |jFl dam &ucuo<! IVp"ar0 m fin un arjaMr 
compirubi« iceüi «péri iIbyiiL flirt plus Ittrd iiCorinth* an 4 tëphèw. Ün nu doit 
onjjea'tant cm ir.jp h fler 4 unu oufoidèr uLon rqmmq celle-to. rwr il n'rai p«i& 
prouve . : in>'*ins il esl pfcti Yfsu&eïfiblafaie i|uu n r6;Jn:Leur drs. v.u-a oit dni^né 
pour i- premier vnyajçe de loiircei euinfnirablca i ' ■• • !■■ - qu U avail fu'UT ►'i 
ddui imtre? 

2 Rtfl&a* Saial fui J, p. r.;i, 

3 Humai j t Partifit t Chrunvijÿÿ .... p. 3fiS. 

4)Ciif=nen t Pifuito, I, p. 3Tü t-* 

:ï Les fai» muLHcnl t üliiLu Jp 4e Pad puf de» OC-ir,!^ ùl de* prohibiLlufta dt 
l'eephu 11 ne Vagil jiu-ijeiuenl, il'apjiféeinLjimi di li situation i|ü6 i*4péLro iniisr- 

urdieni i coautm da- mifn:,ituKin J'ol , '.Jj , c BiipHrrreur, U a uçU bmlMljImneot, cutaroi 

il 


HKWîK Ol I HIH'illlfK 1 il’> Ml UlilONS 


il iiiiliruLioii eh ru n obliqua h Kuu* sommes un p-u miettv reu- 
seïgnfs sur ta secoioh p:irhV «lu vovît^ü, relie • |i] i 'imiJml l’uul 
«il Sila> de Trms jusqu'il Lnrii.il he \ l;i suite d'un té vil iMui el 
ses rnuijmgTinii^ posant i\i‘ TfOPU* à Üaniotlî^Uï't: il'uu il» gagnant 
\ EüHpülift t?l Philippe i HV ^ \ïk luuis cette ville ils n irïent .1 la 
fimsenafté juive et hument tiiuti le noyai) il'une dglise qui (levait 
rapidement se développer. mois u ne plainte dont ih sont tes 
itlijeU pour avoir guéri une nsiilavi- vkîrmiuure oblige 
quitter b vjllei IB, IJ itti Le texte ne dit pus 4 imihîeu i|i> lampç 
ik \ K^iit tésli-îî 1 Lui] ïi pu, pimdiiuL ie temps qu'il n passé h 
Philippe, constituer une église vivante et (loriüsaiiteiiveelnquejki 
t] ü uuui 1 'des tiens d utrode ulîwlioli duu; l’épilft rtux Philip 
pions témoignero plü.s Ut ni Pur nuulugitt nvee ><hi séjour 11 
Thftssftliwhque iin évaluer le uéjonr de Pou I 0 Philippe a 
un ïimis et demi ou deux mois 


V pn-uvw J‘»!(|iU...ik *k îro» Irt, V* % „ d* Miugv*, ite eilbiui, da *uii qui tout 
fmiui-ttlr* ■ F 1111 L '.i v 1 - .cm j t - iJivjiï*, O- 0 r «5t pa^ Jf lltiq ûv rvobenlkr ici al l’acli- 
vj 1 ■ ’L fipdtri «n 4L dans \bi rv^iuus püïh'-mn tuiles ré|j4iJiil Uim A lu 

i : lU|i- hÙturiqilP uu si il n iju.lmil 1 tins L:L^S nh, jiAA muSuli ’ 1 C” |ir00tf'<W ouin- 
hl.mJp- pip«ir Avllm d« racouler deis ^véciâiiHmU quitus lui pLaiwd ms rte iup- 
pH"T. Il hV»ri i'üT =üii8 mu-nït 4tf que, daue je l^méu-hj* voyage, la 

traversée rjr h i i-iiuiic r>i de klUjrvgir me uie^i ftirinlianBr* s*Tm uuuum «triad 
plrii'J, î- 1 h ‘SS On nn 1 1 par ftp II ri: nul IjuiüClfà 11 u ■< ta hillaUe fût In Itléùtra 
d'^fAü eiDpnLr im; pi'nib'»- pour 1 ipfttr , 

1 - Ls* -i içlietïlfém* illp Vin It rfo Ai'lfP rtlir In pmiiierfi f. lOlh dll Jiemüfl VnyjLgfl 
iJr» PuLil pn-ir74U -Ui4* nivupjfi 4 Lippu 1 J- l'Iijpilir ■ 4n SdsiifJiiiJt Zur 
i;hr -M-.f-'yi'-,*.,, p. *, qui cumiKiie r. ; . u.y i.f.q.1 te& drai pmioinrH Mnyj^4:a 

tjili>iLijim&ir«a II etm ulère que lea friiguinnta t:î, 41 ; t ', ti 15, i(M0. i 1 

tormûrit .tûul'lvl. II. 2D-2i><'t I or. Paul h Bamai is eti^cijpiNin piugemtiii a 
Attlioeb*. 1 -i. 2. O. 4 If • ;S-rii IL ni s’i ■; ,rn HkLs jir-|iflre?»l i un fi-yagn 

t\ i] l'.'i. Hpjesiiomfa«iinflr4Br JcB(i-,V|îirc tO. L-1i :î7- b, v.iy.i^ï 1 l.i-.yprie, 
m, 4-14 r "28 ni IT*, in lu, l.'p. en Pampl>y(l* É eii Piïi-ln: vi nu Lycaunse. 

Voici ’Lr 4 - enmni--it ^OiWirl. it repre^enle U* ellR-ftà, Apfôï U lUipllie 
il ïnonütuf, BflrTlfcli.L^ir* aL-Uypr#, Paul ■•ri PÉStpilflkv, eu Ptiidle et -:El Ly- aUQalf, 
Alliai qut* cn'ii rll r .le ,-111 le (1 il h 9 -trL.t !7f, 3tj-IO f 1]|.‘ .J> ;lï VJ)-y4gi*s lu 

frdjiiilruf (Jp* Aclvr 4 ffltl un *4îuI p ii «d^uué Paul ttfmunH i ijEupAynun a Bw- 

twtiii4 ■liiiii' Sun vciyuite .. CJjypfp el J a *joaiijJi P *u3 eu À^e 

MUupur» a la plié! iin ÜihLi. i>lta liyimLlu pe ipielipit m^iiituw qu T «)i(i soit im 
m>u . |ur.iH pus îwi'i-.c. L'J • u 1111 i<ênc Ouiit lea Ai.le niruMuni |j* ctuifliL entra 
p j,nl ei Banjanuj iijpuose ju'il i‘up| d" Ii Béptinluirj de ’Küuji liouuittiî (pJJ 


ESSAI âtm U CUHÛtiQUXUJt l'At'U^'TETCNï 


V Tl icssa Ionique t>û |*aul vu ensuite, il peste d'après les Aetna 
trais semaines on trois suhhals * r'e^t-rHÎire, cm pins, quul rc 
Sélaarne^ -17 2i. Connu® ou î'n très justement fnitrern arquer \ 
ce délai est tni peu court. 11 est difficile de mnoilier avec un si 
bref séjour cette pluuse de la première opitre aux I hossakmC 
eit-iL* 12 . T s. h <i Noua jii oiis j’lr‘ jilidns de douceur mi milieu du 
voua, comme une mère qui soient; teddrumenl ses enfants .. 
Vous voui rappelé*, frères, nos effort* si nos peine*, eVsl eu 
trnvuilliml nu h et jour pour o'ètrn à cImi^- à annin devons 
que iiuüs VÜ 11 S uvofïâ prêclu I i-s-yii^ri lr de l'iiHL Vous ^les 
témoins et hieu aussi , du rétgujüé cl de r Intégrité avec lesquelles 
nous avons iigi envers vous, croyants. témiHie un pùV' 1 le feruïl 
pour ggf enfants, nous VOIES a vous, v.-iis le miff&t exhortés, 
nncourugés, cou juré? s... & Tout ûftln fiifip&gâ plus qiCmt rapide 
contact et, i|U T Un bref séjour En nuire, punditnl que l'aul éluil 
à T lies&H Ionique il m;ui pur ih'Uv fuis des sulisuJi-s ih' Philippe 
(PAU, 4 f itij, eu qui serait difficile à ctunpmidre Vil u y .'■luit 

«uiisut tncnullé t'itpemblc pluU'ji que rk l^Liae >tun pmjul d* culLnhuratua, 
G^ttÉ action nnnEiiijaii de Paul al du BarunJma ne fnsul .’tr? celle qu'il? u-nl eut! 

■ 1 -inu IvgitM- d'Antioche* nuit: <luit AU* >lu néuii* entre -jur eellii qui est 
Si-soromia iqnMalli|p mlri euf. i?r doil dgiic Cl mj un ri j,cEmh- niéssinrinuiJ-f. A 
«ta flbtter«4Uonq on finie un jomiirtî «ne nuln-. Le r&(fiuf de Prtn'i dans m-.s 
ropimn mi il uni u <iêj| fonda (Iee •■çliRf , = nkft |. *5 un détail i] m "iule le reic 
«UBperL Iùui &6 lu. Il iHait iIik» tnt butidudrra du t’uni, smu KüCûiufcï 
fftitjtigiiln ià~drtJH* en ce qui «roc*nu* In MmuMomfl et t^ninlhe, du revenir 
visiter Ira «iarliiHi* qui! nviit fondé ti. Enfin, 21 h! *emnJ voyiiqb niait en réalité 
■ui iLunlitni -lu pminifi, ü'pà vfoidféil tu ninUnn de la timê tyi é&f>«« de 
Syria et de Cifi^ût dan* tS h tiV LVucemlde de agi rainnun 411 Irrite. nom 
aendjlfl'l-lf,à ean«d'ir*c rttfpGibase da S^livaUx (^ntiLie iriEufïÎMjnmviü fan liée, 
I. Ou juin traduire o»Wlai* par >1 aeumlna * ou fuir y üLtu^ds a„ Jjl pnatiàn 
1 MiÉrrprriniï nn h t celle de Jlliktar,, illitiir.îhintj tu é,jï ttr Tm Limim î Tm ■ 
fuwtfSfl, Ifiç» |i. i ï). .1“ HMirmnmi. •Cl<»n- f - ^(HïJ.-fi-.vhrr,, t, ïï 1 , p. LUSty, ik* 
Wohlenfaer(ï (lier trute uiui xuwfit J hn/ftilti n 1 '/j rr^r it t. Lripiii, IPOfî. fi,^:,de 
" Jiriti^Lluiiï, (lhr Tftwïfltoniçftrr&rir/V, p. 1 ■ i|. La Mnondtr ffgt celle lîaitnfin 
\Kuïl, f I 1 , p. I^j, de Lflkir ( Af friJ’iiér rjjtfiiea 1 ïf $1 {‘nui. p. 61J. 

-? Vriir par evnmple Jllliühef, ffini., p. 44-, Von lUihftohuli fa TAr^tr., 
h \‘* a. f Lalse* TÀr ééét, p, 1 ^, , Lé)l* (pütti Hï,. p. bru, titrai qù« ié 

Iruü. FmtuÎFLC^ npjMlrtim - I 'aïsL ie i[ - U- l'mû 1 n- U ^jtikuci^uc, 4 üJieUntiî 
rtftù ri^iritiüuu lu vuUjLtr -J u di-tAiJ do u n ri pur [fi Asîina : CIkedeh iPmrtfu nul 
dli fttMJfeiïËî in rfle^Mt, Jïtfwjü tir«*l r Zçitâchrifl, LîlÜKl, p. litlq üxlui 
Ktwl, (1% fi. I4P1 et WohleaheLi.' (Ik- n"-iL" t:ttd i.j rftf- TW.r „ -"li. 
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resté ipnMfot» semaines . IVautre pari la immièrâ dont Mau! 
dépeint Fêlai iflÙttU dra Mldüppieus, le sotte! q'olt a pnur eux. 
rirnji:i1|ejic*f" ou il est île rovunir le* visiter, h bùte i|u'U a 4e 
leur écrire. luul rota prouve ijuc lu départ de Mapôtro n été pré 
mature et iju'il si été l'Ontraint dtabiiiuînimer une nîuvrt* 11 u. il ne 
considérait p ii comme achevéei In *^1 rkm< amené ù penser 
ifnf] ii' séjour de Paul k Tli essai unique -i dû 'Ire très coiiri il 
cil ppu probable ipie rapôlre y soit resté [dus rl mi nmn ou mi 
in ni h nt terni l>e nuNsabuiiiuu» Mai il et Sitas vont d'abord à 

Itère... sont bien mniieillbr 17, IP 12,n maïs le mouvement 

IiMstilr à M>ml i|ui - est produit n niassatopiipie, s'étend jusqu'à 

Itérée el l'npôli.*1 oblige dt-partir pour Ubfein -.l". P' 

te sejutQF de Ma ai à Borée a dû être bref car les adversaires 
tbesaitlotiieîem de Itapidrc n ont pas du attendre pour ta pour 
suivre k Iriir lutine puisqu ils avaient le pouvoir k te faire 

Au tôt il], iij) peut doue oh limer ii trois muK ou un peu plus, le 
temps passé pur Maul en Macédoine. Il faut > ajouter h durée 
du séjour à \ Ilûmes- 17. I;>-'U l'aul ne parait pus y a voir exer¬ 
cé li ai livilé suivie. Ce fait s'explique peut être par I bypo dièse 
d tme maladie dont i*ml aurait été ulUjird lor* de suit pu>*age 
à A Ebènes. i>e Corintliu il écrira aux Vhtrssafonidcu* ; n .1 xi 

vi j idu venir ver* .. Miul, une lois el même deux Ms. 

uuiïs Sut;iti s y <:*l appose <»• vE*;ÿsv * 5^4 : aussi ii'j 

(-nonL pin* j’ai préféré être laissé seul ii Athènes l r p ;4ettfca$iÉv 
miK-strtw. h 'A&v.vït; ,*3 t 5¥; «Ij'ui envoyé Tiliiollnta « ij ÏV«,, 
l*-3, J). Deux e x prussie n* sont a relever dans culte phrase. 
Lu première, « Satan sent opposé » uini rappelle b plirasr 
célébré de la scuudo fipîLreuux Corinthiens sur l'un qr do Satan 
qui son fil elle La poire II Cor 12, jj Celte phrase sa rapporte 
:j iün iiird physique dont souffrait Maul, aussi le rapproche mont 
dé* dt-Uï ex pression* fuuniU-il au moins une présomption 

Ij lEtttJ., (*, p. lâilj iduieL (pi* lt prenkr turoi a tiù iuiviv inun^ 

étalranni ;<? deptri précipité de Pa»n ni que le ttcnml a pu ivtur lînti qoinn 
jouira jjius taré. IJ*ti ne flous piraU fiuer* ™*aaMiiLlc. 

;• E'-uicarle i rt * bien .îruc iLr lnïln qui' .liMirwui n«r le iEtf|w( 

rtn Oflul lia ThÇîSüi'Kiiqut [A r .U*. 17, -t-Elj. 


k$5;Sî srn l \ r.iqmNOLoriti: i u lis^n^e 3 Cl 

en faveur do P interprétation de l'oIislajCfo comme venant dé In 
santé iJe 1 'npot.ro . I.e prisa if « être In issu jj I a o h l'on 

attendrait tm vnrhncomme e rester u {prâfr)contient une nuance 
importante de sens, Cotte expression sxTppnst.i \ a pâtre dans des 
circonstances on Med tout purtLi"iiIï-rou i«miI anormali]u'il reste 
^eul : îl a. bes<ii n d e b so r ns de b es n mis . o n p eu I *1 on v s u p p o s c r ( j 11 [ I 
ètnlL mjiladeùee n ionien lia. A Corinthe ou Paul vn en quittant 
Allioti! 1 *, il prêche " fions In Pub te: s se n fs» &rftkv«tix) (1. fAw\ i. 3l. 
Celte expression s'accorde Lrès bien nveo L'iiypullie^' d'un élut 
maladif où Paul se serait trouvé en arrivent n Cnnnihe. On pmif 
donc conjecturer que c'est lu imtldrîle qui n furet'' l'npnlre h 
\!lièries; sou séjour ne peut Cepefttianl pas y avoir été très 
prolongé* I- envol üeTimuUiéeùTliesâuIonïquoijeiu'ui ^ placer 
longtemps après t'arrivée a Athènes» nVst en départ même de 
ThessaIonique que Paol a dû éprouver te besoin d'envoyer à 
l'église ipi'îl n vn il été nidjgi*, je quitter si brusquement«quelqu'un 
qui lui porte nui message do sa part et l'aide h sortir de lu ' l ise 
où son départ ne |u;ui manquât-dis Fatûjr jeh-e. La mission do 
Timothée n'a pas dû être tni prolongée; quand clic est 
acîievéïv l'mil est ilàjlt ft Corinthe '* On fient tionr évaluer à 
qiijilre luuis environ le temps ipiî s'est écoulé entre Tarrivée de 
PmiL en Macédoine et îti début de «00 minislèri! it Cnrmllie, 


Patlî fllltrBftêàCorinthe un un ei demi \r témoignage des. 
Arles est formel sur ce puinL « Il s \ êta Mît tm cm cl six mois, 
leur ehst-jgmLîil In parole de ftieu » [4flei I8 ( O) fEidiffces* ï 
i-Kx r.z'tv.?] ii; 3 l5mhiw.K è'j aj“;; tta }.:■;■:> t-s> . flciiX ittdir fi¬ 
lions permettant de tlêlennmer à quel iiuum-nl se pleins ro 
séjour, À Corinthe ltail troupeau Juif du Pont. Aquilus, i HVis- 
dllesft fêinme f qui venaient d'arrivn'd'llnlr* 1 {^g a ffa rtieg gftp 
«=î 'h&i.ètO pOTce que Claude avilit ordonne h tons tes Juifs 
üp. quitter (tome (Atfrs 18, il. Comme il avait le même mélier 
qu'eux h Paul s'associe ô eux. Sou arrivée à Corinthe doit dom - 


0 Qtund Piu J écril au* ThMsalîmieieni, il y a, ni »J1H, Aé'jk lise Chnêüpoi 
j\rtiFrr i / TAr-ss.. 7*S) r 
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-i+ï placer relative mont pru de temps après lïidil de rJitmlr 
ru Htm Jus Juifs, 

tl noire pull. les \eles racontent que le ilépuH de Puni de 
L>U'i utile u r.Ui iliifennîuiï par uïu plainte que les Juifs rltqm- 
sènuil contre lut désuni le Lrilumud de iî ^ llli.ui . piHHiratettr 
j Ai lmïe US tï 18k 

Utîe petit h>ii tirer tir ces ijciix ÜtîtSivfi^? 

I. 1 historien lifow (t VI 8 1 met ledit non Ire les Juifs U mut 
v u "un 1 ;trmw Je Chimie suit eulre le 2,‘ï j&mier 49 . t Je 43 jan¬ 
vier fiO II «j référait un leste Je Jrittêplieque umts ti'imin» pn*. 
Il peul Juin .-U U"i* nv-îIrumiKi un frafpiiom do rtiîsinrien juif 
qui u'estpns pur vérin jusqu'il nous, ntt bien u voir puise n i|Utd- 
qnVtuIre smiree vli- imunilr* V&leUT elüutir tnmmi* une erreur 
tliitiH sji réference. /jihn esUme que I indu-nl ion qu'il fournil os I 
-uns vu Je tir C'est juuer d'une manière un peu précipitée. Owrnr 
HoJtauianfi* n observé — - 1 red fini apparaître Je renseigne 
mriit donne | iLir Di-ose su us un jour as w?. f&vnroîdê — que jus¬ 
qu en HOuude* esl mimtm favorable dan sa jKdilhjllca legnnl 
il,--: Juifs, ipi it xe rutile av.ûr élr de m>uveaubiaiiveiliai)l h partir 
Je fil), mais que Je U h .HUIparail avoir rié animé a leur emud 
Liant res Ji.HjiMsiiÎMUs. C'est f iluûe oidre ii et ai que I édU enuJn 

les Juifs se . .. le mieux- 0. Iluüziunun wd-hn* qu il 

|i,i-iil rjfre J' quelques aum'a^anl trieur à la date ipiuflimnol trrHe. 
Ce j n ..vmt ni parai! mot i vé par l'opinion Je IC ItolUmann sur 

la ,j ( .lu rappel de Mix Un pnnl dune jusqu i pntio .■ Ju mti 

trsiira. leni r (tOQJ font WÉII Jalede \\h\ u'Orose donne ruuuuee 4■ 11 
de IVdil île illftmle contre les Jui fs lu» lonrnit compte Un délai 
ju'tUMMMrr pour riîppîit' ali lui de l'edi! d pour le voyais J llulin 
b Corinthe, \qinl is cl Ciwille puurrai&nl nvoi r débarque â bu- 
Hiilhe au i oniincneeiiu ni de ali, Paul y sérail, arrive peu apres . 

1 } tfhL VIL ûj id: .lajeî «r»Frp> lurpt^in pwr r J.ïuèuîn frf,? Juifrur» 

JOMp'hllT TÇfiTl 

2 } ÏÂhot KmL t IJ', p. 637 . 

3 Û» HdIUhiIWii, St. AU'jick., p r i JT. 

; p.f, HuHnnann < rwlirn npiaioii rfjftù b iewaHrlfi Hillhefî d* •••■ii live, 

âj âçtiürrr tll'-q p. U h iioaitaiac otumie prululitf. 
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FôftT Ifl pr< h'OLlsuIuI di? ijullkm OU étuîl jusqu'à res iierniùi'rs 
Himéi^ iTrlirft à liittf rnmliiiiüisnns io^v. cnnjfli'turfcltti qui tlü 
l»- L imïtta,iL'iil pus d'ii hotil i r tk aies rmirliwiiins, lii vu irertimics 1 . Lu 
sitAUtlinii a r.fonritjp depuis En 1111 |iE ii-n 3 i<■ n pur linitr^iud iliiïie 
inseripLioo de DH plies mnlliriimieeiiienl mulitrift 1 qui conlielït 
Dm 1 luHn 1 di* Clrindc tniï fJelpJiirns i b l drim Impii'll»' Itulliuii ërtt 
lïifmMoitnd comme prot-uustiL 

Lit tltdml rie d" P l \|p j «-fil uiiisîi n*in;AI . 

T:Êip[ K'h, zù-iiz; ^icaa-rji: Ifcpflcpspriîç 

É^Ôll) 

zis- [-: a-jTiMïrjpA - izi} t]3.t piï ; T ’ 


1 S‘iif pur eremple, Znhn L'ini. 13*. \<. B38)} O. liultmniEiii (tfdiitf; Z^Ü* 
tjftth., p, tsî g i i km ta y (f'nuiiit. p, 210 i?.j : Uatfnmtkfl f Pte rArow., f ,ï-in.j; 

JObh WllOIS 1,'irl, HP i/r-r iI-htib l'EftC ïî»f*0g” 

Il ini* , n l i\ II. ]i P5IJ* M'in- in'I urlw:ie WV'f* jm»-i•• j;m |ii£h miml ;« U Îai]| nmuciiîft? 
à trouver 'Inn* I? pmaortabtU il“ GnJtitf) Wî p-oitil ifnppui pütrr la-i:H , iwni4Wi'" 

fna 1111111 h i h h "i, 

- Af*ir. BlïiJpiürL ft*‘rfhm J. )f<fn.r- i irifi**' [T,,i , i -,v fi\h ■ ■■■tf.. I <1 Jhei, M 

{Mtdolouo, 1005, p. ^3. GetiKitiM^pU^ndout i'inlAnêi pour k (dsiûiUïlOfiO jto» 
llitlaima n’iu'ulljijia eiA nu**rçu |ud JV'orJbleu qu'jIsilélF si Rirai* à k Sartiümi' 1 
par il ep i1m^« ihiiiiu.il il h. 4 tfp li Itlsà I îfc Balilit* MiflÛt ’l rit L*ü. ïW., ".'! ' . 
p, Mf| Ou I I «t Ndniil HiiTess^mEiil |^r ,\<l, l,-Hdn:LE3jKîrmï lu lom Jlï h ? m ; f f * 

ÿrtKfttns, t, y.\ iSflT. p. -W| a ptûTflijQ^ mi. |t 4* abondante littÉnUiar* 1 ■ p.i 

a unlmpni- 'p 3'nll^niiae de Hntiiii Ot, fin:, tint, rt irt n ft'.'l I . p. l-ÏV+n Un 
imi îrmiyp'm lumbi’wlrrni pjjirth ElrmairikiUM I' i P.•-i r,;nnJiidlill rira t.. JtfnHH Hfilitn. 
JîMir t pf ftvphittih* Sunf tu- n.'.nvtn- 1 ? i J i - -/f i<< j « i i ht ï K nü/*n, I linn* 

PümJ», lia? fattivr «ml rif|f|^ffinÿfC(^lirA^l^f iSj^iIé.-, 1P11 » 

I*. r>:l iis. i. Al» J lut* donnée ?• ■ & ■ 'imnn i 1 fiuii tjoùlvr l#i MÎÙioef 

pur Knop 1 tt«n|*i|/t*rîAfi JrrAr •.foncUt. tü^'r 1 |p. t73i ni par î' BjaUIfdlj (Le 
p-i / n i ri J ijl'4' Autu flpti/^iw tfonioilliDf Küéfcdiliflpàl cArî*- 

L'.'ppN'.-h. iuiJtft IHll 1 jj, _ l L 4-? I~t ol Ifrft ailielüA dàtli eilpili lin riinliliuoDsqiHl tes 

nircÉp) i-Sim jx(.L|irjjhJ m ^'Arûiii'ji-jÿÿ, /giai'ii .' If\ti >. $I*i >/., Il 1 El), 

de Lifïiîüi ii b n Ni, p^f,- yujrt air Chmnoi-'rtîr (i'+ pauln.f, Z. f. iets. îiifol,, 
DH L p r 34'* i,i •*) tn iiemter Usn if^ Woïplsntwîrii i ^nf- r'^udiuv fj vdmfl 

•', DtlpM tni/stfi Ht'’{c utun\i fu.\ iïir ji<iitlsm#i'Ar ( r /hrt/nvtajjit t AknAlmAe 

Zrrjvkrp/L |)^ ^0 P;}, Four II- diîhll &6t I» 'IiscUUTGH itolù^ip* n-'iift 

rcHfçypui À I'-Ipi I t- .Injfi ,'tJnfi ÜfpfiFtiniiii el A ™JJ# iJr Balmt! ts ^rnAtpiÿEi/ 

- t S.pfMp pr mi. Hsr , Mit fi ^ Ùt fri., 1 H ' J 1 1. p, t3*A ^i L'jJiurriptlnn 
u Sti ii^jialrit 'i'nEpfi-- une <Mip k da W. ArîLLtirvaiii_ - PrtOiîuffta. Th-'ttJ. 
ÏIm 3 'I J, p, ». dtm In fi<"<ur J* s ipt. Bd l"11, \k -6^. 

i.ï] 1 ï’i Iran lui? pim a^ripEi « Je.- fr^jriiieuls Iipisji lu r^-RH n i ouvriB': dfl 

D'MïStaiiiifj. Ftmius t 

i Dtinidiijin ïPfmiui p. ifiâ propas.-? ■! fM-’uti'r n;l ui7î«*ç. 
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ri ujj pim plu* loin on lîl : (], ;i (ij : 

laj] 

I iÀXMâ t'iT.;-! ;ü3j Xïf' ivljy- r:- Âyafc^], 

4r»]|iofi Mail doue prormianl au moment où re texte fui 
(T.ril. Lu date u 'est fournie que par ee diknil que Claude porte 
pour In XX\ t fois lr litre il itiiprratfir \ LindinMiOD reJriUve nu 

.. roiririliuninen œil une re&Htutïou coujeeturrili?} Lr» XX \ J- 

nrclamatkiu irnpérïnf<‘ est rertnineinenl antérieure ut t ! amH 
,‘LL rar relit 1 » I ui » ■ esî relie île I ntau^unitiuu de VÀytw datai ta ' 
' l L, dam I inscription qui rnmméiuore ee fait 1 Gland»- es! imp*. 

r Xxnt D ep II U qi Ifi url Cia îu \r p ortftil-jl rc tit re 1 Du n s u n e 
inscription île 3,:» tille do ky- n Carie », i.huuU <-sl ;i p, foi* 
tribun pour In Xlf fois . | imptrutu VVÎ7, O lie mscripiion 

est postérieur»' au :fu janvier 52 iluk a laquelle Cliuul . me 

. . la ilmlzit-Mi' .1 liinn- dr inii Inluumli f| mténniiT mi 

1 #T lOÙl oïril&teù Inquoth il pirki le tiliv d'iwprrutQr XXYIt i. 
Miiisile là ne |e-o»rl pu* iiii iUiiu ml In «Ule à laquelle Umnle 
a reçu!n XXVT - (icctainniiuti impérial». S U en n porlé fe lïlr»- 
dans la première moitié de Tià t rien ne prouve qu'il un Luit 
pas déjà re^ue ou fil. 1/hy poihese r*i rependciuL peu vmïst-iu- 
M'aide, rnr h hiiinëitàl s*- rapportent déjà In* XXII , XXIII 
XXÎV' et peut-être XXV ace lama trous*, L histoire militaire .1. 
i 1 nue 1 .ri v-iuMe appeler au minus deiu arrlftuudions itupé- 
rmleis II est iiipnifuenl probable qui 1 ta XXVI' i oui Le en 52 < I. 
«•ririuiu te* opéeüiuns militaires l'nmiiirupaieiit nu prinlemp*. 
eth’ date vmU«mildritdi»m» ni II) s» 'fond I lin iestri' de52 l ÇüJîlon 
n ilnitf! Mt«. sans doute. proconsul ■ *n lit nu peut même dire 
nu printemps de 52- Mai» in, il imprirlu rie sn-mr Ici ques- 
lion >1' plus p ris. Les sïnuverucurs de provime* nVuliaieiit 
pan en fondrons m | 1 janvier mais nu prin temps, des lors le 

1 Froiîiiti. f/e iiguu, 1. 93. 

2 r, l t. vî, \m, 

3'. rr«ff .teiw, fait.. <Xïi, par* p. 3üt» s. 

* Uàmwm* Fdifi f'nmwtiïffs lApwfii frMKmii Mona, tt(00 Kirinr Tentr 
n"* 41-Lï- p. 101 

S. Rauuc, arf p. 1(1. 
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fuit que i l'ilNtuti n rU- procoDAul fui printemps iln Liârd Miüivp- 
I i tkh- iJtmn iàttbfQ inhT|iri'li<.iiui. (ïlÜliOït fl éW pPÛfiOflflttl tut 
hion «lu prinE nips 5t un prinlnmpti uï y un |iï«-n 1 1n . printdfrip' 
53 nu prinli-inps ;ilî = . Mninmsi iL 3 * * ïtüliqu rummu normal 
■ In nhnnp'niml ih>s mi^ r is1ril< provian îiiTiï Ifi ilah’ du I' f juilU’L, 
mflifl il in* là qtiiMl'unr date tliéoriqmv Unique mag'isïrftl 
rnLrnihm fniu'iiou'i i|n> Min umviv «in u- prûvtttoc ot COFîlSofr- 
\ut1. se* pEniviïit's jurMj ti'u 1(1 VWtn*' iln suii -im’n s^ LU'. Eli 2,'> Tibèm 
n vjtil ilc« i«l«i i jui 1 In* 11 uuvnn] \ magistrats «l<-vni ïi-n r quitter ll< mm 
m .Ltil If | 1 juin ' En 'il CÏUIld* nvuiLlin'i El üftlr iJn J' r avril ‘ h 

4:iii n>:' 11f ïI Miii-iitnn rniiripr snivnritiTi'Hi-rlu i SftYrtlVCrfltttfdlfc- 

pudlion . ti vtgunur fil) doluil iju proconsulul rl« ■ ii :i I * 

liiiTi, son ontriH'ûti fnncliemi rloîl lUuirtUftt tmrrnu ili-Lmt 4c m:ti. 

\ .î-lll ijijf|L|i.if jndït-nHou qui pi 1 rjnnlln Jt t-cm ji fc çl.urrïi H .si 
Lu lottfc 4® Elniulf n été éctîifl un ilélml nu à lu Un ilu priwiui- 
subi! Jr Ctalücm? Lu sncmnîn liypolhfcr n pour nTkiqtie h mm- 
lîmt d*) dut Mou <I:ins tim- I Htm pur luqmlln (Ilmiilr ficpordait 
i>utniiùiitia iKr. ni ffrliuns privilèges mtx Delphlonsjrend« kh» 
vraîsi'iiiliLubtn su purtidfMliuii hhx o ■ ^ ■ i i i * u i . f i i i mil pi ê. ■ I ■ ■ 
la ilfi'isimi impériale^ Dans ces conditions b lettreda Claude ne 
puumiil julur ili’s juviuinr* moi* du pr&Cûnsi|lüt tic dalïïiHi 7 . 
Latwuk difficulté qun Huulnvncelte mJnrpn>î:ünm n>t [u L ti mrivn. 


I) C«| riitlrrpMalïgm If la plupart dé* anl^uM "pu m »or4 (Vfftip/ïHlr* l'tfi- 
firrijilum Bfmrjrual, pur tmitnpJiê RaLmt. Oüiilfi), iilebrrl, lXïor-1 _ iWnaay. 

I.VeM l'iiiiJ-fpr^taiirtinLf üfr^aflsimn, ï'irdu-i, y. t'i, AseuatriT^y Jnht-n* 
- BpfÿTHpMi: * an<i fîfllÏÏu, JVinerfriHTAfflE Sep,, lÊUl.p. ÊUÎl «Ut qualÜUIttn 
a profunanl d* M i 5U >*« plut Al «Je ü'* k 63. 

3 TLi, Moiumst'U, Lt ri.mil puyie ifitd. t*\ (iirarrJ, L'hîjji. l&Xli 

t. J]l, p- 29E 

i Dion 57, II. 

Ft} Pion fiO, U. 
fi) Pian 6U, 17 , 

7] A curia f'ajaciimli un iirgunifzil tri# fort ei i J nn pncn.id im-r pour sniïte 
La mtitution (te* Ligne# pur r.VejFsmdftu '.Ftiulm. p, M’fi 

|*ül&riï A&ûktfr; T Iwjjrto; (V»i l«n 4 îfriflîl |IM n[*'r »4ld Jttunkç » t p; ; 'A '^ts; î“v-p -a t’> ! | 
rinkrrfnliuti certain* 1 ün UuUton avant Tenroî Je U IrtlFe de Claude u P«<Ipfaee 
e mpêebF ralt y Usa 1 1 1 mr ni. du mrtire la lettre au mucoccnitnt île son procon- 

i uSat. 


fil.V| K in HÉI-T-rTItK ni> 


Sî lu 1i I tn i date du hi fin ilu pmcunsiilni de GaHiou, un r*t 
obligé il'jnlim lli c que Llnudr u reçu |ii hln d'ïiïiptr&for V.Y17 
ifi- b?s premlon mois de ta e;iiiipjignn ib 51 ru Utu E i-jis nvmd 

|r début de mu f 11 h y a puv la une difllrirlté insnrniim l^b b, 

Xnus avons vu un rfîcl. qiu- i.v lé'esl qtlr par ixmjorl tiré que |;i 
WW' m■ ] uiittfi k|j imjulfhilii « j sE attribuée ;'i J année . L i: J >t que, 
si i'tlc Q'nppartîénl pu» <i t'aimée ôl. elle nsi en tmin cas du 

début de 1 auin r él 

I n conclusion i loqjicrUii nnus sommes ainsi romluîts ksi que 
(intlbiM ■) été ]irm!nnsut d’Atlltvïr de Mllll al fl (mil aï Jl futll 
■ joiili-r qu’il h'«si pris slrii ln-men t tmpiassiblc que ros du Ifs iIcjî- 
vrui ûlea retardées d une BJinfe. Noiw verrous tnuiefrdhr que lu 
soi ni ion que nous i.-mi sidérons i <jtj j=nif lu plus vraisemblable gril 

rrlli- qui sâïetUirde le mieux mvr les autres d.mes de lu elirn 

nrdogb* puiilmionjair 

llfiuiL iiujifiirnimt mherrber quel puni >m peut tirer pnuHu 
lîviilinn de la i‘|iriritnliçrfc pu u! intérim 1 de lu dule du praronsu- 
lut do finition. 

II nwvieni d e*ninEner rJ'atmrd J a question préûtnbJo que 
l-oisy a oppctsifl fi l ui iMsiilêui «ii- eelio damna || voit il ms U' 
frujçiuiuir des Artes sorL.djuui un réril! 1 en rluti creux destina* fi 
mettre on himb-ro l aLLliiiili: que ]\juk j ur des \cles -iniJjiiilait 
qih Jr-t inii-rilè^ rnituiiln-ü prîssvnLüi jégufd de 1 * Qita'Üieft* et 
des plaintes déposes contre eux. L'auteur, pense Lofoy, tmrn 
été il itifirlil jilu I mpiTHsê d'introduire n i épisode que les 
fiï— rnmnmes iraient pris, h Home, d:iU* lu pN)éos de I aiil T uno 
“Ulliidi plu» dilTéreutr i|> ccd le que réclamait su théorie. ("rm 
rtiit lr d'eprés Loisyy pour nu pus être obligé de n duior h 
cundjimimiîfm di; I fipi dru que t'rmlinir des Votes uirml bimupir- 
nieut inlerroroim son récit, doux uns apres 3 arrivée de l'wd h 
Ib.iiuia sans fournir aucun'- imliratian -qrregqni ne passa itll tiuijl 
de ces d .m aus A res rnïsons ^onuruîerf de suspecter I épisode 
■l« Lui beu, Lnigy ajoute uni' raison purLieiillùre qn il tire de h\ 

l Lomÿ, L? pi-.mmr>q./(iL'ji ci Siuwi ruut. Un . vint [■( je. leu. 

p. E 4^ ** 


KSSAt Sttfl LA CMHOMJI.OIÎEI!: Kt 

iimnièrii iloia I $e présente. tfuns te livre des .Vies ]<■ h'*“ii tld 
E mdîvilé de l'un I rV (lurinthe. 
t-o rikit est iünsi disposé : 

I 11 Iti'c'il iJt*fflçüyitéItjKIÆtÛÎijpOprç>|irem< iil dile{ttâ, I—III}: 

2** îSfito sur lit durée de cellu nciîvilë rédigée dune îUttliifctfO 

iIte|Ü^lte fdlfàlt r-ti'H .. rniiHiiMrui ; 4 kd&îtr» :i i-esvw* sud 

l| Sïïijzt.iiY =y 4Â£éïg t:v >^yiv - < ïtt8 (UgS J, 18, Ni; 

3* Récit (te rdpîsoiïi 1 relntif à In plainte déposé*! par ioslftlfe 
contre ftuil devant le îribnrml de (iultlou 1 18, 12 17 ' 

I ■ > Inde IK. j | paru JE iijjiiiny Innmhision| naturelle du récit; 
tV-pisude de l in El ion lui semble avoir été surajouté, Imisy ne 
refuse vcpemlnnl pas tl ndiui-ttru qu'il > dieu synnhrJ 1 interne 
entre leprornnsnkil de >> ail ion et l'acUvio- de huit h (iorintlur. 
L’iiypotldtae de Lûisy mt Ja brusque l' i minnison du livre, de* 
les, pnnr (fltâfôSE&ftlà qu'elle soit. n'est qu'une hypnthè^ g 
laquelle nu peut rij^Mdt'ut *m opposer d’auIre»’ Ou fitnii Lui 
n|>jrs'lor ijTu-, ïi l'uuii'iir 11 vi■ ï 1 nettement irn Hnlentimi do ua pas 
raconter Je dénoOMüXlt du pr^ès numiln de Puüj, il âêfdîl 
■ dnititfo IJu iI ait eoriduil m-s b-rtenrs jusqu'il In veille même rie 
i‘v. procès. eu i-n su^ûninL iiîuvtüjblemciU Jü penséi' pur l im- 
pi , irlnttiM’ même qu'il doiifuiil au récit d*-sr« nnlceédenK. Jl reste 
cependant do ruiner vüLeon de Loïsÿ qu il devait être paitieidifc- 
Mîineiil OiU " ild* 1 à I mileur des içtM 1 rb' i j 'teleM1li épisode nu 
I imlorlLé romaine s'elnil mOMrée -d jiijile .r lï^nnl d'un OlNr- 
tlüli, mate il a élé lisser, iriifriNKiI priser nd-iler lies épisode^ 
comme celui île Hdîippe ou un ma^Uli-ril fuit, nu m"prte de Pmi 
(Iroib frapper Paul de yoffft» (dcfe? 16 P 22 *, , mi comme mu 
de .Icrusdem oïi t'CüiOPÜé romnine n'iiiiorvbuiL quelrès molle¬ 
ment polir déb ndir l'apôtre M'■>■'-■ 2t d! il ti ainsi mérité 
qu'on tuï fusse cràÜt quiiEid II rolote un épisode comme eut ejî 
de (telliaD. 

\ Voir par exeniph’ 4lnne Je livre raonit ne Kocti J utf .4 t'fQSiunfttzt\\ tr> 
2rr/»-rriùrÀ#p ftewAirAfciu^ritci 1UIS, p; 3 l/ l'émuoAntbon -1 -■ s dinm* 

liypoUiCHi;i - t lll-iiê l i!(U'. nulrr .-(J!nfpl«- fenlll Ulf rai l>Vf*- .Lins; In R' > Me. 

L h Vuir, fvUnrïcr'eijïurl, Çh'Hff un w r^'n^ir,- r #iüi« 4 VéptHpt* •!# 

Nimvtüu Tetlümtnl, Paru* hHtet, p, 2U r. 


r^o 


H F1:' Il fUÎ t/FlI^TOlIlR [>K* ItKJ.UriOTïS 


Sur le second pnini Knrfrnmenlftfimi 4*- Luisy ne non* jüirolE 
pus pins d/'dsivp Iji ni>tLtrfs sot In durée fin séjour de |*nnj peut 
aussi bien «Ire plm-ifn après in mention de son uclmlé qufiiprès 
le 11 >-■ ï L -it s événements qui l'uni uhïifct h pjsrlir 11 m e>l par 
exemple mnsi m dm pitre-17 {verse i 2,i nù l'indinitinn rdulive 
a tu durée «lu séjour (Je J'nul est donnée avant et mm après le 
ricVif fit* l'in-livité de l'ml i Thnssdimiipi.- In prtrnlîôle pins 
exact enrore esl. foin ni pat lurédi sur Epbèse mi h durée du sé¬ 
jour • Un-, 10, IU i « ■ -1 indiijinx avant que soil i immire I ïminite 
de hémélrius r|ui inutlvc te dèpari de f npûlre (tî) F 21-40), 

H rmuiHc de re «pii pirrnk- que nous pouvons ransjdcrrr 
I épisode de Gai Mon comme historique, du moins dun* <ps 
tdéuiimU essrnliefs. Paul £fft (Juiu parti d« l Gurinl lie peudrml U< 
pruroQsiilul dr Gajliim, e'est je il in entre |r printemps >1 i ( le 
piinieiupri !>2 El i'de ainsi un tlulP meut île près d'une aimer, 
heissmann reprenant une interpreluOf<Ti déjà donnée prir 
ï. hnuukfi 1 , pur O. floUaruinn . • ■ i par \\ uhbnhrrg’. rpuil pnuviilr 
!■ i nr«‘di-^iiir iiîrr.-. îl «ilism r que la maniéré demi ('épisode est 

Irjlrsnlïrïl . h Gai]. Haiti |ii-jm imsul dAdmïu.,. v, (rajA-hit;- 

:: âvù^ârsa : itjç I \ 12) silppcrêc que l'épisode se pï ice 

dans IÉ-. furiidi va teiup> du pmv-nurne nl de linJIEmi el que 
les Juif* uni pmfilé de l'eulréti eu fem tionr d nn nouveau 
pi t ii,'Miisul qyj est un qu' ils supposent peu un t’ournid ■!(- In ■]} im- 
linn pour essayer de lui n mtr lier ttue iMiidtimurilnmcofllït! l'anl. 
Muis En iMtmèfü mi peu particulière dmii h épisode est introduit 
poumü fwt lueii rire hUHIjiipV àfOt im im- mn]rn|r,df ndae- 
tïon qui faii que lurent surOftSJimi ne vient qu après h nuliee 
Mulivr à l=i dnrri du sèjtiurde Pmiln GorintJu- Si ('nutinr des 
.V O s avait en b pensimqiie lui prête Ueissmüîin ne laui'uitdl 
pus nmi'ipièi' par I emploi d'un autre verbeque 
Ün [n ul rt jiemhnl mrijeeduriT que e est en anloritne, pat* 


1 1 DftLcsiiTfcrnl, Paulu.E. ji |ri|. 

- *1 L-'hntiuri nilfj.ti'it* imrJ ffn- t uria 1 ,*irf Z’\f. l‘lolliJi. f p 354. 

ei llctfUtmtnn, ttïUl, ZÊitgtef.h, 1 p. Kïî, 

4) Wndrtïiherg, lei eiit KuTinthtrbru ^ Lfrlpop. ttiO?, 8 
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■ -unsMijii^iit dans rautumnr tle M, p$ Lbül si dû Rutiler C*»rin- 
Lhn Au ri'imii 1 if s'arrête ft Ivpîirir et promet d'y revenir |i:iri c 
i|Li'i I m-peut* comme lu lui ilemiiEidcM.it fes Juif», y proliïtlgtif 
suit séjour (At7f?ï IS, 11)21 k D'Ëphftsc il gagne Césaréa et 
\oliurhc Ü8 P âi 22 V Un ftciil songer à durtv raisons (Jttï 
obligent Paul üi hCkter sou voyage : mi bien il vmt être à Ànlindio 
jMtur no» 1 fSte ou bien il désir** y être arrivé uviml i|ue lu saison 
avancée ne devienne par trop défavorable aux Vuyngv*. Gflttù 
Bf ' iunie hypothèse est Là plus vraisemblable car rétôpreâlftfl 
employée ii propos du séjour à Antiurhe (fâ, 23 > 

"viij ne suppose puspii'U s l iI m un motif particulier BOfâUOtt b 
r'éiôüralkih d oue fêle t! osl jn-itliixjU-■ i| h l'aul c*1 vi-mi passer 
rliîvei 1 il \nlioL.'iu‘, lu- seraîl ijoti' 1 dans l'auLü)tUi<- ÜL h ja il > 
serait arrivé. 

I/arrivée de l'apiilre & Corinthe duiL être placée dix-huii un us 
ayant faiitumne *î t * ft'est'à-dlru an yriiibmpj* -KÏ. CëHa date 
s'accorde bien aveu la rencontre pi thni] fini à Corinthe de 
lYisrille H li Aipiiliis chassé» de ttome pur l'édit de 49. I/évita 
-piItalien de Lu Madéilr.dnr cl le si-jour à Vllicnus Vont doue de 
ta lin de W au pmilt-uips de £ïlî. 

On peut donc présenter Les évalua Lions relatives ans doux 
premiers voyage misa ion ntiire.s de U niuuîèn* suivais P 


L i o-, tdsrtÜlU ^umninmiU JUitrcfuii PujI jMLulU rwiula -i Jr-ruâiLiisu 
pfftM il» Vflufr k Àutmtitiij. titliL ré* allait iPuit» Lu^uu dû Inrifl ■uci-Ld+'uLaJ. 
li'lLfpl-'C par Je tealt rfeu .p -ï Ai: iu iiviïis “f . îùjcii.1 .;,M i^ciurj..y ::«r,ni: 
Eii Ce lie |fkas¥ üuut tcnrlce canunu une qualquise nuLûurï 

oui n eI htiI jiMuflÀ r|u 1 llr üoiiit passage de Paul k Jsniealem ftait (uppystf 

par Gea cuuli du ÿ. '22 ; ** iïsarfvim: ii ; n iviûi;*i:*v. Te lit- es’, par 

exemple^ L'inlorprtrLaUon de ilxniuy- l*uuta>, p, 214 s. ; de Weqdt, 0r$ Apiw- 
ietyfsfhiciit' 1 , p. ;-lOô 9 .; de Oie. Iloltxuiaaii, /h> fiOtlut 

ut vi dif RuittiMti, ^fl|ïi:An/f f. ncetchl, U'iMCfurr^i , i9N&$|p [U- >. L*tiMnB 

lîfièTfitè ifi> In rri' nllcm :T- MO* rttite «mil T-Lra;sg?, II r^UirL «in dfel. üe UWl 
«« qui tüi dit rJu ilemiar fnjAg? île Pvtl 4 Jifiimlwii que lu venue de J’ap6tr* 
\.i ville Êfliulr -l:i 1 uBe i^muehr- jjnufe -l nie»- 1 piirlllnuae, l + r ridui'ii'ur 
dre Actes n'aura a giiAr# pu U toenliaiuier dune une »ijjjpje mddeuie, uissi 
lumt pirili- l plue nulurei de ruppufter 22 A I* eiuuti^ tin port üt* SnttoiLas 
à In vüie tle Cé&xrée qui h dt.miunLI- C'esl li il 1er pré talion de IL i- I lu t Li - 
utunn , Th. Llïj ., üuL «1 de Ültw^, Aeü lj . fd, /■*éL 1 f., p. 
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Premier uot/cuj* . 

D^jinrt it<- l J ant <S Wilioahe, jinnloiups 44 1 

I Jurée du voyage. uitLre drusc H vim\ fins. 

S«'jniir ui Ai>iiiH'lii\ liivtîr J iiiHotntie il pcin lumps? 

/b ttxirm e z }tit/ayë y 

repart d T AuUmrbi' |>i inh nipH v 

Tm vefM-i' de l ’Asir Mîijeim*, ?? 

Marédoine .. s, i mors, fin :>0 n piiutèrnp* M 

Arrivât A Ciuiuiito, jj j î n U m jjis ;i î 

S^jL.nr h DiHiilUi!, Ifl fil. lis, prînL 5n si untom. 3 L 

II h.^tr rirwr -ix an k et d. mi pour Je preiriïrr voyage F- 
'St'Jmir hih'rmiHiirnirc ji Anlkidse ut lu prmJiiiV partie du *r-t *fini 

# TmH' hmliHivu f.mtr' répartir rus six afts ci diuuî 
outre leu trois pm-indis diiût ïVii^ïralilr I va oHiwlttm' 
faitu- parce ipi elle >'-[msetviil sur du simples mnjecllires, fî 
lions pu ru il dum superflu d un Imsurder mur 


J-K TlliJI^IIMï Vi AU IC Mf«*nûMtAIIIB. 

Iji il'in r du séjour d- l'uni h Vu Mode- outre son surputl el 
'"U Imisième î «nâges niksinnnsiiios u ed pas frutïi|ut-o. L iiutuar 

'Ic’î Ultrv: [n, Zdi .Ni MMilitrlieul " ai y ii 111 fins**' Mil ruHfliIi U‘Etl[lH - 

7 =:r; t H*À), ÛU [iütlE SOppUsOf (JEU 1*0 II I JlV$t |1US COslê à 

^iiüin.tu' |»tus li nintemps ifiiP- l'Uiver, il ou serait il. rcpnrü 

au pmileinp* de .'if 

Le Iroiilômo voyage pHil »Hre ddiompewé ipïüin* parlée* : 

1 I ' 'n a fn-0fi-is« pour " rMmt <ln pfTfniff v..v«jc les dali;s tuiifiiitM * Knll- 
ni-T , u Hactwi, Fkmpminn, N etrl^r, P>’ Umichi > ht ,1 n t r. •M-i --Gillrri.'*, W 
Brttnrr. L.jtt ,r, fïjlIxiK, Haraarll. Stemm mn 1 Wwndl tû IConWk. frwlljit s 
S b; - kJ n-J *, WaiulM , +S- 17 rUmmv , >7 iBarilr-t, Ton^ri* Wf d-igbtFoot , 12 
Kfim, r5uLmi-r , r^j Zaiin,, tî.int M Kenap . avant n* tJiiLmj,, r 

B. Wai»L 

T l>n L ïïjtt Jjfatjl Jf lPM '!• c» î W nfTfrt . iï 

if- l SInrnnck . V7 0. IMIîmarm \rtel.'r . pi flinl-t Hi-lwv, CFumnï, fiti.l- 

Uty, f.ui.-n. Turrun “■ I iBoninmahu. «:-n „ Ly, Fmi-füt. Lig^lf^t, lîtinr^, 
àtcnmiiiiitii, :yi J.ilifîiinf, Ltir^r, B. Weiss. Wandi T j^ahh. 


rc>rv\i *üh m cnnoxoLtiGtK ualuu sienne 3£t 

I 4 - Traverse de b fiabtip *i dp La I k h r> i-:i <■, tn^n l Êoiinâti mais 
non rationtde 1 18, 2:1 j; 

ü'" Képmr a Eplbse t ' 1 I.-W 1 J ; 

-I Séjour en Macédoine et ou Grèce 120 » I - 3 i : 

V 1 Kel .» :J ■ Corinllie à Jérusalem ' 2n :i-2t Iji 

U ilirnViio b traversée tb la <iabtie ot de lu Mlnyirie osL 
I im-uimur du pWb]èmuahr0nolpgii|iiô que suuïèva b troisième 

\ t iy iige, 

l'ioii arriva Ephitso un üuvcrrsaïil Ur^ partifêi les phi* élevées, 
du ptijfS i-i'.ïtMi'iz* Ta àY^rîïfiEiÎ! i MJ 3 J', r esL-tVilirc pur fa 
mon Ligne t>l non par la plaine lit T, y ni*, Clnmcn 1 ronjue- 
Lnre rjiiû tti itinéraire ipii n'*œ| pas le plus naturel s'explique- 
l'ail purliiuiüi ] bien G Paul était arrivr à ftphèse jitiprirt- 
li'inps. parceqn’â ce uinmcnl lu. fi-- vu liées pourraient uvnir élr 
TOtidup* impraticables pur les Imuululiim* du prhileiup* 

A Kplièse, Maiil enseigne d'abord tlrms lu synagogue pendant 
trois jhi>U : Mc£«* ÏS.SJ, puisdmi* 1 W H u,. <j M|1 i e t Lain Tymmiu*. 
t Gerf, eniilinrn' le fi-rii 1 1 11 ru ■ I .‘ irv un*, en sorti» f|«o tou* Uni 
ImliüiinlH de l'Asie imUuidireut In parole, Juifs cl i i. - l'L I il . 

Celte indication devrait, ^endde-iGL porter Mir les dtm pé- 

rioÜes de I eu'ClgimmeuL de Ibid u Ëpiiêsfl jnkbqn'il esi rjiies- 
tiCtti des lînif-r dëg lima Mais la phrase wrauuèauü d'une 
manière quila fait porter sur es qui vbt.n prôi'isêiiienl d'èire 
rrii'iviUi 1 (TviTS ^ll^i ’tTTi èG irrç î>a) fct p romille le fétÜi ronlenail 
déjà nui 1 indication sur lu durée île 1 ensoignemeni do Ibid 
'l.uj'- Eu synrmoguo, il puni U naturel de rrs p[M ir'l ■*»r le* .li*u\ ; l 11 ^ si 
I emcïgnôïmuil dans l'école d* Tyran ù us. Muni para II dune 
avoir ùii*ejgnéà Epll&us jir-mbnl deux ans ét 1 .mis mois. Après 
I indietitiun de lp. fil vient UH0 noie affiiea étendue sur les mi- 
tuebs ueeuriijjlîs juo M-ml ;ï Eplu^e i|p, Il - 1 ' ; puis luuleur 
VAppOfte tau projeb d© Muni ; traverser ht Macédoine ot b Grèee 
pour nlV-r k Jérusalem avec l'ml ruinai de vbiler rnsuife 
Jïiïiiie i tï | J nii| prépare ÎVite'-ullûli de re plan en envoyant 
Timollièe et Ktaste m Mllcédolau, lui-même re-ti emuire 


I J IfJliMi, ?‘.:e rt/iLt, l r p v . ï. 
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quelque lemps en Aile f =u rh' \r.in 11). 22], 

i> temps ne | j i -m 1 «niter i ois h. duii** à i-t-i_ri« • 

iiii'tj S de Hanl duns l e&oJe de Tyran mis r;i r In place de h notice 
il) IP ocrait tdtns ineiplitsHe. Il rml übjieri'er qUo. d'après 
les Actes, l'uni rcslr, non a Ephnse, malien Asie. On peu! sup- 
poser que, Loul en ^urdujl suji quartier qmiêral k Lpliésc, J'.iul 
a entreprisalurss rl'évauftéliaer la campagne autour de lu ville 
Lu durée |jn eoUe actinie puni «H■ i ■ vilijé® U mui[ moi- onvi- 
rort puisque, dan- adieu* qu'il tari h Mil et aoï anciens dlv 
pllè-r f Paul 'lit : -i Pendant tfOi* uJi- je J) uï ''r&tv tic vun* 
exhorter unit H jour avec lanm> | (19, ?A). Ces Unis an* se 
ruppurlcnL, *ebm U»UIV vraisemblance, h iVusentfili de l'ucli- 
vilêde Puni si Eplu’Se ni dans les muvimti&. 

Un a pensé, nous Tuvufis vu, trouver dans le n-hemiu par 
le 11 n ! Piiui est arrivé h Epilés* 1 2 il II indice que -a vûJiile doit 
dti'iT mîso lui printemps. L'émou le de I aune tri u* qui obligea Un n i 
à qui Lier Ephègt: pourrnil. bien avoir éclaté i l'occasion de la 
grande ftHi- d’Artémlts qui se célébrait au printemps 1 Ainsi 
senti I ru u Urinée la durée île trois ans ait ri buée nu séjour tir 
Paul. 

En partant d'Epliêse. Paul se rend un Mucéiloini! >d lie là 
eu Ciece. e'esL à-iliro n Corinthe !-U. ï). Les Actes ri r mettent ki 
qu'une -itnplf traversée de la Macédoine; lu lecture et I élu de 

if*:; la siTumle rjntro mu < iru intliinis n .Hcul que leur té.i- 

üiiiik*' (but être série un uni eut réel lie sur ce jiuinl Paul a 

il abofd AéjûttCTlé t’ii Macédoine pour ItUlfldîl des UUIlvidkà 
de Ceriullh- oit sévissait. una crise nivi ffrnvc dans laquelle son 
rtivlunlé aji ^tolicpe nsipuiit de -unil irr Pui- quand des noiI— 
■vélins hivui-nlde* lui parvinrent., il dm uneure ajourner son 
départ C ' si ibirs qu il envoya n Corinthe une lettre ■' dans 
laquelle ïUxpliqaiüL les ni isons de ce retard. Il chargea Timn- 
t tue de la porterai de - occuper de le Ha Ire de lu ioIJiiEm qui 
J^nii i‘lre inrojlbù a son arrivée. On peut conjecturer que ce 


1 1 CtETn^Ti, f'iJUlïiJf, ü. p. 1MJL 

2 H s'agit apecmleincul dff U pramiÈr» j-Mdn: Je U éplLTic. 
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rpfji retînt pttllJ f-n Mm '^inirn- ce fut une crise scmhhddu a 
celles iju ut'nk'iiL traversées les églkes de Labile ùl du Corinthe. 
4'iiiil. un dM ( ditra cléfiseSMI séjottï un Macédoine par eus mots : 
« fions n'avoua eu ammu repos mais nousavons■' £t££fi?àn iôédf 
toute* manières, en deliur*descombats. .ttuledu listes craintes a 
M l uor. 7, 5). Colle crise x dû ubsorhor Peut pendant l'élu cl 
l'iiulomnc ut iw U> btùrtr rtmi’urit Corinthe qu'à ta fin du l'un lier. 
Les Actes ( âi>* 3 i donnent ii son séjour une durée de trois nudsel 
tfcàt avant les Alyniôt «jîi'tl faut pbrer son départ* 11 avait 
l'intention desa rendre an Syrie par mur, mais dut rnaiJUter sus 
plana Urn dérider ri passer pur la Macédoine en up prou nul un 
comptât que des Juifs avaient formé contra lui. Avec quelques 
L'Oiispfignuiis parmi lesquels se trouvaient Timothée, Tychiquu 
el Trnphnm\ il vu à Trous où quelques-uns de ses amis iparmi 
Ïiü quels Pau leur de la Sourît en AVuw) duivenE l^ rejoindra, ce 
ijulls font après Ira Azymes iiû, d-6,i Lui-même ôtait dîme 
[Mt li i|e r.ui'îiUliu quelque L'iiip* ttTlmt la (éUï T U devait y ôtre 
arrivé à ta lin de l'année précédoüUh 

La durée du voyage qui, de Trôna. conduit Paul a Jêru 
HiiLem peut être déterminée avec une assez grande précision 
puisque nous possédons une relation do m voyage {Î0 f i>- 
£1, lit qui vieil! de « l’auteur eu fiewa ■ et qui présenta les 
qualités de netteté eL d'exactitude qui caractérisent £& muuiêie. 
Los compagnon* de Paul partout de Philippe après lt» Azymes, 
au bout de cinq jours ils sont à Trotta, où Ik en restent sept 
îàU, fl). Lu premier juur dn séjour coïncide avec Je dernier du 
voyage tu le j nir du départ avec le dernier juur du si joui Paul 
‘ 1 t i "iiqi 'louons quittent donc Trous te onzième jour après 
w départ de Philippe. Ile jour est im lundi puisque ta veille au 
soir le? disciples s’assrnihluiil [mur rompn- h- paiiii H que celte 
réunion a Hou un dimanche ilo premier juur de b semaine 
7), 

Hamsav 'a essuyé do montrer q no cas details no peuvent se 
rapporter qu'a l'année 1*7. Celle aunéeda, la P:\que a été le 


■ m 


li üuiüjy, Th ■ F-Jidiw i.' -'tu lu' )‘t • i p, ÏVjÎ J, 
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jeudi 7 avril, les Azymes ont duré du 7 au 14 avril. Les compa» 
gnons de Paul seront partis de Philippe, le lendemain, vendredi 
15 avril, le voyage uuru duré du vendredi 15 au mardi 19 et le 
séjour de sept jours du mardi 111 au lundi 25. 

L'argument est ingénieux; malheureusement, il n’a pas la 
rigueur qu’il pourrait sembler au premier abord. Il est loin 
d’étre démontré que l’expression « après les jours des Azymes •* 
(psti -i; Vjxifz; 20, «) signifie nécessairement le pre¬ 

mier jour après les Azymes. L’incertitude introduite par là fait 
perdre toute sa valeur au raisonnement si rigoureux nu premier 
abord. 

Les diverses étapes du voyage de Troos a Jérusalem sont 
marquées avec netteté. Dans la plupart des cas In durée des 
séjours et celle des trajets est indiquée. Le voyage sc décom¬ 
pose ainsi : 

1° De Troas à Assos (Paul à pied, ses compagnons 


par mer ...... 


■j* 

13; 

2* D*Assos à Milylcne . . 

(?). 

20. 

U; 

3* De Mitylèneà Chio . . 

1 jour. 

20, 

15; 

i M De Chio à Samos . « . 

1 jour. 

20, 

15; 

5® De Samos à Milet. . . 

1 jour. 

20. 

15; 

G” De Milet à Cos. . . . 

! jour. 

21. 

i; 

7* De Cos à Uhodcs , . . 

1 jour. 

21. 

1; 

8® De Ithodes a Patara . . 

i% 

21. 

1; 

ÎP De PaturaàTvr . . . 

m. 

21. 

2 3; 

10° Séjour à Tyr .... 

7 jours 

21, 

4*6; 

Il* De Tyr à Ptolémaïs . , 

<?>. 

2L 

7; 

12* Séjour à Ptolémaïs 

1 jour. 

21. 

7; 

13* De Ptolémaïs ù Césnree. 

(?)• 

21. 

H; 

14" Séjour à Césarée. . . 

(?>. 

21. 

8 11; 

!*»• De Césarée à Jérusalem. 

(?L 

21. 

15 17; 


Ainsi le voyage commencé une douzaine de jours après les 
Azymes a dure 13 jours, à quoi il faut ajouter : 

«| La durée du voyage de Troas à Assos que l’on peut esti¬ 
mer à l jour; 
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A) Le voyage d’Assos à Mitylène auquel on peut assigner la 
même durée; 

f) Peul-être un séjour h Milel, si Ton admet qu'un simple arrêt 
ne suffit pas pour les adieux de Paul aux anciens dÊphèse; 

I*a durée du voyage de Ithodes à l’atara qu'on peut esti¬ 
mer â un jour; 

r) Celle du voyage de Patara à Tvr qu'en culcnlanl large¬ 
ment ou peut estimer à 7 jours; 

t ) l-e voyage de Tvr à Ptolémaïs estimé â 1 jour; 

!)) Le voyage qui ni dû durer qus quelques heures de 
Ptolémaïs à Césarêe ; 

h) Le séjour h Césarée. 

Il résulte de ces données et de ces évaluations que Paul a dû 
arriver à Césaréc 42 ou 43 jours après la Pâque, il o donc dû, 
selon toute vraisemblance, pouvoir réaliser son projet d'étre n 
Jérusalem pour b Pentocôte (Acfe* 20, 16). 

Amiestatton et procès de Paul. 

Le lendemain de son arrivée è Jérusalem, Paul va voir 
Jacques (21, 18). Sur son cousei) il consenti! commencer le 
lendemain (21,26) une purification de sept jours, mais avant que 
res sept jours soient achevés, soit moins de neuf jours après 

I arrivée de Paul à Jérusalem, il est arrêté dans le temple au 
cours d une émeute. La proximité de b Pentocôte et le fait que 
tous les pèlerins venus à Jérusalem pour celle circonstance 

II ava tenl pas encore quitté In ville explique bien la surexcitation 
du peuple. On ne peut. euelTet, admettre que Paul ait été arrêté 
m ant la Pentecôte puisque, dans le récit des événements qui 
suivent, il n'est bit aucune allusion à la fête 

L<* lendemain de son arrestation (22, 30), Paul comparait 
devant le sanhédrin *. Le jour suivant, le tribun apprend que les 

Il Schwartt \7.m fAru* laju..., p. 288 contes!* l’histonc l.> rie ciste com¬ 
parution. || lui irmliic impossible qu'un ofticuv romain «il fut companhre un 
u oj on itérant te sanhédrin \ ©eU «tt doit répondre ; I* que Paul est accuse 
un crime contre le temple, crrnit» qui résulté rie la violation ri'une loi jutes 
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lui fs - ? dfépûianf de provoquer une seconde comparution an 
r.mi sili' ittgueîlelié tttflieoatrupôLn 1 i-F li*4« 11 Itîoi^ enn- 
Mairr Pftü| rie nnif $ An lî put ri b, d'où ietfltdtmUtin fïH ( Î12 1 II est 
HiHf iCésiiree. Celait donc le troisième jour après son nrraa- 
taiioti. Cinq jours plus lard (24, I L les Juifs donnent 1 accu¬ 
ser ihwjiul Félix, Enlin «près ijuelques jours (i*sîâ U ijiipH 
- • •, - 24 1 , Paul l'îmijMimH dwanl Félix ri ItruslHü. Ce 

devait être une quinzaine Ha jours environ fliprii son arres- 
\ ali un i; issue dr ces lieux comparu Lions iuip parait pas nclle- 
menl, U semble, à lire I.- récit fies VU s, que FHixdl . lien le 
à fniri' traîner Ses In -s en longueur. « l élix. est il di! après 
leruoHde la pmnière comparution, qui savait cyiul-im'iil de 
quelle du: I ri ne il BtagutsalL ajourna les choses mi disant: (Jimnrl 
letribud Lysia- s.m vtmil j éludieral volie AfEtàfe* (SI, ^ A 
In si - im'l' ruuiptiruliuu, Félix n peuren etiletïdmil parler th 
justice, de leuipei rince et de juffetûiïïii h venir* il M ù Faul ; 
n Pour le moment, vu-Cen, quand j eu aurai le temps, je tè. rnp- 
pr>31erai o 11 espérait nnfisi, ajoute 1b IttXtG, qu H lui donner; ut 
du liir^nt 1 : mm la faisais il v. njr souvent pour senlrelenir 
avec lui »{ïh, $$. I 'n poupin* loin 11 esLdîl que Félix, ùson 
dépit rl de Césitrcc. laisse Pafil en prison pour èire agmildi 
mx Juifs (24, 27). Ces diverses Midi cation s ne s accord•■nt pas 
parfaitement'entre elles. Ou ne peut démêler si Félix r- tï-ni 
Pmd en prison alors qu'il lettëOÜ imiucunl soi! pour plaire aux 
Juifs, soit dans l ^pnii d ohlenir de lui quelque argent, ou bien 
si, pour ménager Fapùlre, il se refusa h prononcer la cou dam¬ 
nation réclamée p ta\M dnifs \ Nous n’avons pasi rechercher ici 

^nct.üiiaflb par l’tulanLÊ romaine ; ï“ q«? Wt ^m[Anïln Faut 
| e ^ühgJnii pour pttàm ruwuralto* priée uni» lai St SM pûur te I*a* 

Juifer. 

|) Sühtt iut» £ur P* t£§ï Ml rfinariper qw* L’ftpoif à* Félix 

4e pj-nr J« l'irai de Peul par la kil qui l'tpAtr* ^nt tenu tb 

jü.teB E hjut p>rttT «les MWttTi 1 flÿw àt Jérusaîwa, )« gM**nM*i puttshi 

rrtiftferqttlt avHit de* HiwttftM I I* *Ji*poiilion. 

L k ) Slemmio, |Wr JkcAtai.erArl<üti«r 4 m ÀpMî PflidtM (Z f. Sfn 

p.fô) B8liaifl que cei dtvirs BtoUfe répeisefusnl kt L,vpr>U]frsea fxiLaa pie 
Int eQüWBi|aïiïiiiP pour expliquer le duree du proct■, 
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s'il e&l possible de démôjer à travers- ces indications enotradic- 
Uiires Jji marche réelle dus évêneuusnis, mais il était bon, 

» ; ■yons-m>ijs - de signaler üii moins l 'imprécision d on récil 
nouvel il luiinidéré connue de Unit premier ordre. 

Pour du 1er l'arrestation de Paul ut lo première partie de son 
procès h Césuiér. on dispose de l'indication ipd 6st donnée par 
/lefes 2\ r 27 àiiTÎ ïi= PiwSsf. ï:iî:/5 'i I *V.-1 I h L :xi;/ 

'î^“- ^ n Après deux ans, Félix eu! pmir sum^-ur Porcius 
Puslns », Lo plupart îles piegutas entendent» sans môme envi* 
■'itger LJiypothè.se d'une nuire i trier prêta lion, que te point de 
iL'jiuri de i'va \ :m o>t 1 1 ■ dèlmt ilu procès de Puni'. QueL 
qursuns 1 eepemïiiuL pftîtnent que les ikurjcans représentent la 
durée du gonrentc^nentde Félix. Ou invoqua en faVettr dû cette 
interpréta Uon ce c|ut- SchwarU 1 appelle ■ 1'usuge uoraial de la 
langue » bwV *ÿtMnfas SpracàgtifTatirJi) ; Valentin Weber' fait 
remarquer queK'snji'l «N* k phrase est Félix ee p| donne à penser 
qtlo |is point de départ des deux uns ivd un fait desn VÎft, mais re 
peut être la décision qu il prend d'ajourner le pmecs de I i 'qiiI 
bien plutôt que «on entrée en fonctions qui nVM même pus men- 
ll o nn éo diiiis le récit. Le même auteur HQ|b que Josephc 1 tun~ 
ploie iw.içpûîv Ixr h proposée b durée des ftuirlkuis d nu magis¬ 
trat et que Lui- pour marquer im simple intervalle pu ni 11 pré¬ 
férer remploi de t {&£&* 27* 91 nu ^mplenmül de jj-cri 

ou de Ïtï 1 . Ces faits quel qu'importun U et intéressants qu ils 

1} fJrr Apù/itrl •{- * e t ïiçhlr‘ GaelliO^Or t^'f M -yer\ IIP. fi. 37W ï. 

ïlallinLUia, ï, Z\ p« 113. HûnïlMW, gKi nwAm.erArilfcwwe 

dbu Pwdm* Z. f, fflt, W&ï* ÏÛÉrttpi >9* Blasa, Àch Afwf. ai. 

fdidt*, p. ifid, 

21 CeLta opnmm sauU'ïuj" au jtvti* aiênlE UiT Pilau, tir 
H' ImiiffitAih, 1704, 2, fi, 1X4, a àlri k- firme pur des ri-'^rthà calhnirqu-n i^mmf 
Kflhnrr mu, J u .v i fi M IïUÏT, p. 22’ s. - frithoUk. 18S7* U p< UT ai., 377 t6tî3, 

I. p. 311 •». 1 jf,' f AiuA. Tfc„ lM8a É p. 631 *j it Valentin W*b*f 
lïwïfttrAtf Atr Esc^m a de* H' k unl#a Jiapifirft An Hfïwurbrtsfi, Dim., Wuralumrjr, 
’. p. |W , iîilit 4 MuulHrjuei plii» par W^llliiuUfu ^JHTtifen —. 

|> S k.) h pnr ^chivurit 7.w e^ r . p. 2LU). 

3) SuhwarLï, Zar CArenfi p 21>l. 

il V. \\«b«r T ïf'i'L i.f.fA, ticr Ejwgttr-i*, p. 

5} An.J., 9, 1 

tî) V, Weber, ffni, Qtieh,, p, I0Q, L« àh$inc Jûiear pj? iVnlerpeA- 
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puissent être ne son! pa> décisifs. Us établissent In possibilité 
de l'interpréta lion proposée, peut-étro même — et encore 
n'est c*’ pas certain — sa vraisemblance, mais non su nécessité. 
Valentin Weber' o encore fait valoir que l'émeute de l’Egyplieii 
qui, d'n près A ctt* 21, 38, est antérieure à l'arrestation de Paul 
est racontée par Josèphc’ comme un des derniers événements 
qui se soient passés sous le gouvernement de Félix, elle ne 
pourrait donc être de plus de deux ans antérieure à son rappel. 
Cet argument ne serait décisif que si l'on pouvait attribuer à 
Josèplie des préoccupations de rigoureuse ordonnance chrono¬ 
logique qu'il lie parait pas avoir eues. 

Wellhnusen* rejette l'interprétation traditionnelle parce 
qu elle suppose « une absurde interruption « dans le procès de 
Paul; mais Mommsen note que le droit romain ne mettait it In 
disposition des justiciables aucun moyen d'obliger les tribu¬ 
naux à se prononcer sur une plainte*, b ailleurs, le passage 
Actes î\. 26 suppose nettement que le procès a traîné en lon¬ 
gueur. On ne doit pas s’étonner que l’auteur n’ait rien dit dm 
deux années passées à Gésarée. Il n’nvait pas d’événement sail- 
Innt à relater. Il ne dit pas grand chose de plus des deux 
années de captivité romaine et Wendt * fait observer avec 


talion traditionnelle réclamerait plutôt flliuvôiquo IIUwrt. Nous ne sommes 
nullement sensible a cet argument car le maintien de Pau! en prisoa au moment 
du départ de Félix réapparut pas au narrateur comme ]■ suite norman ii* U 
situation antérieure, mais comme te résultat d’une décision nouvelle prie*- par le 
gouverneur. Il semble «n effet que U nsrratrur se soit représenté — à tort sans 
doute — que Paul, pendant sa captivité è C sitèt s êt-gsrd* « U disposition 
du gouverneur tans être précisément l’objet d'une information judiciaire. 

t V Weber. Krtt . ««*4.,., p. tW. 

2) B Il, 13, 5. Ant XX. 8. 5. 

Il Welllisusen. B*ten. ., p. 8. WeiteAcker fAp. Zetf.», p. 410 s.) avait déjà 
invoqué un argument analogue contre l’ntsioocité de is captivité de deux nos 4 
Ceaarée. captivité qu'il considérait cependant comme imDliqo*” dans A clés 34,37. 

4) Mommsen, Dit ttcthttivrhHliiuut. ?.. f. Ht, Wiu., 1P0I, p 93. Pour In 
demonstrsiioQ de cette thèse, Momm*vn renvoie a son Sirnfrrcht» p. 487. bans 
le même ouvrage (p, 459, n 2) ou trouvera des exemples d* procès traînes en 
longueur. 

b) Wendt. Die Apofle/'jet^hirfiU, p. 3?9 s. 
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ruban qu'il y a dés périodes aussi ftOJïtfdërfthlos df la vie do 
Pwiï sur lesquelles les Actes sont ua muuls on très sobres* 

Les arguments invoqués à l'appui du Finturpré talion d’après 
laquelle Ü seraiL question dm* Atmih 27 uon d'une capti¬ 
vité du deux an* à Césarêe, uwi* du rappel do Félix après deux 
ans du gouvernement sont doue 1res loin d être décisifs, 

Ou peut songer a opposer ACOtlO interprétation un raison* 
neuienl très simple i t'aul o$l parti de Corinthe an automne^ 
d'après l'inscription Itourguet pendant l auLonuie 51. Le début 
du troisième voyage missionnaire se place au prinlcuips du 52, 
lus trois années du séjour en Asie du printemps 53 au prin¬ 
temps 5C, car s» I'oil faisait commencer ce sûji.ur in r i,rïl1 ' 

t. pu || eulii équivaudrait it la suppression du la lreversée de lu 

Fhrygie et do la Calaiie. L’hiver passé à Corinthe est doue 
l’Iiîu i ütèül H l'arrivée de l'auJ à Jérusalem nu peut i^rurmtû 
rieur à lu iVntecÔlo 57- A 06 moment Félix qui était entré un 
funrtimis en fîî ou 53’ ëuul gouverneur depuis quatre ou cinq 
ans. 

Le raisonnement que nous venons d esquisser n’esl pas un 
réalité aussi probant qu'il If* sembla m premier ahonL El 
repose sur uno série de cnn je dur us qiiu nous Iuiioik pour ii - 
vr&bemhtabh^ nab qui tùn restent pas moi LH Ües curijuc 
turcs : c osl lu départ de Corinthe en milomm\ Fhivur pas- i 
Antioche eulre le suuond et le troisième fUgftÇ»missitjimuiniss. 

I nrrivuu ut Je départ d'Epbèse an pmiletnp^ Il suppose, en 
nul ru, que les indications vhronnïûgïqu es données au cours du 
récit de l'acLïvitû du Faul k Kphêsu doivent être corrigé** 
d’apte la phrase sur son séjour à Ephèse que prononce Paul 
dans son discours de Mi lui | 20, 31 ,i 

Nous devons donc roconnaître que s'il nous paraît légitime et 
naturel de maintenir lïnlcrpréLatiou traditionnelle du tet» 
cnnuna se rapportante la durée de ta captivité de Paul à tncsarue, 
îin’ya pas cependant d'argument décisif ipyni permette d'ecarter 
d'emblée ut dune manière absolue l'interprétât tou contraire* 


Il Sehwnru. JTwr CArçjioJ^if. . p. Î-ÏT. 
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Il nous faut maintenant faire entrer en ligne île compte un 
autre élément d'appréciation et examiner les données que nous 
avons sur la date du rappel de Félix et de son remplacement 
par Foutus. Sur ce point deux opinions sont en présence. La 
plupart des historiens pensent h 59 ou h OU, Quelques an leurs 
comme Kollner', Valentin Weber', Oscar Boltzmann', Har¬ 
nack*, Bios*', Wellhauscn*, Schwartz estiment qu'il Inut 
remonter jusqu'il 55 on 50. 

Examinons les arguments invoqués de part et d’autre. Lu 
gante donnée directe dont on dispose est fournie par la chroni¬ 
que d'EnsèbeV La recension arménienne met le rappel de Félix 
la quatorzième année de Claude, la dixième d’Agrippa suit en 
54. 11 y u certainement ici quelque confusion puisqu'Lusèbe 
lui-même' dit que Feslus fut envoyé par Néron. Le remanie¬ 
ment delà chronique d'Kusèbe par Jérôme donne comme date 
du rappel de Félix In deuxième année de Néron et la douzième 
d'Agrippu (55/56); Harnack l “ estime ccttc dnte exacte et fait 
remarquer que Sehtirer ", le grand historien du peuple juif au 
temps de Jésus, recoimail fondées les dates données par Kusèbo 
pour les gouverneurs romains de Palestine et que rien n'auto¬ 
rise à fairo comme lui, exception seulement pour Félix et 
pour Festus", Schùrer a fait sur ce point une réponse détaillée 

1) K#llnar. Z . f. kith. TA., 1WW, p. 010 *. 

2) V. Watmr, K ni Gtvh. ,, p 182*. 

3) O. Holtimann, .Vu». /eityradk., p. I2ÎS n. Otlr opinion * été retirée par 
lai dau» h iecnmlr «dilion, 

4) Hmiur.k, Chronubt'jtf, I, p. 233 I, 

5) Hi*m, jûf. .4p. «d. piAi/., p. 21 i>. 

6) Wellhauwn. Nottn..,, p. 8 ». L’opinion de WVIUuiuseti lui «t dicté* par 

non inl«rprài*liou de? Acta* 24, 27. Sur 1* queation même du rappel de Félix il 
s'exprima *n et* terme* : Z* untcnmcArit FvIlt wiràtteh ttkûit Kné? 51 
o drr An f iny "• H'un/r ni tufAl rnrine Sai/ie. p. 9)- 

7) Scbwarfi, Zur Ckrowtoyie..., p. i8 5 «. 

8) 151. Sclioene, Berlin, 1875, p. 152 »*. 

9 ) 4. «., Il, 22, I. 

10) flamtck. C.kmn:Jog(e t |, p. 233. 

Il} Schièrer, Gttth. U. jüd, VnUun, f, p. 583, n. 47. 

121 H*m*dt, Chronoloijn, I, p. 234 ». 
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dont nous pouvons nous borner h indiquer le sens '. Il iliîmoo- 
tro que les dates données prir Eusèbe pour la période ru nsidéfée 
sont, uu bien purement et simplement tirées «Ji j s wlivras de 
.logéplie, ou bien .h où Jbsèphe ne fournit pas de renseignements 
piWis, eombiiiéen .issez Iifc'a ^r 11 ■ -nï il'nprta telle nu telle indice- 
Lion de son re?rit. Nulle part» d’après $oh tirer, il nV>1 kgitiriie 
de conje: i iHi-r . comme un Tel fait parfois. qn'Ensèbe disposail 
d'une source pur lieu Hère, sk la Chronique de Juste de Tibériade 
par exemple. Ou tvil doue en droit doeOnsidriei‘ les renseigna- 
mettts qu'il fournil comme fondés I h où ils répmidunl, à éftl 
indications données par Josèphc el de les rejeter !:i où, comme 
i* est le ni* pour fa rappel de Félix, ils replient nir tira ronjtj* 
turcs cl ries combinaisons. 

tktte explication de Srhurer a été complété!:- par Krlies* qui n 
essayé de rendre compte de l'origine de t indication donnée pur 
Flusèbo. J| estime que, dans sl*s sources* L'indication était datée 
d'après les années du règne il'Agrippa, or, rom me ces années 
OUI été comptées d'après deux $y*tlùmes diltéreiiis entre lesquels 
il y avait une diflérettW de rinq années*, il est fur il» dose repré- 
senter cwii[lient mie erreur s'esl i Nlroiluïl.e dans l'établissement 
ilu *yiichmui$ine unira les années de Néron H celles d'Agrippa. 

A J appui Je l'année éo, comme date du rappel de Félix. 
Harnack * fnîl valoir l'argument suivant qui a vu il été déjft indi¬ 
qué pur Val. Weber’ et pur 0. Hultravmnb Josèplié ? raconte 
que Félix fut, après son rappel accusé dcvanl Néron par les 
Juifs ei qvnl ne dut hui arquillomctti qu'a l'influence de sou 
frère Phllns Cdni ri fut disgracié peunvrint te jour ou lïrïtim- 

lj Sri .[fiiji, jfur f h, onatogit <L-‘- f *(« hmh, /’ f. mm, Tkwt., 1HÙr* + 
P -1 3£. lit t 1 -*, p, F78, 

Brinni, (h r Toitextny l*r Aflt^td l'ruiiH Un i P t^Uf Un / lArtf c,,rî>nrtafl 
t^nhmnir^ XfilficAr I JUr.rsiii'^tîJrjrri,. L- if’tijî, 1;MW 1 1 t r , £ * i‘- H, 

f. 27, 

S) SdiQr*r t tfiMffà .fip, saj. n. 7, 

4) HutHi'k, i'Aro/ju[tîy«i t, I», üît*. 

J) V. W.iti^r. f» + (82 s. 

û) 1 * BbJtjmXtm, Ai ii/, Zm'lÿ fitH., p. l~JP. 

71 XX. fl, t 1 . 
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ni. iis devait avoir quatorze tins \ «oit avant le 13 février 55 L 
L'intervention do Pàllas en faveur de son frère serait donc 
riiitérinire îi février îtf 1. En admettant, eufljnie mi le fait 
parfois 1 , une erreur d'un un chez Tacite on aurait une 
iudinilioji qui concorderai! avec coite de la chronique J Eusobe. 
Schürer objecte qu'il n'y unuenne raison d'nd mettre ce ünlte 
meut iVuu nu chez Truite* eL qu'entre ruvènemeut de Néron 
1 13 octobre 54) et lu chute de Patina (avant le 13 février un 
no peut faire tenir tout ce qui devrait eülrur dans ces quatre 
mots, r*est-a dire la partie du gouverne ment de Félix qui. d 
pnV Josephs. tombe sous le règne de Néron, le mppel de Félix, 
son reloua la plainte des Juif» contre lui, l'intervention de 
Pallus eu su faveur. On pourrait en conclure avec Seliürer* que 
même après sa chute Patina a pu conserver assez d'in 11 ne lire 
pour pouvoir intervenir eflkorament en Livrer de soiifréti-. ou 
plutôt, avec Schwartz 1 * que Pallnsn'u pn r en réalité, intervenir 
en faveur de son frère Le récit donné pru .losèphc rr'présente¬ 
rnît tilors, commo lu pensé Erhos’, une hypulliêso imaginée 
pur les Jnife pour rendre compte do l'échec de leur plainte, 

Kcllnnr* a proposé d'admettre que Félix n'avait pit* été, à pro¬ 
prement parler, rappelé par Néron, mois que ses pouvoirs 
n'a valent pué $\é renouvelés après Eli mort de Claude, Il est vrai 
qnVn théorie les pouvoirs d f un procura Leur prenaient fin a la 
mort de T empereur qui t'avait Qüuimé\ mais celle disposition 

i. Tuile. .Ine,, NUI. 14-15, 

J LAifiriu Sui'liïrn», Vitu tYauiti, 27, Brrlimiiiûiii étail ni 2 Joura, ijjrAs 
Pavé11Fitj^rn, lJé- Oiuifij'. jr.it le tôfturw 4L 

-M rTAj-nja »/ iÿir, î» p. 25$. 

4) ÿshùfPT, Zur CAmncfogie.,., Z. f. une*,. TAeoL* HWeJ. p. Ethftf. ftdtl* 

tqf*..,, p 10. 

~t Sfrhiirri:, Zuf. f'ArartnbjjJf,,,. Z. f. nPïtt- fA. h 1)^*3, p.39 *. GfrrA . J 1 -*, 

p. m 

f..: 3«bwariï, Zwr fôrowiftgiei,,, p, 

7s Erba, p. 17. 

B) ItelLnw, Jahrb,, Ü*TL p. 222 »„ Z. f, *UA, TA,, im t p, m. 

0) Hiî-EdiTïtcj. rntfrjjuMürtym *^rn Gctie* iti V^rwnitunÿ^- 

fjcvrhlçhtt, l„ 1377, p. 240*256, 2ii8, Mu (Bmjrtrj, St ju fs redit, J l T 1 307 , 

p, 23û s. 
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n’a pas été appliquée à Félix el ses pouvoirs ont été renouvelés 
pnr Néron puisqunu témoignage formel do Josèphe* il a gou¬ 
verne sous eet empereur. 

Schwartz*, sans aller aussi loin, croit que l'avènement »le 
Néron a mis tin. d’une manière générale, h In faveur dont les 
affranchis Avaient joui sous Claude el que Félix, eu particulier, 
dut être entraîné dans la chute de Polios. Pour expliquer com¬ 
ment il se fnit que malgré cela Josèphe raconte la majeure par¬ 
tie du gouvernement de Félix sous Néron, Schwartz. 1 admet 
que Josèphe ne s’est pas préoccupé d établir un ordre chrono¬ 
logique rigoureux et qu'il a placé sous Néron la majeure partie 
de son récit sur Félix parce qu'il devait à cet endroit relater le 
rappel de Félix par Néron. I. explication est peu vraisemblable 
car, même sans attribuera Josèphe une préoccupation dr rigueur 
chronologique particulière, il est difficile de penser qu’ilait mis 
amis le règne «le Néron des événements qui. en réalité, s étaient 
passés sous Claude. 

Félix a donc gouverné un certain temps après la mort de 
Claude. Son rappel ne peut être pincé trop près de l'avèncmcnt 
de Néron car. deux ans nupnra\*nnt, le tribun qui avait arrêté 
Paul lui avait dit : « N’es-tu pas cet Egyptien qui, cm derniers 
temps Tûto a soulevé et emmené au desert 

4.000 s ica ires » M<7e* 21. IWl? Or, d après Josèphe \ lémeule 
de rKgypliense place sous Néron, et pas tout à fait au début 
de son règne*. 

l*a date extrême au-delà de laquelle il est impossible de des¬ 
cendre résulté du fnit que le second successeur île Félix, Albinus, 
est arrivé en Palestine au plus tard dans l'été de 02 el qu’au 
peut évaluer d’après les événements racontés*, la duree du gou¬ 
vernement de Kcstus nu minimum à deux ans* 

1) AMt. r XX, 8, i. «. y., il, 13, i. 

2) Schwani, Zur fhmnoloijie..,, p. 286. 

3) Schwaru, Zur Chronologie.,., p. 28T». 

4) AnL, XX, 8» A-fl; B. 7., If, 13, 1-5. 

5) Schlirar, ilttth.. I* 4 , p. 571». 

6) Aitf., XX, 8, IMt. 

7j Scbtirrr, Hc%ch., I'- 4 , p. 579. 
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>vinni'r' estime qu'il nu fruit pns remonter lunuicoup plus 
toln qufr la date» d» (HL cor deui&ïts rtvnnl 1 » rappel de Félix, 
Puni, > L {iniptirQi^:i|il devant lui. lui dd qu'il u$t u gouverneur 
depots bien dns minées o f ia tt/./ <',w izin Ji, 1 ii,i. En ;js il l nisniit 
été ilppiil^ six mis. L'argument nW pns décisif cnr, même cri 
iidmuUnul qui 1 tes propres paroles de Puni nient êU* conservées, 

nousavon-évîil^ ..ht dons In pin i*t' qui lui- 4 nüriliuée nue 

précaution oratoire rt nrn 1 formule do politesse ■ ImtsT il ninviopL 
île ne pas li • i] * presser les lermes*. Cetlr parole se iMmpren 
drnil nuseî Iiii-n en î'd'î, après quolrr ms de gmn erneuicid de 
Félix, qu'en ïï8, après six mis. 

hnir humée mi. Erlir'’ : n tmore voulu fuîre vul-*ir que e est 
celte nuitée dû que üoibulon devint légat de Syrie et que le 
pr*i j, n mUnir di ■ Judée semble il vu ir élé parfois changé en même 
temps qne s nu chef. Il u y 31 pas là plus qn une hypothèse, 

■lu peut donc, -ans qu'il -mil possible de préciser dnvnnlng<\ 
considérer que Félix n dû Mro rappelé en 58. en 59 on en fjlb 
F n prenant lu date moyen ne de .>9 , 1 arrestation de Paul tom¬ 
berait à lu Pentijciîle fil \ «CM dépaft d f Achaïi! cwnnl la Pâque 
île la mène- ruinée, il aurait séj ihi rué h Corinthe de [u lie de 
ëf* à la ftYqui fî 7 . Üu printemps nlj ri lii tin de In même muée, 
l*üill se st-ruil roii&acré il la Vljirédoiin 1 Le séjour r< KphèsC luulr 
1 h tu il du printump* 511 nu printemps ëtl et mminr unui- avons 
vu que Pmil était vruisuüjiiltililemeul pmi d'Antioche pour sou 

1 ) tffilutfflr, J».*, fi r r.7i>. 

-} V, \\nlmr Anf r Gttthr. \\ pensa qoe Paul ponmu tairs allusion a,u 
iqm t’ L l|i ar.-nl pats? en F'atoltrnu aflint d rtlïâ f nuVlie JuO> soit 

^-le it- Saintrfc, soit 4vn- t'iTmie. '::|]\vnrl,- £ht #7Ar 17 fi .ifiitît*.. B 

p -Pt. ft. "J 'ah rifiissrqarr quVm aiuiuil a mirutlujo- Am% les tjrtlugttM îles 

U'rfUB. 0(1 *«* ifcn-jriiit fa Tüîiiir =ii,, n cil ciL p «lire tullfei [put! rguQtplrt fin us 
Ir Nouveau Tesliiniefil Lut | | ; ,4c/r 1. 24 r ; /|rl I, t, ] , 

3) Kri^s^ Tor/es/iive, n_ tï? T 

4 Un ■ propos' pour l'arnealalion de Paul Fe? lMcs tiûr&Ateii : ~xî 0. |Ju|u- 
mann, Kflliftpr, Mi^-ijilTerh ^ruîcindj, M tFamtek . itj jBarun, .VinIgr „ M 
iHarttei. ddlierï, ^toEtrng. Ttjmer , BeSier. h'mdtay. EtanSay t 58 Bftn.t'- 
mann, Farrar, Üjjflilfiwl. Pb«*&ii, ikpuu, ^jJj^ïisr, U mifeL Zahu .. 5T b " s yil 
.VJ Iti'^r nick-c , VH iMTicT., Coroeiy, Prbcs, Kf'itti, H. VVé! 05, Wflri'tli. ‘^00 
{ Jûlicbst h 
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troisième fù^ng* 11,1 * ->« ü ** rlD ^ jur 

lu traverse île Iti ünlutlcet de U l'hrygii 1 . 

Il résulta de eus enn» duaiOOa que In date de l 1 arrestation île 
I'ïuiJ n- pi ni être neaiuéa ii jti, car alors il ne resterai! rien pour 
la Irawflée de lu Phrygin el rte î& Gtilntii:. St ou la reculaiL 
tlim im, Paul auruîl passé doux (iris dttns ces régions ; la du lu 
moyenne resl< la plus vraisemblable, 

li'.^tu> i'i.iiiiL armé *11 hilcsljur .h hul <K V n*J (deux ans 

i|M> > I inislttliiiu de Pnulc ullu d iiUiril pOttf huiL on dix jours 
4 Jérusalem 1 puîsrmini i 

H dès lu lendemain (23, tij IH compara tire Paul. Celui ci 
en appela k l'empereur. I " tu- srcdftrto<tortî|rîirüUoRfttlîfëd qu* | 
qui* ÎMfS p)m ULr.l 13. 23 s T ], i l'occasion d une min- 
'I Aei'[|ipu cHle Réreniur. Petit ttittlttStil séîî tijpp^d mi tribunal 
da I mofii h ur. G«a évéïu'UtunLs doivent se phu r au début de 
l éto 39. 

O n'es!«jàjtimtlanlqn'ila Un dr lï»iôi>u»n débutdn Paul . uium 
( pjt- n>iTm»eueële voyage qui tondait Paul prisonnier. d« Cusarée 

jusqu'il Rome, te rè il fiant faUiwerJn prévision«LLa m.le 

qui lararlériM-ul Lautour dé lu JftÜféT f/i ffittSfi Lu làmkinnm 
du départ du Césarée ou est ri Selon (fe 3)i c. nluiiu r permel 
k l'uni de ruée voir les soins du ses amis, ee qui lu il penser qu'il 
v »'ut ii Si don un certain nrrU employé sans doute à eiiilmnpier 


■ l ;i àébat^tiot umrehmidi^, mulivu peut élro aussi par 
I .lui du vent. Du Siitnn, ti cause de vente contrai mou pt«- 
sou* CJivpru, on longe la Ci line <i lu PuiupUy lie eL on arrive à 
Myrrhe eu Lydo (27, 4 3}* A OSïte* de la mention des vents 
r ont mires qui’ em pce lient d'aborder k Chypre il faut penser q"" 
cclLu partie du voyage a dû lira Iréa lente. A Mjrrhu on *-em- 

I mrque sur un bateau d'Alexandrie qui faisait voile vers I Italie, 

II n*tial |iiiî cerlttîn qu'a ne un intervalle ail sépare l arrivée k 
Myrrhn «I le dépirC mai* le contraire est extrêmement vmi- 


l Oji ii prctpM* pour le début du Iruisttmc ItJtftpÜ* ^(O. KvUiim, Ùte* 
Ûfflarf ,90 {Ivfüudi). ni Neielçr . QÛ ÛWtW» M*«fi Ûfltalt, ©tf***;®* 
iÜlfltoen. Fiadlay, llauimy,. M Karw. Ugbifool, iteunii. SwinttiMQ, Z*M' t 
(Carûety, JuLLr.tier, B, \Vftiw* Windl)* 3# tSibàtWïJ. 
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semblable. Ib Mynln «m vb ut cnquidqLM ^ jours de niivi^uïMMi 
ttfè® lento à K» bu Limettes, un port an Sud d« lu Crète (ST* (î-fSV. 
Pmiî i cjiiH-iilte d y UJviTui’r ü parce qu un ccrluirt Iruijfts'rHt déjà 
érk>i 1 1»- i l <j ne lu navigation nVst déjà plus sûro parce qna le 
jeûne est passé i fH7 t fl)* Ce jeûne se pbunul au dtUml d'octobre, 
ce doit être au milieu de ce mob qu'on est parti de Kaloi 
U menés 1 , tl] en loi se lève ime tempête qui dure qualorzi 1 jouis 
liTH) ail bout d cm pi ri s J es naufragés sont jeLés sur HL do 
&lto- Us j abordent donc à la lin d‘octobre on au début île 
novembre 1 * ib y passent trois mob* (£8, flL<,èfe qui dût bur 
départ a la tïn de janvier on an début de février. Le voyage du 
Malle u Rome a dû durer une vingtaine de jouis; Mnlb -Syracuse; 
l jour i?)■2d M Syracuse : 3 jours < jH, I ±) \ Sy mtrmm-lbggin : 

1 jour (?) [28. 13i : Iteggio ; 1 jour (28, LÎJ; Reggb Puteoli : 

2 jours i2S f 13); Puténïl : 7 jours 14); PuleoïMîome : 
fi jours (*?) (âS t iS 1 )- C est donc au mi lieu ou à la Un du février b) 
que Paul arrive à Rome 1 , «Là la (lu de février qvm s achèvent 
tea deux ans dont parlent les Actes (® t 3GJ. 

C'est là que su termine bur récit et tivqo lui tout ce que nous 
pouvons savoir de certain sur la vie du Paul 


IlÉSUME 


Conversion, 29/30 environ 

Premier voyage à JérusoJerm 32 environ. 

C-uiib ; ren ce ci U J érusa Iu m , lire 43 ou co m me n cem e rd VI. 

fj Ert?i Tfl'lcilüjfi, p. -VS? 4 LütilS dn jiriiinr Cinq juura 

Ifl jrtÉt 60 plaçait lA f<He de« UtUfrfliwIiw, Si c*fc# f>Ua mk «le pt^m an 
nunut-nl iJu ü épar Ldi K *Jjji Uns mu-? , s'eeull*' -|in niniU nam imdiipar jVpcnpie 
du i iM«®l Q li^iutÈlc on sd loiüvcut. Le jeûna nVurtil dtmeiu» pssc# qut ifrgitttJ 
ïpoi* ou '|iiilrf joura,. 

Erbâl T,> i£nuï<j)\ p* 4Si mal leur arrivés A 5Ja!ta la 23-25 «crlotire - 
- 1 ) h.rb« ii’-.' r.jpj |i, i-i [, ren i celte ioditsiign nu ;. ad t\f Lt |«ur*. 

__ ■*) Udirtatra(11- Pnteoll a Hcuna éuft .in (33 milita i unis in s.30? küittürttL 
Ërlwji ■Tfrtntqÿt-* p. 4t+j a vinoi iIivdtsbi miiciUûüB qui pBrmeUauLtl'asD^tier 
au voyaxr UîMuLtirM ila juau,- □ injoufi, 

Ërtis Tv&’tüçf, p. >l j 0I] r^ la .laie Au VS fevnV 61. 


ESSAI fié» LA nimUNOLOUIK P ALLUMENT II 

RébuUUi premier voyage missionnaire-, printemps \\. 
Second voyage mission (luire : 

Macéd orne, hlver 4U/5U ; 

Corinthe, printemps ;il) a automne Hl, 
début du troisième voyage, printemps \V£. 

Ephèsi?, printemps SI à printemps -' f '. 

Macédoine, été automne 56, 

CriVo, luver 56-57. 

Arrestation à Jérusalem. Pentecôte S7. 

Rappel de Féliïr été itA 
JJëpart de Paul pour liomr, septembre 59. 

Rive ronge a Malte, novembre 59 ii janvier HO. 
Captivité romaine, février 60 n Février 6*ï, 


M viUIlfîE rilMiüEL, 



PL'BLKHATIUjNS NOUVELLES 


SUR LA THÉORIE DU TOTÉMISME 


J. U. Fma*. ïolomm mut t. ;n y , fI , //( ttm&è e *tttUùnfmt 
< aupttritiium ami ïùdtiy ; 4 vuL H*. Ou 57!), 64Û + $83 ü 379 
; Lonilf^, M^mill.in, 1 H U)-1911,50 shilling 

r 0trmii jn : on mwhfticjt 4 twi r , «primai fnm 
Ïbe7rtii^u/ uf Amènent, |i^q ; HA Mieea *" 

***** * «*• & w »**« imSl a. 1 “™: S: w B ™. 

makoü. A v*m 4 jti.Nxti' 1 , /■ dI 4 ■/.fj-i-tf, 1910 al 19 H 
H »M wn ' ,Ib “*• (■'.[-UKHWKPstB, 11. Wmimat. F. auum Mj 
UfjiLKH, dunt IM* T Afoÿûi /ÉMfAro^ 1 0 /qgfcif /gjJtf« t j Ou f aoqdres 

, AnlAr&pQ. 

i iTnJ jmn ÎMlï, 18U-3Ü7. - 

A- louay, if tùtémnme et fewjumie ; Hi. Bm tThittotre éi ût üUnu- 
Wli'ptç* ^/Si aT0 2r#üi; 401-434» 

LKi/-&cSJ iA suivre:. 

I. MF. /v !■:. ■ /rtfM.f d-- . .y y |,e, |'l| | 

R. Thubivulu, //;, fhnknrt „h IPunet rfej JVtmupMa ; Xlif «u 
pnwine \ «nUMtllM der ticv.LB.Ueti AnUm>polo B i«Ji*i 1 Geeellstbafl 
IEJ I telIbronü. août 11311 ; Vr.rltwdluiuj*n y papes litMSft. 


J«iUiS plulfil en retard avec l'cMljW île r«teminn and 8 *üm»,u 
Peur me faire pmdiMnor. j', ajouterai, sinon nue an.lju iêlull^, J u 

I11WIIS l'uni mit .les puUicalicroa dont celle, le M. Friverartié I* H ù,. e 

lifecle e« indirecte, et qui prouvent que fa questu.a .tu lolnnUsnie eut 
de nouveau 4 l'ordre du jour, eurtoul en pu vu ,l« lat^ue unplaise. 40.,. 
6tT * cependant ifiirorée ifanrv d’aiil^s 

U fferalnr vulume de foUm,,,,, uni Ürejflvjÿcoatîonl: de b „e™ t 
.1 1.1 wex, une réédition pureel simple du petit volume rte !ij«7 mile 

ttS'ÎtlwÔr rWdi ' iU “ ** *** ,r " des ' le hF “> l '»0W’J Jletuêe Je 

En.ulteomn.rmn» l'œuvre nouvelle, quleet , toe „ l!eJcriphJa (Ü1 
graphique générale du totémà™ ,. Le premier ch.pt™ «t ^«..d 
au loUtnutne dm dualralien., lientraui d'après 1 „ a,*, Je 
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-‘i 'Mien, m ut r ins i]ii"î| i ni Ugnti ooflipla do» i«i» t ancien le- 
•Ut -fneîilow et uni Laon hardi ^ur les Aranth ef les Luriija Musée 
Ktii[ii^ra[)hii|[ie de Fr.ind.jrl. IflCflj 1UUS el 1010'!. Dans une nul? Je la 
ISü. >L !■ rMcr ibnnr raison b de celle utukaloti elle^ sont 
foii'l-ie iç'ir mie l-liretla Vf. Spencer, affirma que les missionnaires 
lutlul riens n'ont eu a (fs ire qu'a tle^ A iiâlntbafiB d dénués par l'eiidei- 
pnf'meal diréliaq. Oum ne M. J’rat*r T il hnpu*fihle‘f y aller voir 

par : m.:- j'ai H^u U. von Leon hardi, mml il \ a ijuel- 

1 Nt - mois, rt— u&drnnces tfai) '[U i'lisante^ et comme In juinîferi» 
de jirésenter les dm-limants eèl bien plu.' ^derdifi'jup ''he^ Stjvhlnw, 
ifui 'lunii^ les texlfH avec (nu ludion in 1er linéaire «I a fait ib'- ■ îmli^ ds 
linyUitfhpjB, qn* el*e* Spencer et lîitlrn qui décrivent el iJilerprèlent 
■=an': donner de tnjtte-s. ji‘ retournerais plutôt lu- pet Lie phrasui Je M.Frsi- 
ïjffcùrüié SpufiMi^t iM|cn t qih* je un rappliquerai* h M. Slndtlmv 
^ ^pmirer ét Cillait ïoulüierit neua feire un très grund plaisir, tout en 
rendant û I dlmo-jrapmq un aussi [j.ml sejvka, lïa publieraient sim- 
plçmâdl, mi» comrotntehef, l.iur* inwts de note d tuiir- tenta*, ai 
1^- faits letuv- pir Speneei et 'Mien sent ex-aat-*, je fjarde le» ops- 
nions qus j'ai formulées dans Ib/lAn ■ ( Lj$ntd?s et A«x/r i ofiV: si en 
démontre qu'il* - » n L faux, je renié et livre et me conleuEo iTim îi/iio 
'"■lïfluj, jiUqti‘4 lu fiulilirallaii do faite nouveaux ri dont ait sera diûr 11 
WB tpndbfft gjpe M. Fraïer edt été p mi dent île ne pi" fonder &nr le 
l' domisme des- Austral Unis Centra un foule fa théorie explicative «Jm 
Uil&tmfime en -ni* 

! ■■ deuxième chapitre est consacré Aux Anslralisn;' du S>ttd*EM 
P a ttv* M-i et 5inv, tutLotiL d’api llûwiiL La discUEfioudetareuwenU 

de TXowjU est très bonne cl früa tiïaifc, ce qui n'ôtiil pa? factlev tt* Fra- 
ster nduiîM que h. notion île pilori) i lé, qui chez mnih est pby&îijttt r e t 
«Kiflhï ohea m AiiÉlrallens; nun= on e‘étonne que plus loin il *id 

admis qmi le marja-p jurviuru oit Pimlk-e il. uariaffe de proupe 

rmlpré il diviuiBion de N. ^ Tl,. mua--. üUI et fluiv., U va jùi- 

1 l.n rgarder |r luirai ciumne un i«üli> de unariage da ^r»ïBpe f et dan* 
b cuimntdes «puire viume; U admet .i |»kiuieurs reprisai ce> théorie? 
périmé, 

J. h troisième t Lj i [utr■■ nonsicié iu lolémiltiio cà« (es Auntmlieni 
du Nurd-ICst, surtout d'après Ee^ rappotis île \A , E Itolli, I.e quilriàme 
ch.qrilre, dur le^ <\u.6LrjUan^ de COueyl. fcs! Irè- .uirl. u'jyunf pu élit 
lun lis qtitf ïur (rrey ei sur un article ‘l <5 M**“ Üikj M [t.iiea. qui 
eleïiiL je cmisj écrire un livre trees lrihqs,qu ntic i étudiée^ de prôs, 

n 
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Qn remar queru, tnan cetto fois M. Fraisr ne donne pas ses raison.-., 
la non-utilisation du litre de M** K. L. Parker sur Tkt Luahlayt 
/'nbe Lomlre>, 1îîN>î>) et 1 ignorance systématique de- nombreuses 
publications de H. H. Mathews. 

Le deuxième vol lime commence par la description du totémisme des 
habitant' du Idélroit de Torre* et de la Nouvelle-tluiné*». 

Le chapitre VI «$1 consacré au totémisme eu Méiiinèsie presque uni¬ 
quement d’apres Colriugton et Rivera. Cent à ce savant que M Fraxer 
est redevable de quelque» documenta nouveaux qui lui tout admettre 
qu’eu Mi-Unèaie le lolératmie est, ou a etc, tout comme en Australie 
Centrale, « conceptiomste * ou « conceptionaliste *, c est-à-dire quo le 
totem était déterminé par telle ou telle particularité de la grossesse cl 
souveut lié à I» localité où rella-c» s'était Tait ressentir pour lu première 
foi». A Fiji aussi, M F rater pense retrouver des survivances du ma¬ 
riage de gmupe (page* 114 et auiv), notamment au cours des rites de 
la circoncision. L'union rituelle des frère» et sieur». avec accompa¬ 
gnement de rites obtcène», ma semble au contraire un cas excellent de 
* période de marge du même ordre que les périodes de marge avec 
rite* ubscenea consécutive» » la mort d’un chef nègre de l'Afrique gui¬ 
néenne par exemple 

Le chapitre V||f traite du toléiaisme en Polynésie. Contre Tyh»r, et 
je crois avec raison, M Fraier considère que les animaux sacrés de 
Samoa, doot les attribution ont été décrites par Turner, sont d'ancien* 
totems U y a iu*>i des traces de totémisme 1 liawai, I aluti, Ponajie, 
Tonga, etc 

I^e totémisme en Indonésie fait l'objet du chapitre IX. qui sera vrai¬ 
ment bienvenu pour les ethnographes car la connaissance du hollandais 
est peu répandue, et M. Kraxer a dépouillé à peu près toute lu littérature 
ethnographique des Pays-Bas et «le? Indes Néerlandaises. Les cas les 
|dus nets de totémisme se rencontrent a Bornéo. Le 4» paragraphe 
piges ‘213 et suiv.) tourmt dos document» sur le prétendu commum-me 
sexuel en Indonésie il y aurait ban d'entreprendre de» enquêtes 
complémentaires sur ce sujet. 

Nous voici, avec le chapitre X, durs l’Iode 1 les autorités principale» 
sont l'admirable reransement de 1901, le* livre* de Thur»ton sur l'Inde 
méridionale, celui de Hivers sur les Toda, etc. L'interprétation des 
ceremonie» du mariage rliw l**s To;ia I pages et suiv.) me parait 
liop simple; du moins, regarder comme leur élément central un simple 
rite de fècoudalmn, dont M. Inuer donne les parallèles, esi insuffisant 


i t uurATiüJs* NurmxFjri stlA la riiànw£ W Tomuisnk 11 U 

lNiis, selon le b régions-, oui èlê ijüJhés les ouvrages considérable? de 
liisley, de Lrcote, de Dali uu* de Hudson. etc- 

Le chapitre XI commence par celle lîCiislalflîïGU : quXI o'y a paa. «te 
preuves décisives Je l'-eïïstriîco du totâmieme en A^ir", eu deborc de 
Hiide; même le tûtêin terne des Lolo ne serait pas certain. ni celui des 
Iribus nn>n[>n|Mflt turque; pour tëà Ûsltak. itetiL M. Frazer un parle 
fiat, je arguai* mon analyse d’un mémoire de N. Rharouïm* patin ,.i 
II. II. II., 1809, ta XL. \>. :î‘2'! *}i atiiv.). Quoi qu’eu dise Üogaras, 
approuvé par M< Kraser (page* H48 td auiv.), je vois. da.ua lu coutume 
d tarife des TchüiibldiÉie non flàs un ayslAmn de mariage du groupe, 
mais un échange de femmes* lors de voyages-, du type banal ; Ausiralie, 
Attie Centrale* etc*) et qui u pur but l'agrégation temporal te de L'étranger 
.'< ta petite M^cièlo locale. La preuve «si donné* par BofcUrta lut-même 
quand il dit {i/ffdijM Nitflh P&tifa BxptàitUm |, Vil, p, 1 ^jï>■ . < Lbiniou 
de ce .:cnre esl considérée cornu Le équivalente i line parant^ par le 
tjmip u p ce que jVjtpriiineniie : ce genre d'iuuon semelle e*l Ij forme 
'dim-lle de la frutarnte.iliun iteium* M f'V.îr.n; i .tr ■ • te nouveau du 
lêvn ùL je me pannets de lui saouler mes fliiit* df ftmarj* * ; agrégée 
4 la Camille par dos cérémonie^ du mariage, lu veuve ne doil pas en eoi- 
lil , rtesl | .. itii: ; ci on lui laid épouser un t'rêre du mûri, ou lonl autre 
proche parent 

Passons A rüdipUt du Sud (chapitre XI; ; tatêoiteme accusé chez les 
Herreiu d'après Me. Halm et de nombreux ethnographe* blleinands ; 
dure les Betchouana et les V.unltmt; il j murait îles trace* de Lolêuoifime 
ahea Ies rioflcliimans et les îlottanSels. Il esl bien regrettable, âoitdil en 
posant, que le* allinrqîf nphsr.i idtainamte s’iiiLéreâsenl fettül peu à la 
Lltéori* du totêmiime t car 11 leurre ! - , Mil reprendre aur ve point 
des enquêtes approfondies chez les populations de leurs adunira 
afrÎ0iiiti*s. 

Par «on Ire, leu ran saignements aboli J oui mr le tulémbun* dans le* 
colonies anglais comme ou peut le voir pu le chapitre XI 11 consacré 
i l'Afrique orientale ; Angoni* Wa-gogo* M teinta Ta va lu. Àkïrnb:i*Nanili. 
üag e-lm, ikuog*, Itagaudu {eu cuinjnltare maïnlenanl de prélérath.-e 
l 'üihuiralilo rmincigrapliin du Hév. Hosioe, Tkt Ihiyftndd, Londres* MeC- 
nulleii* 1011 # dont l'auteur u mis d'almrd m notes a la d mpoEiiltui) da 
M- Fran*r) - Im antres enquêteurs iiiiHsé^ sont auiLuud ^ullierlauJ Hat- 

i m -m 1 : 4 cwn(il&lBr par D» K. Zn^mu. û Itrtr&M t w^iafnryiA 

-, ütc., ËïbnotjT. nhatr*. Nf- 1Ü» I’ 1 * ûî. pour 

uu rue juif de rrfun du tivirat, ftllM de Passa(ft, p» £06, noii i 
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tray, mis* Werner. Hobley, Uolli*, sir llarry Johnston, etc. Je crois, 
malgré l’ingéniosité las raisonne rmraiàdsM. Fraser cl suiv.), 

que te mariage «Ira roia (pharaons, etc.) av«îc leur -œar est d’origine 
pjIilicj-é:on>mt (lia al n’est pas un stade de transition vers la filiation 
paternelle, moins encore du matriarcal au patriarcat. 

..On pourra comparer avec utilité la -ituiüm des rois lUgaudn, 
décrite avec un luit méritoire de détails p tr le ltév. Korcoe «lans sa 
monographie citée, à ta situation des pharaons d’après la monographie 
de M Muret; il y u îles identité* de petits rite* frappantes. Cral encore 
le Itév Itoicoe qui renseigne sur le totémisme des Habitua. 

n-.innt au chapitre XIV, consacré 4 l’Afrique occidentale, je conseille 
de n en user qu’avec réserves. Il se fait que je possédé sur ce sujet une 
diicuinentatinu détaillée et que j'ai hit faire des enquêtes sur pl ice par 
d'excellents amie; M Fr?.ter ne connaît guère pour l’Afrique occiden¬ 
tale Ir.inrais-e que les volume de Binger et l’arltcle «le Maurice Delà* 
fosse tut les Shna Revu** d Élude* h ihnotjeajthvfuet, l'.KH) alors 
que lt»« passages abondent deux notre littérature coloniale uti il est 
question «les animaux sacrés Surtout, il hut prendre garde au müi-> 
exact des termes twui ou tennè et dut mou, le premier ayant pluWH le 
-eus de tabou et le second celui de parenté. Il est d’aillnur- heureux 
pour M Fraser qu’il ail ignoré /.-* /'(atruu central nigérian de D«- 
pugnes, dont les rapports ont d'abord besoin de confirmation, puisque 
même le peuple dont il parle, les Habite, n existe pas J espère un jour 
ou l'-iulre pouvoir examiner eu détail celle question des pseudo-tulé- 
umiites de TA ü. F. Four celui de* colonie- guinéenne- anglaises, on 
a les monographies «lu Kiiis et d» Allemands; pour U Nigérte méri¬ 
dionale, N. W. Thomas, qui vient «i’y passer plusieurs mois, a commu¬ 
niqué <«* ilotes & M. Fr axer; et M. II. il. Palmer en à fait autant pour 
le« tribus de U Nigeria atpUmlrionile. Iluiiu pour le Cougo ou avait Miss 
Kingsley, tienne*, Ba*lian el Peobuel-Loasdth; pour le Coügn Belge 
l’enquête tst commence* grâce % de Caloune-Beautaict, Delhaise, Tur- 
«lay rt Joyce; pour le (singo Iraucui’*. M. ü.iud m'a «louué des note*, 
republiées daus îu» monographie «ur Lrt Mundja, Bruxelles, 1010. el 
j’espère «pie MM. ilruel et le B' Uunlle-iu pourront combler des lacunes 
regrettables. Il est étonnant que te tuiemisme soit ai éialtoré chez les 
Bantoux méridionaux, mais qu’ou u eu trouve paa plu« de traces chez 
ram du centre. Je signale eucoie 4 M. Fraaer quelques documente 
sur le totémisme des Fang puhliés pur le P. Trilles. 

Madagascar occupe le chapitre XV. Aux documents- que j'ai publiée 
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dans ma thê<e de n^ole des Hautes-Étude*, U. Frazar en a ajouté 
quelque autres ancien* . il accepte en somme mes concluaient. q«» 
étaient dubitatives. J’ignore si des enquêtes complémentaire* ont été 
faites sur place; M. Frazer ne cite pas de publication* postérieures à mon 
livre; je ne me luis plus occupé des Malgache*; mais on peut opérer 
qu’un savant bien connu des lecteur* de celte Ikvui, M. Kenel, qui 
depuis e«t devenu directeur de l’enseignement à Madagascar, aura pro¬ 
filé de son séjour dut la Grande Ile pour recueillir de* documents nou¬ 
veaux. 

U troisième volume traite tout eulier du tOtéœUn* chez les Indiens 
des trois Amériques. Il sera très utile aux ethnographe* ü Europe qui, 
à moins d'être américaniste* spécialisés, ne possèdent généralement pa- 
dans leur bibliothèque de lionne» s* riea américaines Je crois inutile 
d’énumérer les tribus passées en revue, et n’ai guère d’observations de 
détail îi présenter ; je signalerai cependant que le chapitre XM1 »*>l 
consacré k une élude détaillée des ijwirdmn-»[tiritt, qu on a tendance .1 
confondre avec des totems, et que le* chapitre* XVIII et XIX décrivent 
en détail le mécanisme des sociétés secrète* nord américaine*. Ce que je 
ne convoie pas,c'est que M. Fruxer voie dans les cér émoniea d entree d.i n* 

ces sociétés antre rhosn qu'une catégorie do cérémonie* «le passage du 

type nonnnl. avec stades de séparation, de marge et d agrégation. L« 
fait curieux, c'est que M Frazer u ail pas insisté davantage *ur les 
cérémonie* d’agrégation au groupe totémique, ou d initiation totémique. 
Il y en a de vraiment intéretsaiitcs, et très nette* comme luêcaniame. 
Tout en admettant que le sujet entier des cérémonie* d’initiation sor¬ 
tait du plan de l’ouvrage, il teste cependant que l’analyse de certaine» 
d’entre filet* permet de discerner le caractère du totémisme localement 
en vigueur. Parmi les lacunes de ce formidable ouvrage, ce*t U plu» 
grave. 

quatrième volume est consacré d «Iwrd k la théorie du totémisme, 
puisa celle de l'exogamie, et eulln à une étude d* leur* rapport* J avoue¬ 
rai de suit", et très ingénument, que je ne comj rendfi rien du tout à 
l exogamie, bien que j’aie longtu nient contrôlé toute* Its théorie* 
qu'on » proposées pour 1’expliquer. M. Andrew Lang surtout a témoi¬ 
gné, dan* ses tentatives d interprétation, d’un* réelle virtuosité. 

Il y a trois système* dedtttunenl qui s'enchevêtrent. et à doses iné¬ 
gales aoivnnt les population* : le système cl***iÜcatoire de parenté, le 
système exogamique et le système totémique, dont cm ne -ait * d> ont 
entre aux dan* une relation de cause à eflet, et dan* que!? cas. Mac l-«*n- 
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nm», le < «lé-ouvreur » «lu Mérai-une rl «te l'exogamie, pensait qne 
celle-ci a «là son origine il h rareté «les femmes, causée par l’infanticide 
des lilies. ce «|ui obligea les hommes d’aller se chercher une femme en 
dehors «le leur groupe ; mai» le» objection». très bien eipoaées par 
M Krazer 'pages 7fi el auiv.), «e pressent en foule. L'auteur réfute aussi 
La théorie de M. Westerrnarck horreur «les relations sexuelles entre 
personnes élevées côte à céte:, puis celle de M. Durkheim (horreur 
religieuse du sang, surtout menstruel). Celle de Morgan (que l'exogamie 
a servi & supprimer les unions eu promiscuité el pins spécialement lu 
mariage entre frère eleatur et entre mère et lib ou père el miel, 
apparaît déjà à M. Frazer comme plus séduisante Le premier résultat 
de l'exogamie aurait éted instituer lemariage dégroupé, et les hbections 
ultérieure? (système des quatre, puis des huit, puis de* seize classes) 
aurait été la marque d’une tendance vers la monogamie. M. Kraxer 
pen.'e que caque nous savons des Autralieus actuels continue oette inter¬ 
prétation. !.« totémisme aurait d'ailleurs précédé l'exogamie, «t il j aurait 
eu convergence entre l'exogamie «le clasve et l'exogamie de clan. 

(.iomrna on voit, cette explication |» 06 tule aux débuts de l'exogamie, et 
comme cause efficiente, l'borraur de l'inceste. Mau d'où a pu provenir 
cette horreur .' M Kraxer avoue qu'il «1 impo**ihle de le découvrir; il 
n'y a certainement paa en jeu uns notion physiologique et d'ailleurs, 
rien ne prouve que les. enfants incestueux soient inférieurs aux autre» 
tant que le processus no ae répéta que quelques génération*. L'idée 
courante. . *u|»er*titi<Hi*e », c’esl que l'inceste rend la femme stérile; 
mai* cette idée ne *o rencontre précisément pa* chez le* Australiens f 
Ko lin «le compta, M Fraser regarde l'invention de l’exogamie comwr 
un heureux hasard conforme aux théorie» moderne* vur le croisement 
de.» rata» d’animaux domestique*. 

N'ulle |*rt peut-être, M. Fraxer n’a enchaîné avec autant «Je talent 
ses petite raisonnements que daus ce paragraphe 3 (pages 71 -Ilî9, * ür 
l'origine de 1 exogamie, et pourtant se» conclusions laissent perplexe. 
Mai» que dire «les conclusion» du paragraphe sur l'origine du totémisme? 
Le totémisme est t une superstition grossière, tnaia non un système 
philosophique » ; la totem n'est pu* une divinité et le totémisme n'est pa» 
une religion ; le t Ai tomme «I plu*- anden que l'exogamie et indépendant 
d’elle; il a peu rotdrilunV au développement économique, ruais il a aidé 
un peu i la formation de l’art ; il est directement lié a la démocratie 
égalitaire et 1 la magie, de sorte que le progrès a consisté a armer au 
despotisme politique d'une part et a la religion systématisée de I autre. 
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{JLiant aux thâoriet, M. l 'razér commence par Trfuler d&HJi ■! r- Iheo- 
nes [intérieure*, \ our conf.enür la irnisiémi*. qui eâï U Ihèoria çonçr p- 
llouials. Lflf seul» lliér?rjt;iaiii inentiuiinéB et réfutés sent Herbert Spen- 
.. r. Wilkeii, Ür^s -‘I quelques Américains, Fîaddnii ; Minia des théorie» 
de 'I. Lanj? par exemple, ou rie harkinscm, il u 'e?1 p»“ fml mention 

Li théorie rtUH'ep bonis te est fonJik on premier lieu, sur les tails Ali^ 
IntlitriH Centraux dui h îspenrer Al llilbn, JMii* sur tl# failfr mêlai,' 1 - 
skn* no minuit iqiuta par Rivera. lia donc fallu qmt M. Frasrr prouve 
h prinillivité FfllaliTf! îles ÀuatraUens Ct&lrniiï. Or, ou faisant .■ Ini des 
ifai'Uint-Hisî Slrehlnu, an -^rni! porté à repaider ces Australiens f>ïi- 
traiix comme très évolués; nmiü il est vrai qUA.Sprncer .ifOrrne que h» 
documents ÿtrehbw ne vu! eut rien, wit pourtant sur nortel ns points* 
puisque. .i iitipüa do Hou recevoir préalable, M. Friiïer utilise tout 
'le tnêivt# (page ÜQ* utile) îles ilocuuienls Strehlow gnuipillblus avec J a 
Mn'nrie concflpticiAistc. J'ai pour ma pari p$sbé affirmé de fut* î* 
mf.TJiSLfcfme de lu i:<j n ■ eplion et Je là [irosaessB est néec* Faire mont 
inr'onmi des demi-dviliflêft el que mum au 1res Européens u"y avons 
compris quelque chose qu’oprï» les célébré* expériennes de Kivacnrnflr- 
1 1 , 11 1 1 Jü- t,i dam suide di uu: paé mieux iju" ils m ou îemr u ce qttS IW 
dit iJjfh r| Lêtfrtt idèi tV Au* traité, où je tue rangeai* du 1 "I ^ 

ilf'M. ! "t'aï.er contre Vî i.orig. 

'diiis le rcruptile subsiste : comment tira fausse inlürpfét-ilmTi du 
mêcaniniTir jihysinlogltjito de la üfiuœpUoo peul-éllo donner niiÉSiuce □ 
un système oneii complexe, atiiïi hamuiti leux **u w)A egeuwuianl que 
le totémisme et dont les rëpercussions divorce» >ur ht vie ■mhîjiIa tout 
eulittd wnl aï profondes? M- Frazor itona dit hiea ' L pAgfi fl)J 1 I|K 
v lattniü'iup ij'iiibtilulioiis oui été Imn 1 1^ur 11 ^up*.*t-stïI j n ei AJ d Acannl* 
pmir formule Mai? c'bsI le niimusnl ipi il f^ut etpliquer 

mnit ni msa su peraltlir.m déterminés u-t-elle pn a'exprimer pAMinr 
inaLituLhm déterminée ? Comme pour 1 >i garnie, on na sait plu? q«<t 
jiÆimar- 

Il y a pis î ou ne sait méfne pins CO qna e'ast que II |olénÜ<0*i A vanl 
daiposHf comment cela a b fait , L je sifpïalo que la tin ilu quatrième voluiue, 
i piïitir de la page 173,, e*t cturaliliiés par des uofoj et 
'-''i ririiée* en polit texte ; ellea vonl If page* !M®ï “1 fi n n- 

sailte, avant ifuliliser les quattu vahmMP» d’insrrrre dans te* marie* 
d*3 fféilvoîs à relie snoliivu du L lV r 11 I ennui ne par un ludiu de 
ST psgev tl par huit grande rarlu'* dminanl h répafliiion dit toléiiü&BMi 
dans les diverses réginns du plo lie. 
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L'curage ccmtmh^mUe ilr M, Vntùt ■ fait l’ùbjet .je nombreuse* 

an,, P f9 «infi (j lies et fiarlidife île raTue et a clé l’occasi.iu .!■• .<* . . 

Citl0ti » iairai la prêiaiiiiou ai do le* Mfltiahfe Imi*. ni 

U’dToii lu mroci-om to«S«usî qui ni oui putsaé *Ot» les veu*. et eu men¬ 
ti lui lier . u eu cmiï'jquBrircg que Je- prâ n-cî|ïmix 

\hn» le numéro lia mars UM de Faite-tAr?. pages ÿl-rjl, y \Yes- 
tprmirclî diâcuie n r ïc ilactiDienls A | r üj5pul jilitiisur' npÈniüUâ dp ilé'ni^ 
de M Fra^t ; il conaidfae connue im-urEuanU- h theone ils Wilken 
{t|Nf le Idémume est une dnusfcpiritte de ia croy*nre ii lu rui km^y. 
nboté : il félicite l'auteur de naua avoir dHioraa*** du dogme .pie le 
lotéBiismaHnfïflgimiesont intime ment |Rk; il note que h didemode 
colialdlaiioil entre fteur cl frète est mandante du déaïr sékei-Î ^ 
djfl * le- ronriirjtjiif d "habitation .tés tlcAii-L'ïviNeér, jiaut <b sali -J j ire 
cément h re qui relient I dire que M Fraie r . un fond finie -orj.dqi, e>! 
îs mnriiLpp aiee I tle pbydpfo^iqu< tjb'vat Je ctril : et e-urJcud jl réfuta 
Fi réfiilakuii nirr >-i proptr liiwu-fû exposée cj*d£-:eu$ 

Aujianiist 4L N \V, Th omag avait. dans F*ik-L*H , WU'. pagés?^ 
^ eïAuiïné pue ., jibs !o théorie itULCUpünïmtt el lait reromqw que 
M, i'iaier avaiî oublié, en rnntidtrant W iciïénir-mt mudrolieu. de 
îeüir compte de rimant iinliBÎique tifiÙlrun? rnlk iLéfiriB tw tenil 
pas applicable a I Alrîqim bj h l'Amérique du Jfunl. M, Tbûlnn- Elle 
êDÜii >]u» il h donl M, Fr;>rrr n'a pan û«ïh tttoü ewpÿli (basa 

interprétai ion du e^it sm- r-j agmuiqu*. 

Tou jour-. >S:i ne la mt-iitL- l.vue. roar* IDII. pu^f* LIF^ M Audi, w 

Lani; s étonne l‘ùîre lofaleir eut ipm>ré <b- U I i«ci tt Sèlieite M Tho- 
ma> pour stis obj»-limui, en y ajoutant lira wipanpies l’omptèffiOÉtaij^ 
Il rappelque Ifci Am-I r;i Êm riM i nli-Hur on; nu moine tiens L euh. luseiih 
et dit qu'il ne comprend put pourquoi ïps totems v^llaux wnt -i raie* 
en AuaJraJki Comroe je ttvte que ie^ lub niime iu*ïruËanf v Binon le 
loteiuii-tue eu M.'i t ïon 1 aunt raut d'onln? économique^ tbikure que 
M. îiflwt ne discute mérou pas, la r&ielé de tüleius ^o Iùuîç auelra- 
Ilkeb provient selon rmu tout sim pleine ni de crçi qui: tes t g,q aux 
HHiieslibkiBSi Dl mm en Aufkalie. 

Pun rirnl Un irlidn de mol. inlit ulé : b TtMmùmr r 

dont . rnif bon du dunder ici qnalqnej p At i^ s< a tVn 


iTHLitiAîJONs jmrvttâm snn. la thwiimv: mj tûtém^^s $40 

de moulrsr um fm de plu n k complexité du problème lutéruiijiie. 

h . M. Frarnr tus pormeltra 4 e lui faire uns critique de JwHéfl 

^enétaïe et Ihôoriqus. Qu'on soit alhutyrrnplia ^pëcialïsA nu ipii.u 
désire appliquer à une discipline particulière* disons ü l'archêoSn^ia 
rhs'ii|tie ou evlréiiie-orienta le, Is-o résultats acquis dans Je tfttflfttf u e du 
totémisme par lus al hni graphes, la première question qu'oti «mu 
dresser aéra Eoujüiirs celle de la dèÊimitoii »1 m tntèmiBme. Que faut-il 
entendra par luLédUBiue ? pur quoi a esrieiérise uo sy^ôme * à 'pials 
si|fues précis renorniait-nii que teJ ri le on que kilo iüïiLima nu h est 
pas totémique? dans quelle mesure est-i! légitime de Eianspn^er n une 
population déterminé*" le- conclurions obtenues par l’étuda d'une n.u'rT-e 

papulalinn .. % l’un coirsenlaTtiand u&iüinis* comme rirahuenl 

totémique 1 ? 

* Ce aOüL Ji des questions pratiques; ce âem> si Toii veut, <le l'applt- 
caiîén lectinique T tuaïf, lu çoluUën de ce- 4 u cal tau fi, rtiBJp” de udle 
njaplicalj^n ne sont passibles que ci ta théorie générale a fende -les pro- 
poaillouâ précises <hi -■ « i lI dnümorées lea cartelérisliqu.ea du phénomène 
considéré. Cés proposition? ne peuvent âtrft atteintes que pur une conr- 
ilîlialiuû dcH kit-, n«m pu> pur iiiuî -Impie juxk^ilîai) nur baeo 
mimique ou géographique. Je suis bien que |i{irir que In dam on&t ration 
soit vjtlublo, il t'iaul prj&onter au lecleur Isa fitils le plus détailles pn?- 
irilda.eî ijiir, luttque nous ne pussèiicTsinapaiji un wrpnadés dijcumeÆdF 
elliTu^^phïqntï', noue serrow tous réduis » publier la copie do ech 
faits?* ou 1I11 iniHUB îles lésuittÈË Irès ëtc-u-to*, -mranl la méthode do 
M Fraie r tlani» le //...'(/en Ifouuh <-t il.m For nais tu and /:.r-ort«i y. 
M.i 1 - ai I niiLeur, auquel celt serait plus facile qu’à tout autre, ne donné 
pas dans quelques psges de 53 Coiirln^iau les formnles auxquelles son 
enquête l’a iiécufi-uiitemanl fait ilonlfr, rtiqnaesi greftd que d ouïrez, 
qui no diéicbaiiL dun- soi arnirrt que leu prôj ûrith m g^térales appli- 
cablaa & d'onUts hérrea dn lait», s* trempent gravcineul; et prennent 
por exemple pour o&seulitd oL oaraoPéristiqu», co qui ïTeal qu'accnisnlal 
et sporadique. iiooii même al>orrtrit. 

* Supposons qu'on veuille inlurfiréïer lin fait ancien fcuminu 

kuce rtas renurvls itaîn- lea 1 ultea (ta fn Tbraoej, fait souvent connu uni- 
quanjent par dea al Jurions pu-> amères, des LnFcripliuuR Hop Lirùrei, un 
peut 1 ik A première tua binrtei. Ccunujtiit iulerpii-ler i a fâil I B e fea 
àulremeiit iju'i-n leisnpcitul dan^ uns onléflorie tcientitiqua ohknuep^r 
le olMtemenl de^ faits î,cIiipJ>? De môme qu'en cbimic t il faut «voir ici 
un réiudif, qui permette de décider que le oorpi fiouini^à rob^ervation 
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*s nomme ainsi <4 non pas autrement. ma de l'ncute sulfurique *n\ n>ïi 

est pas, 

* L'nnüeilt de ce ÿ-wurtf s'ulilitnt «neuinpanfit les diverses furmeedu 
i'*HtniH[M aduel, «fin de rli-snciei les ^émeute qui leur «ou L communs 
de ceux qui n-Jï-t* ren contre ni que dans qnelqiie^mm* 4 entre elle*, mi 
inèrnfi dam* une fettlo. I rt procédant ainsi par elimmatiafl* 

il dml rester un résidu qui * imtriîluBra m qu nn pvut iippelor <V.tjcihb 
du Intémii-rm? et qui >~ei primera fa uç forme d'un cerlani nuud.rü du 
P ropiipiiiuns ou j>r\ »ç. (J ri dutotéf nî-ai u II suffira en suif y i1^ refî t , „ rr jj*., 
.1 prop&i .le clique jropulitJan ut ietmr nu nm item* *i r *e prinnpet 
ou mu Huv celte popitlalian. Ajanï In arec emn In première 
t'iJilian iJn /nfr.vmvi, talons on îtmimch en üvaiîl tiré t* qu’il -unit 
appelé Ut t#t(r d ri iofHimtno é^st-idire nue Unie des oa raclé iMiq lus» 
iiv cette i nftUtulion, \Ïbïf ■ mnmc* .v polit Ht» était mtofe fort incoro 
ï llel * lh " si4J ^ Itfifitch sV*sl trouvé trop fnrpo ei paf suite -on appij- 
caiion i des ra» jHariiculiera a été pgovenL erronée, Telle ri \» 

'I e nk-urUet: aiagémlloa* .Ion* J'etplkalmn par le totem -iifc -le fniM 
celtique* <m grecs. ei bien ! mlmiHil .<wr ce point -te eu traîné pins 
loin qu'il ne convenait, 

f Fn me li on: liant si tea fadji de IJiériolâifie et le* tabou" relalî!» au a 
intmtt U t et a iix vé^lau*, relevé* à Madagascar, pou raient on non être 
ne-ji-irili.^ rom ni a de* fini U el de*: fui mus toténiiijue?, javaîs dû dégager 
çe que je pon-uu* ÜM ien u net élis liquei du MénitHinp vrai, • ■ fêtai» 
arrivé aux moclOMn» suivante*. reproduit™ *u<«j par M Prêter 
{M. {V. y, fâtil : 

I" î.-e- ttalgàdtâ* n'out jms de terim** «ptciftux. n?lu que tntmn t 

eu- pour désigner ranimai lalwué; 

* ' A Uuila^uaÿ» le groupement humain pour ^qucl im auiinol ou 
nae jdanle >*onî la hou es ne porln paa ati fêglfl^êoérale Je nom de cet ani¬ 
mai j 

d" L'tiimial laimui- a\ esl pus regardé cm unie le |ire'e;(mr iln (ü’oh- 
|>amenr bumi mi pur leijuel il est Ulmlié; 

i* Aîtiri qiio Iæ plupart de* clans tokincque.* le itu monde 

sonî flïosaimwJesgTnüpsinfnli mulgacbea soutes principe eod^t'smai; 

5* Les .rtlm d'initiation ne jouent qu'un riMe etlaeé à Mnd^aeear. 

4 Kl je ■ unctiutù qu'eu m- rancontr^ pa^ n Madagascar les cametàns- 
liques du totémisme vrai, M Frayer accepte re* uonqluajoQ», en 

(wumnt remn rq u er q uo cbt i Je un mlweu*eft populat iunt K iniîiilu I ■ W e- 

ment futèrrnipj^, il n «ia* |»« du rttea d'iniliatian. Tel eemii ]| cas 
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cliei Ifta Ki^rnda al cliear beaucoup do trthrarn tld l'Amérique du Mord 

h.... Quoi qu'il tu soit, I» difficulté fi définir le totémisme fittbrâte 
tnéiiifi après le livre de M Fraiar. Ce uV-l qu'un ■-plénia particulier 'le 
classement i\*s tnilmdua à l'intérieur île clcique «délété générale : mai# 
Etinl qu'un n'aura pua compris ln procédé île Jonc timidement des ÿaeüftla 
[T.-nur.iltrË civîJLi-rivù isâeft, Dit M poDTTi ËÛfiH iun In wrtlii Iilivi-r.; - 
eociclés spéciales ■ [liî *■'* trouvent emhewétréea, 

■ .Quant on a dit du lotémisrtm que e**si un particulier 

■ If clesgomefit, tm une forme [uirltculiére de société spéciale ci i'iniÿj uujj- 
des sociétés générales, II reste 3 montrer en quoi ce système et cutis 
toïTPB de société ee différencie! il des autres. A plu sic tire reprises, Anna 
le cou™ do s* vaste enquête* M. ProjEer se&î heurté à celle diltkiillé, 
'pu préoccupé tuoslés sltmojçraphttt- Ayant à examiner les lu \u tn?s héré- 
dîlairrrH du Dahomey, II coimUite, — * Ibese lus b liras and nthers of Ihe 
^orl rinhi Otant, on i shmild warn us uf Uin danger of lira - 1 
’UMnning thaï ilir- hereditary worsJuip of op ibm sacrod animais m par¬ 
tie ijlnr di*ït>icîa is ülenUcai «’itti I utero iein » [voL U, p. 573); de même 
à propos dm hululants de la Côte des 'Esclaves et du Del la du Niger, 
tt l 'raier dit ■ tq] . tt, p, 587,1. — ^ in lie absence cl the proof of The 
contra ry* il n? hetter lu ir«?nl as distinct on Ihu me hanrl tîis worehi p 
paid lo a apedes of animale by ail t lie itiiiii hâtante of a district, and un 
lh" nlher haïul lliw respect abewii fur tbeir tnletOÎA animal by >tU ibe 
main bers of a totem clan : in Mb cases we f«a a cocnmnnrfy boimd 
togftther by a comjnûu nnereure for a specles ofinîmals : hui v,bereas 
iu the former r.jwr the cammunLly is a lu cal g coup, m the lutter it h* a 
km ■„ 

< 0a voit que, dans ois dernier cas. .M. Frazer ntl ri bue une grande 
importance à Fèféiuetii de la parenté, presque au poinl, si je ne lu'abuse, 
de regarder la présence d* ccl élément commu ISiu des caraeli-w^Lïpea 
du Loi émis me Tru. Pourtant p h fa p. 5041 du mêuia voL, M. Frôler con¬ 
clut son eumfln drt buali-ftOAls île ta ijumiiue ^iiivantu: -, Whal isllis 
relation of sudn beliefonfnl priicticea tu Lnfeiiiisui? Wben a whnlrî/imlly 
— piireidü, children, and rbildrenV nbildran — lïeheve thaï Uioir 
cAlurnal soûls ure m a certain spécial or ani mats, uni IW thaï reason 
aWjuh front billiog, ealing or injutiu^ Ülb cntal(ire? T it ja obvjoiiA thaï 
tbe fidAÙiui lu ivliidb Lli^ family aUiuta to lb> >pccie^ of animale liears 
al Itiîd a «-uperiicml ressemblance tu lûtemism <■’ pins vient une il isuw- 
eiüii but |a reietion entre tes tniali-saufs et lea b)up#>gainue; mais 
M. t raier nnui dane nnçertituda prunllivo : oui ou non croit-il 
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qu'il y tii 1 j du Urtéruiiru'* ; ou, likui au i-nntmi- 1 l'apparence éc rite! 

lrüLiifi'ugr ? 

*' 1! efri jnetf» il® dire qun Hnne In gfitiiuta d i s-cii en o» quê M. Frâier 
«mas donne des ■ ufpril* jindirriK • ih* Ànétiiîdbne du Nmd, lia 
indiqué ce par quoi ces esprits-girdteiïrï tw ilitréreu Lient, *«Ul lui, 4m 
(utérus au ®en-, -ir.-uL >fu 1«-rrne [v.«L J ïl.. pp I4LI-45H ; nunt ces ieîim- 
irifi-, néçûiiîTîs, -*i je pu in lire, ni remplacent pas un bltesiu tTfllImtia- 
fn-uË positive*, hieu que * ou sorti cm n’aUeipne, dans bien dej étieÿi&â, 
une tim r.laire d r un phénimitae ou d’un groupe île phèb amènes que par 
voie dïd imination, M. Fra/er no'e qui; res|nmgardien ressemble sa 
lutcm : — i> p'ir le? rai M -<u‘ qui mterdjsnnl de lui tant du mal ou Je h 
tiif f, maigri det eïcepliuLii# Ëptuediqui ■- ‘2» par l- b bon .?.* Je mander, 

-.'nlii-remeut uu jiaHHbmenl W. tbl spUi-mii-irn ■ : :V' en « que l'linon jw 
ptîfsàdf J en q u.ibrfo dudifi.'lise- r|n- I'.imuiiùI; 4* en c® que In vie du 
1 il « mi h® . ; i lire, \ lu Lbtbrre .1#- I ùum=.' enlêriptii'®, » celle 

de 1' .mimai ; 5 en ce qifib xuil i-ou* déni héréditaires. Au moidli priur 
Fetpril giirdieu eu liyne rnitculiiif. Quant atu dilléi e nctrfi, M. Irajor 
u 'on noie que iléus 4 — 1 l 'esprit gardien est eu rt^le péuérule une ao 
i|i.iîeLlirtii ri:ui]j\tdu sei- l'époque du pubeite, 1 l,i sude i'tm revenu 
d’un® bal lu duel irm ; 'J 1 I > ? firi I ■ jj i i 1 rli-en « un carWièn* religieux pré* 
ikuiiiuniil. ai m lion que lu totem j un carnclêri? musique prédominent. 

.Mail; n ii] me M. Fi aster a ma in louant mie liiéone nouvelle -ur 
l'origine du fnlrmn-oie,, à savoir la théorie concept] nnalistiq #s qu'j I 
1 a met à fépreuve sur \'t ?piit-[fitidion. il soit Miroir tm* lùabgîe ei 
for le * ntr a cette eurile de ■! divinité - ti Je lulein qui u’erl plus pour 
M. Kiaui une divinité . que b cnnrluideu rliji cliapiln- finit 11 nouveau 
s, n> toi m-- îhilrii ni • l - ]i : # ihr reseiï-hbiH , i-*> lm weeii Lof gnns mtl 

gardian-pn u.s are unqoerdbriahl) hûtli ni>ny and utaBfl, ami wben 
(itiaii ilinn s pi rds art heriditury lli 0 l'atiiili , l tie> .unes ijLffUuiil U- Jii- 
lirguM« ih'rn F<-r1 liion mai L u'evonumnitr, pu® vu rj dt^jtia qu'jj y 
1 « «langer (il hmldy tt^Utuing thalÜm befi iîilary worsbij o\ féi ieiri 
sacre J aniumi- in parliiulai 1 diïti n Lë idenl ica I wiïb Méniiiui «• ? 
* :V-*t donc que celle Mië-Ulé n H e>i pie «lit • ■jacUut'-ltq.e 1I11 kitémiifn^ 
« i:< 1 le l ut qno l'jininnat tnbnuè el rétdté dane un « «l^tricl partHuir 

lier * ri liés! intimement 11 u lotéti lie rue et u-atani de popüïatiûns iieUe- 
nient kiténmjuiK que rar/utoeiitatum lie eau mil poiterFiir cailo pmtiu 
de 1.1 proposition, dléc si iiift «ullira de rappeler qnp- la loi ablè joue 
lianr ie toU mifine un si pi n ! T <V|* ■ qn'nn u ou pouvoir •Iktmjitw ut e 
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forum a pédale appelée totémisme « local ■■ OÙ t jt ïlurï:iI 1 t. San* 
vinjluir développer ici tua (Mûrie je ne r<ulirais accepter r«1l& de 
M Frîiiei à base concept ion al isïe , je croia bon du dira que le aol mien 
il u problème lulénMiiie ne se trouvera qu'eu parUnl Un 

tolemi^nm territorial ; U syMéme Je ciassemeul île? individu* aür h 
basa Mé inique n'a pas eu d'aulre objet aux origines que rit répartir 
entre les grou peine nie secondaires de la e-oriêlé généra le «les portions de 
terri hiir* et tntïi e$ rjai *tiit produit -ht ■ p* jifirtiuit* *m \ viuH, 

* En aUundant, je tne trouve fort tonMmtté pour savoir i-r qu'est 
''■ krt'-im iw en iipç ]| y ;i quelques année*, j ni éci il ■ qu'il n'y 3 pas 
MM totem isme, mais tlfi lotétpî mes ■ ,ï quoi ^.lIûiiiou HeinBiîh obje J:s 
que "»Ih n 1 interdit pas tic reeliBrchrr <4 que tous ce* Uitémiaiima eut on 
■:i -j ontr«*tin, «le manière h définir I» tütéirn ifiie en dehors dé§ varintînag 
de dé tu il. Ce m + eat une consolelkui <io mon tgnnrajKCâ que- île voir 
M.. tVaiar victime .1.-- ul*'hp- Mnlaliéna que moi, et ne pas ufitr déd- 
der ai le* luigh-.-'iimlti *L’i r ^înrdiau-spirite füüI, ou non. des toléme 
c Si Ion ee reports a l'index au mot fofrjuiirvj, et quVn cherrhe lu dtfj/t* 
Jidiiui du tüjériiiMuit:, on ed rètivoyi .ni toi. IV* p. L!. ou L'on lit — 
* ïobiiniflti] detineil If ima rcvîewing ail Ibs vj* ulUiupt to 

'fn ipener il définition oi totem ism, wg may p-rti-tp- >ay t|i-it l «le- 
miam $e au mtirnate relation wbiçb Us supposât tu esist bttwsou s 
?raMp cil kïuilred peupla ou LM un* ftLde sun.1 i .ïpeciee ol net mal or 
aflifioial oUjrfuia nu the ni Mer aîiIu, wincb objecte Rfe ta lied Ibn lot-. m -, 
wwUê Ihtiman tïrmip, TV Uns ^fierai définition» whicîi pmlulih appiies 
I' 1 ntl pcirely toleuiic peuples, U sliould bs addod lhal the i-pscies »( 
tbiup- vdiidi tofiMilôts a toliam, la far uftener u.ilural ilmti aHLlhua], 
«mi thaï imcmp-d the oaiural cptdÎBS vvbich are rcckcnflil lolent'* tha 
b F reat nujorUy are utUnsr inimaleor plants ». 

« Même dans une ilélluilinu ausM va^ue, M Ffiu^raju^u néem^ire 
d'iularrati-r un jitrrhüjH et un jîmA«A/y. 

'■ Ce qui aj iuicra «uçore ou déiaj'rûi, c'eàt que M Fnier ici use 
maintenant au totèiuiimip loute HgnKitâHoa rtli^ieuse, et ne lui accord u 
plus qu'une ii^iùtlcatiun rimgique ; le totémisme» tlit41, Oit ■ une 
■ l«r- Lil ,ijci grossière, mais non un sytteme philosophique ni religieux *< 
( ^la mvne lom i r uni tu eut SI- Ituierdi tn^ue-tdl la euparfitilluïi. In 

I) iij |3 oLllJI»1 d'iuloplBV CO letHft 'le Itml r/% :i qnn M, Krücr fl | ro- 

fuiiè U'iiLipiuer (ù>:nt II mLeuusme «onecplioiiLiie oii CDacaplinnattit* ^ cfn fûb 

l'i P- liu(C. 
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iûugu.q t ; ! lu tëügluu .' Lu lülit'ioü, dlMi vol■ JV r p, 5 k implique b 
] t'-oCBtiriî^ i'i ! t(tie ’uLjei du culte rendu est nipèiteur « celui qui rend 
le eulte et le! ne -ami na> le eus pour l< miam tequ&l tst iratlé beu* .m 
pied d'ègsFitè... it y a il minière x il^üiptaâ discussion*, Pour iüùi, lu 
noLiüii d iLDti paütmlé mystifie dont partent 11 ad d on "1 bien d’eutro; 
observateur* «t d ordré tout amm raligteui qu'une prière liiiumlmane 
LJ 'i 1 te etienne: elle implique aiiefi o* Peu dû dâpondxzme et Je sutjordi- 
ïirt-itcui 'lotit M. 1-iazer fuil m.imteimi.l II- carnckît;4y|H' de lu relii^itMi; 
ci oontiüue 4 r- h'irdei Pae|i«ct » religieux » du Infambme comme mm 
brun? p&rlicuiière de louJû'ria, de phytoBlrte, -m, ïuiikînurm de* 
Âuthntiieu? t>n(i uui est pur moi una ceremonie religieuse autant que 

iriftÿicjiifl 

■■ .A|nü("ï 1 11 > f - J "XULXuiiB j ^.>ii lu tir oesse d’èlre l'tim- «1er triiivirlëiiE» 
■ijuns bmla mon b te- du l>’lètubm*\ i l ^u? h poinl |fi Buta entièrenu ut 
d'accord avtfc M, Krazer, ouil en me refusant .i admcCtrç hou l'ïidcsfioe 
des origine.-* et de fa •. de reioginmlff. Ü& àe d^numiie 'iter^ e qui 
put blés rater comme hpsqiie du (Dlèmiitue! Heurmi^eineul M. Ki i- 
/.m nom dii q plusieurs repro' ;’ ijne te ■■ totémisme pur 5r n contre 
chez fes jiniip-uta de l'Australie. Mm* lesquels? U eruffSi < te comte ter te 
premier volume pour «uidd«r qtie re ■ luLmibme i m * revêt uttAus- 
tralie i peu pr*b mUeil de ternir-, diiT4t% nle$ qu*ii va de h iO|lïcRiâ ■ ■ 
l,au s eus a ite Hov.ill), sinon do friliu^, 

t Or S tuitiimime iUfilralLen iiit es 6ijpeipt.ae-. eil4ineuient pn-à ^eJiit 
dïh KcWGmiièeri*, ni à wlui ite- A int-r indiens. ni a .--lin des ËtaaiotiB» 
qui peuvent pu -mte prétendre a être cottiuièrèç pour tUii-mème?. cl 
qui oui cartes inventé. puis ilèirSojipè leurs t .stemrfi de duË^uieiit sur 
de tel il entres teu«d que te* Au* Irai bu?, A voir Joules ces farine*, *i 
li verses ite teléHibuJi- ou 'fa |^udn-lr>temter,| C déliter ju cours des 
deux imite page* de Al 3 txi*î, du éj ruiive, quelque apurrj L qu’oti &oil 
aix t»ntrii!irtioD= ethoo^raplijqtii'S. cenniiLfi iyia «MmfiUD dp ver lige, 
u,, . Lu concluaioti «te* rechercha puliifiilii* ai mimi1i»UBee de 
M Krtïpr * quelque tboiodr piradoixt. Ne sont pV curéeléisljulien 
du totemiisnjeen n ; ni ïfir laboiss alimentuus ni, la règledte^o- r Dmte, 
ni riiûredliê il U tetum, ülita iilo- d'tnÉliatjuu, ni la UEimmunirm tnlê- 
jnique, ru Ifthp i rali^îéiu ni te- nunquet tetlmîques» m Ja bien- 
veîliumso eecnureblo du toiem à Itegard du tnciniire du dan, m aucun 
■ te ce^ 41 à meute rte détail drwil te proiipei uput preduteait un elfat ^ 
iinpMaiil dans la premi- re édiliuji de /’jtnnnw. 1! npr. -te plu- que i ■ 
farmulr ?i tngue citte ^i-deseiut, et cetre uatioo, d .i lleurs ncqm^dùs 
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Ia dr'ï.umeiLt» média ■ : i■ lolÉHiimie par te* etliriqgriplie?, rpia N relnlion 
tüLémirpjt iftedt* des et 4*s ÿfu«/ïes (humains, animaux, véga- 

f&ux, cic.; mai? noq dfls individus.,,,, n 
l.onimBncffl dansJa revus f’ilk- Lore T La dbcugsbn a été etisuito fcnnrjs- 
puHés au Congrès du l'or tain cm tji de l.i /trUiiA Axsotiütiou. première 
ttemiinu de sepTemljre mi. par Le préaideid do la sectioa anlhwpdo- 
r ^ï. W. H. Tl. Hivers. Ja complais v «poser les deux KSpéçtn du 
Vtttftfnfttttta; Jonl j ai parlé déjà si dont à mon sens ou rous-ecliine 

l tmpcrliUiPie ; l'unit \c,ml on luritodll lie h ruliLilè écûiimniquir et 

I JKjiect mystique «f nE in j <« ului ; mat» dàs utrcaiiH lanças imprévues 
mont ictenu à Paria. Les i: nugrts?~i-le> ont ■*n|*bifu tSae conférences sur 
la kilêinismo de : A. C, tfadiiim* A. A, Coldan weber. üutLon Webster, 

' ^ tldf ii(?r ci h, Vi a-iweiier; je rTen connais le soutenu que par les 
rvstiniLs qui ont pan* Jaus J/un, numéro?! d T octobt-û et de novembre 

Ml* 

J"- la ronfétvm^ de M. ll^ddou il u'esl donné que la Utre; mais je 
(T:r IItver^ fu'ûlledei jl être en termes ^éüênniï. 

tfttfe de M. i-ioH&jiwabar eat un résumé du mémoire dont il sera 
P® lé jdiif luiij. 

M, Hui ton Weîi?Eer r Aciioiir d 4 un bon livre sur les Piïtniiivÿ Swrft 
otrUif?* New-York. VI ne mil Lui, lB08j, appt Iliaque Lus so-iirlé- ts-jcrèteii 
jouenl un rôJsi cunsiil arable dam le? né ré Ennuies d'inî liât ion et dans les 
'Cérémonies funéraires; fus initiés coneli Lurent des sortes de troupes 
d auteurs, qui itonq&nt des représenta Lions draputiiquea, ont in charge 
j J " rü1te aüx miïrtfi * dBS eérémoab* mag.que» pour faire tomber 

II i J *rUviie spécialisée est an relation düracl# et minus 

J tfL ' ïJfSliHîit! loEèmique» ■* L.j formjLioji de gruiip&uiBnU triUui 

entralnaiir un transfert partie} au intégral des cérémonies drirjinLu|m--: 

itiiltüLiotj, luusi aires, ruigirpibs, aie,] dit clan au gronpamtiil plus 
vieUi ijy i-it In sodéW secrélf, il cou vient dû re|fiiJor tes sociulèà 

r< lt " Co,llJne te rfâultal d’ijj^déiogrégaiioLi ds.-s giicia ns groupements 
berniques > tk 

Orauhnsr ûipoue La mémo point de vue qriia dune serf publient ions 
*aliuieurett, parues dans tjlohm. Anthrof)G3 t Mc.; Il examine les diflé- 
üle ‘ : dti ^roupemanl lotémii|üe en b' séi'innl Inîi- rnn ou 

Inutre des c|des cultuioB (KmUttrkrm*) qut |m a parmi;* de définir sa 
A ïlu,. hüt&rttçfas Withodi* Le toiétniam»de iirn.ru pe serait twlieuient 
■ ums «nlité cultureîld ». Quint j L*ejtplicmtiijei du loLùiin&iiie. il ^raeb- 
ller juge qu il faut La cU irclier dâSA lue carjtcEéru S|>éeiUt[Uca de celle 
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«qtîtô. Je mit» |0U & fait do est *?is; je vquiI rni& seulement avoir quel» 
-nul, tel su H tJnudumr, ûft M. FtWfcft» ce* « MMlttw spe(dliqu«& ! " 
M \v jiïwjilcr. p»r r.onltv, trouve q m Imite* ta uiëUuriea diiiveali- 
_ j i H an employées jusqu'ici sont iD3uflÏ6flnlen : œ qu'il foui, c'est nppta 
pi^ 4 - un- méthode I m<iU~e qui oOTtaidèr» b* tait* dib totémique* en 
lilDl qiFImpMés aux botOfHftS pur ta COÛ JifiutH tb la vie *Ocltfe> Il 
éni n u ifi utile nscharctai *, qoeïlM «ont lea format et les caraetae* 
■j u i .ltiiikiEîo* ou de remanier telle forme tommn plus f’ire 0tt.pl Ui 
ancicnn* que telle nuire; î, île eoüBîruire tme évolution du totémisme 
en m, Mai* il faut î r, chercher quallf* mai )ü laÉÉttlînU qui rem- 
pllfffitaL diins 1« Êoeiêta civilisé*» la fonction que la lolémiame remplit 
ij.iuH ta todétée L)«mi-civtlfcée5- En iqqdiquanl ces principe?, un trente 
qua b lulttaibue ftidclirninnî £□! un arrangern, ni •^•ml destiné à 
èftti rt lf T ro'* 1 * I» îilultiOB» par marient m où L p■ u vuo r 1 1 e 6 i rj ■ 1 1 vid u e et 

pliiB suivent iîe^[-Toupe& et qui sont cflinidéréeB comme vEsont telles OU 
ri ■'■L'iule* ù [Yu gin irai ion du groupe - 

J 'b,] «i< 4 leitliiüUeittrUt T et je \ai* |tie, telle quelle, cel te formule e^i 
difficile a ïtiterpfûbt'i* jetai»m pi mutai p*« prè*. tftàl que M Wm- 
wel^i m » expliqué \m même, il y n un «fl, que dwtf WÎ lÉpi ,tJ 
ItitéttUHiijfe «il remplacé gloêsfofies* qui permettait U Cl rrsrilu 

ligfli , M„I ueiir ita société* généruta, de sociétés spéciales déni tous 
le» Mieuibrei se sentent «üli - 11 Mfëfc B# wiüuut r la totémisme m 

iuiirU que rôïpmrtinil d^ra * eUitude m ®.'l° nl If* ÏÉSMMffil W* 

miqiife duuuont uns explication après coup* jurtilicalive, 

Aieprop^ib. il MfliÜii ausjù île fignoler b aualv&e qu’a 

duntiw? de jfWéulin* fin J M. ïudtitf* LLiMland dan* .If.m, 

191 w;> "» 11-ltL te qu'il y u li'imtéressan!. c'Mt sa discussion de le 
vabit historique >ia-j lé^ondeti australiennes. M Frazer les regard* 
ilens son livre comme lié vrais ilnciimHib, et (f«sl jhis loin ll’fik tirer 
uA schéma d'évolulion du lot<îini?mtt auslralian. M. HarlEand »niitnet 
j r dy ces légendes & Une critique ifcrrte e| arrive à «ita conclu - 

-iqû. -V laqnnllej* applaudi P lüiiinl enaiil -mix rèïarves^ qiu!^ Uiiditiun-? 
!L „i,i qu'une valeur historique très raelruinte, sinon méuut nulle. 

|! i u peu de choses u tUre d'sra nrlick' de M h Lacombe ^tir b 
liiUiMimJiir dan» li Ht#Ui tir »yéXM*é ftii^on^n# ; Fauteur critique les 
lkeoniî& de M. Durkheim. Je ne nie pu que ce» critique» lie tmitiil 
,|n-«qii»hliH en partie ï malt ou le manque de wnfi io^noce approfondie 
deti ■!■ 'v - ! 11 li i l t ■ ,--i jinaiiK u matipio. c'est quand M. t.jtiornbc en 
revient ^ cuti a i^mne el vittU* théorie que le l nient, c'e»L le nom do 
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J aiuiâtra; I exi^arme au rail nu pour cause Je désir de faire ces^r te 

fîiterrrrB entre ûUâà eu ikliuqytaul des kangs, cteî-A-dire des femmes. 

^ tetl dtalUi AiiripJ*, d'il rTy mit ( ms toute te «mpltette* .te 

' " L " "* j. ctoj* que de? 81 v a qte a+n&i 3ws# ,,ur M. Fruwr u’atir^enl 

*** C " ,l6MCrti P 3 ^ ™ 'l u ^ àémive te ternes du totômja me 

et de I uogaioie, 


m 

U'aïljffura rte dèieapérons de rien f À au croira un article dilbjram^ 
toqutàûùM.LnweyAwntùn Âathrupoiv^ t. ÏJ If nom aiitra EuHi* 
peetia pataugeons, si je paie dire, liiritintehteneiil, «l depuis dus numte ; 
ei flou* ïütUtix «uni grand H>qm?4* jukw mp» si tm rtmlknl note 
rbun* M. A. A, Grfifeiweter. h» nous uvait tendu Ja perche par une 
Uifee de di;n:ujr,iL. -i .Ji,i . ! publié* dtna T^tJcurnal ■/ imtrüa^ éï,*A- 
Lf>TA\ puis en lirN^eà part. 

J> "Ur u'v plut revenir* je suis heureux de retrouver eh»M. Geliien- 
ctie - l ^ a ttÛiflt de thd7. Les analyse critiquée purm» dan* 
VAnné? tùtivIiHjUjur uni eu n lis* i sur uiü e^iïl une htiuea^e nsjbte ; 
et quoi que prodama Al. Uwk t ralliluda inenlaJe, via-â- 7 iü du 
hlème teéüuque, de M. ÇoHuawater* pour fe moim bu la ut dtei- 
% inù tWM^ao» qu Wricaiaeauuit autocÈiiona. H. Goldflùwiter na 
sérail pus miteudri «p niant tto Francia. ite conclusion?, il^l 
tr;ij, sont lutui de lui. 

Laiiîeuç avertit qu* n fU» êtel déjà *omj»afe quand parut te 
#f»nd ouvraÿfl de M_ Fruior; par suite, sa ^tiquo des théories du 
^v,ui au^hila IV rapports ;, la pramten .àhiim. .le fp* , 1L . S 
'|u»U3t ai-Ln-lasde La tmniyhthj Cela n* pas eu somme gnu -le 

"t'I^rlance, puisque M. Fi'aiur a ojiis&rv* Imsüœ* théorie, ce îf e 

" 1r,té[t » m ^ ^^Iteni-le U mémoire nsr tten «mpovéetlea 
■uvumenu sont enchalite jivvc ordre» 

Il <on me lira pur m «posé des définition* et des pteils rie rrj fJ de 
IJ ^r. üaddoiï, Rîjew. qui «Huordenlvu umte i* rC ^ Uï i| B tang. 
de TlmiruL-, de Ifarikttij» * V<M Jet miens 1 <rt t comme ou |‘a ni cUJeuüuL 
1 tyft <*ttX da tiraalmar en que tous «s auteurs coimidÈreiit la 

t J II I ■*■ Lnwesaar appel lu « aym|i|iv«H^ du PiLàmiacœ - cü.ju-j J'ai 4 p«lé 
" " J ‘" Li: n- 1 duteemiflUifi I ; Cf j\j/j.>[ii ( l/u«n¥«| raUOW pp. |$£«. 
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a iu i ce ijü l msn une tie* iiHUiimss 

futAiiiisii'i Bffiiii ÜA mmUe^ttiwR .^i -ISvenass wmme un phénomène 
intégrât i U fuit psïotiobgi que meu l el bi^lnngui?niEiil i - Pii 1 
XyJüftt Ih: l -1 ï. ej u,r ivl i he>: pmdîbniiiïs sans itou le tnjinmlc'i juif b »'■- 
t k4 ifi des guardr&ii -spUib. J avis quu ie toi riit-.nrvp est ime 

complexe inorganisé, M frcflme fCeat ps* WB i fli l H tt lî Ott autonome. 

Lçi: riiifrrpncea de délaii ne -e rmirqliBtit un I <* vm plm-ii'ijr* lob - i- 
jiéiiu-, que dans la manière dont chaque savant classe lee ■ primûpfî 
ûü ■ svcuplAmt* - j r -ii tuunE i L é -i '|Lit^lEes lièdiiRtiotU: en en aillée 
aujourd'hui pour définir k tclêmi&ma, o; u'^ïL que dâna !o bul de bit a 
Sinri! ite^ enquêtes pins i[ l'njFsmibeb, mai? 1 noti avec cetNr i-be» ijMi 
P-?lu ml être anus-jjicunttf, qu’à cause -le cas dirikultês je f-ois .l'.i»h 

lr li-U-Liii inir nVxbb E'.i- en i«it que phénomène Hookt particulier 
<j T uttwinme 

M. i.>.iMepweitar étudie la tolfirtn-ÊW ch r i las- fiopufitfcan -ur k=- 
i ■ jiiMis la mieux rutisei^nés .-i an h invét les ufcpeidï '■**- 

ptii-prt-b vn Anwlr ilk et en ijjlmnbit' brihumiqo* lliukîf. tïuïHici„ 
ÜwnliinU T Salirii; et cüBïpBrele* forints daim ûeailetA aire? Inlètiiii|ue* 
jt, il i i u i-t? . •*. dta un ru s Loe l'ïii 1 1 j H 1 '? ; >\ d& cruïiticftt hiu la 
.h ^iiihai! ■ wm*ulhro|i4Morphïqua t pli ) to- anUiropomorpliiqtift, eh: ; 
d, das labour tidèhn iqnr- ; r, tbe téiémonk* magique*; /■, ils la cMMaiu» 
h la réincarna finit des esprit’ amitïslranx t) Lier ►-‘-prits protr tenrs. 
A, de i iifgamaalion des sixitëLé* «acrete- : i, île l’srt dürïpoe «M|! 1 
E h * pétillai tl« eUn «iquéfc coiieurde -voc es que rom savane - 
qu'aucun 'le ce? * prinaipef «t *y*n|ilûni*i à lui vauJ carae- 

lérUliqua 4u lutiitiusine* niais r|us cVat uufi combinaison spéciale *1« «ee 
^ ^nqdjirs p OU * isj|lii.pb'inô* ^ qui MiiislItAiu le complexe toiêmiqiie . 
t in reniaiq.jer.i qn'il n y . ueù À c^U que Je tri* milurel car pour 
tùiilaa le^ insliUHuma, Itw empofiant^ wul an pélit uumiiff : parmi Irn 
coiiiWnaluvoe, il an «at Oa*Iiililer: tt tf’mallblea: La «Hobipdaon pnrli- 
cuti»'r- ■liih' 1> ilâinii|ii» da likm aïiipariut, rèiacai nation : da^ainwil 
prentés, c^rémiinïiu «iafi|tmït férdrmmiest dJiiîlintloû, etc, 
ifôlortiiirifcr. a ocquin che? cerlaina [«upl^ tfl'h que les AimlniHens, nu 
ceracWre de atabillid 'fu ella □'# pas acquk par exemple au uiéitip degré 
cht'î le- Hiiiiiiiii L'ivaitlagi* principe T*>nmkn*wut f.'iwjtt s <Jb 
M Kraiffï ce sera ils lüdtiter b «irialion J* l’un de ce * prÎMi^ea - 
a u indus, u savoir tel ni île b régi es exogamiiue, 

ÜhIU» U deux ifJini' part lu i b «oti mémoire, M. Güldeuweiser étuilïe 
une question sur la quel b bnim itminie» luieux luayeigué* % prêtai 
p.j,j >t, Fr .lier, tjelb île.- rapports du lotêmi^ine aveu: Voiogainb cl avoir 
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l'en dojtinua. Page* 61 «! Wittnlu est reprise I. i|i«HI 00 «olmwné* 
«Je « anomalieaniata , « it fa primili.ità rabiliva de* Auslralien, 
nll ; iat - P "' 5 ' *° uf 4 taxr, M, CoJilmwaiaar recherche cto d*. tt lre S 
{'«publions lotAniMes |, ^ ,<, v -.| chacun .las < principes . ou 

■ ":"'l«'-"e-i *. humante .1 bien «enduite Kl la dinenraun. , uc 

. a 1 «N. sur *» aNin ”<«>■ «bain .lu tuteur: M GolJ. 
«ei,cr relu sa lin aussi an totem la qualilv de dinu S | ailI ritï> 

«Udiu» r-li^Min luliiniqoas la jiçnilicalion d uc cullr, Mais il nuL.lie 

■ N«i*ter sur példmaiil j» T dtoli«i 4 d. j.arl, c „U,r au hdéminma d mû 

!. V ''; ,IM| «“portiMttadn.nl «uimmil «IWna.J, vauidiraca 

ni inique, relia i- '«' n«ê .tl celle mlioi imatio» ncceplëe v.. c i 1 -yn- 
“* ‘.‘o- 1 «-''•Ion. Spencer at Cilien, «te. Il,, laisse roloe- 

:™ " ™ llB <anii!i.'ri6li H ue, puurlan! (onduneutslr 11 n t a 
T «4. via Jtl M , ffi mnünatl Ae CImin|e ou de ^ el 

5rr cj " ,re -■« ^ d«dtfn»<.«.iadm™i» 0 

• l.ve La respect d«,». necomp^i de «Us idée que la 

h I ,„ V l P V a flï " Jra ' *"■*. v.iili « qm diilSrautna 

^ " èere ">*“« •*« '«bveli da 1.. iliiila. Si. dau, la 

; tem . «• «« •i»i u'Kt pas dieu à qui „« „e rj p „ de 

■ •«-. NUI. un ...Cétro .... purent quon ai,a,-- e , rouinie deiu.ledaül 
•n < 1-6 — à I ëgal d'un frère rêrilahle 

lu l'un des . principe, „„ . sjnqitdniee le- plus maman ni, 
">'; n.isi.,a: ™ le Iran va «primé i r ~ dairomenl dans to Rendes 
"•"ji"' . qui. ai elle* mini P», un, valeur iiietarique aba-duo. oui dit 
'""V" une râleur psp’li.dorique de premier ordre indéniable. 

•epanilnnl, ,1 aucun des • principes • nu . symplbmes t mi disaui 
' ; ri3,| qi.e ? du loi -mi,mu l'est isolément de celle iuHUuliw, ou 

<i inetlre, du il. Gol.lenweiter, que loute. 1er leataliie* d'eapltca- 
«iNloinnnsnH, oomme un l„„i ipiniupènr eompl.-taemn, errn- 
" ' PO ■ ,vojr4 •'■'l'Iulinr. reclilign» ,i„ wfantemaen mi. idea- 

• i ,..,n""! ' ““ ' ri ' Vtr ' d ” e '" llll,K "rt «amble,de»pj.solde t«.,p 

' lr . . ** ’ mplô “ lea I'™ 1 J> '«'' r é lui .«il servi de peint .lad. part 
pour la formation du lout 

r -”* *f J “ * *" ' Ur,nitionî '"«'uniK pi.ivi-nJrju. ngtea 

on '* *'* ■'“rt.Mri jusquïd dans le lut niie.™ que l ue 

«Ne le ne*, sympldaie»lieu de umsiddrei avant tout la 

«NMlrT'tr r lh ’ 6 " DU,e,>t ‘“ ,,s '«s "Ut pur rapport aei 

' rat •* •i n * T I lnr «TOll bien eu. dit M. Goldeutveietr, Mai, 
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quand i son tour, s* Umanlmir le lorrain qu'il emil vraiment fermé, 
il tente iJft nom donner des notions posihves, il ne nom apport qun 
d&a fitrtnuLsa D’abord, j« ne prends pas au sérieux noie do la pageS!) : 

H ml donné. 1 111 il. q -J- lei prétendus ampU'une^ ■* du bilêmiâiue 
sont de$ uni /lu indépendante*, comment se fait-il que ce soi en l précisé- 
Otant ces ihhI'h-U qui ae eambiannl liii* le lut, mtsme Ln question 
eal très bien posée, tioai. M. Golden usiner répand : u Tons las •* H.ymp- 
lémEt i du Litéini&me ee rauj iuli nut eu réalité ctuà loua le# peuples ; 
et coiim eaux qui sa combinant dans le l itleun^me sont parmi les fail* 
sociaux I»# plus rêpandua, c'est une question de probabilité rtaathêma- 
tiijUi* qu-y nous trouvions prèdiéuuml emu binés le plus freiné lu meol 
Icï laits qui iéat b- plus répandus ■ 

£Te%l un point -le rue. sanir doute, Main un pmitTiît aussi bien, etplt- 
ipjnT par in taJçUl des pintiaiillilrH ionien les ji ulres insTitutions coin- 
pleine, asm être plus avancé; on jinurniit même. pendant qu'on y esi, 
isàinijîar les laits édoIaui ■ dos alotnes crochu^ Heureumruent, I auteur 
nous avertit que ce n est U qu'uns explication provisoire I 

Pas-mu k au*. lorjimJes définitive^ de M- GtilJymvH*er- Comme ancünn 
rit.- «léJLmlLüdt l'onnueh du totémisme nt le MÎisfail, il ewtuidêrfl que 
■ seule sera valu Me un y 'Hiirlü0p| tamisa généniliS • M i'iui-i - i te 
■i',hlh>n1 que la terme t toLéffl i*m n . doit Stpruflar ■< une ralnimn on 
cruil d'ordinaire qu’il d’une « relation social* «l ro%ietiriy : imih: 
comme il «il déinutilré qui* l'élément r-t*Iïtfieriix et nul, noua dovon» 
éliminer ee sacond terme * Il rente alors qnfi (te qui éol folié dan- hf 
lutêiMUne, ce acnL dm tins sociaux «t plus précisément « des objets el 
des araibataa de valeur ÉoiotionuelFe é\ m nuire. le lotémi&iae n'i I 
pas une manière il'élrr nruLiï, nui* uue force sociale agitante Li 
définition adéquate &ara donc : * Ir ioMmitme rit in tftndamrr ti'umiri 
ioriditi itéfimm it jfturttttP aoce de ,i objtli et tidt ijmtetlrs tir auteur 
étfUilioHWtUt ■ oti, avec plu * do précis in h encor» : ■ k tu' i in 

totuiUwiim ipifnfiijur ée ffrtvrirî't nafeun êmutionnnUfi » 'MU 

97 )* 

Md loi, j# coiupretubj uiaiuleiumt |uequ é Uü ceriatn pom! l'enthou- 
aiasinv ét M* Jt U. towitt ; eu Lie » déliuilion « a qitebpiu clitifrs de pbi- 
losuphi'inË et 4e do^trnmi qui ■■meal t i>>aaîi3i1ion s|iundii|ue. v deurs 
éniüttcmndLes î. Mdia,.- a propos. ml*ce pie le .U rit liants nu? ne sitrail 
nsa, Lui autai, une sodalkatbotl apédifique de MriaiAUfi valeur* étno- 
hcnnellK Et peut-être au&td riu^lilutiou du mariage, où très car* 
faiuenMOl des * émotion h ■ çoin[dexea éodI - évabiùtïs « suivant des 
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normft* particulières, *t d'individuel las qn'dteb éUÎBfil d ation}, g® 
trouvent m iodation fl■! nemfcent. d'une part par Tas oéréiLuim'- 

jles fiinrçaiileg et du mariage, et de l'autre par Ira crjutrahi notarié- t-i 
t'jnft autres procédé* jurirliqm-t plut ou nndi® évolué-, cérémonie? d 
trimas juridiques conrergeant vera un même lait, qui as t 1 élablis^e^ 
mai Ç du ne ■■ fs^rrnaiienciiç ■■ sociale?... 

Continuons: le tabou ne serait il pa.*, ntl tanl rpj institution, jueti- 
eiàljlede retir même duMurliuii? rt chaque culte? et Tfliffi* chaque élê- 
iiifuil H + un culte, comme par exemple le saertlice?,.. Je n*o*ie ü^îRler, 
car plu? je cherche, pl us je vois que celle définition s'applique A blé» 
aulie chose qu'au **«l Lolémkuin Vraiment, -i M Go|d*nv> , «her prê- 
I end ait avec raison que b défini lion du lot émît me doit être formulé c 
■ * n wbfcjWnqa« (pagelK»!. je crains qùtit liait passé U mesure : 
les termes qidîl, propose aetil si généraux qu'ib valant pour toqlçf Im 
itistitutlons éî pour toutes tes j-tligiaiu. Cell dmuimtge: ïr mémoire de 
M - C i>| i le n v-ei soi mé ri La i t de mieux finir, 
il me reste encore û ^i^nuter les grand à articles surin loiéomme 
et l ei^umio que M, Lui y 4 publiés dans f A firvur (fhutom vt de 
■ifut.- re%f«t*ra r lîHl . uaab 11 cormeni d attsmlreque ce mémoire 
rnnüidéraille soit terminé pour pouvoir prémeer l'altitude de W. Li: i 
i IV tard de : l'b* i RS Mgttt&çi & l'ia.vr, 1 an;-. W^Umnarr i., Gtdden- 
«•eiser, Dltrkktiiuj, Waxwtîïïer et -mties thénridéHO. 

■*?" autre: r 3tint nombreux, Je voit* en H I ci fîgntlés d?mù j+i finUr^ 
• m merwid rl> f hutitut Sntvay de mai tf1 1 1. un arlide, saut douté im- 
l'OiJjint, dfl h. N. Torrra, â't JVdrufiirar*, ru flrffMj tipii/Htado, e/rr- 
*Hj}rrviKiimria$, paru dpit* les 4*4/» du Musi'e National du 
ïïuffiofi-Àire-: i •hilq MH; et dans le même péri ûdique, u«da juin^r in 
hre. un h iv.ihle II Miüiiger. /k-' ^“Sjmphnfh^ Vettn-,- ;utr/ dr* 
/"Jruîiiu/j'i.i, ËtaqiAtdiA fiwndtHjfrflU IJb" Orographie, 1Üil, XV[|, 7, 
Knrtii M. Thuriraitd a fmi .ni oougfèode Heilbronn iiiiecoinriiutkk-Jitkn 
f- il MWflffW coftiui a meute Ju faféMtryue où pa Irouie celte ■ délj- 
flltton u ■ ■ Lé totem mu* est une théorie f-udolugiqni* qui est fondée sur 
«im «oncépliou psirtkulitre itea condiliona dVxinleuee de l'homme m 
ipii-r- I ! J4 IJ 1 rie nous voilà donc Ideu lerjt-eigrir-^: 

A. VAM 
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WiitF W'iLuec» Gnar IUudksin — Adonis und Esmun. 
Kim fJntenurhuny =«r Gwhhh^ d*t lünniiem nn Àufkfêttbinat- 
ijfitund nu AC Ly.r/cr. — \ vol. in-tt de jm- 575 papcrt si 
ID fdarurhes, Leipxig, Hâiirrdbs. lUtl, 

Nous avons plskir à saluer cet mivrape cumine tin <ltrv pim i^m.n ■ 
"jOiiLle-r nui ait paru daiL» ce» dernière* années touchant les entier fdié- 
nicien$ el rur Lu ne ment le plus approfondi. La maîtrise bien connue du 
L a il Leur *‘y h fl] r tue {deinmtieuL Tontes lr* auurw* ont ûlé touillée#* 

* 1 * I it* mat: ri plions dépouillée* ut ïtoua aven* l:«, hnliileiuûirl grntip&i 
e! C9mtQC&U% loua les renseignement b laisses par l'antiquité depuis les 
plus importants jusqu'au moindre nom propre Utéopboru Cette collée* 
Liuu est pr&iurLétt avec art *L le Lecteur die mine aisément à travers 
doi um-uiL* ■ [ raplivâ par le sujet ni lee Itièset -olifement 

dduluppée^. Ces dandines lieront pas.am*t qu’il arrive bon vent, üllir- 
roetes colonie ïnlitng'ldro mais généralement ntiggêtéas ni mine pn> 
LoLW, L'auteur lui-tiH-me idest pas asm euvif&ger plusieurs «ilulinfi* 
*T ta pensée derniers n'est pas toujotm aisée h istsii'. ijuand tant <te 
savants sont m prompts dans l’alllrm dion, m saura gré é î^î. Haudiasîn 
de maintenir uhh l^utHUJf de £Uçg qui lui paMu&I du dominer *tm -tijol 
au jujînl (Véurire qu'en eè qui iionceme la etilte «I le* tuprêsenlalimi* 
religieux - de* Chii.méeuK. non' pouvons eu parier aujourd'hui ivoc 
-meorti moins de erLiludc qu'il y a quelques dizaine* ir smo kw p a’. 
Ce ii'eai pas LA, de La part de leu tour, une parole de 4Léc0tirigfem?riL ; 
ton fnuTi'e témoigne que non» affirma lia mains psrr;e que noos savons 

plti*. 

Après un coup dVd JeriMmhle iur le= divinité* pliériidftnna^, La 
première partie du valu me Iniln d'Ado ni», origina* fête*, mythe* el le 
demi âme partie# d Esrhmomi* iJeux autre!- parties i net i tuent urit- 
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compraisou amre le?- Dgiii^ apparentée fi Vlonis inv^bnnum el île 
Tatumnus, puih mitre ca jjrnupe divin e4 la religion de l'Ancien Tèsïh* 
meut. D ibiîniiptj indoK et dix planches isrimnenl le volume 
Li dituraitê de nuire douimu.-utitiou [elle i |ue T sou- an mairie woni, 
iu>Ib minant celui J'Adloni^ noirt hr suiuate* |iia toujours sûr: d'avoir 
sffiiire ait m^mr- dion, ‘■MH.-ÿa naturellement |r champ libre ;i de» âppré 
payons dïyoïytMilfo. Muüé en noteront ijm Iques une- iai 

U* pïiii de Tniimp do SI. Ibuidiv-ln, du tuoijn peur (roi- pre¬ 
mière- partie'-, lui a Ale impose par son opinion sür la itiâtinctinn i 
établir, nn pay ph ancien, entra Adonis al bfdinrmun. S;i distinction 
ml plis formelle qu'eeientieJL* puisqu'il i^-omiùU i|uu les date» fepré- 
saülütiorssont pr&cHi» parentes aï peuvent ifiémtt Avoir te mime "si* 
^ino mais il u en re^fo pg^, moins que gou éludr el *40 conclusion? 
sonl iLuminf-.'s r lu Llislmduoü établie- II reuuifijTie qü T Ëecliuioiin p i y 
plu* qu'Adui'iis ne prend tl^urr- d^yraiid difii : toutefois ir proniier éfiî 
bien un dieu ; il e^t l'n ,ot d'un ittiEès o ^idon *'t □. Cerlka/f- ; il p^rte 
nu nom projiieqin le carnet érise nette ruent. Tandis qti Ait an ;s ne wraii 
pas un véritable dieu, *ar il de semble pnp avoir été l'ubjel d'un vên- 
Ulilerulie, du inninn aui: Imutev ûpoquer, d'un culte ap&iïnt ru tontcu-, 
il eu porte lias nn nom EsrAL:itnrtir]ij£ : qHwii * ni un maître ", reste 
va^ne, Cf* iCeel ,-as nu a nu pl démon » unit* il ns joue qu'un rote subal¬ 
terne datu* Je rrndr d'uni- pnuih' dr initë; par L ft nature i 1 ippar- 
lient au fonds de* croyances populaires el se persoanalitd feinte le mat 
r " f rang de Tnptotèmc cbtxîes Grecs, des Silènes ou des Hy ni plies. 

C*. jJiatiii»lions iihüf pirtisieel forcées -l peu sûres. Klles un train uni 
H liaiuiiT-in à rectifier arbitndttttimî tfos donnée? jirMw*. \ïnOi 
i'-'i's;ji ie Si ruban çf tien vif fe Périèyûii nous disent ifn* Byldo- était 
noniiacrée A Adonis, M- Bnudirsiu écarta ce tcinaignape : te serait sirn- 
pJiiimul . un cummantnlro d-tHlrnboti -> qui n'aurait pas corn ; ris qn« 1* 
culte ri'Adfiab \ flybfoa n 'élut * qu'une ta ch du flnltê de ta grande 
■iKhi^Ho h. Comme fou le- le iodljciiloïis i qù-lea, ce de do ytnbim revit 
uub jontie trop di-ultta i miii uu pa- on teuii cumpta C'tum>r«oU- 
fii'-i'itth qui ibp!v.»e lu [mesure fin a; p!iqr;iml In -m'ibi'dfc à certain ■ 
n il'« clirétiens. il ne ut p.v : di/BisiJade «induro if ie Tudoration du 
Cbrîçii HW qu'un r- race du tîilbi delà Viür^.**. 

NdtM ne pouvons gu^re ectopter. non pin*, In conclusion tour ban I le peu 
d antiquité des \ l^nie-a II ne süftu pa? île les rel ouer punrii Ich culîe& 
pctpiiliirM pour leur irnposar uu« ûn-rtitfli réceiite, bb-n -ju. ronliïire 
l'our jirondre un Imue ije eumpar.ii -'ti <rê*i pmîbe. Zicnmern » >le 
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tnoidfé qu'en Mésopotamie T<<ouikujz, ■priiâj iVéil lenkl \ea \m-n 
rôle* envore pendant le irokiènifc itiillr.nin', diçp*ralt peu ü peu .In 
miH" iTÏn'rol, iM-ii* ^maintient icm^lt-mps dans U fa-.«nui populaire. I.mnI 
donné révolution parallèle ris la rivilfaîilLim eu SjftJé fel en Mé$o|to Lamie, 
lea influence* réciproque» lu* profond#.*, ïiVaI-ü pan pertni? de penser 
que le dieu pbénkiftn qui rû cache eou;. le vocable d'Adam* n occup» le 
première place dans les eu lias phéniciens les plus anciens — mêlions* 
pour llier ias idée?, durant la troisième miUênaifft — k L'épiK|ue mi. res 
ctlltes éfai p ni entièrement domim par te* préoccupaIran? aaUirmt ' 
Dans lu rutile, le développement deg ri Uns de la trftte, leur eïtrtnrdtuiré 
fortune gur nw, amenèrent un dëpfarameiU dans les eoucçpbons rélfa 
ginnseauL La pjemièfti ptace lui prise, au dêtiimeiil du dieu û-raire, 
pàf |ü maître ou il i*al de l>i cité. Cela nom expliquerai! lu groupe. 
jrtUflt d Sépara Le d‘As tari é avec deux dieux, groupement qui simule. A 
une époque assez basse semble- 1-il t non tri» le. 

Lj dulp récente dè la plu pu ri de nu* renwigue mente vnr les cultes 
phénicien* ü ei jiliipie facilement. Si les fan v.unr para latinise 
préoccupent tnrdiveulent rfa oes culte* locaux, c'est que cas derniers 
***ml pâli devant le pinlbéon grec Intronisé officiel lumen t par k 
; onqtiMê mac^lomenmt ; i»au tU gardaifluf tmijuurs la farerirr poptdalf» 
et. au dtn&ième mole .Eu notre ère T ils prirent nue revanche érlüliidp. 
CTuïl depuis ktt *m loulqun lev Buteurs uou* un parlant l<eiir ux£g 
peut être anjeUe à caution ; ruai» let deteripikmn qu'il* donnent îles 
fîtes t-ual des. documents dù haute valeur qui vu lent pour des 
époques beaucoup pics ancienne?. Je cnin* qnu la méthode de M Jlmj, 
diesin, en attachant A un. culte k date de fèdi it qui l'nUMle, n fa- 
houlime. fur et point te ni un moins, A un# appréciation in es note. 
C'est ainsi que le passage bm connu de thunascius dWi l'on dçïl, i 
noire avus* inférer l'identité ils rAdonii? de Byhloa ai ri te iJi* n 
phénicien Eéchiiwun, lui pore]' de |«u de valeur pire* que d, Um 
époque. Nous ne reviendrons pu» sur téa nutemn qm nous faut croire 4 
l'exactitude du renseigne rn eut de lia mute Lui qui gpsi loujoum montré 
tri» tôfié dans le* fait,''futures paient)es d'Orialü 1 2 : umie rappellerons 
h; nlrmeut qu’un telle récent ipi apporter | noire auteur, préii 
■émeut nnvlie ifunti'in, une . onî rmation nouvelle ' 

Le réle de l'Adonis chypriote ne noue punit pu avoir été exactement 

1) JftHiwd t#M Arti-rtnti, IVMJT7, p H 36-17, 

2) Hevtir <U niuL (ri t\f! t |. L\IU lÙM), p. 
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dcnni. CmiiuK'ier le culM d’Adotiis j llli )■ p-ii o comme une'impie impor¬ 
tation pbcoiiieniif en *e lutnCrnl ^ur b liépmidiiJice du citllifli l'Apbrn- 
diifl chypriote à 3 eeord du eu IC de l'Àelarté phi -ihc réuni? fl aussi *u< m 
ijue les Pbêni: tebfl >m r nîi>i ■ d lunneil I île i\û (uilonies. c'est ùlSeï uonti^ 
d« fai ta IèÉHlfa* M Itamibsm ne lient pas im compte suUbiml dfti 
'i^L-nti vêrïfre uebéûlefpT 1 ^ ri Chypre ptmr ranci ériger b rivib^licin 
de l'Ilt et sa position nu repi'd de ta Phénicie, L'importance deChym'fl 
ï OBM hiuLw époque, son inütartice *ur h Phénicie a partir du ivr-riMe 
aviBl notre .«rn, n- penvf.nl guAro élr* inisea en douta- Lr culte >lfi 
I Aphrodite chypriote n*ea| pas, cnmme l'a rru Mérculnie et cainme 
quelque^ un* l'adm* Il eu L encore, ulü üUI le d'origine pbëciid nne H est 
Alte-té dans ! il* — par il» igprè^ntnliim* figurées — ilt< le IraL'i^m- 
millénatre, À nue dÿoîpft mi Lé! e nient sémitique pfi jme aucun rüle à 
1 h; pie. butta J.t ‘ÉfijüUîle nuntiê il u deuxième millénaire c'cilChypre qui 
importa en Phénicie — nutum ment dira Ügnrineien lu- 1 

tiiilh dit In vtrerte+mèi» chypriote, — non llcnrcnepa. Quand, A la lin du 
dniaiéme millénaire, len Tyrïens fondent des colon feu d*j*£ lesaddc 
nie* I hlfniLillniliun entre loui Avarié et ! Aphrodite abypriote était Loul 
indiquée. cfUmrK celle de leur MoIqarL .w«c rHArichi- diypfipte un de 
Itpsfchef avec L Apollon diYprmle. Il ce tant pu- mihhar que les înlluen- 
tm, qui se sont JÜdrs bd sentir, étaient réciproque». L'IdéetiliraLiùii fut 
nmj iiiuihÉ. riri ile entre etTlaiiMr ti^urn-divine* ihypriolefi td le jêimr 
lien plteziirien qui représentai! fea f. ■iv-e^ use* de la végétalien. Soi 
nom, ou |i 1 11 1 : nue dti • *:■• épi l h ides .Won. . tafmn. ftil mèu & adopté ;i 
Chypre cl supplanta le* ïon&hles locaux. P^maion, Pygtttâlkn, 
Kim*, immnç Aucun cte nom- ne | ■ d'origtae pbéuid-nnc . Li* 
Umt&Uto-'j doue ce ssti^nonl pus abouti et l'on bslI mijrtorti'biii qu'avant 
Lpidopler W r n : .-u l ^ . e-n, le* Chypriuins usaient ri'upÉ longue 
i|Oi nV-Ud tit -ennlique ni tado-européen rte, mai- vnisembtoblaiireîil 
ippareulée au cmtois du lumps ne Mmos QuetfBM uns de tirs vocables 
jX3urraiflul être un lep-i de JunUtuMioo lappue Huoiqii tlen eod, iJa 
C hypre le nutu il'Àdüllit ~i tmuimit aux p-jh .. tec- t| nV»l [i.-m 
rndiHérent ijue la prflFj«iére mention s’nu IroUYe dms Sapphc, an 
vu" siècle tar >Ij - relnlkiOh partinulièreinciil droites un iss aïeul iilors 
Chyprg aux iu r agr f dt* la lin'-oe d A ie 
A nmfl leste pheuicren ne imfltiduta un ditü Adottio dan - N-- ttnm* 
}iropCfl- 1 bédpliOrtîS. «dWi u^ealjiUnaiï qu'unit éiuibéle. Ni bs Phéni- 
ciirn =:, nj |^ AratnêuiB nhitaifnl Jn- ce toesbh 1 jiour déx^nfr no éitn 
pari bu lier. Pire qut lus pne As Byldoi *e ccmlcnliifnt de nnirrmer le 
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jeune diaa roh le vnrnbic Jiw, .lefoni, cVl pur* bfpoth -.* tl rMlc* 

h; , «UiiïB a omLWle ]«> têinnEyn i.j- 4h ton-, ks, Aüaem. Origùrm par 
«ram pie, t*t Irt- net ; E’b rj;‘ "E 4V,r,.5iv AÊmvlv, 

:i;i 1'jî=j.:.: -j- -viiir. Thé■■liirel,I fsk (iWnlioche. <>>-• t 
-. ml tu lia il ùi.Vrird i viKulilt d A lonxs est limité :ii le langue {,tb. que, 
I.. iarifitiu «ruînèttonc snhoiÈrpeait alors la phéutctetip bolmumeitl. i 
VntLcicbe uù le AU II h langue de* kUréi **l i iracniVn h lanpip 

^r-t*ulair«. '->& iiih'iin s* «ïnlenleni d* non* indiquer l'équivalant ara* 


mèflü 4e rJutÜfj$» grec, mais noue savons p.jr liants *dua que léquivn- 
tünl phÊaicien ôtîiit Ksrrhtiioun.. Lfc anïpufs j^rws et Latins 


Et u rïo 11 L li" ( ii Ut? 4 A'fonis 1 ByMofl î inai& I lu sivraL par fa item eut qu'il 
e* pratique ailleurs en Phénjck, n ni a m ment & Tyr ; « ijnarta Vf nu*} 
,V 7 n,i Ttjrmpte Cq’p-Mtjttr- rouira, quat AtLari» voeatur^ yuant 
■ Uii '"•/«'••••»■■ fi’trtUum m* üuoepeuJ doncadmettre que I U hl,*, 
AW.C ÜQi A4onirt F ail 63{f#tttWi un»* amnnntie eu Phénicie*, 

CHLe dirnaüi? fl# i-m-, que mura nous e* cubons de prolimger, n'est 
pae smiis uKt'ivr Si nue conclu h ions sont msdes* *U« uppidlmi! un Ituti 
aulr* groupement àa tourtes. Au lum ik ffîsttbgtlir J'A4 unis 4e ÜyhkiH 
du dieu Etelummtt, <m sérail amené h lee uîentiller, Mais, tfrotr* part, 
ùn 4 k h relier ii r l'Adonis 4e hylHy* 4 e F Ad unis chypriote, 

L maire tint camcli'iiei d'I-l^lmiiuin est remarqua Idrmtîtil conduite. 
IVuil-étre eril-il été km île miter que I^Dtlquîlé cinétique eaiinoit un 
tyjie il'.-Wltpui» jeune : tueii des critique* qui .>qf élù failcs à M. [ku- 


difïin lomlieni pur lu 4 elles- luëmsa. Mai* U devenait dfa tdtiièUIÜi4fl 
,- ker uun ropréeenlaltun ilu punir 4 leu dam le JiionvRDa lîog mon- 
M,K phémdennfc’ . repiqua gféco-mnLime, rar un ne xml pas ce qui 
péid noir ce-i iep!’<îsein,i,ilEo]j'-, 


Il Bl lampe du signeler que celle éhidtr approfondie W Adonis 
el sur Esdimmin conduit l'auteur a îles suies Inî? neuves loudimit le» 
cuncaplion* ndigieim des Isntâtoti f| rehsve dm» l'Anclün T«taincnt 


*x** &*a* m p l'H. Çftk répond „ M Bnuriitii», çp . Md, 

f* :m * mi * S ' “ ,lL j ’ 1 " *r ttymiè 4ie knuiitcura rn, du» dk 

ffttpinivcNpu Autarni fur T^uv tun timm AdusU xxTÎ>*t*fv, « 

rjMüïeraa vtiuîu dêumnr ru qô»BÿWtM W'i..vi, r-, Pbtfticir, n 

P*rl et wu nmt pôie mmn ieit uas «ade*, fol rtalu^ Kviilnè. moins 
9r ‘ M¥ 'l«w Tyr « Sfefl, SP ditlîiqça* par «b« landmma* ^wmlrjcir.. EV^- 

'I', 11 """'' lrp au pain» du □ 4» dUkcie, in ,. m .|„ \ Â tir 

Bybhi* t*w i iinmfiTiun de Zatsr : vmr cdb ObsnKJYs&| »nr f<j dik jiÀéii- 
rwutir 4r Mm», dana ilr/4n^i /fmiwtf Oir«ihairy t p. i iü. 
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Irais reprcienlutionn qui lui purabeeiit d'uri^ine étrangère : la guérison 
pi V ihwé çougue cumule une résurrection ; dan* la Isiuue images <Jr 
certains écrits prophétique* une fèSttlTÔcli-on cal liée à ta rafiau ration du 
peuple d’L-i-^'l. cutiü, dtqnri* le» Letiqw, imieiui, LE esl [jneslinn de 
Yubwé ümiuim du «lie K vivant. M linniisein |ien^ que lu première de 
ces représenta lien s marqua une in il nonce «fa* légendes bahybniuniLc ^ 
sut I é die ü semeur, dont la ton liai ^ftce est panai? P- ( :nn.iru^i, aux 
Ll élire ni [/idée île léâiirractitjn est é^altriiitml duo -à tins in il nonce 
cananéenne, elle dérivé de la ecu nanti nu dn l’encuveau dans la vied* Lu 
nature lie mémo, Ij notion du iJuju vivant :û rattacherait à i.i cùhli p- 
tiou d'un? divinilr* i|iii ^ uidnifréL* «Lin* la mil uns 

Üflnn h conclusion, nu Irowrera üm nlhision h F million ce du culte 
d'Adonis sur le développement populaire -te la fiiti" do tiques «Eau.* jg 
Chris Li&aih me et en cartaiuts contrée!*. L'auUmr vonahte que l'knuimc- 

dieu mourant de la iWtriür «-ïn mï i . m eal préparé par le concept dos 

Teftyivms orientales, Si U, Üa'idieam a reiiont» a ii-^%eici|iper Cid-'e, c'tsl 
èviileuiiJüAiit qti'elJa dépassad sou sujet et qu'elLe ubli^caii à partii d’uu 
point de vue généra l„ C&tttl du UCriSc* ilu dieu t.i théorie ou a-îr- 
èlaldio par LUE uni son &mïtb h jimi&ée par ünfri-rl el Muuss üu prèwnce 
ii un fait aussi répandu. lequel ion il'onipnint A Adonis apparaît comma 
nasr* secondairâ ; en loul eu. elle est une explication insufü&iidc. 

P-Hirle» eu il es glttttdrpicï. M. îtritulivHri noie que le « lUs ci.hr de Fn 
vu? * du système de [tarîtes!! nu h soumis aux prdinU dieux qui sont le 
père dt? In vie et La mère, partit se rstlaidier à Adonis ou à Kuclimuiiu. 

Noua n'a vu ri* cumbdgr qu'un ftttïl nombre dv poinl* traité?* car iL rel 
iinpo^oiblu de résumer coite rouvre st nourrie el de noter taille? ire 
questions i ni portail lu* qu’ellft loui&ve, dépotons, en terminant combien 
Hle -!*t solide eJ combien h! b- -en* btile, 

F!F.Ml I IraaAun. 


i'itni- F.vtiit. - Prométiattus archéologiques en Espagne 
— L J ttP. Leroux, luin 

M. Pierre J 4 arie fiuim devait « livre, e»l eu France un 
xrdiéolûgvia et nu üijrti?. a qui îno-intMiii l» iJicbe de ttuu* rèvéa*r. on 
un livre de sdeiice eï d'ail, 1 F>p.e,:u<! aiihipm el ses richesse»! * 
bien b- brillant |’rob--ujuf de L'IIüîvl j u(b de Berd eau ï El a 01» ' ini- 
tiatinir, mi nord dii> Pyrenrés, dus élude* tibipeniqiïe*, dia? Ir umnanifl 




lîOS at-vtiE de J. i!i si i mi]-; mis RELifitOKS 

É$t l'a ri, de l'archéologie él de Ihislnirr, Sa ne douta il ternit injusle île 
ne p'iH nommer uiipri'? de lui MM, • ..irhullim', Il Iheiul, Eusel ; snnp 
douta aussi de jeuu es rriidtis cnmmit H A]l.er!un, mirdieot sur Né? 
ü ia- &>. Mai? p#mmnH ne cuotisalrrB i[i*r M P. Paria ait annexé pu 
démaille déjà ca&aidénlil^ >]ii "explorent not art-h écdojjneB rma province 
nouvelle, au F *■ vaste >|u nnumalü, Ktciaus rjtn savent Histoire délaillee 
de tsilte atiDéïJou ne peuvent qu r .utimrar PêtùfÇter la perspicaei^', 
l'.»r|rr-îv el lu vieil ce déployée cl itr etlft iu*i i :*• par M 1* Pari% r 

*.1ne Pratt^undes at ei-ttinyi pt»t *n /. .t^-rr/rii-cunfliïîsent te leckîttr en 
quelque* juitttl heureusement dieu-et* il a la péuinaule ihénqi.H» : dan b 
|& fjrotir ftr ItitUttiifui* &' i/hinjim,, qü‘mU ékiftêéti MM, Curtailfiai' el 
î’ahhr Hretdl , un f-Vrpu d- Un Sim tnt, tflpû '«nt renifle de si ► Iran p es 
Rrulptort*; 1 1 ime b ville* déjà presque siEHiTamâ él orbnbte. d\Aïc/o , 
pairie tir celle ftam* . lut fveilli! dr t'irp^^nu .inlLque ■„ que I'Idî- 
tSalive à b fuir hardi*- -1 prudent- cl# M P Ibrb a vu donna- à nuire 
Musée du f (itivrr — j Crjrmnnn J' Andalouse, In Manche rit-c* qui 
perche el E-e niche en u# pilloresque repli et n-a AI' oreü •, el pire de laquelle 
nul retrouvées de curie lises n lie rnpota ; — dan» 1* vil b, ftBjtmnl"hiu 
dédinr. fT'truiM, itonl b* environs ont l’onmi b- tatnetiies (utiles rb 
hroriÊP. f ut jçfqueîlas était irravéfl ta cflntLilufrOQ de h colonie romaine 
d’i -r-u, mais qui nV piu- moir- pr^M-use à IbiditMap'ti* par «euh 
pliire-i |M‘-T--mùinrr qu'un y rtlnujièefc, — à Va mnn *.* t nbrm in rut 
découverte par M, le prnfBaaiïiirSfdiïiltfln ; —à Tatntpmv, imtïn, qui fo*. 
fous l'empire romain, 1.i i .îpilalu umune rt hiilbüle de l-jtiI l- L'Fnpîifne 
d» aor^f'i, nui» dont le* or^liutH içtimnirril i unu «pnqwe recul*'», si 
l'on au jnmt par 1 b reslfr* da lit mu radin cydrtpéefuta, qui nul longtemps 
hc'tvi île : unUimuF et d» hae* 1 m* em'éiutes ? uf’o+'6--ivp« ite la ville, 

ÎJi* lel'let piiuiiemutas cir furent pas km jours faciles. et parmi Ipn 
kcîleut* du livra, plu* d ut» su» *kule ism «.urpri* de* jurihes eJ des 
' 1 1 11;11■ q fcllr» oui <'-ùli't! ■ iHWl-lif M |r- d -uitl* part, *W -. [il j 
chnqtin payé hi joie prObnib que \\ I 1 . Pirie a • prouvée en Awqmint 
se»; souvenir*i il y a. dflM boni à 1 "nuire du tolniu», une HinrVriîé un 
antfecMiJJueiïtii, m« amour du |ui s ^ 'PEspaçin?, diml >• éj-î Jneu difficile 
-i «Vilar I* efinbgiun. Lir uns *-t .inn f mde union! que d'un H rürt** 

r'| d'un EBVnüt. 

On «om t oi met ira dliraiïderid *U pr-ién iice »ur les quraiions qui 
«a rüttadi«t plu» jqntebbjikéiki à l'hblnirediN reliîficû&, 

Apnh (voir drerit 11 pTolîs d Allamira iirïr eos jnbom3kraLbs 
P^Tèes el peinte* M, P. I'*i j - ul onié 1 -' prtd krna qn» se -«ui J r „ 
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m 

préhistoriens : ■ Quel *éI\* ^ ,1» tout* «U* Jéwn.Lmii lits Editas 
et que prêtâ-Tidr-ueiii tes j^raïsim et les pciiülit- *üi iiiülliplijnl nin ' to- 
im^T- v-iriéa* qui. jlO ui étonnniiL ' n i'eiutun» et jpmmraii, rép-uuï 
^'ibonJ M, l‘. l'.in*„ n'nut pa^ été e*écotiH!& par to simple pliiiir rtos 
yem ; il en est 4111 ecnl^gmnro.isb-iimnU- jl s nttfond Ht! coutoirsoud;u:$ 

• tes anLrtCtuiiJitâi presque înarjcessible* ; ailleurs, elle* ■■' 311 4 “ï* t “ 
et -3(idiMvMrûe= dftu5 b plus complet d taurin. O toul doue Irrnt- 
vifr une uitrd «s^otbn. M l J Parie, tout eu dêchïwtt qu'il loti>m 
tm« «trfinie pruderie les ppélmtonenf le? plu- aut*ris« t ^mhle 

pouitmi » («Hier à Teiplic itmn rulfeieu r de Soûl*** ca* ima#:*. * U 

né ariuUe pu* douteux, dit-il, qU* lea primihls des Motib iSwtbtnw, 
comme eeuK de U Véïfefe, tours proche* couèiiiï, BÎO*n loin - frk't-, 
comme Loue le* non-eivilfeés dr-nt «11 étudie muiotonanl. lr -■ mmurs 
toukiros, «al été te'liguui. Que religion pour eux fiil ^miaymu de 

«ipKlüi.-., ïuo culte ,niAl Wtf*» t» n " llB ünl '’ ,LI \ lk * 

puissances ooculi^ qui toi 1*0viremuaient, «aatot pour leur Wiim, 
tau Lui |>our les protéger. t>« p»Nes, dont il* a’Iiahîtërpnt qin- 
ahuri» et ]«* eflUief, fumit daii* tour* profondeurs «J» 

^mcluaiifibda c*s gemee jusheilLml* ütpropn^... Leimagwd •»*• 

luaiii ^raienl dos victimes ^ oltolt*** à Ij dîdallé de .* •:ii;i^e 

Qq pt-ui-tïtre, selon l liïplltose <to M, Spîfloum lUMÿ VM 
■Esum t par mm aorte de pn« manque les proies qu*iU P^'i* 
vobut que les hommes de f-V ^ rarme roprésument sur les 
par.hd, tu u r* g rot toi les aniuiau* qu'iledtt^wnl. Apr^avohf «p** 
to, .Lire»* orolusi.irc qui ' U &&&* **** 

M + î' l'an- a,mile ■ ÜW l<dto « Pâtu*^ de IW*«? ' .- 

prendre cornu nul (ont® les iftfctà* «L 1^ ^vur^ uan «aUmtri 
md pu -, priiro don* L’iuulifi’ épUee d^ W«n»e, « tou. de k p< ^ 
sunce hatoluelto .!« Iiumm». ^ comment MœwwuX m&œ*!** 
ut hmui liées au liassid n Ce ne-1 ^ to lieu do di.cotor to c® «|> 1 i- 
c,ilkinsai h wiêlL-xteqüi les inspire. Noua ^vuiîa voulu nmptomenl 
mualrer avec M Pa.n, s^i problèmes se ratîaehent a œ, ÿrwYuron 
et fàMlmm torique*. Oam n ^ P *• " 

, quuhptoÉolQÜdn que IW âdopbs ptil* ** ^ 

liraMnii'-. l'mt.;t*“Ji!l eat hu’iIé wient p»«n. * 

(T*t un iiitn «utoux rfnn»l« '» .-«‘ip"#* ** 

......hllOl» iMriqum .]«.» PWTIWI aujourd'hui JW™ I» •'niou.nrle 

««Irtw*. do c«rr. J- lui ■“î*» li; “™ * "" lr " St * 0u 

..U tôle lis 4 Ul s «lw(»u-kni k dWiuttt. !«• *»«’ 
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l-‘ . 1 ,lires. <tuni 11 poitrine *6 couvre rie «Hier, , 1 * Ijectorauï de 
beliere parmi le» Aéranuü, riiHir,, syndiques i twehninilmt ü,i 
61 p0, “ t ls """’ b ***« T" loi aJorfc U, et Je Siiriclggire 
r" T B ‘ [ " iL ri ~ 1«* luwtata. U vraie 

qui. r trouvaient .cru.Ire,. . Q„ ( dire jj, t „ ur n011lll „ 

calculer. Au«si serré, a*» nageait la tonie »aiule sur l' e Lii* «pti- 

■I- Ht.-, '.eu.!, dans la triela décor ,1. «.«rilftwtut 

T" 88 de <■«"• '** Itonuu» ton lue d'êta merveille,r. 
que jotort d.ns c« snlimdea per,lues l .iTort preux >l< roto mn «or- . 

A "‘ »"•» *"»"»• l-'mi !«« iuntbfc- antiques. M p l>arj| , 

..ïuale lia ..«moment religieux (|Hi J ui poral , „ rnnll[ ,. f j , 

préhistorique. . Ces. la rtorAr oui Fi K «ron,d ] o„.,^L 

liaut eu remontant la colline, animale u|,|„ de r i- f re,'iar,annt 

* * 5 “ r 11 W » * '“H'XdJe est adirée du eùté de la jila.ae i„, e 

cotielruchon quadraoculaire de 9 ultra de | ün; r 8ur de Lm 

j..r.,i, aoal formée» de grande Idous cyclopéen, * pe| ne épaunelfe 
L Intérieur «ait comblé d'abord. jnrqua 1 BQ, ,., r „ tle hm û( , 
do»,.ont la poterie punique... Puis. „ )U5 ,,» | it Je ^ ^ 

W>, “ 1 "‘' 1 ,|Mi 4 1 *«•” profondeur, étiil un’ 

in île tan .. de cendre-, de pierres brûléas, riVv-emnnLi d »oi- 

r.,«v, d’eulil» en par» taillé, et ou pierre polie, de po, BI j, B 
loriqua. l-etl. , ouoln ri. débris, ptsetst KD. les murs ntkpétas. «> 
■uuntralt ainsi anlénsuie n «die construction. Quant à j a roc j l4 ' M 
eurfor, supérieure oat eu pl«(e-f a , mp Jég 4ren ,, nl îndin4e lm |s 
pbin. i dans la la,ni, a'.nca»lr.ie„l, p,,,,,. , miliar | e nlrai>| m h , 

aplat»,. On acuétl.u-dessus do la dalle |1Jr lln , pM)|e 

.... por e M pi. i illimu r sur I, rmd„ é,,;,,,, iffi[nol(te ^ ^ 

rmev riestiue,, o„a„,tai de. («liai ruligiau» î U . .. 

I incimaisen il. I. laid» -t « perdu, riaa, i, , rrn vuhlD< , ^ Umw 
lea pluamulv., .ard .la., I» (orra de leiiMinf», Ju m „ ien 
.vsid.n do, -a, ni,« .Ira relief, des repa. .pt' ? 

Eulni quelques blocs seul pli'• rmivi,. dan, leg fouilles uu.i M P Pi 
ris a eiéc,liées pré, d'Osima, sont aussi des dowmenr. dliivloïre r.l, ’ 
111 ,'I1«. -Sur CM Unes «piweaita,. outre u» prêt,O (rois pfdressas 
ou adorantes. L ensemble tenon , 1, plu, antique tableau d'une de ce, 
procession, mittnilbp».. où d*M le, ruiinques, eB arfm^ 
tneüi, -e plut buqi.iiist parader la dévoré 
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Ainsi, cLiur ütîs PmmfTtfttlifi tü*çhêQlûÿiynes tu éfijnirpi* t le# anti¬ 
quité* rdîgieioïfri Licniieni UB4 pLi.s tuignrLjiitc. Pj, r-■ U’ïrj L'ôpoqiiO 
rfirnuin^p par-delà inique Éa pcnude j>un ïrpi-c*, Ici religion* 4e l'aiilujua 
Ibérle ee rave leu». avec leur caractère propre, duos îles œnvrea i un 
art pittoresque al original. Si indue l r nn Ibil allai raalifui dw g ru v tirés 
el peinture- île la gmt je d'Allaicînt* tient h valeur religieuse el magique 
n aet pas démon Irée, le Çerrç de lot Santa, La ftoch* aux Swrifim Je 
l.lnnucua, les h ha sculptât d'O^iinu seul des J jku mailla d'un prix 
miatimihle puit Historien do* religions au lit |u en. 

J. TonvAiet. 


Hmnioi K«ii. — Die Àblassuiigszeit dos Lukanisctien 
Geachickitswerkes. Si Ht të$térutfy*-Èfîtîichs mui rxcijvtiKbs 
Unftt'tuchutiÿ, — Leipzig, Lfeiehei'l, LUI I, I vul m-8* dfc Vnt*lÜîl p, 
Prix: L&Omark. 

Ofl ü3L que 3e- n-i"ijli--,*ï.U'- êiulœ dR H HffmuÜI .,m. iL-pu . 

qieique uniit^. ramené Pu U» ntinn mir to livre Ae|t*, l r n .tive- 

■ ncut d< j r^.ini iod sVsi des ci ut? et IVni tend maintenu ■ N j a&âtgfléi ^ louuvie 
"le Lue unetEale plus atideantet à lui ulminier mie. valeur tonton que 
pllÉ grande qu'on ne faisait coiiiranniiKiil || j a di On peut «e 
deiii.iiMer m partoiii celte féftëÜûQ, légitimai eu principe, n'est pie 
uaceesfaê eu fait. Colle t ^flexion «si piKiiculicremunl jiitfiliceen présence 
il- 1’ùtudu d.uiî Lu|uâLLü Ü. Kocb a essayé Je liior Li dato de cmupuoi- 
ÜM dès tton* livres Je Luc. -M Harnack. Lu ut au noi.ml ijiie cerlaiïü 
indices pouvaient taire songer au Hitnmii maniant des année? 60, racnn* 
muittail que du:-raisons jtéruiupLoLie» obligettanl 4 in.jre deéctunli i I.» 
il;ilc île eoiiiprhÂLiijii dm J'iijgiin de Luc aviCJ longtemps après la priée 
de JèiiisialÉin, jBÉujüe vers environ, M. Kncb tssaye de iiumtrur que 
l i J^sarvé de M ILiimark est tiicessive cl qu r ou |>euL lixer la date de 
cnmposiliou du lUra de» À titrai U pr in temps de L T an ü 3 , u. la lin duséjour 
4 | lltiù IBS que (IL Ptal à Home. Le IndèiètOé évangile aurait ÆW écrit 
no peu plus toi, au Domineneewelit de ie même séjour, 

M. Kodi i lu ■ u cri le du voir aduplê diuii son ÔLud« une marcHe IteH 
claire qui !*>riuut da au ivre «iséuiuiit aa pensée. Ll |>arL de «tla idée 
ipit J i cuuiduaion rit^ Actes suppose la rédaction du livre ,i la do du 
^-Jiinr dt Paul ,l Ur>uiia, U iVIlufce eiiHuite de iu initier d abord que 
'-elle J.tic t±j! cuiiliriui-f p u le conlenu même du livre, puni qu'un nt 





»Kvim m L’Bisÿàmtf wu 


peui 1 1 ff>r tonif e ' in aucune u\ | action iJa Ij forme pirEieuliere m.: 3a 
prand dkcünrs tsctiAlolopiqiiG ife Jésui a dans Féfingile île Luc. 

Ilepreiiflus brièvement l'un après Faute* âas dÜTérentH pointu* 

Hieji d-s liyiiûLh -æ iml ete ruinera en rivant pour expliquer 11 manière 
ossffii surprenante dont fie tErouûti le livre il®?; >te;tfls. Ou sait qu'optë^ 
avoir mentionné l'arrivfa de Paul 4 Home* Luc dit qu'il y démolira 
ikiiïa(K.lUOf iui ji lujjflirti qu'il .'isjk]l ktiite i >ji j pensé qiïa Luc avait 
WMidère sun rouvre gomme Lorrain fa au moment où Paill. avait prédit- 
I iiv.LnyjEf 1 ri Hüinfi, on bien >[uetM)ii mlenlion êfuit d'ajouter iml trdsteun: 
hvro 4 rEvajigik* et mx Aél» ou un ion- qu'il .irait rjil brusquer m lin 
part* qu'il «Mail arrivé au Jurai de «fut rouleau depûidinmin Üu peut 
faire * ces h^pnibèrari üu? liypoün ^ r<d[iib3 iL.Jh- qui qui été rades 
en av üj 1 . de ïuuhiptej el très forte 1 ulijeidionts qui -un l teêt bien iij.li- 
qufa? pur M. K. liais i*il a élê parfois bien inspiré deti» la critique de 
tliéôrir# qu’il vipne au romoiuDOtinDiil dq ion livre* il noué 
paraît flvtwr é$l ratifia heureux il uns sou tîsvm des phculion. Si Lui-, 
dil-iL iftleirompt son mut a pré- avoir tu. n lu mite U prâücaltoji 4e 
l'évangile à Knote par Paul prhtiuiitvr. .‘tint que ^cn dreseifl ÉliiiLte 
Lirt Ihudoire 4c la pre ïicaiion ernn^eliquc el que pour lui la prupa- 
(runslr dirttlnms termine us première période U'eituutai qii iiumient 
dû elle prend pied i Ko lue. b uapilele du rntinJo; ai !t récit ne dorme 
que peu de raxtatlguernentji tur I 1 activité ite Paul à Komü c’est que te 
di.-t.jii de 1 3 fciiêfloir® importe peu q Luc ei que seules lea grande ll^im* 
du La mardis en avant du diddisnletrus liuLdreasKtiL Hntin, si le «{jour 
du Paul à Home tri présente r-omsu» un fntl paesê tqns que (Urpend ml 
h; récit dtmrn 1 4 ucune indication sur Fi^eue du proitè- de i .qn'idy, c'eai 
ipte ?on prtlvîi** n pris lin par son transfert au prétoire oU -ou irrocfa 
est auf te point d'élre juyê nu uiomeut uq Lut achève ton 'tuvrn Pjr 
b dtrail donnée fe laie rtncle tb coin |m>u lion du Lyre ce Haruit .loin 
ans nprea l'arrivée 4 b E’itil & Borne (AL K, dit au printemps ljd T inl 
tisaiillt- rappel de Félix à tiU). 

Cette liiéorîtf est cerlilnefiieul ingéniéus^ elle soulève cependanL 
noot seinble-1 il, de sérietiiea diJlieulte». Cbrnraent I nu leur des ÂdBi 
qui a si vivemool intéressé s«s leelenre -«3rt do J'npiVtre pnuFii ter- 
utiudr me rèi il sa m la uniitidre alltiaion à aon jugetiutnl itnraimral? 
M, K. Ait : lei «liWI se prènuitiwiil wrn» un jour si fnvuraJde que 
tinjuiliemeîlt èuh ueiinin Luc |'q m niqé par U maiiilùni duut il,, 
insiste cur ta liberté luiU Paul a joui .i Ilouju ptn Uut A spltvilé 
LVapUuatnm «al iuauftisiiile Im ttUHtièrc tiinne dunl \v pro-'t-a avuit 
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L'ilflé fM-ut faire demi et dt.n dbpaeijihiaé LvorahJes dn IWtonb romain* 
es, sinlcfljl, rdpllue an* PîiîïippiBîis ùam montra qte P.ml était loin 
ü r ÆIre e bahut i ont optimiste sur l'Urne de son procès, Noua treyon* 
donc qui* ta ikéorU di> M. K ne s'impose aHst>l nment pas ; elle taisse 
ru *omtne snttFjjift'j- tuut b mystère r|tt lu nu nef- Actes. Peur notre pari 
noü? croyons que,. malgré les «bervolions de M- K., b meilleur* «pli- 
i:.üttoa de U fin des Àctea, celle e|u| soulève b* tdijeclions les .moins 
mdurmimblil s, esl Celle qui attribua n Luc l'intention d'écrire un 
-iT&j îi-:;. U uand on pense -m rôle joué put l'église de Rome, à Jim* 
poc timor iki traditions ÿ-.w le martyre de Paul. oo ne petit trouver 
étrange que Lik ait songé à, écrire urj livra sur fapôtre \o\x fe? apàtresï 
à Honte. Le iroigièrue livre aurait repris tin pu de la matière du 
sncond comme le -enmd reprend un peu de b matière du premier puis- 
qu'il commence a b ntaurittlicui alor* que b premier se terminait a 
ruceqdoD. 

Le principal uryumenl ftkirnï par M Kcck a l'appui de la date qu'il 
propre iToadigiter 4 b composition du livre il» Aflte* çhi düiîû loin de 
Jimi'i par ultra décisif. Ceüa qu'il donne ensuite pour l'appuyer fil le 
confirmer ne &nnt pas plus probit]la à nos yem. 

Lans b seconde parité lie son élude, M, b nrclierduï quelles mdki- 
lion? fournit loïaman du contenu même des Acte* pour b détermina* 
lioii de ta liuEo oo oo m position du livre, li ex.niune d'abord lu question 
ses rapports entre Jofcèphfi et Luc et conclut quil n’y i J tendance ni 
tb JoFtipüo par rapport à Lin (contre Belser i*t /afin ni de Luc par 
ruppurl 4 Jouèpbe .rnnli.* Krankel, f Italien, Schnitedal, Wencir. Kiiopf 

SIC 

Lu ta bleue do U vie intérieure du ühmtiantariie |>riuuEEl tracé par b 
livre des Actes parait 4 M. K. .-i prévis, si «uct, fti juste qu'il Un est 
iutpo«sjLb d'y von Fouivre d'un écrivain poeterieur. Il e*t ddHuile de 
^meenre ici à lopin un du M. K. [bus lut épisode ««mine celui du 
Cenwllle, nous sertent disposé k voir un récit bnibnueuK 
'Je>UNea attribuer u Lierre au mémo litre qu'à lAul l'ewnpêl Isa Lion 
'Lis pàteus bien plutôt que b souvenir mèizut itnzüuî:- d'un ôpbudi’ iiidu-* 
i |r pie. Comment, eu effet, concilier raUJiuda que Pierre a ici 4 l'égard 
dea paume avec celte qu’m* lui voit prendre un pan plus tard à Antioche 
■f après Je rénniiimsue de Lé pitre ntis G ata tes ? 

L'interprétation que M. K. donna du récit de lu Reateréb! non* pamll 
aussi tout-4-fail contes laide, tl u'admet absolument pas que | auteur du 
re il sil tu l’iilée de cequ on uppelle k miracle linguistique* Four *ou 
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Unir cette opinion il s'appuie sur le passage *2, 12 où l*rs apôtres . tant 
accusé» d'être « pleins de vin «loua «son peut reconnaître le phéno¬ 
mène de U glosaolahe tel qu'il nous est connu pur ailleurs On voit au 
premier coup d'oeil lu faiblesse «le cette argumentation. De ce qu'au 
verset 12 on trouve l'idée .le sons inarticulés, il ne résulte pas qu'on soit 
en droit d’introduire cette idée «lins les autres parties du récit et en 
particulier au verset 6 où ou lit : « Chacun les entendait parler dans sa 
propre Uugue ». C*»*st violenter l.*s teste» que de les interpréter en 
disant que tou» les Juif», émus par le spectacle auquel ils assistent 
reconnaissent dans les sons inarticulés qu'ils entendent des louanges et 
des action» «le çrdee adressée» à Dieu. Pour expliquer c* verset 12 et 
quelque* autres fragments peu étendus qui $*y rattachent on peut seu¬ 
lement admettre comme l'ont (ait plusieurs critiques et en dernier lieu 
M. de fraye, que l'auteur du récit actuel u combiné deux tradition» qui 
présentaient 1 histoire de la l’eolecéte l'une comme un miracle iitigut*- 
lisque, l'autre comme un phénomène de glossolalie. Il est A peine 
besoin de noter combien ce fait impose une conclusion dillerente de celle 
qu’adopte M K. La combinaison de cee deux tradition» ne peut avoir 
été faite que par un homme très ignorant du phénomène «le la glosso¬ 
lalie et par c<msé«jqt»nt très éloigné des événements qu'il raconte. 

On pourrait de même montrer qu'une comparaison précise «les 
donnée* des Actes et de celles de l’épltre aux (lalale* sur les voyagea 
de l'apétre Paul à Jérusalem et sur ses relations avec les douze r.V-st 
nullement fa von b le à l'historicité du récit de.» Actes et par conséquent 
à 1 attribution d'une date ancienne à la rédaction «le ce récit. Les 
exemples comme ceux qui précèdent pourraient être aisément multi¬ 
pliée. Ceux que nous avons donnés suffisent pour montrer combien fra¬ 
gile est l'interprétation qu’il fait de certaines données du livre «ies 
Actes et, par conséquent, combien contestable e»t la conclusion qu’il en 
tire 

La troisième partie du livre de M K. appelle des réserves plus 
sérieuses encore et plu# graves que le» deux premières. On sait «pie. 
dans le discours cschatologiquede Jésus, taie (c. U) remplace l'animnc* 
de « l'abomination «le la désolation >, donnée par Marc et Matthieu, par 
une prophétie du siégé et «le la prise de Jérusalem Les criliqu«»s, en 
immense majorité sont d'accord pour voir dans «:ette correction un 
souvenir «le* événement* «te 70. M. Koch projHKe de ce fait une inler- 
preLilion différente Luc, «l'après lai, a supprimé la prophétie de 
« l'abomination de la désolation «• parce qu’elle u'durait pie été Intel- 
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Ugihle pour un païen comme Théophile et il l'a remplacé*» par une pro¬ 
phétie de la mine «le Jérusalem qui remontait elle aussi à Jésus. Celte 
explication repose sur deux postulats. Le premier est que la prophétie 
de l'abomination de la désolation aurait été inintelligible il Théophile 
assez bien renseigné cependant *ur la religion de ('Ancien-Testament 
si l'un en juge pur toutes las allusions qu'y (ait le troisième évangile. 
Le second jKwtulat est que la prophétie de la ruine de Jérusalem peut 
être antérieure A 70. Pour qui u'accepte pu# tes deux postulats — et 
pour uotfr part il uuiib parait impossible de souscrire k t'un comme A 
l'outre, — l'argumentation de M. K. est entièrement ruinée. 

Maurice Gogutll. 


^ Scîtlattkr. — En quels termes Josôphe a-t*il parlé 
de Dieu? ( If’ie tpradt J(H'j>hn» ton Goilt), — Giilersloh. chez 
Bertelsmann, UUO. 

Cette brochure da 82 pages appartient aux Ûeitrdg* zur fordirung 
dtrulHcker fhroiogi?: elle constitue la première livraison de U qua¬ 
torzième année. 

M.. S. fait ressortir l'intérêt qu'il y a à savoir comment Joeèpbe 
* «prime sur Dieu, en raison du caractère personnel de l'historien, de 
qualité de Jôrusalemile. de piètre et de pharisien, de quasi conlmn- 
porain du Nouveau Testament et de» apAtres, enlin de sa situation in¬ 
termédiaire entre l'hellénisme et l'école d'Akiha Son attitude d'apu- 
logiste et de conciliateur lui nuit parfois: cependant il nous révélé, non 
seulement nue modalité individuelle de la piété d'alors, mais encore 
1 état d'esprit d’une portion importante de la communauté juive. La 
méthode de J4, g a unrt | Mse statistique; sou travail consiste, par une 
analyse philologique des écrits de José phe. à déterminer l'usage courant 
•b? l auteur, les mol» qu'il emploie pour désigner chacun des aspects ou 
•les attribut* de la divinité; il signale les expressions les plus cons¬ 
tantes et, inversement, celles qui ont un caractère exceptionnel, il 
lOdifoe, ■niant que possible, pour le* terme» grecs, les équivalents 
hébreux, tels qu’il» ressortent de l'usage constant du jmiaisme et de la 
'h ré tien lé au tempe de insèphe. Par essence, un travail de ce genre ne 
p»*ut se résumer; ou se Inmiera à donner des exemples emprunté» aux 
différents chapitre* de l'ouvrage. 
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1. bien ambidéré comme tjaj^nsnr. Dans la prière. wirre?poiïd 

i rï^Mni* HMoRcnou; fin trouve atlBïi îiînçm a^fic, ïïïTrcTa accompa¬ 
gné de curnpléuienK pour truduira /mlrr intima, rif/ttfin ktî nfovtanitni, 
eln. Dana le récit. J replie emploie ^rtétuÿç : «l t sauf Une fûk* «dpHÇ 
ne a v pré^ametjyt iJbh^ une citation expresse. Arch. XIII. 68. tiré <1* 
Eaflïe, XIX, IU Le tétras raiwïie «si lies igné par -ij -patiftzfa, zi îv:;j.-a 

lte=^ l.'ne seule foi*, * tn-, désigne Jalivé. BicsiïlO -ù* sJon* carres- 
pou il .i tuntk'nou, tn-lft,- ammflaktm L'expression mri A-mif léummïta 
;i pour p:iriiliôle le mol ùïix^jt ? que, nomma nn saÎF, fo^epîie il le pre¬ 
mier employé pour désigner k roiiRtitiiîlou île l'âlat sacerdotal juif* 
Parmi les mots employé pour désigner le iervice nie Dieu, ri^gtst-jcn 
replante le service du aille tu généruL et n'a que <■*? e-ene religieux, 
Âi'-r:jpvj-v est réservé au service sacerdotal. SmcfitîUafj an serviro 
SoferJutuI tluna le temple. s'applique aux serviteurs inférieurs 

du tempk, nuit prund a lissé nn jmii* plu- général : ainei, il s'appliqua 
à ÀLraluiin ebéissjtDl aux en 1res de Dieu. 

2. Le père. IlxT^p correspond a ûitba. L'idée essentiel lé de Lien unit 
en lui F» itnthd de Li paternité à cello de l'origine. Dieu est : K.-rhjtj; 
lirais iosË|iLe ivianrs le mol ytv-ïdh pour désigner l'origine dm# du 
la loi, qui se Douve mise aint.i à l'egard de Dieu 4 lan^ une relation 
loi j té spéciale, innppUeaiiJe i toute ouïra réalité cm voit |ur là û 
inet point Joscplie conserva ce trait esaenlM dwi runvtdioua pb.iri- 
iirnine«> 

3. L'unicité de bien L'unité numérique et i] Lin I i L.iIlva Ja Dieu «1 un 

point *ETjportml d*« ISÎM*p(kntt île J^êpbff, Dieu eût rit 

l'unicité de lu cinnmiiiimilë juive se dédiul ■]-< «Un de ï lieu : idée im* 
porUiriDj. .pu uusbIj dans k théologie pnnUniemar, .i lu hase rie l'um- 
vênudifimi). fondé sur l'oimuté de Dieu VLur .j celte nation -ie joignent 
des canicl ères d'origine hellénirtique. le* idées de mrrrtXijç, de ;jl> 

ne pont pat «Tri i tique* J leur admission marque If- pacage é? ta Ustifl- 
îogie ii la théorie de la béatitude. Le même, k quesiion il h rurigtae -i* 
lii-.m. i laquelle Joftèjipe répond en coOëidérnnL bien >>innii- a - «I 
.■ iNv: '.ui, nVl pat pakbLiniftune ; ou dit liii-n que le> diutCï ntdi^tes 
sont l'muf EB de Dieu, m.iis il ne vient pas a Hdée do dire que Ilieu 
t-l fon propre ouvrage, soit p#r inaptiludo nié ta pli pique, soit parce que 
la ré^le prêtai il de ue pat ivriuinter pki* liiin que l’origine du mimde. 
Dieu Supposa aux dnrtB païens en tant qne 5 inr^rîîç 9t;; (juant a 
l V\prr--^ ton Oe r nt; wiiïT;; qui servait fixa ni l’époquo runmm? à Jési- 
gii tir le Dku d’Israël daim se* rapports av*t: lex imn-Jitifs, lo-liplie ne 
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l'emploie plus; eî(e a disparu dsi üjïei leusp:--. éilees! à peine employée 
duji les sources du N. T, 

\. La nature de Dieu* Jo^êphe emploie les termes rie :Jî\i et de ; Jîîj. 

î lieu possède fa x'i tit Ej j ::îïv= Kâfn ■/ Jus éplie 

parie .Je lu i::ç^ et l'Jx de Dieu, mai» il évita Je parler de lui encuui- 
purant^an organes àeôüi du corps humain. L'est lu un fait importun! : 
daim l'école palestinien m? l'hahinnîe s’établit île considérer lu Vertu » 
ËOuiiDÊ lt» ssul a|;ral dn l'activité .Jlvtiif! ; Jus formules bibliques plus 
Imagées n'v lUitmialefil que fuir tradition. Q> n'est que Josèpho 
fuptruBifp les authrapomorphi&m£â< rtnis il n'etnplck qun dns au^r^ms 
a pi rituel les. Dieu voit. tnioruL sait; il posais ,i; w-.ijivi 

il ne ve révèle à nous ÿi'indlreetoiuetiE : frj'Sjioi j«v Y*tui:pi;ç p 

i\ 7.1^ cùsîai nrf», iypi.iTr:-, 

5. L’esprit ne Dieu el les esprits, ï î v : >2 indiquai, pi'éüâfiee t|y Dieu ; 
Mol sa écrit srmssa dîidên - c'est la dnidrint pliansieune. Dîna Je iccil 
de U iréjiiûm, Jnaêph* introduit quelque* itKhijficalions au récit de ta 
l»eri»;-e. elli*. ne fituit pas le fait dn Jûséphe. elle?; soûl de source todlé- 
nisliqu#; et, il 11 est pa^ sans intérêt. pour fïiflt les rapporta des Pha- 
riaiaBH ave-. 1 lo* hrilënkaxik, 4* remarquer qu* Jn&épUe l« îüopte sans 
aucun scrupule. Ijîs kûrmihim sont de- „ r n'i<t 73raya, .D 1 - éirt;* vîtiius, 
mais aussi des omenn uts du trône de Dieu. Quant aux :mp,es e« n leurs 
apparitions, jo-spht* ïi&siteentre des irm'lHJiirs:=. 4 i 11 émules: il parié peu 
du üibI .m L-eiis rtiîkb'tu, uiillemuul an «mu astrologique, beaucoup an 
•en> scientifique: J'aa! ri momie mal hématique lui nppnrall comme une 
acqnipiUtm considcriUe. que l'nn doit au 3. prou tuiles ; 1 ependaut te ■ie! 
prend i ilM j valeur n-:duiJi4i^iqnt i H ruuuino un rnhui; pour les dûtes en 
4lnnr|nnt In résurrection . mais i'fri»ptiiuiHnunl, proche loutfcfüfa tle 
celui de |.i gt>h«Tinu, eu osf mal dêtormmé Par lïi^iç / et \m mots de 
nette famille, Joseplu 1 hdIl iuI yiifc puisa*pce de l'iu-iJeb*, dont SVurlinn 
dt-uioiirr rmlétertnluFk : a'il parle den des morte, comme 4V-• 

prits ayant la vengeance pour nbjet, 1; eelè prupus de-’i A-« mouton s ei 
■niiTLi te. iJ a prfa J'eapres&ttn i l'Qiiteui lotit il s'inspire, il h'y I» pua 
de jhaiumgé eorr«s]-Himl.int lan* les doctrine* dp- fa nymipL^ue ; L- tSfdiB 
a Iojiîh fa nfiii tln!OE'j.pi rejetée connue pi tenue fur ka autorités juive». 

0. T,.- orça leur. Dteli «al *t;|A'3iifry: T \ vi U a pus d'auxiliaire; eu tant 
qu'immorte'k, iMnir eii ;ii T ^s (ne- c eai une Jd4-‘ que l’on rehouve 
Nn- P- écoles (mloslmimiiii'p ni b:iJIonienne, el qui e-ïi^lu déjA l Ii^ï 
UilkL 

7. Ejt^üuvarnemeiit ds Dieu. Dieu conduit t'uui^ r- pur tui 
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3 na pa? croira cala, c'esl être impiâ, épicurien, comme J il 
JirF=«pbe î car les Epicuriens filent le gouvernement Oivin Je I uni ver>, 
et lonttiee titre, mis à paît parmi lus philosopher ^reta — bit qui jbai- 
plirfùe In qui si-disparition ii»> leur? œuvras. Dieu e.?l *ti comm>]ree avec 
l'homme, il se révéla par des miracles. Maià Jo^ôphc a l'idée du cours 
de 1 1 nature, et de qu'il oppose dan* une c> i Niiue mesure 4 

l>i eu, et ■ ju ‘ 11 contai je a toc li liberté humains suivant lu doernne plia- 
riflieune : ■■ Tout ost entre les moins du ciel* sauf la crainte du eiet ». 
T! chercha & concilier le* condition* pliy>JqmHi et luôlapbvMquss do 
IViirtence humaine avec lu nécefiiitè* .noraieF, 

S, juge. Dion est yâsvj* xf. Sfltœrr^ ntprçite : c*e»i ne élément 
irnpoi iflnt lie 3i notion de Dieu niiez .haséphe, qui, on ouïra, msîfUe, 
avec le plmri&aleme. etif la Récessit» île faire cimtpn- joor quelque riictso 
d'apréside, tffW, h Dieu : et cependant, tiien qui) l'idée do mérita nuit 
importante ici, i elles de reçotnpense n'apparu fl qu’uns hnathez JûJ-opfoe, 
ï). l-i colère divine. Jnsêpho a Iwnocoup «h- mou. puni' exprimer celte 
idée c|Hj, pjj-n;, 'fiSÎ&Çj *U r Cependant, hor» l’i>xpr«!üdon ç:::; -r.Z 
lït;-i h employée une foi». c'eut fti&tè'fiu seul qui rfêdprir b rrtmde de 
Dieu Jofcpha réponse- l'emploi du mol zz:zûr:^-i\j pour repi éiun 1 er 
I» piçlê juive normale, Biajh il *’uil sort |xiLir rjoiquvr Les eicès de celle 
pV-té; de même que le N. T., il uuu m montre quel» craint» do Dieu 
n est pu? le fond du îoutimcnl religieux juif, en qui il y ji quoique chose 
do joyem. 

10. !-a grève divin*, C’est uni' nation irè* imperLiiule ,au 

■ ■ ; arfïHeiv xt^7Sm^ «k£*. 1 f Jî££ Plu^ictiTb mots marquent 

les bonnes dis position b de Dieu 6 L’égard des hommes. e*i très 

employé, ainsi que : or, c’eût une idée qui ne se rencontre fiai 

ibm-le S I ; ta ohrélitffllô ne -irmalt pu-- l'ami dr Dieu, mnj* \t> £jt? 
de Dieu ; cv*.t le contraire polir Jneèphe, qui de plu^ u plusieurs mots 
pour dn iguer le pardon in; viôivaih h gnW divine sulivemutt au p.^hé 
fâü/.V.jTTtsfljt' . mais qui ignore le mut uiit^jî, 

Il Le Ditm d’Israël. Dell rut -û> 'FiÊsjsiVt U=-s # ç rats:;; n-z. Jo¬ 
seph# marque fortement qri'Jsnêl a bien pmir Dieu le Dieu qui gun- 
veina l'univers, en désignant, la relaliùn do Du-vi ,i Ps-rnM d« lu môme 
manière qii» celle de Bien à l'un itère : et if didiügii* profond émeut 
H-r.-iflde de* paien*» en ce que celui-là obéit n b lm donnée par Dieu, 
rondement de la communauté. Lu volonté do Dieu est ainsi manifesté* 
essenlteUwnent ; ir 3a loi, ‘t par imita, par le uulte , auesi Jrwèpli^ 
Bépare-Uil il ce îéJulo.qni lultimt pour la ülirrtc de la communauté, eu 
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ce qu'il s* satisfait d'abord de la 1 1 bertV* du culte, et qu’en suite il 
regrette hien plus l'incendie du temple que la perte de l'indépendance. 
K'jyf, désigne la prière; quant aux expressions ^ssîsj/i^ et racoxx/.iïv 
zz'i Oçjv, le sens n’en est pas clair EijsSs’j, c’est l’observance du culte, 
c'est l'objet du désir le plus vif, trait qui, aelou Joaèplie et le point dr 
vue pharisien, caractérise la judaïsme. 

M. S. termine son ouvrage par quelques remarques dont voici la 
résumé : Josèphe croit à la validité immuable de la loi divine; la fin 
do l'histoire décrite dans les livres canoniques et la cessation du culte 
dans te temple ne transforment pas profondément l'étal du peupla : 
puisque U loi se perpétua, In communauté, fondée sur la loi, sa perpé¬ 
tue et conserve son unité ; il n’y a pins de prophéties, mais il y a encore 
des manifestations divines. Et cependant, ta statistique philologique 
montre qu'à l endroit où se termine le canon, la pensée de Josèphe se 
modifie ; il affirme hien toujours que les évènement* présents ont été, 
comme les anciens, déterminé? par U Providence, mais ces affirmations 
deviennent rares. Et, symptôme de Pétât d'esprit de Jooèphe et du 
phariaaisme, l'historien, pensant avant tout au gouvernement divin, 
termine son récit de In mine du temple par l'idée d’un triomphe rem¬ 
porté sur l'ennemi du judaïsme : persuadé qu’il est qu’une lin lamentable 
attend l’impie. C’est en leunnt compte île pareilles manières de penser 
que l’on peut comprendre la décadence ultérieure de l'histoire religieuse 
de la communauté juive. 

Jean I,. SiJhlkoel. 


E. Vacandaiui. — Études de critique et d histoire reli¬ 
gieuse. I vol. in-12 de -171» p. — Pari», Lecoflre. 1912. 

VI. I‘ahhé Vantndard, amnAnier du lycée de li mon, a réuni en 
volume une série d’études publiées, du moin» en parti*, dans la He*ur 
Clcrgt françnxs. Ce volume eat intéressant al... courageux par le 
tempa qui court. U nous arrive revêtu de deux imprimatur ; mais 
FM*ëtaire ancienne de Vlïylise de Mgr. Ûtiehesne en avait encore 
davantage et venant de plus haut. — !>•*« quatre mémoires ici reproduits. 
!♦* principal se apporte aux u Origines du cuite des Saints •. hauteur 
y conteste la thèse que nain!' et martyr» continuent «implemeol les 
dieux et 1rs héros de l'antiquité classique; ce qui l’amène à raviser les 
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iTiîîiühjftioi - li:i^i^iîr,Lphiiiiir< de MM. Saintyves, Lurtiu, Morignim. 
Gandy, Renmd Harris, C inybearc, eli: Nunrmiûîn*. tout eo ïrfiirmant 
diiiiir la pi npari des Pénis tance réelle diw personnages, U i.nl luge- 
insij i la part du feu, auriout en ce >|ui cann»rmi le développement h 
lt! u diveri [admira >in culte des sainL. Suivant #es propres ctmcdnsîcms, 
les martyrs «euÎB fumant nu débat, î'nbj+il <1‘hommages ccimiDsmoratïf^, 
réduil- il’iiilrpiir^ ft ij«s Lêroyi-iKiü,^ de pratltnde, t>l de florin cal Ion ; 
1 '«allant luilleüP iit qu'ont mit i ifivAipiiei Ictir iiïierraunjMTi et i inves¬ 
tir |eut* rehqn.- dp ffnfuiétèfl merveiUsines, en parUmilier de vertus 
curalive* Il fait ileicemire juSquL ta lia du quatrième ftiûete les ç&m* 
en, ueeiueots du culte rendu aux salak mm martyre, mj le peuple 
rlun 1 hait mi'lntü dfrs mi rade - misi que celui de lu Vierge, mère du 
Sauveur. La ■■• lé^en le de ï 1 rV^yornjiI»vn • ne date que Un \» siècle. 
Quant au* 75 desdes Martyrs, nnkrmfe iJ.ms 1 h Liber Varlyfu m 
des Hovifuef de l in flflfl, .. îU apparliimnenl Inu! -implenunl nii-lmuiinr* 
lie i,t (ègtndo ■ lie même * l« liste dt* naint* finît par trouver à khi 
tour quelque peu vidre p 132}. <>n y fil figurer juaqiiM certains pu* 
Teutï îles y.iprs que ceux-ci y aviifliil inscrits par pL'Ié ILtinle p. |[t3 
et ts D'uutra |i.trt I Hcilrdiêlts ivaieLtl einpiunté dm y p Henu l'u^agfldes 
deiyefc el île le rr cuira k Jmi>éi ans refupjc? t les agapes -^mes sur Je 
tombeau lu sus peu 53 o u des-votés dans les sancltiatres : , On ne prui- 
vüîtniur rpi'ïl ti y tit là tJHUJte une - rémini'canc^ du culte rien î lo!e- * 
i p, 151 Uuajiïl vain) Augustin dénie te mensonger J-s reproche fart aux 
diiétieos nîêlever Jets temples aux nuiiltr-t comme i. des dieux, » *nna 
avoir p«uMilre tout \ Uil tort, il uLviut pas utm plu? entière tuent 
raÎNan * p. fË3' et : * A coup sûr ifiiir'üiiqiu' pèuMrail dans nnt baai- 
Hi|i.i-' i mauirjetfi : ^ irit- Munart, ans saints l'.usine et Damien, on* sainte 
C }i et Jean, aurait pu ss croire Iranèporiêdans un temple d'Audiijiî^ », 
L'auteur ornil, nejeniliLiit. pouvuir traiter uummj uni' ÏIIiihum, J'idée 
ijw le -lieux et les hèr ^ m- sont urvécu Lu- U rîiternirier du ï'Kulti*; 

" H fr'ï & P" 5 de preuve, affîmp-t-il, qu'aucun deux nu jamais été 
tianorû soa? le norn d nti martyr ou sons sun propre nom mému défi- 
iiure H hi tj-^- |K‘ïsildi‘ijne T f uroe tiTraln, lu rritiqu* contesaporainc 
ait qnelqut p^u .'iliri-r- du J liumuDyru vr. Mainte liirnhetireut >ifi pr»-- 
en ! i-u* •; uih|x --rjii-. jg notn ojm diu'i un tl'un II Lof |m . u amplement 
pin i' qu’ils pnrfaieul ce «jui 4*? Juin vivant, iv.mE et même ain'ûf- l*“iir 
cou version. Mues I .ni Leur prend miin du noue montrer lui même ce que 
■m néfaitüû .j de trop tr .nnhum ef de irop absolu. Ainsi il î.nsAe 
efttendre, ii U suite du P. lïalalmye, que dons le] vi[Loge des Ujfl£&i-Alpéa 
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aûinle \ icloirs a pu remplacer comme patronne h dèerse Victoire 
et qne, Réméré le suint Sylviiiu tmq I - 1 , aligné cumins compagnon 
seint ÿvlveFtre sur fe terrilu ire de Bourges, ou peut très Lion soup¬ 
çonner le Sanetug Silvanus qui était adoré sons ta viable de SUves- 
tri’ diex Je? païens de la Gaule p. lfthb Bien plus, il va jüiqii'à re^n* 
fluïtre que \m chrétien* ont pia'-H- aur |es autel* te fondateur du bouite 
dhisirift : - Certes, éciit-il p Itte . ib *t -mi ni trompés en 

liiip’ant parmi le^ saints un Ltirltaon et, »jn Jasapfaat qui n tviiïnL dû 
chrétien ou même de réel que les trait s teutaUbtes il'uit roman [ ienï 
uü I on reLonnait la lépeode de [kiuiiilhn a ■ — A t;Até de cmpruiiis 
inruriHcteuljî,, il admet, même comme plus fréquente, des emprunts 
coriM'îente vi voulus:.. A la vérité, j] y eut de exemptes aulhenUiques 
de mteiiinliün de sainte uiu dieux dit | npanisin» * (p. HU}. —Tout se 
réduit donc A une question le plus ou du moins. 

On le constate mieux encore, quand un aborde tes pissâmes jusqu J ici 
inédite du mC-jnoire cotiîAcrê nu culte de? iujjflei, Ll en retrace très 
hd^teuieut le dëTttappamrnt >matiuel depuis tYpdque où te- premiers 
obréiiûus, «mljjturinl la | redît tan de i'Am ien Tintement, pi nsuri vment 
la représentation do îa figure humaine jusqu'aux temps, oû, muljjTô 
Jss proteste Linos diw Pères, ils firent reparaître les pratiques auxquelles 
le paganisme avait ha lut né tes populations dan n le traitement accordé 
aux imapieü des dieux vt îles faero;) : ■■ Les foules, cnn variiez en rni$fie 
ne (<■ I ic.it me ni de pouvoir adressai aux ^mU un eu Ile à peu près éuiiï- 
bl.itile à celui qg ell-d avalent coutume de rendre aux dieux topiques s* 
ÎP’ -t 1 1 . — |-4i d'autre- leimeg, pa^- de solution «ta continuité. 

Mémo cor r*ïa pond antre dans tes lieux dû culte et lu date des solennité#. 
A'f-ou nsstï sLoatlternaliré les an J dit# qui ont commencé i expliquer lu 
date usai l; née à la fête du Noël par le désir do Christianteer U célébration 
^ renaissance de Mitlirq .ni du Sotftil : Voici encore un êorivain 
ecclésiastique qui M rendre 4 taure vues en ml met ta ut à son tour que te 
choix «lu 2^ dMcmuhre a éfë inspiré par lu rapprochement entre te Christ 
el lu SfdniL Sans doute, il te h ressortir qm- te terrain ëlarl prépare par 
les métaphores du Itijnngi apostolique. Mais il no s'eu rallie pas moins, 
dan* fou premier mémoire, i cette conclusion, déji adoptée par 
Miir, I>udi£iEie, qm; P église choisit te ÛTi décembre pour faire ooncur- 
rems au inühriaLUsme : « Sane affirmer que l'idée de ho pp tenter Mithri 
par le Christ d4ii^ l'esprit du peuple ait détermine à elle seule te choix 
que l'autorité «cdétia^iqui» lit de ■■■ jour, il 4*1 Lrta vraisambl dd# 
quteJle y a contribué ». 
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iig Mémoire • | ui dût le recue il t.n fjuf.'dtùji du meurtre vitw'l chc- 

, r .'i J , r f* eut à la fois un htttiiiuji^L- A la vérité huttciriqiie >*i un?* dorme 

^uhinl l .iulHiinl^miPiilre Pinuiili et GabïtirdUé de eetï® imputa- 

linn qu'on vent ~^iih ce^ç reonitrc de K(? : cendre» clans îles huis odieux 
Vprès avoir r;« 11 jj-tiii que bis jn «miens Hifètleu!?, eurent eyalt-menl à se 
ilAfpùdtv cotiErn ujip lôuiblilde, il ciaming rapideniBnl tes 

n ré te n due* prouver bbdimqUÉâ qui on) été mite- en aviinl i divers 
' ■■ : ' 1 ; - , ■ iia^èM^^it et tm f lit. parce quelle* consistent 

eu .ueüï ut racbée pur lu torture, te» antres réduite» i néunl pur lert 
■ J■== Jj:»I?? iitècne- de-- prouÉÆ inleolèj *iir le-' mniiulres «onpç'di*. «t il 
Cûticftit .i juMe titra que c ssl là •< lui hêritJge ctea siècles rana critique 
'jii'-li': jtnt:ration»s.? seul Iran^aijç aveuélément à 1% faveurde* hainca 
de cari-^i ] f (]ur être cmupleli il nmi* eemltte qn T nr» dmi i rj cm ter ce» 
dt iii fii Pttir^ , L'intolérance religieuse el l'intérêt politique 

Goriot Ti iVlveeIU 


E Gn, ïUn : — Prl^cillien et le Pïiscillianisme l'aria,, 
fi- ClyUDpmn, IIWK), I q vol. 8’ de jeu- dut jioges- 

Nmus arm-nun léeti tard pur parler du Iml minime de M Bahut. 
Vn^i don non s-nous ce qui suit que comme une note t-n marge de 
cette snlitlr étude, cou dilatons frnnl encore diteuLéa, gl),^ | e f43rcï p| 
longtemps Iden que le 1 riva N critique, ! appareil document lire «lu 
livr- ,ul éJé njiMÎiM'ireüî GVl que l« (besa que soutient 

M ïîjilmi tend m n> 1 inhument d'une injustice tbëolü-iqne et qu'elle « 
contra elle iVm ton lé île S Jerdura, de S. Augustin, il "un Ire- d oc i ours 
de tout mp.H Priédllien, non» dit J êminenl prote^ur de Montpllier. 
uV?iA «n ci induré tin liêrérûju* e! mm eîécotifm à 1 rêve s on 385 a été 
un crime jLidkiajr.-eutnijné par h perfidie de set accusateur* et l a ua Tveté 

■ li* ses jupes InÎLuiteur i>n pifs J*i irt d’une rig.au** düclniie isiV 

lique. il a excite la Uine d'un ckrçé reliîrhê; HG haine s'est compliqués 

d iniri-iif s personne] S fs de rivait tés politiques. PTn « mquisitmir Gui- 
*urc s. Hhace d'Ûstomu.h, u dr^é contre lui une liite de griels tV hérésie 
gropiïi**! f : mej]t ' Opte | ■ -■ 1 1 r :i plupart iltitis le t >mtui fttirrrs-.'w il t lrérief , t 
rt « *■ M 1 e5l * r "^ qtie fût ï 1 -j'■ miKatenr» sa maoJjinalîtm rétifeil à perdra 
I r it-viIIFeii, à miji«(K?ei In ordjinct! eu von UétdrQdoiic à dv Innguei 

gêiinralions de Ibéoliig^Rr nu d'Jithilorietii ik rGgljae. [iitjà h decou- 
tt-rleifo ntiff Iritiléi t\t Pri^clllien. par Scbçpt-F Yienne. IH8h nvaji 
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pertiû* tTélewr qin.di|U£s il ou le 1 nir *u culpabilité doctrinale ; lu frap¬ 
pante analyse des 0 ot 1 rr.es cl g l.-l^o/oyi* d'Uh&re, qui ccmsl itur un fc dea 
pirilei les plus nouvel tea du livre do SS. Balmi. piiïW&ïîà ffhfîffitÿ#® 
pr^ûBLptknsdTaiwKSHlO# en fayour dû J r âsuàle oBpajrnoL 

PctiVlirft ne fiiudrait-il pmirlani pus dépasser, dans ta vois de la 
réparation^ SL Uabut lui-même. Lavé des accusation» menHongém 
d’ilbaoe, l'ïÉsdNien reale le re pré ventant d'un parti de pnjfe^ialiati 
ri^mte, 4'ime petite église de d'uns sérié, et cette aede avait, 

en discipline s-iuaft en dogmatique, des fptqiniïv qui (suivaient éveiller 
et iHeilléient les susceptibilités de l:i hiérarchie, üllle « reprend les 
choses^ lTtjm^jïe, (Bahut, p, ô9) comme le plupart des schismes rip,o^ 
rii-iiM,. noTfltieniv mi lucifériens, ef comme *tnl — tlépliih prés qu'eu» — 
l'apparente par lit un monta ms me dont le ferment aricrnyme n'o jnm&h» 
crasd de vivre et d'api r dans las masses ekréliennée, s lii (oui eu tarde > 
main de pcrsécu lions. Avec toute la prudence nécessaire, M. Itabut 
li^im* celte hypothl^e d'origine: « San» doute [Priée! Iltan] ne doit rien 
J,lx tnûu1aiü$tç?, et il eW même pas protiaMe qu'il ait lu TertiillieiL,». 
nu n 'a topnalé et je n'ti pu découvrir dans îee otne traités aucun sou¬ 
venir piécia île TerluMieü. Le mode ■ !'irpimeu talion du i v*>r<- /'jrfr 
d 4# Ap&rryphi* tait Iden songer il la manière de T#rtulliHn ; mai» 
oette analogie est trop ra^ue et trop lointaine pour rien prouver. Il est 
sVir r| 11 a Pitecillfon tenait les umnUmisU* au catipbry£e& pour de a 
hêrétlqMea.,.. ruai* si l'on voulaitcliereliar des précédents au mouve- 
nifuit retire u x qui porte sou nom, c'est au mimtantemc quai faudrait 
snober.,. La faneur piélksdo. les pràocctifiLtlidfeft des derniers leiap*. 
En haine de La chair et du monde. In recherche nichisive do la vie sainte 
'"■ piriUieUe, l'ami] i lion de réformer I’I i par l'ascétisme, l'esprit 
tr*ri■apostolique; la d'avance □ la continuité de fa révélation su autant 
de points de ro^se rutilance, au dire Je VL Bahut, entre les' délia doc¬ 
trine* [p, 131], 

' ^ rnpproclteuisnf, lait en fin de chapitre, ti'a paa qu'une importance 
accessoire dans l'ensemble des résu llatâfl lie noua otlrecs livre dé science 
abondante. Valant ter* proposerions un 11 a d 'appuyer lï'tin terme de pim lu 
similitude entre mon tan ta me et pri&ci II ionisme. Un einneiîé se réunit 
s L ''snt£na^e ed o L ,r libre tltfi poui ju^er ta confrérie d ascètes de Uëtîqih: 

de Lusitanie >loni fiisail ,. ■ rli- hrMcillMt Ilydnv et llluce qui sié' 
paient dan» o-dle ne patvinr^m pa^, ninlprè toute la wigurur 

de leur attaque. A taira eicomurumér I&9 alntlneiïlr. Muiei ( fe 4 rQ tn fard il 
a c 11 s pefno d 'ans thème, lés u =a|fsa si 11 gu tiers iju T n va ieii l adoptés les divers 


m 
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[troupes rie xecfaires rigoriste*, certains détaris liturgiques, le jeilùe 
du dimanche #1 — ceci est le plus important â nuire avia — fim'iin- 
tinn iit docteun nharg#* d'mtçrprjfaT tes Hvrc* wmnfs. Si l'on y joint 
ta tait que l'on mlerdh on même lomps aux tainmn? ri*- piuriiciper .iui 
féances de hvture des liouuuev et de Ittnir iralre femmes de,i séance* 
îmaloftiieis — un a un élément einguli éiement précieux rie recherche 
génétique Hétéro ns-mms :i révolution ries charismes primitifs ilanfi 
nvfliwktme : & cette époque elle Iruverfp une pliure critique, le pro¬ 
phète e:l ta (üiiascalo non! conlondni* sut yen* il*' h gt&nria fi^life ttaos 
une luÊm* âutpkicm, ta 1 h■ In scaI■ ■ étant l'éirjnkmii/ttr, l H e*éüfeta qui met 
le dogme en péril en faisant rendre à 1 écriture des sens hasardeux» 
prophétique» allégorique ou mystique, Les min menti leu ru des Kpllres 
pu ul miennes nul dès ce tan ipv dênalurf 1^ CflltïpDtÉl primilite pour te 
plut grand repos de la discipline et rie la infirmer le prophtde. le didis- 
i:3Èïr orthorioxee enffrignenl In dùcbitit, or rlivjtmljo pfmterüh tainpn- 
ri&üs wagis viguiL doctrinaprssitUbita Ivudier, À*i, funimtf /' L. 

m r 

>jut! tas enraie^ des membres »lu concile rie Saragene .nem porté 
sut i'tf iiOuiL. cala est déj/i ëigoiflcalif, cela itapi -uttirait à unu-. hme 
attribuer *li prtacilLxntamp une indiYÛIiialté aedaiiv nés difté renie 
de celle ries Novatiana rheiqui les posEesseLirs de charisme» prophète 
uv fjjjlffnfltar, ont ^ensihiernenr nmins d'importance et qui u\mt de 
commit u a vue le ii.oiitij.iiim»- qna leur pfultHUitiiu rijuriste cou ire 
relise de hoir tara pu etcertaine» préoccupation* eectijtulo^ïqii™» 

La ptace tenue dnnh le montanisme — et ijuns ta mnntuqisine soûl 
parmi tes saciet primitives — parle# prtipltâttiiaafl ne sut fit-elle pa*. à 
expliquer l'interdiction de-? cumenticuta- ..<i de-femmes .i eifiliqliaient 
selon iibb exégu** prophétique ta faste sacré V On redoutait dee PrtucuL 
laftouriea Maximilfas* U pmisticïüTiiB navoit gtuûr* tiiil .tr jTcruas 
féminines ou tant au moitié aucune femme n y avait taon un irilr origta 
tUL 

ïtautaêtna Se pmcillbntame *:*l-tl un innntaoisoif évolué, jJfuiê, de 
quelque stades «tti-dessus de celui d'un Montai], et ruéuie d'un JVrïul- 
Itan. La locjiliKikUoo du ray nu oie de* tainfa, Juru-sitarn à Pépura» le 
«m»«(ur du prephide phrygien t de ssn étroite oammunauté» itiéme 
les raTissemenU et la k tapotai ni, un peu materiel* et archaïque, uni 
pu disparaître en ne hissant su h* ester que 1 essence même du monta' 
nîww* . a**u a--, l 'tiras du groupe le- p^s -ïetrr» de charrsme consti¬ 
tuant ta seul < ctar*:* - Italaiqn, Prhcdltan m éîu évéquaj, Is pro- 
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phèlie continu? t Jjien n f p, formé U Ir niche à pêpHutfte il n’ > point 
rdir^ ^ ij n esprit. eE n'a point assigné -J« terme 1 1 :l pmpbétïâ ■ Bahut* 
p, 129 Settk 1 meut celle noavnlln prophétie i â’e\*rct — par je 
-pj“ les i.: lu ri-i ues -oui moins dLfferecdé?. 'pj .nu premier* teriipj — 
par l'inter môiïmre rfe rejyîéurt'iftrr meai bien 'jii“ par cdui iIlï pue- 
l'hôte, — Le don ii'< intelligence » eel une sorte du cmripE'Otmiiü : il est 
n oint itilUijérurchi.qae que le dwi du prophétie. Au tur sièda S. 
Tbimias a j'iini a dàtenninar IWtluMloxie de Joachim île Flore Lui reooa» 
tl a î i ra fmemtm t le g pi ri tue inid E ijjeiï Lise ■ l'O u r é v iter toute étj u i vnqi i p 
toril *ü&e t 

r. a. 


Cfr. Jiïdlkî, — La religion du jaune Goethe : i7S5-i 775:, 
Kxtrujt île La /Uvu? fjn-mamyu* de janvier-février LUJ^;. I hruch. 
rie 15 i pp. hi-B-'. 

Quoique r-e rie r-oit gn'Oïtfl pelile brochure extraite dune revue» le 
travail Me M. C 11 .Suret sur les niées, les doutimenl- al L:t conduite reli- 
pBüBüt de Gorille durant as jeunesse mérite d'étre ifêital# el étudié* 
p'irtt 11 u ' i I appelle une coût in nation m Cesaairts ne train |tf * en ollel 
que pDtoaniflinùnL tu France, noua puissions, sur c? eujel itilènç*f»iil 
pour r h La min- générale des i liées, emboîter autre thoss que le Uvre 
d ijk ami en il* Caro, la PhiUnoyhi? tir QWk* t un lion chapitre de 
I Wmrtire dpi icUst r fibjirutfii *fi dWtteteflfte de F. Lichtenberg or 
t. I, édit., |i 2ÜS-24H et linivr^e récent de H LoiseaojlDHi où 
I AWuhmi murale 4c (tttffb* est ttvi aüifiili^nietil étudiée.. I In sent 
dune obligé è M. Qi Joret Savoir puLdiiV un Itaveil. aulreloi* compté 
par tu i. /.o rtîujwuilu jruurVùeth^ doutent plus que* uunnrie peuvent 
y alirmijiî fou* r *.ik qui conmitiBimt IVüviLé ■!« M Jorcî t loujuurü ti 
Hilmirrthiirfrien! consciencieuse, il Un rejlhriMll | mnl telle quelle telle 
Élude Ancienne ; il m g * refondu Toute lu pronmrrB partie ol rat.iil lu 
if' rmôj'iv ■ Jbjuc pci mets iJesoirlniiter quo*' d.m* t*;' fond de ses drairi», 
M Jurai Iruuté la uile de celle ettitle; car ou a prolk i suivra. dans 
mm expo*è très uct* le fa el iienl et LatteteÙUâffientî date vie Ltj'è- 
neuro rie Cioethe ftdotfticent . 

Au delnil l.i <- 0 Ljrw tiériérali] *1 l» 1 ti ajL't tot.il de la panséa dw Goetlie 
ftint fh’tracês en quelques mois : 

- Né ei élevé d*U£ te nslîgton Luthêiieaüfi t Goethe | est la il re-te 
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alt-Jidb ju-juau jour nti il abandonna Im <? u ss t^ncmeo U de i'ÉmupLe 

pain le? pr-V^pii.*^ lie- IK'iiJLjin»; itmi*. a vil .-Mb- t u j.ini r-, tfr- 

inthi<îni:es divuriaA qiul - u L 1 1 aiuiriiL pl tu d u ne foie a lloré fiQ fui pre¬ 
mière. Décru} mt rpi'il était tm le vint it jbord niamer Ytrs I "ni i i ] fit - 
rence, «non ver?îe scepticisme, puis ramené ju*. pratique; Ur tes jeunes 
aiLij-é-s. fr.ijrer ivec I e? P- 1j^ h et leê Frères- Mümve;. cu^uiU- tlrvonn 
chrétien* il i lit <-ril ralijjieusi'% aborde les tpjOÇtior* 

3‘ "- plus nnlrit- du rlopme *jî - 1 » f. ■ * l’npôtre d nue tobraiictf universelle, 
pain ratomher enfin dans le doule et aller jusqu'il lu rèvoll r préparant 
ani&i, pms aflirmant son ^iliisïiati formelle au SpiruiXinne* * 

Üh- 1735 a 17115, voiri 1^ fait* jn-imdpiü* que relève Jorel : hn- 
fiucmm 11 ni'fî 1 1 1 !,b. el contraire a l'inflooDce sceptique du père de Goethe, 
(N gort prend-pisre et de m jirand iuêra Textur, celle-ci. btdle-^.nur -b 
J eau-Michel de Loeu. pieux pltEli-uplie uliêlien, qui publia^ 17 1(J 
en 1773 deux euvrage* iripult^éLique : die einit^r trahn foHÿhu. . 
zrrthnlet tu iJinhmd S^Lsrti eereini^E m fViruro et h? Suffra^mm pro 
jferifl ChriHi cimiro Scmterurn : — l'éiDuüoa que causa I Goethe enfant, 
CEumiie 4 lotit* l'fîur pe ûcrüiieiilîile, le IremSilemenL de (erre de Lis¬ 
bonne de 1 7r»ra., (■■elle • imiliurtu.* t j u <1 dmrnirtiqijp-r do l imtwujJitmBnifl dpg 
philosopha iJtf l'École du B.yle; — U première cumin union* faile ji ir 
F*oelhe. atbm M. Jurai {p 4-5 avec plus Jr sarbui quil ne F» dit 
dan* JÉÉr mitm. §é#m ■ — rmlêrtl qu’il prît *u* prédications du pasteur 
PS-il rl n iVludft du lente de h Bible ou d puise Fins pi ratio h d r uu o-r- 
tain DmnhKr et ( trafn trn il compose aloï> mii^û w 7'We* 

poéiiyuM sur /rj rf/«rtfUff dtJ4m^Ch^i*t imttnfrn (|7fl3j. —. Dans celte 
première période, leu impre^ione ndigisasea dominèrent en Mmime et 
le? liabiLudoa chrétienne* eu bai* terrent, 

Fn 'l7iiT>. à Uipïi^, il cliin-jft « Klopst^d fait pl.iu^ -la»-, 4ûn a.lmi- 
ratiuu i Wiftlaud « T et b puéeie sacrée l'anacréont^me, liepeodant 
les eulrelieii^ de soiiaini Un^rlnnlrBtienneBt* iluratil la «nvak^nce 
HW Blinde m-lutïlt, dm? le seuliiiieot reli^uv JWvenu m Frojit- 
foil en ITtW, t'est b «t c «l ater <pm M 1 '» h Ktalltmlnrir» lu t belle 
jiije- |ri6Üit*M[4 l devail r., ,mlrr plu. Lard, vjü sur lui, essaie .ür 
lui une de rr- ■ c<mTer*inns . , par le fa n 1 1 de l'âme t-ensildc. <pw l«‘ l J ié- 
iis.tus rdt]^raient âuuifOht a opérer* Mais la lün ln- vêai ralimi rleGiüthij 
pour élis ne l-erapfclh* pa* ibdi^tiler. Hti^ pmjt être qu’il n’est louché 
par k Jd*u# W'ëj * lui pràafaft,d «t^ütpwl 

4 llljjn,3,& t;i Je *uïqu*IJee ee U fruit u manqua amie, Kn 

[,uL ras, comme il lYmril eüfc, 1;} lïr i| 177^,11 n en lermes un f «u 
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meilleur? avec Nntrv seigneur ïijiui *< >on i-liçr Fils ■. \ Strftstejurg, un 
milieu patriarcal te con^-erve dans celte licuii-piete .Joret, |i. 13-M. 
cf. Liatilfftibôr^r, p. £11;. Alor s ea sont « le? Fr-n 1 - muruv.-Hi qui Fal- 
Urenî d’une façon particulière, ut U défibre, rsmarqije M, LicHtca- 
liifqjeir, qu'il n'a lenii Cfuhi Iitdh chefs de |a gagner tant i tait. Kn tout 
m 3» dW pja dons le sens ilu lut Iléon te me orthodoxe qu'il va. Il 
iî s sn éloigné de phi* eu plus, La lecture de l’ouvra {je et curieux de 
Iteltfnci! Arnold, f'npartturisch* Kirchen iwf Ktit'ïtrktttorie t I"flign■ L|*j 
vers une sympathie déplus en plu - grande vers les irésistent#du dogme 
oiücjeL vers les ad versai ■ es delà teêrardiie éteWie, ftpr+i^aniBtils itu- 
lh antiques, suivant Arnold» quoique couvrent méconnu» cl persécuté?, 
do lu pur* et Traie tradition chrétienne. 

Mais ça fut soi tout la haute pensée, sentimentale et savante à la fois, 
de îienter qui le pénétra alors» Par lui, avec ilumère* Osabn, et Sha- 
k^pueie, il découvre ïlous^f.ni, te littérature- populaire, l’or ch i Lecture 
gui bique; — par lui, comme i’ubserre Si. Lnditen berger. il se passionne 
pour lUmiiiL. ■ le mage du Nor,J t ■ —parfui, d autre an relstion^avac 
Merck et sa revue rümimtlqis&, — [uar Lui, pent-Miv il cauipn-rul l'intérêt 
1 ■ vu es de Lavater. —mais ce sont surtout les ktéé* raligieuaespinpr^t 
•* lienfer (dont M, Jurât, qui connuit si teen ce su^aE, dumte un résumé 
solide p» £1 h qui entrant alors dans la réceptive intelligence de GoeUié, 
GM par 1 tenter qu'il &e trouve ramené a leiégise qui Lavait tenté tout 
jaune, d rovH de nouveau dr? *'y cciusacrer, et il u l'idée (p, £2;, de 
prendre pour matière de sa thêae de docteur en droit *. la question de 
savoir quels étaient au juste lot commandements intvcrils huit la Table 
de Ji Lui 

Lo christianisme élargi* érudiL h:irdi, oh fier-ter I auburn me, se lui I 
mêma parfois militant. *on premier arliclo oui Frankfurter Auznitjrr 
'te xMeick ,rtvri1 1772 est pour cota ha lire le rigmmim étroit dr Haller* 
at ïiv«c quelle vivueilé d'iudigujiion révoltée I M. JoreL u g ri ode méat 
raiHoii d'ineisler aussi sur un autre article lias mains cuîibui, uon 
inniûs important de la même année! où fteelhe critique v«rtenirur l'hio- 
luiro i écrite par la pasteur Mimter, ite i.kïpenhagiie! de b runTersiou du 
vomit de Struenaee» ■■ Trote espèces d’homme*, ecrivul-n . bruni a\rc 
plnîejr cette lira luire ; te cuiioua, ... Le bigot satisfait dès que quelqu'un 
atmbla avoir tait amende hoftnrahte avant ta inorl, tfl l'homme simple 
Kl digue qui se réjouit quand un de fruraa. mourant, croit avoir 
1 couvé le Câline et te consolation m bord du tombeau, sans m denmii- 
<ter par quelle voie il *m arrivé * ce résulter ni -i Un-«terne au- 


ILRViru nu L'fîj^TomH r>î;s meugions 

mît eu recours aux mêmes moyens. Quant aux Ihêolopaat qui pensent 
et aux philosophes, ^ ajoutait-il dédaigneusement — ite prendront peu 
d’interet é rex histoire! L'idée rnmu religion intérieure, éminemment 
subjective, variable selon les contcienceg. « inappréciable « dit dehors, 
gmmiit dm IuL El Mile « exprime maytiilïquaraenl : , [lieu sauf peut 
juterde 3 e valeur 4 une Mnnteinn; Dieu palpant savoir quel pas fânte 
ÜLÙi faire pour entrer en commun ion uvec îni, sa rapprocher du séjnqr 
‘ J ® 1q Potion et se rendre digne du eouimeree «1 de Wnuûè des 
^Siriui céleste « à son chriatbnisme, déplus en pht* t f w libère 
et prend iVîâorvera l amour r J1 y a des militera d'hommes qui sont 
■lerenuN publiquement hostiles à la religion, -les militera qui auraient 
ornie le Christ comme leur aniï, y un te leur avait dépeint Clf mme un 
nmi et non comme un despote irrité, toujours prêt i lancer son tonnerre 
■ onlre qnioatupié ni t teint pas à lu perfection suprême,.. J| f fl „i ,j Ue 
nous le ànwm tine fois pour toutes, grecque noua [‘«voua depuis long¬ 
temps sur le emur : Yollalre. Hume, U Mellrie, fËtatitie, Rousseau, 
ni toute tour école. ami pas de beaucoup autant uni | la morale et A la 
religion que I luttera et mainte Pascal êtres pamito. ►.0ü8 , e*p|j { , t , i: que 
te clergé de Francfort «e soit ému de telles déclaration* ul q^ !''article 
ait fait scandale. Cotte orieutuimn vers un fhttetionisme où tosenhilient 
s* mêle 4 une critique sortie et hospitalière rend Gmthe indulgent, 
dans un antre article de l'année suivantn, pour las Vue* tur i'Btkmitè 
cm Uvefer imaginait l antre via Goethe sourit Lieu eu payant d* ce 
paradis totellecLiuliaito que J .a vu ter construit a l'usage des chrétiens 
cultivés, mais tout de même ces ton taises ingénues lui semblent mieux 
Tiüojr encore que les dogmatismes ahslrue nu les éthiques repoussanltti, 
fc* 1772, révolution tte Gunfhe était terminée, et Kexluer terraute 
neiU-inenl tou altitude extérieure et h peiuée à cette date : « Il ne va 
p«» A l'église et n'apprwJie pas de la telle du communion;,,, jj prie 
mreiUBnl;.,, ü« toutefois un gramt respect pour la religion«hrt Mena*, 
u«i« non Fnun la forma où nos tbéolojjtenü lu jirëaèzitanL h. Et «ugai 
cuinrnu K«tner le dit encore : - Il apprécia beaucoup le chrteliantem* 
cbci 3e^ autres, il sent qm* te croyance chrétienne - J^ppur du 
fjible i* ; mate « il ne croit pas être des frEhtea , qui * eü foui besoin Lx 
doctrine do la corruption morale de nuumïuilé Je révolte, comme une 
inanité, El tW nn^ doute te risquer beaucoup que dteilirraer, comine 
M. Joret ip. I U ipi en 177*1 il avait encore pour le ehrtolianteme nm 
nuknianl du « reepect », mai* du la - foi * • encore que très - éloipuée de 
i orthodoxie ulflctelte *. Si te petit qu’il témoigne alors pour la thêulu- 
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|iK! + h^ tifiiüyiûo t, nlLuLtïi Jiiius rexé^êst 1 . -on jdfnimliort pur ta 
caractère spècial île l'histoire <tl dû te pensée du peuple Juif* euiit (ta 
seules preurea de te « fin ■ de Goethe 4 cat|p époque, filles ne pambeent 
|.us scjifTiÊdnles. L'imour do la K'tfliice i bréltaime, l h esitriL& tir- I a Epe'rcu- 
liUbn 'jLrélienne, Lü■ J«j■ l■ .tcq■ ■ i < d«6 ori^itieü IdldiqUes n'impliquent nul¬ 
lement lu fqt. Et il ne faut pa* s’abuser non phi? a h délire / f nr dn 
jvffimr <tr r l an ttjj+irrun fjoifcnr de ï?uns doute rl j fait parler un 
niinàaLre Je plus dévotement qu’il peut inii* un uiin^lre bîh^m Mèremuni 
WÜeé. fJü qu'au voit “urtûtild partant tinta celle taLire, «unme Favoue 
n JnT"t (p l, r'eît la préoccupation de lu Tolérance, uu plaidoyer 
pour Iel Toinraues. Eu sotnUûa t saut que le - pasteur » qua met an 
seine (;<fcthe d ira cru lui pi» il'êLrire Je udiu lu Chriti- au lieu de PA fn? 

m> — hiLUf qu'il ronifiiii encore ■ meülionnfif, non ma regret, le 
jKfj'iic uripuqJ. et non sans prêtes ta lions, l'enfer. — c'est ici b rehgtonda 
\ iflliLre, si Undetei- un peut l'appeler aini<' TeLhe, ici déjà, ne rue 
sfindilfl prier autrement qnr Leiôin^ JVùt pu fairt Son Jésus 

noire Seigneur n eal pas plus précis que le il:nu d-' Voltaire ; son 
11 ctirieliàuia-me ■, pjs plite mvbiïjqu* pie celui du . j ■ iri -■ jyrn.'nyttnf. Ce 
ehrialiaiûKme méiiie toutes les- quai Ultra Lion* que 11* Jorct lui applique : 
il Cil .. vague ■>, - presque ?ans dogme -, — et je rte ~aa~ mcinr si 
• preéqut? nbii pas da trop; — ce chnatUuiemr- gteccorruund» de 
tou ta iss connu union* ifilipieuséâ parce qui! les embraie Ionien • 

A fpuii j'ajtMUeraw encore qu'il ne les ■ euibra^ - 'pi'npréa te? avoir 
pré^, lu LJ uni ont vidées de tout leur contenu précis mètnpby-iijne rl pra¬ 
tique. Ilêjà, vviittfinruOLit- tfa naligiun auml pu se (éduirs au cri de 
ITœli île BfirUchingait inaurun : - Dieu tout-puissant (et encore ■ tout 
puisant mirnl-d êU linfin &a pencée 1 '}. qu'il lait bon suite Ion ciel et 
qi* en bv b eut libre £ - în do scs projet: drarpaliqucs lia natte époque 
noua permet Jmltaurs de noua reli Jiu compte de tou id 11 J II projette, 
-’dun seul tempérament *[ jjtrn ha tu Imite constante, tl'iuraruer ariteti- 
qtiement ■ el idéal; il vent faire une ptéca sur Sunnite, el, dans -une 
’eiir* ;t H i ; ritl-ë c Un île ITT L \ t 11 indiqué çoitiun nL il tronctvra son lierez: 
comme to dâ^ajé des préju^:-? de l'byjwrifin rumme du vice* 

jiuiïünt-a dans la coups isfiffiEtca ila la nature liuttiinue. uieéunDD 

1) i M.Ttiifit bchi celui qui Iraite il'ululrane uo cuit» dont le (!An*i wt l'ûb- 
J*l! ». »' U n'y miran point dcjincà êtro rJtoriim ci l'itus lt^ p=imn* -J ht ai rut 
tnûliir 4tenxEleu)tnt. • 

- Ill, iijf |q TÉihgmn te Volittifc. it^li ûdrnpte ffiûibi d'un rtuvr-» h ” ’i" 
AL Pellbaier dim la Rtru* >J'I/nJ. i te* ÜtUg^MU de IW1Ü, 
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pur Ji multitude ignare et familique, toi fiar U pharisalSEnophilialiu i », 
yiiü-i, 'Mu? !e*j pificefl de fJtieibe qui fia ri ire ut don meme temps 

eu il peu pré» "Jurel. p. I p , il y en .1 qui SiitLuquMui aui exiles 
ratio uaüstéss pur qui. - b Bible u'e-t qu r im riimi du (ici ion# «ams 
fdmir -, nu qui l’i ut erp relent sulira leiani ptito« philosophie* on même 
leurs ïo^ire intérêt», — il a» faut ps voir h une défense des lîwb 

m-p ri : p. lu* .Iimmii t bri.lieu, fftülui I txfire^îuu *; iVxpaii- 

non, jr>yeiinéujimt Mtinqne. lu mèpri* tin Gurtbe p mr et* noinls nu il 
tria*! de vivre, (fol tb&dàgfcaç plu* nu muo* r «Tancés ». mais téujmin», 
fluivarn lui. pin» oej moins mialoiauls ou ridicules C>»t l'élut d'esprit 
de Voltaire «mtr* lu canaille » Lhéolufçiqiti», Tl lies* pa* jusqu'à 
ïlerder rpié, diu^j éfotft imlatWr méprisante, il ii'égrati^ne volunliar**. 
Elu frisrmirÀmpief «14 Pater Ûrttj, dem faltcfwn Pmpheten et SÿJÿ- 
rùtoder HÉfÿÔtitrt^ Il u/i l/ruftt soûl |.iariïculiôrB ruant iuelnirlifc à cel 
é^a, L’espril \ tuulfle mu plein .U. du Voltaire, auquel, 

il iiiloiiVt on le bail, IbHlie «eprnf >:)- nr, en 1772, de donner un peu dont, 
dans im drame d un -en mémoires no noua périneUenl mq|lieursu^irieut 
pa ? de o cul fl l’aire une Idée surtumoté, Il seruhk' néauimrsih que Mi K i ht 
vau bit, plus agressivement encore que Voltaire, expliquer on Maha- 
mal l'héroïque ri lux ion de l'imposteur mystique*, 

Kn lotit ras, il pauvut muntenaul rencontrée des paraonnagus pieux 
comme La va ter et fUfletkw, un* être interné ]iar eus ; *on *itge ététî 
fut. 5w chri. bsniatiiM mu.imhé éiàil tant prêt 4 ^enfler jusqu'à 
Tidée d'un Dieu peramoel. Il y avait longtemps qu'il retordait, cii- 
nouifemènl. et avec sympathie, du nôté du pEtntlirisme iJorel. p | n_ 
l‘»n r d'jprbc Hollner, (îetchicAte dtr dtuttrfon tÂteratur im XVlfittn 
Jnh> humi', t , UT f i7il; La v teille formule : « dcuj chfti natma t rruwÉ ton 
futiu.,. n ouvraiE une vision telle, mystérieuse, fécond* 4 celte tmagi- 
naEien de poète, qui a, ïl finit bran \ B dire, (ont dominé chrfi tou¬ 
jours, Hu SpUxMtbtné, il ara h pris, jadis — dam km pamphlet In ch« 
soû pere. put;. dans le dictiannarrede BflyJç, — un aperçu peu hivunhle. 
iacébîp demi il fit la coDUdîssaaue 4 Püiupdfort, fo | u j iit m i eU i 
comprendra et goûter. Celait le moment cru Je * philosophe du seu li¬ 
ment qui o avai I que stu nu de pl tu que Gœlbe, voua il de fitnlâiea- 

1 - Cf Ualnusyda, fiotlhe ti te >U m>. qi^> 

2) On connaît la vivadté dr bm riül|*ém, plus ta rd, à W*imûr F a i eurfr.nl 
de Hcrder m du Lirnlnr, 

s J W* Of»fD*é tialmeyrta. Ü«r4e et fr drwne antique, f, <3-64, et U écrite 
aile nâtLSjîis 1 j U -J Glt-6* 
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Im^iiéine un ^fiinonsme, avec une joie qui iTalljit p» s ans rêais* 
tance, nuis nd l&il mtiüLitm remportait 1 » Jacob) vonaii eu 177.1 de prendra 
la «lifenw de Spinina contre B* y le, dans lin article du Mercure allemand 
T^nr le? ffcrftrrrkes égyptiennes ou chinoisos rie l’iuw. Tl iallail éîro 
confirai* encore dont son estima pour U perfection. » du ^stiïuw Ji? 
S|iuioï;i pur les av> i it\ de Leasing, lui .iimui ad uii râleur ferveur, maie 
jJï-L.-njL, dan destin mémo, de Spinoza. * Il ne Leva, dit M. Jouet (p. TMJ 
rt'inilier Gtdbe 4 lu conjuienncs (le nüiftiqua ■>. et sans duuie ) léitbU 
il d .iiümL mieux qu'il croyait bkc pouvoir Jtii uioolrer coiumeut le 
SjiiunAfsme tfct propre r> siilntfuire, par plusieurs céLé?, la ivh^ 
sentimentale | ,u philosophie de Spmoia écrivait Jaeubi, so prudente 
connue eidb religion. • hit ailleurs : n Sioin bénît sois lié tu, grand fit 
sainl Ibmedictual lie quelque lal'qu que lu aies pbiLü&iphé sur l.t nature 
ih l'Être anprémû et quelque erreur qu’il y ait dans tou lanyagu, >-ü 
vérité était Iudë Ion àflie et ^ou atnuur était ta vie ■ 

Gif!lie n’en ilrtuiflmtaii fiÿs plus. C'étùjL bien des prière* comme cuüfl- 
là, des * élévations * aussi sommai rus qu r i3 lui fa liait. Ce panseur h la 
foi= ■. stlièa or religieux * faisait tout a luit su u ulteire île pa^t ? ■ \j± 
ipm (bi.'Lbtf I couve île plus admirable dans te Spinozisme, dit 1res bien 
M. Lévy-Ilmld ,p, |4\M5U; r ced caaïuni la nature y est proclamée 
démontrée divine. Dieu ?e nutiiftite par Lui.it,. atû un in Affréta ri fnyith- 
hut, Lu üiUirahste en cio» «ül panthéiste, écrira ,phv lardj Gtulht .1 
lanobi. Le puélfl lest a usai... •< Le( en pué Le « ipi H ntt ni Spinoza. H eu 
goûte la vie pleins et abrupto, et lu» fortes es pressions. Ctiil» mêla- 
physique est pour Lui connus une vaste symphonie il ont les hafanjtiieî- If* 
ftmË&enl ^ario qu'il rijiicUe â eu décomposer Ij structure ou l'orchife- 
tr-iliau* U jouit simplement tb- i enlenilré * Mibnu LL Ira dam* son 
piiilo^puioîibiufl, beaucoup plu- loin qna lacolii, qui | apport .1 Le? 
■ esLriçfjous Je son mynlnusma Lui, il 11 aimera pas seulement Spinoza 
parcs qu'il trouve ce qu'il iù jamais trouvé dans les vieilles églises 
aiiï vdmti ai stimbm : uiui incitation sorain», lécoude et diiunt à 
h cnm^mpler lueo dam- la nature *, mais parce qu'il san gre à Splooia 
de prouver, ou •J'duulli'e que <n jamais la nature u T a pu a iqiposar à 
Uïmi* a Le? spinuziMmu lui fournil ta ayutiiÔH corn mode où jwuvaiit te 
rècnncper et ■ ..iiabiLer üoii p^,lî, 30 j'Lut. , ' ii Ltrliste. se; imUncl itnr jjü- ■ 
Houné el ia rcligbnaîLu d'.Vlir.- uaml 

^oilà pourquoi n conversion au spimminiTie fat ai rapide, si afdonte + 

tj Aitxsi qui? Je m-jiiina L. Léry-Bruld* La Pkltmophle itt JotaM, p. 13^ st 

suIt.-uiIki qui- îiL Joral n'apaj^e orflla, UtLLuwt, 
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«I entière Comme toujours. du reste, U « hile d’en faire de la lilléra- 
ture et <le la beauté. Sorratr et Mahomet, s'il* avaient été réalise», 
auraient marqué le? premières étapes rte son allranchissemetit religieux; 
/Voméféée, qu’il n'acheva paa non plus, mais dont on a des fragment*, 
dorait être l'annonce Ijrrique et dramatique de sa fol nouvelle Non pas 
que dau* re drame, dont il faut rebeller l'inachèvement, des éléments 
autres que philosophiques ne «e fussent certainement mêlés*. Mais 
la préoccupation d y formuler son almulisseuienl religieux efit certai- 
nemant dominé dans la pièce de Gœfhe kl. Joret a raison de dore et 
de conduire son étude en citant des passages bien caractéristique? de 
ce Ihrtmèthe* où le géant insurgé de la mythologie devient le porte- 
parole de l'.ilhêisme conscient. de ion émancipation, de sa grandeur et 
de *4 turce. La rupturo de Gœthe avec la croyance religieuse était phi¬ 
losophiquement complète, et ce fut bien ainsi que Jacobi brouillé avec 
(iicthe interpréta l'œuvre do son ancien ami; quant au t christianisme » 
de Gtfitlie, il était dis«oua et aboli sans retmir. Kn mai 1775. Herder 
ayant envoyé à (xeliie ae* Commentaire* sur le Xouvrau Tet ta ment et 
ses Lettre* de deux ferres de J>fsut, il le remercie en cet termes « J’ai 
reçu avec plaisir tes deiu livres. Kn Térité, c’est lé un monde plein de 

Vie, un fumier animé. Si seulement la doctrine du Christ n’était pus 

un vain simulacre, qui, comme homme, comme être indigent et Itornê, 
me met hors de moi î... Mais n’nnportel Dieu ou démon, ton Christ 
ainsi présenté m’est cher, car je trouve chez lui un frère.. » Cætbe 
patlait à présent du Christ avec te même orgueil méprisant que son 
ProméUièe à Jupiter ; « Je ne suis pas un dieu, et je me crois autant 
que l'un de vous ». 

Alfred lUintLLiAU. 


ALeauxeno mllla Seia. Religione e Arte Figurata. — 
Coma. Danesi, 11112 

M A delta -Sala a étudié dans cet important ouvrage le* relation* qui 
•'établirait entre les conceptions religieuses et les œuvre» d'art plastique, 
plus ou moins directement inspirées par elles, dans les diverses cirili- 

I) Voir sot ce pomt Dalmeyda, ouïr, c it(, p. O.V?3, et B. Suplian, (liâthê 
un<1 Spinoza. 
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Plions ou co rapport a pu s’établir. A vrai dire, l'influencé de la con¬ 
ception religieuse aur l'art d’une civilisation, est considérable, même 
quand, l’époque du scepticisme élan! venue, la Religion fournil une col¬ 
lection de sujete dan* lesquels on puise suivant les inspira tionedu moment 
et le goût du jour. Frappé par ces conditions, l'auteur a cru pouvoir dé¬ 
gager les éléments d’une évolution affirmant de> caractères propres dans 
les rapports divers de U Religion et de l’Art. Son investigation a porté sur 
des époques et des milieux fort différents, cette diversité lui ayant paru 
propre n fixer dans leurs grandes lignes les particularités des relations 
qu'il s’était proposé d’étudier. Il a ainsi touché à l’art des peuples 
incultes, à l’Egypte, à la Babylonie et & l’Assyrie, à la civilisation my¬ 
cénienne, & la Grèce, A l’Etrune, à Rome, enfin au Bouddhisme et au 
Christianisme. Celle brève énumération de la table des matières et de 
la façon dont le livre est découpé en chapitres, montre 4 la fois, l’inté¬ 
rêt de celle étude et les dangers auxquels l’auteur était exposé. 

Il ert difficile, en effet, de pouvoir traiter avec une égale compétence 
d'époques aussi diverses et de civilisations aussi differentes. On est 
forcément amené, en pareil cas, A se contenter de travaux de seconde 
main ; A effleurer le sujet plutôt qu’à l’attaquer d’umt façon formelle. 
L'autre pari, on est amené aussi à suggérer de9 comparaisons ingé¬ 
nieuses et A tirer des rapprochements qui s’imposent des conséquences 
intéressantes. Le livre de l’auteur participe de ces qualités et de ces 
défauts On aurait heau jeu, en l’attaquant par le petit côté, A montrer 
1 insuffisance de sa documentation dans le chapitre qu’il a consacré au 
Bouddhisme, par exempte, et qui nie fuirait l'un des plus tiiiides de 
I ouvrage, ou A lui reprocher de restreindre singulièrement l'influence 
du christianisme sur l’art occidental en n’en traitant que certains 
aspects. Il faut, à mon avis, s* montrer plus large dans l'appréciation 
de tentatives semblables; aussi bien, la documentation figuré* de Tau- 
leur est-vile très riche et très a bond ante; elle amène des rappro¬ 
chements, elle tait surgir des caractères 1res particuliers ; et elle 
accompagne un texte dont la lecture e*t facile et non tans intérêt 

«lit et t«i» réserves faites, voyou» quels sont les élément» que 
l’auteur a retirés île celle course rapide A travers les manifestation* las 
plus diverses de l’art et la thèse que, en dernière analyse, il soutient. 

H insiste avec raison aur le raract**ie purement magique d* l'art, 
dans ses périodes d’ongine II lui appareil comme fine operation qui, 
tn somme, s’intégre en totalité dans l’activité religieuse : il ne»! qu’un 
moyen pour Tbomma d’exercer une action sur les forres plus ou moins 
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mystérieuses qu'l! situe dan* le momie extérieur et d eu letirer aide ou 
protection Ce caractère, qui et! inhérent & l’ort préhistorique ou A 
l'art des peuples incul les, persiste dans des civilisation! qui con¬ 
sacrent encore la plus grande partie de leur activité esthétique & assurer 
au* morts certains avantagea dan» la vie d’outre-tomhe Mai», à mesure 
que la civilisation évolue et que des notions plus précise» prennent la 
place des vieilles croyance», lo concept de loi et de force naturelle 
impersonnelle prend de plus eu plu» la place dr* vieilles idèns ou de» 
sentiments périmée. Il en résulte qu’une antithèse s’établit entre le 
caractère rnapique des civilisations primitives et le caractère scienli- 
tique de civilisations évoluées Ce que recouvrait jadis U religion 
appartient de plu» en plus au domaine de la connaissance et cette mo¬ 
dification profonde dans l’esprit des homme» doit naturellement retentir 
d ms leur manifestation d'art. 

Comment, maintenant, les époque* inlermôliaines se sont-elles 
caractérisées et quelle forme ont-elles imposée A l’art de» civilisations 
évoluées ? 

L’aulaur répond A cette question en étudiant la Crère et Home. 
1. uuhi; de plu» en plu» profond du caractère magique de l’art amène 
Tari religieux A chercher de» expressions différentes II représente Je 
dieu, les attribut» ou le» suivant» <l« la divinité, non plu» pour exercer 
quelque action mystérieuse dans un domaine incertain, mais |*>ur ollrir 
aux limutnr* une unag*» A contempler et dan* laquel'e se réfléchisse 
leur? croyances. Mise- au service de la religion pour un hut magique, 
l* " formes créée* pur l'art devaient agir et non être contemplées. Mlle» 
prennent donc un caractère actif et non passif et l'expression logique 
d’une «emhlable conception appareil A l’auteur comme très nettement 
affirmée en Egypte, bo raque, au contraire, l’art, tout en restant au ser¬ 
vice de la religion, a représenté l« dieux ou | e « héros dune leur action, 
pour la définir aux Imunne» et pnur l’offrir k leur contemplation. il 
dnait se trouver amené A faire prédominer de plu* nn plu» | a forme 
humaine, !» dégager plus nettement 1a recherche do l« beauté pourelle- 
mt me et A donner les minifestatimie de l’art grec Mai», dans ce» condi- 
tnm», les liens de l’art et de In religion sont devenus bien fragile» Dès 
qu ils n ont plus b force de la nécessité, ils sont destiné* A %e rompre et 
ta forme humaine d.-s dieu* amène A considérer aussi l'homme dan* s-es 
activité» propre*», A a’y attacher, à y trouver un» nouvelle source d'ins¬ 
piration r.«lle est l’évolution que caractérise pour l’auteur, l’histoire de 
l’art grec et de l’art chrétien 
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Mais alors encore, la rebgion n’a pas fini de jouer son rôle : elle reste 
une inspiratrice par son roratanu mythique; elle fournit des sujets à 
Tari : seulement, elle n’est pins conçue que par un côté purement histo¬ 
rique. Nous touchons ainsi au dernier terme de l'évolution étudiée dans 
cet ouvrage et partent d'une époque où le caractère magique prédominait 
d’une manière absolue, noua en arrivons à uns autre où le sens histo¬ 
rique seul dirige tes emprunts faits à la religion. 

Telle est 1a thèse brillamment développée par l’auteur dans son livre. 
Elle est *rs« intéressante pour qu'on putœe négliger le* critique* de 
détails que je me suis permis d’indiquer plus haut. Sansjdoute, on pour¬ 
rait objecter que l’art, même dans les périodes primitives, ne tient pas 
seulement au sens religieux et magique qui l'écrase ; qu'uu véritable 
rjllitue organique, un heaoin de laisser la marque d’une sotte d’impul¬ 
sion musculaire, parail bien, même en pleine période d'art magique et 
primitif, donner naissance tout au moins A certaines manifestations de 
l’art décoratif. Le *en? décoratif dépend peut-être d’une source purement 
organique et non des interprétations dont il est souvent surchargé. On 
pourrait objecter aussi que, pour l’art bouddhique comme pour l'art 
chrétien, l'auteur n'a peut-être pas a>«ei tenu compte du caractère 
explicatif de* compositions* et des image - ri formellement affirmé aussi 
bien par le» premiers évêque» chrétiens que par Iss prédicateur» boud¬ 
dhistes. Ce n'en seront pa* moins de* objections de détail et il faut 
reconnaître que, par va documentation ligmée comme par l'intérêt *le 
la thèse qu'il soutient, ce livre mènle l'attention môme de ceux que 
insuffisance* de documentation historique ou religieuse pourraient, 
parioi*, agacer. 


U. Pétrucci. 
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IflAAfnr, Un vol. iti-M rie 123 pup** FilÜf. LrgidJW. IVH _ La 

P, ! bonne fl m hieuKus» idée de réunie L= urtfelés dVn,* dunstmrtiiHiiuii pri- 

o= 5 s qu'il awt donnés A 11 BÊmtà ÿiblitjHt twudituf lei rapport* Hn In Syr ■ ! 

Ii 1 finmo» al de In Palettise in» l'Atsyri*. £kiui une fnnnp roncier main irés 
" ï|c: "' OB ■ .* In mrillnir l.lairtriqu? tO. la plu* * D emn! 4i* liAirau- 

vr|i-a vnfl[iir>n 11 U rJjL p*! é!é iruhli- d'r joindr* cnmcur Mlr. V■■■Jiffi.iori, 1 Ilsb- 
lu / rt J " la sbuiltltt ^ ^ïpJJeno- SHIg qti-Hlfr * (t ™ nnHB p„ h-g m^tles 

üVI.Amrmin, ..qut J'âftlrur ■ publié .Un» In N* h* Omif/ur Ut 

renemj’ü-'irttieni» faUflUt per 1 m rineixmAuli «rayricnB mol yfniipcg «n iK'uf clirt- 
|l ' ,ptfï ^ A "" nl '■■"OtiMiir r ipln . Il, A - » 1 1 1 r n ni I r- n 1 . « ,J ri Salin mm sur H: II! 
I,r '4nm> , ;r .r N fV. T^ltih-plinlutf 11). V. Stimflennflr IV 

mt v VI ^fw»! VU. ^anniicnerih ÿ VIII, Anra&in IX, AHinirhutipnL 

Ldu^MT eip,ùTfc rlnrfc Jeg pml^èœes qüï se* pOteftl {SAnüieëmji; Jvîi.h- 
le* de Htmet, étc,**) tl 1 a ■ahuiitu obturne esl loin cuira Juiliinaufl*. Aiüuii jH| 
iL^rjj,■ I wDiïjtirlur. Winafcirr) ff «Il pire lin Mrj;r U en CJJirîi*, nnLsffltm u | 
riin- Il llun, X. SS, il «nrte mi juif» de ce noui jw tuill de Fi Pjlcaîi' - qui 
nriritl rio imtûmtni {Mjnfuailu aviw ILijrvp^ ]j ,--Ari> 1 a lutin r- 1 <uj 

Hhu de Adadndri. wniraii l'nrdaieie pure On nulitst* d-nut r* imrad m tou tu 

eonlUn** 1 . Mai* «Httbtirri r.A uh^ *ûl Hf f jriiH“ Kl rumeur n rari riminr ,m 
indice dei AOMf propre. SouJimious ijnW «tonde* 'ÏMk P| mig«gpirèi 
prochi'ii.wni l_r 11 f uite p*ye EuJ^que-a r*t placé» »n W-- du volnmr 

M r fi 


U notiF A'*)!»*— Das Lebso det, Pliilo«opheaUfd.'bros tob Datais 
tlo* lui Dumaikoa (Oie PWi**pte* m ■ CXXV], t; a V9 \ r 

fa-8 rte iw-32| (ugM — K. Mrbit-. iiM t. l'm : ? amftaSo! 

— M. 8 ^,11 un. nui I déjà, lionne ém la m*®* cnlltcpw» une traduction Art 
uiamnhUuAopbiqirit r*wp*mir Jolbn, a T nuiu m S itr*< 4 n } miév du 
f:,uLlk !-■* -«rut* de In vir it'Hi.lurfrd'Alqnpdnequn kÿAtfiârchh PLotiu» dtn« 
ni SibtkiUlêque H Sul l»i .Un* ton 1 en que nom oni Un puuVMU 

gtfnitpuRiHnE tlflH rragmonti e« pm pc}3 .,. f n mnmsitUi ptrullA m «,i lt : „ lî l r W en 


1 Ml ni» Hunro un \* m t qm fkit dire p, n qu'Arhnli * t lupla U nul., 4n 
™ ^ ij[,Ly . ■’ 4t ‘ - id-,1.^ qHÜEean ^aUiî i-iL'<*â nui 

T.‘.- ,fU 31-134 ll - M»»- fj - :;l - «I "’v >1 pi* .. dr eîornçëf ai 


rtLtun ru A-fl-^iré r il , 
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Tare du l'nntr*, Les ; >5 ? Iiliitj a a f- critiques r?^ul IndlqunE* par dcicrediAli Les 
f rî-H ûj f n L-e ïont rdiËi J Œ3 uns aux autre* pir Ju brûles expücial in us imprime?? ou 
iutUqiie, D’almmîanks HjpILcitu'SË stifit -i lu £lo Hd>'s iml« tirt» 

nricû|ri ti .nahfïMCTjl il ^ ilurrwr X «dk publkalion un «*r±ioLfr* ln^ pmipe. 

C’est, 'Ti premiur lieu, unr h tilu caiilriiiuh'ïu ■■ l'iiislolf^ d,j in plil]f,?aptiie 
presque tardivej puis ans?! du felltlnre et d*a cuit** paiumi Mn s □,11 p^aidore 
etJiit vrr^dana lu curmni?satice des èffyptian*, d'aï Itou ns l'amas mu* 

prvnd surtout prêta*» dartre 3 a fî« df- sun mal ire pour nous donner iïr ? ran- 
MignumflntH bloirrip bique* sur Ici gens qu’b n connu*, El ce sont lunout des 
Syrrtua ; S^tüSlms, OJ.iiriAlhÉii. Jr BaniariUin Mnnn.ua «jni utopu les idée* 
•■! i ire», fîraiiiv?* Nooiüa, elo. Aussi, .'tu point dû vus du l histoire des reli- 
frion*. IVflrit qui uuiisa*!- eunseMÛ en p-iflie, inlérnsfif! i.mt s pi i-r-i n 115 nn-n t 
Je* nÙLr-s de Syr m À t tru imou du crmu'ut •• pur les r.iyun* dUrl".?? -L I" Difil 
!' •> JJ'-liTux j- f. < r rvïiMKttfîcai'r.ts miport.ni!» aih - ou* belyk*, iKibnuAnnil 
à iV.-iMsiun d’une vixlïe _l FjMtnpulLâ-Ba'idbsdk (a. 01 ut \k t_l !ü:ï, ; iikmiil- 
cs:i:ij) da Kï, Ep 1 (it tfohtlsen hîcu Kroooe (p. L**, ; (* *i uni nuire. ssmïminm 

I ' 1 ’urr/ÎRj (AfgamoB* îsflhiTi In. induion samiriurtn*., p. ^ : les nultes de 
•-•-•«If;, d'Aiuim-, uoiammi-ni Tlnïtnrttite* in, lll’U u vertu ourativi? dp* vaux 
de R* ou Dion (n. IIS) I30j i Dtauyxos *1 Lyituriro* iiu* , £ tes Arabe? 

f 1 1 1 j, AscSépioadii.’inü'.’uri à Béryl* (p. Ï24 125 . Citons encore un reçu sur 

II aaticLuaif-; E 1 j rrop.»;ji11 ^ m l'Iirvgl# p. *t l'Intérêt fiiorLé aux UraJiKoneB 

(p* IS}. Fbottiu Dàuufe Dimaiciu? de rapporter de* IiUh puùnlcs : eiouh re- 
HTi 1 Li-3ns Ûn iir pas eu [jotio.lrjf davtniajc, ■ itr U y n IA, auasl bien *ur rélmt 
" "*prit jîh 0ilrnl d# tVp>j-|UK -41>> sur d«- cuUtut tuai curnwii, iIk reuMBi^oB- 
msnitB .1 peu uttlfjiÿi-f Le-, nutei il- ^L Anmdi tt'HÎürenl paul-itlfs pu- 

iisst'r rsUAihon mjp S^mi flvi» >11 id- iiUIi* à «ur etriain*'* 

nanji-i- Liiri-s- texpwlitffl, citioai« celir iL M* HamliiHn -jm Ira IujI jj, S2n, 13}. 
■ 1 ■ Pa 44 iti -, au lurii ik rllê appel* Piùrn ü l'aulr * eu aime 

IjIM Ahmufc 

tl.D. 

1 . J'K'UU'im.’. — Brandi?' graci d Eîjypts ds la collection fournit- 

l r 'inj!, fiïhlltitJièijiiB ij'irt et ^ j.r^Jiéologis, l'Ul Ju-l, ü^-'j p-, L] pi. et 
r ' figure» dan* \b tuLs. — Qo ft^il l'tmpoTtJtiir.r ii#§ puiil» Uremaé*, idole* d« Jâ* 
n-m jiusiMi iouvt’TjI r\w- biln-lid». dViiaÿfrc, p<^u ririlidlfjçcnui* d#e jtle*« «11- 
gisijst- .le* ul ifiR* «itr-,.v .1 |spmtini ^ré'-T-nniiiiue, Aven 14 eurMitè d>a|ifM, 
M P«drrict pluj anio f|ij' pertrjîine j , Smiiê 1.1 valeur retîfkua* 

>ÎU" l'TUfftiÉtll 4ïoir tf-3 iirpsi ti r-l - nn I xl 1 ij m r s ifs la toi 11 p on frtfmt' 

‘‘‘■t Calr^ pur 'r- [r PouqunL Aufisj t bien que son lutueuï tolums as Loi 
dirsuNnisfti, luub eaux qui Vinlârusmînt X l'Niitniru ralli^iiop rf* 
|vfa»rtf iJcviiufrine trotiïifrumi-iî* u y (ülAuer, îUgoalqnï (iqnlqucu-uni des 
I Ap. i r ui- il. l>, * Kl rbi*tnnni mis t<\ [ir uii iv. \ pfiqaH d*Apbn>Jjtfl, cWl 1* 

culte doni*iüque \ue L* [ïinrttatt lui rcadunl diftü HîjrypLtî ^rêco-nunninc ; 
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la beauté a'epand d’ollo — o'est pourquoi aile se coiff** et sa pare — et aussi la 
fécondité — cm! elle que doit assurer le bain d'eau du Nil, (Pour la rareté des 
figurines de Venus en Gaule que M. P. signale, je n'en ai jitnmie été frappé. Du 
moine, en terre cuite. sont-elles ti abondante? que G. Guênin y a vu La /freine 
Udlfo-t'imaine d/* vaux, Üreal, 1910), Quant à l‘Hermaphrodite, dnVïl paa aux 
yeux des anciens une eurioaité pour musée secret, mais une i lote de laraire. |t 
a méat» uu culte publie dans te sanctuaire d'Aphrodite d'A'ôpek* où on lui 
apporte, en offrande, l'tirttiont, rrmh'éme d« fécondité. Femme gmflfre en 
quelque aorte d'un organe mite, il est le plus expressif symbole de l’union des 
an» : par cela mémo, U | encourageait et en protégeait le? effets naturels. 
A»nai s'expliqua auffitarament sa place — si étrange en apparence — au foyer 
familial; il y complète la Bitubô et ir B'iulû* ; maigre ce’le analogie, que M, P. 
n’a pas indiquer, il ext peut être Inutile d’invoquer avec lui la drôlrri* de son 
ffMtc impudent, comme celui de BauléV il aurait écarté les démons; du moins 
ce g*i> ne pouvait effrayer que ceux qui puurauiroienl l'oridrogyne à la façon 
de Pan ou dans le dessein de l’amoureux éconduit qui Ut violence s fipiphyllis 
quand el|e allait porter eon offrande à HcraiaphrodilOA. M. P, *» demande 
»t*iri rapport il y avait entre rotte offrande d'Rpiphyllla el aon désir de soustraira 
•nn veuvage aux pounuit#* de l'ainou n*ux r n'esbee point qu'Harmaphroditos 
e«t le mnina môle «I* dieux, le mains comprnm<qunt, le moins jaloux pour elie 
de protecteurs divins? Ce corps de femme a sexe utile est une aorte de peu* 
dmtk Baubô, telle que Pmlnzet l'explique d’après Dieia : la femme qui dé¬ 
voile hio Pa* ventre grimé en face d’îucchos Site n'a dos olua qu Hermaphro* 
d'tos de vertu rronbytactique ; rellc-oi est réservée aux figurines de femme* 
aux jambes écartées, accusant leur sexe, appelées A tort « Huubô », pendant 
fnniinii» des Primai ou des Béa. L'accentuation du sexe «inns re» amulettes po¬ 
pulaire me parait, d'aiHeur», surtout un souvenir de l’art primitif ou aile s'ira- 
posait 4 l'inexpérience de l'artisan comme seul moyen d» distinguer l'homme 
al b femme ; voir p. 2. L' Knlhrap. 1912. 22). 

Pans Im pilles pages sur Dionysos et scs compagnons qui complètent ce 
que M. p, 0 écrit du colle de Dionyma 4 Alexandrie (Ben. Jt. ne., IBIOj on 
p-tit aussi trouver lieu 4 quelques remorque* intéressant l'histoire religieuse. 
Ainsi, d «prés M, P., les ailes données 4 Baocbof sur de rares monuments 
symboliseraient la rapidité de son triomphe aux Indes. N’est-ce osa plutôt A ce 
triomphe même quelles ne rapportent, par assimiation du dieu A Nik* qui. en 
retour, a reçu le thyrt# :«ur Athêim-Nikô, voir en demipr lieu Savignonl 
duos AtiX'iniri, 1911)? Je ne croîs point nnn plus que ce soit 4 tort que Duasetid 
a voulu voir un sens mystique aux feuillages d’oi» émergent les huâtes d’Hëlioa 
eu brunie tmuvêa en Syrie. Au paya de» Harpuemte sortant du lotus, il est 
moins pcrml» qu’ailleure d'en douter. Par contre M. p, m „ parait avoir raison 
eu revendiquant pour le* carriers do Chemma, les graffitesdu Djebel-Toukh en 
l'honneur de Pan-Q>em,«t lorsqu'il veut Toir U feuille do lotus if Hennnnoubia 
et non la plum^ de Toth dans la languette pointue qni ao dres?e aur la front 


tfOTTCKS tUBLKîtïnAPfflQUGS ^<|!1 

f 1'3 lieniiea iJetindnnç, Pour i'dasiii.Jnii.le SeLlL à Athnna drroî 

w* ^ f l u ' 0D nca n “ pas IftOOftf recula twtm • (p. M J# réuni b depuij 
longtemps d*a nuteiijai élabliruTjL, je ME, <jus «Ht»aMirailaitoM es! du* à ee 
que Neilh ncit, à l'drigitie, jjh* k form- iHlriqu» da h dfca» paernure 1;. 
llyouna : nulk-tti, de par im 'i r J le, ay-tüil ÙA irl^rUilt» fc Athéna ?n Cyri- 
nilquf , l , ‘if.. , uiflcmwn attendît dç» hardi du lut îmnn am Iuiul-upe du NiL 
I 1 i La dédicacé Nfnp r- : i .le Matgptitg ; le n<nn de lÜ#ttfni tfiptrut 

■I t i rl n aii 'l-. — P. i^, nrcelkpips rertiurqu-Bg anr les Py^mêe* et Héa ;mr 
BkiWbtrlM jKuir leur nameiére puf 1 uj logique, Lotrei tK fl. .1, f, t tSOTi 7â ; 
krriaOir lyffT, dr» 7 }, les prfcEf* i h tiques. lei oreilf** tu tires (noir c* 

‘h‘ * dît dir r«Iles-DI (.■: «Amo. fltfft, IBM. 1 , 22 -'J. — P. 58 . En irais- 
tant *?<Hi niE 3 QTi sur h OntftoîtS manlrte dès ter- ïtëtLe, pur \t* ÀiMnktïi pm 
\m lète» nagrnïilfli, M P. «ai «WM' de bani iriftiqiertls dune le Irarail dn 
P 'ïraindnr aur.to msm au tit'yrr {WÜéi ithjr T iÿü8 , — Maie niioflt-n* Ih . 
unuf funruq» i/ina î# dunnine propre J.b I krehêdus^i ■ ' îles ahiriLr ta -f* Mé- 
rm?t* qui ru Mol uu pw U pUin. Il muI tnieuï, ■. i H Perdriaul 

i n'ijtr «il doarj.ir uu iesl~ - *ppflapïfr a «r* ha Huit plmtchei* lui «suhailff 
1 t^HJT-iir lu " ir^ utrr.i tiirüliVi .lu vol irrtc nirarmiïA sur Iüs Tt r.. % ruifn >it 
1OT^^nmiUnt qui ne manqueru |uu dVtre plus înteratBïni encore pour 
■ rn *!iii l 'Tî |j<>piii , njrv de l'J’uy^iSe i]j* krnïuqite. 

A. ,T.-HeinA i ta 

Ftun-, TurMiuaiu, — KJrehlIehe Fiâlichnn^Q, | T ttl, p. iu^ 1 . 
k"ir: r k- > Sjrrirekalil f I Ml, A M. — ili.'ninr Tolurae de !W Trimiirhnm tal 
Itiijuidiml L*a iHeiir, priJVs-BBunie dratl » I 1 université de Tutungua, »>pi propoae 
■U pf>n riuivre k# km llliérairw ptr ri« fllirêtiFûi tu &tde mtiltried 

° nl penné noudiiuer lafaî île h:'urf Ir'^ep. f f e idjiîTn 1 des ftitts. ri celui des p&îii- 
dépi^niphes Boni tnn[hnnmii»tiitiU!i' Mu II II u 'rit ThuIi pus voir piiftoat- 

l'rtur ta Vu Èenir gq pt«»aat vpjtrDïe.pe nVti «riM pis ddti) qui .Munèoni 
l*i rVfliid.>-U"iLiMuiiii- ir ]ji CL^rrtipandtmrt d# «mai JPitil et d* Stutqur oa 
mftqjo IVr^ïn* iHlullque d'au min* det épUre« dHat ctlh^ iq . FA quant t 
qu'on flLLrftuif « Pia), Imn dp lea epirfarpr imiti^ y l'uinfirÎM celle qua 
H'H ireui que ctiMrom ahaaitonurn nnua rejreitnrent, uni* Inn de plu*^ qut la 



I 11 ' 1 ''' 1 du 1 Fnrt i,cft pour lu ^s^uvar. K y a MpradiüiL llmlLe nui Inulet 
pTüdenlt, ft E<IN -Mir» rfiijjiueH hftlînlKluln l'i iu{ Hépaijéjs i r fijfijiiiut u 
1 A|i'“ rr^ lu pHtardiU" Pal^ulcim^nl leuiei ka leitr.,-* «mqunilts i-ai aUadié .on 
ti"rn. Reste une dlllérent'i- ^nire- .tm eriJlqu^, Vau M.iu-u. j*af rinnjdr t *1 
^ TllurflobtilB, CVll qu'il b dilenl |e- |T-I endll * ftpv ’ryjiliea du Ibund --^rle : 
M 7 h Jet fait Imu* iu*qn a I» pr^nriV^ taniHA rfn tv-i. 

Le* preuve? E-k« «.iml ninnrdit&itili 4 , Lea épltr^- dilef piulinii i nnfli -r 
Irouvunl #n liirmftnif. a^ee les naan^pllhuà tbéoîogN[rji*i "L ntueMi^ J» 
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iv* lih'lv E donc rllf* nul »q;& rihrïq-'aee? a cpüp ^pnijiie ip. H', Lp pseudi^Paul 
«dé I Arvrlm TeïLnjTfitjU jJ i»p ü - h La IraduDlion ÿruk’qui" Hâte ik= I AX f qu'il 
n'eûL jiu utiliser avnnl ie m* ou 3u iv» su ■cl'* :ii. il. Ce rse ü-tirn pas unifiaient 
[es *plïres paufimcanea* et si Paul inhume, Q'ési l'ensmiEe da m irr<tti#mfl 
( ip A tf* qui eai, A s an tour, nue îcveniiod »5u lv« AbéclckTous lea écriu cbréttoni 
a ni a rieurs n cetta ilaEe, qui pussent Paul bous Eilénce. ^ùnl. causé! prouTef pur 
£à môme qu't, n'mis tait pis rinccre, K’iifi irninnl eiilemlti parler iji P.tuC leel 
Himtfe *Taa^ÉtiBlaB aunûîiiqijflfi eiLtaeoiruGsulLd sa voeaiiuu il iis Le* écrits du 
i».{îu i3 p , 4 u ut‘ sièdn, qui ftpai inflitdloa d* Puai Y Jfi no sent pu? C vieux 
qiTutie tuinp criKiuliLâ le peqap ■ ita terni ué? m nr» iwnl«. Kl mldt commeffll 
Ji JeLii-r j]i' fUùjji-iii Humain nmi chrétien» d* Cofintln, (miles les tdltr» 
■J'Igttbc*, loa écrit* iTti-éi/e il u triions lelfi qo'ii* noua seul p*fft£U«i ta lëtruïta 
ffnflS* de TrrtuIJiau tu r ta earton de Mnrrtan, lu ni cula vit du n* siètile* aluiî 
! j" ^ ,Vt !l s drt ij..Vii -ft, Les Ae!i:i ». |T ne) harlnût- i- pai |o CK dis* • l 
#* Kn'î|i4t*' Y Ne pPiia-iiIml-iÎB pis la Penif-me cotcrnt; nue tôle ehrihwlîifl 

i 1 îu-IG) !^i'jrs indice? qui ta; iliitnnt Ju iv m-cta. 

LuuivPTçilîSTne DLHit aipliquic-Pù)j Ei’.ivait pu-» su Uujj.un l'èirv prfleho put 
Pnnl. Jétui. -.vnir fui, mr ce point* 4 m iir'ci*r^(kuii paratieiuecu clairon, 
C'tCyu ne parle piu* A M, l'iimltaTi-im d'qit Ii-sas priau Dîner au pr'-'n'cupali&ns 
iPop eLro](?iîieiil juives] Jijillb il repeu^ïr* t u u L i^crlMcr «l tml niFrrdjjflB 
(p. 157 . Le r^-pie l(p Dieu qu'il lunûuçeüt elu'l lâul Lute-r > u.r L(î illtiàjuiia 
niüh.ifrvIrçL'Lquet ce ftu^nl, pjtd ion Lut. Sien mieux: la iireui- [u* a ru. de mine 
otvup'.T u k 4l4st pu im rejian. pi»nl ju^gatinq in'^iüinr iii&Ib iri mal jiuaiiiii'f. 
c"^*l ifu'iL U>- piMjrik ^VliIcliuïCijijl (Ii$ eirn rc ui Üihu il ■> Juif*. Jabfe, \r mii»- 
«.iMiréur 4e I.'Emula (p r Sk-iïf 

Lliil ^li rpt^o rlm t-jm „ ^ l'.h'i^nt, en mppOrltril que liupr** V Tîi la eropm-.- 
i i rvillHteelioTl de fi-u? dite i lu u * siimjIv, n ru tic I*. cnfieeçrnfliui du 
A icnifirho ni coüle irl !il uampotnion Ui l\ T rvaq^lip? T-mtofoiE if chapit^vi 
ilfl iîfri ,■ Td <: ni liai eiéeje bijitiqU fomiue l'upolii^iH de Justin. Huis cnjip^ que 
►es - f.i‘6! irnvu corpr:. t tu oti ïJit'^ h a mb en| jatnnïH été pruiiLvueiira 

par Jeaui, »m pojjvaii LpuiJer jtifrpi\L^fsi que L-.iua It'ü riv.ii» qui s’y péréhüOt 
dâiatsnuf an motna du it* jtAidi*. 

I '-i rruna -M m luiis de muta hît-cs. Lelina qiu * K jt. <ui,'*lumb. > .. pu 

nui 1 AtrliatV' " • \K iBOj HrojlL-aflr -.t fnri ulil* = ' !■ n inui eut, , .^mblo A 
remetter que l’autnur — qm meualt. au n-st f.isjei Lie,,, |‘, mn, F^tur^, 
— tradulauit ht?*™ eu Jejùi tt. « jiitr \i mU ulleinand « urfutt ,.* «mi» 
devoir be-Utuvr s? verniuu }Mf tfi ip tiolfr, j i il i n [fL'Memu'r.v de raproduiro a btq- 
pulsaiwimnl ; lu Wrt iti vp-afri : >>■**£» vun dor Vul^ma htî^ «Jif uibarâefil* 
iojî alleu dnulai hvfn Ua!jt*rtuttam mit « pes-nen liât - ; tiltuo 

tlfiiôjl IpW- 1 ! ’-'li. Ht) eUVJ; llîlML^'Mp IT IHEPH n fp, ^'> | -j, |’ 

Jn craindrai* qu'au buj^i <h l'exiitenca dut fhwL M iCeu jiPIlU k.ul 4 'ait -le 
mi'jiiu que pour U truij aicL naij uu lirrjtile «îru L'tuLrur seru *, n \ guu 

■Tia, F, Nh»I4Ibot t 
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Pi MmceiiUi. — Tiin^ad chrétien. Pans. Linpttmorii Nationale, iHtl, 
*-* Fl iras I* 'J&rniiT Annuaire ck ia StdU<m dû iCÉçucéï r? fiyûwKt du fi^di^ dei 
HtttiLi Et ad .v, M P. MfHlceiiîf a l'cnL uct e élude documenta et précise Biir 
Tiinj/al dir^iiou, IL 4 uitg i [ir,4'iL récents» déonn vertes nu* ont été ühkfli 
aur Ikrnptir'M'Qifiut J- U Pumiirc L- r i 1 iiiiur par M. À. Balinj. arehiLecta **ci ebeF, 
des uLïFSiuiu-iiP bïnl&riffcte# d? l‘AJjç«tîe P A(ir*'ft i*»ir rappel# c? qur 1 *m fav«U 
ju^'|if 3 ^ cies dtfmLMm lunni 1 -' 1 *, ■l aprÉ'i L*-* ïr'jri^ iüuIi. 'UMæj iWiaues du 
'■' 11 'LilUntime àTjmgtd, M P. Malioutil d^ril **e.t JmuLioup tfa akiM Jus 

■ ItflcHï cltn-riont qun Ift pioeh* d Ht- [bülillriira I t*ÉÏHI»è'* ntl jfJH', 

^imprti dans ] enonunl;^ pirnim- de U fondée par Trapu, eeui-là, les 

pins nuit!tirwpx et la? plus v fîpsrs 1 (j.ïs^ ii-i Wwarg*. Des nhftpaliee, -les 
riüsi.ii.^s drti oaplktore# do it Tan est eniirrçirqeJil topusse Aù posai q un, un 
tttnnaaiére tflufidirahiifî lûdV .* plan irés üg-mpl^xB ,1 pa titre recaofetÎLue htm; 
certitude dïmta groupés du h-> p>uILuru-^ eUri:tiennes qui ont déj h foum jjilumetirE 
1 • u 1 ! stpJ irs f. h Un : les objete molli tri? rs, ijtmpfïî. vÿjkss, b*' 'inc, «fcc» t tnlk *»?l 11 
riche ruoissy d'auMqulb-séUril suites quia été j'etnnilïÏB depuis qtieËqLuia nunées 
âijr , * uifiheffinuil -]j Tiingii-J, i)és Jurï, conclut M- i 1 . Müdcoji, !•■ -amp 
rt «rV' il l ie j.«r j -:/-]■ 1 ndKVrlIrt tklll i'iiilicdru du Tllltgtd ehr'Hiurj lit! 

I Ji-umigiiH rmiixln l Ltunulittf, mièutlî [ 1 : 1 !" j * itiiïlg-iuSi v*|.* La 11» de il du 
mjtL-itiap ^Hhj.lfp succède mri TiMtnu^dt UjunUu, rndemnu cilhu!'n|iiff, ■> \ 
“A'u doMtV, ikn« 1rs pnalin tempe iU la, conquête inbu, ou îtnuqiigldi laàr- 
lii'f- rcslft ck étira. « 

i- "i fj'iisdjsiun <la loulra are donn'ÇB rcmifaf P- «(i"' * 

iFiti* ilen fjiida le? -es plus ini-rreaiinU df l'ih'ttoirn r,-.L^n?u-- di l'Afriqurt 

■ fttt'tiünne au itr ni au >!r'*tuH du V sitsste, tpiaudf î qin init ru Tlunm^aiji 

l'Hir Lbtû I n• î Je |iri>cifS dç 3S0. reialiF aux qiærsflitt dt* iJsüï 

rarthüiinxa A Ia liontlute J — Je ciniciio ils 3tf7. retiu» aux dut d'un 

p:) l> pi d^M.u.'ufrue. ; — La penkicaiioU de 121), mriéa itc jMFliimi'ju&s üt d’i!i+ 
cidüEii* burléfqLLEji. D'hij trelLsohcr si jutK i'i'Ueuf e&qul&âe I I pbyaîoüflfltia 
dn primripAiii ponodlti^Éi mi'lri 4 ses èpipudw, IFèffcptè Sil'raûm <fs Cirtci, 
ànn idciuautfur Ju >liierr Xurnliriariiu. Te ^rimmairlBCi VioLor, anctrn If^Le-ur do 
tk C'ïrr* j IVTfqtte rUuiiiirk- Oplituo de TLiuu^ti^ ■ Hgure durant* 
qu‘ itiruFM, fr |i— aatidardi! mitrdi 'if! l'ii^o dis <‘f(ïiiad^± 0u 1^3 pmphèlü* Itfi- 
L?3ndj .js Llîlaut. rrm lurbani rla m Tiei]l& Xumulie, trerjiuner rüirant ^ui^fe 
el piltiirei, É tn au que britlnl qu'l Eacnlîail Uiu! 4 ruu ]iaci i^y u -un L'-tfirtca, un 
Fortiui esjarc-Uns n^hie * ; — IVvrtqiie GtudenLiuf, douatiite H sucent- eu r 
'"inïnii »t d'üputoii oimienti uruui do saint AiL.'Uitm, qui se itâctara p:usienrj 
f&K prêt 4 mutin r pour sa foi, iniit qui na punît pu avoir beaucoup jouifen 
ae Ja pers^rutioej. 

Ainsi, é ("aide iIe# litiges cQtmus dt?puîs lunKta«*p* «t dej clwurnctiu nou^ 
'.eaiu fciuf'tl* pa? k* rléauuwtra yér-nlti, M. |\ VîmiCMUi a rrlroc*, eu 
ÜO pajÿis d'une lecture toujaura agréable, 0»liveni tUiclifUlf» l'itiolruf* (U 
Tmigai ^hreJîen. CVot La cmnme mie iitmftîie fipi nodiqua a k fTimb i:J.vre 
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q'j'il i pidrepnie ei quW poursuit aveu LjlmI dw W fl H fia* et d« Aitfich ffrf 
CtiUiïire Unirait ■ t* fÂfttqae rAfftintait, 

J, T<nr;*ih, 

V Vu 'A. — Le Holigioni e lu Scifinfa. ~ Mi!u,n, >• l'ïlaîvf'ratit 
», ,'ïfc p ,* Ü lire. — Les spéeitLisLae de nitttdrÿ des EtttJîgkra 
pRuvent te deBiiitôrfl&âflr dû lentaüTefi de vnlpqrjfuiian, tir*- Tfjfg* risée* é'tiL 
là puur tullLo enfaticn un eût! kjevitiüilp, mu* plein Imitera. '|Wk iifatïtyclif 
kit ^ hinl !l Ml iWfftjr l e iy L r..„,Hir ii.ll n Aufusle VILÏb rrLLhliopnr :, 
ri'i'ue i. iiiiàiffiiiii J^pufiir* de Hil*o, IÎVh un cuntuit mélange de lÎjMftir assez 
àiui^rii^ de J'pih AiLiLmJ de |i «sieiïtw, atme dee rdfoza^ h dl» nprr^ua qui 
I*nju3£iii>!ii à nue etiiLle Éiîîeriiive. Maihenreusmui'uî, r lutteur n“a paç my-eutit m 
bibliographie. Ain il p JacaUioi» Au fiftb ifant rfadr (isëfl) esl cité Ain p qtif 
tUtpuii. JW |c Eaitmisme i& «rul? sutonte e&i [tobeiibun Staitfi ‘ Del il 

iinir/ ttiti-i KrF.ri « UJ 1 induimt-nî tU laveur. 

yaelspiBâ tieropka aufümcil il démontrer les pro^édi'* >Jli TuIgurÎB.'aLiHir 
rtaJ ib 1 l . |J dite lot wdiniuaiif de la religion fournis ptr &énèqyi\ Ueutnsr, 
Kaul, • I* 1 1 j r• f 4 Bain, FïynH. Üuiief, iJ,iirlyîi‘. ■jjaLauu Negn. t'euncbidt* frlLil. 
Benjamin Constant* Hojvr-^iiifiriK Praadhommi (Promilnte ?) id Militer II 
Les ii li LL tains diuif IVilre indique. Il 1 ronfllM* une grauda vu 11 lu-. Ion : 
IL ddilüH lu redpau 0 pour plu» grande d«H,« el sLnpMré « Mwow « laeroyiineii 
ru ntt on pliiiteure étrss Lronaeeudimi» ri conscients, (luné a «te In Induit A 
irujliirvtuir duos te* chose» ntlurtlltai , pour *nbuiï<- d.-m iull^p qs» * i’idèe 
ï.'ii^iniM & T #*t pjiü' fl tanin allié Un mai ne e* Lulihrak {l&TiVj, Tylpf 

(lifT&J et LoittUrnïSin (HUI) oui énuméré qOatquM centaines de trihaa dn 
B^irrap? ' as piîsïdiinm meii-i ■■-iLlle :■ l - 1 L t 'lu iii j ] Lt^ h, — >> Le d'irteur L iLiji «l 'rL 
romum lu reteieoce InlHingruphiqu* mariifjneplLimiia qim l'ituinur ci le, r| nuire part 
Andrety Lang, un paroil induit t rluunür £1 celui-1:1 lit paLerndfc iI'ueïm nflîrmu- 
lion tüüt i fait conlnur* 1 hi renberchaa) ■ raceuln qu< le* mdi^euùi de 
l'Auitralm ni nutiquniik pas timktinent l!h timte nation il une divinité auprâme, 
«féltriai &t jtiBiiniers, itu'iUi ne poïse-îeut n,l ul>|et# de cllïIAp ni ItluLes, 
ni lempiusp qu^ilfi n^otU aucun i opinion roiigteuae eL qu'iiacuiih; înutii^tLaHuit 
un In dlikngue roiliTH^Itiritm d^ürulea à. jj, 3 dj + J>et aiBrrnaliuna mnlequet 
sont tiré-fa 'le Liühteuatelin pom lua Laites, -Je S.i.nh pour [h Virgitur, 
Je (WJerl* 7 u pour pluflleu.r& tribu» utaérinunaj rL di ri,.,ir,pnin t Van der 
lUiiip, Uyjugïldiiii, ÜUdEwi, DjJiuh eic, |hïur 4 autree priai lu Ui : il pour 
daiMUt dftce* lüpluralûu», )A r Vilu flégliga dit rmtrajr dea rétartnix* biblio- 
gr^pinquf a. * I* 1 uK-t 1 dr üidu ri . 1 ^ 14 rie fiilure a lit. pur cûnieiiueiii Lja'une 
créftlàÉi laJiLuÜi|tti t 4 iia « tei ni-*nuUt^ déjà érulunea . aune Lut-il p 32). 

Safti oon*ali<r un autflUf oiianipw comme aiinoIiarth f j fi culii #| 
güL tnût* eu un* fisge, 4 raide de queiquei îaila de ftaLud vide LutiLooi. J., 
cuiie dm pierfoip dea animaux, du ierpwM r^oii Lnilémenl vie»! 
iDuimAirt» documenta n dea sauras ïub 4 prj Haèidàa. |« Gü \\ f t j u fcJa j cl | 
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• l celui du fm jiu eu dèpuiul, | u*kftpM •••ire d*jihi .. prùmuTiG 

L^rfLtîiLriXjaji qar ■■ If cnil* lu soleil pr univnr& eJ !p 3fi'i est sulfl* 

de (a QurnUan, brui lydj»! 1 critique, fjit# Dupuii tn dèrint ronjri/it ite Laui 
Inculte». Aucuns CMtitriértiljoEi jxmr toute5 lee il^cuaFuries, N m-rintf. tes 
qui r'niwirtcaUinil deptiii uc dflnn iiinrK # Toute lu injlhukigip t^Iuihh 
chI tfAHV** du i.-ultn du suteiI t (p, tfT]„ « Lu Pire Kirker «♦ dit que to airtie du 
Tnu est toujours un >Jpâ tmhee prmctpsnx dams H nie ■ i> 40}, Eu pnsqmii 
M'inrf^iiu.lil, Vwivui Vytht <>f (h* Mid'.lfaAyrt tiMftin* àttloüfl (une toute* 
}WU tèneuse pour rittfiirmUtUm u rte ml riOa.lv Pmütfluf écrit, qnv ■■ Ira Anciens 
limitons don un La ni à Sonia, ime doa prmuipiihi dlrtttljÿj, (pif uimttr Ohi Di** 
yéüsaU’ur île Vie eL de SaluL ng. l'imdi.' 1 nimuotulilti, Suiua lut lu.- p;ir le^ 

.. me*, brojv 'Jini un Euurtu-r, mais i| moulu eu turl fetiut Forme ‘l'une lUmme 

|i .la» di'.flnu - llèi km pleur ► !'-n h occquiuihoc *vw Souu, 0 l‘'fn tJkiu du 
■ iLiUüi -r, l‘rujinnu/t lewriaii taimdrLcl en s'un =3inl ï la liiviAtLe p. ItViifSj. 

El tin il «ntl préiffnlis beauaoun de fuis rfios et livre, une- noat lïinflnçflT]* inï 

- 

aoEmnfl El^JDonîtriitiün dr?i défeutimikâe inhérentes 1 bïuuivjuii ik 1 »ü1aUto 9 il « 

YuJgBrj«UOD* 


H. P. Vax HEU VyO. 
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NÉCROLOGIE 

Gabriel Monod- — U, U- Monod hbL mort Th 10 ivril et frt sciences hia- 
lun^ues uni huile fpï^nlide çeUe parle un d*u11 profond. Dans les ikmainn 
nluEliptps. nu'eLLekult ton înFaiijçjilif* rebute bu, M MtimnJ Jita:l ntmïdfll ren- 
ronlk Jff Fqli rntigkuK fl il I'itiH èliidl* sia* da riiielelfe do In itivül- 

iniLiüu. Di-mi vim lüiirifueniBiii. <|ui real* k pan k plus tasle el U 

pki féconda de son >i;uvt?. M * iirtaeule de cfirivn» mesi«ftls eaar.ntkls pour 
l'blitaire rdi{pai)ta îles kblrüii frappa nu* ml neuf* ; ■«* èléts lie l'Ecnk nor- 
inui- ,.-,si dvni U mu Tenir Je pki vif ik iegoni eur U nraakaaiice bu maniai? 
dam t'èglipe âUdln^nMi tur la fîekromUon #1 tfi* IflinLiinef itn^innf depuis 
Te gmrjrl sehtatne, but sa propngalirMi en AlkumirBe, fin France, nn An^kkrrc. 
dans fwa paya itionri mares, snr la phyftèttiK&l* ot l'rtciion des grands reforma- 
teurt, tuilier, Zir'iofto* Calvin. ait Spa leçiïia lie «ftmitiasre, ffi -Éludas qrï- 
ltqu«? wr Im h.iiircas do l'histoire meruu'kgNuihé (197 £j. sur les aourcea ik 
]'l t ui"ira ewidiiLgiini]* iKfS) êLiunuL ritlies inasi en brefiApsrçnfl lu* b' rtle 

tl h rang inkUfdiiel de lel «bfttDlqiuur Am* tt motuls Mnléeiaaliijuc il son 
temps, 

l-.nlifi, tu enura de wi üells* Ütifi dé leçoiia ati Celkge de Franco mr 
IVcutto 4« NitfcpW* U ai «il eu * raviner A naltilH Mpfîie* tes Jugements du 
grand lytiquo ét l’IlWéÉ» wr les du»» «l le* h«&»» 4t lu Higum. Esprit 
d'uni* pi Mu (|üd n'imlraïiiii üul'Hji ..i-ü dpgti i ; i-|in-. ■ * "Un iprpHqpé .i c:- k- 
heur de jiilfo* arec oeil» impartial Lié qui cbtft lui es parait dk(r« - jrle •l'rui.-.- 
1ère cfjijitËtiena, En regard des Jéitt lier et Michckt, il amU mn le net i l litf 
imujuej il.: I! M--ii:«:!•: h ItriH Hd &re v enlue Sel QjMUjtXI m prof'is^'ur 
d* Bonn dan* uni imparlinle inErcinatian mi sa» tourn dteqiuié l'i viti prn.' 
cher vers une ipiî'iiïaie ilnnt d'iuctma m r.iui l'tomiéi. A cou^ noblr vie al 
pleine, A «*L buuimu de iioime fui. iu Hevua te (kvail d'AdLeaier aoti ailiilçl 

aoa ri^jpeci ènm, 

kf. Manflndai. j PeUyo.— L< ïii nw m mûri L âiiiknder M. Mare«b 
lin" Sletietirjif y iMkHra qdliriu# llikraim espagnol, 11 fiait mâadibra 

rie t'àsadÈmk mpa^ntiSfj dlrmaeer de La Hiht i«lher|irn mtionali-' île Madrid, et 
pétulant 4e kngtiai mitées avait gciafignâ ai ce éula) la Uu^ralura dp apo pay* 

A ['LicLtmeraiiê mtdriJùae, fit s avant qu'avui fui'mc 14 ik y rviiLon&js, de- 
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ÜJa 

Lut 1 ! i Lré-r tanne iju* I *■ vie ül Ltêr-a,ï<ir? p^r iftHiit rfiLti nt Laiasiis : uu livra 

Aa î-I ènairjue j. tj>n.u '4 - ^w:j ta, un llrre d'Iûtlmn* rellgieutw, Hrd<K. U l'-* 

ftÉfrffwiûïiWi «^rsJîüJi^. O jJcmiar* malgré luit U: JtfArilo d'une Uêi vist^ 
prudUniu .ntuetlû, tst Irop aoüiimt f.\u(±û quant 4 ne* réiulULs par uu i la 
CDQfonmet? Htm touehi: -ili panda» Suri y ni f"J.Lr.> par ;un lemparamfinS d'ar- 
\ li te du tJtè àt* jLiiiiiîi îllti'stfjurts, M ^lanrodai y Polayo &raiï É antre tou le 5 
IhH l'.irui: 1 "; Jû Pbelêrodoiie, prit à tari t- I' ■• u-.-rodi^ h ihïuiusIc ■• et Knuvra 
.] 5 fl farinins de J.i Hattaissatiat. Dans sei ou?raü*a u| teneurs* 
M, il meU'kj s patiy jj n r i p'.L- filtre abordé i^ii'AccIdaniftHemcLil te terrain 
-1-j études reiigieua^-T. D‘sull#ur*, avec m< l ercr|i* + -tan Arudiljun s‘éùüt inile pJu3 
ly'jëiS-iiL'j* -'19 iynipnJiifis p!m e'jarptÉJwtuii'nii*, el fuuaaluutê Aaa p&riEi dam 
l'ikpagni-: inidirciuelle s r <VUil •Ujiiii* Jongisinji» itüüorrluo -i reeurmiHrii dus 
JaiiLeur de rJUifurin du /m ■ ktli <.'Uitk\u I- |j as sa$m» «l la plia «wüupli 
de eee en tiques üaliauaui, 

J\ A. 


L> une Igné ment do l lmtaire de* Rellgiont ert Italie — Evn Uot* 
lj.n.3tf ai m u ëuLîse cartainea dixirea d* thédiiHifl «fl àth transformées deplbi 
Umjjt Iptpi fis i:Ei«1|ï- 4 d'lu gloire lu* religions. Guet mw-, I» sa- • üoj i religieuse 
te- liiu.u-É, julI ■.< !Erei L'tunügiienttnl, lë |jJli complot <k: nüstuir* d#* 

rHlipons. a fi# sondé* tari d>* U luppratiimm du U lv uIP- Ji* IHë’jltiJtfo qu'au* 
Idius français. Ua Uwifl#» 1 h ihéotogi* pf$* IWWmi»Ü*s U*‘ 

■ ■ ‘ 11 ti be lara ni iup^niüi^fla «n Ïft73 pnrnunul td liîïtplitriuinl, -i uns quil JEU 

prevu un. entreMrUMnent de ranipld liment ti encore aujnurd'JnJi if n y •■• p.i% 
ikns tuai le royaume itiihon, une Booie chaire d'iifalnire -le? rallions eait, 
■n -fles, t jiia Ll ciiaire *b cet ordre nu* l'tlaiVi'r*Uc -le Home mnvi i n U 
Lança, eu lui iIjîhï ana upréE, sur I" 'l' : aiF du cêiètkrfl profwTtur, 

i ntrLwL inm'^P un Insiuite jI-j n ti ristlsi uieuj û- M#l 9 ce premier ^sai ne ?en pou !> 

tr.‘ ï-. jj» p..r lu 0n Ui'JuïetuciiL =a ilei?sinf po#r <■ iiSanie! tii riitlinn, Jins Je3 
UftïTOntftta Uéliitbniim d un eritei^namarvl loiBnltflque des reiigltmB* Ciumuie Je 

■ UI \1. Aujrelo de Ijubfnn.Üf 'Uni un- aitic> du f-'ptdo lUurrmui fà) uuti i 5 î-). 

d Faudra f précéder avec ftnüSttiUji * uïaû pcf ciBU, ^uemlu il pfvfjttli} 3 'uuutu 
dollo fêta mente cipacn rt cupHnie uns ettn üni>i^ - I'.: *.ni cflté, ts irr rfM- 
fenl cQUaboTBlour, M HiAaele FeUatsoUl. \ui tftüit de publier un# iinpflttaiik 
<Uude sur i't l'rîijor»# prirmfr'ui ru ffùrrfiTfliiii, siLlache à mortlrtir 1 ns an 
artn-]f de 1& AwfPd Anfufor/ta Ib-j rWlf Ül’hyf&qi in Jlum, l*r mat IWÎ2] 

cauibjen il imponertii tk dtfrmnr uu eiisei^nccntud : .r ne tilt pat fi^ pur k 
Iradiliüii ni dcMuitti' pir Pïitii ui'îdaniiatd; " l,o fl - no (inLi^ rciigioai ilü tiinj- 
£m> Jt aJLfrrniaret in llalia eon .jues cartïten du: ba oramai aoqaUiU nll paf« 

'Inrr lia r.iU 0 l ^u*ji uj.i jçîori pruiffeiai i Jl BiTeiiuard, doi t îjsI h 0 ‘.' vem m- 

pellu # najia cnn piiri ftjtott J., piublema itibilldudu : un prcblemi dis oJfnt 
on impi. ils ri«HfC« — il wk — ' _'u.jltu#ule a lulit Ji -jnmiaj di Lmcniu 
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vulunl n cr*|t“üli e non àvintU, » tbü dfft* MJhtte «pagllt) di u-^ui alLrÀt&P' 
i r il > ■ KTit ilim in!'-reire dit* tidu pain* >|ue-Sli il-lU Hfuuiua, EE prtrnéiaco 
iLtLu’ jirf ■*ii-rj iHt^'ii p^<?ri n =: n Iradkiapa non r ;j tmliîTr-fedln dit Minai*, a 
lïfiBsnnn fomrrü, iniu. n Jj*( ü|3fwl «toquent n’nri" tru^ bien danfc h? pru* 
gïbQime lu cette iiççua ei 'lins i.t riireulicii] que ilui oui imptliirée aeE runiln* 
leurs pw qua — tut mque de paraître an dise rôti,— qllrt n* Kabaile Yimnnnt 
ijjc lté pŒQvaire publiai cd I Lahc- y firent droit. 

n. d. 


PUBLICATIONS DIVERSES 

Or siliüÈl. |ît“:i^f4]HiminL rjür t’abiHjat.lie prnhMorkfLir *1» Sîvlti'lirng* (près 
âaltBliiirf) reprisa nie un Inoipt* >1 >4 Soleil ffiriflülÿ 4 < Aprfct \*. Ie*cr du dulcil tu 
mil Emit i|c IVè UtoO ii itiL imln* iTf. Mjle m.nnUrë la irrmtrjQê VI. C, S&iro- 
ctihnnll lirYtûl I 11 - •• An rn</*>0-p «--‘A- ffart'JO^ftrrff d" Berlin fténaw du T uoru(|i;t; 
v-üir l’f Zrittrhnfti t. 1 1, |i.ï!l'- Itrt), Ipb thfonei J-.iidèsa anr l’onnn-* 

üiliufl lie 2 0 11 1 . piié vit- liilet ilrjîùjt (|, JL 1 I iiairi 1 ruiijn LpéJfyer 1 IroilVÀ, Jmur 
irots maUUulioïintoal le» îbiiillti ont itou ri n ilea produit* i'itntojuns* rtfl# ortaft- 
lutiaiiB coiTegpoarliini n rfcuUri ton àtoiçndtti ; IfESO» 1 2&fl iXXji &v. j.-C, 
0 ri b d aillenrt mJSfé „ -PLcin-flbeP^e i#L (.eut lutDur uu arauJ tiüitiPi c - lu lauilies. 
0’juLnc pu i. r.miilLtjte Mac JhH lu.iil 11^9 A ■cnijhile uiycerieu&fTi a souran clé 
Invoqué**, f,' m^mo si vont vuii i.uia Lt Un me n( ■■ I a au tiiH'-j 'Je lii "iiiitrueüun 
— «ün^mlfliiiuiil mtBtprei-B chiuhr |r*'*in» riivta — uj. U.uU iimi un Hui t peut 
Tt iiir ir rspeaer A l'jiir libre, 

— Oui 4 U tunlf du C/utl J* Sa i'.hm^dk («xtnEl Je ftorna/aa, 1 XL, 

10 L I . V! KmtE - ;.jJH 4 Uin tufliiu rncii. qfu'oni linBTB iLui; ]u SdrrJDaiU 1 r 

cnijiJii MnlugiUi du chat Kn talJu iOftl i[un p^diEddi b tûuper du roi* i( 
sc à»h*>Bi, nue cBAiidftliH i-.uiif E«« düiiA paltüï -jé tiüv ail. Apres le 

umpeT, MûiTàipnn qui «tau uppoàP irqji »ams, &n l&ttio une, puis iEuüi. X 
i.Wjua tout, r Jf: (Htedii rr„ uainutint Je e±mi en pi iw. Mib ù h Invai^up, W 
élut l»n lit. EniASiiti ioidemu U cüaqdella. a HL bimiJ rcJ. >JU Ao Mm tulplu 1 , 
mûri qiir.: j*« pranvé drvalil ta] qu» J.b iwiijr® tüt nlus fnrls qu*} i édocaipon, * 
Avre to ji luKcnirbiiie tartin ji.kr mue reim,rr|uqkie-■ 1 litlun, |« »ui-.i Jrdblfifûie 
retrait d«w l'ïuda J'urfgfac de us récit. ■•• qui . ^raeuriar. eti ^nônü, U* 
récita uriimiaun, tt'Mi -mu le djuL jj‘y «t nullrjuen! draps* en mâ Je luumîr 
<jt 1 EitniciHHriitiun ■! une ( 0- -• ■ anr U ioulc-puiiKmer: 4 i'iilualion, mr.ia an vue 

à'Mti* 4 mm fetmiatBUFHinvaüUi^ ambnet : - Ü* La du m* puiit* româtn, 
dariB Irtqud* T«frt 'ëtmim û "tto bialamtle du Chai fi <tr ta fTftyrtjftffc Ci 
ù H i»-cé un l-r e*i ttüûadreniKJtÎB, — presqur tnnji/ura hïmc. lu mrtjiir, -* que 
m>in- 1 urne' jy imparte (ion .ic iÎ4rfa,pnr bi |froml« cumsuL tiijiariquim» 
wletod ilia 1 I 0 ■,eyinn>m , m fs nùti (Tibeti, v çrï l’Orwnl ili^c^CLbs) 
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«t «ru rOwkUfll l Étais Whtruqimj. * A OHA i|m paçmbflt opposât que 
t'i'Ji^e -k.jjÈ prouve Je ihigift eu il rihliir*Ne ipiVik a pu germer en nngi pay» 
dlrlfft, M Cosquin oppose qu’il i'n LI ft o b $ nmins 4 I '1 liée funttam entai* qu’A la 
Ftittna i**ei 1 1 H' rtrtü : ■ lüdift l'éluda îles onatir^di' ftmr origine* du liruc pmjta,- 
ÿiltàu i travers le nmnde, nu qui est 4 utmaiderer, n* ue tort! 1 rs idée» 
méfier il.- sur li'S-jnel >■» ils sont coneiruiu, c'en la mise m leuvre de ize» 
kee. eeti auaaL les tvçflncetuan U particuliers „ |?i tiüoiiJlüJiffifluti diterl il h 
cf’p iilijti üyaut pm corps; au ort moL, ce q'bsI pu l'ulisirult, c T eat le aimerai. ■ 


M, Fossey, profèaeimr un Collège de l-Vanos, «tntLEUPuoa U puMU^i ' 
l'i-i-urjti iistyriüux tirés dra mtiuitm** (fasc, L P*tls, QeiitltJinr 1 . 11» 1V .-o 
lout les eus, mânes Je* fil ut îw probables, paraissent prêta*. IJe qui domina rm 
piru-riüULtE*. cd KiuttM jiMea de arngte syaipaitiiqufr SJ un aitropié, un IrdUilJt, 
un nmri^uè tti mü au monde, c'etl ai^n» tf* malheur, pouf b p*ft nu pour in 
famille -1 !j km ma anFxnU un poïKcin, ilq euebon file., cTen préjugir 4 * 
bonheur. J | B *i plus larprecitul ijuf la uaiat-inee de lieux jumeau jc soit imot- 
|-i“i.-^ .‘(imme une nülintitè, «ar e* lîn derari pa» dire un Fut si anormal, f/i 
preveil jusqu'il &epf ou funi cntontl dans Ea akftOit lurouchemirol, te qui 
pareil TffttsMut «xreatif 1 mais il ragil de frapper Ifci (mapmrkLiDiia ai île Fiue 
prtBTB il 1 u 11 n profonde uimh. Après les priasse» lirAs du cuuiuiim dis 
nuntelïj vunment ceux de lu tainn^ Ut conditlone td tout cbuifpBdf. Ptiuf le 
cuÉyiE anFontutneai Ih& pfimosiicf aoiii pouvant cimtriwr**- Dès tçrlflüg Isiies 
pfuTunmmt il» la bUdlutlavque 4 ‘AesnJirbanipsl T * dqu; {Tahiti ni T»' 'tu-tu h mi 
'frmu' u a visits «db-uibuHuml . «t f^u ■* 4 H qun re fout d--, arqiiai. dVigl- 
iulux rrnmutuijt p j uirlfl plupart h b pramiîif* moitié du lruisiâma mllJ-i. 
sont fjuirH Ata, lin jURmlru Orm» LmémH b amumenLairie à paraître ilaui M 
pfiioiiabs FaiüifUiJt;*. 


— La me dti l'eriLbjurnttuinal 1 Jour un ntle trop irn|Hirlani daria aitrlklnl 
cuüea iEu nouveau ai du l h rnicmn coiiLiiiUhl peur qa'il îni1iiTàri j 'ul >U ikjnf- 
tümor caaoiEumil laiproeédéi ncaployéd, M. Ltuis Ifeurtfr IfFnfË^nAainvtaMiri 
M êftrèi Jhw-Ckem+ Paris, Yfefc| ; fiWliilM, AUir^nr, mi\ s'y est 

<tUJM3h** Jl t det lawttA reBinnuéea ppovanant dn^ .-a I l'.-fpio 

*t du tlaitliisrt, || reçu un iift dans l‘rfqbAuinamtnt abri l(ï Ë^ypuan# doua 
•dI#» fitinaipant ; !■ nerBiacaicou du rorp» tu le prlraul de aei leju!’ 
j.ka, t\n if( ttuiifftrei KTanei, à Peîile du nuit 1 ou fl par l’en IA ramant iü 
Inlwiûn, flnjc* m *m an citmal: ^ PreifrTaltun da i'fimnlrlliè ni du oontacl 
I âlr |i;tr bandi'lfllea de nilièol résitisiiui «1 balsiumquea 

'b‘ut 'v pNpfiHt MViUi qui a <J|J." l'ubjet d'flp prédit Laos llaUmmaat df tu fini t do 
*!P"r n.EïiPf, a puurobjnL Ji- 1 J^tvrm in rr la nulur» eiacta* M, R#iiilrr en.-' 
qui loucha A la valeur du rite mil M. Ma4|Mtn «t il rte poutsEi duoiaif ÉiU 
^i ditinr «unie. II s^au «*rif oatiniTieuiani quand, pattnnl dit hdu# Juste que 
le» tè/jplieaj uni qhudiÊ t repriïilain arliHaleUtstnant Ira eiftla drjflmiHîcjUuEt 
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ut de conservation des corps que les condition* climatériques de leur pays 
réussissaient fréquemment, il ajoute (p. 137 : « Poussés par leur» préires, ks 
Égyptiens imaginèrent Isa théories du douille, le l'éine voltigeant au-dessus 
des aorcuphaces et de* nécropoles, alin de donner plus d’eekt, de grandeur, 
du fuste. à caltt coutume de U conservation des corps. ■ C’est l'inverse qu’il 
filait dire, car le rationalisme est une invention moderne. 


— Les fascicule* 1 et 2, parus ensemble, de l'ArtAio fût Jid<|/ion»iri>.v-n- 

If 12, font une part très large au* noo-civilisé* ; K Ig. Iteuterskiold, 
/Arr rideuinmu* (discuta le* opinions de Fnuer d’après les théories qu'il a 
«spusérs dans un précèdent travail, voir iUrur U - i'AûK. des Bel., 1010, I, 
p. I2n-, G. t,, Wnneler, Sketch »f the T>ianiun and Hdigton of tfu Peopie 
of the hlanlt in lAe ÊongainviU* Straiti (Western Solomoa Islamla); 
G. Boeder, Ufu ayyptUchi pmvtkeon', S. A. HoroJesky, Zu>a huJitungm «n 
Juiltntum; Richard Hartmann. Fo Jbglaubt un i Volk*l»auch in PjtAttim 
nach ./en abtnJiiimUschen Ptlyeriehriften i le* erslen JahrtatucnJj G. Kaurow, 
the KnltcUnhindler ,kr tug. tkrmkùchen Reitcr in Aulÿürien ; C. Spiw*. 
Hriâniv.ht iit.hr ’iiichc der AtvAf-JVèyer, — Bulletins sur la philosophie (Mas 
U undl), la religion babyloni-nne-aaeyriftinr (C. ResoH), la religion éthiopienne 
(C. Ôcioldj, l'histuire de l'église chrétienne (II. üetinunn.-, les llagiographes 
(L. Ûeuboer). 

— La hral-Kticydopn-hf 1er elassucken Aller lumuibsemchaft dont on 
avait pris l'habitude de désigner l'édition uouvelle sous les noms combiné» de 
l’ancien et du nouveau directeur : Pauly-Wisaowo. volt e* dernier remplacé 
par NV. kroll 4 partir de lu lettre U. Le qualortiêini. deml.mlume (2* parke 
du tome VI (J vient du paraître (Stuttgart. Metiler, 1012). Parmi la article* 
l«* plus important* ou ttouvn tinuife de Dousset 4 compléter par (în otiiktr du 
du meme, Gorgo de Ziegler, Orpps de Pritii et Ziegler, Hururpite» de Tituiin, 
llasmoAdttr de W. Olio, Ihlxiooui» de Bull, Hriulniot de Jacoby, Signalon» 
encore Qomarrha (Bear), le dieu celtique Gmimsu (Du»), diver* personnage* 
religieux du nom de GrrçoHw, Grvyw.w, Grégoire (M aller et Benjamin), 
liiaropfer {Sommât). J/odmi (Duuaud', lladaeanee (Cumont), Hamadrytuten 
(Su as), Bamm eW-à-dir* fk’al Haminoo | Cumont;, I htm mon c‘ew-*-dire 
le dieu égyptien Amon, addition à l'article Ammoo (Piaper), H amocha, 
(\V. Otto), iiarmont* (SiiUgJ. Hurpÿten (Stllig), /fcée(Kitrefn), Hébron (Brer)’. 
Hnmctrtnene .ûundei), ilekatt (Heckenbach;. 

— MM. Buckler et Hobineon donnent dan» f Amer, Journ. of Arehmologg, 
1912, p. H et suiv.j, nne importante inscription 'grecque découverte dan* lee 
fouille* du temple d’Artemi* u Surdes. Cetl uti contrai hypothécaire. La mention 
répété* qui y est laite d’Artémis ait la première preuve que ce sanctuaire lui 
était bien dédié. M. Iladel Cpbt‘hé r p. 63) l avait justement supposé, A I VjKMjue 
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archaïque la déesse portail les nome de Cybébé, de Jfr/rr, et ton temple fui 
incendié en 49S> av. J.-C. par les Miléeutna et le» Athénien». De» telle» et de* 
inscription», U résulte que le» nom» de Cybèbè, CybMe, Meter, etc., ne forent 
plu» en usage âpre* le v* siècle as. J.-C. et que. dé* lors, la nom d'Artémis, 
employé par le* Lydien* aussi bien que par Us Greca, fut a-'Ul porté par la 
déesse de Sarde». Sur l'identification arec Anabda proposée par M. Radrl, les 
éditeurs sont réservés. S'ils reconnaissent que le nom même d'Artémis Anailis 
ou d'Artémis pcrslque» atteste une fusion antre l’Analiita perse et l'Artémis 
lydienne, a Hypaepn, llierocaesur^'i» *1 Philadelphie, cependant il» un pensent 
pat qu'un Isl syncrétisme puisse être admi* à Sanies. Ils estiment pau pro- 
boble que l'imaged'Anabrta, érige* à Sanie* au témoignage de BArose par 
Artaxerxèa II, ait quelque rapport avec fidoie de l'Artèmis vénère* dans 1s 
grand sanctuaire de Sanies. 

— M. P. Pertlriirt a écrit un important article *ur AVmroi dan» le liulUtin 
tU corrttp. ktllm., IUI2, p. 218-2Î4. ■ Plus on descend I* cour* d« l'antiquité, 
plus nombreux sont le» vestiges du culte «le Némésis. t.'était une dévotion 
extrêmement répandue dans le populaire. U en faut tenir grand compte, si l’nn 
veut se représenter d'unn façon virante 1rs croyances iuperaliüBoaes des petites 
gens de la période hellénistique et de l'Kmptrt*. À chaque instant, de brèves 
prières 4 la Déesse redoutée leur venaient aux lèvrv». RreevaH-ou un compli¬ 
ment? On m hâtait d’entr’ouvrir son vêtement et le se cracher sur la poitrine, 
pour conjurer la jalonne de Némésis ; ou htrn on lui demandait pardon, en 
se louchant le lobe de l'oreille droite, Constamment on songeait â elle, nrrn 
seulement pour échapper â sa colère, mais aussi — et peut-être surtout, rar 
la pauvre nature humaine est musi faite — pour appeler sa vengsanoe sur 
autrui. C’était la divinité d* la jalousie. «Tout le morceau serait * citer. L'auteur 
étudie ensuite le type de Némésis foulant aux pioils I* crime, qu'il avait déjà 
reconnu sur des reliefs mat interprété* (flfff, XXII (1?AW)» p* 880*805) et 
U établit un parallèle curieux entra les Némésis individuelles du paganisme 
finissant et le» anges gardiens d*»* chrétiens. Puis U groupe Im divers lérooi- 
gnapne» relatif» au culte de NAmêfia dans l'Êgypte grecque. Particulièrement 
intéressante nt la démonstration que la spliinjp qui pose tapatiesur une rour 
n'rst autre que ta grpp* te Némisi*. Ce monstre familier est d'ailleurs plus 
qu'une simple caractéristique, c'eut une autre Tonne de Néméçis. Chemin foirant 
M. Perdriset restitue 4 l'art gréeoêgyptien un relia! de Némésis faussement 
interprété enmms un* représentation byxantin» d** Kairo» ou de Rio», 

— M. Louis Poinssol, inspecteur des sntiijuiléi et arts de la Régence de 

Tunis, a puhtié (s riche collection de# Intrripiiant dt THuqqa (RnurrUtt 
Arthintt >let miuion» nient t. XVII et XVllî). L'auteur projette un* 

histoire de cette cite dont les ruina» forment un d*a ensembles les plus mtera»- 
sants. Dès maintenant, les 880 textes puhliè* nou» renseignent sur les nom* 


nerim de liustoïiib r>Es MUGiOtfS 

cul Lee qui y 11+un.Eattèut. Le lemp^e rJn LajuC'jU', 'Ih.ü* buui Miiiv \nr.'|r-, 
*rl depuis longtemps &!-labrs, tü Gélifié puait ntt grand râb» : au-<t*t< 

«ui 4o k dêclifflIkM dr F.nri l.-mplr MQt tîiKmli ■! • -, i* provins* Ifl fin 

vilJvt, dnnlon rûi paa fNttSFre trbi i■ ir -11 fl*pit<|ttii lu présent.-», A 6g|U piur^ lb?s 
•iBRtntire* Ifitiimi canianr4* i Çirijï, la Cniminb,, Liber pder* Libéra. Escn- 
l•' [ -, '^rrarf, -, K'-rtna^ V> 5 nui r le f!' mw du lu Patrie. N'-ptuiae. lu Bêlé 
A II-il--.Il*, liston I : < ! - -:i • :ri|. . L n r , ' rAn i : :■ ü;- H^BaM 

—BteJWÜni fiii'UBB# Uvrm an publié une icuvr* puïlbuim? do rê^rbüÉ r- T m îl 
Ktwtisnh, rtmnnb'mrnl île uni b nie; In * ftnHjriwi nf Israël * rfu liitiivnurÿ af 
J ' L* iilre : Thft/loffie <it* Tûbtugen, 

Mnlir, ifl I fln- 8 ’ de tr-US LVaîaur ri 'a pu t eoiumo il se îe propn- 

silA trieurs loti ^nusre uj pntql «it probi hleaiii u i il êü{ l'bejtyé |j 4 i o.lllïliojj -kind 
le délai!» Hbjb In omiïepiiorj île ('nuiurnble serin Humainement ruatés la même 
IjÆ liire Eurbmue mUsHmmeoi La pasiiion d'n biïjuu tiègête ; Il i-rnyah rr*L 
ment 11 ïir l'nnBtmble rltü iierps hihltqnag fui minent un tutil tûhéreùl, oms 
Ittwiÿi*. N ne- niusi pui. raau il ar prvucnüpmL peu que Cïuiaha aient 

ûûRSlihm r)c:= emprunts nus |i[&rütnr« étrau^res , il . L Jm.-ii :i i llL j. ,nrsli|n de» 
mais lî d'en abusa il pae, SJ d'un cm- U s? r*uadji l 4 l'éMli» M 
VV *IJbflinett T II à*eti séparait par la «ytiusplJiin lu 11 11 a iu h .1 =■ lai — remvrr p >■■ ! h ton 
rècrmmwl publié l'allflilp pftüiWWft lmp i*U«mÉiil— qui fpns délit- d'un 
MbWi C*«t ca 3 ni" M, Hermann Gunkd msnlnt iltni un art Le le tnïs *btt& 
rie lu iUatichs Ut^ttturztirM^, mai 19 IL*. «oL. tfHÜ-110J, «n s'ilevadt contre 
lt. KotiipriMai* \r Jn Wiftii r.tc ï'ftmîntjrr et en si* .lerrintidant ai unlre tanip* 
fiVm pri S tnûr enfin pour ht verirnhli 1 b i si dire, 

— La fju'-fliiuji d't rielniUue tl^i i t.ir i lf«lWé«a vmtit de liir* lia ptSipynLétf* 
dàûitL On -ait par rarLleta «Ih indre éinirtiinl 'obabomltur, M. Sahnqna h. > 
tiuili (ilffA. LXII t p. ïîü-lriii) îjuei M, i. IL Pjernofd riqiis tes Odai 

imi' «JlMtiim iHifuiucs rxi n|irmi|eu|. les a(iuaione .in liaptüme si ipi’SL Jes 
rninparait i rbymoif dn ■niru Hpiirmn pur l'Kpiplinni^ irfittr ItiferJe, (ju*r 
M. S. üninact» a fltpqtidp en rb mit ei méc cNflé t pAoùll Inipèi^Utt M Alla- 
ED *R r "' WP» qw s\ HianT’d lu THponssiLit a Flftl r.m parmW, SL ?!. it,k- 
i.-.ieh n'eiuil p.ts êloïKQb dVi Hcceptèr le fnrnl, loui m Ipreniani r e L ironies 
§ wvmi t riiïniML te« aiiftlftiries Mpualéei pur lui |U ( Et-uninrr|r^ ,i ,-n |,, r i 
Il §ern déiormatv immiaslble dn Tiirp otuOra. tm-: fSiurtiifll, dins I pypoUi»-ne 
oi3 fa» Odei de Stlùmun nutiîept él* Üdpléf* par J'gjÿÜK ctiréUimne ou par 
Iflilr parti fi jtiüaisanlé d* e&Ue lurlier, un cuiu prendrait fjue uttle liuaraturr, 
,l.,,r,t le JH, rite. tWi pmmààom, cftl eier^ dn VMftm* pur le langage 

ifhwd^tn Mité f*ttr Irt tacrrmnnL riu tupiflnie En uttemlrml que e« tt«- 

.. W. A, 4. WmM Tient .r.natimer om mparaEsüii 

.ÇW ' ,:|lr ! ^’ Mil ‘ »mf dmtffll JÉpLvrwn : Bphtim'i on 

^jipftnni/ Mn lAe ÿ(te| éf Sidnmrm [F4e iÿjHttsflâr, Ifilï, p. JilH-113), g® 
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iléin austral ton a paru dteiaivp j. U, J fondsl Hdrrw . Mpk "w ’ 1 Wi* Jh* OÆfjp 
st.iT.-.n -h 1 j i J . |i qui sk r^lii* iI&a Son à Pepina* dp M J, H. Ber¬ 

nard, Saint Eptif-sui îhtpiI 1 * prm»j**r l'ommtntoÏBU,- lflt Ode» 1I0M SVÎfrifiP' 
pourrait ÉEr. un fifp^ée mji pnitf5 *B ^nortir|nrft iTl^rsur, EHfflS 

TA b jf fv 7tfs ne ÆrHf f et d*i manr HH2 M-, h MMj ffljifirmn (a 

lliFTi* rifl M-1, H. Ütrnarrl fü Fiudiu.nl \t* rùte de Vonmt dans le*- Ûkte* ni liant 
in lilurpe banLisTTîltl ■- 

— Ou puum ne pus aboutir iux ®FnwM eonotniion* que 'V. E il< Biie-ker 'Hina 
hi.k. (fiiiijp du urmi. 1 JJdfTMrjimtüwj Lu* Tertulliflîi (Hr'ôirtii/ ■(!’ fruvlim jq u' i’ifs 
|wif Jas iHtfiihrtt i^i J'hi&tùirr 1 1 th y>hllnlnjie* 38, Lcuïnin. I L 1 11)* 

mais un nvuiUMUra ifu'ii y a lu un» ■Hudr Lui^resaïuite v\ Lré- fKiuiflf*. Tflttia 
I "ir^unsefi I iiitih j.uj4 l jjtciLEV îpr qü« In Lsfirn j'uei'iijiifjiltiiii qu'ou Uuuï* dmis 
L ■rnsliinn a pMptrj du au Ile dt Mllhr* n'a pat lr* mftfm* •-Nri» que !h*ih|ihI 
■'appliqua édita âiiHticii. ■ La gn|iiitp q^ilinii^ 'lil M. du Bvrctar, ^taü du 
rinr ^ i t*s dçui !"■ ■ 1 i>; mu na, Sù (ihnatianssiT-"- ai l r > mvt-terr- païen*, un s ;i|il-nl 
p;ic i ilunn <■* miiluelleEDFnl, fi dans i|ui'ik mesure -I** I avsiPrrl falL ■ i> 
«raclât : A I epoque iJi- Tnnui \m, il n'y i mure l« ruyut*r« pairna ei le 
ciiriÉlintiinaL!'' nueüot m&eiitMsnn' «BaenlifiJ»; M slfas PKïfiant, 01*5 Tesï'Ti:- 
I lion iir iir Mu vaut êlrw i?n p'c-jiidiurea : S'avertiiiiri profunne que 1r= fihrpüflia» 
. piijuTuiiirtÈ d'alHeura -1 IVn-lcii* dm pair b manie, iF^vhïI ' j, = i-'inp&olwr &\ wM-er 
imlciliv, * GTeatae qu'on peut tfpjrfa* unit raison de ictm (1 ro«mI cl 
*ilV mt un jh'ii îj ta pi relu. 


— La 12* litrtMü fol 1 Efcïffojî* 1 Ltâ dti Wuwi wfl4Jr dinw c parti]. tioaiEtna 
'1 1S. ilaj-i^lî p-'ou t i ^ clî p lui leur? ertJrfofl liit&resâuiit I l'Jistoire déa rd liions 
âFi^fi^aüittt nuiw man t sponymad" l'of-lrc il -r*ioli>* de? B"i mstiiyçfi - ■ huri. j. 
JJr I' 1 rrnv lbrioM«Hlun (MaïübnaldLmJpüf (WflMainclr), m'dfrM. rénmlnur 

ptrn iHniilranî. BtUU qui m . . fihaâ# 4a Vjfoé. i la M*» (Vobllÿ 

lit (yimd* S^UiUrra *\* V*iu), fl la* m'teuU 

nuises v\ eii5nn^Ic) iJuiAord, Kirtr putnilnaitr lr Iridn (ArTir»J>i 

— BtPp# Ep titTH m* ,nttilimiuh fl InwArifHt *-■« f M. MU Vun, 

tkrclu«T] üdile 1 cti* Era toatea araïiH ni tonc dA^uaprta au cmi« fiiulilai 
ai in msn des ds cm site RtrL À*M.< 19 ! 1 j, Plumeau pluldt 

Bflr^r:.n,mii n'fl pu ete uti e^uti imienlfniri iinfnirt m J * 1 jrui 4 - ni fin i»ni il 
dfl vue piiïmitm'* Ml 1 1 jKPim il «j tuf rnltfftc.flU un ffi’i- nolnH- 'l^puii la Eü 11 m 1 r '* 

mnjrjfl, /tiiâsï, ooi Lr piuriaptii? n‘urTi-e-L-«Ha qn'un LnlérV*t sp^omliirra. 1 '-ppri- 
ditui, ütL ■. trouce un di 1 • lenLcn I"- pfus memea îiiltwi oitumana, nu rn.»m 

df Sulim MuurAi J, 1 . 333 -t 3 M ifi iinli» are, init-s s m. jüb■ pu , >u j' ■■■» 

rmr» siîniie T rêrlip^ liant !a !aur|u> urabpi sans inttupjf- 'îr iddJe turci <”i'sl 
Ufl fait que \\. Vnu SWn-]-i«m ^ o«îÉlll/ dans Euute rAaio SliOfUTe 


m 
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PuIé kijj tiîdiL'- en tur- La jurraan jul pp| par envIlFii, ■ la larjjçu • delà (.lufiTir, 
confient peu i uaile rpJ|fmpWe Luplttaifï, 

CsiL? L’iilütm ds kxinj bsI Mcompagné* (la bnmtei repenti ueikns des întyHpp 
mmlfi, Cesl quV n f* milrrirl [milite i*al mrloiil liillililIlillH au point d» 
KflfoÉ lin dAàûfUÎF* d'abord purement turcn-p*r*.in, puif înlluMiCM d partir >1 u 
xwiï* ijêek fi n r C'irt «tireur a ru 

— lÈÈ&ÉtehdMikat da «ù«m rtliuitutt, p» 1-Sl, qui e*t Un dêrlnu- 

bJrtunit dés Études^ M, Joseph Ma ratifiai publie m eurkru arrlcln ; Swnrt 
fnpirtque et fmynàdt^k rrHÿikime, Art Il crHhpM I™ HUkifl* « UaloKfqunjs tfo 
M. Leutni ri, nrhi- \fti pi - u rim-hiia de innimlk, In ilji-fjfie» cli l « Eiibconsüifiril * ftft 
M. Iltlicfûii, Il y nimbat fa flfuil il f £ietnln le il£|frttiitiiEiDir smpiriiiui’ 1 
J urtêgnlitê des pltéitnmfuee r?J^eui, M a® oU «‘arrêter, puisqu'iL ml mat 
(jii on puinl du rièparL, en vuttger les phénomène b rt'llgiqux ouïs tu» 

fnitt H qu’il supporte méine la eûlliboEttÜon purent eut seieniiflquc *m le irr~ 
ra-ii il* ML rechercher a Bll rugir, dil-il, fefiïaflaal de poi^svr sait» rrlàdw 
l'niTPElijîaijon dw fmii . ■■'••kiidn ültail que possible, «oui 1$ Mm] nVa de 

•'"''nraoiilttlmn, le porta lui du dAIffrmiuison-; «lu w «yultillMçr Ipv pi.-Mij- 
oiOuus, rous uü pülni de tup iheuriquM. ||ub dunala inc suit* lui fflilfaBse 

«xpriiot eu raccourci JVïpêrittnfi* paia?* *■{ prépara IVij^rienoe fnlurfj s'il 
ne l'agil, m un tuol, que d'appliquer toriluamuL ‘'i uiiip Iqio qui passible 
* tfflu pÊÜiod* », S «.ns it pfonmxér sur ifct limites Liunriquss rte oM[* nppli- 
flaîittn, abri, ceries. ne subsirt* plus Aucun* midin de conllit, P&yeiHjiôuuH* 
rathuliquei. psychologues immyytudà, peuism oolkbomr sam In rantmliH 
arriére-jr^mee. m QfflUty uns theo-rifcs fflitfirtfrt du seuEimenL telJpieux e{ de 
k mydiquc, un nerordera tc Ion tiers 4 Tailleur que leur ère « mal *ifWlr"i 
clfUM. *. On pîiui reiever iks êlsta lOMùldae tdia» peruimi mjtüqu^ ; nmlit 
U'i litres qui □ËTr^rit ce» memes irinti rtc intil p*a Uiyilîqime. NuIaji uur.nl .lunv 
i .iiiênnlLùn dfta eeni, en prend «ou mol f^dfH pdttf la muM* 


ff, U. 


— Noir* rolbbarsiear M |.eu,n Pineau donne dans il Iktiw svnthht 
hUtQHqut une «wHenlr « revpa jgfcfatk » »nr Jq Atpl^pir pvrmnnb 
«nul fftmçàrn ei jn^e h« rra T aux parus «n ft ùmom depuis uub 
dVnpèeE. U tk*tvM Myttotoyit do Jtf, Hnrnunn {üm* kU M. o E | .k iÇ&\ 

: M i^rn 0 f^ ( .du auteur, lu ntuhuul d» W. CnllNer 

v m md Mtflhm for Gmmnm, \ UUjttrmaMwht IMiçiamurichicftt, d* Vt n 
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CKrUInuttieni «rie J'une région à la ulf»,,. » U. Pineau e c oi ac re Lu suçonil* 
division do sa rems uni éludes pari iauMres sor Un itiïmiléa «lies xnjrtihkJMprît 
j^lémriU, xpédakisNlt les irtmon refutil» a Luki, . BnUrr, a ht fête fa Vu!, 
Jtua ûhsjils fa aux • DradsépJisriïpfr aux origine du RajjnaroJt. l_a 

tmoiatom* parti* Iniledea rilitian* critiqua^ founrer my! Ijnlogirpipi nu éLuriét 
à fi monumenla, lluvraiure rddiqne, ninm et enfin Eus anrTÎ?aoeei 

ffliklorirfijk-ÿ -‘ont or; siu rçun iValrur dta pré Areux t -'ninfj popn fourra s.-rmifi- 
nifi-rf fut lopins ^.md . m. Il souhaite m terminant qnuaa organisai <t>n 
plus ifltj-tmnelle des rcoEtfectieg niyuiuioEifjni'S,, mju torle ils ennui , intsrna- 
1 10 fiai f'-'rmuntjriL, sali tnsUiuft pour nifitrn fin mj g»pl Etage des rfk«m 
■ cienUiJijiJus mut viols J "i^uJ l üjl- o l fas envoûta, 

— A4. À. Paient qui i publié dêji une série de 1 revaux ulifea fut Pïiiitôfft 

1 1 J - Vaudou du Pîémunt,«n püiliculiar m monmil delà Réforma* facile 
"'I' urcrtiut use Aiudo bien rrunrtutta al faflpclun» aura vanta sur Lu amili *1 
i'égtinfi fw Pfrimttt mm XVb tiMt $art| itiirt'm m itfa4RÉÉtf’<ÿ «figitf feurs fffp- 
i'ffrti i irrv.i in Hrfiftnie^ | Ebg-ptrm, efir: l'auleur, i&U VE Piiscul srcr.lr,* un 
e *5;ge ai itni 1 sucitle salque égiiemelÛ travail Lbi m érlt- époque d'an besoin de 
Suxeei lia |>| ni air qui leur laoralité eLJeur force ilu r^at imeo K»;ata. 

[/ïjriiftrinca ni l'Jt(L|falê Jim l fans [itntas lus du clsrg'j des pr- i^r-'-s 

rapides : «aaJfrfl suinfutcbl des dévoLloDa surtout micbitudes et erUHcieltas 
<"riL iJuneia c Em^ y- 1 moyennr pI l* bupfgeglfa,, (ScnnnMrw au pfffaa^tOO* I l 
ral*B f que 9a Rêfu.-m- rtouU }« pja| 'lA'1li^r*iila ihus JitTlUü pie monta*!». 

Duna !*» «mpigne* alfa rruetii X illirer titUdaJttt noble* fit dru [taysanx ou srrfr 
TLifini* l.a noEilpaaft de» Tt 1rs fui rrFru! taire au rrntiivniv ni ïHjrmrau* Ei'aiE- 
leurslai pers^uulMin tip itrmns pus 1s temps ù la Réforme pïémnri l ai ï* d'atteindre 
»u proselytJ =-ms tu en wuif : nsaii eltn prépara ,r ' l'roiin n n rrarNn* nthu 
îi'ILio -, cgniae ions Lss pays italiens, \n Piemopt ressent:t pTuCornfilment .oîTet 
An |ï ni'orjiranJsalimt tloclrinate f[ ifiKinlinaire iluo u'.t Cunuïl* 'te TrouLe. 

— M. G, Cmdàft 6 daund « I nnt 3e Aa^lfn <ft U i artAéti|offi7ue >b 

i'info-CJutic tt 9 l 1 uiH- ïimr wfl“i'!èrafc" aur -- • bat-r? tir fi ftfaÿfar-r<if 
O'iria. Tmp. nul. lfil 1-60 p* U* et XXX pL SCc Lram] a pouruniqurcuijt-l^ a oui 
dît ion nuleur, i inforp^nl^i ilui nc^npti ÉMiiitti'fa pur Im« murs i.1n 1 a première 
galerie, Aprn» ima remi AmuttiRirs «)« feaseyrees dont mu dispose ictueltsmFut 
pt»ur aborder pimlta rLuiJt, ainsi qin de* irxraui d-j4 pttMîâi aur cette 
nuliéM, tt*t trenié-dcux briR-rH !■■! - iotiI pjaminAs, La» tH«\- 

lala (crjuii ay tuuf* da celto enquêta — réauEtals ipu oui déjl été btifevemml 
•■Ajii>aiêt devint la * tpfltHpfell (frrWtfïépi^af dt Miub Cfttaf(|S~Bt*rt 1BU J ,H 
la Stvféi/ 4l(fHqilMs ( l L f nmi 1{H |]— pstraissenl élre do ni lara n |ttsr rp*i#lr j n t- 
MimiiTif sur i'ori|irie et fit do&tttttlfoti prîmiliToda irnfuimant; t dirnrisrobjipltffl 

fft îtciric oonsioré u ■■•'■lio <|ueRtÎ0tv< Voici la conctusieua laquello firnve i'uuteur 
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* Angkor-Vat fu! 4 l'origina un temple consacré A Visnn. L* cuit*? du dieu y 
*!*•! t/è* probablementassocié 4 celui il« Pararannsriuliikx. forme dlaine d'un 
r "l ,M '* L G* 1 U > ***• «»il ’«► fondateur. sent un souverain lionoré par uu 
•iirccsseur, rat «rtaiurnuint un de# Varman que nous connaissons U chois 
•st limité 4 üdayAdilyarannan [j 9i $oryuearmnn II : tuais il est impossible, 
dans l'étal actuel ds la science, de Hier son choix eur l'un ou sur l'autre. 
Or Udaÿddityawmun If régna de I04U 6 1079 A. D., Sbnyavarmnn 11 de 
tll- a 1165-1175, «t i’éorüure iIcb inscriptions anciennes qui ne peut guere 
être postérieure a oe dernier, est en (oui ca» anterieure à Jsyanrman VII. Les 
limite* «trémes «tntre lesqua lea a pu étr- conatruit le temple d'Angkor-Vot 
sont donc 1060 et 1170. Vouloir (lier troc un- plus grande précision l'epoqu* 
de aa fondation serait a’expoMr pour le moment 4 de graves déceptions ». Cette 
etude, menée ivm (a plus rigoureuse ru*tlu>de, fait honneur 4 M. &j&dc* «I i 
a *"i maître éminent, M. A. boucher. Les planches qui raccompagnent sonl 
rirnut^p* d'après les photographies du regretté général de bevlié. Elles 
reproduisent la partie «sienbelle — généralement la «mtr» - de chacun Je* 
tableaux. 

- En une substantielle brochure, VI. }* t> Perrier «• pose U question si 
souvent débattue r U >• ntiauni rtU-jtrux une origine pathologique 

(Paru. Kiahhacber, 1912), en bien spécifiant qu’il u'oumi#» que • lu senti, 
ment religieux sous sa hrmti supérieur* • - ce qui est arbitraire et peu clair. — 
O ail eur# quvftinn et réponse relurent d’études qui avoisinent les n&lrrs mais 
se confondent pas arec elles. Roman* nous a dire qu'on trouvera dans ce 
trova I la très aérien*'’ aniiy** 1" quelques-unes des m éthodes eu usage dans 
U-i nsebsrclie' psycho physiologiques appliquées 4 l'buliuri- religieuse. La 
eoiirlimtoa d« M. L. P, est diiunétratainenl oppose?! celle des partisan* de# 
hypothèse# pathologiques. Selon lui, la sentiment religieux cal - un sentiment 
normal qni rient accroître « enrichir dVnergtes nouvelle* In m psychologique 
do l’homme sam ». |i peut augmenter la puissance de synthèse mentale de» de- 
primes,des abouliques. Je* nerveux, det anormaux.contribuer 4combattre ehrt 
eux les automatismes *| tes tendances inférieure*. 

— Psr une oircuiairndont nous reproduisons le texte d après l ArrAnrim 
Fnrnimuuum kUfonntm (apr.p. 40j) nous apprenons la fondation d’un utile 
organe de centralisation de* études franciscaine» en France, a L’Italie et l'Angle¬ 
terre tisseront olus desorma» le* seulesualions4 posséder un* Société d'Hisloir» 
francucoine La France aura blcnUM la sienne Sou» le litre de : La France 
franciscaine. Société «l'Histotre H d’Archéologie cnnsacre* a l'étude des ordres 
de Saint Franç .l* en Franc* du xii» au xur wceie, M. Ken* filant, archi- 
eisie paléogrardie, libraire d- l’CnieertiU caLholique de Lille, lance un 
programme qui ne manquer# pa» de sminr* aux nombreux fraunscamsant* 
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iran'.-iw. L. phraae «fcëfobf? If rhonuip il* Olttiw ; tïiligrbat Pr<u\ t/ttn ut 
i+nur'.'iTîv ■ïiivfotil h iJfffifc ' J» U nwiYtlfo SudHê cl imi pj^ 

itSPT qiud sr an mn iwprfl. Tunt ne qui smon^iQ tes Trois rintrei : cüiiMiotiy 
pfuïilUSflj [Htftulnii^t, rouvrit, mini?tére, no u al 1 1 u[mni rtc. forme te sujet 
nllureî ifes ri j'i'js. Les couveru* qui ont ü.-riiifleajii i pmlaot de?? siècles h 
ilnt pnaritttttï irrmi;aiMs, «( fos itraagn» qui m»i s-jnnnië en F taupe eani 
reveniikquits par ia Société. Elu» poursuit I l ëlTiiH^w les que leur 

'■le un leurs fou et lot- s ont eütnluès en dehors dit ij rafim fhilnr Titus 
tims. i|ni s'inti'rfflsmit uux ëtu-Jo? IrmifliseaioBs peuvent n»ir* p-iLfLia dk- Ji. 
Su’iii’v, Xtnis znv’üj'js déjà qu'un u ombre f^pekJibîe d'jircfnTiil** pd. rçjmi p&d» 
ri UNsrudJl* ont promu leur wjiEfiuura. U «nttaiiïaà anMudfo tü d« êttu| franc* 
|'"ii i tdm léi ujMinlHm, qui recevront Ntl ritlouir ud vulum* In-S* dta irtuux 
'In u Suciëlif!, 

Tain !•■» idinêrt- riL ji «ranU^i^quc^ une fois par an iï une réunion gtaéntfo p 
"û le huret U füftn-' pnirui fo* membres prè^-tiiü nrriiieru la nnna du* jnshlLc*- 
i tant pour l'année aaif&ntr. [font nu rem eut A l'usnjge reçu, l*Sneiftt4 n'aura put 
fin rihÜDd ti tique particulière, mats chu m propose de putrnur ur enlufojtac ifoe 

ouvrage* HflllstoirefraneiBeameatÆttineilçi çonsenres » jn fTMrhthèqucffàUnniil* 
rte Paria 

ri» [-"Lit s'adriïati’r il ha main tenant, pour ie? adliéïkinf, à l'a 1 1 rs i uisl-TAl^ui , 
lien-' i liai' 5, rue Ravala, a Ul;*, 

— IJi nu in Je début de t'ajine-- JAM.2, l'antive Hevue Çonrf idunni nui b 
uiih eërfo d'iïÜdïN H de TiriéLés qui, idianuii nu qundquH jn|pca f réauoient et 
souvent éclairent le* quMitftu tra plu* âlvwéift d« Ji Uiuiit' tullün rcligfauig* 
Janvier î B. Ltufrr» The Ctkk&t ,1Mi/<intiu in éA* Firid Mvmtm \ G, ftüIJtej Od- 
l'tn» Th* î'-tti of jAf i'hrtrfrM* L-.yrjtii Bï^Ltir, TA- njntfrftim- f U i- 
Cfrrtti ; Atn*s Kidder t'islj-, TAe Jf^(/<intf (drmnf in 

A. i. K imunda* T/u fïii-Nftt r Jff ^.îi n j /j n J,' — f'' "?■ ■ t ■ I J il or , il 

UuddArht piYÊirfc of i^fl.ir/isrwi.'j i Mimiînj-aruiidn dvium, Orùrr n f th‘ f buhlhwl 
Hiyh JfnM i Ah Ktiupinei^fj JërfKîV mof/ti su, jftf Cr*it : £b» NssUe^ TAr JntifFW 
CWW in ihc y<tnycr> — St un : B. Un for, CunfKtttii âii d Ai» jjoiimiineaïtn ea 
»vnM; Hi?. M»tle t G. Catfnftio, W. li. ScnikJt, ihKiu*iim ufChriti . IfüM tVori 
Mt f Aç Cnn (ü Eli Lu ait a vril l T — ► Audi ; J'in-m t Ay IhulilhLit TriiOfi-t uf Jnjldlt ; 
Thr (IwNhlit Mau. — Hdi : l'jJilur. trt au l JiWi.^i „n, A. Kîmipindrr, i Tro- 
f'-v riire--:JjTl t*i Prof, W , B. Smih. Ua nullcet bibUugTa|4uqu£« mnforment 
il'uliCKa liidicaliiunt eur u«j ^ untrihuJiuius — de valeuf eL d'intérêt tuê^aui—4 U 
ptnl(Hopkk >lr la fe|rjfi*jj| t ani ctriuu de rtudv, <U. 
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L’ORIGINE DU TIIYRSË 


En préparant l'article THYRSVS pour le Dictionnaire tics 
Antiquité*, j’ai été frappé de la complexité et de l’incertitude 
que présentait tout ce qui louchait à l’origine de cet emblème 
dionysiaque. .Ne pouvant y traiter avec le développement 
nécessaire des questions qui n’avaient jamais encore fait 
l'objet d’un travail d’ensemble, j’ai cru qu’il ne serait pas 
inutile de grouper ici, en une élude spéciale, les notes réunies 
sur les points qui intéressent le plus l'histoire religieuse. 


Dés le milieu du vi* siècle, le thyrse. sous sa forme natu¬ 
relle, celle d’une branche d’arbre, apparaît dans la céramique 
allique à figures noires. Au début du v* siècle, avec la céra¬ 
mique à figures rouges, il prend une forme artificielle : une 
hampe formée par un roseuu ou par un rameau, un couron¬ 
nement fait de feuilles de lierre ou de vigne '. Le plus ancien 
exemple du mol o j-.r^ se trouve dans le Dionysalexandro *de 
K rations, représenté en 430*. ^uami Euripide lui donna, par 
ses Hucchantesy droit de cité * dans la littérature grecque, il 

1 } l’otir tout ce qui a irai» a Itrebéotogi» figuréeje me permet* de renvoyer 
une fois pour toute* à mon article THYRSVS* 

2) C'mI en décrivant r*ccoutmraanl de Dionyaoa qu'il lr nomme : 

tr.u i.n, uppwtv, Cottt, tir, frttjtn. de Kock, 1, p. .'il. Lf. M. Croiael, 
Het. d. Et. yrrr'/M**, iDOl, p. 3)3. 

3| Voici le* principaux p usages : 25 : -n *; x*^». ««**«»•* 

‘8 - irn O.stt* t* ; t 76 : «vixTîu i I 3 S ; S.p«u» «.pOTf.t* ! 

240 : wavfliu xtvswtx CCp-Jo* * 254 ; 151 : xpva&ita x*x •£?«**; «04 ;710 : 

I* i* Kuni»oa* Cipaw» ; 733 : x*s«»v; 7U8;835; Uil .’Mpm Srtii 

*»(<««; 1 0»à 4 ; «I |d« fvpeâw àiiMOtôti watru» xi*»; ilitlnifvvl 

: âiO« ÎÎ Oûo »«*ue Fixa* it eAeeee î II H : Mîv «ï*av. ft\*paos ; 1156 î 
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paraît avoir en un certain caractère exotique; en il I, Aris¬ 
tophane se raillait des iiw/wv OupuxBitoiv %xl Trxîiaàre*. t)r ou soit 
qu’Euripide composa ses Bacchantes en 407 à la cour d’Ar- 
chélaos, roi de Macédoine, pour aider, semble-t-il, au succès 
en ( irèce des rites orgiaques de Dionysos qui notaient encore 
reçus, hors de Thrace et de Macédoine, qu'à Delphes et, 
peut-être,à Tlièhes*.Nous voici déjà orientés vers le Nord de 
la (irèce pour l'origine du Ihyrse. 

I/étude du mol M/wc; en lui-même va nous permettre de 
préciser. 

Le mot n a guère drt entrer avant le milieu du v siècle 
dans le grec d'Athènes. S'il s'y était acclimaté en perdant 
sou aspect étranger, le groupe -pr-s'y serait assimilé en 
Ainsi, en 452, quand les Athéniens envoient leur clérouquie 
en Chersonèse, ils appellent les habitants \Vovr,**:. Dans 


OttSo c-:«wforG* (Pentbée reçut la mort 4 coup de thym). D'après un fr. 
conservé dans les Grenouilles d'Aristophane fUmae 12U = \tuck ?52) Euripide 
■mil déjà montré Oûp*oioi «crtwmcdans 17 lt/p%i rj le. Mai» o#üe pièc-, 

qui fait partir d« la trilogie représentée en 408, a pu Aire aclicrêa en Macédoine 
(cf. Grrnfell, 0*fT. Pap. t ?,). L’année précédente, dans les /•lu'ntdmnci, 
Euripide «usphue «upoeparréc fpar exemple an ?. 702) ( pmi aupararanl, dans le 
C'ircU/*, Hd* Z au fc,p»* f 4p* (e. 64). Dans les Adttpvta de Nauek. on rencontre 
une foi* le utUUjprf» (406) et une foie le oû?»o { Uax/nau (307). Il «si 
poi&ible que le mol *îp<n>; «il déjà été porté sur la «cène attique par Eschyle 
dons son fVn/Aér ou scs Ile hnirnt. 


1) Dan» 5e e. 1313 de I. V iitirala, représenté eq 411. Le scholiaste eiplique : 

«wpaaMw.. M,in ? *1 -Av Bk/Av iv?i T «C wu^vett», xapi xn 

reu; tapai*. i* «ont des LaootuenB qui parlent, d'où te II pour Un «les «mule» 
d'Aristophane, Lyaipp.»*, «criril une comédie intitulée : i i> U p« x 4|w; Peut-être 
est-elle tdeotique » ws B«spd qui, postérieure# * 400 (cf. Wilhelm, AUisehe 
Theaterurkundrn, p. 1 OU),«ont ssu» doute une caricature de celles d'Euripide 

2) Pour Delphes, bien que le premier témoignage relatif aux Thyiades aopar- 
Dcnne au .r- s., tout parait indiquer que 1rs ntrsorg,«qu« .‘étaient introduit, 
de Thrace en même tempu que la culte de Dlonysoa, des les u« ou vin- « — 
Pour Mois, on doit surtout invoquer, comme 4 Delphes. lW.enneté du culte 
do Dionysos qui y eut encore adoré sous forme de colonne fef. Ufoovsos 
Kadmos et Périkiomos), la tradition qni faisait de <**, U tille de Kèphissi et 
affabulation même ries BoccW*,. Selon Farnell, ce seraient les Mmyen. qu, 

auraient introduit, des le xu* siècle, le culte de Dionysos en Béoti* d’où II aurait 
gagne d une pari Ddphe* et Elis, de l'autre Ikaru «n Attique CulU of the 
Greek States, V, p. il 1-3). * v ’ 
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lè^ rôles Jti tribal fédéra^ nn no trouve plus que .VMpcwjK.™ ; 
là forme en p= réparait au u* siècle: s«rt* doute, depuis que 
la Thrace faisait partie du royaume macé'Iranien^ La ferme 
IhrftCo-maLi'ilumtHüiü avait prédominé dans le grec lieüé- 
i iis tique; k kùiné T avait réimposée a 1 ai tique, (te même» les 
inscripliuiir ■■lies uulours aUîque.s n 'écrivent que 

lundi- que t i iix qui écrivent en ionien ou en k*nmi 
se servent pLuUîl de Tuk^si, \ Ce lie assimilation 

ifèpargne t dans légué atlrque., que des noms de pei -ruinas 
i l des rmim propres etrangers cou-actés par rusuge, Exa¬ 
minons ce* noms de plu- ptès. 

Cotmije noms de personnes alliques, on ne trouve ’i citer 
que cens qui commencent par E^- u ?7 - ou (les uiiuis 

toi veut être mis en rapport avec les un ois th ra cornac i> do - 
Miens semblables, noms de lien comme Kiqm-àY-x, d !*àrxp&;* l 
noms ijr personnes eotmut tvepïcî nu comme 

l > O. MersïBrhanf-ücbvvy wp, fuicmnnUifr .ter aftr.iAv» tuïr^n/ïen, > ••-!,, 

l’PÜI>, pp, tfô H fj. M riyi ■ r , i}f r firn tu th, , 3* nk fl, l'KJ. l>» (UivibigÉ? rioDOSfit 
lUUlfTJ Ir? rLiiiTeni-er pour Xrp partira; roms ifcJhï ! «tfpli'iUbn prnfujSr* iri pouf 
tu réapjjiir-imti d- Vip-s^./pïkT*., Pmut Tu^hai, j* ftigie ",'tsl pa, AlaOlm 1 . 
TJlUCrgpdt -iii tl fi1 11 l • TvpTT|*£», mils rclÉjapI^ iftlrrorfilln 4 pu J'y 4 »u-Hi j r ; (tu 
ttiù.yrt u i|."j y cnnlnbuïf Uil -’luli- i par fi. Hai-i-kl [A/*'knnt*!* 
j auf .titiiii/u-ii dtQC JffliicAuHïT unîA, SUi\h<n, iüiUJ mu- le cetuwsfM 
'léa vmjge. rn/u.i, Bloque», sutl'c j'Èimriv, '*lujtJuai|uL' ri?es 4~0 dima I., mü.Lu des 
lamuîii, H'j-p4^, te mmj illi mnm* hs< t liés tu v ï. ni, I» imik ronüfl oiils» 
i-l:i « e k-> îhierrptuuifl titiqucg Un ri b qu l- IL-jJ. r«rsi>. mup<oi > un putain au 
-fit rtLtljV.iaf t i. ru agit feu », L li imvJiquf t-L I'iujjimu ïïftri; pt’uù nuire 

l'TLue ntial-jmtquo ta fut) dsvïuul ■!" Éiiêui.- ï*pfièt su moque. 

Ln «':ii ml fiîu* criïTipJifX* [jour Jea npintre âttauea ali leuni' un.ee bura cintmoj 
'e ucmi îtpi'.fwoii ou cpîTT.i^ioa Les bienjuitins uniques qoifEi 

niMdmimi, Ion LM poaiàjriftun a -. lU ndiuutat ■rhutiMi’, plusbeura de lV|iOf|u« im 
[ 1-1 r Tiiu t iloiuicnt (par ronlrâ dam: 1 l + âBlieTinp Myntanâ un o^qnulf an^ 

(U., »e,.% 255 ; !m ir^ki «ilopleril II'tua 0 thc<H puphies S--vin pi'iJs 
^^uïeui, - j jc nilnis—r Ju iirnu d<> junior- j.,ir u.i ïpeiy^ qm 

tenu i* Lïurb* U+ 11 u VtlBe jMri!-.i=*m sur Inur UUf ( jur V- ïp^^Tii|ui y sfriuenl 

contenu b,, ou pu* 1* .«q i'Etnivi t«in‘- nu •> , Lr Je* ir<H* C«m- 

P'deâ rpii L* fptnomiiM" ; utl nul i-pio 11 • imr'ii «lj.ll 4i[r ilis] 

"u : ?**i, p'.-ur ri* t*.. *ü fi-itiT ijiiuin fn ',n mu I» plu^ xunu'iinp puuit^uu 

driïfe nvpc raison Cuj mol du i Limon! 1 :inhn f, inrmiMer, iJnïpli mlitiu dos F.vrhê- 
P j |, nrer. fjotnmc oeil ns ijiul pori«ut lu. t>- < ■» fiiinni ti^ourn la pim «ru^miilible. 

2) Voir 1 i3[naDü[iofc h l/if .lUtr^i VfuuK r t il,p. t7 iptf Fappfucpe csa Douit 
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riïpTîiî, I e liérw liirace. cl comme le roi cl la reiue de Macé¬ 
doine qui prirent pour nom ‘Apoixç el Apsfrsr,, ou encore 
comme le roi légendaire d’Illyrie \j«Oiprq;** Parmi les 
noms étrangers, on rencontre ou des objets importés 
tels $jpcx n peau, fourrure » •, ou des noms propres. Ceux-ci 
se retrouvent chez presque tous les peuples qui habitent 
les ctMes méditerranéennes de l'Asie Mineure, de l’IIellesponl 
ù lu Cilicie : pour les Thraco-Phrxgiens, en dehors des 
noms déjà cités comme kersobleplès el Lykolhersès. on 
peut rappeler les deux héros agrestes de kélainai, Lityersès 
et .Marsyas ; en Carie, des noms comme AxripTTjç, IpAxpsi;, 
A»îif:wîîç ( Apïij/.tçî en Lycie, Àpcsrwç, A 
*Apî!^i en Pisidie, *Ap.jj el ses composés ( ‘AprâÀa-.-c;, ^Apsajijtqç) 
elle grand dieu des Solymes 'ApcaXc;; en Cilicie enfin, la 
ville de Tanot el le lleuve de Karsot*. Avec Apollon Taprsi;, 
le dieu des Méoniens, nous revenons à l'élément phrygien en 
Lydie. Plus intéressant pour nous, par sa ressemblance avec 
Ojpjs; esl le nom de rjpscç ou vJpy.;, le turtis lutin, noire tour, 

d'une racine perso signifiant ; de travers, gauche. Ajoute» le Lydien Kq.»^;, 
Nicolaa de Damas, Fllit., Ht, n. 41». 

I Père d'Agoé, grand-père de Pcntheua. Voir lurt. Ljjkotkenh da Lexi • 
de Huiehrr. îrsns toute 4 l’origine un personnage diouvtiaqut* comme 
Lykourwû* Lykolhersès «erail • le chasseur de loups ■ comme Lykourgos. 
Pour le nnm, cr. Épilbertét, grammairien de Nicée (la ItUhynie esl également 
peuplée pardeaThraoo-Phrygiens). 

2) A IVtyrooloc;e sémitique qu’une assimilation hâure au nom de flyrsu, eiu- 

dette de Carthage, trait fait autrefois admeltre, on préfère aujourd’hui celle qui 
rapproche ce mot de Péolimi «ic:p4v dit flêeychius, d’où 

nom d'un rétament grossier «hes Anacréon), du latio burra, d’où ooe mots 
frauçai* de ùuurrr, bttrr, grosses étoffes de laine, Iouodb de moulone. Qu’il 
faille rapprocher ce» moU du slave kruin», fourrure, ou du finaoia ®«rsa. 
Itocou de laine ou de poils, ou du llthnanien 6um, troupeau. Us, toujours est-il 
que les vêtements kil» de tuisuu oui dû rrnir en Grèce du Nord par l'intermé¬ 
diaire de la Thraoe. C’eal eu l'hrnoe que nous reportent les noms propres ou 
rentre ce radical, tels Dvjpeéionÿ. PoqxGrt*;, Bvq-.îx-j? et antres que Tcunas- 
ch**k groupe op. rit., p. |7. 

3) fûmes se retrouve en Thrace arec Arsoj. Pour les rêf. rruces 4 tous ers 
noms, voir Krrtschmer, Efn/rUunt/, P 3ôi>. L* premier nom en ?» purement 
thrace r»cut d’étre publia par M. Saura : c'est un Tftfmtistc héros cava¬ 
lier (fier. 4. Et. anc., i'JlT, p. 248; au Louvre). 
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on s'accorde en général à rapprocher ce nom de celui du 
peuple des Tapnjvs' ou Tuppqvot dont les Romains lirent fCtrus- 
eui, Turscus, Tuseus *. Tipnç, qui paraît n’avoir reçu droit 
de cité en grec que par Piudare, a pu passer en Grèce 
des cftles lydiennes, d’où les Tyrrhéniens ou Tyrsènes 
seraient partis pour aller conquérir la future Etrurie, 
comme des lies de Th race où Hérodote connaît encore leurs 
établissements*. Cherchons h préciser de laquelle de ces 
deux régions, Lydie et Th race, (tépsc; a plus probabilité de 
venir, eu examinant les mots qui n’ont plus seulement eu 
commun avec lui le groupe pa mais qui, comme TijwifTiïjpsç, 
présentent une analogie phonétique plus complète*. 

Un sait que le groupe p? peut s’assimiler en r? aussi bien 
qu’en pp. Aussi est-il légitime de rappeler comme noms géo¬ 
graphiques, en même temps que le0ipro;ou Bip?:;, tlcuve de 
Sardaigne \ Bûjts;, ville de Macédoine, voisine de l'Alhos*, 

1) Sur la dérivation raccord Ml aujourd'hui 4 peu pr*a fait 

«nlre le» savants. O qui mte dnulciu c’en s'il faut admettre, comme l'a pro¬ 
pos autrefois S. Heiuacti (H*v. d. Ri. ureefjur*, t$90, p. ti4), que est 1a 
furma fwiasgique du uoa qui ««nul Tvpps pu lydien, Tilpts en Iruno-aynen. 
On sait qu’on a proposé de reconnaître dans la villa moderne de Tireh (dana la 
rallae du Kaytlre) la T0pp« de ritymo/ogicurn Magnum, (a Tops; d'Etienne de 
Byianoe, la Tupa des inscriptions (cf. la ville lydienne de é*vxttlp» dont ta 
première partie tua peut être rapprochée de 4ui*;-<K>i:, Tbysde, qu’on examt- 
ttera plus loin), Hûpn ou 8iipats (cf. Temeuothyrai) dans les tartes bytanline 
icf. G. Hadet. La Lydie, p. 16; Buroch, 4 ni lydien p. 118 ; Ked-Preraara- 
tein, Rpirjr, Heue in Lydien, II). 

2) Si les Éoliani en ont été lea rateraediaires on s'expliquerait mieux l’an- 
liquité de la forme Tjppnp*i. Comme ou vurr» que le fanaient le* Macédoniens 
(p. 10.', les Eoliens assimilaient, en rfM !e p« en Ainsi doit aana doute 
être rapproché de thyna* le nom du 6U de Pittakn» da Leaboa, Tvpp*t»c, 

3; Qu’il «ti soit ai Dit en phrygien je n'eu trouve qu’un indice : les Turin es 
évidemment parallèles que sont les dieux-fleuves Mitreyas at Marsynoa (cf. 
pKpafaac, soc en phrygien) et la ville lydienne de Mossyan 

4) Paasaniaf, X, 17,6 l'appelle 84fxi*c: Ptoltuuée; (II. 3,2 et flfindrairv Anto- 
«in, Si varient entre 0ip«»; et **wp*i« 4 Ce qui milite en faveur de cette derniers 
forme c'est le nom actuel du fleuve, le Tirso qui te jette dans le golfe d’Oriatano. 
P*r contre, il vaut mieux ne pas faire état d’une ville de la cûlt N. de la Smle 
entre l'yadariB et Kaliüci^, dont le nom est plutôt .Agathymon ju'Aynthynon. 

5) Hvr., VII. 22 ; Tliuc . IV. 100; V, 35; Strab., VII. 331 fr. 33; Pline. IV, 
37. Les 8vs* v «i'6gurenl dans les rôles des tributs d’Athènes. 
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région où se retirèrent les débris des Thxrsénes de Lemnos. 
Le nom de celte ville pourrait faire rapprocher celui du 
Carien l’un des citoyen* de Mylasa qui ont conspiré 

contre Maussollos', s’il u’étail plus probable qu’il y faille 
voir un développement du nom de Thus ou Thuys qui parait 
indigène en Paphlagonie. Cinq personnages du nom de 
HJ-j— nous sont connus : un allranchi d'Auguste 4 , un 
philosophe pythagoricien *, un joueur de llùle*, un potier 
d Arrelitiui*, un rhortululnshihu éphésïon eité vers 209 dans 
une inscription relative aux Sôterta de Delphes*. La patrie de 
I a fl raneli i n est pas nommée, le philosophe pythagoricien 
est sans doule Syracusain, le joueur de flûte apparemment 
Athénien, le potier comme le chnrodidaskale peuvent être 
originaires de celle région lydienne qui fournit tant d’arti¬ 
sans cl d’esclaves, peut-être aussi l’affranchi d’Auguste. 


1) Dans l'inser. CIG. 2691 (Syff. 95>, J. 4t «l 45 un Iront» 4 

*1 *A 9 H «trt { Ojotna ■ 

2) Plut., Anï, 73: Dio Cass , LI, 8, 9, 2. f.’est lui qu'Oclave envoi» 4 Ctéo- 
pftlrr pour la décider 4 trahir Antoine. 

3) Jiunld., Vtlo l*yth„ 2U, Ce serait J» t>çrc d'Êpicbarm* 1 , le fondateur de 
la comédie 4 Syracuse. 

4) lleiychiu» yù>TjTT ( ç cCrwt izaiilto yjvaîxa [ jtav Ira. s»*. Ce 

Thyrwn devait Aire «l'Alhctifti pirerpi’il fut rallié par Aristophane. Dans sa eo- 
«nOlH! des N^rm (attribué* «uni é Archippos) il raillait lipvvu xvvij. D’après 
la notifie rf’lJésychiu», Rec^k • voulu corrige* ji Mai», peut-être, y a-t-il Ici 
une équivoque:la « coiffure de Tbrrso* e, aérait la frmrne dont la mauvaise 
vie le faisait « coiffé ». 

5) L TUiti • Thyunt e»t sans doute le même céramiste d'Arrelium qui signe 
l. Ttfn, en abrégé (C/L. XHi, IÛHr» 9 , 273; Behn, JMm. Keramilt, p. !5t, 
»». 1046; DèchaletU», Vos** »»-»*»•*, I, H # 22). 

61 fyyU. t iV.it, 61 ; K?mn«t RfJwc. Je ne crois pas devoir Taire entrer 

en ligne de compte n, le 00 m écrit 0YOCO sur une gemme représentant un 
autfl de Jupiter dont (’larac tire on graveur qu’il nomme dan» non C<tla- 

logwJemrtittet, p.2|7(f;/G.?Û89; on connaît au vm* s. un autre graveur nommé 
Thenis, Pemii, Ihnt trt de l'Arl, IX, 19) ni ' , eloi qui ligure dans un fr, des 
d’Areinppos (v. 40) H y est question d y livrer entre autres ï»i*:*v 
r^v éKst’j’j (Alb., \ II, .129, e). |j» scène sa passe sans doute au roraume de» 
pois* ms, ee»t d un« sefasti* qu il est qurthon; la son père doit être le 

mèm- poiason que. selon Athéné- fVU.DtO tes Kimama appelaient ftupviwv 
(le fur#tt> de Pline, IX, 34), le » pourceau de tnei * (aurai a-t-on rapproche son 
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La même alternance des formes en rz et en ?? paraît sc 
rencontrer dans les deux noms de peuple qu’il faut rappro¬ 
cher de ôypuès, les 'Ayjfôupaot et les 8*37x7 Tous les lieux 
sont connus depuis Hérodote 1 , les Agathyrses entre le 
Danube et les Alpes de Transylvanie, les ThyssagMes entre 
la Volga et l’Oural; Pline distingue encore les Thyssayetae et 
les Agalhyrsi*. Mais une inévitable confusion s’est établie 
entre eux. On dut interpréter do bonne heure Agathyrses 
comme « ceux qui agitent fyn agere, agrtarê) les thyrses »* 
et les poètes latins rendirent À yathyrm par T/tyntttgHûe. 
Du moins Virgile fait-il de ses pirti A gnthgrsi 1 des ilyper- 
boréens et Valerius Flaccus place-t-il *es Thgrsagetae' là où 
vivaient en réalité les Agathyrses : les TUyssagètes étaient 
localisés par les Lexicographes autour île la Palus-Méo- 
tide 1 , alors qu’ils erraient au delà de la Volga. Sans examiner 
si Agat/iyrsni est le nom donné par les Saruiates du Pont 
à la peuplade llirace des Tcauroî qui serait identique aux futurs 
DacesVni si les T/nmegetae que Pline cite avau! les Tyrcae T 
sont une peuplade gétique, comme on peut l'induire de leur 
nom (cf. les Massagètes), ou une peuplade ougn» liunoise 
comme (indiquerait leur voisinage avec les Turcs, remar¬ 
quons seulement que les Agalhyrses passaient pour les 
descendants d’une partie de l'armée de Üaechus que le dieu 
avail, au retour des Indes, laissée au uord de 1 ’llébre. L’est 


nom de celui de U truie, Iroja), uae espèce de squale on de dauphin, peut-être 
i> marsouin. 

t) Sur les Ajrsthyrses. cf. Herod., IV, 40, 100, 102» 103,125 ; sur les Tliye- 
*»*ètei, Herod., JV. 22 et 123. 

2) Pline, ÏV. 88. 

3) A*n., IV, 116. 

4| Arg., VI, 135*42. 

5) Steph. Byt, i, *. Cette confusion vient sans doute du passage où Héro¬ 
dote dit que c'est ohej les Thvssagètes que prennent leur source le» 4 (frands 
fleuves qui se versent dans U Mèoiide. 

fi) C'est la théorie de Tonuschek, art. Agathyrtoi et Ùalxr du Panlf-Wissovra 

T) Plln., IV, 19. Hérodote, IV, 22 place les OvroxylTSi au N. des Havfc«« et 
au S. des 'iQpxau qui sont sans duale les Turcs, lis oe seraient d’après lui séparés 
des Agathyrses que par les Bnu>iinni dont les Gélouoi étaient une partie. 
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à ce lilre que Valérius Flaccus les représente marchant au 
combat au son des tambourins et des flûtes, les lances ornées 
de Meurs et de festons, le corps vêtu seulement d’une peau 
flottante 1 . Les traits plus précis que nous trouvons chez 
d autres auteurs*, — le bleu servant à lu teinture des cheveux 
et au tatouage du corps, tatouage d'autant pins étendu que 
l’on était plus élevé en dignité, l'abondance des ornements 
d’or recueillis dans les ruisseaux des Karpalhes, la com¬ 
munauté des femmes, leurs lois formulées eu vers qu’on 
devait apprendre par cœur — tous ces traits permettent de 
supposer que la tradition k laquelle se rattache Valérius 
Flaccus n’est pas seulement fondée sur une étymologie du 
nom des Agathyrses, mais sur l’existence chez eux d’un culte 
orgiaque analogue à celui de Dionysos. On sait que ce culte 
était répandu dans toute la Tbrnce*, jusque chez tes liesses 
et les Tri balles qui, sur le Danube, devaient voisiner avec les 
Agathyrses; même chez les Gélom qui habitaient nu N.42. 4 
des Agathyrses, les mysles de Dionysos se tatouaient et l’on 
comprend que, contre un peuple où les orgies bacchiques 
auraient été si fort en honneur, l’on en vint bientôt à formuler 
avec Hérodote le grief •• d’être les plus efféminés des hommes 
et d’avoir les femmes communes entre eux » *. 

Peut*on conclure de cette existence probable d'un culle 
dionysiaque parmi eux comparé à leur nom que le tbyrse 
était déjà connu des Agathyrses comme emblème bacchique? 
Kien n’autorise à le présumer : on verra plu» loin que le 
thvrse n’eat pas nécessairement associé au culte de Dionysos 
et l’on doit faire remarquer ici que le nom des Agathyrses 
comme celui des Thyssagèles n’était connu aux Grecs que 


1) Ce*t œ qu» resuite du pesage analysé de Valérius Flaccus. 

2) En dehors des auteurs cités voir encore Meta. M, 16 et Solin, 20. 

3) Cf. Rapp, tht Rrztthuu jtn der DionjfwtkuUut zu Thrakim (Pr. de Stutt¬ 
gart, 1882) tl JVrdrixM, Le culte Je lhorry*nx Junt U Fa»gti (Annata de l’Est. 
191 IJ. 

4 Hérod,» IV, 108 : «»\ rÿ -Xwrwat* T?urr,piiïx; *xt &w/rwav<n. 

5) Hérod., loe. eit. 
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par les Scythes du Pont. Ces mots représentent la forme scy- 
lliique du nom de ces peuples. Cet intermédiaire scylliique 
n-t-ildû beaucoup dénaturer les noms transmis? Il est permis 
de croire qu'il ne les a guère déformes, du moins pour des 
peuplades lliraces, telles queTétaienl les Agathyrses. Étroite- 
te meut apparentés comme ils l’étaient, Thraces et Scythes 
pouvaient reproduire sans difficulté leurs noms réciproques 
et Ton peut croire précisément que t/tursos faisait partie du 
vocabulaire scylhique, puisque le chef des Scythes Royaux 
contre Darius s’appelle TîôvOupueç 1 * 3 4 . 

Due ce mot appartient aussi à la langue ihrace, c’est ce 
qu’on peut conclure des deux exemples qu’il nous reste à 
examiner. 

L’uu est le Thyrxis Stuberraeu *\ assassin de Déinétrios. le 
fils de Philippe V, l’autre ce nom de Thunsûu dont l'existence 
est connue h Chypre par un des graffiti chypriotes du temple 
de Séli à Abydos, celui de : f-bjjr.ja 1 . Pour ce dernier 
nom, oq peut dire seulement qu’il offrirait un exemple de plus 
à ajouter il tous les faits tant d’ordre archéologiqurquod’ordre 
linguistique qui dénotent une influence thrace en Chypre : 
l'influence est si profonde qu’elle peut seulement s’expliquer 
par la présence d’un élément thrace parmi les tribus qui, 
vers 1300, apportèrent h Chypre la civilisation nordique*. 

Chiant ii Thyrsis de Stuberra, sa ville natale est en Péla- 


I) Pour U première partie 'tu nom (cf. #./■ i-gyu*»), cf. Kretsehmer, Rinl 
p. 36£. U faut peut-être rapprocher le nom d'un roi do Bosphore CnnmÉrten, 
connu par de» monnaie» ver» la fin du m* a. de notre ère (B. If. Cal. 
P<wtw t p. 76. Sur le» rapport» «utr* le» Scythe» et le» Thrace» voir le» Sep- 
Men de B. Lalyx lmv. 

2} L»v. XL, 24. 

3) Reproduit dans U. Hoffmann, XHe Gricch . Dialekle, I (tSVHJ, n 217 d'aprè» 
Sayce. Proe.BiM. Soc., I6S4, 0*42. lt. Mniitcr r»ulbien m’avertir qu’on pour¬ 
rait aussi lire Topeija u j «i qu’un loponyme de Chypre est Tvppia;. 

4) Voir aurtout au point de vue archéologique. R. v. Lichtenberg, Beilnnye 
utr aeltetUn (itsch. ton Kÿprtu il/uf, d. torxlertulal. de»., 1906] et R. Uossaud, 
L'IU de Chypre [Hrv, |fc, d'Antkrop., 11W7, réimprimé «lao» Lt$ ctvilintione 
prt-KtUenique.t, I91Ü). J 1 »! indique, dan» l’art. Sijyna du D»ct. Je* Antiquité, 
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goule, füiiü 'lus provinces de ia Péonie, limitrophe entre la 
Macédoine el la Tjirace ; il peut donc porter ou nom thrace 
comme rm nom macédonien Ce qui doit faire considérer 
son nom comme Üiract\ rVsl qu’en Macédoine propre le 
groupe ç; parai E avoir subi la môme assimilât ion qu'en 
A nique. Ainsi les Macédoniens disent ‘Afttlsïaç, Kippava* 
Aippo> pour éïâpuvL Il semble donc y 

audr lien de considérer comme Ibraei 1 , 

Ce mim de Thyrsis — Tirm comme ou t'ériîvail no 
xvitj' siècle — esl devenu célèbre par Is bucolique et la pas¬ 
torale, Il u'esl pourtant guère aisé de savoir comment le 
futur héros des tergeiiês s‘y esl introduit. Thyrsis .ippamlt 
(Ien> la i M idylle de Théocritr «di il chaule les malheurs de 
Daphnis et il a soie d'y déclarer dès l'abord qu’il est Sicilien : 
flrifsn; iî ,V| A'tvir; \ pyjthx timM» amumcc par contre Virgile 
au début de la lutte poétique de. Thyrais et de Corvdûn 
(vn* églogue) cl Propercc (n. ,'H, tï8) le félicite de chanter 
T/tÿrst» tjt mkniiK Dnpktnn m midinüntx r Le nom avait pu 
être déjà mis a la mode par Épicharme. Un sait tout ce que 
la bucolique doit aux mimes et ans saynètes du pnfcli do 
Syracuse; les mxm qri'on donnait A son père. — Chimaros, 
Tiîyros el Thyrsos* — me paraissent hop appropriés au 
clin litre îles brun-* des chevreaux poum’avoir 

lût» poinli de contact Isa plua aurieiu anlrt CiiifprMs cl lu TJmno, J g «impte 
rcprftmU* la queBlion dans ua arlic]»- =u.r Lu Si'yjftu- et l>:t> 

! ? Cf. O. HoiTmana, thr jkfcc-iGîif'r < moitié jae b J 900), p. 135, itSu, 240, 
On poomM objecter J nn cdtjiïhh dfimi auteurs de Pflax&Eowi&à, y ÜU ori^ititirv 
,1e pH'ita, frime -I- Philippe, ijiï « ipfhtllffni Uip.^aï. Mais, parle deoii-lisu 
Mans}!*' w nom «mil trop connu ►■►un celte terum pour qn'jj #*aiterdt, 

-J CUimarus filypM! sont i nniiui pi? SuÈdin,*. i-, Ttivreo* par 

JimléJque, Vfîo, /'y th,, xu 2i, 34ia^nlralrniifnt i Lorenr tu tyic/jurin* vifa, 
p. ta et i; eimiqtd, aumneliL, rliordu>trëi UiYrd*£«A no Ali toute une geneù.- 

Wrâ. il me MœbJe *pi r jl n ;. ml qna Jm irndllimu tâ&yrjqitet - Tîïyrtûi 
apparat! um eaïuui.; equinUmi û Tilyrtu liftai t^nmur,^ Ktl „ ne f > 

douijl.a r>a quolibet* OU ràbtu .mocuttsliquei (ou -ail ,-uinhten leur préserve 

cliciÈ Th*«nte musa. tiu couler d'rmmd un* parais?*! nt reincuitef $ F fèh irrn- 
môme : imst, un de a fi nm fr. eoniorini 4 ' 125). meista .-st un p.-u ite jh.jIj qui 
prm*l 4« wn^iwdre pour,mol rm lui Joaa* JjflKtîpour uièn-. 
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pas été forges d'après des passages jadis célèbres de ses 
comédies rusliqur-s. Th vrais ne serait-il pas comme riaphuis, 
lin génie agreste quî, de protecleur et patron lies bergers et 
des pâtres, a Uni par devenir l'un <I T eusc? üiiphnis aurai l filé, 
d'après certains, le propagateur, sinon l'inventeur du Ihyrse, 
puisque Virgile lu tu ou Ire enseignant aux pâlres ët foM ï 
fenhl* nitp-jrerv tmiiihm hnatm (v 301 Mn ^ établi que c'est le 
premier des poètes bucoliques* rilésichoros tl'Mïmère, qui a 
tunoTiu avec lui la figure de Daphnis de Chnlcis en lin bée, 
sa ville d origine, dans Himère* sa nouvelle patrie sicilienne 
Avec Dapbnis vînt Mérinlkas, son rival nu son crawle selon 
les légendes, peut-être aussi Amaryllis où l’on croirait voir 
une IWmede celle Arlérnis Amurynlhin ou Araarysia (l'éLim- 
celavitaï) dont le culte parait avoir donné lieu pu Cubée h 
de* réjouissances champêtres 1 . Lte .même hù matas semble 
avoir eu cme légende ruaJhjne en Crète iryaul quelle ne fiU 
transportée h Sibarr* ou ft Thorium, Cotie légende des 
h !» n illes rappelle celle u laquelle est mêlé [latine, Cet autre 
iMiiu que ta bucolique dtil aux DnriensjiVat pas seulement 
celui de Biillos-Atisldcu te civilisateur de Cyrèüo; r'était 
Misai celui du berger de Nélée qui vit Hermès enlevant les 
troupeaux d'Apulluti ei uc craigtiil pas de le dénoncer 5 , 
làifin, il e*i reconnu que Titi/rm es! une forme dnrierme de 
Siti/rns: l livre a eummencé par êlreen Crète le déconn-botiC 
qui puursiiît la chèvre lliklynim : pui~, après u avoir gardé 
que les [deds fourchus i les? ri a lyres, il fin il comme l'inven¬ 
teur du chalumeau rustique qu'on Appelait vrtûftits; cbe/ les 
liorîens d’Italie et en Macédoine 1 . C esl ainsi sur une sorte 

P star Titjrns ?l Dittynna, cf. -Sruhcm, X, I, F3 ; pnar nrdp«* ropniflant 
ilwur,, Sellai. Tiwftcr.,. Ml, 2 ri ~r,rrius, Efjt., l, i pflur Tilynn e: In t..r-inv&c 
Albfoéet J V, irfl * +i i«n a «t K«fjreftui* «. v* 

-J Ou peut repppîi 1 ? i l'appui rii* ih‘IP hj-penh^rie qu« F'aulr^i èlêmi'iiia tir 
vinrent ûkb fêien 4’Artenaia Knr/itis ei ifAtiêjiirG Koryliwilit en 
LntiïDFrt. Pouf l-j u■- r.-es tiiUs voir artid*t lluimlik el tt/if/hnin 'In Konxck dans 

l fl PsuîyAVifl&cuva_ Pour Danhnii itjjüUri : t' CUm(J» * uUi r Mttiêvtla Sieiliti 
****>■•* Cnüich, Mil 1 <il I] W PruDitU, ffiminl 5| u iief, 

3t Q»m, AIbi. , S'rtffl., I t S!>.i P, *1 âahoL Tti o 1 1, 7S, K'V mU* eai&m 
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de jeu de mois savant que souvrenl les llueoliqnes avec les 
vers fameux : 

Tttyre ht patulat reçu bons sut) te (prime fayi 
Silcettrcm iemt) Musam meditaris avenu. 

S i Th y rsis-Tli y rsOa 1 était la personuificalioude ce symbole 
de fécoudité el de joie qu'élail le thyrae, on comprendrait 
qu’il ait, aussi Lieu que l invenleur du tityrino*, sa place dans 
le chœur des Satyres. C'est là une hypothèse que rien ne 
permet encore de vérifier*. Mais il n'est pas inutile de rap¬ 
procher thyrsos et Thyrsis fie ces génies sauvages de ta na¬ 
ture en pleine sève, les Lykolhersès el les Lilversès des 

I liraco-Phrygiens*. Ces héros agrestes atteignent rarement à 
la célébrité: mais, si les lettrés les iguorenl, les paysans qui, 
pendant des siècles, ont célébré leur passion dans des fêles 
rustiques, ne les oublient guère. Aussi peut-on se demander si 
ce n’est pas au culte du héros Thyrsos qu'aurait succédé celui 
de saint Thyrse. martyrisé sous Uécius. Ce sont surtout 

Tbyonir.ho* de l'idylle XIV peuvent passer pour des noms dionysiaques puisque 
Ion trouve Dionysos nommé h\*na<rr*« et Hu«vaî«<. 

t) CW encore a Thyrsia quo «‘«dresse une epigramme de l‘4n/Au/oÿ»r allri* 
burr u rbéocrii* (IX, 432 (il t*vp<n: 4 « t® af,i® TtfUuorv, 

4 «vp&m IUv4;r««> &4«m est le héros d‘un« épigramme de Myrtna (VU, 703) 
que \ irjri-e avait tans doute à l’esprit quand il montrait de même son Tityr» 
jouant de la flûle h l'ombre d'un hêtre ; le Thyrsis de Myrina se repose sous un 
pin ombreux, «tsua. 

2} Je cmia avoir m o ntr é autrefois (Jlev. A. El. une., 1007, p. 245-8) que le 
Sparhn que la poétesse déclame dans • les femmes aux fries d'Adonis • de 
Théoent* est un» vieille eumplaiiila donenn* sur la mort périodique d'un génie 
de * nature agreste. Pour Spercliii il fiiut induire ce rôle par raisonnement; il 
n W connu que par un »*ul texte pour l'Astrabakof qui Joue on rôle semblable 
aux feles de l’Artémis de Karyai;e« n'est que par un texte aussi que nous voyons 
comment la légende de Daphnie fut unie à celle de Ltlyeraê», qu« par un texte 
que nous pouvons entrevoir la véritable nature de Lykotbersêe ou de Tityros. 

II n y a donc non d invraiaeuiblable à supposer que La fecf-nde de Thyrsis ail 
disparu puisque plusieurs légendes rustiques similaires ont été ai près de tomber 
aussi dans l’oubli. 

3) S. Heinacb vient de montrer itrcA., ItMÎ, I. p. 400. que Marsyas 
avait aussi un ciruelère analogue : au oiAme titre que lui et que Lilversès, 
Tbyrsoa o a-l-il pu êtra un héros-martyr phrygien de (a végétation? 
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deux villes de Phrygie, A pâmée el Apollonie, qui se dispu¬ 
taient rhotuieur d'avoir vu sou glorieux supplice; eu loul cas, 
son culte devait être déjà célèbre quand, vers 400, Caesarius, 
préfet du prétoire, (il construire pour recevoir ses reliques 
une église magnifique hors les mura de Constanlinople. lîlles 
passent pour avoir été par la suite transférées à Tolède où 
l’archevêque Cyscilta lui lit élever un sanctuaire vers 775 ; 
peut-être le nom de Thyrsos u'a-t-il pas été sans intlueuce sur 
la popularité de celui de Thérèse eit lîspugne'. 


Nous avons vu que thyrsos est un vocable qui parait appar¬ 
tenir en propre au rameau Ihraco-phrygieii des langues 
indo-européennes. Ce rameau est surtout voisin du rameau 
gréco-latin. CVst donc avec faidedu vocabulaire de ces deux 
langues classiques que nous devons rechercher la racine a 
laquelle thyruat se rattache. Avant d’entreprendre coite 
recherche, il convient de voir si nous n'y saurions être gui- 


1 Le martyre/)* S. M. Th^rso, Lrur.io , OtUinic* ttnliiiXV in Aiii occupe plut 
100 pages du dernier loin* d* déurinbr* dp» Ai'ta SUmrivrum (p. 42* cl 
suif.). Le jour de son martyre e»l placé U U d« ce mui» jur le» Grec», le 18, 
)“ 27 ou le 31 p&r le» Luttât. Au lieu de Thyr*u* un trouer parfait le» forme» 
TftyrticuÉ, Ttirsue, T<ir*icu\ . Le» aeu!» détail» intéreisanta pour nom à rele¬ 
ver dan» t’iniortuinable real des supplices auxquels U est soumis en rata, c’est 
H» lu plupart d'entre eux consistent a Je jeter dan» l’eau ou même dans la 
mer lain»i, dans ta version qui place son supplice i Milet, in (fitmiUm Iwum 
gui dtettkr OopW quod interpretatur bourrin) et te choix de» idoles qu'on lui 
voit détruire, a Apeœee celle de Dionysos, a Cesarée celle d'Apollon, à Apol- 
•onie celle d’Ktculape. On a encore en Orient des traces de sou culte à Nico- 
ciii die et 4 Alexandrie, (.tuant au saint Tbyrae dont les reliques passaient pour 
eotiaerrèe» dan» tes église» qui portaient sua nom à Siiteron, Limoges et 
Noyon. c’est probablement le disciple de Polycarpe de Smyrne qui serait venu 
avec saint Andoebe évangéliser le» Éduens et aurait «té martyrisé à Sauiieu 
près d’Autun (24 sept.; on montrait dè» Je »• siècle sa tombe à Sauiieu). Le saint 
Thyrse dont les relique» tout à Saiol-Gall serait plutôt le soldat do la légion 
thébèenne martyrise a Cologne (24 »epU ou i Trêve» (4 ort. y. J1 n’y a, d'ail¬ 
leurs, rien d’impossible a ce que ces deux saints soient de même origine que 
Thym le Phrygien. 
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dés par Je sens qui «e dégagerail de mob apparent s I 
thytxôt* PeuvRnbils nous indiquer la MgàificAtiûn première 
qui s’y rnlliu'hcï 

Ou ne sera pas ittrprie de rencintmr uu groupe de ni uns 
de plante apparentés à thyrrn. Le moi de Ihyrse évoqu * 4 
]-esprit un rameau naturel ou artificiel garni de leuilles qui 
forment touffe h l'extrémité et Tou sait que L\m désigne eu 
botanique sous le nom de ibyrse certaines pauieules : quand 
lu grappe de (leur», composée d'un axe «attirai d'où diver¬ 
gent des ramilles, chacune terminée par mie tleur, prend un 
aspeci mmde, — surin ni l'aspect de la pomme de pin qui 
semble ai souvent couronner les Ihyr&es— ,1a ptiuealû requit 
le nom de (/ujr*t\i}u im usuge semblable du mol lUyi'âe ait 
exis Léchez les holanisles anciens, o-ejsl ce qu’indique le vers 
oü Gü 1 u m elle, d 6 cri mi 1 1 le s ]a r dt us , p aile de I u x t'Uia îh yrsut a 1 . 
Gu sait que, sur les bords de la BIÈditerranfo, la humpo que 
la seibe projetle bers de son bulbe n*n pas seulement IMS 
comme dnus nos bois, muis alteinl de n,ün ;t o t Sb *d qu elle 
esl couronnée par une grappe fuselée de Hem elles blanches. 

Les IroU plantes donl les noms « rapprochent 

. h euveui-idlës recevoir delrur üésigna- 

tiou une explication semblable? Le nom du est donné 

ou Di an * ; ce# deux plantes peuvent i appeler 

le thyrsa arlilioioL la caUuandie M eupidone bleue, — la 
piaule </uf cour non!, employée pour les philtres amoureux — , 
par le capitule à tnvolucre formé de plusieurs rangs de folioles 
quelle parie au sommet d T un long pédoncule, le lliym par 
les glomé rides que ses Heurs rosées ou purpurines forment 
au haut des lige Lies maîtresses. La es! identique h 

r^:*. rr/ji ; rumine rien ne peut évoquer, semble-t-il, ridée 
du Ihyrae dans celte herbe parasite de la vesce, du thym et 

t) Csl. X, 33Ï. Ou tail ^ub 1* X- Jbrçiiu lie n natica ds CLo] umttI h. nimfju- 

ItmL L . .u- ji i: . ir. [•• ,,ir'. !^l * *. : : L en tfN* .ii'li ■■! .L j A f wi* 

y Liftai Joui mÿcün livre ù'iiviiU été ei.watoTLi ual.ï junlitiâ. 

2 ) Dlütcorule. IV, tiîi. 

3} Dura, b U ü, 
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du serpolet* on doit supposer qu’elle dut sou nota eu au faii 
qu elle s'enroule autour du thym dit thtjr&ion eu à une fausse 
étymologie qui aurait rapproché «le Bükchoa (a saccade 
partie de son nom baÿc/té*. Le enfin, autre nom de 

tW'^£t% E , peut rappeler un Ihyrse par ses inflorescences 
qui se présentent comme une grappe terminale de lleurelle^ 
manchesou roséessorlanl d'une corolle de bractées violacées* 
Ainsi les plantes de ce groupe peuvent devoir leur nom à une 
comparaison avec le tbyrse artificiel; d’ailleurs* le fait même 
que te nom tiré de thyrse esl, pour elles* un second nom* 
indique qu'il ne leur a pas été donné primitivement* mais 
comme im surnom distinctif. 

La raison d'être de ce surnom ressort de l'emploi même 
qui y est fait dulermedetfo^-^ dans la botanique clés anciens* 
Ce qui amène le lliyrse à 1 esprit* n'est toujours* quelle qu'en 
soit la forme, un gros boulon surmontant mie lige* 

Telia parait être la sente idée qui dirige l'emploi de ce 
terme pour désigner les tiges tlnri férus des plantes les plus 
diverses : Je pied allongé du c ti a m pignon-h oie 1 qu ombrage 
mi large chapeau sp a ri Rire 1 , lu lige lie centrale de rorigun- 
diclatne qui porte des Heurs purpurines disposées en pauï- 
cule 4 * les cautes du chou" et de la laitue ", les branche-s 

l .i Inaae.i, lï p t72. Lu véritable «i^nifi-calluti du isuni est ■ éjui liümîfti Ji s 
Téîûcsdpotwj (, 

-ï Dirtftr,, 1V* S, Pour toute» cm uUnLillcahon» roirÜL Laai, Di? iï'itmik dur 
511 tfn tirirtAm imd RAmrr (Gotha, ±Sr>0>- K, Rosit, fUt tiauw and tffmûjcfte 
^ Qtien tiritthmtand* {ESOlitgttft* 1Ü79). 

3} CW Aplcius qui pari * «lu finit * bnirti. Cf. Lnni, fp, ril If p. 7M. 

Vl ad Am., Xn* 113 : çaultm 4Utrm toniJjujn fnitiris pii rui}/o 

if njritut tÜsUar, Cl* Leax* uji. ffrl. ( p, 511L 
6j Pa.-Thofldiifui, ||« wml,* 43* üf, Lan. sp, cO., p* 32a. Il 

pBui-itrj plutôt de l'ifùduuil dam lu tas itk m ^uillMiliapoiâei tu 
■I':£ri>i33ant85 rappelle fivoimiiüa cüUFuqriamerit du i%ri« «o forme «I* poutine 

pmi. 

®) Pliïn», XFN,S f 30: Columilita, X, SÎÛJ, Apiuuu, 1Y, | ys. l'nux âe 
F*IriM«r s±lüb iwira, âuguxta mAfiàiît un lac tmulae {Ayruti (Sum. n,t. t 7Î5. On 
MS| ! | u< t kclucur ium qui i-:.' lirt par îiuufiion du lu iijp- de U foi lui ii ü*:s firu- 
pfi j dîia ciiiniinti'jj voiiiiiâB di* celle» de l'opium. 
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d’asperge 1 ; cette espèce de plantain dont les fleurs sont 
groupées en un épi cylindrique qu'on parait avoir nommé 
pnlineoratursion ' ainsi que le r.ynoglosse 1 et le polumogétou \ 
sorte de plantain d’eau qui projette à la surface sa lleur au 
sommet d'une longue lige; certaines euphorbéacées enfin * 
très semblables à la férule dont on verra l'influence sur l’ori- 
giue du lliyrse. Dans la plupart des Heurs môme, ce qui 
pouvait rappeler le thyrsft c’était l'étamine avec la large 
anthère surmontant le mince tilel. Aussi, rien d'étonnant à 
ce que Ihyrsux ait passé, au sens de membre reproducteur 
mâle, du règne végétal à l’espèce humaine'. 

De cetle revue des termes botaniques apparentés à thyrsos, 
il parait ré Mil 1er qu'ils sont tous postérieurs à l'introduction 
du Ihyrse artificiel — début du v* siècle au plus tôt — et qu’il# 
ne peuvent ainsi nous renseigner sur la signification origi¬ 
nelle du thvrse. Tout ce qu’on peut en retenir c’est que celle 
signification a dû être telle quelle puisse se prèler à uue 
application générale en botanique. C’est ce que confirment les 
définitions de par *>.*2$*,rameau \ et îles passages comme 

1) Pline, XIX, », 42, 

2) Corp. g (ois. Ut., III, p. 473, 51. Puhnrorjturiwn a du être une designu- 
liûD de certaines • tamia*** A gros tac de pollen, 

3) Pline, XXV. 8. 4t. 

4) PUne, XXVI, 8, 33. 

ft) Pline. XXV, 7, 38 rapporte que Juin» trouva dans l'Atlas uue euphorUa 
*prrtf thgti, fohu acutitMuû. On sait que les Ibyrws à férule des vases apu- 
tiens portent des feuilles qui ressemblent souvent à celles de l’acanthe. 

0) Pa.-Apulés (altr. à Muret), ’Au/liut»;, 17 ; i/njrtumgur panganl hortuLi 
ut CMpirfiait. Sur ta célèbre coupe des Agathynoi le lliyrsa qu'ils portent se 
termine psr an pballut o cututuj. ftnrtwig, Mtuter»chsiltn, pl. XXXVII, dit n*cn 
pas trouver la signiSealion. Elle semble résulter de cette naturelle comparai* 
son du membre tthyptialilque avec un thyrse A boulon (cf. la fin de la glosa 
de Lucien, note smv. , du souvenir des ptisMopbories qui jouaient un réile dans 
certaines fête» dionysiaques et de ia réputation de dévergondage qui s'atta¬ 
chait aux Agslbyrses comme sus Satres, cette autre peuplai!» tbraee qui a 
contribue à donner naissance à la légende des Satyres. 

71 Hé-ytbius: ÂaKo;. JaxTr^îa l x>ââ«ç, Êtym. Jf agn 

ôx’ài 4»; 4 *%?* Aiarrirv; Lucien, Schnl., éd. /?a6e, p. 374 : frJpan.à 6 

xap* Asovvsw mç>* to erj>:/ütz v«î: siviioiiai, slovct ttim — 5 irtt* 

ipiLi* — opCoi. ««s Les antres tvnnas rares employés pour designer 
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l' k vers OÙ Euripide qualifie le vâjsthK dfrSéupass 1 ou celui où 
Plutarque montre les Argiens, quand ils évoquent Dionysos 
au murais de Le me* soufthitiE dans des trompettes cachées 
dams des IhyrsesL l-'esl seulement par îles- rameaux, dos 
branchages, que le narihex qui e&L essentiellement uïï roseau 
l'eut être orné et quWe trompette pu ut être rachée. Sans 
doute le mot s 1 es! spécialisé «le bonne heure pour désigner 
exclusivement l'emblème de Bacchus. Mais la meilleure 
preuve que ce sons de branche ou rameau est fondamental 
dans g > f ysi- c'est que, néanmoins, ce sons lui est resté attaché 
ju 'jij a la lin du monde romain. Dans tirs glossaires dressés 
al usage des barbares germaniques on trouve lanns^ hjysux, 
tiriw\. tirtmits traduits par le vieil ail cm and rholho, 
tfùtÿti, sfmÿîla, wmck t c'est-à-dire crosse ou massue {hilh) t 
tige ou biandie {tftuuje }, tronc (itrnnk) \ tirsuta est rendu par 
^ fient, rameau 1 

avons commencé par exfumnur les termes qui- par 
leur forme, paraissaient le plus étroitement apparentés k 


tin romain ne mm* renaeigaent guéri 1 , tdi g»{ 4L Piolwn t^tol 
Ttspü&iïti, CinJernief piiri5i’iJ : ii j r,':iiiMil lu rantnau du mariage cumme 

iljiffudvp, la nuue=(tnie msL Quint lux dcuui qui sxptirfLuinl ditu* îles «Jüitblei 
1W Dionyaun purtt à Kui, tiuUttf&p'ic ut Sïhüîïis {Pitn-tlitki, 2T et 37) i 
"t' rr ^ flâ&pbuifi lfv>Ls ieaibifl ptulAt éfm viciante !n :;üï [bT, thyruw - 
,:I f.'i „ ff-i.uÀ\iï un syTjûjjyLnr lin itapttiii;. 

1 n-icf.h r , V. | tsr^ 

J Ptai . Of it. r( 35 ii. - F-jt; ffiketyv ï; =* irwa'j 1 1 ii»xpitemwn, Dan t 
^ e *%èafts qu'on i dcmnfas rie et curiaux rite [révocation (of, en darmer l^u, 
v *ju, h ’-ta.h, !• ,;r. \ jQtj, p 2W -, or» ne s-rnnbt* jia* s'Aira Unmtiuk pourquoi 
11 Bfrri b ft f dw* rte» braaoiu^ai les tranuiGltsi èvoculniiM. Je croîi qull 
FJ'jI se rqjrëtfinlBf quVin s*! i utir des bouches des enfers (a, mut de soufller 
dmia l«3 Ira m pelle* 911 précipita, eu cEEei, tU MîïStwt ïp™ Un-Vn-ir/u) ; 

IJ1 " Sgîiaau lulflru i ftpajmr Pyixrtcbû*, 1* jçuiii*» il fijftife mtarhili; 
®®ii kt HiiufiJj déiuoni pQummL Mrttr tu fouit rttu&ühr «aux J uni k tram- 
|>etla Isa k ri-reîliéi; U fml rimie à tu foi* Jftur «ncber türilsp-cj et Isa cucbaf 
dan* dfl» rameaux qui, pimr Ira adurâleurs di* Bacelnu, devaient avoir Itmdino 
: lJr m fi rophy.trique que ta tmi* tièui ;>our la* Chrétiens, Reconnu issnut ses 
lj1 -^ j reL icHigut. Dionysijia u« l..'ur fera huCuB rnnl lurtqütl sortira H« : fa*U* 
2) Ooetr, Corpus ÿlonciruin t a, ï k ai Diafanbaob, Owarinim («tiita 

*i«ï*m* »* T, 
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rj uf î=;. Cette ressemblance même, indiquant qu’ils en nvuient 
été dérivés h une époque relativement récente, pouvuit faire 
présumer que l’examen ne serait guère révélateur pour le 
st*ns originel. On peut espérer davantage d'une étade de 
ternies qui ne semblent pas à première vue apparentés h 
Ouptc^ comme ftôcrXx, 0 Ojmn, Où?a, Ojciî, ftutlÎM, Les lois de 
la linguistique y montrent des formes parallèles a ttopcàç; plus 
ces formes s’en écartent en apparence, plus elles ont dû se dé¬ 
tacher de bonne heure du tronc commun, plus elles peuvent 
nous permettre de remonter vers la racine. 

OisfiX* apparaît déjà dans Yfluule. Le poète nous montre 
Lvkoargos poursuivant les nourrices de Dionysos à travers le 
IN y sa sa redootalde bouplfix' h la main : 

. . . oK 3‘ ityut ïcî jiî 

0-.icfiXa yx,iai xxréyîuav (VI, LI2-4). 

<• Toutes ensemble elles jetèrent h terre leurs t/iust/n. * 

Le» scholiastes expliquent : zl •A'*, *Xi3** * cl U, tels 

«jpîc-j;. -cj'iTt: jfrx*/txiî 3 Isn îtevoeuoii jj-umyia * h\z\ 31, 

“i'fti xstvôç tc rpîç tr ( v TsXe?^. F.uslathe commente : OjsOXa 
t tXssnxi toa c'a xai •/ùîGii*. r, £i42ct vrfiç iv ©T; xa\ vipOrpui 

ç:pr f xra îtovunaxi, tj xXièci tivs$ izzlz: xac si mspt zz't Ativuscrv jsaxyHwl 

f)opî« zl fapKOfVsM'Hi * at 7 a? tr. i;avi{xr#ot Ou?©©! 7 *;a:xi JijXcüat 

rr^iiwrtaL Même diversité chez les Lexicographes: ainsi Hésy- 

t) L'emploi d'un aiguillon a Ikbuî* pour cette poursuite ne s'explique-t-il 
pa« parce qa« ci* Monade* passaient 3 l'origine pour de» gémwr» enrageea? 
Ljcophrnn les appelle (1237) et EscUfla, dans ses Uédanimt, par¬ 

lait de leurs mugissement*. 

2) O terme de 6pd* qui n’est connu que dans l'Egypte hellénistique (textes 
de la Septonf/et «le la BdirueAumyumacAMcItêfl .laits l« Thésaurus, du papyrus 
d« Leyde dau» ilerwnrditu) est pris dans le sens de poignée, main; ici c’est sans 
«Junte •• ce qu on agite dans la main (cf. ôpian^at, saisir violemment, emporter). 
Ou serait-ce le nom d’uno phase ou tigure des dauses tocctnques, « l'empoi- 
gnoment », celle ou te Satyre feint dViuporter ta Mènndat 

3| Dans cette mterpi' tation le d'Homère est évidemment pris dans le 

■nns d*? * jeter à terre U contenu, devi-ler • ; ***î, te muge, le récipient employé 
* U (tH* dea Chort et dans les confrérie* dites ctottt, est ausa* cité par llésy- 
chtus parmi ses définition» de 

4) Il résulte df ce passage qu» lea grammairien* avaient essayé de distinguer 
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t'hîus : ■ xl î-.fisai \LÏi f -X ^ pG>[i^ 

s; :.. :i z.j'/.kx ^itlacw ■ kA/jj xJia&trç ot îc iti&pjhpâ ; r 

b-jpm, Plioltos r lïiiîflli • iiîBîs, ; l 'EtÿmQÎQgirum 

iWüÿnilW : tâf^XiV ' tî pû.j:;l ;ÜI- xzTÉjdiJïiv, 

^ ^ w hà Ouî&n ?ifi\i*>ti\\’Eft/rft(iioyrum Grtflittn îtttt 

ajoute : , a: Xapwris^, Le* telles que les Byzantins avaient 

sou& les yeux permettaient donc d'attribuer ft QfaO),x des tiens 
Ii^éi dilférertlfi ; e'était an l'extrémité IlexEMû des branches 
(«plSat), ou des rameaux en général on des rameau\ ping par- 
IiCQliftfSji soit les fhyrses dionysiaques, soit les rameaux 
q« on porte aux noces» soit enfin les pampre*; ce pouvait 
encore être des flambeaux, tout ce qui concerne l'appareil 
des mystères ou infime des offrandes mystiques, libîüiun ou 
encens. 

Tonies ces interprétations se retrouvent pour Wÿij&çjf 
voyons s'il en est mur wva laquelle doivent incliner les six 
textes ou ^WjiXa ligure* Cinq son! poétiques, les deux pi us 
aaciVirs. dus au savant Lycophron, usa ex explicites* À eu 
i-Tiiire ce contemporain de Théocri le, qui T lits aduptif dp 
l 1 historien Lykos de l'.lifigimn, connaissait bien les usages de 
hi Grande Grèce» la dévoLion aux tom lies de Parlbétiupée i 
Naples et de PhUocLbU) à Crotonu se gérait marquée pur des 
Jibâtions et des sacrifices de Lceufts Xattafot.,. mi gsùr/. 

LNitis un autre passage de Y à kxnndm le poète érudit 
noua mon Ire lïorakl&s, pour honorer Zens Kéuivros, xarai- 
f>uv OwTa* 1 . Puisque t.rtxlhtï* signifie « consumer », il est plus 

pur l'ïoc«ntiiiüiïii ; IVorot grive Ida taptfAdixlgTtffldeflt k*lliyF!M*diMiy- 
uu-luet J aceti l'traju aigu tes Uivmsi uupiUux. ri tmint il le amu rin 

Miyrge eux rutimjiij* 1 1 u'ou puri-iut un aa^Esfl, ^aMmifUl su tapit nu te ui~ 

1 "l'ina, at vile ii'esl guâra connu qun pur c# |mssaga et «elle rmiw 
'" ’ ïi «biiwt Tfr* riLWPV fiffc Vüyn4, lioriisqim de tHtte&tttl tAiise tuaii- 
o^nirem îea HjutibfiftlîJt nuptiaux. i-ïii; nv^u*- 

I ■Mv.T^vflUa r-utcmiH r1ilGj.lm.TU, PtMlü!:, I,f r„ ; îhipok paÊîa- -' i m-a; 

î|! Ky^Ul^nr ti; TL^ir.Y Xm AlQï'JTM «t ft¥»4} ’ 9$P**£4 H f ÜÏ\ (fl* * <Mp<rfl( ’ fcï|lld*R- 

Wr*», 

i) LyoïpliTijii, .4iexïiïi.ira ( 730 ei 029 \mir te* nirti* dû a ml, 11 • ■ tz.tng-âfr «4 
CiiiMirq, 

J} LyajpJrrop» .iiejvsrt iru, v. tG‘ 
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vraisemblable qu’iH’agil ici de l'holocauste d une victime que 
d’une fumigation d’encens consumant des victimes. Au début 
de scs Cynèyétiqun écrites au temps de Caracaila, Oppien, 
pour expliquer le sujet qu'il a choisi, feint un dialogue entre 
lui et un ami : « Je ne veux pas chanter l'Oribakchos triennal, 
ni le chœur d’ Aonie sur les bords profonds de TAsApos 1 », dit- 
il» et un interlocuteur de lui répondre : * Laissons donc, 
puisque tu l’ordonnes, de célébrer les nocturnes sacrifices de 
Sabazios. Combien de fois me suis-je joint au chœur qui 
danse autour de Dionysos ThyAuaios! «•. Ici ne désigne 
plus nécessairement des victimes : il peut s’agir de toute céré¬ 
monie religieuse : la pins importante étant la course échevelée 
dans la monlague sainte, c’est probablement à elle qu’il est 
fait allusion ; ou vient de parler du chaut qui célèbre le 
Bakchos des montagnes ; le vers suivant rappelle les chœurs 
qui dansent autour de lui. Pourtant, il pourrait s’v agir aussi 
de sacrifices. 

Deux siècles après oppien, c’est avec ce sens qu’on 
retrouve O-jôXa dans les deux passages des Argonanliques 
orphiques où ce terme reparaît. C’est d’abord .Médée devant 
ta porte du palais d’Aiétés : « La voilé, sur le seuil du portail, 
la princesse qui voit au loin. Elle est debout, activant l’éclat 
du feu. telle que les Kolques Invoquent l’Artémis de la porte 
(’LVxj/.{r„ c’est Hécate) h la course retentissante (x&aSaîfoiiéç). 
Kedoulable , ; t voir aux hommes et redoutable h entendre, A 
moins qu’ils n’aient approché des cérémonies mystiques et des 

t) On sait qu 9 ÏAonie et! ua des noms poétiques de U Béotie dont rAnftpo» 
est Se Heure, Quant sa t?utt| 'OptÉax*o., c’est évidemment le Btkcho» des 
montagnes don» U frie revint tous tes trois ans, celui en l’honneur duquel se 
célébré l’orïtume. 

^ lni ***" e 'Sition critique d* Iàz l'.hmtr, P. Boudreaux adopte comme texte 
du * «s ‘16 At 4 »pi>, . 1 »; « irsCiUr» rjiTtpafcifffJî.x.—To aaScCtr» exactement 

• célébrer en Mhaxiaate • (e a poussent i« «ri de tab.i) est une correction de 
Turnébe pour le ti ** |ü;tu des nus.; d’autres ont proposé n TTirffrin. La 
version de# ms. «tait celis connue du schoiiaats puisqu'il note : * Ur<*. 

at;«eiv On cite a l'appui c«i vers d’une épitaphe probabhuent orphique de Rome : 
î*ti in<wt >v*aéevre; tve Mt |iiin{ tlJuw, I i* iliiuiwéi«r)«u éprui flgw) 

(Kaibel, A>. 581, 5; 10, XIV, tttti) 
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charmes de purîl] ch l , CJiarmes tel* que. sans duute T [fi ^rê- 
Iresse en lieu! renfermés dans la ciste,.Âïêdeîa au fatal hymen, 
pu milieu des jeunes Kytélades » \ Les 0^0^ xrôipgüv pour¬ 
raient Être des sacrifiera de purification ; niais, puisque le vers 
suivant montre que Médée les tenait dans la cisEe mystique, il 
est plus probable qu'il ne s'agi! ici que d'amulettes ou de 
charmes pu H fi caloi res. Dans le second passage,Orphée montre 
l'Argô traversant te Pates-Maeolide : » Peinant pénitent neuf 
nuits et neuf jours, Nous laissons de part et d'autre les tribus 
pressées des hommes, Pakylens et Àrklïcns de race et Léliens 
superbes, iii Scythes porteurs d'arc, fidèles serviteurs d'Arès, 
El Taures mangeurs d'hommes, qui apportent des sacrifices 
horribles, A te ïllounychia {Artémis, à cause de sou temple 
de Moimychiej, et te cratère ne suffit pas A tenir lu sang 
humain » \ QûoOta ne peut désigner ici que des victimes. Notre 
seul Leste en prose «test guère plus daîr. tfesl Plutarque qui. 
dans le fragment dfis Mftfadiet dû l'Ame *, demande si la foule 
accourue— sans doute A Chère née, sa ville natale, an pied du 
Parnasse '—n’y est pas Tenue ** pour piirhnpur eu commun A 
m esmes re l i gions e I m esmes s i nistres cé réin u 11 i es », La religion 
consiste en Toffrande dus prémices A Zeus As k ratas, la céré¬ 
monie sainte dans te {teSiir/eu|iituH éusftïdn qu'on célèbre avec 
IVi uésiü {hp-fàt'œ;) en L'honneur do Dionysos durant les nuits 
sacrées dans les dansés communes, flisùXsv peu! désigner ici 
toute Cérémonie conduite de façon bacchique, aussi bien te 
danse échevelée que te déchirement de la victime. 

De tous les sens attribués par tes textes et te» gloses à tdcfMte 
te moins autorisé semble celui qui en fait des fi 1 >hL ions. C'est 
cependant Facceptent que tiarrps paraît avoir eue dans ta 


I) Voici le vers qui tuuu itit^jvase, 1X37 : iir, ne Ttkttit cilatEi mek ttdtffifca 

'sï^UpjiC/i, 

ij Vomi te Ters impomnls, IQÎfbSQ , Tatnv-»?^; n 
'A^w, | Trîprot t itipt■- jyftvIFvflGÏ* | jlpocîw» û 

iiüsrf: mpijn-,?. 

II) PJuümpjft, Jfnriïfm, p>, Soi E ; «à AtwJm- itûriU- 

>uÇl ial ï«.vvîç Ipyiâïwîi-; 
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langue liturgique. Ce inot n’est qu’unn outre forme de OfeftXs 

— on sait avec quelle facilité les deux labiale* X et p aiternenl 

— mais il a pu être spécialisé dans ce sens comme l’indique 
l'unique exemple certain qu on ail de ce terme. Sur deux frag¬ 
ments appartenant à des calendriers liturgiques de Kos, il est 
fait mention desOjcrpa alloués au dieu : dans le seul où il nous 
soit dit en quoi ceux-ci consistaient, on voit qu’il s’agit d’huile 
et devin*. Thuslrane peut donc désigner que des liquides qui 
doivent être ou versés dans des libations ou brûlés pour 
encenser le dieu. 

Il est tentant de rapprocher de (Lrtpsv le nom du troisième 
mois de l’année macédonienne A-r:?:; (février). Par ailleurs, on 
a rapproché Dysirotât mois en Thessalie et dans 

toute lu Grèce du IS.-O., de Atdoftuoç mois a Rhodes, à Théraet 
peut-être à Élis. Le mois «1 * Élis s’appelait sans doute plutôt 
Mfc** : ce sérail le mois où l’on célébrait le» Out* près de la ville. 
Celle fêle élail celle de Dionysos; elle était organisée par un 
collège de seize femmes qui suppliaient le dieu de leur appa¬ 
raître sous forme de laureau*. On ne *ail si elles y portaient le 
nom de Thyndes sous lequel elles sont si célèbres à Delphes. 
Leur lieu de réuuiou est, à Delphes, la place dile b Ojî»; ou 
'^rr.5/, mais c’est dans le Parnasse qu’elles célébraient leurs 
pannychies fous les Irois aus en novembre-décembre — le 
mois avttil pris de leurs course» aux llambeaux le nom de 
Ihitlap/mrio *: elles n’évoquaient pas le Dionysos taureau, 
comme ù Élis et ii Lerne, mais bien UÀnitèx, le Dionysos du 
hknnn, la corbeille aux prémices au milieu desquelsuu phallus 

1) l’alun «I Hiek», Inter, t-f Lu*., 3», 24 : *pn»» avoir sacrifié une brehis 
« Alht'iia Mariiam*. U prêtre : Ü-trp» Mets* ri faj» biiv» riroptz 

wvov rrràfîa. . ; 40 h 10: tjirrs un aaertl!» 4 Zens Wüt** 4 «a ; |p4 X u... Ni 
Im éditeurs ni Zirhen dans se» Ltjt* Sortie oW expt iquè ce qu’il* entro- 
itaient pur W*tpa. 

2) Cf. Hoffmann, Die Vuicifonrr. tOOfl. 

il) Le nom est eorrorapu; on peut en lirsr aussi hien Aiôrtvoc que 

4) Pausamas, IV, Plutarque, Q'Wtt. yr„ p. 291, A. Cf. NVeniger, Iku 
Ko tUÿiHm A. 16 Prauenuni d*r Dionyui-Uent in SJij^Pf. <lê Weimar, i$$3 

6 ) E»cb., III, 122; Harpocration et Suidas, s. v. 
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était caché; tous tes neuf ans, elles repré&mjtaieuL le mystère 
un Diunv&os ramène lies r.nfcrs sa mère Sémêlê qui porte le 
nom de Th y fi né connue DiftnyiOf celui de Th y Au ï dii^a OU 
ThyôttBÎOSS A cité de lu forme 0idak; t on connaît 0 uïü par un 
Tors de Lycophron (v. 106) qu'est venue confirmer T inscription 
de Vkfiii o a siîa ! Ipivs=:fïj de Salonîque 1 2 * ; un connaît encore les 
par Hésycldus qui les appelle N fyÿèù Tvi^aî üm& ** 
liixjfit ni rapporte que, selon d'antres, elles élaieul aus*i des 
prêtresses ou aeolylès de Persé phone, L'existence d'une 
forme intermédiaire fowai; est alle&lée par une épi gramme de 
Té nos : OkïïS»; àypaiïsps: ^pçido-j l)é#M ïîtoJV* j . Vns5i r bien 
que la forme soit inconnue, nesemlde-l-il pas téméraire, 
après tous les clmlnooa dont on a indiqué la suite 4 , de rat tacher 
à thijf 'iQx le nùm des Tïmades? 

Nous avons signalé plus haut ce qui pernielLail do rut lâ¬ 
cher î les '\\>ww-T>/rrhmi ; mais, malgré leur 

homophonie, ces termes ne paraisseul pas devoir être 
rapprochés do th tfrsos \ l'aspiration les en distinguo esaun- 
tieltemeut elle sens parall orienté vers une toni au Ire signi- 
ti cation originelle h Le mot latin qui. morphologiquement p l 
sémantiquement, correspond h Ùtyrsw-thyf\n c est fusûx** 

1) Fta*. É X, i, 3; Plut., fa «I fef p. SOS ni Qmett, ÿt, t y. Ift < H . 

Wenigpir, EftlMff t'^IU tiium 4™ TUyiadcn tn (Pr Liïrmielï, IBTfl), 

2 ) cr PeMnEBt, ncn t \m. 

3j Knïbel, tip, j/t\, SfTI 1 . II = Jii . X S1 , 5* 972, U ilatun pLwl* pur Ira roulât 
djuiE le 1 1 *tnprlri ilfi lïio^TPni edt ftulls d'une eerLame lui* (juim fait dnlip^Fr A «et 
tais urifi irtwpdl* compris? imîre le temple de fitàflBI el Iraipla ïQ>sin de 
Démêler,— On ne panUtpia paiitotr f*iii étal d*l* llUs daGwrel**ou&'*t;** 11 
Tille! d'Èlallr, 

t) II [nul au.vsi v duciner place à •'■ypîe-ji vocaL■ Ie souii Ie>|u4 Apy> 

km eai adoré i K j'aimai, Pnuri., VH. £1* lÀ 

B) Le fapprtHîlwmenl de fuitii fit 'le fc4ÿ*0{ a àW propos!* 1 [üt F, Fmebde, 
ilDi^n/iïT^er fii fiditr, 1, liWT, lu6 nt admis pur l*i liaule nntoril dti RupnlirJer 

taota dîna G, veo Papen,Ü£r TApniw, tU05, p, I8J* PWUil le» auteur» da» Jur- 
mer* diattoanairea êtyisûlâgiipist grers, Prellvili ÉWmel, WaJilr fi Betfinefj 
préfèrent nppn^ur fuitù dit tonna allemtAd iiocA. rondîit, pounlin. d^rl- 
e«rail germiniquB bhuil-ifa doril l équifilwL JaÜti uiriLi liflu.r**fï. Dana 
te* i!"Lis âlymoln^iei, l*i s^n-ï d* Uttre, ftappa nttitlié a lu racine si i on 
pam rtppruchéf fu*ti f île ümfütitfiti refuturt. 
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L e f répond au 0 comme dans Qip\Ut~furnu*, La 

place du mot dans les vers et son sort dans les langues 
romanes indiquent que Vu était long; on peut admettre que 
c'est Ut un allongement compensatoire et que fus fit a suc¬ 
cédé à furstis comme Maspiter à Mur s piler, tes/h h fers fis, 
TustUi à Turxcu.%*. Or, fusfix désigne tout bâton ou canne; 
à l’origine, il a dû s’appliquer au tronc ou à ta branche qui, 
dépouillée, donne le bâton souple dont on se sert pour fus¬ 
tiger ou le tronc que. dans diverses acceptions, nous appelons 
fût. Son acception botanique a survécu en latin dans les 
dérivés, fuslema qui désigne les branches mobiles du sapin 
par conlrasleavec le tronc rigide, fus tint lus qui désigne lout 
rameau souple, propre à faire des verges : c’est de fusticu - 
lus que vient notre mot fouet. 

Nous sommes en mesure de faire rentrer stç-fustis dans 
toute une série de mots qui désignent l'agitation violente, la 
précipitation furieuse, fc*>, et s’élancer impétueu¬ 
sement, bondir, /urere et furia t Mas, être en rut. MiXXa, la 
tempête,®t»pntiç, fcijwsjur. avoir le cœur qui bat, le senlir 
plein, turgescent, être impétueux, s'emporter, toroi-wa, 
s’agiter, s'élancer, ftwzv&ç, ce qui s’agite, d’où tes franges. 
Doit-on rapprocher de ces termes sacrifier? Les aticieus 
y avaient pensé et tendaient à voir dans èuTii la « sacrifica- 
trice » d autant plus qu en Crète le prêtre s’appelait encore 
Ojrrxç (Besychius). Pour concilier les deux interprétations, 
il suffit d’admettre que le sacrifice désigné par o;«v est un 
holocauste d’une victime ou une libation d’encens, de toute 
façon un sacrifice qui se traduit par des bouillonnements, de 
la fumée, un tout billon, un mouvement d air assez vif pour 
être sensible. 

C’est précisément ce qui ressort des recherches minu¬ 
tieuses de Stengel sur le sens de üta* et des termes appa¬ 
rentés dans Homère*. Bsiet» y signifie toujours « brûler, 

1) Cr. Slolx et SchœaU. Lat. Grttmn 3* êd. dans te Uamltruch de T. t. 
Muller, p. 74. 93, 

2) Voir les note* qull » réimpose* dam ses Opftrgtbrautht dtr (,ri«Krn 






consumer if, Iâü et Guifui désigne ni les offrandes qu'on fait 
brûler sur l'aule!, particulièrement les prémices, puisque 
c Wl lu partie de l'animal qu'on ne mange jamais, qu'on brûle 
Stu l'autel; cet autel c'est le particulier celai où 

L'on brûle l'encens ■ le bois pour encens c'est In Qui', 

d'trii le lalin (us, encens les r iy:^:;i'sont ceux qui dirigent 
ce genre de sacriiiee; comme ils observent la fumée, ils onl 
rini par passer pour devins ou haruspices: si le sens de fumée 
ne s'es! maintenu que du il* le lutin fiwnis, OüeXâx désigne 
rluiremetil dans Homère un tourbillon île poussière ou de 
vapeur. Sans Joule G&w s'est bientôt étendu li tous les genres 
de sacrifice en môme lemps que des moU comme Oypi^ par- 
duient toute valeur physique pour désigner seulement des 
affections murales. Mais il reste dans le grec classique des 
Iraces nombreuses du sens primitif : elles nous ramènent à 
l'époque uft Ion I samtlce d'un oui mal ou d'an liquide devuil 
rire réduit par le feu en fumée ou eu Tapeur pour monter au 
ciel y nourrir ou y rafraîchir les Olympiens, 06 toute affection 
de l'âme ôtait encore conçue comme un mouvement causé par 
l'entrée dans l 1 individu d'unr de ces forces qui se mari ffes Lu eu! 
dims Scs tourbillon? et les souffle? 1 du vent ou rluim ce s fume¬ 
rolles ou gaz échappés des feules de Iti terre qui causaient le 
délire prophétique. Toute notre terminologie psychologique 
n e repose-l-oll e pas a ne o resur ce s c oi i ce p Li o 11 s 7 ue di so ns -no u s 
pas « t'emporter, bouillonner u et a fumer de colbre « ? ne par¬ 
lons-nous pas des « mouvements » et des « transports » de 
Kl me et Tôme elle-même qu'est-ce sinon le souffle? Anima 
c'eslivîp^ce souille du vent, celle brise légèrequllomêreOp- 

{ 1U10^ p. 4-iüèt quo j'ai an livrées UHt, 1&I2, t, 244. L'érotnlian séant nüquci 
«ait déj^ èfort bien indiqua* par pjrtïus dans bsb (frwuisugedfr Ktymoioyîe. 

1} ôfl hoarie bürr, (Wti iw déti^na pins tout rgm fan uu bn'ilanl une 
Ticnèe iHinranttf, mait un trais odoriférant ap4ciitl *uJt tneth lient» rie la Grèce (les 
b*tiiu l'ont idsntillf au dira* «1 lea moderne» 4 notre thuya}-, et Tïtêuplji‘uLe T 

Bûl Fhmi,, 1 , 9 ( a, 

Poür lut-roixtt. Rappela ne que d& non d* a été donné wmwog 

lurnaoi par [?$ ïlrrr» >±ui bim arguai au raiaou du riëTfllt>pp*nisT]l que J'iiiru*- 
piemu avait pria chei tin (Dion, liai,. L, 30), 
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pQüFfiiû^VAa, lo^mntd'orage, lu tourmente. De même, au sens 
mural. Oj^ s'oppose à les transports violcob 

de la passion qui vont jusqu'aux * fumées s de J'ivresse s'op¬ 
posent aux légers un iuve aïeuls de IM me. Le sens primitif de 
fcp&ls’est mainlenu t peut-être dans le thym, l'herbe udü- 

runte entre huiles pour les (Jrê^igÉltnit r.-is «1 1 u> ]<? Jalin fu- 
wî/fl, vapeur, fumée, dans l'aolel h enceus dionysiaque que tes 
Hrecs appelaient dans l’encensoir qu T il» nummaiont 

r nj>'.ï7^::v, fi*™?;, ou HionjpLCTi*, dans F offrande d'encens quViu 
a vu appelé à Rus, Si flu^p cbits les tragiques et dirai 
en Crète oo l pri + le sens général de sacrificateur, ces rnp- 
pr^emimls «tffittttl il üMk quils «ont à l'origine h» 
■ tumeurs, les rnceniieuhj «■ lisbce nu^si dans ce sens qu l it 
faut i n I « r p ré 1er tes n uni s des p rèt res se s d îo n y si aques, ÛMSfeç 
ou Mit^ ? Toul éequ rm sait de ces compagnes de Diûuvsos 
indique qu ilraul mieux, pour expliquer leur nom, se reporter 
au sous prïmilir de tfo, 'imjtti, ça sons de a ce qui s 1 élance 
impé!ueusement » dont êbutiilhm ou fumée ne '(ml que dés 
applications spéciales. L‘ï Tht/ittfiei ou Tht^tmh^ sont les 
U bondissantes »\ celles qui, imitant le? bonds des renardes 
ou des cavales, des chèvres ou des biches dont elles portent 
les dé pou i lies, dansent on tour de Dionysos* te fil* de T/tt/Cmé. 
Ainsi, elles prennent naturellement place parmi ïegMênaib-, 
tc& « furieuses » (do être en fureur). ïi cêlé dés 

Klédèûçs, les <t tapageuses ► (*kiî^ï=ùcpy6tf*j et des Mim al¬ 
iénas, !e< n écbüvéléc5 b* 

Il Lee i j&u jc tôCAliîej «col ni porta Mur r 0 mSom typ^s, arec U mènw tolltte 
ÜftEiE înp.K-fmtmw m emiL, *n effni, q DB | R u*l un qu'no nUtnlw 

dm* rrmmuf - tout èu* qui respira », anhelo, rttipiftr. 

a î Hedyr.luus i Oa tnmva «i« mAme, ptiur déaigqar 

un dltne l p Aüit|ua* lus dutin fan&rt pareLliVki «uiwttiiëï, *i i^iifn; jj 
H,i Cttfl iWplittlH.ii wlapta pAr lus inttirn-. Ahtfi le «boliMto dApcill^iui 
ds Rltodrt, lïl, Î35, uwJmt p*r*fv**f «Mi c( tS nppHJa que tojâr 
cbei BidîyiÉidèüriiî^m iw* *«moU «Itltrit<b Bwahn** m*î* HnajBune fiij B 
pnaa du dûlire pwphélLqur* [Scptsm, 835) «t IStlftporte & ] n fureur 

r1*s&omUaU.fc>v^. ôSlrunriu pt# Fiésjdïiu* dnpi^î et &uiDt Wi 

trouraal co-luieis uoiua Jltimjrnes tni AUlqui 1 - 
4) Vüir l^irtlclé Mmatian ût Tümpal tLuai Ie Lcxiitîn Ruiahaf. Ou peut 
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Dana leurs danses furieuses , on a vu que, des IVqmqup d'Ho¬ 
mère, Les Thyadea tenaient eu main âBêétiofâgu On ne con^ 
Qoil guère qu'un ail pur lé ainsi, à travers munis p\ forêts, 
des torches enflammées, des encensoirs ou des vases prêls 
pour la libation. 11 ne peu I s'agir que drhraneUâg^l Surprises 
par Je roi Llirtice Lvkourgos qui les menace de sa LerriUle 
ftuupft^y les compagnes de Dionysos fuient sans songer à se 
défendre, jelauL même à terre, dans leur terreur. Leur sunle 
arme défensive* Si IVm adopte celle ïnlurprélaliou, les thtjsllu 
—cl par suite les tkyrsm qui leur uni succédé — apparul Iront 
comme étant à l'origine des branches qui doivent leur nom 
à l'agi)iilion qui leur est imprimée, que celLe agitation soit 
due nu\ venta qui les font frémir sur les arbre» ou uu\ 
Thyades qui les en oui arrachées. 


Nous avons mumtcnanl recutum que les Lhyrses sont, a 
V origine, des branches cl que leur emploi par les suivante' 
de niûnysoa a commencé en Thrace. hiuvonMious aller plus 
loin et déterminer h quel arbre les Ihyrses imlélé empruntée / 
SouüIu forme lft plus ancienjie que fournissent le» vases 
priais, Le ihyrîé para II un arbuste non uneum dépouillé ou 
une branche ramifiée* U partie inférieure s'élargit en tronc; 
ce tronc, ou pîulét celte branche mnUressr, es!, de loin mi 
loin, interrompu par des nœuds ; deux ou trois paires de ra¬ 
meaux s'en détachent ; ces rameaux sont indiqué* pur un Irull 
médian Manqué de part ci d'autre de petits po in Ischion g* si¬ 
mulant des feuilles; ces mêmes feuille* garnissent f extrémité 
du labranche. Parfois Los rameaux feuillus uese détachent que 
d'un seul et même painL ; parfois aussi Les fouilles du somniei, 

upprltr ijtirt la mèmr spui rsparaJl dan J te uo>» rte «arliins oompàguoni do Eho* 
ti»‘ja I.-J-» In* Smwdni ('I-sa’Jtîu, nai^rj ci- Jeu àiüioas. il': satire, 'pu uni' in- 

'iiliûEi rijjrQclu: tel 5 i l *ïi*-.1j ài-aitte m'-i < pflul-Slru müï Isa aiièn'ï a* 

Mis* êl de le ftïiil du (tfeiiolr ?} T 


28 


REVn UK L'HISTOinK DES FtELIC.IONS 


au lieu d’ôlre eipacéef, se groupent en un bouquet touffu'. 
Sa forme évoque celle des pommes de pin. Or, on sait que 
l'extrémité en forme de pigna — en grec xwvs; — est l'un 
des éléments qui ont le plus constamment caractérisé le 
thyrie artificiel : un auteur de Y Anthologie parle du xo)v3»;pD; 

et les lexicographes donnent xüvo; et t comme 

équivalents de fbpçcçcl On a généralement considéré 

que cette pomme de pin n était sur les thyrses qu'une adjonc¬ 
tion d'époque hellénistique; on l'aurait placée au 3 ommetde 
l’emblème du dieu de la vigne parce que le vin se mélauge en 
Grèce avec de la térébenthine ou la sève résineuse d’un autre 
conifère I) * 3 4 5 ; on l’y aurait maintenue parce que. à celle époque de 
syncrétisme, Allis, dont le pin esl l’arbre favori, se confondit 
avec le dieu tutélaire des pampres*. Sans doute ces deux 
raisons ont-elles contribué à faire donner au sommet du 
Ihyrse l’aspect d’uue pomme de pin et le Ihyrse n’adople-t-il 
régulièrement ce couronnement conifurme qu'à partir de 
l'époque alexandrine. Mais il semble que la curiosité des 


I) Cf. un alabastron & fig. noires ou quatre Mcnadea brandissent c* ihyrse, 
CaraJoffue of Vum in fl. JT.. Il, B 669, p) Vît. Th y ree semblable surdes »ase« 
* fi*, rouges : un cratère d’Kutitbèos (Hanwig, iteistemetmlen. p. 81 ; Vmse» 
du Louvre, 633, pl. 91), un* coupe (Potùsr. (i 68, pl. yfl). Voir lea autre» réfé¬ 
rence* flans mon art. Thyr-uà La description d'un tableau ou Dionysos tient 
une branche de pin est doonee par Philuatrate, lmaÿ. t 1. 17, 

Z\ Pbalaiho*. AnlK. Pal.. IV, 165. 

3) Hesycbiua et Suidai, r. 

*) Ou ce qu’ont soutenu notamment Chateaubriand, Walpole (\lrmotn 
p. 605 . Pelions (lycw, p. 117 éd. allemande), d’après leur espénence dé 
myageure et Welcker en se fondant sur Plutarque. Le tuSme Plutarque indique 
aussi qu on ernyait de son toujpa que in lierre Hait dionysiaque parce que, 
trempé dans le fin, il favorinit nrtvsse, Propos de tufjlc, III, 2 

5) Inutile de reproduire ici le» référencés sur ce syncrétisme entre Dionysos. 
Sabaiios, AtÜs et Osiria. On les trouvera aisément dans te Koscber et le Gruppe. 
Je remarquerai seulement que rintlurnce du culte du pin, émanant des adorn- 
teors d Allis-Sabaiios, a été ssxi forte pour faire adopter dane les niât 
isisques, comme sépulture pour l'efflgie dOsins, le pin inconnu en Egypte 
l Pirouetta Materons, 27, 1), alors que son frtiL' était d’ordinaire en cèdre cf 
K. Sethe, AtQ.leiUtkr.fi, 1908, p. 10). C’est par là que applique |» chapi¬ 
teau istaque 4 ptÿnue cité plut bas, p, 31. 
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Alexandrins n'ait fait ici, comme si souvent, que remeltre ou 
vogue une vieille cou lame ou un rite oublié* 

J Uni.s u u pays de grandes forêts comme kTbracc, le pin 
avec sa verdure élernelle a dû èlre de bonne heure un des 
arbres les plus vénérés. La nymphe Pitys ne pugsaiî-elle pus 
pour avoir préféré à Paiî + Durée le rnï sauvage de Tir race? 
CW ce qui, lorsque le pin fui devenu l'emblème aUilrè de 
PAlth Phrygien — Alcée appelle déjà la Phrygie à mère des 
pins » — P explique le s Ira ordinaire dillusion de sus Ihndm- 
iihuri dans les régions hulLau iquns, Lu vénérai ion de liiiuiysos 
n des racines trop profondes eu Thraco pour ne s T y être pas 
assimilée celle du plu* Sou cul le osl comme loul imprégné de 
pliytolAtrie ; le lierre est à ce point sa marque disUncLtve que 
sos lidfelüs, en Th race, se la louent de sou image cl qne T par 
tout le monde gréci>romam, ils fonl graver une de ses feuilles 
sur leur ïambe comme signe cl gage de résurrection 1 . Si Dio¬ 
nysos n'esl adoré à noire connaissance sous ïe nom de Kiss^x 
h lierre u qu'à Acharnai eu Al tique, il est probable qu’il y 
avait été introduit par les envahisseurs thraces des ix* on 
nu* siècle — tes mêmes qui, uvec Eumnlpo^ introduisirent 
Dionysos à Eleusis — ces Thraces dont des rois s'appelaient 
Kissem et la il Ile de T un d’eux, liée uhe, Àf/Mc/ar, cl qui ornaient 
de lierre leurs boucliers et leurs casques 1 . 

Si SabùïiûSp celle variété de Dionysos qui est plus spé¬ 
cialement Ihrai'opbrygienoft, doit sans doule son nom à 
l'orge dont il personnifie la liqueur fermentée 1 , Dionysos ;i 


1 Ct. P. pHntn^i. «tittv* ion fmvr&ff* rile ÇitUt* tt Slÿthri rJti ■« f^e-nîr 
»ur aettfl qucfllion umti t„ T. MIA, HHt* fï) H«j; &L An*. 10|0, p. 217 *1 
HulL Cuir, flcll. mu P- ttl. Lu» fautmg4 Tbàièéé «9 tatouaient m^me de 
nflliles images .lu L-ctf»' cl, WoltflfB, Ucrmi h Ibüft, p. 0d6, 

-I Pline-, XVI, l\\ Selon Ho largue, îkiOtiL rom 112, avilril l'inrerUi -n 
fin vin, [«fl BacdtiH,Qtei anni^iiL obtenu leur ivreafie mordiîtaht du Iwrrfl (et- 
%np,,ML2) ti otï Bnlerrn.it Isa nions sut des rameaux de TÈgne (Llc./n**., H ; 
et. A (A. Miti* XVIN, lai), L* ïwrre ie iflout qppL-lè quasi fo&c x en croire 
Nonno* VII 1 13. 

Eti l'sl indiqué ici même daiu le o.-r, rt*r<]ü»rige cité de ptrdiùtU pourquoi J« 
in :L,s- pal détail tDB ru U 1er i-.ü ttbrfMÉ -fil' I > !■ tceLM * au? MtU tWofW 

nüE:« F ij:f Otirloppjr par HV. Lenorruiitit et brillaiiiniejitrsifiriifcp&r fane Haîiisùü* 
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pu déjà devenir dieu du vin en Tlirace. nu pays du « bon 
vin d'Ismaros ». Il incarna l’esprit d’autres piaules qui n'onl 
pa* eu lu même fortune ; ainsi, une inscription déjà citéa de 
Sülonique nous apprend qu’on adorait, dans la région, Diony¬ 
sos sous le nom du Prinophoros, « porteur du chêne vert • », 
alors qu a Philippe* il est aussi connu comme Dryophoros. 
Ce texte peut faire hésiter à reconnaître toujours un pin dans 
l’arbuste que les céramistes donnuul h Dionysos axa rit que le 
thvrse arliticiel ue se fut imposé a leurs tableaux dionysia¬ 
ques. Mais il est de fait que, sur de» vases et sur des monnaies 
qui se rapportent a la Thrace du vT et du v* siècle, c’est un 
sapin entier ou réduit h une seule branche ramifiée qu’on voit 
entre les mains des Centaures ou des Satyres, compagnons 
de Dionysos plus ou moins dégagés de leur forme chevaline 
primitive. Une autre divinité agrestequi rentra dans son cycle 
non sans conserver dans les campagnes le rôle qui avait été 
d’abord celui du dieu de la vigne. Pan, avait communément 
sou idole taillée dans un pin ou placée sous un pin dont les 
feuilles formaient la couronne de ses suppliants*. 

Kn même temps, nous savons que l'association du pin avec 
Dionysos fut connue de bonne heure en Grèce : à Corinthe — 
qui donnait une couronne de pin aux tainqueurs des lsthmia 

_il parait y avoireu une idole très ancienne du dieu taillée dans 

un tronc de pin et barbouillée de rouge 1 ; si l’on en croit un 
passage des Bacchantes', elles auraient porté du temps d’Euri- 


t) Il ni* peut Vagir qur de Dionysos puisque U prêtres** est dite — 
IbviUe — «l rüa évienne. celle qui pousse le cri diunyauqur : i*t«è ou moi. 
A Magnésie, c'est dnn* un platane qu'apparaît une idole de Dionysos, Atk. 
an., trcx), 831. 

2) Voir tes art. fenniuri et Satyri du Dki dn Ant., st. pour ce qui est dit 
ici I# Dan, mire lotpAnU rt Chic tf. 

3) i'auiamas, II, 2, & arec ta note de Fnuar, L MJ, p. 10 et 22. 

Il c.ur.. It icch., I0C4 'pour te pin ordinaire, rxr.»:), loy (pour un autre genre 
de pin et le chêne, tpvbi | oaraç *ui4oia0. LU» deChtos aurait reçu le nom de 
IMyoussa parc* qu’elle était consacrée A Diunysos,Pline, V, t36. En retour, 1rs 
Gal.cs d'Aliis-Cybele auraient porté parfois le Ihyrae si ('on ru croit l'épithète 
de t'Vo&vpwt qui leur est donnés PLU., Ml 4 , 727. 
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pLde dos brandies du pin dans les îriëlérïefl bëolieuoes et i'oa 
sail que, dans les Propw de table de Plutarque, Tune lies ques¬ 
tions posées est : ■ Pourquoi os b ce que le pin est consacré à 
Poséidon el h Dionysos? * Il invoque pour Dionysos les mi¬ 
sons d'ordre vï nie oie auxquelles on h lai I allusion : que la 
vigne produirait un vin plus doux là ou [musse le pin, que la 
résine sert h bonifier et à conserver le vio* 

En vérité, dès lors» b véritable raison de la faveur qu'au 
voit accordée aux imapesdob pommade pin, co sont les idées 
mystiques de fécondité el de résurrection qui s 1 y MtachouL : 
c’est pourquoi on donne à des fontaines la forme de 0ÿtt(t£ 
gigantesques 1 , ou les dispose autour de médaillons funé¬ 
raires 1 , ou les ass icio à des maeus sur île.'* vïiapiféaux isia- 
ques 1 , Si te aonl là des causes secondaires qui ont contribué 
à ta vogue du thvrse cénophoro, la raison première tient 
tnuLi! dam ce lait que le culte du pin était L'un du ceux que Dio¬ 
nysos avait absorbés eu Tbrace; <fétnient dôa branche* de 
pin que ses lldèles j liramlissaienL eu son honneur sous le 
nom de tfojxtln ou de thi/wn , quand ces lïtjrSM ibboomlirenl 
BU Grèce avec té culte du Dionysos Ihraco ils avaient conservé 
cette forme première» déjît eoguirlaudéé sans duute de lierre 
et de pampres. 


Ni la vigne ni le lierre, trop Ib tildes, ne se prêtent à èlro 
portés comme des rameaux; leurs feuilles semblent fai les au 


t] Sur ls y*!/nn ilu V*ÜmLti *?t lue fnnliüaH BcwtiL&liJGii cf. AtnsUni|r, 
Ule SAuiplurm d*S Yoiikm. | t [i. UOO at J. ^mygowskt* Cflr tnm v* Aucten* 
fi _6. Poui-èira jJüil-on tapU<pV*r par un ivuiliahanm ssmhtatbi* h yrêrancfl rte 
k ;riÿrui ku hanl dfi lu ifyïis 4 tin uavifa, Mil rii|afufiii«a 4e mnn «ri» Stnj* 
iiu Met. dn AbL njuulr 1 * auiiretb<r r O; | ï'-7mfn.rArr pl. XXIII n un 

lu «fy/iï à jtiy n<[ «« cranta ivbc un |ttJVÜ A pigit*. 

t\ a E. Sltdd*, imrmi of lUman StmUts, 1911, p]. tV. uiwi 

qun aar 4 m rv'tfab d« Satnoibr m * t «W* u. fï«mta wrUuiiiml M Gh*- 
hlt» I j m m i la mun nu eittiri b Alun mimai lerminâ par une jtt'tfrui, 
a J U, p^ Üuimart, L'n ri Uearatif " H«*w, J, pl 20. 
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contraire pour enguirlander. Le thyrse pouvait donc être en¬ 
richi ûr tout ce que le 3 terre et la vigne conféraient de ver lu 
dionysiaque sam cesser d T étre, essciiîiellemenl. une brandie 
de pin, H n'eu fut plus de même quand il rencontra le n&TÛm 
et voulu! se 1 assimiler h son tour. nctrthéj: consistait enun 
Long roseau ;—-il peut atteindre tJ & 4 m. avec mouds réguliè¬ 
rement espacés et longues feu [lies reium liantes qui partent 
de ces noeuds; — il uc pouvait que jouer Je rôle de hampe 
onde support; Une pouvait donc Faire partie du Ihyrse qu'en 
dépossédant le pin de lu place qu'il avait longtemps occuper. 
CeLtedéposscsËitm parait avoir é té chose fai le au milieu du v's.» 
lorsque nous voyons à Athènes le ibyrse à la lois recevoir droit 
de cité au théâtre, et prendre entre les mains de* céramistes 
celle forme arlilîckdle mi la hampe est formée d'un rosuuu 
qui» au lieu de porter ses feuilles p ru pros, est ornée de celtes 
de la vigne ou dnlierre; du pin, il ne resta que la piffna ter¬ 
minale réintroduite, comme on J‘o vu» à fépoque hotlénïs- 
lique. 

Comment et pourquoi le narihfix s'est-il ainsi substitué au 
plu dans le Ihyrse ? Lus textes vont nous permettre d'ex¬ 
pliquer cotte transformation que les vases peints font con¬ 
stater. 

I. Les anciens ont souvent confondu le lliyrse avec le 

mirihex. tt suflil de parcourir les ildt'.chfttitti pour voir que 
les lieu* termes aonLemployésiiidiftêremoienl 1 2 ; bu dire d’un 
scholiaate 6 'Euripide elles portent mû en guise de ra¬ 
meaux» r|T:t Dons toute la littérature posté¬ 
rieure jusqu'au* Nuiiuiis'onsesortdes deux 

tnuts comme synonymes. 

II. tl> ont cependant conscience que le fitiriàt'r e^l, pur 
lui-méme, diflérenl du thyrse. Ainsi, quand Euripide veut 
montrer les tiaeehuntes jetant des llammus ce u'esi p is au 
sommet du tbyrse qu'il les fait paraître, mm wtèm s* 

1) Camparei, pir «Enrjvte. tu* ri n IKfi fl 251, 704 et Tt». 

2) SirboL ai! Dr.. I iK, 

3 i Poumni il imre iNûutitjs auaii 49 UisUriffunr h 


l'o h ira ne otï rurase 33 

[147^ Il pense vrai me ni ici eu roseau qui était éminemment 
propre h porter le feu' et ftonnos I VU. SU) montre Xena 
brandissant te U$rse enguirlandé de lierre lundis qu'il s ap- 
pnïf 1 stir le •tzpfji• l ~ m Le culte parait avoir main tenu uno 

distinction entre co roseau et le lliyrse artificiel, Bans 
h s fêles qui commémoraient lé triompha de Bacctms au* 
tndes, — toutes postérieures h Altran dre — Athénée montre 
(fl porïLmt d’abord des thyrses au lieu de lances, puis 
des narthés et des 11ambeaux 1 

lit, Jls i.mt vii^uemenl conscience que le Ihvrso cal aaté- 
'"'Nr mi narlhe\ r que ce lui-ci ou e-d une transformai ion, 
C est du moins ce qu’un jouit conclure du seholi:tslR d'Euri¬ 
pide d après lequel le roseau appelé vaçthj;, employé par les 
paysans jiuur faire des haies, aurait été appelé d’abord 
et devrait son nom nouveau à son emploi pour fustiger les 
milan l s*, 

IV, ils s a Vf ut que le narJlmx a été indépendamment (lu 
thyrse, consacré h Uionysn» C’ait ce qEi'aflirrnent Diodom, 
f tu [arque et Pline. Mali J'eij>liciilU<u qu’ils eu donnent ne 
P r nl que faire sourire. Cette de Pline comprend une vêri- 
bd'le pétition de principe ; après noua avoir dit que l'Ane est 
lofent animal qui ait du goût pour la férule malgré Paies 
ht'afo qu'elle cou lient, il conclut y va dd cdma id animai 


M Tüurnftfiifl a piu-talrmEntiaqitiqiji' l* phAftpmftui - In tfrui dfrli tige do 
****«« ( 1 * Hum Au narUjdu eu ftn‘q fluulwrjp) *i\ ttapH il'tme ntûWilif fetaetn 
'foi, hIbaI bien tSsfte* prüiid feu (.oui commu la, ai ■ I (,■■ ; .* fuu h A iauÙÛévS rar* 
în.i-mPTJt bïPtk ci ue nupfume quo peu i peu 1* tuo- Ile un» a&dcRnici^er 
* fefl ™ : ce feH i^u'on k eeri ris Cffllfl ptauts pour rui d'un Jku 1 

un Wirti,. î'uiwit Jeiflppnr«nr.«a T PioioctÈMm so servil moïtlli* du férule nu 
Hi**t \U mi j ch* «t apprit mû lujEtiw» a ccnBBTvnr te feu (tui bm tige* ils «U* 

1 if« Lstmt, Ail* iïtd* p. (t 3 ), 

( *■! AlMûlii XlVT, jj. <>l( : i.rn j-î ftfyteef àtrrt eptfbfti £ï tn' 

ir»ï | îi*( m Ÿ{L3^4 l i*i r , nV ,.m(+sr^tïj v 

3) 5ol?(H<t 'Jd Cjij'., 14BIÎ ; 1*5* tr-Eüi*yiÏT« *ipi *q iüy; fMç^plibfVF. 

l 'iMiue léiivrilrf i(ue celLe aynitflagis Ml ibauf te* ilJLLî nLla a. pu itypujif aur 

" Ult c t lle ' 1,1 tt , ï'iiJ* spirruLL ütu ttmllrf- d'icok cotiime le* ?*rgtü, Cf„ P* piriB, 
rsrtru* dans te J>irJ larvaire ‘in 
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Lièero pat ri (idsitjntilur et ferutn *, Solon Diodore* eL Plü- 
t irque 1 , pont V'■ iriler que, dans [es f Limées du Huresse, les 
fidèles do Bac chus ne se tissent avec des bâtons des blessures 
parfois mortelles, te dieu aurait ordonné qu'au lieu de bâîous 
de bois ih ne se servirent plus que du cannes de jonc, 

LVxpl Ica Lion doit se diurchor daus la seule Lé g eu de et 
l'unique rite qui nous nient èlé transmis relativement aunar- 
thex r La légende est culte de Frotnéthée dérobant le feu 
céleste dans une lige de férule et prenant soin d'agiter Je 
roseau pour que l'élément divin ne s’y éteignit pas J * Elle 
repose sans doute sur le fuit que la férule, une fois vidée de 
fie moelle blanchillre, devient un bois aussi sec que léger, 
très propre h donner des étincelles par fruüetneul; muni de 
sa moelle, il peut conserver |e fou comme une étoupe. Ce fui 
sans doute un des plus anciens moyens d'obtenir et de trans¬ 
mettre le Feu que rhumunilé ait connus en Grèce* 

Le rite est celui qu'atteste ce proverbe qu’on cite en rap¬ 
port avec les mystères d'Eleusis : 

;tiv [ïxXjçat s-: tï ïx^Cï 1 . 

1) Plîû*. XXIV- t* f II çemhtii mAmn durs qi)ft la fêpuja était on poison pour 
iopi inunimi «ulrPH que ï'me; I irurnnï |m \ma O unyeos tfuï .l l'abri de 
■un action- Ce al to uj n tn-ft l'application 4a fftinîtid jimififno, un de# prinoip*# 

frjïïrtjEîir^tàLJiI ETt tliBltlIûlJlt, 

2) Dtatofflp IV, 4 » 

3} PLulUfiput, Quant, Sytnp,, VU, p, 7U t, CVft *um pmir éflbr tes accU 
déni-’ ■ |uc ica iLlumclb do pyrThi^iiB auraient abuulnii&n kli&M pour la lirole* 
A i lié n !<■' * X| V* 031 A. ?t„ ilijis .jiii bninillh pour tire, csu voit Cyrttu armer les 
doua partis fl v îAriilaf tX^oopnou, Cyrop,, IT, 3 r 17), 

4) Upstufli», Op. et rfttti 53; TAe«p, T &tfî; Pline, Vtt, 5Ô’7 ; Xi cendre* 
AUmph. t 373, Cf* U»t, «p + r*t., p 533 î Mmit. flif PftammwvU in <icr pri#cA- 
Vÿihdogii-, IH&1 p V Paria, art, b'wfTi.Ji lu 0^tr.:smiïjrf des AnÉi- 

-juitrJf. Tous, a 1rs KtlJJi 1 i'A J. Kulin | Ih*- Hrri35frriT-/'r rfe.* p-nif, 1335), faut Tenir 
h fiiruJn iJf» Iudr'4; #11* porterait U nain dé Pmmtmthn lorsqu’elle gréatlk tri il 
rteroqut!fille tttamte U fou dm dont dit est llrau## 

-> Sur ce dkiou , eu lui u anrtoul par ou pautiig* ilu füAlaâ tH* c. Pbitutqü*T 

fl du. Cc4 + p* 1057 E, ri IMnfftr>i & ji# t X, lOü, et. Li<uljab t JAiriLHrwuffrflpJrf 
yrdei-i, lt T p. Itubd», Il \ p. 32, On fiant de trouver duria la 

région 48 Tûtaonen Lydie }g uoai de lionne à demt murti sur 1* 

ilèk que leur éléra la a-Kstpi dionysiaque ilcmi lit fanaient partie- Ksïi-Pri:- 
ntareiôje, /Jnse in Lydien, U, n loi (de i'JS jp, j cli&s {de 1,65), 
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U ; P® 85 *» 6 * ü " 11 es' «mpl'<jâ munirent i[ii*il faut l’enleadre : 
,:t beaucoup pur le ni l«s signes extérieurs (ici : de Ift dévotion) 
qui «'ont pas les rtaliife ,ï,-i ; ,|„ j a foil* ... Bà^-ne daigne 
pfts ici ( i'mlilème. <itns doute une soda de faisceau garni de 
pin ..ii de lien», quaks rayâtes d'Iïknsis-portaient à la mnin 
Xénophane an parle déjà : «àm livgx «,i, ï!f i 
" alllo “ r dé lurtitico solideen |iiu se dressent 1rs bal- 
c/im' », Il désigne 1rs myslcs eux-mêmes: pour être baÂciioi, 
il i allait sans doute avoir«Ueiiil no certain degré d’initiation' 
ou n 'était proulauié te] _peut-être à J' oc ipj llene reeevail-r,n 
emblème divin quu Lt^ nom désigné — que lorsqu'on &'était 
viiiiiii^nL mortlré digne die connaître tous les mystères el 
[l'Hre inspiré îles dieux: tout le monde, au cou traire, pou- 
vu,t venir aux fêtes d'Kleusia eu portant 3e narthex . 

A quel moment, duras les Élensiuie?, la foula a -Ul!e pn *e 
Hiütlre eu marrbe. chaque iidfcle tenant un ■■m blême cjn*ona 
pu appeler ? Onn eu connaît qu'un Ja grande procession 

1,1 ii} fioédronion, quand le peuple en masse accompagnait 
î ïiki !ii>s (J -Vtliï.’uçs n ï'Jeusis. iirj: *ail que ceux qui prenaient 
part à la procession devient, couronnés de myrte, tenir un 
long flambeau à fmsUr de l'image d'hkchos qu’au perlait 
♦'(Mêle, également couronnée du myrte et Je flambeau a la 
uiftin 1 . N est-il pas vnitaemUable que tous ne parlaient pas 


*) * Csqui vmi dî^eipliqtie tërauna tti BB9 fa 'fa hommes 

* r,lgs ^ qut du rzttiL N* mut pu, en «Ku, W tbéoWïfus 

^ enux qui portent b&imitt d? doeh-ur, Ne r .- jkm*i i ulJî ,-^ us BfI 
jii-Tin-fit i- lUri*.,. >\e «uni pas imuue? lotu» mui .fut tmi lu caputbon , Na 
: »l n»l* tous csüi qui eiigant la «uimumt, ut è*iqii H , toi» ceux qui sut 
L ™” a “ l “A 1 ** ™ 1"'P^ tmiu e;«i)i dont lu lian- signala U Ce 

7 lii! ' !ûr ^ u ^ m r ' rounte^L» ni |* carte qui font lt jiliiWMplwi *. 
Xonuptiafle», fr 17 ria J>iûls T Vonukratiket, et. Hé^diiuù, é*fc faÿti ni 
lm - a ’ bétrtrawBi, m. Bacotoï tt p, STO de lui. Eletsi*^ Je ne 
H IB roeltMxiiar id si tUrntUe 4 * flwAyj ÏW1 |* | e fdt 13 ne ce 

W". a (urvècü fwiur d^^uer urt JUttbfl, tten tuia^quui, f4nudtrait do la rappro- 
'■ünr dH 6 arutitui T LOtun. Üa ^fait aluai itn moi Oar-iW si i'^n en 

"7 ,r t™*?**™* -Jüi ii, rur , cuLru Luiri's «oln barbum 5 qd f Am!opJmua 
7' 1a ÏKMUihis Jn TfibalI* ilto Oixt-nua c. iâSS}, 

3) V ^ r P lluî ’ -■ ^ pourVpiifiembte Faiu atuqmil e jr me r ^ n lJfln , 
p4ds_i^r l'arliûfe j. : Ltniunnani dutis la dtt intiqvUéi 




m\\Li lit LiirSToinE \m nstifiiONtf 

flambeaux rêé véritablement ülUïméa?f>nl êlé«i plein 
jooT, un spectacle clraiigv ; bien plu*» U11 spoctode singmîu- 
ornent âm goreux. .\usai croirai^jo volontiers que, ^uls, te 
mkfhiif/^rn qui atrigeajl loaLe tu procession d ses quelques 
an.iyle^portdBnl las flambeaux mystiques. psstfeA* &*«;. 
dont parlent des Inscriptions 1 ; loua lus uniras auraient tenu 
une duces férules dan5^ laquelle ProméUiée avait apportù 
te feu mortels et qui on la vu* pravrânl, enlre les 
mains dus Hncdmnliis* être trunaforinéa en flambeaux : sans 
doule cet eflAfiasemeiil uvail-tl lino à un moment de !a céré- 
in on le. 

Ils tendus ne présentaient pas seul' ment tel avantage au 
point de vue de la sécurité, dM devaient *Mr* autrement 
l'n.nomiques que des ! lambeau si Pou CH jug$ |»ar labon- 
danrr avec laquelle elles pousseul encore sur la baie do 
Pluitère, nu elles aient eu un réla dan» tes mystères d bleu¬ 
es, eelu ne résulte pas umiittWneiJlde ce proverbe avecPexé- 
gjjse que nous avons proposée: te mirthen est cite parmi les 
objets sacrés cou tenus dans îiid&lemystiqué*: on y voit lutta 
des branches de lier ru — sans doute les kthhûi qu on a 
mentionnés — mnh ni Ihyr** ni pampre 2s ne croîs dmn 
pa5 que ce «mît avucîe Uionpos de l Orphisme du v" siècle 
et nomme son emblème que b. 1 tkartlnx soil entré dans la cid« 
d'ÉUmste était passé ms main- de ses fidèles. Sun introduc¬ 
tion a iiia su faire avant l p arrivée de ce Ihunysoe liiyrsoplinre ; 
on pourrait l'expliquer de deux maniérus. 

D’une part, si le mtrthex figuruil parmi les Ie?ï, on peut 
rappeler qu’au sanctuaire de thmiibt cl limé qui h peu doit 
du habiriuu de l'htbcs. Déméter passait pour avoir fait h 

*t In tuittfoin:* P, Fmiurt it. 1 , *i** Jiuiav tW *1 WltJ, Tout ce qui* lits 
*1 ScoiiIferIn a|hi jjt.i^l|i 1 ij n- s iul pcrmi» Jp rett-licr ou J* pnsoEtflt fit irunl 

ft r Priajnli«iai t Ws;>i • ui!v ilu ÜcjaftfrAr* iï« iteutînitcken K\iUtë t HMA* Ce 
rtil t [i- te, p«iur b nr une parmi, d f &îltm% pas | <uti fait tiww 

I US .J il* I7Î, 1360. 

-jj Ut «aciL #mi mer-s par CKinml ii'Ai«nn dne* l'riï(rrp<„, lt> p ttï, M* 
t 1 uki* r„ Lh’ thyrss n vihi asao^ié . luualc set les moinuik» d'Anuani** Prtapos* 
X'fcdfi LébWo*, ftc. 
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PrométUêe, qui y étail donné pour Van dos Ko turcs* un ru* 
düiiu mstôrinmc : ce don que Paiwamas n'ose dévoiler'no 
seraiL-ce paseeluï du roseau du feu et la légende ne sa seraïl- 
elle pas Lransmise k IUumsîr? L’antre LypoUifese attribuerait 
l'introduction du nartiiox a»\ Polîtes Jvleusiiijçs. où le grnnd 
rûli* èi aïl joué |>:ti 1 uketi<>*- B i kh ns q u i para11 a voi r êI è une 
forme du Dionysos Utritre plus aririenmemenl élallir en ALti- 
On sali que ces fêles se célébraient «u authestérion. 
co raine une suite et. un pendant aux Au tlie-d cries;est h celle 
époque, «n février * que le narltiex pousse avec le plu» it'abeu- 
daiice sut le mnil de h mur \ Dr. h ta cérémonie es@euüaUiî 
alu» AnOuisléries,, le mariage mystique de la femme de IW- 
c! ion le roi avec UmnysOA. des femmes déguisa nu lymphes 
e\ en Uacchnntes formuienL 11 corifef’c de la tai/iw/ Ne se- 
raienl-ce pas elles qui auraient introduit le roseau dans le 
culte ûUifpie de Dionysos*? 

A lapptti de celte hypothèse on pmirrail faire remarquer 


1 1 Pfltijmifla, K, 2 b, 5. Ri gUfliiffU 14*4 -Tiw te Uljrvw *üt ra«ini 
d«r firiHi» qui frasent à ta jit^in -ïî’s foft il H i «I £* tUrsthAâici iurIni tuu 
iIij KaLirion, AlA, INK., i®68| pl- X, 

1) ËnlhJ mire* (bdl ■ g ne itomc* ‘j■ i ri [ • Ukchw *e trouva prfcd* 

iétfyitttlft fliyinli mn qui Je fiinuiLèi il* wwlrtu Il cfliui'târli n I Artéosia tlinç?. Rî-r* 
du eu LtfijJjt-ci porta pi’U^raJeamnl. üilU' doiiclaft turçtifi que- lîûnnoi 

-lanoii a n»i lAnacbJiiHG.® .:jt 'pi' II 1 ' rst en pin (InW^ (X* ttHS| 

XLVII, 2S), On Toit *i* lliyrie =urK æ monnaiestfc Strilo* Ar- 

tértiia sur ctfllwd'AbyijDj* d^essfiïOïitiiiajrsicdhiÎJgnreej htc le friîiheani' H, JJ,. 

T Àmc*. m, (S: IV «w. fl, Sfr 

3. Km idS rue t rnnpa qtiolrt jiijnbiars dcls MjpqrdW tttttfjpAffo, Cbnx-d ont ptt 
jouAr aussi un rAIn duia lu fWft [lutaqirnn fait ipa’ii ÀUttkfr on ambrait 4 la mf la* 
époque hub envp’Tfjpi; toû Ît4'iîiflï(\\ ilbotm, Hoir. - $ ldâ) T 

l R nufqu QtKt aS'ippni froüUüeiitijiraUir# ijnir lm Pbdlt* l,i>-iüimea puisaient 
pflUr iToif HA fimfrt» a:in itt ptrovdlr IttHitf tl#*klr-i. ÎUvailfrüiitfLfrHniiin- 
lia ci. tuaiii k lïtie il'^nwr, il ne puiivaii ï 1 obtenir à Élmjiîs.Cait JWflf I* non* 
tenter qu« Ira AUi^niieiï, Li3ta.pl ei»^ Jea MtaUfrf’n d'Agrad ijui potivaiidl 

TILrri aonforai t toui. V? monde 1/aiUpoparL, lii/ïni/ii qutpaoE=e fut- 

UMl on Éllïi ÉUa h puueéH initfûklfrô a rOtoscof,, ni, 4a). il les mon- 

mura ÜiOlriUDci nu type d T H^rttlüù? portent un trv.tr» ir Ibyn? «u m ma»u- 
[K- V « snttniJ' CiiYrcw, p. BÇj, Si îa® PftiU AilptÈfe® pvalant eu Jn fiTti/tr prmir 
"lïibtltuiB. tandis qun pour leu fJraii't" d Miniî nu tvmr In- AeArAot »ie ^tie 
frflltfÀo#! oa lerail -'nn-jr-H uiîb Jh;jjh d-* rendr-L coaspl-j du protviltt. 
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que Inculte de Dionysos au* Petites Eleusinie* rt au\ Anihes- 
Ltries parai) avoir été organisé amis les Pisialmlides quand 
l'Orphisme de Pyihagore et d’Onomacril© était à sou apogée. 
Oa sait, d'une part, que cet Orphisme a exercé une grande 
action sur ta légende de Frouiéthèe; d'autre part, on constate 
sur les vases apuliens que ce ti’esî pas un Ihyrse uHifieiel ù 
hampe de m seau qui y est don né â Dionysos et à son cortège; 
c est un nartliex luul entier u y*? c son pamcule on se^ ombelles 
et ses longues feuilles retombantes, llr. les férules abonde ni 
sur tes eûtes méridionales de In Grande Grèce et c’est IA que 
l'Orphisme pythagoricien a eu ses capitales. Me peut-on sup¬ 
poser que ce st la que se sera élaborée la légende du roseau 
du feu et de là que ie carne 1ère saçfé du narlliex aura pénétré 
en A lliqne7 Ûuand le Dionysos des Thyadëspassa île Delphes 
à Allièues 1 , il y aurait trouvé lu nnrlhex déjà, en lionne unions 
le-i cultes plus anciens de Dionysos les deuv emblèmes se 
Feraient unis pour former le ihyrse arlilidet tandis que, dans 
1 Italie du Sud, le caractère sacré qui s'attachait h la férule 
j taii tel qu elle restai! encore au iv s. b seul emblème que 
ses céramistes met lui eut entre les mains de Dionysos. 


Ainsi, au milieu du v* siècle, le thyreo artificiel parai 1 ainsi 
constitué : branche Je pu -m, pluhil, lige de rose ni pour la 
hampe, Inutiles de vigne ou de lierre comme ornement, 
groupées parfois au sommet de façon à simuler une pomme 
île pin, t^ls sont ses éléments. p.n même temps que su Forme 
subit ces tramformntmns, sou caractère est I ohjetd'uneévo- 

t U Ow « »lta orpnqus é* ÏJinny^Fi an »t bien «mu -le D^lprim i Athènes, 
e'«al ai? qu'cUkJjt je faii i|üb, puiir i-èDbmr ei tihjper IrriteruiuRt, un» iiyqpp 
Af. femmes virut U ALbeiirn * DelpJini , du inurphum d* niBStirabtaneiH 

«Ikt* m itptnAwl dan, lt> Pifoun, C# odto 4tÆflil lu mm* tiu û*n, c*4u, rjui 
> «îtroduiBU en Attiip^ par ÊlmiiiêraJ <-i Ktfiuau *ll icul,* ife* iVustr-iiiife* j 
Je plus rmtrtwi qoi a pu Tenir, r|è 5 Up^un présumé» j- Tct™/* (mi* ijfinfeu 
de la iWli# pxi*jyt?nî^rrnt celui qui ton serin ion , IkttrlM, iliiu 

Tflrtptnf (Cf, p. 2 n, 
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Juboa qui en est la conséquence* Retraça ns-la brièvement 
puisqu'elle a donné au thyrse une signification religieuse qui 
n’esi pas moins éloignée que sa Forme de ce qu'elle Fui h l'ori¬ 
gine. 

A l'origine, quand le cul lé des plantes était encore vivace \ 
porter une branche de piit c’était, pour les adorateurs du pin, 
s’assurer la protection de la divinité qui se manifestai l 
dans f-in. La même ?rilm qui rendait un ruIJe au pin |mu- 
vail avoir un renard ou un Faon comme lotetn amitUiJ : s’armer 
de la branche d'un pin mis en pièces* c'était autant se péné¬ 
trer de sa force que c’était absorber celle du renard ou du 
faon rituellement déchirés que se revêtir de leur peau* hmsaru 
ou néàris\ Pour aucun des rameaux qui devinrent simple 
emblème d'un dieu cette signification n’ual plus certaine 
que pour le pïu puisqu'elle s + e$t perpétuée en pleine époque 
gréco-romaine dans le culte d’Allis : à l’équinoxe du priir- 
l^iiips.auji’uu de Ynrfmr m/rfffjcfrlh'ijririqihi'r 1 ^ u amenaienl- 
ils pus au temple du Palaliuuu pîu coupé* couronné de violettes 
et garni de bandelettes, qu'mi ph nrail comme Uli* mort? 
Trois jours après, aux Bitaria, U renaissait dans la joie, au 
milieu de ces cérémonies tumultueuses, destinées à assurer 
ou k exciter la fécondité universelle, qui «e déroulent partout 
autour des arbres de mai. Bien que les circonstances qui oui 
Fixé au 25 décembre ta A aiaiu Sôh* aïeul reculé ses réjouis- 
smiees somblabh-s jusqu au Loi idem ai u du solstice d'hiver* le 
sapin de XoBlres.sos l eu partie à .F mil usure exercée surièculte 
solaire par les demirophn res d’Allis^Sahimos, descendants 

1) IL IVloi 1 cfTUiRBCQtnU Fipwpl* £g*«ojie. Hune UwUi lm «ArJv des gemmes 
uiînnrnnei ui* PaB soit im homme amriunt un srhn ou eu >.'0391111 Im brou^liEs. 
je Tumti uita sort* de ippirçita oui pilotas. JVi. eiguÉrn kifiqèi 

ici rjuu U UirtïT dVtiu > 1# fauta » dtahirÉ per tas iêbüz pouvait o*s»5r 

Ëlm drènE pour expliquer un pareil fils de pliylulftlhi 1 qu’au pnUiquaît nncoff 
initia qu'un un tumprfniii plus. On &iit iroralurtp fiftâ 111 *i :.31 rr-rnf'Tj 1 3 ri!m>!s 
flattai pratiqué n 1 Thrace; rappelons ÎUgteg* mis en pibees pur 1 m Hians 
thneee, Ürptui# pif les MüDidu, Lycurgtiu pur he ohtntux. 

2[ Pour ta iIptoI appein etu des idée* iiuiquelleE OU SP tmLludta ïd, Tirif Sslfl» 

mou Ftçiiiucli, CuUtt, MftHe* t( ftrKÿiaui, El, L& mdrt -fOrpbtV 
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des Thraco-Piirygieus qui vénéraient dans le pin Fêleraeïle 
jeunesse de lit nature triomphant de la mort hivernale", 

Au\ ii t»res de J Suit comme nus arbre» de Mai et à louiez 
les cérémonies également destinées k stimuler tes forces dé 
tîb cheita terre et eliez l horarae, il oui coutumier dp voir les 
fidèles agiter des rameau* de Forbre sacré et souvent tfm 
frapper dans des tulles simulées ■, Ce si \m pareil rite que 
1 ou doit sa ns douta voir à I origine do ces épisodes essentiels 
du culte dionysiaque où Fhyitdos et Méoades parcourent en 
furenr les montagnes boisées, brandissant leurs Itiyrses et 
évoquant le dieu de ta montagnei J 'Unfoa , r leur* cfe* 

meurs : nvaé, taïmé. Ca*scimes ûîùr^àkne sont pas tes seules 
qui paraissent devoir «"expliquer ainsi ; e&tet où Fou yihI 
des Satyres dièvre-[.ird ou des Silènes h queue de cbeval, 
îlh y phalliques, poursuivant ou enlevant des Baûçlmntes 
semblent devoir «e rapporter au même riîe ; nn a vu que 
WWsl&fr signifiait " être en rut » aussi bien qu' « être en 
fureur ». Les récits des Crées sui la licence eHrénée dns 
orgies thrace-: tes monnaies du vi aièéle de leurs colonies 
de ThBsos ou de Lélé 1 où Fou voil, dans toute sa brutalité 
primitive, cette scène du Satyre enlevant la Méuade qui, 
édulcorée, resta F un des motifs favoris de* céramistes ; ta 
réput ai ion de lubricité même qui, de par les exagérations 
naturelles aux colons hellènes, est restée attachée nu nom de 
leurs voisins indigènes, les Sktees dont ils ont Fait les Satyres, 
— tous ees traits semblent autant de déformai tous d'im rite 
orgiaque incompris : des danses lascives — cumnir la mfa/tnis 


ij II uyfm ris npjuvtfirl' i^miiin- tu ru funnq tTUftHier qu'un virnulc r milzt 
lÏAf Wr.ihwKhtffeit ( ftqn n, mit). 

”• p0l,r lh * ori * f fur fi* i- ■■.■p r\ JuUitriMûüi fwpi !■■ Itgenninji- 

nen, j* me CUttriie nux hlhr.a d*t*Jc>pp«ï |isrF mh 1 , dam Tht i È&nfihi 
3) ôaJjnfon r Tm&i§tt m^nttiu . i j.-j. r renutitm, four tyJtpit, L \im» 
dr-i tmIUü *to*VÈM » Ttmsüf num tvmtm tytàtautâ, ?ur lu Jhlâti» <funn drs 
fioilj?* d# il vil**, nn Salyri HhyptmLLiqii» en fort relW„ d * grandeur tlibltrHfr 
qui pif»« *n\r été 1* proiirtype du Stiffit i*I qui! «i Ujnir* but cm unjniüfoà] 
Ct, Ch- Pirai.n| il A. Rftn«cn, üitpptyrt sur ts« fautif ifc T/Ltiiot, dus £ S 
4*4*1, ftifÿi*., JUIÏ, 
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ou la kùfdux —■ ertiro BncrhttnK ot JlîîcchflnluÊ avec pour” 
tuiles et luttes tfmuîtfet ni Jc^ dea* se ses s’altaqu aïeul on se 
défend aie ni nn brandissant le rattuan ilii m y s în qni2 

I an! qu il consista eu un jeune pin ou eu une brancha bien 
ramifiée du wtuic arbre, le lljyrte puI servir comme tel 
d arme ilérensïve, l! renlreiljiusi c groupe d “arm es primitives 
lïrintâ des arbres qui* sans adjunclinu de mélaL uni survécu 
,l I npiniiiu élastique ms Icjs espèces de fn. massue ou de la 
lalle, du pedum ou de \ épieu. Cv st >1 un suuvenir de ce olle 
primitif fjU iJ luul sans doute voir In survivance dans 
J habitude de porter le tlivrse dan* la main drnile a la façon 
il une arme 1 et non dans la (.■mid e eumme la plupart des 
«teignes ndïpenx, Mais bïenTÙI, avec k développ&men! de 
I a nn mue ni* il sembla iuvraiseutbhdilu qu'une lut-le sans fer 
Ifftt être une arme e Ni race : cola parut plus iuvj-ai semblable 
encore quand, dans celle lias le, la lige de roseau $<■ lui suï>- 
sldute â lu branche de pin et que les guirlandes du lierre et 
l|f fi amp ras curent achevé de lui Faire perdre toute apparence 


H Jtipfwlor nui ici, na delion de* latei hien cannui rie* Rarnhûntt*, 
° Ul - 1 u PJu(ji ruina montre les rompajene* île U reUre ULt-mpias, nui tète* 
crpriuiuc*., frtpîJial d* leur* ihyr»- = ïm»s Isa Imimnfi rjnVÈ^t rcnniminlittt 
e-lï=>iiTtB'j + \ 2 \„ 5 i. pniiiljr.n d OrpUo* uni été 'icilurtf per !*• M(t»nd?i, le 

p iji'ïijii c- qy trà fartait a llïj i r i’i <if:o VtjÿififlilÉÿ i-Iij lire u puoTiii ÉUfl éuiiJtfmHcil 
m.<ràrtnèw; ! suiril dm Cqi^lef !t riu üpi ii/rûmitt iS'Oi liiniiea» «ni peut 
r i'Hnmler h y itmtif H Minons ■-■; lu k'ErtUHia rit Dionysos sam nul dune l‘e.iu 
i""u --V il - r lu Ofta-fifi^x de Lv^miyuc ou raffine tu" pur la. Aarpf du Partie 
■'" ^iii. fJ, p Al 4 ' JV rvr 0-''„ X". il, p, iJu'Mul t«n tu il sfas ce e 011 L 

1 u ]ojr* i\is hirrrï ffciriirma ihrore, Tiiv», hyiîiirgrnt i'erïe?. Petit heu qui 
P'MirgiiIrcnl Ufuiivwj. p *-■ il-an e* relnEer m y re connaît ru Ifi touvenir Un 
aaeriUce pèrrHiipt* Unn dl*u-f>.fnn? 

-I OrOLijriÉi? fépijEut * pnDtbèe ifib lui flemunk iLieii quitlk main il dois 
prendre En üiyr&â ci* W . . vUiT* iu* (FJnr., ftfljwJi,, 9Uj ci Notifie», 

" ,rtm * 1 £3 : Ai îjt-b, ï *0 - - : . OaccnrtMf* eut lt h uuj‘IKI!u«el]*i flir-î’-^i 

l|ll "‘ ^ IhffM en prshju» ttmjuEiri iflou dans lu droite S'il l'eal ptH'pl* 4&nn li 
coeli 'ii^ ion iCBfaî’Usf* j'-’UEb^ïiio rcli-lutfï l |n i >iilninitiè. tl ■eei est 
“ lr la 'Y ' 1 ’ :ll! '•! p '«ine de Cilliaflnr» tei' l"'rte le liîyrae h ^ ^tsmps 
i' UjQflrr, (r t l'K \ f dm H.-cc&ui iTiîumu I unn i iiihlilr? de Ponipni où li* luvrsa 
■ni rutiahiiii de Aimpîffr lljj *ltï Je l’iiU, B*i:OMTS 'lu tlief. >tn ^hOi;nu/<) ; 

*su L|J W üej ilr-ttlen L|tiicctiîit£idimîmnl lu fondiUiiuin da truipiledA Liîjer, 

01 * îtu«w BJmvber t’ouï ih* Himan ncptAti», ï t aiih. 
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guerrière. En même temps, l'Orphisme pythagoricien parait 
avoir interdît à Dionysos e| à ses litiges le péri d'armes san¬ 
glantes 1 : seul parmi les dieux, dans la Giganlomachie du 
Irësor de Cnîdtf, Dionysos ne paraît pas armé ; les lions de 
son char combattent pour lui Comme lus prêtres du Moyen- 
Age qui allaient à lu guerre cuirassés H la massue en main, 
mais sans porter le Ter interdît par l'Évangile, Dionysos, 
simible-E-îl, pouvait avoir une armure défensive rompkile; 
mais il ne do va il pas frapper avec le fer. Aussi, même lors¬ 
qu'on le voit r sur les vnses du v siècle. pour combn Ure les 
Géants s'armer de la cuirasse et du casque des hoplites, u’a- 
t-il que le Lhyrse pour armu offensive 1 . 

À celle coutradkünii dit plu* en pUfjg upparenle à mesure 
que le Ihym s'éîoigumL de sa forme primitive, les Grecs ont 
donné deux suintions, selon qu*il$ étaient dominés pur t’ea- 
|fril ralîonaJïste ou par les tendances mystiques. Le raliona- 
lisme grec ne pouvait s'accoutumer h l'idée qu’une arme sons 
fer frt! efficace. Eu même temps, les ar lia les, pour repn&setilur 
l'action du Jhyi^é, étaient bien obligés de le luire brandir à 


11 Cf. Buetiihr # Com^îi, üi fOon. Psrieg, f [>. rî! 3 , 7 , L:< caue-i- de *■ (ïi L*■ iat&r- 
dÉonnn wmbh* Ht* rnnDjennot? meme de* rites dont l'Orphiaoiu a ü,# la Ihê»- 
!.* tUmptirajimof de En ti otiEno t&cfâe, et dép^ematU qui p* Tait avec |ff 
mains H les d&nH. reporta a Péiniqun antérieure aux aimeg de mël iü ; a’iisi 
san* Hfpulo pourquoi enile^ci n’y fmt pas etn ndimsei. 

-) Humai!*, fouilla l* JWEpAtf, IV, fil Xlfl, si Ton rceoni^il, trec Wol* 
le«, Üiffnjios ft non ('yWle (tant !t‘ |i*rni nuage du char aut [mns H On sait que 
Je géant RIwiLu# pauiil pouf avoir j *ls iDrhiré pr Es han dn Dronyan» (Hanue» 
O'itt, il. 11^,21), Sur Dionysos diuns esüo frian, i^irdepui* : f. Courby, fief, 
af '*- |,JtL - I- 197 et fl Léchai, /i. . Bfe .lu.-.. r."'<0. p ri.. i ■ « 3 1. p, l-'l. 
9i ftm ml met que Lntmysoa rsL le guemar su tisque uuUiaropliorv (on qui 
Loch st Toit un g tant) il au rail éle aruit pu Impute arec claqua, emruir, bon- 
trlser el giaite, Sam mirer ici dam «tu difrcmaiM, je (foi* dlrçqn* Je pontur 
du eu lut esnUiAmphnre pontl i>lre Diojijaoi puisque j'ai encore pu disliîi- 
***** débuté* wn nam à ofti du citsqns (Cf, Jfo. ^ g L 1D1U. 

P ' que j ad eus la la rmliLulhin d lin cri leLiii a tau |bj Qi’jili^citiGns île 

Csurby a*uf qun 11 m - Aphrodite au taHmt o »i> unihin inajonra plqrùl une 
• Anémia limât du Pare ■■, rfeUnhjd pendant de l’ * Aligna agitant J'égid# », 
31 Pour «U* itlIrmiUob «t les Tait? que j-Anuiui! Je fi if.ïçrapiie suivant voir 
]r-a rérêràiee^ danE mon art. Tuvusva, nut--&. 
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façon d'une arme : comme ils avaient quelque souvenir de 
sou origine, ils le foui le plus smivenl maniersuiv&nL la guise 
d'une Iri u«. L f m mfmted mie mate ne quand cariai nés formes où 
le bouton terminal s'allonge en fuseau lundis que la hampe 
raccourcit jusqu'il ne paraître plus qu'un manche donnent 
au Ihyrse l’apparence d'une massue, tjuand la hampe «il 
langue et que La couronne feuillue est ramassée eu ovale ou en 
losange, l’aspect du ihyrse devient celui d’une lance : aussi 
eât-îl naturel qu'on Tait fait brandir h la façon d’une arme 
d hast- Mais c’est surtout aimô que i’esprii de logique des 
Orccs devait s’étonner à l’idée de faire jouer ù une touffe de 
feuilles h rôle d une poin te de fer. Pour échapper à ce qui leur 
^euihlait irnilumnel. c'esl souvent avec le pied élargi du 
thyrse qu'ils fnnt frapper comme avec un talon de lance; puis, 
'E- pi ace ii L un fer dans ce lukin ; colin, par une dernière 
évolution i\ laquelle Tari et la ÜLIëmlurû ont eu également 
part, éfettt dans le bouton même, plus ou moins dissimulée par 
ses feuilles, qu'on se décide a fixer une pointe. L’évolution qui 
i csdie du ratmualtGme grec a donc abouti, à l'époque olevan- 
driue, à la création du lops&sYxs^ io thyrse-lance qui est 
earegiiiré au nom lire des armes des dieux *. C’est avec celle 
arme véritable que Dionysos aurait conquis les Indes et, 
bien qu'au début on ail distingué lelhyrsedu thyrtofaùQ&ùti 
'■i ludion sr fil hk-utrït. A i 3 j i, après avoir rappelé que ks 
Lacédémoniens vénéraient une idole de Dionysos munie non 
d nu thyrse mois d'iuie lance, Mac robe demande ; wdvHWl 
•t\t/ r stftn tewt, i/t/i/i afitnl i/ttffiJt fatem telitnt at/tt.* 

murro kedem tam tente prnteÿititr\ question qui atteste que le 
thjrree* à son époque, ne se présentai! plus A l'esprit que 
S,UI * la forme d’une lance à la pointe enveloppée de lierre, 

A celle évolution du thyrse fera une arme tfbut ^'oppose 
®*«î qui, sous L'empire dus tendances mystiques dont Trir- 
pliiBme fui J 'expression, alla il eu faire d'abord une baguette 

t| Sïraten, i ¥ JO, 

Eu. 1* IU, 
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magique, puis un simple symbole de prospérité. A l’époque 
alexandrin»», lorsque se développa, sur le modèle de celle 
d’Alexandre, l'histoire de la conquête des Indes par Dionysos, 
le ruliouaiisme obligea, on l’a vu, de donner au dieu el à ses 
compagnons une arme véritable, le thyr salon gthôs. Mais, nu 
temps où l'Orphisme influait «ur les Théogonies, de celle 
d Hésiode à celle d'Épiméoide, c’est par la vertu magique qui 
s'échappait des attributs du dieu qu'on explique leur puis¬ 
sance irrésistible : dans In fiiganloumcltie, son lierre môme 
«»t ses pampres, qui étouffent les géants dr leurs sarments et 
de leurs vrilles crochues', ne sont pas moins redoutables que 
son tliyrso ou son llambeau. One terreur panique s'empare 
des Iau]nj)lieD5 de tialauros quand les jeunes tilles macédo¬ 
niennes se précipiteut sur eux des montagnes, n'ayant pour 
casque que du lierre, pour lauc»» que le lliyrse*. 11 subit de 
rappeler les prodiges que l'hymne homérique prête déjà h 
"Dionysos dans son triomphe sur les pirates lyrrhéniens. 
Euripide, dans les Bacchantes, a étendu à ses compagnes ses 
pouvoirs miraculeux : aucune armure ne résiste à leurs 
coups (v. 709 , 798)- de môme qu'aucun fer ne les blesse 
(v. Tfil) ; on ne peut même les enchaîner car toutes les 
chaînes tombent il leur contact ou se métamorphosent en 
guirlandes de lierre <v. tin, 585 } *. 

Le tliyrse n a bientôt plus rien d'une arme meurtrière; 
mais il est plus puissant que toutes les armes car le délire 
bacchique saisit tous ceux qu’il touche. C’est en les louchant 

L Voir U fondue description de Nonnn* su début d* XLVUI des iito- 
nytinffutt. 

2) Ol épisode est conté pur PuJyim. S frai , IV, qui psrle des Tmilanlini» de 
Oalturoe et Dir le Sciiolmtle de Perse, Soi., I, USi qui parle lies Illynsn» de 
Calan ïrui. \uuquear parce que les ennemis iviifoi pji| pmi des giiiTfl^ni 
les |«unea fille* costumées en Bacchantes, i« roi de MnrCdoine. Arpsiu*, sursit 
éle«é un temple n bmnyios Pseurtanor et |w jeunes BtcohiaUt «uruieot reçu 
slon en MwAduin* le nuin de Üi|uUl»i; (ka ce,* twm nu lieu de 

celui de 

31 Plutarque n fort Inen compris ce tôle manque du Oivrs*. Vmr le pnsssqa 
des lforaita, p. OU A qui commence ~s t«* »i mjji Evpimify Mxi.iCi; 

•KOi i<r;«r?oi T»t; » mq ,i «eût tamfcpbttiC Tfsvintûowiv, nte» 
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île sou (livrée que le dieu des saintes ivresses, Hi>prî;w»r,; lui- 
méuie 1 , pousse ses fuièlcs à 1 extase ou à la furie ; il s eu seit 
comme d’un aiguillim pour presser leur troupe frénétique ; 
aussi Nonnos appelle-t-il souvent xtnpst le thyrse que Lucrèce 
qualifie ilW' et Horace de gravis Ovide parle des femmes 
que le dieu thyrto concitnt' et, comme les Grecs appelaient 
vjjjiç^r^certains possédés, ils nommaient ôvpwxXtf**certains 
épileptiques*. 

En mémo temps que le thyrse prenait une valeur magique, 
les doctrines orphiques et les mystères d f.leusis où elles 
avaient contribué a le faire entrer avaient fait îi Dionyios une 
grande place dans les croyances funéraire? ei les rites cathar¬ 
tiques. Le thyrse a dfl suivre celte évolution et prendre une 
valeur analogue à celle du caducée î c est ainsi, du moins, 
qu’on doit, semble-t-il, expliquer que le thyrse paraisse dans 
lamaindu ZousPhilios areadion,qiii,commeZeus Meilichios 1 , 
est plutôt on Disputer qu'un Jupiter, ainsi que dans celle d’une 
des compagnes étrusques de Disputer, \anlli. déesse des 
morts’. Vanlh répond en tftruric h la Koré-Peraéphone il qui 
la tradition orphique unit Dionysos libérateur, Lystot, 
Lyaioi ou Eteulhêrwit . le dieu qui dégage les âmes de 
1*étreinte des misères de la vie et des ulîres de lu mort. cette 
union, admise à Eleusis, et le rôle que le rapt du feu par Pro- 
uiéthée pouvait jouer dans sa doctrine suffisent à expliquer 
que la férule ait eu place parmi les tacra de la ciste mystique. 
Dunnd le thyrse ligure parmi les motirs qui décorent des 

Euripide. PA«cu.. 792; Of|>A., L, 8. 

2) Lucrèce, I, 92‘J. 

3> Horace, (’.irm. II. 19.8 : gnil wtuemlc thyna. t! est précisément ques¬ 
tion ü» U craint» ruUflifuse «ju’HiipU’c l* lUvr»e. 

\) Onde, FunJ. III. 7ft\; Art dmul., 1U. 710. 

r») Uétvaliiat : • «t L «U 

C) Pausaniai, VIII, 3t, 2, noua apprend qo* Polyelile aralt fait pour Méga- 
lopoiti un* uwaire (in ce «bru avec îles trail» de Dionysos, notamment un ihyrse 
au bout duquel, pour rappeler qu’il • agi»**!! d un Xrus, un aigle était placé. 

7) Sur trois urne» d’Oroero. I I n. I (Ml., X, pl. 4-5. Sur Vantli, et Muller- 
Ueecke, bu EtruAtr, 11, p. MO, 
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urnes ou des sarcophages • ou qu’il est placé entre les mains 
du mort *, ce In ne aiguille pas seulement, comme la feuille île 
lierre, que le mort a été initié aux mystères dionysiaque* 
c’est aussi comme un gage qu’il retrouvera dans l’autre 
monde tous les plaisirs de la vie. 

tirtlce ii la nulure des plaisirs bacchiques, le llurso s'est 
si bien associé à toutes les idées de joie et d'abondance qu'il 
n y a nen d étonnant à lui voir jouer, on mémo temps que 
son rôle magique et cathartique, le rélu d’un symbole de 
prospérité tel qu’est la cornuropia. Sa puissance magique et 
sa vertu fécondante y ont contribué : le I liyrse des Bacchantes 
ne fait-il pas jaillir du roc des sources d'eau et de vin ne 
transforme-t-il pas en lait ou en miel l'eau des rivières ou lu 
sève des arbre».? IJlle fonlaine de Messénie ne devait-elle pas 
son nom de Omytiat au coup de tliyrse par lequel le dieu 
I avait fait sourdre*? Source de fécondité et de joie, emblème 
de prospérité et de succès qui, dès le v s., esl donné parfois 
à Miké, le tliyrse, à 1 époque hellénistique, n tout naturelle¬ 
ment passé des mains de Dionysos et de ses compagnons 
Méuades ou Satyres, Pan ou Silène, non seulement aux per- 
sonmlications des désirs amoureux que Bacchus favorise Éros 
cl Polhos, et aux génies priapiques, transformations alèxnn- 
■ nnes des vieux Satyres ioniens, mais aux deux grandes 
déesses africaines de la fécondité que le syncrétisme unit à 
Dionysos, 1 Is.s d Alexandrie et la Caeleslisde Carthage. Les 
des capitules hellénistique» ont dé prendre parfois le 
thyrse comme at.ribol à cété de la corne d’abondance et du 
gouvernail ; c est de ces ligurations qu’ont dé s’inspirer ceux 

1) a. SeWder, Studien :u de n Orab<Unlmntlem d .»« k s ... , », 

nrrJaM, IW2) et \V, ÀJumiih, Mmitcht GretmUàr*, |i *>5 **‘ ' 

2) Outre un app* de /Alun»III, «15, von fw. iw ta 

cttit un cnt*re «Mru.qu* inédit de Cnrnrto II r &ul \ lhy P ® 

, r -H -. r n—.. ^ ~ 

élyieenae, of. Auxmta, IV, 11M9, p. JH et I5J, 

3) Euripide, JtoocA., 70J, 710. 

4) Piuiiinus. IV, 3ü, 7. 
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qai . jnsqna la fin de 1*Empire, mdlenL ta thyrse aux main» 

de Homa *. 

■ * 

Quand ta thyrse a fini par n’êlro plus qu'un symbole de 
prospérité» sa forme a achevé de s’écarter tta ses origines : 
la bampc, jadis l'essentiel, ij'lï.sI plus qu'un support pour le 
liflrre el ses baies, lu vigne et ses pampres; des pomme» de 
pin garnissent les déni extrémités ; dos rubans s'y enroulent 
en nœuds ou y lia lient en bandelettes ; des pierreries même 
le constellent, 

Pourtant, dans l'esprit populaire il semble qu'une vague 
conscience ait subsisté do ce que le thyrse était à l'origine ; 
un arbuste ébranchê ou une brancha dépouillée» On a vu que 
tes gloses germaniques traduisent îirstft-tursits par tige ou 
tronc, bltLon nu hampe. Ce fait permet d'expliquer que noire 
mot torse soit le dérivé lointain mais certain de thyrsc*. 

Au point de vue philologique lien de plus régulier. Torse 
parait avoir été emprunté au xvi* 5 , h l'italien torxo; tonQ 
vient de (unus comme cono de cursus el Ton sait que si 
ihynm a été La transcription savante de oipîî, ittnu* en aêlé 
l iikplalioiî populaire. Si tonc n'avaii pas été un emprunt 
littéraire, le mot eAL sans doute été tourte, comme bourse 
vient de cl cNuitoe cmyttf^ ù-zz* a donné l’ancien 

Iran gais croûte auquel le dérivé il ali ou tjroUa a fait substituer 

1> four es tciii:s et mrniumresii qui doimant le ihyrse \ ces différentes 

• néi voir Tnraavs, noies. Jt Appelle trijieuirrd huô, au u* a. av., In râleur 
propre de lùpi»: Hmilùiibiittf* du ni l'Orient grec puitqnâ fi'otl de ce sam ^u*1ki 
*uLerin de II Macch, î<7, 7 et do Itvrn'iioJ urîiL U se «iinrmt pour déeiffter, le saûBBd 
Ifi r-uu^aui ilr pîiloujir que JiidLîh fl 10 eompagNU* purteul puur fALer I» mofl 
'J'LtiikiphtrttM, le priinLnf oetln gwjie IfeltS de jutluiijr» J b myrte ni àm reiejm, 
le qu'on partait en [imees*ion i la ffiife daj Tal^rtuolirp. Juelplie appel Ln 

oui- * ij t \ t ihUii i, tlptstii". (.-ti'cA., 113 . 10}, un* BultH lois (Slll, ; 

PlùiATque, gui vu-Il duju Li.ni.! La Jji preuve que lnhïaii-Sab'iüUi a'eil autre 
■J De Ûkmy*t>ji Sutniiiae, IAppelle Bi/patsisjiji L(iuar>i. âÿjitfi , IV, 0. 

'•!) Galt" iMmatka eeL admise par Uttrrt et piirHiiixMii m lïermitataUr dani 
loura OÎ4triannairN; J'y renvoie pour les référence! ainsi qu'au Bien'ûnflaïre 
ifu vieux Aon fuis de Godefroy. 
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*i j' otir uu j vi * . I> tir; ■)t> 3 lîrM'îi’ii Iran i; ii? avali T de niê m e , I iré 
direelemenl troua, fym, tûfc-X le sens de cm mois a survécu 
dans lintjmn qui eu parait dérivé; ou disait un trou d a dmi, 
i Miiuue NGU* dmms un trai/mn rk r/**w, pour drudgiipr La lige 
du cllou débarrassée do ses feuilles— OÙ se rappelle que 1 1 !ï* 
nrineos employaient déjà tftynus dans ce seos — e( irotm&r 
désignerait proprement « ndever eu Irognon, dépouiller 
Ces faits laissent entrevoir la filière ’ômnnüqut: qui mène de 
ihtjrsm il torse. 

Le fhyrse es! un tronc dépouillé de y;i ramure, un achurîe 
^branché el étélé, ()u’bt«ce que Le toriu sinon un tronc 
humain — ne diUm pas hfaaç pnur lorao? — dépouilla de 
Ml.taembrnrcj j p. fjiri reste d'un Aire 'vivant £j on la suppose 
dimeiuLn è el déi nptlé? L'assimilai iuti t-nire le règne animal 
cl le ré-ne végétal qui s est produite pour tronc Fo présente si 
rrnttiroUéto^nl U I esprit qu'il n*y a rien de Itirpr* nanl il ce que 
tbjTS6 ail ubouli à lorac, On aurait pu induire de sou dérivé 
tüorieriie le sens primitif de lliyrsaet Too jt'éUump seulement 
i[ue les tiiieiciis n'aiéUl pttrsoitjgé fi tins i U -mpai aison qui pou* 
vfiîi prêter i des images gracieuses; suivent, dans leurs pein¬ 
tres, Ui lôte enguiHuîîdée du ihyr f e m penche comme une 
fleur Irup lourde puni une ligo lUi&jbta. tViil û Ire l'idée a-l-elie 
traversé ï'esprjl d'an des derniers jmîdt.’à de IVtnlûpnlé, bon¬ 
nes * dans trois vers de ccdto allégorie récita • ■liée, d nn güÜt 
encore si nlaxondm, b lutte de Dionysos otecpait^iê symbo 
lisanl celle de Su signe coût ru b pointe rocheuse de îafliruce 
que l'un appelle Pullêue ; » Et le dieu. nyiiuUaiM i i charment# 
jeune lilk% r-ndutlnèe dans IVqtreteûsiJiflfUirréel>lil,ln de ses 
bras* il la soute VU. nomme il Wt fait d'un thym, et la lien i 
luule pîoÿée et C"imut- arrondie aui son cpaub' », 

AtjULlMll Ik.LNACU, 

1} Ùtmpftfï o.'flïl I XX*VTrt U2-4 ! Ka. Ba&« avtiîitsi,1v^ï-rjütrt 
fta^nïHTj- ipMsranï t ’Hivîs* isipi..-, I a L*v+.p.m 

«Jjwy.kii^rc Îir, i:ut I pa*dêjl ! tlijiw NaiüilibütâiiiiJeuiiB ptlmùrî 

— Sur £Uinw, el. mi <iemi*r tleu F. frieMl^trsLf-r* Item t, ièi2. ^ iO*&L" 



L’ANNEAU DE POLYCRATE 

F.SSAI Sim L OniGINK LITURGIQUE f)ü THÈME DE L ANNEAU JETE 
A LA ME» ET RETROUVÉ DANS LE VENTRE Il’u.N POISSON 


L* thème de l'anneau de Polycrate est connu de tous. Nous en avonj 
plusieurs versions donl voici b plu# récente. « Polycrate de Samoa, 
tyran respecté, qui commandait aux iles et aux côtes voisines, recon- 
itaiswmt lul-méme que son bofdieur était excessif, crut l’expier a«« en 
«•enflant volontairement une seule pierre précieux. Il voulait par ta se 
maître en régie avec l'inconstance de la Purtuno, et par cet unique cha¬ 
grin croyait *« racheter suffisamment de l’envie de la déesse. Inquiet 
"n bonheur continu, il éembarque et en haute mer. jette son anneau 
< (ms les tlots. Mais un poisrou d'une grosseur merveilleuse, et pour 
• cia dévolu au roi, avala cette bague comme si c’était un aliment, et 
présage sinistre le rendit dans la cuisine du prince par la main de In 
ortune traîtresse. U parait que cette pierre était une sardoiue ; si l'on 
en croit le* dires, c’est . elle qu'm montre A Home dans le temple de la 
Couarde. a -** ^ onnee par LAvie Auguste, elle est enfermée dans 

'.lie rorne d or. Cette pierre est intacte et sans ciselure >• 

Apres examen des récitv de ce type, que nous avons pu recueillir, 
nous avons été amené A Ita classer en trois catégories d’inégale impor¬ 
tance . La première, de beaucoup la moins nombreuse, se rattache à 
in rite il un caractère archaïque extrêmement accentué. 


l\ Piins, IfiV. XXXVII, 2, l, éd. Lillrf, II, 637-538. 
d rLV” 1 r * um ^ phisirura reprisas un certain nombre «la variantes du ibAme 
' yerats; William Jom». Ftnger Miuj Loir, Londres, !87(J, i a-*\ Anonyme, 
tv ~* Je " " tfi H ' n ? l1e * hjti/krj tr*. datif firr-nzùuier, Lsipil*, 1876, cil 
, JL l ,nv * *i250M3OJ. A. Maury, Croyances tt lignait» d* H A., 

«u ' ,a ^** P- ^ 277< Kôhlor, Mnnrrr ScArt/hr*, Berlin, 1000, ln-8». n, 
- * note | (p U r, bibliographie), M S. He.nacb est le sou, qui ait lente une 
*p ication h un ertajn ruiiob i» de ces sortes d* récit», cf. Le mariage avec la 
T “•* Cutta, JfpMes et HeLgian$ t II, 200-21». 
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l, — L’OMDUJE DU l'aLi IJLÏÊIIlIï. 

D'a|iî^èsi- mie légende è cessai :5«e fort eétêhre, nno femme *vmt laissé 
lomber *uu anneau conjugal dans ta Qyde; son ôpoux s'imaginant 
qu'elle l'avait donné à quelque amant en conçut un voûtent accès lie 
jalousie. La femme iuQi^fnle alla se jeter jus pieda tle sa ml Kenligeni 
(un MuHgO, éléqile 4e (Jlaacaw ! 13 janvier. vi a sitdu pouf le aup- 
pber fie rendra inanités le sa fidélité et, sur la prière du saint prêtât, un 
saumon rapparia du fond des eaux, l'ami eau perdu., (Tefet eu mémoire 
de cette Légende que, depuis LVvrijue Wj short nom Kilmiani IL, 
ta villa de Glaacmv et pliusieura de *es evéquea uni porté dans leurs 
jtraMiriea dcî «aumône, î'nmieiu dans la goeüJe 1 . 

Ce rècÜ nW évidemment qu'un, ammgnment et un arlcurifcsement 
dîme verfioû plus ancienne et aiiî^utiêféjnent plus caracléri&üque. 

* La terni rie du rai Kudéric, entraînée per sa passion adultère pour 
un chevalier da la cour de son mari, eul la lai blessa de lui .diinrUmnr : 
i'aunemi qu'elle lenad du loi. ftqjlérk étant allé à la cha^t svn: 
chevalier, et tons deux s étant reposés au bord de le Clytïo pendant l.< 
grande chaleur du jour, le chevalier EÏmlornail, et pen janL son soin - 
me il il étendit invulufl tairai ijc nt la main.. Le mi vit à afin doigt hnutnu 
qu'il avait donné à la reine, comme gage de iiin grand autour. 13 eut 
grand'peine a ue puï luer le chevalier sui place, muis il sut rester 
maître de lui-même et ee contenta de lui enlever I oulbiij du ■ l> «. t 
pour k je 1er k l'eau orna évajller I* coupjLilo. Pu sa, revenu a lu ville* 
il demiiudn l l L» reine sou anneau, «1 etimmr- .ille ne pouvait Ee pro¬ 
duira, il la JU jeter en prison peur être conduite à le mort, Kfle obtint 
un délai de trois jours, et après Jvuir en vaih tait deuULmier l'oimeiN 
eu chevalier, elle eut recours à lu protection de J'èvèipie Ktmligcru. Ce 
lxm peatour avait tout ait ou le ut deviné : la bagua trouvée dam* le 
ventre d'un eau mon qn’il avait lait pécher datte la Clyilu. élJiit entre 
ses mains. Il L'envoya a ta mina qui put ainsi la montrer à mu mari et 
échapper au chrilhuéiitqui t'a tl enduit. Rodéric lui demain! j même par- 
den ft genou i de ses vmyçnm et offrit de pumr ses eocusatuiits, Elle 


1) Ql, L 4 01 la Cl life, JL d i,:.t UnrrflitfcLT ilnn» firrir Jfj (i '' 14 .x Ifnjadf.l, {nsi, 

p. S'il). H, P. Citiiwfi C+trûrl •'rîï^rj'Hc.', l t u' J i. A. iltiijry, f r (/(met •. rf irfÿi'fnir* 
du 11, A., IW, La-8* , p, 377* uut- 2, 
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l'en détourna. et alla aussitôt «'accuser elle-même auprès da Rentrera 
qui lui fit passer le reste de sa vie dons la pénitence* ». 

Ce récit se rapporte vraisemblablement à une ordalie de l'adultère. 
Hodéric en jetant l'anneau dans te fleuve n'a pas cédé à un aimple 
mouvement de douleur, mais il 4 tenté une épreuve. 

Un chevalier passant près d’une villa entendit les cris d’une femme 
en travail d'enfant et grâce & son habileté dans les sciences occultes 
reconnut que l’enfant qui venait alors au monde était destinée A devenir 
*a femme; mais il résolut d'éluder sa destinée. Lorsque cette enfant fut 
en âge de se marier, le chevalier la conduisit sur les bords de la mer 
avec l'intention de l’y précipiter ; mais il fléchit et, jetant dans ta mer 
l'auneau qui lui son ait de sceau, il défendit & cette jeune fille de le 
revoir sous peine de mort avant d’avoir recouvré cet anneau. La jeune 
fille entra alor> comme cuisinière dans une famille noble, et un certain 
jour qu’elle préparait une morue pour le dîner, elle trouva l’anneau 
dans le poisson. Kilo le porta au chevalier sir John Berry, car tel était 
«ou nom. et devint «a femme. Les armes des Berry portent un pois&on 
et dans le chef droit un annrau en souvenir de cette légende*. 

Cette histoire est évidemment beaucoup plus ancienne que Miss Eltun 
de Slratford, plus tard Lady Berry (169(1). Ce n’est que l'adaptation 
d'une ancienne ballade '. 

Tout le début du récit est une invention tardive bien postérieure au 
conte primitif ; la seconde partie nous reporte & une époque beaucoup 
plus ancienne alors que l'ordalie de l’anneau, comme un adoucissement, 
fut substituée A la précipitation dans un fleuve ou dîna la mer. il est 
probable que dans une version plus ancienne de l'histoire de hodéric le 

1) Comte d® Monialcüibcrt, Les moinri ifûccilenl, 1868, in*8*, III, 330-331. 
— Cf. ASS. Januar., I, 830, J. B. Ragalla, AJmtrun ia, I, 30T, n* 3. 

2'' E. CL Brewer, A /Xctmmiry of Miracles, Londres, 1881, »n-8*, p. 142- — 
Thomas Moal®, TA* HrraLlnj of fish, îtotia* «f the principal famdite btariwj 
/t*A (n tkrir arm», Londres, 1*12, in-8*, p. 127 flnr., V, 1727(1], Plusieurs 
autres famille® nobles portaient dans leur» armoiries des poissons avec des 
anneaux dans U gueule, images qui se rapportent «ans doute à des légendes 
semblables. Telles sont les familles IUmilU>4 of iloggs et Sprottie. La famille 
bavaroise des Proy von Ftndeitlein porte un liras babillé d'axur tenant un pois¬ 
son avec un anneau d'or dans 1a gueule. 

3] Tb. Moule. Wrr./Mry of Fis A, Londres, 1842, in*8*. 127. CT. C. J. Dswtion 
Ingledew, fl iWu.it and sonyt of Yorkshire, 18(50, p. 193, ou l'on trouvera la 
Ballade de Tb® Cruel Rmçhi tnd tbs fortunate far mer's daughter, qui rouie 
prvctsemeoi sur ce même thème. 
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roi avflïl eoaHail îô chevalier sur les bonis de Ift Clyde dams tintent ion 
de l'y précipiter 

Avec le lsjnps T la prèripilAtiOQ violenta noté remplacée par l'obligaticin 
pour l'accusé tb plonger Im-nuhiie ddm* Tenu ;iûu de retrouver rannesu 
mi de trouver îles gens courageux poiiF le torro à sa place. 

l.o coule siûvuil a été recueilli cbeï. les Karmjoïiteng 1 peuplade voi- 
-in.o de I tiimiUva : « Une péri, qui «rt devenue la femme d'un prince 
chassé du palais de son pore, va un jour êù laver la tâte dans un fleuve. 
A quelque distance de ta se trouvait une ville Mue sur le bord de ce 
Heure. Le Ota du roi du paye, étant allé es baigner. trouve dans i'ewt 
un ubéveu de la péri, bug de qnaranfe-qualre coudées, LJ dit â Km 
p&re qu'il veut épouser la femme qui a de tels chevelu, Lé roi envoie 
un de ses servlteurt qui parvient à enlever b pên, Le prince, mari de 
Lu péri, entre au service de eu roi, ainai qu T utie grenouille et un Ë«r- 
pant, ut» obligés. qui, par reconnaissance l'a£cûmjiAgnejJt, U première 
bous Li tonne <i'uii brahmane, l'antre soqs b formé d’un barbier. Pour 
ee tîêbflrrsfisaj dû prince* le rot, d’après le conseil d'un ùts Ëervitêur?, 
laisse tomber tan anneau dans une rivière ei ordonne an jeune liomuift 
do lu repêcher ; rinon il lui enverra une balle dans b téUx. Alnrt le 
brahmane reprend h a fbmiü de grenouille* pleure dune Peau et appelle 
leu attire a grau nu il 1*^ qui ftmvent avec b tir rai» ainsi que la roi dos 
poissons et ses sujets. Ht retrouvent l'anneau et la grenouille le repporia 
un prince ' ■■. 

Par un renvtr^mcnt barbare c’esl le mi âoupthb de rapt et iTaiIiil' 
tfifl qui «.mimet U mari dépouillé a l'ordalie de lu précipitation. Mais 
le trait est jusie, «tafia les société? primitives fdrdnlm es! la ssole ro- 
source du faible. Li tonne du coûta e&l d'autant plue curieuse qu'il 
.vcmhle QU référrr à un temps ou le au jet île l'ordalie flev.nl Pft prtfui* 
pitar Ini-niéini' pour eu retirer l'inneau du fond des eaux. Ce double 
cane tare a relui |uc évoque Je cas do Thésée, 

Lci orltlr Miuo.i vaguait vpts b Crète, [triant sept jeun» gens et 
9Üpt jeunes üllas livrées par Athènes, la ra m4d.il 11 par l'éclatante hbn* 
Ch sur de la >W 2 « Lribcia voulut b caresser, Mais Thésée accourt 
indiqué, il lKtrit un »1 Jidie outrage et justiüti son intervenue h aa 
disant qw* ri Mmo- est Il ta de /.«ua, il est, lui, né de Poséidon- Désor¬ 
mais il stast euhatiliié A ünlwi U doit pniuver qu'il est de sonohtt 
diiinn ï il t : J. la prnmtar à b it^vl^ri. 1 c. et propose à von ml vers aire un 

1) E, Ctmijuin, /Junlra piujuiduifii uia Iljtuôh.', IJ, 3-ÜIL 
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duel an miracle, — Çâ, diïil* déployons la force de nos bras ; Bdvienne 
ce que Bien jugera. — Mine» ncc^pfo. U \trie 7.w* de le reconnaître 
peur fils par un gtgim manifesta. Zens répond par un eûnp de tonnerre* 
C'est nu Lüur de Thdstw de montrer qu'il «t protégé par celui qu'il 
appelle aon pèff, Son adïexuîre jette on aniuau dans les Ilots: qu'il 
aille le chercher dans la profondeur dût dememes |rttarn<*i!ral D 
n'kësils juj? : il ne fait pas intime de prîêM : il a’éknea et la nier Si 
recouvïni. Cnpcu-font que le navire repart à teilles voiles üt quotas 
compagnons du héros pleurent m peita, lui, \miè par dei; dauplwiJB, 
pénètre dans In palais de Poséidon, Il voit lût Néréides» il 
d'Amphitrite. U dées'us l'enveloppa d'un, voile de pourpre ot lui met 
ittr fa tèti su propre couronne 11 peut reüjuutèr a la surface il a tle 
quoi confondre quiconque oserait le traiter d iinpoatenr 1 . 

Dana celle vers ion de IftCLihylxîo. I b poète nous parle hîatJ du jet do 
Vanneau dans la mer» mais ni Bjéfîi dû pas sftl teltstawii Hjjla 
qii il fut n r>porté par Thésée 1 , lé wie et la cuumeum «ftOI 
des témoin üiirérogaEoireï du SUCcëa de Pépiante, 

K-4-ce U encore une ordalie’t Nul doute- Il n est pus rare die* îë& 
Grecs « qu'une jeune fille n'afii* i l’ùnlalle pour échapper h tu poiin 
d'en ravisseur, pour eau ver mhj MftlPé ttr d'une passion brutale, hile 
ml bien connue, cette üieloîra lie lu vierge qui, «qvbû d amour» sur le 
point d être violentée par un toi» an pré^Ua iha* lu mer e’etf 
lins Loire de In CrétatBH Ontnmarlis-lJfoHiuii. G*«t le d'une 

jeune üllequt accepta Hdtaniative de romri r m de^e rendra in Un* 
JJ il lie n' Thésée n\i fait que an suüstlUw à la vierge pour mn te par 
Mi uns, 

Toute «Lie première série <le récits ü'infm pi"tc donc parla Items ut 
par tWifolie et précisément par rupdnlla de l'adultère* 


II. Ou JET DR L'aXîîïUtJ MT 3 K CüNSAlTïlG LA rUTJ[f:E O USE 
iPutff 'T- l'HSSE 01 ; ü'iN |>TEMUT. 

Lx ^-econiîe catégorie de contai esi do beaucoup la plus niitiiliraiièe. U 

0 flflcrèjfi., XVIK Cf. G; OMs. LVrdaiie dans h Î&Ü+ 

iii-v, p, (1.W, il il. lioberl, th*f$** wMji N ' " iM àini 

VI 1?™, XXXI f I {I M . p 131M 47. 

2; H vpn* f&fi As(rm <H II* fi. 

il .,i î, Kuatc* torisia mifptf*p+*c Wtwe/tn*!^ 

p. .7», 
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•’»git toujours d'une consultation divine, mais l'objet en t-sd un peu dif¬ 
férent et le clef w substitue parfois à l'anneau *. 

Saint Egwin, évoque de Worcester*, pour se punir delà vie mon¬ 
daine qu’il avait menée à le cour »Un* sa jeunesse, sYtail mis le* fers 
aui pieds avec nn cadenas dont il avait jeté la clef i la mer. comme 
envasement i rester ainsi garrotté jusqu'à la mort. Mais tandis qu’il 
revenait en vaisseau d'un pèlerinage tait a Home dans cet état, des 
gens de l'équipage prirent un gros poisson dans Je ventre duquel la 
clef fut retrouvée. Le saint voyant là an signe de la volonté divine qui 
anticipait le terme de sa pénitence, se dégagea dos chaînes dont il s'était 
chargé volontairement 

Saint Arnould (ou Amull), évéque du Met* (18 juillet 1B40) aurait 
jeté son anneau dans la Moselle élan! encore laïque, disant ; Je ne 
tiendrai pas mes fautes pour effacée* devant Dieu s'il ne tue fait recou¬ 
vrer cet anneau. Or, à quelques années de IA, comme il était devenu 
évéque, son cuisinier retrouva cet anneau dans tes entrailles d’un pois¬ 
son. Arnould connut ainsi que ses péchés lui étaient pardonné**. 

Dans ces deux premiers récits l'anneau a incontestablement été jeté 
dans l’eau afin de consulter la volonté divine sur la durée et l'accepta¬ 
tion d une pénitence volontaire. Les histoires suivantes se compliquent 


1) Otle substitution est d'ailleurs fort naturelle ; Le* anciens employaient 
dai anneaux a clef». Daneaiber», v* «mufti*, î, «5, 0* 3iD. D* même les 
r tiré tien*. En Hollande on i trouvé de* cranuii « f tLtrei «Salant du Haut 
Empire. Lectus, lu Anulu Xnliquù, Ulini, I64T», in-12, pl. n* 2 à 8. Boldetti 
en rencontra dans les est loumlnis, puntmiml *t>pm i nmefrri cruttani , Hnma, 
1.20, m-f*. p. 50»,, n* 16 «>t 37. De bonne heureee fut J'usage a Home d'en¬ 
fermer de la limaille des chaîne* de Saint Pierre don*de fMits reliquaires ay*nt 
la forme de clefs. S. Grégoire le Grand eu parle plusieurs fois dans se* lettres 
et l'on suppose qu il s'agissait précisément .je baguna^lef*. H. Lec,erc.| 
v* .inneauo’ dans Cabrot, DW. ttArch. Chr<!t, I, 22Ü8. n" XJ. || euit tout 
indi«iué que l'on se servit de Minblablee reliquaires dan# une épreuve rebe.euae. 

2>tll janvier 720*. J. B. Bagatta. Atimlranln, |. 307, n* 1, d'après S. Brith- 
urald (archer, de Ca ni ortie ry>, hft af S. F-ju-tn, 

3) R. P. CiM«r, II, M.i.lu. U R. P. Cnt„«r v roi» „„ r * cil 

•.mliouqu. . nn, mnnii.™ n. fc,,. riil.riijr, tu .(.«outnur qu« In, rfircl. do. 
saints furent bénis du eie] •, 

4) Lonp.evoi, /f.»(. de rK'jliu yoflfriur, lie. IX, A. 6*23. Vincent de Beau- 

nus, Jfyro.r Hiitor, XXIII, 75. fislllet,^. *»r* .fe* V |fl U17 

H P. Cahier, C«racUn«n, u ^ 11,694. Edm. Lebiant. r^nr* 

}* ** ”• P * s,,nl y™. So.nrs ,let Ùirux. 

p.1U4-13»i et les références rassemblées. 
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d’un élément nouveau. Le* saints évêques qui en sont les héros, en 
même temps qu'ils jettent leurs anneaux dans la mer abandonnent 
leur siège épiscopal. 

Un enfant étant mort sans avoir reçu le Saint Chrême, le bienheureux 
Maunile (13 sept., v* siècle) en accusa «on incurie et résolut pourexpier 
cette négligence d'abandonner sa patrie et ses compatriotes. * Il 
s’arracha secrètement 4 ce sanctuaire de reliques dont s enoiyu 6 illi 8 >ait 
la sainte tglise d'Angers. Arrivé 4 la mer. par la clémence de la 
divine et toute puissante Providence, il écrivit le jour de aon passage 
sur une pierre et s’empressa de s embarquer. Après avoir gagn« le 
large, il se demanda comment il se faisait qu’il eut emporté les clefs 
des reliques. L'ennemi du genre humain voulant accabler le saint 
homme Ht en sorte qu'il les laissa tomber par mègarde dans b mer. 
On dit qu'alors Maurille s’écria tout en pleurs — lVvénement montra 
la vérité de «es paroles — : * Si je ne mérite pas de recouvrer ce* 
clefs, jamais je ne retournerai dans la patrie et dans la ville que je 
quitte », 11 passa la mer, changea de vêtements pour rester inconnu et 
ru présenta 4 un prince en «'offrant 4 I*» servir comme jardinier.., 

« Cependant le peuple d'Angers privé du pasteur qu il avait autrefois 
revu du ciel. Fut frappé d’uue grande épouvante. Il était menacé dan* 
de fréquentes visions, il était bieu souvent averti de se mettre à la 
recherche de son évêque. Si Maurille n était pas retrouvé et rendu à 
son ôglisn, la ville d'Angers devait être incessamment détruite. Toute 
lu noblesse du pays* et une foule immense de peuple se réunirent 
ensemble. On rendit un décret déléguant quatre personnages d’une foi 
et d’une vertu éprouvées pour entreprendre le voyage de recherche 
néceesTifv. L**- frai* en tarent votés et les élus reçurent l’ordre de ne pas 
revenir avant d’avoir trouvé le patron.de b ville. 

« Exécutant leur mandat et s 5 tenant avec scrupule, ils explorèrent 
le* villes, les châteaux et 1rs bourg*. Après avoir parcourue peu près 
toute l'Europe, ils revinrent la septième année dans les provinces de la 
limite sans avoir rencontré celui qu'ils cherchaient, hnfîn. conduits par 
lit Providence, ils arrivèrent hâtivement en llretagne, dans uu port de 
la mer océan» afin d’aller chercher au delà celui qu ils n avaient pas 
rejoint sur le continent. Kn attendant sur le rivage le bateau qui devait 
les transporter, ils trouvèrent le caillou sur lequel le prélat avait 
écrit ; m Par ici pa*sa Maurille. évéque desAndécave* ». iUvia de cette 
découverte, ils s'embarquent avec confiance, lis n'étaient pas encore 
bien éloignés du rivage — un vent doux et favorable les conduisait.— 


m 
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qq'tin ülttttfit poiâm 3H dit ftsod do la mer sur Jour navire. lEs 
rendrai frtittfi â Dieu, l ouvre^t el ïm voiaut Anm les eotrAÎIfes leg 
rlrf..)« Maurille iraient perdues. Al™ j| . e r , TmMivinal , é 
VBiaseau qui portml b isinl prélat irait éW submergé avec elles. o n 
jtta le» antres, on aarriln. Les envoyés iraient d'autant p| La eranJe 
envie de Ë en retourner .pie les matelot, en,-mîmes assuraient nn'il 
«an mort liane un naufrage. La nuit sutran*é, par b g, des du 
Semeur diwtia de, aovujfe J, même vision ; , * onfe, pus, 

leur fut-il oit, ne cesses pas levojige, sans ai,tou doute vous irouv™ 
I oltjeî de vois désira ». 

. Le leodeuudu matin, d,.aun rmtoehsnr autres «nmd avait vu.l, 
lit i Init ri. Sun fort».-a. Ib coptiaufiiwt leur entrepris aven entrain 
Uttdnlb par des auge, ib „ refirent vin- détour à du 

pimte cher lequel Mau fille Lai,liait, Ailsn Ai qu’lis euLrAreat ib 
i eulend,™,! appeler. On lui dissit dVccourir apparier de tes beu ma 
dont b roi tUDgnil a rd, un trament. lia reperdirent du ,üt,', où ib 
eutiintbienl appeler et ils b virent .pii venait tan, retard. IN le 
reconnurent, se prosternèrent i ses pieds eu pleurant beaucoup te 
supplièrent de relaurnnr dan, son église et dan, * citc 
prévenir U mine éid min mite 

« Ht pouvant se refuser i leur, brmes, frappé d'épeuvnnte, pieu mut, 
.1 commenp:. par leur opposer lier ot|feoHee,, , Je me cuis „j <B * „ r 
Tteu, leur dit-il, à ne Jtamis retourner Jins ma pslr.0 et j, ne mérite 
de recouvrer les clef» que j'tl perdues ... «. w , nontr6rmt 
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Saint Autan (AtliUnns), évoque rir Znmom £5 ocl., %* aièdoj. On lui 
aUril.ua b retMtrâlinn 1 son évtcfadal lit jet de son anneau épiscopal 
dans le Donna parce que l« riop de. Ma,,™ d„n. son diocèse 
.valent rendu ras soins inutiles, Tltia lurd, un poisson du «eu*, fit 
retrouver celte battu* et le saint homme y vil un avertissement divin 
qui 3c rappei&H à ?*n beteail*. 

* , D ‘ n ’ U n,Blit4 ■>« I** =^,te, on rédige» une légende de 

saint A ni bruise, Artque de Cehor». il fut, pam(t-il, tellement impopu- 

' î T , - , ' n " S‘ , ' B3,i ' c trAn ' 1 - r <- *s> Utm * .subi ««,<, 

Larid 1J01 M P. MJJ, Un retrouve celle binaire dan. Vinrent de Braire 

53 l P T ,?l L % *• » ' i! A'ouiIIIidb, Uii. «U. 

A... saut. IV . 8V a*. R. P. Cahier, CsiWWrtltfoira,, 1 ydll 
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hire qu'il résolut de quitter son siège. H appela son archidiacre et lui 
dit : « Je m'en vais me retirer dans telle caverne, sur les bords du Lot 
et je m’attacherai au rocher avec une chaîne de fer dont voici la clef. 
Je jetterai la clef à l'eau et quand Lieu permélira qu’elle sait retrouvée, 
vous pourrez découvrir le lieu «le ma retraite. » Il partit et ses dio¬ 
césains, après un moment d'émotion lui donnèrent un successeur. 
Trois ans plut tard, par U volonté de Dieu, un poiason avala la 
clef, tut pris, porté h la cuisine de l'èvèchè et on trouva la clef • in 
or» fjut •. L’archidiacre courut avertir saint Ambroise, en lui 
disant : < Seigneur, la clef vient d’«}lre trouvée dans un poisson •* et 
saint Ambroise, rempli du Saint feprit, pleura de joie an priant et il dit : 
** Seigneur, noire Soigneur, que ton nom est admirable par toute la 
terre ! C’est ainsi. Seigneur, que tu exauces tous ceux qui espèrent en 
toi et que tu n'abandonne* pas ceux qui aiiuent ton nom ! etc. • Le 
peuple alla chercher Ambrai»e proceesnnmelltminnt, et, quand il fut 
tiré da sa retraite, son successeur lui dit ; « Allez en paix où vous vou¬ 
drez ». Le prélat lit le pèlerinage «te Ttnme, revint pnr Bourges el mou¬ 
rut dan* un village qui depuis s’appelle Saint-Ambroise -sur-Arnon 
(département du Cher). Oite légende a cela de très intéressant qu’on ne 
sait absolument rien autre chose de son héros • ». 

Noua trohvons enc«»re un récit analogue dans Étienne de Bourbon \ 
Le héros est devenu cette fois tout à fait anonyme. Un évêque, accusé 
par une malheureuse dont il avait repoussé les avances amoureuses, 
voyou! le trouble qui e'elèvepatroi les llilèles.se retire dans une caverne 
ou il *<> fait enfermer à clef par son neveu. (>lui-d reçoit même l’ordre 
formel «la j*ter la clef dans un (louve. Mais sept ans après la clef était 
retrouvée dans le ventre d’un poisson ; le neveu la reconnaît et révèle 
le secret *i« son oncle. L#t chapitre re ren«l à la caverne pour y recueillir 
ses os afin de leur donner une sépulture honorable et retrouve vivant 
cet héroïque pénitent. L’évêque le reçoit avec joie el lui rend les pou¬ 
voirs pontificaux. Notre pénitent reproche & son neveu d'avoir trahi son 
secret, mais celui-ci en rejette la faute sur le poisson. Désormais tous 
ceux de son espece fluciui) se virent interdites les rivières du diocèse. 

Les deux premiers récits correspondent & la fois & une p^iteoce el à 
une susptniM: volontaire des fonctions épiscopale* et le temps durant le¬ 
quel la clef ou la bague demeure perdue détermine la durée de la suajiense. 

1) A. Boutin, Ut nritj*nc$ H* Cf.glite «J Angers, Lirai, |pOl, in-£\ p. 54. 

2) A Lecoy «je la Mnrebe, An« tou t kuloriquee, tcijrnJe» rt apol'tgutt ttrvt 
«h» recueil inédit JEtunm Je Hmrtnm, P., 1677, io-tj*. p. 25ô-J56. 
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Dans les deux derniers il s’agit de suspense censée volontaire, presque 
d'une déposition parle peuple. Dans le c versions suivantes il s’agit d’une 
auspenae de# fonctions royales. Le premier récit nous vient de l’Orient. 

D'après les Soubbas ou Sabéens, Salomon portait au doigt une bague 
que lui avait donnée l’hlaïl et qu'il lui suffisait de frotter pour obtenir 
tout ce qu'il voulait. Il avait en outre un grand tapis qui le transportait, 
sans peine el en très peu de temps, lû où il désirait te rendre et jus¬ 
qu’au soleil même où il allait de temps en temps. Après s'être assis 
sur ce tapis avec les personnes dont il désirait être accompagné, il 
n'avait qu’à frotter sa bague et à donner un coup de baguette au tapis, 
celui-ci partait aussitôt comme l’éclair. 

Un jour que Salomon entouré dosa cour montait sur son tapis, il fut 
pénétré d'un aliment d'orgueil en pensant & sa grandeur et à la puis¬ 
sance dont il disposait. Aussitôt, le tapis céda et le rui prophète tomba 
avec tout: les siens. Sa bague avait disparu dn mémo coup et sa physio¬ 
nomie entièrement métamorphosée l’avait rendu méconnaissable à ses 
sujets. Ceux-ci crurent qu'il avait été enlevé par le* anges. Pour lui, il 
dut l’engager au service d’un pêcheur. 

Un an s'était passé depuis que Salomon était déchu, lorsqu’un jour 
ayant ouvert le ventre à un poisson qu'il venait de prendre, il y trouva 
sa fameuse bague. Il descendit aussitôt dans le Üeuve, où il fit les 
ablution# rituelles, revint ensuite ù terre, et adressa à Dieu une 
fervente prière, expression de son repentir. Dé* qu’il eut Uni ea prière, 
il frotta la lingue qu'il avait déjà au doigt, et sa phyv.ouoniie reprit 
instantanément ses traite royaux. Il rentre dans son palais cl fut revu 
avec la joie et les honneurs dus à son rang 

Le Koran fait allusion à cette tradition fémitique ' qui lut extiê- 
mement répandue en Orieut. Nul dnute quelle suppose une coutume 
analogue & la coutume chrétienne. 

On raconte de saint îkmtion. évêque de Moisson en Saxe 16 juin 
1100), qu’il avait quitté sou siège épiscopal, se rendant S Hume pour 
éviter la persécution de l'empereur Henri JV ; il avait ordonne de jeter 
dans l’Elbo le? clefs de sa cathédral?, lorsque Henri serait excommunié. 
A son retour, il les retrouva engagées dnu? les ouïe* d’uu poisson *. 

t .N. Siouffi, Etu<it tur ta /i rii^i 'un de* Sottâtai ou Savent, Paris, pW), 
gd io-8», p. 160-182. 

2) Kjran. eb. XXXVIII, 33.84. 

3) A. SS. Juo. III, p. 180,167, tî-S, 201, Httiflir, 14juin. J. B. 

Bagatta, Admtrandn, |, 300, c» |6. 
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Ici le caractère «le l'ordalie est si net que le P. Cahier ne peut s'em¬ 
pêcher de dire À ce propos : u Ce signe devenu mystérieux pour nous 
autres modernes, indiquait pour les gens d’autrefois une sorte d’appel au 
jugement de Jésus-Christ, et une interruption des solennités ecclésias¬ 
tiques par suite de quelque chose comme l’interdit • *. 

Notre thème de l’anneau jeté et retrouvé dîna le ventre d'un poison 
a été adapté, d'autre part, à de véritable- contes de fée. 

Uans le conte basque intitulé a Le Citice », l’ordalie pénitentielle 
n'est pas moins nette. Un fils s'élant chargé d’accomplir un vuju de sa 
mère se rend à Rouie auprès du pape. Celui-ci lui dtkdare que sa mère 
doit faire pénitence si elle ne vaut aller en enfer. U lui propose de 
faire pénitence pour elle. Le pape le rêve! d’un cilice et lui dit: 
Lorsque lu auras retrouvé 1a clef, la satisfaction sera complète. Il part, 
au bout de sept ans il arrive chez les siens el comme on ouvre un 
poisson pour le repas on retrouve la clef *. 

Voici en abrégé le début du coûte italien connu «nus le nom de : La 
Belle Ostesaina. U y avait une fois une hétesse, qni jalouse de la beauté 
«le sa Hile, ordonna & l'un de ses serviteurs de conduire VOsietsina dans 
un bois et de la tuer et. afin d’être certaine de sa mort, de lui rapporter 
les babils, le cœur et les main* de sa flU«. Le serviteur apitoyé ne In tua 
pas. Iji mère dut »e contenter de* preuves qu'il lui rapportait : le cœur 
d’un agneau et les habits de sa Hile. 

La pauvre enfant, resté" seule dan* ta forêt, grelottait et «ans doute 
allait périr quand une fè« la recueillit et l’emmena dans son palais, 
«prè- lui avoir recommandé «le «e délier de tous ceux qui pourraient en 
non absence venir rdder autour du logis. 

La mère apprit p;ir une sorcière que l*Oftas&iti> n’était pas morte et 
vivait heureuse dans le palais de la bonne fée. File résolut de la faire 
nmurir et sachant quelle aimait beaucoup le* Heurs, elle envoya l’un «le 
r*es serviteurs crier sous les fenêtres dn palub : * Qui veut «les Heurs? • La 
belle 0*f<a$sina en acheta, les respira et mourut «lu parfum «le ces Heurs 
empoisonnées. La têe t’ayant ressuscitée, la gronda et lui fil promettre 
d’èlre plus obéissante. 

Nouvel avis delà sorcière à la mère; nouveau stratagème de celle-ci. 

* n de «es serviteurs, déguisé cette fois en p&tièsier. alla crier de9 gâ- 


M R. H. Cahier, C<tracntrUh'ju?i. 1.227. 

-« W. Webster, H uque Lsjenls, Londres, 1870, in-S\ p. 206-209 [X. Basque 
452]. 
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leaux près du palais de la fée. La belle Ostessina les acheta, les mangea 
el mourut empoisonnée. La fée rentre, la ressuscite encore et jure que 
ce sera la dernière fuit. 

Ln mère avant appris par la sorcière que sa fille vivait toujours et 
qu'elle était tomlwe amoureuse d’un roi, pour l’avoir va souvent passer 
sous les fenêtre* du pilai», lui envoya plusieurs de ses serviteurs gri¬ 
mé* en ambassadeurs du prince el chargés de lui offrir une couronne et 
des vêtements royaux. Tout cela était empoisonné. La fille désobéissante 
ee laissa encore une fois tromper et mourut. 

La vieille fée celle fois ne la ressuscita pa», mais la plaça sur un riche 
catafalque entouré de cierges allumé», puis ayant fermé le palais à clef 
le transporta au loin, après quoi elle alla jeter la clof au fond de b mer 
où elle se précipita cmsuile nlle-mnme. 

Le roi dont l'Oetsisina était tombée amoureuse, avait été de son côté 
séduit par la jeune fille et se proposait d<> lui taire des aveni:maiait ne 
retrouva plus le château. Le» pêcheur» lui apportent un jour nn gros 
poisson dan« la gueule duquel il trouva une clef. Il lui sembla que ce 
devait être la ciel d’un palaie mervedleitx el U la conserve. Enfin, trois 
ans plus tard, éirare dans une forêt, il t-e trou\» précisément «lavant le 
palais où reposait la belle (blessinu. Il frappe, point de réponse; il eut 
l’jJeA d’essayer *a clef qui allait parfaitement et. après avoir parcouru 
le château, il découvrit la morte et reconnut edle qu’il cherchait depuis 
si longtemps. Ayant voulu lui prendre son anneau pour emporter un 
souvenir «i’alle. elle re réveilla: ils s’épousèrent el eurent deux beaux 
enfants \ 

Ce sommed de lrui« an* correspond évidemment à une sorte de pèni" 
tencede même duree : la J*eile Ostesnina expia sa triple désobéissance 
par la suppression de trois aimée» de t* rie. La consultation par la 
clef conserve donc ici la meme signification que dan» les légendes 
hagiographiques précédentes \ 

Le conte de la Belle aux cheveux d or appartient & un type tout 


1) Marc Monmer. Le# Conta populaire* rft l'Ititie. Paru, 1880, in-12, p. 341- 
351. 

2J Si l’on twnt compte de ta seconde parti* de l'histoire de ta belle Ostefisrna, 
nul doute qu'elle ne ee rattache eu cycle de ta folle eu Bois «tonnant. Dans 
tes «antes de ce cycle l'enlèvement de l'anneau npprile l'héroïne a la vit. Cf. 
O. Paris, L'annran de ta morte. Uutotrt d’une Itgtndf, 1807, ro-V, p. 9, 
nuta t. 
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diffèrent et cependant noos y retrouvons encore notre trait. Les servi¬ 
teurs d'un roi, jaloux de sou favori, disent à leur maître que ce serviteur 
affectionné s’est vanté de pouvoir amener la Belle aux cheveux d'or. Il 
lui faut partir à sa recherche. Son parrain, qui n’estautre que le bon Dieu, 
le Seconde, il nunène la Belle aux cheveux d'or. Le roi veut épouser 
cette belle créature, mai» elle ne consentira point fi l'ou ne va pas cher¬ 
cher son père et sa mere. Le héros de notre conte doit y pourvoir. Son 
parrain le guide, il réussit. La Belle exige alors qu’on lui apporte «a 
clef et «on anneau qu'elle a jetés dans la mer. Toujours poussé par ses 
serviteurs, le roi condamne le jeune garçon à les lui procurer. Son 
parrain lui dit: « Allons, viens avec moi sur le bord de U mer. \x pre¬ 
mier pécheur que nou* verrons, nous lui demanderons son poisson, et, 
quand on ouvrira le poÎBson. on trouvera dedans l'anneau et la clsf *- 
Tout arriva comme le parrain l'avait dit. — Enfin U Italie aux che¬ 
veux d’or demande que le jeuue garçon soit pendu. On le conduit à 
l'échafaud, mais sur le conseil de «on parrain il demande alors au roi 
comme grâce suprême, une pme de tabac, et II jette sur les assistants 
qui tombèrent tous morts, sauf la Belle aux cheveux d or avec laquelle 
il se maria *. 

Dan* un conte portugais*, le parrain est saint Antoine et parmi le* 
fiches impossibles et pourtant imposées, il faut aller retirer du fond de 
la mer l'anneau de la reine Siint \uloine dit nu page dal'er pécher ; 
le premier poisson qu'il prendra, il l'ouvrira, et l'anneau aéra dedans. 

La Balle aux Clés d or, recueilli par M. P. Sebiilot •* Saiiit*i.*ist 
(Haute Bretagne), est de la même famille que la Berne du Portugal ou 
L Belle aux Cheveux d'or; mils, ici, le poisson est remplacé par une 
sorte de démon marin que le héros appelle et oblige à lui rapporter 
les clefs *. On en trouverait sans doute bien d'autres *. 

Notre trait a’tnaère dans cette série de contes d’uue façon user 
logique; il y prend rang parmi le* lâche* imposable* qu’un roi exijredu 
héros, L’onlalte n'est-elle pas en principe une liche imposable, le plut 
souvent même une épreuve murlelleV Plusieurs de ces récits ont encore 
conservé des traits proprement religieux. Le parrain des héros u'eat-il 


!| K. Cosquin, Conta p-rpulatm Ut Ltmtine, II, 203-2^4, tr 73. 

2) A. Cntllio, Contes ffjfjulurrt i-^rtujutzrt, Liaboitnr, l«TU, n* !ü. 

3) P. Stibdlol, Omit* J< inre ti le tuer [Làjendtê de ta iioute-ilreMyiwJ, 
1883, gd in-8\ p. !W». 

4) Cl. L. Coaquin, La nuU‘9 au co ntt Ue la Ikllt aux cheveux ifur. 
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pa? Dieu le l 3 èr£ ou saint Antoine? (Je sont des conte* de fées, tuais 
aussi dus contes pEoiiï, Nus roi» tle féerie rappeUimt quelque peu Je 
Mi nos mvtiïobgiqiNte mais les rtUBirre a^nnt clnmgej ce Font nn qui 
doivent se acm mettre 4 l'ordalie. La charge en retombera, U est vrai, sue 
leur pagn favori. Mais ces nouveau £ Thètée. ayant été personnel [entent 
dètjgiflés par l'épreuve, épouseront celles que [et rnis *s valent convoitées, 

En d'au lies contes le thème àv [a clef rapporte par le poisson 
S'associe aui LL;unes des animaux reconnaissants, tin joueur de fifre 
rencontre eut k rivage un gros tirachat a moitié mort qui Je supplie de 
k «porter dans U rivière, et jure fie venir à son secours s'il se trouve 
â son tour dans rembarra? ; quelque temps après, il rapporte eu jeune 
homme U def du trésor qno Je roi ai ail kit jeter ihm FAdeur ut que 
le joueur de fifre devait retrouver prune de ir.ort l . Lorsque Petit 
Je an ft sauvé les poissons rie la faim Ile. en répandant des proms sur ta 
mer. leur roi le remercia al. plus- lard, il lin remet Se - dett d'orque la 
princesse avait jetée* ikn* la? flûte 1 , Un petit p.d^on rouge auquel 
un garyon a ifovmè du pnin lui rend le même service . 

Sotte celte forme rasë&ocjalion dera double lin me retrouve en des 
contes évidemment apparenté? a In DeLIo jui cheveu l d’or; uiaJf on le 
Uiéma des animaux reconnu h mte in- une place concilier bta, 
t/histoire de Granudoro % du roi d* Angleterre ai de son filleul 1 , celle? 
de rrvgout â lîaris et tte STOun-Lkmê * reprmiidseal« eu eUel. emete- 
meiLï ce double trait Uc auîr* récit de Lttïel « Cturp? ilim? * 

présente une variante importante ■ Il ne s’agit plus d T un anneau, mais 
d'un œuf renfermé dans un «xITri de fer retrouvé grâce au rai des 
poisson? 1 . Lb dernier récil teip pelle Te petit poème rusât de Jerschulî 
intitulé : - bardot: Garlianoli ■ , Y van dtill aller chef cher pour le sultan 
un anneau enfermé dan? une cassette tombés ,1 le mer. Sur requête de 


Il Kèliï Aroaudin, Conter ptyn&vtf rtemiUu dans fa GnmJ? Lande ^ Ekr- 
d«mr, iüsfT, in' te, p* tj'i-74. 

2J ï 1 . Setnllot* r&nfes <lc tu Hmii^îir^ai/nri Pam, lo-gp, p* 27, 

3) P, Sébiltah Cvntii poulain* dt Ut -BwU+tiifti ;f \Hi Lu ru, m-te, 

p liT'teÔ. 

41 C-rdiiwiflii, ffei'rUfAt pgptdon ttaHtot, Turin, 167Ô, W ô, 

h) Lr C&squin, fruifei dt Lorrain', I, 37-l£, 

G) F* M. Lutd , L'otiUt fmpüitiitti 4e JtanteftrvAi0jKÿ| Pirii, tHB7 ( in- 12, L 
lüütit; lâO-lâti. 

7J F, VI Luul, Lm. cit, t ], 142,447* 
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Li li.de me Unis las poissons b recherche ni ed finalement élis est rapportée 
à Y van par doux dauphins 1 . 

11 devient déjà difficile de reconnaître l'ordalie k travers Isa contes de 
i.:. ëm$mt type, Notre Irait commence d'entrer duos le domaine public 
et ce ne sera hisnlél plus qu'un lieu commun féerique ou h agio* 
graphique. Au dira d'une légende que Gonzague a recueillie * vers 
î lSS 7* un Espagnol,, ayant la legs tomber dans la nier un anneau d'ur 1 
fait dire une me^e en l'honneur de saint An Loi ne; cel a du eau fut 
rdlrauté, quelque? jours pins tard, dans le ventre d'un {jctssan que des 
pdi'Leurs avaient pria. Paeliecd vers tftiâ* a reproduit, à stsu tour, une 
lûàtojro setuldüldtf, mate, dan* sa narration, tiu chevalier originaire du 
Tyrol a remplacé l'Espagnol de GoniagEie *, Id, Ha Irait n*a plus rien 
■m une urdnlic, il ne sert plus qu'à prouver le pouvoir du saint Antoine 
pour retrouver les objets perdus. 

1 irrité toujours tin iiiumerd ou la Lbi me d'origine rituelle péril tout 
caractère mythique pour n’étra plus qu'un trait de folklore féerique ou 
hagiographique. voire un lieu commun du conte, de U nouvelle eu du 
roman, 

Lbrdelm n’apparaît pae davantage lorsque saint Caduc de G allen 
retrouve dans un saumon itm Virgile tanibâ & La nier'; quand Le 
serviteur de isint retrouva épi petü couteau dan# le ventre 

d'im poisfüiL Htm les faadktaliott du saint - : ou lorsqu’un pécheur retrouvé 
dans un poisson In ciel de I egïtflo de Sainl-Tugea que las Anglais 
avateut laissé tomber à la mer . 


itt cuitiu/furiou par ^mrirtm uv jiirr /« elrj cfiTHf if cycle de fjfruurf'-'iif 

Jute» tutu*. 

Maïs ïl nous faut revenir â uns contes hagEugiephiques; noua en 

t)A. de (taharaada. UyiAifrflie ^froftqrvjvt, l^afia, $$74* ii4, lî, 355-364* 
uu rogna, J Ja ori$, terttph.rditi. rffi\,f»rw* p. Jm&ttifivs tium'ui, «unir. 
' ' 1,1 <‘ r Cf \ .'ïSh JuiNU II U* î!0* 

Piçltfeo, Epttnmeà do fa tddiX,*, nfr N. AM. i/t,, Madrid, 1646* — J» B* 
i' 1 i^mi.1, ditnfrt'iifA) b 3U7, u* 5, 

ij L. dft Ktrval. i,VnrJ l tfhui rf te dmiluppemcaf du mrttmtftuff dam Ut 

bponfet ât Mbl A Motor du Pi h ue, P '-•• m-i\ p, 

■ llticb, lit» njf lh$ CfPHbf*-ilri*tLih Suitti# cité par C. E 0mwuf* -1 üfip 

E'unàry 0 / tuuniid«, Lutidf .tu, J^si, m-âs j», LÜî, 

6 } ISS., Ool X. 7 H 7 v u" ! 7 . 

”) H. I - C .l u. L, Ls$ cinf-s de Sfif'it/ Tuya i, Ij Lumpur, L 31 .pI, ji 3 , 
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avons négligé un certain nombre tous plus ou moins apparentés au 
difcnlr qui cou rail a lu saint Grégoire le Grand. 

Je ne peut donner qu'un très bref abrégé de en conte du moyen 
âge. On y trouvé cependant presque luuu les irai fs essentiels *. 

Le dis du comte d'Aquitaine, nj-aat en nnlilsrle sa e^ur, l'eïpoa& eur 
la mer aven divers objets prbmmix rit Lies tablettes où êlrtit dt-v-ùïli.V le 
Éecrel de sa naissance, pnifi mourut laissant le cumlêàsa twvr. Un duc 
qui couvai lait ses domaines lui déclara l:i guerre^ 

L'entant, recueilli par deux pécheurs, est êleté avec le Iliade l'un 
deux; mnï» un Jour qu'il a Iruppâ l'nu du ses frètes d'adoption, la 
m*iTt lui reproehe sa imissanro. ÎStkobK il va trouver l'abbé au que! ou 
avait r« nus les objet* trou-.-- 'fini s Je bers eau ou il ivait cl à exposé, 
Cslui-ci lui apprend b vent?, alors Gn-guire prend les triblelles et part 
à lu radiera) le de ses parents. Le vj?n t -J leu Iule le ramènent an pays 
natal et il offre ses services à la cornière. Bien Lût, il fait prisonnier lu 
il il? qui allégeait lu fille, et cp^uso nulle qu'il n d lîynie, Mais fa 
ftmnw découvre les ubteffes et apprend ainsi que son époux estson BIm. 
Us se séparent-Grégoire qaiU* ses vétcmrntâ seigneuriaux, s'habille en 
mendia ni et port décidé ;i ça soumuttro aux plus dures pénitence. 

■■ Un pécheur sans pitié lui indique crie caverne creusée dans un 
cued but entouré d'oüu ; il l'y attache nvnc Je* entraves dv fei et en 
jette Ja clef dans la mur, Lo fiialbetii éux y jrètbl iliï-aejil un£ n'xTaat 
que J‘tan du ciel pair sülUetm • . utiratialüuerf rxi* lance. Au bout de ce 
tempe, ta Irène pontifical devront vacant ; tes bourgeois et Je cta$v 
romain aafiaambli nt pour èim no papa, moi* tm ange \tnr apparaît et 
leur ordonne d’aller chercher un [mndijut du nom de Grégoire qui vit 
dans une caverne, bien Ulü au milieu de U mer. Les messager* vont 
a ! 'aventuré ; il* am veiii à ta cm'. me du ptehèur qui avait enclixiné 
tlrêguire al qui lavait amtpbtemnii etfbÜI, llj, pds*on quil leur sert 
,i dinar rapport duti* am vanlro les cUf* îles fer- ; ne mi rade confirme 
b-N fitaigeix dans I upiniiifL qui Je onl «niîn trouvé celui quik cher¬ 
chaient. Grégoire rètirèc-dabor^ il Unit par céder eï «e rend à 
Km ne où £§ uimjJ.ro tu mlràplM §Sj$ll|tM boo armé* * f. 

Ij Ce conte tphioüI* au munis ft* *u< t* Êuf k* HifTôrfrFtts leitwr mm noos 
ooDDaiEsmta n Uur w\W\M un peai ounmlUr J.uir,, Hütvk* de ta Uittra- 
IL lït>-m U 1-ioii.r de hitlvim m*Hw. ftd, li, Brunet, 
Baril, tSâ8, bd J, p, ItfMttë. L. CuusLiqi, tfi ttynutt Paris, tâSty, 

in-fr t p, tl U13Ü, r 1 * * 

*1 L Cotti Uni, Lu Uÿcmi <i iEjipr, p, J 12-1 ! i„ 
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duuL‘ que ce trente dépende du coule cojitc Biiivaitl, qui remonte 
au U f siècle. 

J&aa T fila d Armcnios, roi de Taras, av»ïl T dans un moment d'ivresse, 
>il«]L a nt^ ta snmp, Elle mit au monde nn kta qui fut abandonné au cou- 
Fjii[ A un fleuve, i-uauue jadis Mûke. iïlevé jmr un pécheur, «tel '.'niant 
deyeuu homme pari à U recherche davruLines glorieuses. Il rencontre 
li!J “ “ ’dtf assiégée, il apprend quelle ei.iir gouvernée par une femme. 
[T' iul ta parti de ceita-ci ef met au Ecutaa tannée «mneiüta, La urine qui 
etao sa uiêre ne le recunnui point et Lui offrit sa main. I! accepta - mais 
un juin, instruit du lien r|ui les îïni&naU, fnu de douteur, il i'olfuit. 

il * attache les pj^d^ *A'w une niiaine â serrure et se lait lraus* 
purl^r dam une ils déserto. après avoir jeté h clef dim U mer. Lon^- 
^■.'rnps après, nomma dtai envoyé* du ru: pai'couiïieu! fus monnalères 
polir trouver un digno .Timsssmir & Un patriirabe défunt, ih s'arrêtant 
chi^ï te péchaur qui avait transporté le nouvel Œdipe rjim? sn solitude. 
Ayant jet. ■ ses Skia pour leur offrir i|ue]i|iie nourriture, iJ relire un 
Srrj’ poiÉtSüii dans le venir* duquel 1 ea femme trouve at recunnait la 
1 lef des chaînes du toi cénubila. Elle en perte i ven mari qui lui ré- 
jH.nd qniî ce ntilbcMireiiE devait éiru devant! eonti ,9 les bêtes Mauvais. 
Lea envoyé royaux, qui avalent entendu ce dialogue. a* firent induire 
vtmî ieélitaire, détachèrent ees chaînes et ramenèrent aurai qui le fit 
confi*crer patriarche 1 * 

ces deux récita puaflètas In trou vaille de la de dans ta poieikm 
marque A ta fois le terme <ln la pénitence t>\ {'élévation du pénitent à 
une souveraineté spirituelle, et la priait once du héros y semble tout à 
fa fol g une sorte d'épreuve préliminaire à la consécration et une eipia- 
f|rm l'ïnçoet*involontaire. Ce? traita -ont d'ailleurs noyég dam uns 
fierté de prédication. On a voulu établir »pi il n*y a point d» crime si 
horrible qui ne puisse obtenir ta pardon do Dieu, belle idée 1 heaucuup 
exrilé ! imagination du Moyen > Àgv, Sus atam se conselalsnt d« fours 
tnitères monta' en peuplant ta paradis île criminels de toute? sortes, 
Ou les plaçant itir îe Irène des patriarches ou sur celui des papes. Tou- 
■étais, comme on ne pouvait mur itament les élever au luprftm* péHÜll- 
'■=t sans qu'il** aient été Etirement absouii -ta lente crimes, il était tout 
indiqué d'introduire dans tus histoires un thème miraculeux qui permit 
dalltüftur ou nom du ciel le par Put accomplissuneiil de ta pénitence. 

C était d ailleurs k coutume au 5 h:yen Ajfc de consulter Dieu à ce aujel. 

iJ E. Ata ft||paao t tvn Us 4 s f Eyjptt cktftUmt, P„ 1038, la-lfi, I. ïâJ*lÈ7, 
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Après avoir iryu l«;.m[ieauxiU- pénitence que leurimpcê -lient les Ailles 
itUdplfiWfl du Mnv«ü Afe t Jtt pénitente dciureuK de s'assurer de leur 
pi-nton &e rendaient onr le Lutobeait (?*« ftaints H paires ou çaiui plus 
illustré martyrs et, en p.irtiMdmr, =u< tombeau de ^int Cyprien pour Êe 
HoUicitot de fumure tîté'uciiti( tr.w-M fflNü * Dans 1# cas oit nu 
miracle de Ce genre était accordé à la du pénitent. on eu rédi¬ 

geait on prodh-vevbsE r|i i 1 ei lit envoyé A IV l'Aijtir qui relevait L'eicum- 
miinic (fun Crime <joe 1 lieu lui-même lui ;| v^il pardonne- tel limage 
dftü a'iU' -uix de [ujnileiuv tir) liiùpax'aJ t qu'au il" siècle ■■ 

Lu légende m- Jeun iL*àmil‘ nu>- sr lraii.-l" ma -alinuetil conta par 
la imite. ],e conte serbe intitulé A"mon* i'ruftnit (xdùÿé ou .Sïhioh fti 
Ilaitard n’esl évidemment qu'une variante in notre «mie pietii, 

* Quand t*p<d Km mi boni d# neuf ans rapport- la clef de fer qui rete- 
mut Simon dan* la pviwn nii Ta mis tm vieil aide'* on le trouve asaia 
sur un trAne iTor* tenant ilaue ses moui3 les Sainte Évangiles dont il SU 
se séparait ja ttum . D ms une nuira version Million r«tc trente ans duos 
la prison ou la mis le |«iriarcbtî Sava ; su bout de ce temps la pois sou 
rapporte la clef ; oti lu trouva mort et son corps mira tuile ueemeiii con¬ 
servé i* 1 . 

KaHu, dans on autre conte de l T Lîkraine, tout nom propre a disparu, 
l'impersunrmlilr du conte *>jiI encore aircantuée* 

■■ Il était uti tir-mine et lino lemrne eî ils avaient un (ils. ^uilâ tpi tté 
jour ils rêvèreul pm Inraque leur fils serai! grand, il tuerait ?on père, 
vivrait avec u mène et ensuite la tuerait aussi. U se racontèrent l’un 
l'autre ce qui le avaient rêvé* 

— Eli bien, dit te père, oiivrocta-luî te venlrc, inestons-le dans un 
teuitetui el ÎBlunir-le i lu mér¬ 
ite lui ouvrirent le ventre* Je mirent dans un tonneau et In jetèrent 

ù la tuer. Il litote, Halte, et de- matelote le vu'ont. 

— Ne -i'iYilji ldi fias dirent-ils, qu'il y .ut i l ms ce tonneau un en¬ 
fant qui jjlcui'r-" 

Ils siteirarit le tonneau r en retirèrent IVnFnnî, lui recousirent le 

ventre el relevèrent 

1 1 Cualwal, JfpfâM -a w un rcmÉe -b' fer frâitfcd «terni j uu i'imlWu à ÇharQUt'* 
et sur riuvpïUti |Ü ci j ftf ÜHi dnn| Annula* Jt l'Aaad. dt M4*an, numr. ssf T , ni 
ÇtâlâS), ïn-S**, p- llli flt Tl* Uoitifnj, *" Auiv uilü dans Cul* roi, /tou, il'Arcè. 
ft di Littiryit, t. Si i, 

ï) L* Consumt* La légend# tl'ff/pftr, p ( ISO* il apn?» Vuk, 
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11 eut ^mmïî T il dit julien aux nimtrleîe et a'ejj fïil chercher 
<jii juin* Uan.m ch *» son p^rt *il celui-ci ne le reconnût pas ; ilsVn- 
nÿeu j i^rder k jardin ' r -i celui-ci jvec in eon aigue, si quelqu'un 
dans k jardin* du l'appeler trois (ms, et si T à la traisminp kiâ 
il ne râjMiu.lrd ■ i A|• r■ -■ < qurt le jeune humilie eut 

sej vi quelque letEji*, In maître 90 dit \ •* Àlluns réprouver pour voir 
si* ot^rte iü que je fui ai ai 1 tonné ■> 

11 arriva au jardin: feutre rappelle uüi* fol*, JL *e tiïl ; un« arconde, 
il jü? tait ; Iffitt Irn fait, l/mlr+j tire, H quand il arrive près 

du e*rp: t il recfrmalt san imidm Alors, il alla trouver fa maJirase dans 
sa chittnhre; il Tégicmsrt f.t re mit h vivre tivec «Ko. Un di.ui* tu: lie qu'il 
etum^eail de chmuïfie die upeiçul la cïcalricu : 

— Qu' ■ t -lu 11? 

t-elfl. dit-il. i- est tor^jiia, èl inî paf.ifiit-. uiiiiblutï m'oiü. [couvé su 
nn*r avec k ventre ouvert ftl me font mcQuau. 

— J»- -1114 donc In n.i'ire dil-sUm 

i Iq lu» sur le lien môme, et Voyant tuée, il s'en ilia. Il marcha, 
uiarclni et ûlanl arrivr diét un pop* il lut < kl non il* de lui milipr non 
^Eiili jirr pour qifil pu! --ipi^r -1-4 pecbê-, 

— Utleh -ujni ïc 3 pêidnie 7 

— Tels et lais. 

— Nm>, ditdl* je ne pus*. 

U lit* alors le pujii'. If ni ri vu dueï un outre pope; celui-ci lui dit In 
tiiômç chose et il le tuu éjgal&rnenL 11 arriva disa qn Irounème cl la 
troisième cotto fük bd indu gui un moyen dexpinüott* 

Prend- ce bilan do pommer» jdaate-k sur celle motit.iyiie et 
matui et soir portes-y .i irenu'ii de l'eau dans La Iioindn* cl ai ce 
kiteti. Quand LL aura repris ut que [m piirnineH puiodI mAri h alors 
* ei0,!f : dèu qiffllbs tomlieront |fi* péchi a te enml ^inhumes \ 

Voil 4 qu'au bout de viti^t-cinq sub, les pomme» mûrira ut ; U secoua 
eL tuu te? Lonj bèrenl, Il non reeta que deux. Il retourna vers la pope. 

— Kh bien, .dknr-, J il uelubri, je le j.-ll<:ni dan* rin puits. 

Il k descendit dans le: pinte, tanna sur lui Isa portes de fer, les recüu- 
v ril île lorre cl juta b u clefs dilue Li mer, 

rrtclv ,in* apr^ s, ] r y pôdieari du *- popn, étant 1 U giédie, prirent 
mu brochet * l'ourrirdut, et y Ironïèront las clafs. Ils npgtirtant ces nids 
m pope. 

* ois sjncti<jhjaa au Uièaie iluna un .nilr" alixfrtLra. 


RHVUl L HtatOlRi: fiKUCKMW 

_ X\i ! 4Ü1 fe popo, mon homme est sauvé. 

On couru! aimmt'U an puiU, ou l'ouvrit et on le Irouv* dè}k mort 
avK un cierpn brùlnnt «u-druide t,.i. Abr# tout lui fut par.loùneei 

i! fut admis parmi lia bcéEiheureus r È . 

|,^ récita chrétiens du type de t'iiKBBfeeiix innocent iw fent rjne 
eoufinoer ce que nous savons déjà; 1 a consultation par L'onULi* -b 
Panneau ou de UdeUdd être une pétique chrétienne Leul au moins en 
Urkiil au pey* de Jean d’Arméotos. Ils nous permeMéLi! wpenjknl une 
tmnarqtia nouvilfe : la fait que telle ordtlie soit associée àdes histoires 
.J'jucæle ne ternirait-il pas à Taire présumer qu'en Egypte, en Gr&* ou 
en Irlande» elle ait èlë surtout usités dans les toa 4 b crimes churnaU : 
idol >. incites. ■ Julie res 7 J f inülin«*ÎÉ i lé croire. Dan* no r Ouate» de 
f-tiï tiux-iuêmeâ l'ordadio de Fanneau ?erl û contenir le désir amoureux 
du rein 

A* mîrï/ltï-comu/hdior ou forûek dt bonheur H de prafpérilê* 

Xûtre U-oïsatMiie ratégm* 4e têiïU se rapport 1 paiement à une sorte 
d’grdalie pu de (amsulUtidn divinatoire. L'bistoire d'ïlimtm-aMhisclud 
t i ImiL è lait lypirplr Elle semble bien supposer qu au connr.ente^ 
meut d rm régna [d une campagne ou d'une ann^ei le roi. prince ou 
ciel, jetait <gu anneau dam les naît*. einopii des plongaui? nfln -le le 
,v rut et que, de la réussite da cette opération, on praniat^iait I tmui 
ph !«■> malheur du rè^na, de la campigna et de F année, 

Mühadi ayant feiasé ü li.vroun, pur ^beï de lu huccasaioa à laquelle 
t! l'avait appelé après son freine, un très hem rubis qu'il portait au drngL 
(■«me prit au Khalife ïbin toft feèm,de se t'approprier. Cette demande 
mil llarouri dune une si grandi! eulère qu’aprte avoir reproche h son 
fréra ta violente injustice, U 6bi ca rtthie de sua düigl et fe jeU dans l« 
courant du Tigra* 

La mort de sud frère étant arrivée cinq mois après, StWHjn dans le 
temps qu'il prit possession lu klialifit, sa soutint d* *on lubisetcom- 

mtuli&deB pkm 0 etira -le l'aller chercher au lieu Otl il lïtAitjeté, La 
pèche en fut ai heureuse, que h pwmïàw chose que tes plongeurs 
Irouvrent an» leurs mains, fut sa Unue. ce qui lui regard* comme le 
pr^a^e du bonheur dont il devait jouir pembu! mu règne. 

tien Siiliohnsii rapporte uns circonstance particulière sur ce feil ; 
il dit que a: prince priant sur le même point H et ôtant «U mima endroit 

i B^rtngsr-Fémid, % crshl. >nt cl jiut-tvu4Gu,P. ibW, ln-S*, 111,472-!-* 
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,F*A Q avait jeté son rubis dans l'eau, tira de wn dû!g| uno Éiague de 
j,|,nuh «îu r ïl ji-tü d*n< U rivière, si qu en même temps W- plongra*. 
ayjnt été commandé peur la cherchai-. rapportèrent w beu de 1 atinetu 
de plomb celui un était lo rubis d'une înaLïmahlB valeur 11 dit aussi 
i]Tie cet accident fut pris eïon pour un pronostic assuré du bonheur et 
de ta durée de aOll lègue. 

I:!-ju Scholmab ['apporte celte histoire A Tan 55o de l hcgireau sujet 
du rubis que baladin avait perdu et rjiai fut heuteusement ^trouvé 
Nous revenons ainsi ù l'hUail* même de PoljiaaS* dont il convient 
de donner entièrement ïa version d iiérodoli», 

Amasis, n>i d'Égypte ne iü pas sans inquiétude les *uccè* l'oniUnts 
de son allié l>dycrafe T roi 'a Suüoe, et comme ils allaient toujours -* 
multipliant lut écrivit «s mots : Amas]- dit ceci a Folycrate; 1! *=E 
deux d'apprendre qu i un ami et allié kmîr obcse niuailU c^udjmt 
ta grande prospérité nu ma plail point ; car je sais que la divinité Bat 
jibuw, Pour mnî-mime al pour «O* dont j'ai ranci, je »ubfitenn_ 
en telles «flaires bonne dianc*s en telles autres mauvaise, ot j'sjmffraii 
imeuï une vie passée en cea vicissitudes qu'un bonheur aana mélange . 
£11 rffql, jf tTat jaunisoui-.Uro que celui-là n'oit point îloaleinen' péri, 
ruiné de fond en cwnble â qui la farluos s’-uit d'abord constamment 
Bûuri. Toi donc, aujourd'hui, écouta et sba ce con^il au ™jel de la 
présents léHeité ; eberebe ce que tu possèdes dfl plus P^cieux, cri qui 
ferait le plus ratdfrïr ton âme, ei tu vénal* à la perdra jatte cet «H]nt 
de minière qu'il ne puisse plu* réparai're parmi lw bommet, et su 
aprèî cela, les succès sont encore *ains alternative de revers recoin* 
mence et der^rbef fai* u^îiv du remède que je tenais en tés mainr «. 

l'olycrratn, ayant In celtelettre, eâmpnl qu'Amasi* lui donnait un bon 
conseil; il fa demanda donc à propos duquel de rri bijoux. ■ .'ti tintr . 
r 1 il venait à le perdra repentirait le plus dfl ch^rin. A pré avoir 
bien réfléchi il trouva « que je vois dira : il avait pour seeî une éme¬ 
raude onchlBsèo d'or, n avre de £:imÎD Thnd&re* lits ifo l héltfd*. i 
jwgea que c'étuit rubjai dont il voulait te défaire et vnïci comment \\ 
i'y prit IL équipa un navire i cinquante rainer a y embarqua e - fc fit 
conduira iu large, A une ttfbàtl diÈtance de lacéla; il fttasau anneau* 
al* a la vue de loua c*ux qui voguaient avec loi. U le liUf* dim U mer. 
Cela fait et rentré dans *a demeure* il connut ït chagrin* 

Le cinquième ou tri film tus joui , ü ïdvini qu’un pécheur, ayant po 5 

t DTîerbêiüt. fijkJuùWytü ûnVnfuic, Pium, ut-th (IL 13td ^ 
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U u pmaÈtm grand rtlwui, le IruutM rli^nc d é Ire offert fitj prient à 
Patente. 1! alla din,r devant In parle du roi, deinanctuif â être inim* 
finît; U en vint â ses fine, donna le poisson A iVdyci'jLe q{ lui dit ; * Û 
ioi H après avoir plie u» ïet poisson, je n’ai point lüj devoir le parler nu 
lüarché, quoique Je me M Jafieur lie me» nmms ; û m'a paru digmnfo 
LdL et «la Ion rang; je te l’fppoïia «loue et ta prie do la^cepter ». Poi^- 
crate charmé hii répondît m ces termes : « Certes tu aa bien ay;j. u l ju 
tarandiî doublement grâce h cause de les parole* et da tou présent; 
uout l'invitons à son per -. Le pédbmir, grandement réjoui, entra daul 
ley ni p parlements. Cependant les servi leurs ouvrirëril le poisson «i Irou- 
vèrant, dans sas entrailles,, reuneau do Polyéraiit; il» le recoimurenl, 
le prirent iiiciiilineiLt el le pirttTHnl avec n I lé^re n se â loir maître. En 
le lui remettant, ils dirent de r|ue1le manié» g ils Pavaient l lourd. Pnly- 
ende vit dana cette aventorri ipudque uliose de £omolur>4; il - ri vil 
mute t'a [fri n»; le parti fpi'il mil pris et cm qui ru élail rêsuJu- et jyant 
j .ditoè ** lel Ire, il (a fit porlnr on Egypte 

Aiimsis après avoir lu lu Itüio rpii loi Était vomui de La pari de Pojj, 
craie, jugea. qu'il était impoli Ida à un mot loi de ihHuNrmir d'un mira 
luuiiui* la» malheur* qui «levaïtint la frapper cl qttf *on ami m Unirait 
pu-. Mon, pui ipi'il réneçisjsnrt en toutes ctu»** jUFrj.o’û recouvrer m- iju'il 
nvnt -iimlié. Il "hïoïti iloi»-: a Smnos un bérnu I pour lus dédorer ijn'd 
reuorient n leur traité ; il ànl^uaii '!«*, al quelque nllinitd grand, é 
terriblfi venait « toruLi it Wf PoIiltuIs. If ne sonfîrll lin-mim* eu sou 
Énte. rMitnna nm gputlta au uj.u ■ l'ci n n]]ii- , > • 

*• PoI ï B,UJ1 ... luiWBSeil- 

‘“«P**» « I» immi; iWii Vani, m, jar.li ,v 01r «t» «nd. 

" . . .. iMfcfHlfMr (’ulyrrolf n un RBJ!rl( | l:1 . I|( „ Mi 

*"* . . ..«. . . 

.lemisi, d. naîdlrtir m d» rOmpta »n ïlWétUt proUll( 

|J, " J " d " “«“HMlM f<" H- pnliipit m» .«uleu.,1.,1 „„ 

1 i.i.'eoeeMionnalle*, mus on d«a e&rèataüà pdruidiflUM. Mmlieureu- 
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temple de la Concorde et qofil’uu itlrüiiudt saut preuve .* Polycrale 
a pu servir à ile« consul Lapons smiufilléï dnnt la parité avec la toron l- 
Latitjïi pratiquée par le lymo me l imite, a pu déterminer l'attnliQUaiu 
l^ jet périodique dp l'anneau '.la lié la mer par lea >i .. de Venise 
ma semlde la uaqUnuaLïüi; cl'im vieilï rite de consul tsU on au aujet de 
|n prospérité de l'anima. Uane la au ils dfh? terrtp? Jç ri b- sc réduisit â b 
partie du jeL La sens primitif du nie total s'abolit et un lui donna un 
'vniboUâOM ncüivpiiLt ; c'e*i alors sculatuenl que naquit Viàém d'un 
mariage avec la mer. t ' >r ractifilail à Venise que des. cdrânQtmra* 
annuelles accomplies en mer sur le Hucrnttnir?, iraient été lEtaitluéee, 
verii l’an 1107. mu? le duge Orseolo ll T en coin un ration Se |:i première 
conquête de lialnuitie par Itw Vénitiens ' » Ls cnmiullallon pir l'anneau 
a pp fort bien êlrfl pratiquée «ü celît? ociiMièh pour commun fliaitr 
ou le S" 1 1 di cette QuUi'filld conquéle. E ! ’ , li i:- peu h peu ta cérémonie 
ayant perdu sou mnz et le rili* lai-ic'me -V-Uni amoindri d > efikl urm 
31 g m tirait nu nouvelle. 

Que te ri le nucîeii ad comporté, à Venise, mm -eulamenl le ji t de 
ibnrieaii, mais la reriiereto de ce bijou, fan sppelfanti témoignage d'une 
vieille tradition relatifeA l'-uueau 4 m Sain i-M ure.. 

c L’un VMh mer estant eïfcraonlinalwttionl îmïéa, trois feammes 
sç préâfiütkt'ïit i nn goiidütier qui ee leaait auprès de ^ gondole, pour 
tlidirrr de la ipiranlir île In violence ds* Iloss, qui e*loi! grau do ru cet 
endroit. Ils le rantraignironl -le b- mener â diras milles 4e In proche 
■lu lieu qu'un uppelts le LWo. AiibéUôI -ju'ils y lurent, il- troiivirÉfil 
un navire çlui g- 'le diable* qui lot» ■ ■•Lent lui :» lüililiiries et qui ♦'xci- 
tuif-Td lu tenipriste Castrai» hommes .lyai'il tm-i* les démon*, Cofape 
cessa. T.e premier ?e JH conduire ri léghe '’Jin’-N"' I* 1 '• 1- —cnmi i 
rail» de Sainl-dôîiiorgé* et b 1 trubsiémieâ ralln de Su il t-Marc, 'd? ilnroier, 
au lieu de payer> gutnblii t ♦ lui duaim un» lingue, row ordre do ta 
purterau Sénat et avec aeaurtrauBqQ'nn ne manque mil p.i ■■ du I y ^iiti'- 
fairv. Il déviera en inéJaw bmps é ce gondolier (queiqneymi? ont dil 
qu-‘rébïit lin p'- dmut queuolili qui mImü lies-’iu nlli à &u ut-Nice b- 
e-ioiil monsieur tàainl \v-iVu- luyouém" , qilr 1-- “'" ond eatuit et? 

et que lut iroistiuiiQ. eslou saint Marc eu ['l 'iprtj p-Tt oam- l^i jpndulior 
ravi ([r dj' jnervoillos rueuiiln luuLe I ill me su ien:iN on I '' 1 

«ri prit tu baffue, ei uu paya nnpIiiiueuL j *. 

\)î. Hfrim-iti. t" tttuCMl!/-' •Jt s i' t'i oie»', 'i r-‘ If ,r U ^u i "U'. 
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2 i Misais ( Vyw ïlttitir. ht ifiy-?. 17 T, m -1 «. H '■ l vt " J {M '‘ 
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Dans tins autre version rapportée par Bagiita d T aprb \m certain 
SabetibiN, «aiiil Atarc dotons son flunean an gondolier, naa plue pour 
le nnnstlre au sénil, i lisse bu d o r r e Etartelomso CraJenigo rt la scène 
se passe en lévrier lîbiU 1 , 

Ij. ç *>!] ii 1 Li tian j.ar Êanne.m n’eit qu'un cas rPoradt? hyd romantique, 
dérivé par arténualicm -le l'i rdalm par l'eau I rouie. Dans cstte dentier* 
l.ï règle ordinaire roulait que Pépneuve ou ta jépunse fût mnsiflèrée 
comme favorable 4 l'inculpé (adultère ou sorcière) si l'objet sacrifié allait 
au fond et y demeurait. A Epi 'taure* Limera existait un craele de no 
genre. LJ consistait en une fontaine dans, laquelle, le jour da U fêla 
d'ïnn OU Jetait des gltern. La pté<açe éùiUteuPeu* ai ta Veiifonfaieat, 
maJUeureuï si i’wu les rejeta il*, p Prèt du temple d'Aphacu en Syrie 
enbr Hyldtft et Héltepalis, dit Zutaime. est un «lang semblable à tme 
Citerne faite de m*in dtmimne... Ceui qui venaient honorer ta déesse 
apportaient des présenta en or ni an argent, des tuiles de lin, ds hymens, 
et antre rnaliér- précieuse. et si eoa présents ètataril acceptés. Ses éteiteg 
nti^i bran que Ioè objet h pesant? allai-nt bu fond. Si nu tout rai**, jEs 
éLiiem repoussés et rejets, jh voyait Wiranger Iraélnffe a: mémo tout 
ce qui était d'or, d’argent ou dVulm rniiièm assez pesantes pour no 
|i.m flotter ttatmaJtemanL \ C'wï de cette façon que te* Palmyrémana 
furH.üÉ mrtie, un peu tard ilesl vrai, de ta mina predtïîne de leur 
pntasance. ■ Ce qui calactertao cfs cérémonie* nissi bien en Laconie 
ipi en -■'U^îe, do \] \ uta, cri lU'elia- ne Ei>nt pas de purs aaetîllcas, 
mils -in- comHtltalioiiB^. Notons encore que dan* ces dauï caDduains 
iHno *t d'Aphrodite, elles étaient pratiquées principalement aux fétide 
i i déesse dl. que lou «l T pir flirte, parfaitement tende 4 -opposer que 
la consultation par l'anneau dut ttüir ses ■ipoques déterminée. 

Ino -laiL conïidérêe comme étant ensemble lao, divinité lunaire. -I 
Lcucolhêa. divinité marine, J 'Aphrodite .rApliara à laqirtlb était cou- 
flKré I' l'icta d-ini parte Zu&irmj. Kami retrouvons es double caractère 

Ln d- IWy. bf>b txtt mm#* i*an», I8ît, ln-8, [l T iAO-ifit. 

,* J . 'J" Bj j i'iiv. A'tiMrjjn.d.t, J, im. - : ■ U. Laten. lire et fticbtatLbartfHr, 

1 niH*. p r 23 «Mb ;»n S, lUifiai t ultra, Alyth-- r( "dî&ioiw, 11.213 Pour M 

s - R ™ Awi s "■ ta tbataa B «niue retienne' 

2, Pneu y ii., III, -3. CL [toueU-Udw^ Huteirr ,/*■ t , rbdimtitoyri dan» T«n- 
tiipifo , ET, 272. 

Lj ^im., I. 65, Cf.A. BouflbMtaéta«oq 4 HT, Ul, nymisfthiïhidïqae 

lia ür,ir @ [nu; wml.Mbif an-.lelu |. B.-stra, t'.'ta taodari, v !.■•/ ,f, Fteîprison 
.Haaiüi, Br.ïÿi-m nfthe S-rnHei, Londres, ltN>7 p p, ifto. 

4) r T G loti b'.-.iabr irar, te Or rc pnw.r'i J, îd^-, p, 7 g, 
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flâne la déesse Tycliê, t'anï îctu«? Oeéanide (Fliêstode st des Hymnes 
homériques, identifiés tantôt avec Hécate et tantôt avec Aphrodite* 
Malheureut-emant,, nous ne savons ,V peu pri'hs rien de son culte. Lus 
! " m pEet de Tjchê comme ceu\ d'ino et d'Aphrodite -'(aient fos’î gourent 
fi| * voisinage du rte tenterne ou J'urj ét&U£. L'u curLoms Je eus l&tnpliïs, 
^ poison* lui el aient consacré*, En Empire, dais^ la vî J Je* Je Stéphane) * 
on ne unissait dans du* rivières dépend an le? -le sou templv, des 
poissons apprivoisés pir arrivaient quand on lett appâtad pour prendre 
\a nourriture qu T uu leur offrait*. Ou gravait parfois te nom de Tychè 

■ -T dei pïerree line* on sur des bague’? qui devaient servir comme de 
I ali armai] pour porter bûcheur. Ainsi on voit sur une améthyste du 
Brilish Mnsaum 1 doux main* enlacées et L'inscription îyiiïfi tj**; sjtvkL 
Sur une d« ces pierres. Tycbê est eu mbtioti arec Sèléné, c'est-ï-diro 

■ tecale ou la hine, -le l'influence ite Itique!te te possesseur du 1rs jnu fai- 
^»ù sanâtïoiitp JepeMfe son 1 1 finit eu r>. Ue semblable* bijoux u'oni-ila 
jajjuii» été offerte nux potions sucrés cteTjchéîÜn peut le présumer. 
- ja iychéd'Epire rappelle non seulement l’Aphrodite d'Àpbsci, mais te 
déesse syrienne de EfiérapoLte, AIargai is-Dercüto. * A peu de distance 
'îii temple, écrit Lucten. il y a un tec iteu^ lequel an nourrit une grande 
■I iiïmtïlé de (n îsiimh ïAcrée de tente espèce. Quelque*’Uns ic-nl devenur- 
"tiorines. Ite nul des nüuis, ils Tiennent quand on tes appel te. J'en ai 
1 M “Uilie duBre^; rj-ïii avaient un 'internent d'or; c'élail llh bijou attache 
;| aunaggmre ; j,> l’ai m auvent avec Sun bijou... * *. La statue de lit 

d'iliériptili’ip terilablt déesse poisson, a ses vêtements coure ils 
' ! or, Je pierres infminisrJ précieuses, les Lues blanches, tes autres 
c-'U leur d + aui T im grand nombre couleur de feu : ce sont des si r dot nés* 
-uj't. de* byicinLbes, dt* dmnnuidfl* que lui apportent le? Égyptiens, 
te- ImlLcni^ tes Ethiopiens, te 5 llèdes, ies Arméniens et les llsbyte- 
t'iflns 1 . Ne peu l’on penser que csa offrandes ont tout d T aiiurJ été jetées 
puîsscms -icr*^ h lin de consultation* Bel Jupiter h i empaillait], te 
pAiedre dr U déesse syrienne Atarçatte, est A sou tour apparenté an 
' ' 11 ' Ijibranctetts vénéré on Carie" qui s carte marnent siihj l'influence 

1 Idif-n, hr VU. Animai, XI i. 3m. *rt. A. Crotiovtes, in4** H, ftiü. 

■-■ A. fi, ^nilth, tVUel i f fngrnrett Items t n" 2|05„ 

• l CPI, TAOl df. K, AMisgre, nr îa <iêes*t gm yur TycM, F., 1889, 

W !n -d' T p. 175-179. 

Luriirq. tej .jL-"nf Syn'ftÜlf. 45. 

3] Jtwiciu. J >, 

’ r Itecfl'tetn rappidte ZçiiaAliJmtbciILtinl. V, 119. 
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phémcsênne. Or, dans le temple même de ce dipu, silué à 70 stades de 
Mjlasa, dans la taurg de IjJjranda, on voit bemcoüp de poisson? 
ajijiriVniÉ'-é-S oruêa de boudes d'oreille et d'anneaux d'or, JS:- vieuneul 
minier dons En main', La parèdré a été cnnfondutf tantôt avec 1er? 
Amazone?, divinités guerrières armées dit la bipenne, U sitôt avec TjTi]ê : , 
II r-\i-te ôg aliment des viviers imtAh ii Awnktï, et kpajunu a Huit prier 
la dée- e* ÀLargxttA une Jrn r digital® obtlgenit d'offrir da* pousam' d ur 
et ilm-gunl, voit qu'on les remit aux prèles, soit qu'on tes jeut dans b p 
lac 1 , 

TouIps es* divinités léininlnc.» ^rédo-sémitique* d'Apbiiea T (THiérx- 
ptdii eu rTAscfelon. et lant d'au très, ne sont vnriaemhbhl erueal que de? 
larmes locale? d’ÀstiHê ou •.rAlargjlLS, ou tout au moins, leur sont auf- 
ûsamtiierii apparentées pour que J'üu puisse a J met Ire un psifelLéliaii ■■ 
•wcuiilnd <ie= rile- qui sè pratiquent dans ces tiitUreiiL- WMliisirtiï. Il 
n etî point douteux que tous ces cultes avaient eu des pointa de cuu- 
taci avec les cuLe> babylonien*. mien signuEn une lonlmDr el un flmivn 
contenant des poi&mtu apprivoise? dan- la région qui Vd&cnri entre !*■ 
Tiçjre et PEuplu-ale -nr blinda cm m ta ni des bibles sacrée». Mous y 
retenu von 3 encore Atarjiati? et I tel bossé U /orsiso de Eiéi'a et ils ZauaL 

Dans l'alu^Eico de témoignage* directs, il est bien dihicilç de brécùur 
rigoureusement la nuitsn* tir. rd?" auxquely uni <Hé jüsochwn primitive- 
ment le& fépen.laa grecques ou greco et ypU^asiatique*, Un peol 
co pondant essayer iîh tes concevoir. Les fidèles ap portai eu l aux -oiirces 
i-acrées dam eurt** d'odr*Qii^ T d’urns part d^s bijoux. do* élujTeé, d*> 
v h * pu vaut servir à nnm le temple, fidede mi les poisson* sacré-, 
de \ mire lies pain?, de? gâteaux oï des viande destinés aux espriis de: 1 
eaux ou plus pmi^menl dm» certmn? cas aux poksoea sacré-. ' l'our 
le* affratiilf* de h pnu]i»n-* unL-gore, omt* avoir? m qu'au certain^ 

1) ESh»n, ^ îfatur, Afritt.l ., XN, fti, PJme. XXXII. 7 - 

2 ) A. Mturji jfleb-ji-Jtjii rit in f,n t, Ul lîfl. 

3J Alhénêv, Ui, VllL, üJl h, Tr*d. L» vïivn- fie WiJtrhrtine* P. ntfi, în-b-, 
Jjl, 281. Loreqye l r un msiioya U pail? ZlmauM A La qui fm bji-i 

(Pim milli (nrtni Ica popuFatiOna préiilandle». dû . iramvw iit-nt (piiellp^ fl’or d 
île nOîJibieiiaes . Ct. ÏPjheiiMi.i Sniill», ,d-.gi th,. s* ttut# i. Lut: In i, 
I !*>?, sn-fi'L p. ISS* 

■U Biipn* lie .Vatur .UirjMi<rf,. Xtt, "JtJ éd A. 'Vro-^iviee. J714. 11. 6S« ôpt. 
PI me, H. A.* XXXL 22 H XXXtl* 7 v I. Libre El. 353 et 373. 

A) Aa pum dn MamiTTè, nuire des [Ihallons di* vin, on otfrail tf«g gflleaux, 
d« pd -*>** dt lli ■ in h n ■ i de JVùc&ûh ut de b myrrtip, Ziwjrn. m r JfK., IL i. f.f, 
Robtîrtsuu Sîuitb, Jlfbÿô'M Qfthe Snntfn, Luti in a, IthJT, m-8* t p. 177.^ 
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lâmpléï L’mii pouvait rejeter le* dons des fidèles si ce pour leur plu a 
gtaiid malheur. Quant il telles de U se-coude catégorie, qu sait qu'^n 
ferlai ns temples on lirait augure de U fiv°B dual Jei poissons sacrés 
les recevaient. A Dinos, en Lyc», sur le rivage prte de la mer à I’eîi- 
■IfpiL où est tin bocage conflacré 4 Apollon, il y a un gaufra OU milieu 
du mil île qui est un oracle du Dieu. # Catnt qui veulent consulter les 
devina sé jj récente ni, tenant <Jnu broches de boit fc elincuno desquelles 
il y 4 dix pièces de viandes r<ïtiea je prêtre ts'ussiedi en sdonce près du 
bocage, À Ion celui qui curia ni te jette les deux broches dans le giiuttre 
el considère ce qui se passe. Or, elles n'y Bout pas plus tel Jetées que te 
gflum* se remplit d'eau de la user, et qu't] vient une si grande quantité 
'in di fièrent» paissons que le voe seule de ce qui arrive esl capable de 
donner la plus gratta frayeur, || v en a mémo do si grands qu'il faut 
'' ' ''' * u f ses canins. Uuuqti’on a dit quel* poisBonft an a vu, le | rvtre 
fvophéliâe el celui qui consulte ftpfrit ainsi de lui la réunie nm choses 
‘|ii il d(‘«tarait counsEtre, n Aitênudore, égidemenl éllë par Athénée, cou- 
lirnie le témoignage de IVilydierma et ajouta qn'on jetait au gouffre 
non ^eurenient des viandes Lïmtillitü et ré lies, tuais aussi du pain et des 
iHS-toü 1 , lin d'an très sanctuaires les clives se passi aïeul un peu diiîê- 
■' J,| i 11(7,1 !■ Atbénve a vu dans 1 1 Arëtb i tse, près de Umluis p a des muges 
Irèa familiers et des anguilles nméunde pendants d'eraiIles qui prenais ni 
la nourriture qu'un leur présentait, de même que le? enlriuJIes des 
' •■i^asflt iîe& fromages nouvel Ionie ni faits ''.À Myres„ en Lycie au 
dire de l J liiié r les por^ou? de lu fou lai ne d'àpbllM Ga rifU viennent, 
appelas troia foia par la lîffte, d&Wtr prrxageî\ ili'vorenteib ati- 
iIm i!|«i1 I m vjuules qu'un leur jette, c^est bon augure pour te consul- 
mauvais ait; no iTjls les repu lisent avec la queue, A lliérapo- 
■ wt %^i I e * pm- ..j,. li, |,ic ite Vp'irm«i i AhirgiUa) aMusent h La vola 
"- ? uf' r*v du temple : ils viennent psrês d'aimeiiuz d'or : its flattant 
*fHQn tea grnti? r'f î'^unr r f ht guÊuie ouverte juttir ipnm y inU\t- 

] AiiiAmV, VtH,3„ trait. Üïfebirr* <ft Viimuriimv (Slf, m-i», ITl, £3&4Ô&* 

i '* Ailibntr, \'lll, i. ir. 'i■, S3SP. lt . iiïit dp OulciiMm 8tib$& Il > 

tia ii111 t,* Ghüldv, tu bimk% fundti tfaüJiHJv par tes ilhiirûhurn? 

X. iaj, oti t rrinj-uïTiTt égsJâinrerir iiür fruifuinn «l'Arpihusp. Or, voici 
o»qn* dit IHudum : * Députa un |*ntp triai natta aHirnre nounïT du* 

l’QivgOna énormes Ot iitimbrn'ui «utquel» aiijoiud'iun Ofirwrr' personne iTiwerait 
I j'icihur purÉrt qu'l La *uul uirrNs ri Invînlatdei. fjiwï qui pim-laiii Ira Irmddra 
IfiïeiTfi «n cm ma.Uf«rT mi «L-'- frs|i|iés piu La divinUd giindi uial- 
Nmrs ui Djiitrure du Sicile, V, 3,| 


7G 


REVUE UE l/m.HTOinE DES KBLLOlÛïïS 


d;titf ia iMoift»*, Cas|wi8i!OJM qui ÜoLlenl pour qu'on gratta «1 qwï 
QUTrenl U btmchfi pour qu’un y mette Se Jnïgt* luisseut quelque p«n 
r^vaijr -?t Ton est testé d'admettre que Plitna üû réTére â des pratique* 
qu'U ut point comprises, A l'appel Je la iMle OU de :.i voix, lorsque tes 
pauequâ arrivaient pour consommer les oltraiule-s il est probable que les 
consultants demie al s'efforcer de tmidifir, 011 de ne pas toucher, les 
lujoiji J'tir, anneaux ou autres, suspendus oui lèvres el aux na^eoitCB ul 
que de h Susdite ou lirait im pronostic. No pouvait on pas dire que lé 
poisson avait rapparié It bijou que L'un avait jeté dans la fontaine 
sacrée? 'joelte que soit la Ifcçon prêche dont on pratiquait le rite cl 
*?( dont ou le commentait* <m peu! affirmer que le sacndce-cotisaftaliotl 
lui b i'origine associé à noire IbÉnie 11 o^î facile de concevoir comment 
j'ûn a pu passer d'un ïi^nLilslile orark à l'ordalie que pratiquant un 
saint Arnould ou un Thésée. Les peuples primitif oîi Moue ai S mis qu'un 
iuipte ne pouvait «e p réguler île vaut Jlimi, pénétrer dans son sanc¬ 
tuaire y pratiquer Ivs rilea accoutumés, BanÊ être jpull de sunauldata 
sacrilège. 


fret forma nharrantfix du wïirt? thème. 

Ordalie de raduHêna,, orJaliu du la pémtaiics, ordalie de bonheur eu 
flicrülce-consoUation, telles sont le^ pratiques rituelles avec Uswjiiellwt 
naquit, so propageas! sr. uiuiiim notre Ittème. 

On pournil ohjarter d ctiUe ddinonetnttinn que nous avons Jhiaïé 
iKitûl N de rtpHLauLin «u dehors du nuti'- étude, Un ne aurait titra com¬ 
plet eu pareille m'ilière* il -ulril qin; soient neltemenl distingués r( 
détint* les principaux cycles du Lbècne uiisi que [£■ pratiques rituelles 
carra pondant'.** k chacun iTeiix. 

{1 etiile capoùdant tftriain&i variété? de nuire ihAméqui méritent 
chacune une mention rapide, 

Vordaiv' d'expiation. — Celte variété «e rails die au cycle Ha Torda< 


I Pline* XKXTI 8 nd* Littré* If* ÎT3-ÎTI* Elïoti i firii» il’uu uraeî? itoïklcgne 
ù cil errant *n !,yrrie qu'il plaas \ dyrrne. ■pei Lyots, entre livra aLi'helïon. Elmiv, 
fK itof, .mfmuf* Vit!, V* Anhcricon Snmh icbmliFie ces «Irut orar-ffis tvnr celui 
dn Ihpos, Ürïiy^TTt tf\r imiter, Lnndrea. |^h>T p m-W\ p. fiOt« 4. I a 

nnjite de nnnjult4iipr; analogue se rrlrmiiff Jjttii t'Ido-et-V'Iunis. De? jeasir* 
tilles ïûiil jeler W fioniltiilss Jf pain dtüiii l r '' , nng de Lftrfuyxr S.-Partif il 
-Iles pauvBat »oir f t br -nbtl déTOJ-r l'npinU, r!|">. se marmiil rluns l'année. 3r. 
lïaiite dwsi h tt. fe- JV«if* ï^j., XVIII .J903-, g.l in vr f ! >. 
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lie-péüitflïice, miii la réapparition de l'anucau, au lieu du marquer la 
lin >le la pénitence ou de lit snli&Saction, annonce le cumin? DCBmén; de 
l'expiation, 

La penOone II plus riche de SlsviTretL, était une cnfixime demo icelle 
dont au ne sait plue lo nom. Fiera de son argent et de se® hieii&î dura 
envers les hommes, elle n'avait qu'une passion qui était d'augmenter tou- 
jtiura ses tréîure, <.)n l'entendait souvent prononcer des malédictions et 
tenir des discours impies, Co jour, celte t|emfli*BÙe appela sou maître 
d équipage, lui donna ordre de mettra à la voile et de lut rapporter une 
cargaison da ce qu i! pourrait y avoir de plus précieux au morde. Le 
capitaine fie put obtenir d ordre plu® précis. Il ramena tdeiilut une 
cai'tfaifon du plu? beau Froment qn d put trouver. La demoiselle do 
Stivoren &e fArLa dîsan l qu'elle espéra il rie l'or, de l'ivoire éî donna 
l'ordre de jeter toutes blé h In mer» Le oàpilaiue iifeitj,, puis aehùUi 
db rafsamiiler les pouTree et les indigfinla ulin de la supplier de leur 
donner le blé lorsqu'elle viendrait voir coin niant se® ordres avaient été 
t-ï f eu l■■;■ r 7> £iapVl u ynl île , il s i n. o o i » i-: u ne pierre r el Le i enouve I a £0 n oni re . 
Alors )o capitaine ne ïc contint pion et a écris ; Dieu ne laïssonv pas 
une pareille méchanceté impunie. Un jour vinvin où vous ruendierex 
votre pu-n. — Ab J dit-elfe avec un rire infernal, 11 vnt nu*?! vrai 
qua cela m’arrivera qu'il est vrai que mes yeux. reverront cet auueau 
que je jette maintenant dan? la mur» Quelques jours sprès T la Ger^ 
vat)te de cette demoiselle ayant acheté un aiglefin 1 ois v ri s ttl y 
trouva Fïiineau dé sa maîtresse. Celle-ci le reconnut et pélit. Coup sur 
coup «Ile apprit des perte* de toute nature et finit » vie dans la mon* 
dfoîlé 1 . 

Les dames de Verweüier*, de Hartingea 1 sont deux autres centra 
exactement du même genre, line comtesse, qtU voulait bâtir un château 
h UnderFreuhen. avait entrepris da percer la montagne Ce 

Imvail était jjour ses gfms une afiroyflbls corvée, la euppli aient-ils 
da renoncer k son ebtfttpfis?- V'our Imite tiipoiUMs elle jel,« sa bague de 
diamant dan? L:i mer en dédiât U aussi certain que jr creuserai U 

l) Qrimm, Us vrittér* tiÜcmw&x, trmd, U'FItnt^r, Fada, 1*39, C 

SÿQ, Oa trouTB un* autre ronicrn il® c® «*** fèmt datte A. Kohn ®t 
W Sebwirt», N^Uftultihc $A a en, Xfirchm tuid üübmüzKt, Lsipris, 

in^* fc a» 347, p. m. . 

%) MulkE.Lu.ir, Lautnbm, Ksel* 18^*1®-^» 

VP 178, 

3) D* J. Zawedun, far JW*ÿ r ffàtAM t& tmd Sa^ t s. L n- Ai F- 
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montagne que je na fe.verrüi jamais rtille bague. Smon que mon château 
îcitsühtDfirp^. Deux jmirfi AprirS, du cul a dinar WH poifJEïn uù JVu trouva 
l'Anneau. La nn.il même ■! J eut un violent wrago dit château s’&hfmft 
dans des torrents d'eau. Ijîs dénombres s'en montrent eu corn i Lade. 

La même eueniura se raconte juüïi île lu ridm dame de GasteiiP. 
Dans tonie» ce* légende* fa réapparition de l'anneau, de uuime ijiip 
dans l'hipTuirtdt Polycrato, %?l un si^ne de ruâllurm ou rT expiation. 

Il ne s'agit la que cPune variété de coule qui ?e rail acné à un rite 
participai}L a la >■ Je l'ordalie du b pénitoiica et du £amücc-consul- 
tatbtL, Donc. nulle difficulté da chei. 

/.u f ,ïcîwr rüi%L — Une filtre variété bb'n connue de nulle cDSito, 
se retrtave Jjins l'Evangile du M i!n> u : ■ Y.i-to ii n la mur, dil iéyuü u 
Pjfni, jet la nnunantm <al LJ ru le premier poinun qui es prendra, et 
quand lu lui aura» mivorl la bouche, lu Irou vente un s t» 1ère; prends-lo, 
et donne-lo leur pour mm <?t pour lcd b 1 Il n'y a plus ici de ijnçTSû, de 
bijou, ni mniifi de monnaie ifor jéfc>e ni iuot, il y n bien toujours 
le poisson qui apporte» mai* il ûb reud pie. il rtunoSj c'est un envoyé 
dé Diqii. Qu ^mige malgré foi aux pûiFsons de Uivrepnlis dun! Pline* dit 
qu 'ils ouvraient La bouche a (in qu'on y mette ia rtiàUJ. Après avoir 
démembré notre thème, on L'uura aiinpté nu ré-iî, 

Saint Augustin rapporte une histoire toute EemhUbl*. ■ II j avait à 
llippone un vieillard nommé Florence* homme pauvre et pieux qui vl- 
vàil dp sim métier de toJWeui, Gamine il ivait | i-rdü -a chaque ot qu'il 
n avuil pas de quoi en acheter nue autre, it courut m tombeau de- . U ■ '■ 
martyre* qui est tort célèbre parmi nous, et lea pria Sont haut do f ba¬ 
bil lor, Quelques jeunes! pouf qui sa trouvèrent là par huaaftt et qui 
avaient artvie d® Tira, rayant entendu, la suivirent quand il sortit «il 
mirent k le railler, comme s’il afttd amendé du quai de oboles aux mnr- 
lip- pour avoir un bubil. Mois lui, continuant toujours a ou chemin 
sans rien dire* vil un ^rond poisson qui -■» dêbnüail fui Le rivage, qu’il 
prit avec L’aseialmu# de ce* jeune- gen*, et vendit irma eente olrçÈai à 
un cuisinier chrétien, nommé Catose* â qui il raconta tout œ qui fêlait 
paffé, U se disposait i, acheter de la laine, alln que tomme )ijj fil un 
habit comme elle pouriait ; mai* le cui*inii;r ayant ouvert le pOjjjiüCTI' 

fi &f J* Zanoduii, lier Rwij t Grtshisklt imd Stiyt* ». 1. o. d, ( in-*-*, p, 5&* 
T)fl. Ch Kohn, Wixtfaitn Süÿjtn, Leipzig, tHT?5, J. J* B, 

2 ) Wainifin, XVll, S7, Qu'iJ l'ailln prendre la téoil xiMng^ tique *u tep.’, 

nul doute; cf. À, Lcisy > Les Evini-jifo. ^nopuyiut;, P-, IX^JÜ, gd tar-fi*, JJ r flfi. 
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lui tnonra dans le venlrt une brigu-o d'or : de sorte f|iïe- touché fie 
compassion «î effrayé de r.Eitle merveille, il la perla A cet homme, 
disant : YifIU tminmo les vingt* martre, oui pri» soit) de vuiis vêtir 1 h. 

?e£onrle uldiwlinn êiiiilimïn, ih> mémfî que l'histoire tjïüB l'àn 
rapporïs encore de saint PVidianua.. où l'on voji un poisson rapporter 
IH RftHU l'argont qu'un riche avait jeu liites la mer plu LM que de Le lui 
■tammr, prMirrnîent hieu voir ôté imitée 'le ^ÉTaiÉg^Jo’- Lniln, l'an re- 
trouve encore ce même irait il uns un conta si i,ve. Le (khssod jux 
Écaillez d’or, ayant été pris par un fiêtiknur- le supplie de ne ji.js= la faire 
périr et lui remet une h&gtie d’or au moyen de laquelle il pourra se 
poicurtr autant d'or qu'il le désirera *, La rareté même de celle variété 
j in thème ne permet pas de supposer qu'elle correspond à une Tarin* 
Ijœ) rituelle. Il s'agit bien Là, croyons-noua, d'un simple démembrement 
de notre thème partagé par moitié et transformé an fable* ou en para¬ 
boles, 

V'infcrtiÿw, — Enfin, il est une catégorie de récits ou l'anneau 
retrouvé joue Je rètft d'iiitetsigne, Connue il y aviit «tt îles niidiijfei, 
une femme redoutait que son, trere y mil péri ; ut comma elle inquié¬ 
tait, eq ouvrant un poisson rlîr découvrit fan ne.m de son frère dans le 
ventru de l'animal \ 0 J ést l’or'UUe do lu mnrt et c'est aussi l'ordalie de 
l'amour comme dans l'histoire du Çdkuntala. Datlipatn lui retire son 
amour lorsquVÎ1 a perd la bogue qri^i I lui domire, <?t le lui rand inrs- 
qu'elle l'a retrouvée. Dana flnila. la bague et lu poisson sont tous lea 
dauii gages d'amour, l'une symbole de l’union et l'aube de lu fécon¬ 
dité, 

La variation pourrait bi<m ici «HxeepQndre à d Vu très rites, rites 
il dilution et rite dVm»ur : nuis noue ne pouvons pousser plus loin 
cilla c on Ire-épreuve, il faudrait h* livrer à une nouvelle enquête dans 
l'Inde, au Thiiiel, au Japon et en Chine*. Àü rraie l'issue nq «attrait 


IJ S, Augmiiu, La Vüc dd bru», XXII, ^ *», WütA Pn, ISÛS, gd bHa*i 
P- Ttii. 

I H ÎVtgallix» ddtïiinmdri, 1,35-4, fi" 9, 

î) ?i* Chçnkfeo, Vente* de* patron» et efari Jtdbr* itfMfét Pnrli, 1WH, p. Un. 
i' 1 Lia mffmUfit ,it iïuifa, »>MiTi-pf lU^dif J14 %* ïir : rfc, <±'J. Aluri'^l 

Dr-fie, P,, iR7^, n" lu, p, 14. Un tuneaü j-uu» ^IvniDi le râle d'iniur- 

ïtjüü iLuîb lu lë-çtink de £, Ùli nabot! i de Hongrie- üf> P# SaknyfOB, L#j Aitnf* 
de* Ihdtii. p 209*210. 

’u T î i!i« Tokyo, VU, L£, i-i'.c ptr S. RvtnâeEi diiii f, - 

ffrpc la nq^p^ 
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en douteuse. an moins dans ce «ans qtîr. là encore* nûti& retrouve- 
nous sûrement un rite flous h thème. Un même I liante riiiracutein, &i 
louLeïois ion nê^l ige les n uan ce, [iaol naître lie iiïes diH&reoiB; mais 
à Tari fritte tou L au hkûds, il est aussi inséparable tin rite qua La rivant 
de nnuf* 


P. ^AINTYVES^ 



BULLETIN CRITIQUE 

DES RELIGIONS DE L'ÉGYPTE 

im rt mv* 


TRAITÉS GÉNÉRAUX- — fl est étrange, k première vue, 
de constater qu'aucun égyptologue n'a exprimé une opinion 
sur le gros volume publié par àmelikeau sous le litre do 
Pt ftUyrrirtèjiex 1 . Quiconque s'essaie à en lire une centaine de 
pages eu comprend ta raison : le livre est extrêmement 
confus et parfois incompréhensible, Cependant, ta stltmlitm 
de l'sintetir, directeur d'études à l'École pratique des J tantes- 
l.lodes, *S edi on des Sciences religieuses, ne permet pas que 
Ion tn prime a ta légère une opinion sur ta livre publié dans 
la -» Bibliothèque de l'École », J ai lu l’ouvrage nm* première 
fuis, ot l'impressiop retirée de celle 1er lare était telle que je 
n ai pa'ï voulu lit formuler ici avant d'avoir relu ta volume 
entièrement, lu plume ù ta main. Au sortir (le celle seconde 
lecture et dierchuril il résumer mou opinion en une formule 
brève, je dois déclarer que je considère les a Prolégomènes * 
Comme une i ouvre des plus imparfaites, 11 importe do 
justifier cette opinion. Le wnà*4itre du livre porta : <■ Essai 
sur la mythologie de l'Égypte *„ L’auleur établiraU-il une 
équivalence entre ta mol relîginn et celui de mythologie ? On 

1 ItftJgré inntt désir et rua bonus vofaflté qp noEJaiio fart fn rftliml <H 

n'i'tt nitlhsâTDUB&ment pu a usai cïOTupPt que ja Entrai j vïmiti. JVfpûft qkéflfl 
Tflltdrm bien m’en L’MBïBf at ioaipUr eft imUetin *tm La niAmfi ijun 

If* prtatdunl», 

î) fi, Araêtamiiu. fVgWÿyHiéiwJ * fipt Jf de la Rdiffinn épyptémns. JÛütf ,tir 
l‘t Mythologie <ù CEfffptt (KiliiLuÜifcqun éé l’Enols 4 Ïm Itaxitai fcUide*. SciflELta* 
ï sFig’înusae t i. XXlL Paria, Lfraw, 1006, B\ iï, 53ïï p. 
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le croirait. car nulle pari il n'eat question expressément lies 
mythes égyptiens. Voici la liste de* chapitres ; L ftu la nié- 
Üiodr h suivTe dans l'étude de la religion égyptienne; 
II. Origine tics Igvpliims; 111, te Tolémkme en Égypte; 

IV. Cequ f était le dieu ^ m Égypte: V* Du Composé humain 
et du sort que lui destinaient les anciens Egyptiens dans lu 
seconde vie. VI. n h >e nations sur la géographie dû munde 
fu u é rai re ; Coudusio n s , 

Sous ces lilres, on trouve un exposé mal or donné, négligé, 
souvent incomprélieu&Üilii, des idées de fauteur sur une 
infinité de sujels dont le* rapports avec la Ihè-e paraîtront 
des phi* problématiques, Lies digressions hilermimildus 
Viennent ù chaque instant interrompre Le sujrl : on a, par 
exemple, a partir du la p. Bb, près de cinquante pages de géo¬ 
graphie nubienne dou L la conclusion est que h iule celle dis- 
sériation était en réalité inutile, étant donné le vague des 
déIerraînallons géographiques «les Egyptiens, ÇVsl si vrai 
que l'auteur ne * y retrouve pins lui-même : p, 71, il écrit : 
ti // est < ertuin ipw P ■ bords *U tu ut en fkut/e entre k Nil et 
cette mer ne fmnmntpa* une partie au pai/m de Puant a, ce 
qui un IVmpêche pus du dire. p. K7 : « Aucun doute tur fe fait 
ijn il* r ,ut thmte le mua de Puant et de terre des SttîiX if la i 
tir Qüxeyr et sans, dut/ h à tout le thUert V/npt i la allée 

du é\d et la met Jfattfit * et, ji. 100 : m J'ai muni ré, je crois, 
daprèdes monuments, que çi pavt>iTLiunuler T lerre des dieux 
attendait du Nil k la mer fliiuge t en même temps que te pays 
de iViiinh.. w. [) es contradictions du l'espèce su rencontrant 
en d'autres eu droits, Eu voici une encore où les asser- 
tioiïJV cunlraUiL: luire t> oui une certaine impur lance : p. |SI T 

J'auteur affirme que « pour I E-ypIn n, le dieu, le 1 c'est 

1 ancêtre f««* : *t nu and S r ezetytian i p. üi, l'idée est encore 
accentuée : ■■ dit y u ÿurtyw v/tuse <h -rr*a n dans ta religion 
égyptienne, c’eût que tout* cette relrgiuu reposait sur la culte 
ancestral (voir aussi p, 400), El cependant, p, 53 ou lit ; 
* I^L-oe dune fi dire pour cela que le culte des ancêtres 
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englobe Ionie la religion égyptienne? Il faudrait être insensé 
pour soutenir une pareille proposition, parce que celle pro¬ 
position aventurée ne soutiendrait pas un seul moment l'exa^ 
mon u. Mais alors, nesbil ptti êl range d'affirmer que le mol 
$«* en Égypte c’est K 1 ancêtre, sans la moindre eicep- 
ïlua »? 

I,- liUiunisuiû occupe un pnmd nombre de pages dan s l'ou¬ 
vrage. On se rappelle don U* ce quVn dis ail .VI. Van (ien- 
nep dans îa Hei ne dt {'Histoire (tes fieliijians 1 : j’on retien¬ 
drai nne pUrase seulem^nl : ■ On ne SKiirnil, dit-il, -n effet, 
ôli si pou dé pages (pp. 1 Sü-l S 7J juxtaposer autan l de notions 
conlradi claire^ uuhmt d'-qu nions confuses, autant d'affirma¬ 
tions extérieures tout* réalité connue. Il y u là une mêlée de 
moLs comme tribu, clause, famille, lutem, el pltiS loin tabou, 
et des * je croît b et tout un sch&me dévolution qui fnippent 
de stupeur, au point qu'on ne sali par quel bout commencer 
IVurre de critique n. Si [Impression est telle pour un fùtl f- 
mitanty elle est identique pour l égypirdogue qui est à chaque 

iasiuni ’ idittfi idïl Interpréta lions dre.unlantes d'Amé- 

11 ti e nu soi | Jk >nits les plus simples et bis mnlnn conte» 
laides. Voici un seul exempte ■ La formule bannie, par 
laquelle ou demande q ilh prés une heureuse vieillesse le mort 
Mil enseveli dans la néempide, est l'objet de traduction» 
stupéfiantes. L'heure use vitdllesse devient « des vieux 1res 
parfaits », v des vieux dieux purtaiU W ? - des vieillards 1res 
heureux » (pp„ 306 et s.h Anudiiusau affirme qu'il est impos¬ 
able delradiiii ' que le prrsinimigé H.ut enseveli dans la mon¬ 
tagne apri\ une ovcttUenle vin liasse « car on ne rencontre 
jamais cette locution dtms les exemples fréqutmU da colle 
formule ». En voici tiw. fins au hasard et je m excuse d'i ti¬ 
tiller sur un point pareil ; Daresay, 1 Si iiues cl si a luettes de 
divinités » (Catalogue du Musée du Caire), p. ±iï : O&vîâffj 
11 El Amartia Vt », pi. \V, ligne M; AloreMIummiouh 1 êgyp- 

I) A. Vil» ü^nnnp, Tàfrmirour tt mMh&tn mutfiJirafta*,, thuri lu ilstsw tfe 
l'Mttiotu -Ut rdigtowit LVill, JUL\ ^ *. 
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tiens du Musée Caîvet A Avignon, dans le flectml de travaux* 
XXXU r i!M0, p. I55, ligne ! J > 

Àmélineau n'eet pas très habile à se procurer les livres 
relatifs aux qnesllous qu'il aborde; un-.'Fois il lions dit, p* 155, 
unie : * Si je ne cite pas les ouvrages étrangers, c es! que je 
ne les ai pas, que je ne les ai pas lus et n 'ai pu me les pro¬ 
curer * [ C’est regret le ble* car. pour prendre un cas seule¬ 
ment. s’il avait lu davantage, il ne se gausserait pas ans?* 
aisément de® auteurs grecs qui ont écrit sur l'Égypte : p. \Q 
il nie l’existence d'un roi St ce ris sur Lequel il aurait pu 
trouver des indication* précises dans un article de Spiegel- 
berg dans la Zmtsçfoift de Berlin (t. XI JH* 19dfr, pp, H4-8G); 
p, t n il *j h moque de ce qu'Uérodolu rapporte ifr Foîaeau 
parasite du crocodile (Voir dictionnaire Larousse s, v Plu- 
vian) ; p* 131 U qualilia d’opinion absurde et erronée ce 
gu'Hérodote rapporledes sources dn Xitel des deux gouffres 
appelés Croptii ei Moplii (Voir Maspero, Fragments d'un 
connueutaire sur le second livre d'Hérodote, fl, XXYJIL 
dans ït ]s Études dû mythologieef tfarchéologie nnes t U\* 

pp* 382-3JN>)* de* 

Les négligences sont innombrables; on lit pp. \ t et pm- 
dm Schwinfulirt pour Scbweinfûrth ; H \\ oisiscbe pour 
Vossiche : 102 note Lyurei ; ptirlout Derr el Labary, Àsauan; 
177 péninsule sémitique pour ai n aï tique ; 25 couleurs pour 
auteurs ; 50 le* prescrivances ; 245 pierres pour prières; te 
dieu Plnh s'appelle toujours Pelah pp. 230, 241 et pmsim: 
p- une phrase inachevée; 273 une note manque; 30 1> 
une phrase sautée de lû fin de ln page Ml ; la composition 
hiéroglyphique n’a pas été surveillée comme il eût fallu* 
ainsi pp. J08 et 370 te nom de Soit t** se répète 4 foisd<ojl 
une Fois ^eulemeul te >rgne correct pour la déesie 
Maai ; etc. 

J* autour affectionne les fruLnie&. les expressions étranges 
éi les phrases pompeuses ; eu voici quelques exemples : p. 25 
il est question de h morbidité ou neurasthénie d’esprit * ; 
ii. 43 1 "nu leur dil modestement *> comme Tout montré avec 
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une lumière aveuglante les travaux de M. de Morgan et les 
miens » ; p. 40 : n U est évident pour mût que de très bonne 
heure par rapport au temps auquel je vis »•; p* fil à propos 
de l'antériorité des Ghaldôen&surles Egyptiens, il écrit : a J*- 
h’ai personnellement aucune raison de croire que loti r ancien- 
Jieté sur liü terre n'est pris aussi extrême que celle des habi¬ 
tants de la vallée du Ml. et j'ai même une bonne raison du 
croire ïjtfUé existaient en leur pays, ou ailleurs, parallèle¬ 
ment aux Égyptiens, c'est qu'ils ont existé plus tard, et que, 
rumine tous le» peuples, ils ont dû avoir une origine quel* 
conque » 11 jp, toh on nous assure qu'il y a mieux i faire 
que d'enfoncer une porte ouverte; p. tfit* nous apprenons 
que si Ame lin eau donnait U main à un nègre col * abou¬ 
chement était plus froid, sans rien qui fil releuîir sa nature 
■i Européen », 

P. 27 ûn nous assure que « personne ne peu! songer un 
seul moment que la civilisation humaine ail eu une dvolu- 
lion aussi rapide que les agarics p* 1 auteur aflirme 
gravement que « si les Égyptiens avaient pris soin de nous 
dire eux-mêmes de quels pays ils venaient, il serait aisé de 
Ïü red;ré après eux ». Faute de mieux ou apprend p. IJ2 que 
» te soleil sa lève à Vm eu Égypte comme en Europe, et 
comme partout ailleurs «;p* 210 que k tons les éperviers 
sont épervtcrs dès l'ueuf * ; p. îâO que * chacun de nous n a 
ordinairement qu'un père i ; p. 2-1 * qu’un « enfant ne peut 
avoir qu'une seule naissance »; p, 13 & que « nous n avons 
pii s à choisir entre ce qui n’ existe pus » ; p. 2Ii3 que * las 
vautours qui oui de? ma me Iles petidiuiles et des cheveux épars 
sutU chose rare, inouïe sous b>us le 1 * cl i mais <■ : p. 2ii< que 
« umts ne pouvons faire étal des trouvailles à venir et nous 

préoccuper d'argumcnlsquin T out pas encore été mis au jour » ; 

p. ïiînJi que h Pour des gens qui arrivant du Su 3 et qui ^mil 
vers le Nord, seul le Sud est toujours à sa place parce que 
c'est le point de départ ; le Nord^ lui, se déplacera toujours 
jusqu'à ce qu'on ait atteint la limite extrême du pays »; 
p. dit* on assure que « tes prit humain o'a pas de ces 
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brusquas rMoiirit vt;r^ «les idées barbares ulnr^ qu i] a com¬ 
mencé par ne pa* les avoir ». Je dois m'arrêter ne voulaul 
PM abuser de J a place qui m’est laite ici ; voici cepandanl 
encore deuï passades qui burent rflvenr : p. 37-1 « le mol 
f/nritw désigne en wjifitlitw cens qui nul vécu avant qnel- 
qu tm « et p. 346 Je ruî est * (ont è la fois le fils de ses an- 
c-Alros el l'imcAire de ses iils e| J on ajoute que celle notion 
rt peut Pire étendue au commua des morts » sous certaines 
eundîiiooa 

L’impression d ensemble est pénible el les bislnrieiis des 
religion* qui ouvriraïenl ta livre risqïiement d'avoir une 
pièlre idée des résultats n-bleuus pftr Téjîvplologie dans 
Vétndc de la religion égyptienne. 

A. lliToriti-o 1 donne de l'évolution de la religion eu 
l ; "' fd'* un résumé l ui -le. BeCÛUtk in.-ii., u-'l hvijn-ii-rjnrrji 
inexact sur de nombreux points de détail*. 

Un® édilïüii il ali en ne do la religion t^s pl Senne d'À, Eu- 
NAX'-aéld publiée par les sûins de A- Pelle^riiu. L n i}, 1- 
d Amélînuau* roiipacrê nu même OÛYntgü n'rs! qiùe lu muni- 
resilalitui d’un méchant accès de du-mgrc muni. 

1) Âx Dtjfiwtrç, Hütàirt mmpttrtit dta ■ 4 wKnnH fbi la rrffa fot t 

jFujbe (L‘Avenir ilw lÜiiwfstoUiin'. I- parur. L* J Kpwjim ,. 

n- fOtthkB Mi. i'M.i.J. III *, ia-ts, Clmpitr» L U tirLLgb --ru»» 

pp. 

2) P.:iT t D0lD 1.1* livre «Arirfr ïnlLiHlAlH &IVWirW wJaüf* U rfifiEiit* 

dwra» est un twtf IwtnntuiMi*. — |' L t-. ji- \m [.uih. wmpr«ttdr« r* «uti r L iii»nir 
dU d* « JWor JKidùyrrr AAc,yite» K —P. W, Ilote î I Ina fiiçftjp 

Hlk UbafitmUm ; ett un mm «rahir n-iuil^iip, KiUILmte.i,* mk aù tenue 

R&dNl* Tülvinr-i ■ ;■ ■ ■ ;jt- m-i-.ir ;l m-Qfijp.te î'noi^i — I 1 . ^ u u te I : 

U i' ■-rn u '- il R mkfPlitHIta "*1 Irttcriln fur uiiu q r u ■* l! hitl) #ur lij ctn : - 

ljs-i(üft, — P. SS, iiiiii I ■ fnnni tuf ikgi àâ tfvun «jeu 

ciîft mille pnrt .pv J** t «tea liirtroyJypte^ijrt ; m fraie unîfj ; u léAiufl- 

fiàuhtfl I ® J L Ne iiiK-Jin r -1 nur» N-fr ; i !t’, 

® ftMi| A.. t« MfiyirMu * 0 rSl*, Tr h4u iwn# iPnÜtii» rli Aitnrm. PnlligrinL. 

Bflrpwna, Mimait*!. ftOi gnAstui, im. «O, t)é pp.,9 ? \ mt i ^rir^i. 

4| K. Amfrbn*w» ta ^jplTfaiit r«qi»£f H. A i. Ahstw, \\um In 

Jtwuf ir nhïtwr c/i.-i -as, lVIL lift pp 
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l 4 ç livre -lr <ï. I fîT- ABT' n'est pas* a proprement, parler im 
^îvre d'égyplologie ni un livre rie sHeJieo ; il appartient 

à un genre n^ez ppécial qui penne L h r&dleur des b P lu ries 
inexcusables en toute autre circonsliincf! : la littérature élec¬ 
torale. C'est un programme île eau di fiat kl a chaire d histoire 
des religions au Collège fie France et je crains que, faute de 
lu savoir, un crilique l'autour parfois lmp sévèrement, l'elni- 
ci affirme en estel que la religion égyptienne est la religion 
tr/pe à laquelle toutes les autres doivent être comparées : 
l‘est la relufhm éinfon et, en etmséquenre, une chaire d'his¬ 
toire général a des religions ne peut être mieux occupée que 
par un égyptologue. 08 admellra volontiers que Four art *ut 
donné d'excellentes leçons sur la Mgiuu égyptienne ; smi 
livre H ses travaux a nié ri cnrs permet lent de le penser, mais 
le* électeurs du Collège de 1 rance ont ett raison de *e 
métier, la chaire iHiistoip générale se fût Intenté' transfor¬ 
mée en ehâire d'histoire le tn religion égypiïenne. Kn elle!, 
■d Foudirt en ronviundt'iiiL n uire spécialistes, toul est 
«meure à faire ou k pptt près* pour démêler Je problème ; 
ks brillante* ciNnparabûp qu'il proposait d'instituer seront 
peut-être inscrites un programm*- de* générations qui nuilâ 


I) 0. FoiwnrC la M+thotle eorflpJoihi.* ém* fiitetew* M Hrdffittm. Pins, 
Alphooflfl PiAird, tWHi, in-42. S37 pp 4 Vomr l'ImlIratinD rfp 'î^lrpjE* rnni|rtrt 
fPDdus Ernit Au'terson dm* I" r, XJ1E» fwc. 0«Ç 4009- \n-. H-&4 
Bottftbé-^frctofoq, dunt Ica • « « m • •»>* t UmtSint*, 4'.KM* Pf ‘■--‘'■i , 

EimUw, rl.m» J» /Oruc itï* wim-rri jjfcJLuDpAJijW* H f/jri.fofjir/iiju. lit, .. 

PP. W^ 07 t .ni l'tini-jrir «Mftwt U lotimlïi&t et la h^M* Bcwpw Ui> qa*M 

il wml : i Lf■*. |mrloant du TnUmintie IVtupîmfüil &zfnp* bat*- et pliai <4* 
di-j-irs rip- ibuT syiu-mf, qui ■ ivikhiU»* *i> un r^ppruttiieiitetti comparut U mIm un 
rtt« gm, kiïit, Af?P&Q» rte., ut uut oàutfmi priai i jute \t*r ceftnjiVfü tribus 
uuilrikiiptiJifMi um ilfKilitm uu pir i.elJ* pcipulfstiuo d ji I AmrriqiiD pr^roluiD- 
biauju * ; Qohl"l tfAitUdil* tfii* la JlctfH* «te fHUMÎrr flfl Mî04n*r* UX, 

I.. 87; Vliirtfll Hébert, Kan» t«r \m tîi bgvnw dite» « priwllha * 

■Sunis lu Jln'Nrt if ftfpaiK-fU/ii ii firtr.ri*ftes, MV l: pfl. &«l s ^ 

narfî], ilsns la Jtémtrim/ ! & 8{y4nq Rî rtlajidl | 

dm* tfrm. X, loi n, ç*&1,pp. l«i-ul 4 umaplrt rmiiiUmjMirtanf ; A 
daii* J'iirirnfirfiüfi'C-Ai Lfrrdfur 7 r nutn*j, \ll* 1fW0 l niikiiutti Ïô. ? ‘-J51>, ré^iifcfl 
las LbâBEH fondaracaLitei .le- Pnutiaf!. ri M «4lte&l’ k 
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suivront. IL est vrai qu’il seuiblr résaî 1er du plusieurs pas¬ 
sades du Livre que l'auteur o poufisi- déjà lrè= avant certaine* 
recherches qui Élucideront des points restés obscurs : p. 135, 
do Le I. il ïJtl : a Je me propose de reprendre eu détail, et dans 
un travail spécial, Imites les particularités du couronnement' 
avec les équivalences memphites mises en regard des céré¬ 
monies et dea testes de L’époque classique ». V. I 0$, note 1, 
;i propos des files funéraires : « Je m puis jn&tifieF* on détail 
une thèse aussi ample, Tomme elle ri’ü pas encore été Imitée, 
à ma connaissance, je ne puis renvoyer non plus h aucun 
ouvrage... L élude des listes funéraires suit-rieurs an flfou- 
vcl Km pire rêeriimienl découverts .. me paraît décisive 
a col «gard. Tes texte.* u’out pus encore été traduits 
P. 173. h propros du dêveloppcmenl de la morale ; k Un» 
pariie de mon cours de Iil07-IIH>B a été précisément eruiaa- 
nor à monlrer cuEiimenl les péchés moraux ou les mérites 
sociaux riaient i^adNullement entrée en ligue de compte, 
et comment ou pouvait en nntôr le pr gi és par 1rs textes...,, 
Jr ends pouvoir juslilkr l'apparition cl l'cndulum è* cha¬ 
cune de ces causes pur des textes nombreux et très clairs » 
P, ïtfl. À propos de l'impuissance de T Égyptien à s pi ri tu u- 
liser la Julie du bien et du mal i « J'avais ponsé, un moment, 
a donner Imit nu moins un résumé des documents que j*aj 
pu réunir, et û dite Je point oh m'avaient mené tues 
re c ï i e relies. Et lc , - ro q u a U 1 I ravni I fii t fo v t avoue é , et su? ce p - 
liliJu d'un exposé d'ensemble, it supposait une trop longue 
argumentai ion, el j'ai dii ou remet Ire la théorie détaiLIêe 
l'our nno meilleure occasion »* P. 230, h propos dns 
crovanres funéraires ; * J'ai leuLé d'étudier dans le pim 
grand.détail possible, et avec de nombreux exemples :i l'np- 
pui, Ibi phases successives de relie langue év&hitÏDii dans 
mnn ouvrage manuscrit sur la Itehgim ai l'Art tfati* î l'f/t/ptt 
mnenm i couronné parrAaulamfe rie* laseriplmos et Bfili’ü- 
lettres^ novembre 100â) a* 

uu peut donc espérer que FoucarLne lardera pas à nous 
donner cnnntissuiioa du résultat de tous ccs importante 
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travaux avec preuves â l’appui et référence» précise* 
Yeul-on un exemple dos afli nu niions hasardée» rie l’an leur 
eE que i|o mets sut lie compte du genre spécial de son livre? 
P. â propos de l'évolution des concepts relatifs aux 
divinités, il écrit : « Le per faction netn eut de la civilisa lion 
matérielle eu intellect ne Lie a mené â concevoir,,, de nou¬ 
velles formes d'activité du monde divin. ut h créer lies divi¬ 
nité-qui les personnifient, au bien h tes ntt rî huer en parti¬ 
culier à des dieux de caractère jusque-là assez lerue. Ainsi 
Tluii, en raison du progrès des sciences, se démunira d'une 
h iriin de ses attribut ions, et s'adjoindra Sofkit-Qabouî: Phlah 
sc délit i ubkru en Lulodap, et ainsi de suite. Or l'évolution 
du mouds égyptien est assez bien connue pour que l'on 
puisse, avec îles document» précis, montrer h quel étal de 
J * société correspond chacun des changements cou s La tés,,, ", 
.le regrette que Fuucarl ail ici négligé de citer des docu¬ 
ment précis. Il aurait peine à prouver que Thol et Safkïl- 
Maiüi (PorlhogE aphe é^vpfieimiî ne justifie pas mi H pour 
lEabnui) n'existaient pas, tous doux, dès les premières dynas* 
lies. On a des représentations de Thol dès la IV* dynastie au 
Sînalet de Siifkil-Aboui lès le [uvmiur roi de la \ au temple 
du lu pyramide de Sahoura où un baarrelîtf nous la montre 
’ivue ses attribut» spéciaux el sa fonction pirticulière, te!» 
<|u'ellc les gardera pmdttUt toute l'hi si aire égyptienne* 
Pourquoi Fou cari, à propos du rituel des icmfîk^, cil '-Ml 
NMilcmeul hriuan p a Religion égyptienne % eu oubliant le livre 
e ^cdleni du JUoret, a Le ïtituol journalier ? JüsL-cc aussi un 
symptôme de fièvre électorale? 

Lie nombreuses allusions ont été f i tle& à un grand ouvrage 

P. !>$, Fj-u.-tnri ftiivriio 1 Lapslm, Dcntoi'lfer* ttirtiür, llnittibvt, , Gririltli 
■Jiinâl Anhxutjisul Son ■ p,-i r:- p r|«m I £>jÿ)itian r*/i J «( Oiud- 

jjijllloti, if'-ijiawitijc, en b lis: t m si I • Il rm s'agit pu,- mi An ilKgssr Ifc 
''■brioxraphii* Ju sajCftEkt «^yptiCQ, ■ ft y<Tmaitr .4 ■ :;UruL * ! 

-J E, &tny>T r .1 '■ jf/f/tïM - 1 * 1 fait .1 r i\jra.tt\, }• a, iVjriufr, Leipzig!, Hionclui, 

1 1 , p- 37, Le büiLi Je SittjL^Aüuuii eiiats 'tel li Tll* jfaiaUo : v>>ir 

Muimv Sa jqaTnh Uqmbas. p). t. 
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manuscrit de G. i'nr.v.Mrr 1 intitulé - L’Art et la Religion dans 
rancieone ! uvpLe qui sm-a une magistrale histoire rie la 
sculpture religieuse de l'Ëgvple k l'époque pharaonique n. 

peut vraisemblablement en reconnaitre ua chapitre 
dans un article publié dans la Ikvue de* J die* \ Un y Imu- 
vera. comme toujours chez foticnrt. beaucoup d'idées ingê- 
iiienses et qui abandonnent délibérément les roules battues, 
une grande richesse d'allusions à des éludes très vastes que 
les spécialistes ignorent *1 dont les résultats itii ftàtidfii 
s'écarteraient de tout ce qui a été fait jusqu'ici eu ces 
matières. Je me cnnlen levai d’un Citer trou exemples: ; 

F, 4(11, * Le rni^nnneuïeul paraît assez logique pour qu'il 
semble que la statue humaine ail dfl Aire trouvée en Égypte 
dès le début t’epctidant les fouilles déaiumlrcnt que, pen¬ 
dant des millier-* d'années, les tombeau s n'ont pas tu de 
aiahies de leur- possesseurs * Là GOUI pu raison avec |r* reU- 
gin[|s èir angère - soit dans le puisé, soit chez les rion-cm- 
tisés rîaujmird' hui. prouve ainsi que les Kg y plient u’oul pat 
été les seuls k hésiter à franchir le pas décisif, Nombre de 
peuple* uni touché ou iunrheiil fiienrn à riiivcntiiMi le la 
statue incarnant l'âmo des morts, sans so dérider k en faire 
résulumetil l'emploi. Pour ce qui <^l de iTgyple, nous pou¬ 
vons aujourd'hui reconstituer assez bien la série des causas 
qui amenèrent celte longue béai t si lin tu Mai* leur exposé 
serait à lai seul un chapitre iLhisburc des religions », 

P. 4U3, <t L'objet final du culte rgyplb j n est de refaire per¬ 
pétuellement eu que jadis tes dieux ont fait ici-bas, et ce 
qu’il* accomplissent encore buiik relficlu dan* l'autre monde* 
(b n'de est joué par le* Statue* qui .vvtt le* êtres réeli- et 
virants qu'aies ropréaealeüt, elles se meuvent dans le cadre 
du temple, qui est, sur celte larre, une reproduction 

IJ Votf Râl- lüîi, Pncrnri a f-i h-mhi* p^fiJIrjur di t’Mv f.-rme, 20 novembre 
lyul itmnt In Complet rtrr<hu t p. æa, Ptii ton lit. 

i?J G* Fuunrt, Lv Jtdlitféia n t'nrt ttani CÈwùptt imneunt, Ln StQtunirt, 
ainsi La Hfiui ii/ï IJ-f, V, pp, Sh,ï-4L1i, CuiujiL^ raù.iu iinm la ftrr«v m'* 
i muinr* j£i fl*i%te|i T Lvnj ( tm tu. 
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raigî(|Di?, en abrogé r du inonde divin, et dans celui de* 
dépendances du sanctuaire, qui cnmplêïtaul colle imitation 
un. si I on veut, ce raccourci do lu u r -!u graphie de Tau delà >, 
Ijiiç note précise : ^ Ütiénileiüeul au début p comme le 
prouvent les équivalences des geo graphies mystiques pour 
les édifices oïi s'accomplissent le» cérémonies dont les lester 
d -> pyramides ont gardé le rituel eu partie,, Littéralement 
euenre pour les temples funéraire* du type d'Abousir» mi 
f*mir du tfjpv du « Lant/rint/ie » é , Hûttjara i au sujet 
duquel ntua arons de» rentes/nemetits formel». Symbolique¬ 
ment par J a suite, ainsi que le montrent les noms des 
diverse* parties rie la demeure du dieu* par exemple dans 
li * itu cri plions des Memnonia Ihéhams ou dans des textes 
comme eaux du lejnph* d'Kdfou «, 

P. 4i *.\ t « lie même les statues royales n'auront pas le 
même caractère, suïvnnL qu'elles seront placées dans le 
b'ftipjit t] un dieu,dans le If ru pic funéraire du Pharaon ou 
liane la chapelle alternai! h *a aépullurr * 

^ î T oiloiirt n découvert tout Cela, avec prautus décisives* 
ii comprendra que Ton puisse 1 An oigne r de quelque inipa- 
h enfin b le voir larder à nous en présenter lu démonstration* 

Mo tu* peut qiif ri’péb > 1 mêmecb-^e au sujet de 
I icit* publié par L. [oEJOifir* auh Body dnns In nouvelle 
encydopAdip de Jlîistinu* Je pen*e que la trieur aurait 
quelque embarras à lé donner dans une revue cgyptologique 
ïivec ouïes; critiques* J'y relève quelques phrases, p. 7ti{ a 
>o fia* : i. La thei rii! du « nnm v esl rn réalité la base fonda- 
■imDLala de plus do la moitié des idées religieuses de 
1 I >yj!ï< r» : p, T'i i h: 1 Lis tliéti logiez solaires... regar- 
wwnl les noms comme étant originairement des émana- 
îimi?-, des vague $ vitales, procédant du soleil levant* Les 
entités* distinctes et irréductibles se revêtaient pour ainsi 

i L.■.>!»* f’ iucirt, ftidu .b . HiuLIngj. Kl yitfopa lin of il-Hyiüii 'jni 
Bihtçf t [.jjp.7fi3.7da* 
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dire en des enveloppes plus au mains visibles ou pesantes 
qui sont ces corps dont nous venons de parler* le plus lourd 
cl le plus nrulériel de ces derniers étant ce que nous 
mudemos appelons le corps, Gomment celle incarnation 
avaïL-elIe lieu? Ëiatt^ê une sorte de aolîdiftcalion de la pous¬ 
sière cosmique qui condensait eu quelque manière les maié- 
rîaui de lu vie physiologique autour des nanti?... Ainsi révi¬ 
sée par lu théologie, lu nature du nom devin l quelque chose 
de moins fiLiiluBliquéinéüt barbare ; examiné d une façon 
plus étroite. le ton ou rïomùk iil quelque chose comme un 
faisceau de vagues énergétiques, des ondes * rythmiques * 
afôé leurs cornetérUliques spéciales*.* P. 76ti a : Le bd n’est 
ni un des corps de l'Innume ni une sorte de substance radio¬ 
active comme le rnn ». La forumie fréquente saukhu ran est 
traduite lUlêrühmmt par * make Lhe *etf brealliù the 

breaths h. 

On trouvera Si lions et d’utileij matériaux réunis dans un 
mauuel do II. GitEsaMAK»* auquel 11. lUrac a collaboré pour 
ïa partie égyptienne. Le travail a été fuit fort soigneusement, 
les Iradueliuus dee textes revues sur les originaux en utili¬ 
sant les dm?umenl& du dictionnaire de Uerliô. Voici la liste 
de ces textes (pp. 180-25 U) : Jltfiho/êÿî^un ^;la création et 
deitruotion d'Apnpia [papyrus de Aeâi-Amsmj) — Destruc¬ 
tion des burnmes [tombeaux de Séli l«el Itam&fes 111) — ËLa- 
blis=emt!Ul de Ja Judo à sua poste (mêmes textes) — Piah 
créateur (texte mem phi te). Textes relatifs à la Vie d'omrë- 
(ombe : Fragmenta des pyramides (Sprucli 113 t\ 219). -— 
Confection négative. Textes poëiit/itex -, tlvmno d’Âméuo- 
phis IV au soleil — Stèle dis nié l de Jléueptah — Papyrus 
du désespéré (Lrman, LcbensmüieJ — Vanité des choses 
humaines (Chant du ImrpUtei — Chants d'autour* Textes 

1} H, Gresamann. Ttxir uni Hit ler imn .jiffrn T^l Vit-'nt* 

la Vertiirtcluûg mil A. Uugoml uni lî. iUü&g imriuügçgsbriti. Tntiuigtw, 
Mül^r, ’ vuL S ù . I li'KlB XIV, m ? p r ; Il EU,idr Xlî, W pp. w* 274 %, 
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liidaciifuès: PiahliuLep — Paysan volé — Àiii T Textes pro- 
phéiiquêx', — Prophétie d‘uu prêtre sous Sbefrou (texte 
iûédi 1} — Prophétie de P agneau sons H oc d ions (papyrus 
démotique de Vienne) — Prophétie d'un potier sous un roi 
Aménophis (papyrus Lrrec de Vienne) — Prophétie d'un sage 
sous tm ÀméïiQphis ' Manétho dans losèptie, Contre Aprtw) 

■ — Avertissement d'un sage u un roï d'Égypte (papyrus de 
Leiden). Contes et ricxtt i Aventures de SioouUe — Récits 
miraculeux du papyrus Westcar — Épisode du début du 
coule des deux frères -— Voyage de Wen-Amen en Syrie — 
Stèle de fa princesse possédée — Stèle de Sehet des 7 années 
de femme. — Textes /^foriÿüMreîaUfsaux campagnes égyp~ 
tiennes en Asie. A I appendice : Slète éthiopienne de Piulro- 
ni»al ion et indication» bibliographiques relatives nus princi¬ 
pal^ listes de villes syriennes et palestiniennes conservées 
sur les monuments égyptiens'. 

À noter un lion article de Uwicùnat 1 sur la religion égyp¬ 
tienne dans la Calholic Éncydopnlia, 

1) Quelques rjHuitrquF? sur les îULutr^liûUff t 

Fi<r. 6 31 e?l Jneifltül de dire de lia >{ i± ’ lL en !»■ -■■ul dieu (vyptitD > 3 ui nr “oJ| 
reprisait ni iout funtiH tuimuli ns m>ui forma. hu mnlhn Voir d'aillr-u-s Jea 
tïffUreâ ÎQS «il 11 1, 

3 4f h 54^ Oiun du temple da fiaciifos Kl, fl fniidriuÈ, ajoutis que nV&l le 
'•■îup'o q u < t i KüfftAli, •‘SJ, enclave dan* ■** murs de ia cour de? Bubaaijiie?. 

m n. S^i'üsn d glfmnde u un ty iomere : ÎDierpi> : LAiîon 'IftUieuee. 

t' 4 îb ,-5. Si" le du lempfo da Sahoci-fta si (rôi failli dire ipi'clle est l|li nouvel 
'•lupée *1 n--.ii du tatnp# A- Sahmi-Rü V* dynnelie). 

I IT. Ptiitht auilM£tü! tttr h* dieu de l'épcituiedMflfïfcriia - on croirait ijg'JÏ 

3 agit rl'Aujua, 

Fig. ity. P^uIhül dir tju'Ofrrin fui h l'origine un dieu luliim? 

Fig. 1 10 e&t une tafre cusle t'prypiitîniu» dVpuque fumimii. La wWiWi 
ptsiSJuital lui uriruF pince devint le difl'iU'' salaire. 

■0 llyremuL Egypte l'uytir. Churnh, ijerm le i ilApOe E’eeyrt^^r'T» Y t NVw- 
^^rk, ïLi'j r - IJ| ( Aneii.Hit Ëgypllta fteîiiïiur», pp. 3U-;M7 ■ IV, Lii^rury M.uip- 
nmnir of Aucieei E#ypt. pp. E47*3i9, MalheumjE&Eûïml 3 "au la ut nu l'édiieur * 
tuai rboiai tas illtmUatiùnis : p, hs bmuf Api*, teltaf d'ufl tombeau de 
/ ih ïr.lk i ti r. .-H "n reaLt* nu fropruent fil tiûB-^nüluèfUe Derutarnh, Voir Martetier 
l'kinrifT'üA |lf p p|, il, EKnnîehifa, J^aïutntund/ ; pl NV, p, fiSô P Du bus i-ejlvï 
d'Abydm initiai S*üi 3 <r enlfi? bus yllsiliurj ni Oiiri* nJTrimî m» ^wjfiBce i 
w 'leraîtr - npprr'rtFTO? le ruyil AanimdefaBpunipagn" d'îaif, preitnunl 

l'euceuÊ » Séii h 1 Lgurt euüa l ispecl du dieu 0 suris. 
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Alexis VÏALLOIÎ 1 a publié un court npEiseiile sur lo religion 
égyptienne, généralement bien informé. An sujet du culte 
des animaux (pp, 11-1:2) fauteur s’est malheureusement 
inspiré d'une hypothèse de Loret i|iiï ct J a rencontré que peu 
de Tare u r. Je reconnu a ride aux ethnographes lot émisants les 
phrases suivantes : <■. Charnue des u dîna qui pénétrèrent dans 
In i allée du Nil et »*y établirent avait sa religion et son totem, 
c'est-à-dire, nu anima] pumculier dont limage était portée 
sur une hampe ; c T é1 ai I l'étendard, te centre de ralliement 
de toute ta tribu... Le totem, qui a cessé d'être un centre de 
ralliement, devint un symbole religion* n “. La brochure 
insiste sur la théologie plus que sur la religion populaire, 
elle nu Us ce qui, dans la religion égyptienne, peut rappeler lés 
idées chrétiennes, d'accord en cela avec te hui vise par la 
collection dans laquelle elle est publiée. 

L'adresse présidentielle de W. Jjv Kundkrs Pétrir 1 au 
Congrès d'histoire dos religions h Oxford comprend deux 
parties, La première ipp, marque bien i irupor- 

lance dos questions soulevées pur !'élude de la religion 
égyptienne et esquisse les grandes lignes du problème, — la 
seconde {pp. 1114-200) traita do psychologie religieuse et de 
la religion personnelle d'après la litI endura hermétique et 
les pragmatistes modernes. J'avoue être ici complètement 
incompétent ; jo crois cependant pouvoir dire que les idées 


1-1 Mil!-Vl, TA: Jlr/rp- t< pf k-j'fpt [Milita failli ’ÛMaUly t*t"i;tiifi.^ IM» 
ÜLO U=Wy af Rdjgio^i n* f|J. Lus 1res, : T r | tiHXq, irMÏÏ, ïi pp„ 1 penny)* 
ïUpfuduciion %rm q««:.|iie» lu- firtotiui;» H: . It* pu/hwi* !.**■• >■ Ap^t^ti t n - 
ta Foi ealAoKr/it?, finis. V r FV \ tetufilwu, iU|n. ^ imtri 1320 l'ÏLi «¥>*■ 
Un ch naître daîtihi sur lus rap[i iris i[ Ja psll^j ju tivcs !*■ Juilaiapa 

«i un «i4 tn mr fes rtpporu tna le Oubli ml a ma. 

Voir sur tuf iriTrnw rt«r taraiqui ont su^ur. U P. Million: A.m-j Ofliutfip, 
T, Wrmtm rf AUth^it. r, f m)var,ih\-4! m ünd . fin u, dt m^lalrt j*j illÿiDflL 

lviil i m, ftp, u i ^ 

■b M. f'IiinSori F'i'Sae, Aifa-rh »fE'jyiiU>vi JïeUÿrtm (Pmidenfr À tld ras») 
d*ni Imi Tnuwtwni f tht ÜnnV tnt animal future* nf tàrllwt ry * f R*h- 
3 ionf. ÔdiiH. 190», 3, Pf>. . -C.--Ï Ü, Voir au£ü: r IfiCu-i'-dJ 1 lufcrcnct* iaffer- 
w.'ttï WtitfàQi, itu Lîni, pji, 22i-2âS, 
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de IV'lne nYm r pas rencontré beaucoup île faveur ei que sa 
c limnologie des livres hermétiques aura quelque peine k 
s'imposer 1 , 

À signaler un article de W, If. FMttPEfty Patrie 1 sur l’ai t 
religieux égyptien dans lu nouvelle encyclopédie de llaslwgs* 
\oki les divisions d« IWlirie qui paraîtra peu intéressant 
surtout si un le compare sius notices consacrées à d’autres 
arts qui encadrent celle-ci ; I" Symbolisme t i Images di- 
vïhcî, y \ Éléments : i Cérémonies : «J Saeritîce^ é} oflrun- 
des^ i Impolitîüii des moins, d, Pin iflcalion ; I>" Mobilier, 

Je ifuî connu que par un prospectus de librairie une élude 
do Uaske 3 aurk religion égyptienne dans une encyclopédie 
allemande. 

Up Ira vu il de V\ ItossC conlienl peu de choses* intéros- 
resüantes. Il y est question de? idées religieuses cl morales 
des Kgyplitm», pri ne i paiement iTiipnïs le Livre des AlorU, 


HS UE HKS MOUTS. — M. \V. BuACKm;^* « cherche à 
monlrérla pureté du but primitif du Livre des Morts, b d qui 
* esl perdu par le débordement ulLûriuuf de In magie “. 


Cl V'flir et que Lit lu U' initdqui? Wull'T ÜUu, Pïiittpr liit-i 

‘ toilMittiir.hnit ÂjBtfÿiitcn, U pp, iis ,.“i surSji.il p. gUl* eioLu g in 

flot 

*) W. M. HImitr* EVij-f?. Art (lçy|itiimj duns Hwtings. Eru-ijtfopuüdi& uf 
i n Iin.1 m\n, I. p p+ 722-720. 

'b EiiEiiiç, Atÿyptm aariB DU tialifiivn tu fîfïcrticAritr un t rtftffnu.'jrr, I. 
fübuig^ ibür lui*. 

'■ ' Fnuwaiu Rinii. ilillt iutanr <-dv.ftt*r i hit 1 jinliÉ^r i'jàto, dan» lej 

A/O' Jriiu u m Ac&tnUftlàüitiitâ iritJiw > it CI*** •!■ scierne taorili, lin» 

■ i uiutugidtB, xua, lotrïdKta, v p, (au,. 

:i W. W, lîmclf leji. Hume tmÿMKHi* f.’iwt tùe fl<avÀ n/ (&ÿ fteuil, di&0 li 
Tàrcff^ici fln'irt), XLII, pp t iU&-m oL 233-210 {A'nÿtà 3 Orittululiadic 
Pibliugnkptiiij« 
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% 

J em Gléd.st 1 publié un Le nie du ebapitrejLXXltld’apffcaiB 
urmvnrcle de sarcophage d'époque salle de [failli uniqne, 
commandant du pliais, * mza-Bor-ïisnî. 

Deux lombes du commeueemeul du Moyen-ELiripire* dé¬ 
couvertes par Quihell à Saqqarah uni fourni trois cercueils 
i j m boisj de tonne rectangulaire* couverts de lestes religieux 
dont un grand nombre sont ou en li ère me ni nouveaux ou 
tout au moins fort rares* P. Uau * les analyse et reproduit 
in fflnisQ ics textes non veaux ou peu fréquenta. 

Les Lestes déjà connus sont : 

Oumty l ïifi-oS ; ft<ï-70 : -U3-U6 et WJ-il>2. 

Teti, l. 1 70-173 ; 201-277 fttsfetWL 

Pèpi I*\ l. Ï41MÎ4 ; luO-1 1 t et i JS-12K. 

Mentira, L 131 -lbU cl 1 - i -1 - à . 

Pepi II , L 20t-3t)Û el 40-t 40fi complété eL8i*~8I0 
IMotep, I, 183-I8A l t 105-ifltt. 

Amantu, pL XXVIL ki ;X\V[[|, ! I tjXMX, 1 - 3 . 

Lirrt des Morts, ehup. 87» (LH, 80 , 1 tti (la 1 L demeure L 

Quant ans lestes donnés m exfêMo vûieî un essai du tra¬ 
duction dos litres conservés [que Iques-nus des litres mulUés 
peuvent être restitués d'après le texte J. 

II. Rospin^r les vents dans la nécropole. — IR, [Contre les 
crocodiles qui?] enlèvent les charmes {amutulLeft), — IV. 
[Contre les serpents?] qui sont dam leurs Irons et dont la 
bouche ïi*est pas close*— IV. Repousser... naviguer dans 
la barque de K», voir [Un]. — V. Ouvrir \m défunt ia porte 
de la région de la TuuaL — VII. Que les veuts eoionl pour 
lu ne/ de riuudum [dans ]a nécropole]. — YIIL Réunir la 
foule (?) pour l'en le froment. — IX. S’unir h la terre (être 
enterré] au ciel du Xord (la Lé lu du mort es! vers le nord]. 

I. Jmra On eüuvrrelc dt MTVQphrtQc «uU^r.ijj i h d# Tcii et MwtikfMi- 

taU t «liai les A mufti -ht Senmt füi Aïtlh}wt*f, ÎX, lîKW. pp. || L2lt. 

5) Fierira Ijnaa. f\ .rr<r.< rrttufius ar«i tur ft« wùoptuiyùs, i/abs J. R. Qui* 
Nil, Ernavanufii nt $nqynj<i (1 ."-vlV'ÜTj. Mire f iârvEcç iJe$ AalUpnleu.. L'.HiS, 
pp. 21-ûl, 


HlXLETrS CHfllgtîF: W* ÏÏELTGlOSS DE l/ÉGTPTE !I7 

— X. Ouvrir la tombe, apporter les écriLs de riïomme,.. 
flcirtà la nécropole, - — XL Donner les vents à l'homme diius 
lu nécropole. — XJL Pour qu'on irailie pa^ !a EèLe eu Lus 
dans la nécropole* — XIII, Qu'on ne compta pas l’âme pour 
tes travaux dan* lu nécropole. — Ici commence une série de 
chapitres des Irauisformalions ; XVI. Se trous former en Bonis 
l ancien.— XVII* Se transformer en amulettes. —XYHL 
... en déesse Tuil fbauttelalEe). — XIX... en [serpentJ, — 
XX r ... en [hirondelle]- —» XXL ... en flamme... dans tout 
endroit de L'Occident. — XXII. ... en dieu Snbek. maître du 
llac de Kaj.— XXIIL ... en crocodile. — XXIV, ... en grain. 
—XXV ... , eu Uis, — XXVL en oiseau don? — XXVIL ... 
en oiseau JNour ?. — XXVML ... en dportier divin, — XX l\. 
... eu dieu Xehrbka. — XXX ... [en oie}* — ■ XXXI. ... en 
faucon (lot us. — XXXII. ... [en oiseau Ktàkés], — XXXIII. 
*•* en éc ri loir a dç Toum i-h- — WXJV ... [en uræus|. — 

XXXV.... 0a - XXXVI.... eu 

tnivniie r?. — XXXV11. en dieu liepra. — XXXVIll. 

[en double divin]. — XL. Donner des offraudrs an Khmi. 

— X LUI. Se transformer en Oaîrîs. — XIJV, S'emparer des 
iJümtiieu&ea offrandes faites à l'homme dans ta uécropoto* 

— XLVt. Uuspirer le s vents dans FücddeuL — XLVIl. — 
iSoumr tes ancêtres dans la nécropole (lente très nullité qui 
fup pelle le tc*te publié précédemment par Lacau dans le 
Itcmt'il tks tnimttr, XXVl t 1904, pp, 07-73 et Iréduit par J, " 
ïbidlcl dans le Journal asiatique^ IU série» tome 1V T 11K> i T 
PP* 307-319. Voir Bulletin M>iü.) 

On saura gré fi Lucau de celle nouvelle eontribulioo à 
I élude de ces importants testes religieux du Moyen Lmpire 
dont il est 1‘ impeccable éditeur. 

F. Lacaïj 1 euutmue !■ édition des testes religieux nouveaux 

I] r«£fû tWi^iu, dam lu fteCtreif 1 te frcrcittii nkitif» à fri 

oÿi* cl à l'tirehi'ttlwjit tyyptimntt ti rt»yn«mfip XXX, UN**, M> 185- 

m i xxxt, i m, pp. itKta, nii-i75. 


7 



ftFM fi fl F. F nt-> nu II F. IH. - TiELliïU»^ 


m 

iltît 'iHnïOpliü^i i ' iitUneur* nu Nouvel lLiii|iir^ du, Musée du 
Caire. On notera, ■d'après îns indication de routeur H textes 
suivant* ; 

3ÉXYII, Teste analogue ait ^hnpîtn a XkIX du livre de? 
MorU, donnant plus complètement qu« padou L ailleurs le 
catalogue de* parties de In barque it$) ideiililé ^ chacune 
à im>> diviuilé, — XXJX, Chapitre d*ïtre jtïAtfi de vois w 
prdsofii'e dr> Oeb, prince dos ditui\, qu'on nVülève pas ïi 
11 i mu me qui cal dans la nécropole m st-s lïumuk ni ses cer- 
ciieib — XXX, ouvrir i vmiüjli.- Ittutisfonner eu »keiiu 

A&ti, —- XX.VI Se [informer eu en table d’of¬ 

frande^ d'Halliïr. — XXXII. Mmilor dans l.i liarqnn de 
Ha. ac« empilé nu ï) du >ij douille. — XXXIV. X>ue l'homme 
-nit diins sa mur sou — XXXV Hepou^er Apnpi de lu bar¬ 
que du soleil, — XX W I, Repousser les serj'inUfi qui détrui¬ 
sent k- doubles — \X \ VU* texte il*cu 1 U début est identique 
au dmjnlre XII ■ tu Livre des Morts : Sortir comme nue 
Homme.— XXXVIIJ, texte rupjudiiul ou partie une réilur,* 
lion du i htip IA II du Livre des Mûris iit rnn: tin tnir-nb<ï* 
XML p* M 1 1. : »i- i- i t L.s^i vii : Se lianstormci n ûperviur, 

— XXXIX. QusLe dâfunt reposa wr «ni ri do gauche, cha¬ 
pitre coiuprenaui dt - phases qùî ne jtIi-i.ihkiI -.ww jiyru- 
midits Vetî -NN. \kriiin 8Ï 4 et !l-t - VL, lie venir un des 
grands d’ttéliopoliü, — XJ.I. Chapitre d'entrer dans l ‘À menti 
eu qualité de suivanl 4a lu. rhu-pie jour. < — XLIlL Acrla- 
niftlion à hïceidenl excellent pour que res Inuume ne soit 
pas lepnussc, — VUS* Chapitre (jtum u’aille pus 1 h télé en 
bas. — XLY. Chapitre de mnngoi du pain dons In nécropole. 

— MAL Chapitre apparenté û Amitmii, pL XX\ Il! t L I 

èt au livre des Morte ehup. CXIJX. I * » - demeure. — XIA II. 

Chapitre d'ouvrir I \uieidi, muni (h j * t - de In nécro¬ 
pole ou chapitre d urits dans h? Champ ilidou (le début 
dans Anminu pL XXIX, t LH )J, — XLYllf, Chapitré (Cen¬ 
trer et de sortir du ■ ici comme une II,un me. — \LïX t Entrer 
comme une flamme ,i h suite du dieu grand, — L* Chapitre 



bullehn ciimgoiL ui> umyuiox- m i/hvvite 

*3i j ... aür ledimqm du dieu. — LL Chapitre de la.gaidjtïnûû 
d'Ünri* vh je \mmn\i p\. XXXI, l &-7X — LII, Devenir H«- 
Touru, —■ LE(] t scribe du Eta.— LV» Devenir le fa du 
sa ne moit e. — L'J T Ouvrir d fermer .T iDuvrfr les endroits 
murés??), — LVII, llnvemr le dieu llim ifgaft!). — LVIII, 
Ilovenir le dieu N[U ^rudii. — LX. Sortir m\ jour, ... le 
pu:,: — I XJ iii-ni. — LXIJ, tihapikt-de I'uusevt»lissement 
a ruccsileiii. — LXUL M piiii erilrer iliui- lû ben Je dneapD 
talion. — L\ f X ... bftlir .. dans lu m crapule. — LXVtt, 
Mîir la ifâtuvÈii u ijt riiuwme dans l.i [Literripnle., creuser 
Srfl I' ^ins, luire crullreses urbi-r* ndies* — L\\, Ikintrat 
relatif à la réunion 4r< parents ■ iun> lu ûécropuks Teste c«- 
rïnix iioali^iie à celui c j|V- m<u* te u VU du travail analyse 
CHlevauL 1 u curiaux Lublopu cal inifrcalê dans ce chapitte : 
Tous pai e ai* ij ni Html aajiif Buto (pa) ; Mon père ù Ru b* 
(Depiï Ma mère ii l.îtisdm ; Mes uuiuuLs :i RdiopulD-Raby- 
lunû ; Me* frèrfea à la némvjjole d'Abydoi : l uu» tues concis 
luyensH _ ^tundL uhAlcan des- grands Je RusirD jVoir Dul- 
tdui lïJOi a, \. Livre de* Mur K arLdeJ, Rai! lût). — LXXllb 
Pie j ujkumer le serpent Reivk, repousser les crocodiles Rjui 
ejiiéviuilj le* : UurtiiKïj Liin-ique*. — LXXV, XV pu- luuurii de 
nouveau. — L.XXYlli Devenir le dieu Uüka (cbamteurj. — 
LX.X.X, Devenir IXcrlardent d'Üoros.— LXXXlll,»,. la tin 
le chapitre LXVill du Livre des morts. 

Le 4'rutni travail de [\ ] f P.wîr-Tïiïïuv nF sur le Livre des 
U'irb, paru dans te> Proreeding* de h Société biblique -le 
Londres u a^ail été lu d part qu’.i urt 1res petit itombra 
d'exempLirea, La réédition de t el ouvrage dans les œuvres 
complètes du Le Rülul- Riiu)uf* sera donc très Utile. 

I) P. l.f P.i^r-ltpooul, /■!.- Irft-KVi/rh -i f Su J 'ttn le Pitynr Hemntf. K,«t 
IV T'ii fiUuA >rf tft f' ! I. Triumliuiuri and CumiitenUt^r ci»nfiuu*‘-l and 
•■nmjilm 'd h y Kdomutj Nn'tile Pan». jLuroui, (Vl.iT, i^yiuiiirr rcrilu fur Krn*t 
Auderti.ni dnn> le Sji/itjfj p XI. 1U0 ", pp. Sl’tT-îïij ; Hniiir^uüs sur les clu- 
l"^a VtFlj, XV, XV ri, XV[||, XXXI, XCVm, (Ht, tX bi ÜXXV J'ùpn&a 

Le tnljuiffl Ai pinl,j. 
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A signaler une bonne conférence de A. Moret* sur le Livre 
des Morts. 

E. .Naville* donne une édilion complète du Livre des 
Morts découvert dans le tombeau de Joui va, beau-père d A- 
ménofdiB 111. Ce texte présente l’avantage d être parfaite¬ 
ment daté et dans un rare état de conservation, (..eux qui 
connaissent l’original regretteront que l’auteur n’ait pas 
donne un spécimen en couleurs des superbes vignettes de ce 
papyrus. Naville donne ainsi la liste des chapitres de ce texte : 
.. I, 10. 17. 18. 30 B, 63 A, fil. 77, 8! A, Ki, 83. Si. 85, 8Ô, 
87, 00, 100 (1-0), 10t. 102, 103, 104. HO, 117,118,119, 
125. 136 A, B, 141-3, 144, 140, 148, U». l50, 131, 153 A. 
155. 150, plus un chapitre inconnu avec le titre commun: 
« Chapitre de sortie du jour * et un texte avec rubrique, 
qu'on rencontre dans la recension salle en tête du chapi¬ 
tre 148 et dont 1>* lludge lit d’abord le chapitre 190 ». En 
un texte bref et substantiel Naville analyse chacun des cha¬ 
pitres ainsi que les dillérenles vignettes. Le chapitre lot 
était seulement connu par le papyrus de Nou au Brilisli Mu¬ 
séum et dans le recension salie, le litre est nouveau ; le cha¬ 
pitre 153 A nous offre une vignette rare oii l'on voit I Ame 
échappant au filet infernal; le chapitre inconnu jusqu’ici est 
un commentaire d'une vignette qui représente neuf grands 
serpents. 

Voir plus loin : Tombeaux. IL Suiaefer. 

11 suffira pour le moment de signaler sommairement la 
nouvelle édiliou des Textes des Pyramides par K.Setiik*. On 

t ‘ A. Morel, Le Lu rt du UorU, dans Au lempt du Wiurxont, Pans, Colin, 
IU08, in-12, pp. 190-243 arec la planche XVI. 

2) Ë. Nanlle, Théodore M. Duvi»' £xcat niioni: Brban *t JfUotti. TA«î Punerai 
Papyrut of /ou iy«. Londres, Constable, 100b. i*, vw, 20 pp. et 34 pl. Compte¬ 
rendu par Krnat Andemon, dan* le Sphinx, XII, 1908, pp. 141-144 et par 
G. Foaoart don* le /ouatai Jet Sur anft t 1908, pp. 068-4560. 

3j Kurt Setlit, liiealtityijpiitchcn l'ymmdentcxtf. Leipitg, Henrichs, in-4*. 
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y trouve pour h première fois les Listes parallèle de* diffé¬ 
rentes pyramide disposés los uns au-dessous des autres, 
phrase par phrase, L'éditeur annonce une traduction el des 
comme Mai res qui tue donnera ni 1 occasion dm revenir en 
détail dur utile puldicalinn dont on pourrait difficilement 
exagérer la haute valeur scientifique. 

Le « /.ôté* c/e /wrcowWr l'éternité » est un île ces courts 
écrits de rédaction vrmsemlitablemetil tardive et qui se rai- 
lâchent à la collection des textes du Livre des Morts* Rerf- 
nuinn eu publia un exemplaire en t H : 7 on connaît une autre 
version à Berlin, une troisième au Vatican, Lue stèle du 
Vatican publiée par SV. Wbeszinsm 1 donne une version qui 
ditîere des noires eu le nornl reiix points, WreszinsM la Irsi 
du if H J a eûminanle smgneusôïneüL 


GÉOGRÀ PH IE HKLM11LIJSK. — I Jü publication d'un 1 ramil 
de fî t Stfinuohit 1 mr les nomes a permis à G. Maspero* d'ex¬ 
poser d'intéressantes idées sur L'origine el le développement 
des nomes au poinL de vue publique el religieux ■ p, SIG : 
« Si les nomes d'autrefois ne coïncident point partout avec 
les circonscriptions administratives de la loi de finance des 
Ltolêmées, ils domeuraieut au moins* je pense, Les cirnufe- 


IfciMVl"; L L X1TF, ; i. Il, iV, i3 p + - V,v. r un CrtrnpLi mnitü 
msut tu-iliiïoe de IS_ ftiviik r'ane !«■ .Srr/iMl, pp 

I| W Wn'sjinsfci, JjiJ.ï JryrA vnu» nunWwii. . h'wi\jh-4 ftâtfA fr1i ‘ r 

im HfliCm, di|tîlH lu ZnluA-rift f„r (Jvrÿ/irwrAi Sy^be un.J .H'MrfifnM- 
trr/ivfr, XLV, HT S, pp itl-L'Umc I pkuiertt* — PuiirJ* |ws*lw)d»in3« 111 
T&tcii un noter* lu pirrufr* iiffrn' : Si tu monlti ut *î“ ! .■*-’U lu -- U vu fie* 

rpprjuaaê, ri lu descmilB X’ "* -Isde i:: Tou il* tu fi'flii *5 fi- raHi i - 
tS| i3. âtefadarîT» cur Haut wmJ it\re pirlui* -M K ne. i,-fc'n»u 

( AbimuiLunijf?ii dur piatnÎ0îît«(i-JiiB(&nii%n iHr k, iitÉhiisulnift 

achuil d?r Wls*fineetia.fLeEi, XXS’ttl, pp. 'l'pubnel 1 * l- 411 ^ ®" 

m pp. 

3i CainpMDarln piirfj. UAipâCu* du» s lu fci'uc vil< |W r * de tif- 

^rulHn, U VIH, ItW, p, 3UD315. 
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triplions ecclésiastiques sur lesquelles le dieu de la métro- 
pôle avait juridiction, quand in#me une partie du territoire 
comprise Obus les limites originelles aurait été annexée à un 
des cantons voisins eu ce qui concerne l'administration 
civile...; p. Htt : v J'ai naguère» délini le nome, une étendue 
de lerraiu telle que le paysan puisse aller au marché et en 
revenir dans une seule journée ; le nooit* aurait donc été a 
l'origine uue circonscription surtout économique, j’ajouterai 
et religieuse, car tu lion du marché est aussi n l’ordinaire 
le lieu du culte. » 


LIVRES MAGtQt ES. — .M At.il I'. — Sur tes petit? moitu- 
meuU magiques dit» « stèles ou nippes d’Honib ». ainsi que 
sur certaines vignettes du Livre des Morts, les sauriens 
contre lesqn ls combattent le dieu llorus ou le* morts ne 
sont pas tous des crocodile». En effet, souvent, ils tournent 
la lête, ce qui est impossible au crocodile. P. IL Uoiîssai: 1 , 
propose, dans ce cas, d'y reconnaître les varan ou moni- 
lor. Le crocodile et le v aran se ressemblent siiîlisamincnl 
pour que tes é gyptiens les aient confondus sous te même 
nom. On a déjà signalé a plusieurs reprises des confusions, 
au moins ans»! graves, d'espèces animales différentes, pur 
exemple pour les dieux chien-loup et chacal (Voir Bulletin 

1905. Dieux Anubis, et Bulletin I9OIM0O?. Culte des Ani¬ 
maux). 

x\l\m II. (i \ it ion eh a consacré une note munt indécise à la 
déliuiliun de la macie égyptienne. (ranimer commence par 
diiL* qu il n üïl pas possible d appliquer au terme magie eu 


Il P. fl. BoiuitP, Sumitnt fignrtt »,tr Ui n r p*t 4’tLrm riant I* hrcutil de 
trarutu: 4 l* el a t aretti ül>yu et tUiyrtvnna 

XXXI, 11*00, pp. 6S-ÇI «IM 4 flf. • 

2i AUn 11 Garümpf, Svh* un Ljyph.ni U-jylc, (Uus Int l^nutntiOM vftKe 
third internat tomil Canyrt* >,f tk* lluiory vf Hruyi «n. fin** 1 pu us- 

2IU. ’T 
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K il y} île le même --ens que «lii 11 s les autres pay*. Le bul de sa 
ru.le psI. Jït-îL di ■ déterminer théoriquement le sens du mal, 
magie tel que Tenlendent les égyptologues. Vftlfei la défini¬ 
tion pfopgséfi ; « Lesnc-K-s magiques soûl ceux qui sont po~ 
jiVjs |jiij l UüujLiu- a *nn jir 'pre b(■ uAll(?*■ mi nu béiiëlice d au- 
1res benonip vivantes, et qm impliquent, comme élémuni. 
nécessaire une cédai ne dosé de Hu, Iheu que le résultat listé 
ne soit pas umpQCi dépendre d'une autre volonté que celle 
de l'agent ». ilunliner remuîmil iuiu dinLumcnl que, pGÛr 
les Égyptiens- le mot Ht U " magie i. recouvre un sens plus 
étendu que celui impliqué par sa définit uni et îl conclut en 
disant qiiâln départ des prulique^nj' t>Jilu uses égyprienmiri 
en religieuses et magiques n'est qu'un tnù§$ purement fur- 
uml de ehtisiîicatïon. Lit distinction entre religion ut ma- 
. ■ eu Lgvpie u’h d ne peiîl avoir de si jnilieulkm profonde, 

A. iiurM’ï u.‘ explique avec une ingéniosité sauva ni déÇûç? 
cer Utile tes « symboles » d'ace série de scarabées-amulcHe* 
destiiïéa aux jaorU* 

Il importa de signaler ici lü|ipantuiii du troisième vu liimn 
de la nouvelle éililiun du [mi[j l . rus magique démoli que et grec 
ur Land res ut Leiden \mr U. timmin il llLiLitcur Timup- 

. ■. i v talkline e. un ju n sut e^dusiviinmiil les 1 mlicti s per¬ 
mettant L utilisation compté! e du cet important ouvrage, 
(Voir Bulletin MM)i, Livres magiques. 

Akmi;t> ntï Ilamal* publie iiltfl stèle du Tell Hast», fi repré¬ 
sentations de divinités. # variante du type des 4ides qui 
[ Lpré^enleul II mus mrlos ürtKUwlilo^ ,h 

11 A, ÜfitnMW MUfM* S»riifc$ ^ far th* Jrwired. 4 mlj ÿft Itrrutil il# 
ifttJtutix ftlixlifi U fd phit'i(<MpS ri fl JflpVÉfltfwtl ri/yjiiffniw §t fljfjfrkWWSJ j 
XXX. f&â3. jifi. IÛ5- liO »nsc 3 ptnneties, 

2)7* JLt. Urifftih im, Knfntrt TnwnjpHifi* 1 A«ii4î|ô MipfüflJi pjpyftu of 

. .Ml ,-jn i f.,-J ■ (f ii m: ■■■;, JUàOdfl ■ l^i PP' 

3} Aiim-.: b , K m i * Bfttt* jirta i m ■ ■ 11 •■ •'• **. 1 11 |I|LÜS “ 

Ansfllff -/ü Serstcnta Inft^nWÜ* IX. 1303, pp* éJM'.i- J pknrfie- 


m 


ftKVirE UE L^DJSTamF UES RELHilÛKS 


*ï, Daresay' montre qu'il sagil en réalité dW liste des 
àêcam, comprenant SU dërans II reviendra prochai ne m en î 
sur ce sujet 

A. niimirr* réédile sous une forme l'égftremenl modifiée sa 
conférence du Musée Guimet sur la Ma^ie (Vuir bulletin 
lÔOe-IUÛTJ. 


^1 \TJIl'.S, — (1 Mai-t’h^' 3 . dans un compte rendu d'une 
i i lriili- de A. J ,-lt niNACH fesir 1 Égypte prt' 1 1 1 is(orif|u^, écrit au 
sujet de$ luttes d lin riens et de Sélliietib interprétées comme 
épisodes dW puerre entre le Nord et le SulI les ligne» sui- 
vankç : c Eu Ions eus, avant d’eu tirer parti pour hfdir une 
Ibéorie de J histoire d pie, on ferait Inoo d ûllendre tjue 
des documents nouveaux nous permisse ni d’en mieux définir 
In natif tv. Oserait d autant plus prudent que nous avons, pour 
certains nomes telsquf le nome Umbile, la preuv- d'une asso- 
cïiilïon 1res vieille d’iiurus avec Typhon : voilà une amitié qui 
dérange siiigülièremeïitrtiypollièiedhiiiehoUiliféuntTersüUe 
entre Horim el Sélhteii». U me semble que celle-ci est mie 
interpréta lion relativement récente; l’idée uen prévalu! 
qn iMi moment nu, le uiylhe osmen prédominant, Tilurus 
aîné. l'Horas ciel, se confondit avec le pelil llorus, THon» 
fil* d tsi-. Il faut dans 1 élude de» dogmes oej des dieux 
éj0piiens, distinguer Ses temps el n'appliquer qu’avec pré- 
cauiion aux âges anciens ce que non< constatons aux ntus 
récent» », 


1 G. Diwv, f-j Semaine ,i. - Hjypi imq*. ita-iw (p* Aftri«toi ft u Ser t -fa àr* 
Antifaittf. X, tOfJO, pp. si-Œ. 

-■ Un f*l, ta lfotfjV,diDi tu i> det phdm\m, p antp Qjjn^ iuOr.iD- 

lï, pp Ît5-2?fl, 

■ " .'f ' 'p-rw. *ln'J3 flmufi frttojiu* ,r.4M .if., *t ■■ Ultdrulurt t l.X Vî H 

J 1 HH, fj, 403 , 

4 A. iMtoiruHi. EEttyiU daiu li flotte du J-ür*, IÊOH, 

Tjvds,^ i jinrf. Puif, i.miilun^ H\àk pp. 


&CLLETXB CIHTIQCE DES RELIGION (JE L ÊGTDTE Wi 

N iTAMELREini 1 corrige (InterprétaLion donnât) par Chabas 
el Rrugsch du pas^aim du papyrus Rallier tV racontanl le 
comha I d‘ florus e t d e $ e l et I ' i n 1er venli on ÿh is fai sari l lo mber 
des chaîner sur b 3 * combattants, I restitue et traduit 1 la 
mention du £7 Tlmi du calendrier Sa Nier et montre qu'elle 
ne contient aucune allusion myiho Logique. 

K. SETnn' cherche à élucider un épisode du mythe d » xi- 
ris, Le collre contenant le corps d'Osiris aborde h ByMwet 
bi.-niùt il est caché h l'intérieur d'un arbre qui croît autour 
de lui. Gel iifefâ aérait le cMre, L'auteur signale des points 
du contact intéressants cuire ce passage du mythe d’Osiris 
cl Je papyrus d’Orbmev ftluuty des deux frères). La coutume 
d'ensevelir morliî dans de* cercueils eu bois de cèdre-d 
<f employer pour le m baume mont de l'huilo de cèdre se rat¬ 
tache peut-être aussi à cet épisode de la légende osirieuue. 


PROPHÉTIES- — MtÀLLLS. — Alak M. GabOWSIH 
donne mm édition complète él définitive du leïle impo riant 
analysé parti. f>, La tige en IU(Ï3 sous le litre de Prophéties. 
Le* condusioirs de fiardimT diffèrent asfl«t bien de celles de 
Lange. cl, s'il ne présente pas ?on hypothèse comme abso- 

I* « !.r: îti'inlij îhr Mfthll* WNM Kétfyf* Jr*- i/tirtn Sel ti» PapyrUS 

Satfa? iv iü p (HH, O;, ikiLf lï HéettC ÉA tea fu-r ntaiift d Jt cl 

fl $HtjlhÊétùfji& r,jt;|j|i>-nn i * t d.ï#jj l CÏL , rtfU>j(, XXX,, IQÛSf {ip, SltkStt* 

M : 11 :, 11, , i kiiAlii d.. i 27 fiai te ftagjjitft Stflfcir f.y [/If, $ t T) , d,i m b 

ftri'ic/’i,! 4r t-jH'.iJrr PfeltlV/jfr é fa phifaiQQU ül d fiWcJMefQfM 0 1 n »<7V ri 

a*vrrirnnrt t XXX h (SOI, p, 

'■ K- Selhf, $vr •litntm ÔfïtfftfrAf.r -fr» Agÿpthvhrft 8ttv**k*hrt ntif K}t f itr< 

Hrvl f!an latiarrjmjriwt \ \ ityhfiu wn;t dâf iMnlrN^ni, ilini In JJ^ilUrAri/fc 
Bprvtfa tuiri 40«rttmf4uh*ta, XLV, uv*. iyî>. 12-14. 

4) AJ.nr* H, Oarditriif‘ l Th- A /mimrintf* rf M tfayptiqn *4pr/tr*m * Airrj*0<i 
fXb>fftti*4(l [i'iifiynn* UittnJH reâf»)* Lf!}iJLii.\ HtPritjlâ^ O'O, O, U G 

pp. ftïïia |s pi, «i w uïj ioÿriphJ^li — C3<«npl#i 

rriiilua jnivr W„ ]Lu Vuilir, i lww Uif.-’ii \fi i\uurj, Xll, IWJP, 

c-aii>n ji i <4 Uni. ci ' , i; .\Tinwnii, i fmift [â Ufiuif cntvjtt? iCfitnt.iire ci J» Wdtfri- 
^vi■e J LXVJli. IVH.KP, t .p. h93*IU5. 


W ftfiVUE DK l/Efimm£ DES ftBIJOtOXÇ 

litm^nl décisive. il montre cependant qn*îl n'y a pus lieu î| 
tirer de CP livre de* condinfmms Importnules si±r rintluenee 
lie l’Égypte sur |;l tillêruhire liéforniqno. Voici le résumé 
de l’œuvre égyptienne : mi -âge décril J^aul un roi Jïlni 
lamentable ilair> lequel se trouve k paya r tnnrcjiil- mpu-, 
tout est confondu e’esl une ère k-crime* nid impiété, L> 
ftflge dît ensuite ne qu'il s an rail lieu de l'aire pour ivmi-i Irr 
de ] ordre dans le pays et apaiseriez dieits et, p,±i . onlrask 
rappelle Je règne heureux du dieu Ma i c'hs! ce passage qui 
aurait été pris comme une prophétie h Le roi est taxe de fai 
ldesse et d'indifférence el soit censeur décrit <iv nouveau I' 
bïeit-éire que Ton retaenl lorsque tout est en ordre* Lé livre 
appartient donc ;tu genre philusopliïipo ■; l'auteur eïpoçe 
idée? sur le bien-être social et politique, lequel rnqtiiiri trois 

comblions fondamentales t l 4 ü|tril patrîbtïqtiè dans la rs^ 

lance aux onmmik itu dehors et du dedans, lu pîélè à IVgord 
des die Ht et une direction Je k par! d‘im umilrr sa go et 
énergique. Indépcndammeu I de sahaiMe valeur générale il faut 
signaler dans le commentaire quelques p;it-^éaparficu- 
lie rem eut mtfrf^aul* pont l'étude de h religion : pp.;i l >-0M 
note sur la déesse de h musique Mofl ; p. $7*8 note sur la 
magie: à Les formules magiques «nul divul^ui'n?. lus incan¬ 
tations ... sont vaines car i,.«* -jeua -> le? rappelteiil » ; p. M 
un texte mythologique 1t* ip. Turin Lïà. IM Li, U :Seth essaie 
défaire révéler à Ilorus son véritables nom, Hm us répbnd 
par toutes espèn - de réponses ridicule*, auxquelles Selli 
réplique toujours : « Non, tu n'es pas*.. » Kutlu Se[h ahnii' 
donne sa lentidîve vainc pp, nuta sur le serpent con¬ 

sidère oHSÉo l'esprit gardien d’un endroit ou d’une famille.. . 

F* lit.. tiw mm* réédite le papyrus dëiuotique UudgrtOU 
publié autrefois pur Mevrlloul sous lu tUrt ii% Àn*fbèmfi iiHm 

1) h U Griffith, C fjîyrai fl, j'-ogm. ilim Jk fV •etediny» of tnt S.jnXy 
M'b'* 1 XX\l h ItM'J, pji toao-rUve: 4 pl — J J. O f i un J e '• 

IV P-Ijrÿru* jii-J.j. m, rrr. ( ,hf.Y iji, pp, ‘AtfkgUI, 


BL'LLETlît WDQUK r>ES RSUUI'ITfe LIE l/ÉGÏPÏS 1^7 

mère payenne contre son fils davena chrétien*. » Le texlc, 
qui dalp du milieu de r époque ptotëuiûïqne» usi exIrûrDU' 
ment difficile - tïiuii dtm> 1 1 document no permet de lu 
mettre en rapport avec le christianisme. U semble (jue ce 
soient de» iftfrggUifflf île reproche» e t iTaverl îsÆemeuU envoyés 
delà pari de l'oracle de tthiLÛm^Sopli 1 fit Auulii» ies divinités 
d t Éléphuîitine t par quelque «lut personnage ou par uo ilë- 
funt autorisé, ll deux personnes riches uytml négligé les mys¬ 
tères do&irls. Il semlde que l'oracle élail rendu par 1 enfant 
(divin) 3 né à Yeb i lllephftiitiüe), ftepàtitài RU do Petarhemj- 
null, ijtii* au moins eitCfiUe -■écaiûau, prêté ro s'appeler 
TÛsîm Kspméii i fils de?) Hikhnïnu. L'épilüèle « rOâiris 
implique qu'il était m> ri. EspuuMi charge Patow, fils de 
liiirpuèüi, d‘écrire les tn©S$ïlgef Ht du les lraN*m+'tln.\ l en¬ 
courageant dan» sa lâche #1 le ijieiiaeanl du maladie s il 
ne x coûte pas son ■ < rd ro * Dams Ce Paluw mou» devons *aus 
doute reconnaître Uautenr du papyrus» l'instrument et sans 
doute J'inspira tenir de J'o racle 

U (TUE LS, — Eus- 1 \v,iusos* fait quelques remarques 
philologiques sur plusieurs pur-sug^ du rituel d. Amun de 
llerliu étudié par von Leinw et A. Muret. 

Kk. W. vos 1 continue ses remarques sur la formule 

de libation, 

l)Dnu lüîi TYitiU rriftuw of tb* âtofttffÿ i|jf JifiRcàl ■ArcAfc$fo0|h .Vllt# 

PP. t-lU. 

SJ ^ijr lu eonîWïiiii S-'| \i f L .H. Sè^L VtUc ü. TliSrU'U* 

•i MiA li 2*tL*ehrifi fut -j ij j j( . SpruU# ir«.f XIV, 

pfi. 

Bru i au njnl piji i ujipim r^rurl' 1 «)o |>ntini ihc Iv l*ïl* d# 
îfr mj*. a. H= Dî« CbrytoM., «du. OimM t L P- *Ui 'i'*pw* ^quul T an 
Éffïpu , tas jtcdiiîwimrrj- t \t:i . i.luls jouantd«n( L** templa èlihiil fr^dÊss 

cufBlne ilw {ji'icïe» (p, 

v, SriMt Ani^fsn ihfc* w' 11 «" flWI «fe j j jNM P Btr ~ 

fûi»du« Lt Sjatanf» XII. IMML. PP l - 2a. 

6J ¥t* W. van UiaKUig, Lrufrûtkùi i Wj- £uc C«cAwAte d*r Ifàtiffarw* 
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HEV T F Uü tfmsmm TIFS FlïTUljrONS 


Iùfuue Monte? 1 étudie les scènes de boucherie du rituel 
de foffrande. Les divers épisodes du dépeçage des anim ant 
destinés au* sacrifices avaient lieu 3uu~ ta surveillance du 
prêtre récitateor (Kher-Hebi 

SACRIFICES. — Hubert et Mauss’ défiaient qu'ils un 
canslfttenl dans le sacrifice égyptien aucune trace de toté¬ 
misme» 


>i. K FIE* ajoute quelques rem arques à son élude publiée 
en 190.i (Voir LtjJloJiu l'îûâji sur les sacrifices égyptiens. 
La h leur publie trois croquis de brasiers porklîfs sur les¬ 
quels ou brûlait des offrandes, ]| nous dit, qu’a son avis, i] mr 
s agil nullement d'holocauste. mais bien de sacrifices où lus 
al i mont s offerts sont surmontés de grains dVnceus en lia ni niés. 
ihï veut y uputer « une bonne odeur ■». La qaestionest Lrôs 
vaste et de mande à être eiBniiuêfl chronologiquement. I [ est 
vrai qu'au nouvel empire il y a pou de traces de fusage de 
brûler les offrandes. Cependant, un peut citer, dès rancîon 
empire, le vaste lit de cendre* du temple d’ \livdns, rotMem- 
p-'iftin de kùéopjr. rappeler mte clause d^s contrais de 
Sïoul du moyen empire relative au combustible que l'on 
présente au lemple eu même lemps que les animaux du sa¬ 
crifice^ A partir du nouvel empire, peut-être souâ Liullueme 


A'™ 'fl' Ml, iluik' Rirccwii *.'•• Irrit'diw Irhltif* ri Sa p}litübv]i* rt à i'itrch/»lç$ir 
*\[UPU J xnej rt mynsjwn. XXX, IWft, pp IBIM83. Voir XX1JI, iDOi. 

ïT- as* w. xxv \m, pi., m-tw. 

L Pir-rrr Mtifitei, L* 1 -; iwjJni'jr &r l'ourÀirrii" fr* tpfliVAtKt fiuufiP» 

d* 116 t,J Ht4Ïlttm I if flmtittit fr;ln[ T»J Hi'rJTVj-c'flfflyie «irrejUiil*. VU. IWi, 

pp, ii-B" i^e !l Jtnüîfs. 

2) tïuLprt *i Milia, AmalyM iU rjurtftm pftcamifrneurdiQïwtj:, ’ktiB In. flirut 
J, Jifüfniru dfli fJt./urm. LVUI, t l #'\ pp r 174*5. 

SJ il. KySa, Stout furthtf dWiKflüm «morm/My th* hnfomuii umwj/ thi 
VÛtmi EgvptkaUt dnaa In >ie imumu^ ftiaiift A lu pkilatigit tt A far- 

ç^ei/upiï if aifÿrfrniitfii^ XXX t, 1000, pp, 4&-&L 

i) Feint. Abjrdoa, il, pp, <* et *,S. 

fî; V rîjr par uempit! Brf«it*d t Atttfirtl Fierjniy I, i 55e at 557. 


BULLETIN CRlTltjrJE ÙES HfeLlttlOBB L>E L'EGYPTE HUÎ 

des cultes sémiliques, ou brûle parfois des nOmades'. Mas¬ 
pero a récemment iignalé un fiancluainur Améuuphiâ 111 T i 
Ouadies Sehoüa\ ou, dans la liste lies offrandes, ou a intro¬ 
duit la triodes tisïen>jl» - ti 6c essai r es h brûleries aJlVaudcs. 
Prétendre que dans J'espùce. et pour les diverses représeu- 
talions d’auleU portatifs an l\m voit des aliments eiûli rasés, 
il ne s'agirai! que de U cuisson des aliments, me pariillrail 
assez aventureux; les Égyptien* cuisaient leurs aiimeols 
nmni le nouvel empire. Ii'uulre pari, pourquoi se refuser à 
admettre que les Égyptiens qui ont introduit du ns Leur pan- 
tliéon de nombreuses divinités sémitiques auraient égale¬ 
ment emprunté îi leurs vuisioa ce mode de sacrifice ? fie qui 
rend In those plus vraisemblable encore est la constatation 
du fait que les Égyptiens pratiquaient ta combustion des 
iiffiraudes au temple tTHaibor du Smai 1 . 

( A suivre. ) 1 * t 1 a pa ht. 


tj V-oir Patrie . flitfiiurrt, ftaVirn nn.1 tturoir, pp. 10 t t % ; G. Maspero. le 
r rmfoa.ii <U tiontQuhihhyptbQnf, itsn« itéimiret df /tu JfMnoTi ili* V, 
PP. %fl& l&B. 

2\ G. Maapn tti r ife «.v n ;]r". = Iühs ka jlhniio litiSm'ics jfÉiiBfiyjjii^, 

ix, im, p. i,s:. 

S- W frt, Fiiüiinra Pctrït, ftrffu«Arj tn .Skmf. (_urs• îr î*ü . 1905, pp- U'Oei s. 
•t 131 il a. 
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REVUE DES LIVRES 


ANALYSES ET COMPTES H EN DUS 


Kus-t Svktkh. — GehurU Hochzeit und Tôt fiûirutgv sur 
VW/urAutitk. Ii3 ^32 p t , 7 Bg. — Lt?ipïi(J- 

Teubnei. UUI. 

M. Sonder pt •péiualisd dans l'éUulü ■ h ntea ilomedittuos. E*n s 
un premier ouvrage» Dié /■uwuiinn/' i(> dfef* il avait cherché à 

flairer durèrent* n?tg«^ du eu Ile familial du? peuplas classiques par 
d« exemple puises datte l'athnngraphir comparée, H a pu d&puîb 
étendre ses I Içç tore? dons ce vaste d mimki ft. Le qu'il uuüv donne l 1 un s 
son nouvel «uvra^ie, çm sont le* rêlèiemMV remîtes aifisi pour dilïartrûb 
nies de b DtiiSbiKice, du mariage et de .v mort, fetete-iiees mi^es en 
muvre pour démontrer que tous ces ritea ressortent n uqu meme idée" 
don* tente» ce qu'on e&ierdienûf avant tnuL, ce serait à délounior ou A 
propitier \tr te-pril- 

[Unis son precedent ouvrage, il S, ivüii cherché i montrer quêta 
coutume antique de déposer à terre l'en lent nouveau -né avait pour but 
de le placer seus b protection <1— dieux du foysr; mais d tat évident 
que, pour que cette explication Mit vahdilr, il budrait au riuriite que 
cfl soit & côté iin foyer que È'entimt tàl déposé. Il n'en es-s rien comme 
Va montré Dmlcnch : dnns son ni iqti mire que j'ai autrefois g nu lysé ici, 
Nul ■"! £rdt* il sKudenn que l'on pensait intércsaer per H b terre à b 
conservation du nouveau-né qui passait pour sou Kit, Un a généralement 
admis sa théorie et on a voulu expliquer aussi pur /Ile l'habitude de dé- 
jiçvjir lu moribui'l mr la terre ou sur b paill*!. Sihrli du sein du b terre, 
il devrait y rentrer, À cette Ibrun ie M S. en oppnsn maintenant une 
autre qui n'esî pus moiur ingénieuse — e£ pa> mienr fondée ti e- 1 
i f âu.ie qui vient animer \r n ou venu-né qui émanerait des eut rai 11 es de 
b terre ; o'&ît «ile qui, libéré*: par U wert, devrait y reluuroer, finir 
que cette transmie^on d'ÛGie put se la ire, te cou tact serait néteRHuire. 



*màLy*k> ft o.nü'i'i-i’s-UL^in > 


1(1 


Sur r interprétât ion ».Iüs faità d'où M. S. u tiré sa UL&lie, il u'v aurait 
pu* moins à redire que «ur la vériULI* délormaibn que leur a lait 
wliir 'imvjuit Üi Blondi, Ai nui. s'il eut certain que Je u un v eau-né êî«t 
pq&ë à terre â IIooks — il u y * aucune preuve valable do cette oûuLüiub 
pour II Grèce * ■ — ou peut no voir là qu'une survivance v itai- 
v ■ g, niiüL r Ir- leiqps Jiriruiüfd >u» Lin* la piu L-j ou la bnLe, c’^sl par 
tsrrt qukccoQdbâit 1 m femme; oe qui a'utuiL du a L'angine qu’à l’ineXE&- 
'ouce du mobilier. ..< nu i=e inainLeulr à tiau*e de J ith'yi, m nqninduo. -.le 

I • i qui i ési lu -mu-: In . • «Ua ! h-« b a .. Je [ ,n ii,.nirL'eiu^i,d 

ij f èuêsiqi]K ■ si A niée retrouve f * vigueur encoutact delà Lerré, c r e*l mu- 
leaieiiL um iiierâtnn pnFldridürè qm l'etjiliqufi en disant do lui un lila 
'b la Iflrrtt et si J&? Tilaas ïont iit- yxijvw'i*, t ed une façon d'exprimer 
qiiu s»ul les promiar* h&bilents île lu Ltrrs- 1U n'ont donc pu naître 
1 l’ ,,: I elle 1 111 ! ’î neu u ; indique jitale: anciens aient cru quels miracle 
e renouvelât i chaque iiai^uncc, 

A-txs prèuiii.^ qui Mit- pann&eni xins bum .'nnte-Stiblefr, M. S. rat- 
t.i Ils iiiiü inlerprétution île U lüuinime el situe il a Sparte qm représente 
me feoiEon mte, fc^auouilW, lu vulve j-ceiiLuêtï, ILmquee de deux jjetils 
honnnos dyaÏBiueot nus du lu l’un parte in main j La bouche «i l'a u Ire 
tlUi» uiaill tu-düîjslllj» du -oit île Sa temrin- ; 

ü<iei>: -ou u m Eiloylhyii ou une Loxia, U déesor de l'heureuse déli¬ 
vrance* qu’au «U voulu r t.qs racoler amu* cala parai! peu douteux; moi» 
^ la déesse e-*il demandée* ue u'ril uècezzai renient que Lu ma- 
l jl 't de la larrt fut cause faciliter I .îcojochemexd; ; c’est qtiu cette posi¬ 
tion iuerua pause encore eu titeco pour y ctii* propice La dLaine do 
ïpulT est c^rUiiumidut çisUe d'ura déesse J* rucoudieiuHiil tt^nree 
dui» la ptpjiliou oaradèi i^tii|iia ; pour que nul ne ft y I rompe, tftf 
délit bras étaient soutenus* pour faciliter Iss eEInrls. — 31* S* rappelle 
opportunément que Plüss a publié une ido]i! semblable des Indes Néer- 


1 *di ne clin yn.-.-r pjn 1** coutiunti n'tu. inis d’interprétation incertain'* 

1 ' "" r:: du K'urif ' i|uii y} aurait porti", nt>timm«q| a AUiétnt. Mais •-e 

ïocub-. upjuift :[ i -fit pnot-Hre : h.Tr er M 5 ne pindl pas oononltru a ne 
u.^l U» [jaeti Int’. ît'dmrt, Piiu onitt» oin iï.h* ,ftïitliT t ÜMi r p. ÜIj . 

~ l Li pr.'MiiathfM ‘lu Hiciiifit tfifliLniinti jfiüi ^Nitr- rnd ||m indiqiHi 
priejB^moni qu'ii niait répnndu à*q* 1» poupin. <Jturti mu inm ^mi au ma- 
u,?I, l dn La niia*f.uàt di’i K un Lé? >ut Ditkt y b-», aujutrent îlliwa, Cbiu'ltiv* eu Crèta, 
ia ' " =- ! k“t la li ni; a pleine puipu^B, M. S. rrûl itü le» Laisser de eflle : Us 
!■ nvom rvidsttnuiruL d'una iMp.galion lilyinolociqui: di? ce aoiu. île Daklylès* 
ra '«i.yi^jrrunj îrninvïslonr* 


m 
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htcdaises : lu femme en muohftA ■, i? I soutenue de tuéiEe par deux 
lioflimsi — «UW iin coui qui In KoutxemienJ indique delà main quelle 
fütJrllOh Vil rac n .1 ru] 1 1 iT UJuJie «fif .Il lu- li. I x.r. i-’-.-fH.-. Mmbïé 
inviter nu silence ceux qui contemplent ce mystère*.. 

Il est vrai que lJl s s-avanta ont admit que c’est dite IhUe que ses doigta 
taraient A La Louche. Sans eu déclarer jiour uetta lutai prètaLion, M. S. Sa 
pneutl comme point de rlâpart des chapitres fiuivimls : s'il y a eu flûte, 
raisonne-t-il» elleadü servira nu mer les esprits. Dtafl césoliapilrey il 
”■ "ips, en effet, quantité tin lexte- le l'appui du fa il litcli connu : les pri¬ 
mitif croifiût que di-f dànpr* partîdulierâ «nfouitiiî In lanuaeeten 
e eii. meut lors do La nierMrnnlinu comme lors do I Vcou' hgrfteiit;caë dan¬ 
gers s étende ni a tank naissance et ii lent'- mort fit nu lyn inalémlise 
cju-t I j ijraMïd^pttta | u’j 1 ■ n r i. .| • 3 l- 5,tr t de dÉtpUcqèâ 

nu de conjurer h l ■ -me >ai uG^de rileü -tpolropaique* : clôture* et 
heus, Dàidifi* îireea et pierres jole&ï ou lances et haches brandie.*,, fouets 
et bu li is + cloches ei t n un pet *^ë . fl iiiiG&jui ou ckr^e allumés pas- 
asififl puf te tou ou ai persil par LV*u, etc, Eiaoînima rapidaïuunl 
com dont un trouve u<* itttca «arüitiaj* duo* rauiiquité classique en 
dteudmnl à tes grouper ou peu ptl» sfèiémaliEj mimant qtm ne |»| fuit 
M. isamter. Ils pütivent vbir ou A repounser bu dénions, ou k les 
détourner ut A le* tromper, k aiuiüitlnr leur ne trou ou A r^ner j e nr 
laveur. 

b ubotd Viennent Les nios qui oui pour Lut d> défendre aux esprit* 
L’entrée de hi maison. où a F accuJU|ilÏL l'un de» freb actes où l'hûumw 
est k inuios eu état de résista uca : mariigo, naissance ou mort. 

Kn ' irifce, te poète* auul enduitet -te poil lors d’uao iiairianLa 

i) LU échappé AM, S. <|ur, dam un frUrf qui moal/w SéoièTé en noue Mi, ou b 
tuftuieit panade œ*tw*uï le woiradv 1* pjfii4rltui fl (Am,lE JttustewjMnun 
Muse* de Madrid, n- JTSiL M.Ê. ftùt trouvé d^ulr.i» tenodanml* cil hwâm 
ans U*» M <t. Giran, AÜmit iü yutarirnUy l'an-, mï). lUutiTB rao- 
DOToenU P» r^lnir'i n l'Atinvinmemeiu rlsnoffli d'Ii™ remua par Sltute 
niciU ib*» r .n r.uh- sur lh irdna LfffaM pour lu plu raulrite duquel nn 
a propos! rail* inlerpritaUon, MrtuJi, tfjfc p, m, Ifl2; un jmn r «jouier 
^àuniUeu, Ùmttiti IV, ifW. tftomi aa doiift m U lèvre. M* 

UN J arpente, an «U que la aoden» J'oj.i irtterp^te comniv celui du elkm» 
niptlque . Bi. 3. #dtdû rappiîlar que la ffii/.lhfiii*3 j vûmcir plutôt En tuatèrifl* 
JiüLitiuii du Vîirlir r.néalaur î 

A) \JDEHW é oe jujüt im référence» danofei par I. K*tl et A. v. Premefftem, 
a*i« j *a Lÿdm. LUiULi) dans la comaieaLiibe d une da Méuiue ou un 
candélabre est üguré |70J. 
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coiumo au jour île* Anlheniérire où retentit le (força Kêrtn ■ à la 
fxjrle. leu mines* ; aux Immunes, la fête romaine correspondante, après 
avoir nourri de même les uiJLie», on les chaise en frappant de l'airain. 
A Home, où on balaye rituellement la maison du mort (A Céos, on 
semble avoir jeté le* balayures sur la tombe même], après un accou¬ 
chement, trois hommes font le tour de la maison la nuit, frappant cha¬ 
cun le seuil d’uu instrument : celui qui est armé d'un balai • est censé 
représenter Orverm, ceux qui portent un pilon et une hache ligureut 
l'Humniii fnterndonrt. M. S. ignore qu'à propos de PiiumnuB j’ai 
donné ici i H // H, 1907, I) de ce nte la même explication apotropslque 
qu il n u pas de |»eiiie 4 établir; il en rapproche avec raison l'ueoge 
athénien de suspendre un pilon sur la porte de la chambre nuptiale et 
bsilenx coutumes romaines de U hasta cattif/aris, la lance iloiil on se 
sert pour préparer la coiffure de la fiancée (4 l'origine, je |*ense. pour 
la couper en offrande aux génies, protecteurs jaloux de «a virginité e! 
J'-» la hmUi vetilaru qu'on doit jeter par-dessus la maison pour faciliter 
des couches pénibles (sans doute pour transpercer, ou effrayer du moins, 
le démon qui empêche l'accouchement , Les démons uni aussi peur de 
la lumière que des armes ou de bruit, c'est pourquoi on allume un cierge, 
A Home, dans la chambre de l'accouchée, comme autour du lit de mort; 
c e<1 aussi pourquoi, 4 Home comme eu Grèee, le* jeunes mariés, leurs 
tnéree respectives ou leurs garçon* d honneur portent des ihmtieaux 
d aubépine. La purification par l’eau et le feu semble avoir été pra- 
li juite aux enterrements aussi bien en Grèce qu’a Home. Son caractère 
probatoire n «si que secondaire. Si ces deux éléments punlient. c’est 
mus qu ou croit que les mauvais génies ne peuvent les supporter : 
olui qui « passé an travers en est donc débarrassé. 

A cAté de moyens aussi radicaux pour cha-ser le* démons, on a 
•'"«ave «le ruser avec eux, de le» tromper; c'est ainsi qu’on doit 
probablement expliquer que, dans la nuit de noces, on voit a Sparte 
l’^pouaéa revêtir des vêtement* masculins lundi* qu’à Kus l’époux s'in- 
l'i-le en femme; les démons seront abusés par ce déguisement. C'est 
pour la même raison, comme 4L S. l’admet 4 b suite de S. Iteinacb. 
que l'on présent? au jeune homme, avant la fiancée réelle, des parentes 

1) Pourquoi, en indiquant I* fêle magique du balayage. M. S. »i’a-t*il pas 
balai des sorcières ? Vvaut de devenir un symbole A» «orr.*U*ne, Il 
a ■ii iuifrsienirni été riiistrumant dool fea «ordères •« asrvoient contre lea 
■'amona et leur* maidlccs. 

ü 
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iîqi * ladite un dus laliJêroiiïi, mi Aucore rpdou en I Dure les Jeui 
h.ancd-s ri'birô et demies ‘b même % et portant même eoFtmn m i 
démon? ne pourront s‘j r reconnu! [<*- (Is f-wait amore dûiib le radiüt; 
Iml, se lu u M. S-. qu'on ne dévêtirait plub un moins complètement. 

- <11.-î r-1 ; 1 r-,« ^ peiudj rl .m a Hit«rffirii- s n! : - t«M pliure m- - illu'm^ntu; 
jnr d> 3 anl Jivoir encoff- eniirremeii: nues à l'épüque du U ipv ton. i ! n 
nouvel élément entre, .ijuiitoni^-le.en ligne lorsque ‘a nudiLé porte spe- 
'talaimml dur il région génilo-anale Lu fore* de répulsion qui 

- r 1111 ■ I.- s'en dégager al qui fa il de robucéuilü une ime bien üuitmie 

contre tomes las formes du mauvais >eLI 

Tuiitlces mot un* tdul plus ou moins utTerndle : i! arrive qu'on se 
boni* 1 • cherélnrr n E ? défaillira côdlra ie^ démon?. Empêcher h dancêi' 
de su retourna' <*n qitillifli Ea maison f.rj I”i*ru«■] 1 o on la llan-f- de dormir 
U mut de nocfls on ta nuit d uvanl, faire sauter u la rUnr-e le æuj| de 

■ .j Julurg detneure eu Eajidr-: un obstacle eu tnr«rs du chemin >1# tn 
ii“«,ee* rîtes ne iraient dr,= rasligi™ du rapt priuiilil selui» M, S 
H iTj \oit pus que îÎRt rite> d« pistage nvm' \ in < jenmqi, mais des 
uirtyeiiï do ne pas être surpr it du poursuivi par les génies. Ü'aiitf.t 
tHtqte? reparlent : j b mtpe ^ympalUique ; uii'd rac^uchemeui ae 
tttficlérieê ErapmimifËbteiiiâUL par un délkiue&l,iiue ouverture pour que 
îa voisinant* rie loin ce qui osr lie. noué ou fermé ne soit pas Détale a la 
reuiaie en couches : ans?! dènoue-l-ou uou ^uletuenl loul ce qu'elle » 
-lif elle, île tttfl dii-uîisx i *on vdtËf&éid, limia eniew-t-nu «i'aupfè^ 
dVHetout tmttean ou imil lien m loi donne ï-an -"iiveni une trlei — 
Enfin certains ri le- sont nettement propi Liutrir es : ai le -ci Jeté derrière 
une üocr i<st pMil-ib- pré^nrdil -t hotiitl, le? y rai m. 1 * qu’un répand 
nml destinée à assouvir la faim dru eupriln, la iiharelctfi- qu'on se 
coupa «"i |n hutüj; qu'un e tire ci |e= contenter par ce que M, considère 
connue des. tHtriûcrjrï <1* Miluflîtiition; il t.uElU même de "e barbouilla* 

■ pu de Vlvtbillir d> rouge du rul- jïu il«* Isur bianur une paire de tdiius- 
b.urK- hd 4 mt : ce-r moyon* ptupitiatoifts ont dom iu&.-i un ear uHore de 
trom porta. 

M S. Unît en eu deiimiü'uml «pie!- su ni le» esprits à <|ui . v- ri 1 er 
^'iflnrt-Jfîit. Il veut que et nil re u x 4 &t minéa» >Jiw am êlr» qui, plmt 
quêtons, pur la ut u leurs fi^scondanb un inlérâl j rtoux. Mamired-U 
juaiprà lus Ijarcelur amer ïfarjâ ce^e.' Pumitil-nn, s ans iuqamdflnctt, Îüb 
ch*«H« ou tromperf Lu ^uiitluiaiil de aolidarilè r-t-il etè üt laiblr 
ait ÿfin d "un titèma ^.niupctnetit humain f Remania ns que lorsqu'un 
nom est donné ù ces esprits, rî'esl celui d un -ènie encore ,> moitié qui- 
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Midi 'le la nttluro sauvent ; u'ed Siivairi >u Pou, c’e?! Hécate m lea 
Frmnyf*?, Ne fjiut-il-iioDc pa? voir plutid ddn-j esprit?- j ni ou s. toule; 

les énergie lauvo^e* que te primitif «eut déchaînée* autour de Un. imd 
ce qui perron pi fï^ Fe* fortes agrestes de la Natttrt husiiEtifï ou ifidittè- 
routes à l'homme ? 

A. lîj£lVA.Cll. 


Dialogue? du Bouddha, traduis do pâli par l\ W, ei par 

LL À. F, Rst* lu n n?,3* Satfti flotte lAe Ouddhitis. 

v<d. 1U . — Lombes, H. Fronde, It+IU. * 

Après onze stu d'iii ter ville. 1s collection des f.ivrex tacr*i des 
ffvuddftùtfii prend un non val es*üf, l.« rot qui Ta patronnée à sea 
débuts, et 1 il'u-Ire savant qui l'a fondée, sont morts l'un et anire, On 
ponvan craindre qu'elle ne fut entrée ■tuar, eux dans l'éternel silence, 
Elimreu-enienl le *ui‘<:p£Sôi)r le Oùlfllîn^karnç *ur le Lrênç de Siéra, 
flt l'actif-président il a l;i PaH Tc&t SttGiàty ottl eu À cüîur d j ne |un 
laisser loniher une entreprise qui promettait un très aille pendant à la 
série des fAttrei larr^j d* Cftnünt ; ni un roi unie rêvât u de U couve r- 
Uire rouge bien connue u pria place a Mlr le se§ deux aînés. Il -rel 
dédié à tu mûiwiiie do Moi Muller; il continue lu traduction des 
entretiens dti Bouddha. commencée iu tomo IE ; coinmo celui-ci, il est 
dft à h phiiiiD itxpofEe de >1 H&jf h., ud-, mmvjtjiIiï. celte foie, par le 
plus savante des üollùlwratrioo* On de pouvait mien» renutierla ibalne 
interrompue, 

L*a dix * dialogues - contenus danî cette seconde partie — ce sont 
in? routa, t i u du b\qh>x-mktUf<\ — ollreut une vimité que un laisBe 
i^s deviner lu tilre eboifli per les traducteurs. Au poinl da vna de la 
Ht nue, d'abord ; eu en trouve dans le nombre nun pu seulement des 
dialogues, mais «usai des récite, des spulégués, des sermon» nu prose, 
un pôiruiL', dés morceaux où les vers se mêlent il la pra®?. Pmi r le 
fond , jui • !. piiu-Lpi ■. voisinent o.'de à cête îles ilàinonsiraliofis îoa'e^ 
a col astiques, le récit dr* dernier? muïft de Le Vie du Bouddha, des 
FéîîMuJw relatives 4 des existences bodliiaUviqiies de Gau Lama, une lUK 
| Tandem? ftauddluts îivan b-s imite essentiels de leur rnrriore, une di- 1 - 
ctuBiuu de ta théorie des causes et d*? efleli, une hisLütro iTmaour,, et 
même im curieux entretien uft t ^Lériuurenmnt à la mort du Bouddha, 
disciple itassnpa semble affirmer la réalité de IVimn. Itidoir# lÉgiBtt* 
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liuiie et myibolo^ie, Jo lôgttifi *1 l'biirtfiie, tous le- sont* y trouvent de 
<|um tr faiiif.jiiiÊ Aucun livre nr prouve miétti ixuiiliien il eut iojuste 
d accueer üjii 1 . distinction toute lu ijitérmturo canonique d'être îbluléra- 
lilemsnl monotone 

U ftbjf UïviiJi ,iv,lit déjà traduit dans I# volume XJ des Saerûd 

//i,>. i ri .r: é h r AriiV, dindes sultan reproduits ici, , ïe^rùnd irai te du 

Nirvartri (du itou idha; ■ et <i Je praii J îrjilê du roi juiiiïsaiia i. Après 
vmyl oeul années, il n a eu berntu que -iv reloiLchttr, pi ci |j pre- 
iti ir■ rt?- veraimi*. JJ 11 imparte puère, p>r exempte, '[UBujûuj'jl'hui il 
n-îtiiie Je 1er UK* hhujnvut |iar K*: il te et non pin* pai Bien lie ureux [th> 
Hle.'k&y'd,. Un clmnpfe ruent, pim sipniiitfafiL rnis:- Lertaimunenl moïr» 
jujlilié, a j,yjiir luit de itj^I rn> titae parole!- ■ J 11 IknjiMlui en harnioou* 

avei: I aversion qu'on lui prête pour j* culte des dieux populaires. Un 

veut 1 1 1u- mji] recoULEinmde de latre de? ifl'rjjiiW- aux divinitû- 
dêrjn^êee tLu:- lu tmnpiills d'une b*atlitê. c’eut .tus thI«- 

pjeus que [ Immrne duit supporter ses dons, en transmettant ans dieux le 
uir riir de I æuvTfl pie 1 * rte nuire niiuveauLé inlén^nlo, e'eal qu'U 

riogi 1 maintenant i tiiu.; du U r Neumann nu «qj*l du fameux me!^ 
qu- . llism au Boividiia une -.r ï.iriittiiré iitdi^esliou. Le * 'r Ara ru • tftadd^iBti 
n H'it pEua urj nSii de pou- ; c'eel un plat .Je cliAmjdjfDttUË. €clte inter¬ 
prétation, dons M. H|i*s DavijIi u 1 . lit signalé déjà lu po-tâilillilv daiii" une 
uuîb de us QittfcliMt <j/ MiUttrhi ■ | n p. 244) offre un avantage auquel 
Jea bouddhistes ancien* et unulerses rie peuvent être que sénat hlea ; 
elle déjMrmee ta le^ande du ïüailred un rrui! peu Gonlomm aux tra¬ 
ditions végétariennes du tan "bu. Bornons-ttoup * taire «tnttrqtJüi 

qu'elle ne lève point tes diÜlcuJIéi inhérente* du récit, quel le les 

a^HV- pîulrit. Pourquoi, f’il s’atr^ail H un pül aussi commun le 
■tou fl d lut n s-! il pas voulu qu'un le aeriril à a** tiïsdplafi aittuue .l |m, .■ 
tAnu-quoï a [-il inutivé mite défcttse au ditnui que ni dieu ni diable ni 
brahiLMin- ni .vicéte ne pourruieuE ta ilipért r 1 ftuirquw, bi.ihl a-Ltl un 
peu plu? tard assimilé lt repas pria chez (c tofg*rOft au hu I du Isià que 

lui oflrit Sujata sur In nve de la Le ;(m , de *ùtor <i 

utadthiva n’est j UjuI prends qu'un petit problème de leii&Jgtépbic 

I h pfaraee ni^yiClw sans .. . ptuïliV : .. q«-,| at|:gps ULr ûdrwiile 

aux 'Imnitél liai Irouvenl y. Bbv, fovMn Vwi fe lH1 « fl ndmdr,uer p.r 

la c(H»nsDMiUiHr Buddbn [î iK i «l 3 :i M r Seoinuu», plu » «ur«-«-mcoi* «rortbo- 

ione Ucridtarpu', pmjïOHe ons tt^lüaLbn tout , fuit utiînor* . quWi il 
fcorr** A J(-irr plm;s (j, ï, A J» pfiû« dus UEàlnj ce \t diria rn 

«ut. - 
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pfmr le fèondriï, il ^ufllru peu hé Ire de truiiVur un gutC'- "Simple iJu 
mémo Jitül. Au contraire t'est la valeur d tic n mu u taire du IÆlhd<Jfftf~ 
h ihfaûua-^nlta qui se Trouva intéressée p.i r les questions de tout n l'heure, 
ïfflét-ü pas probable que, dins tout cet épisode, Il y a contaminai] un, 
ini eux encor a, sùiipte juxtaposition ilf deux séries d'éléments kêlitro- 
^ènea d'une part, li^ smiveriir oLisctinci île h dysenterie qui emporin le 
tan [La t en r de réglée ; d'autre paî t,, dea motifs destinés à taire, de l'Iiia- 
taire du nirvana, le pendant de U scène tl* l'illumination? Pour 
répondre à celle dernière préoccupation, il rat dir eXprenélYiftirt qira 
h Tathigala pouvait alnorber un pareil aliment, et ipie lluinta, en 
le lut cmsmauh s'est acquit un mérita aussi grand que Sujfllft par son 
LilJr.üi. is 4e lait. 

Comme dan a le précédent volume, la traduction de chaque morceau 
ea-1 précédée d'une mtrodntf ion : étude de mok techniques împortant? i 
interprétation d'une grande doctrine, comme ceUe de la génération con- 
d i i: ■ ! n i L-* , Comparaison d'un sut la avec nos parallèle!: : pointage de* 

.. ija'on retrouve textuellement dans d'antres par lies de la 

littérature canon irpir. oh , eh:. Os petites. monographies contribue ru nt 
&nm doute un jour à fé cibler le id asseoient chraiKitugique des écrits et 
<iea théciriAs. Il ternit imposai]]le de discuter ici toute* te* idée» émise* 
parlas deux traducteurs, Je dirai du moins un mot lihme tliése sou¬ 
tenue par M. Rb va Du vida, parce qu'elle concerna directement rinté- 
ràNante question du* rapporta du huuddhmme pnmilil el du br.ilima- 
niemt. 

Quatre des su tins contenus dan* ce livre, les tft 1 , lïl% ftÔ* et 2!*, pré¬ 
sentent ce cnaclère commun de mettra en scèfia de* dieux du iirahma- 
fii>me |.t;a pbia grands, comme les (dns petits, exaltent ta gloire de 
(tantum* et rie tes disciples, ou prêchent quelque dogme essentiel du 
l'"u iiiitmme*. Cefs iiirurtMiJX, dit le truilnctuor. août riaiblernent des 
écirii> à tendance. Pu tir gagner à In religion nouvelle les population* du 
Kigali, «tlaiâns Ji leurs nulle* héréditaires, lai écrivains s aérés eurent 
l ingéuiéUH idée de leur faire noir» que h» dieux eus*juéuns étaintil 
devenun dé bons et fidèle* lioiidiÜitatan De là L'initietaucé ironique îiw 
laquelle nn inet dune pi hanche des Urabmii tfl ilet î^iklïï un tangage 
mnui(V>iêmeut opposé j leur car^tère titan connu. 

W- Rii va David* ait un aérant de beiuâuUp d 1 humour et 4'esprit. D» 
ininiiLuirjs malicieuses qu’il rJéc'invre dans ces dialogue* mytlicdofiquep, 
k uram* tien qu il nu Iéh leur prête gratuitement. san^ aucune 
pentse de derrière la tète* et eu Ionie sincérité de croyance, que les 
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auteurs de* suttae ont assigné aux disux brahmaniques un rôle qui ne 
pouvait qur flatter leur amour*prnpre de bouddhistes, ta * grand Traité 
du nirvdua y et bien d'autre* écrits coraniques. en ont fait tout autant. 
Seuls s’eUuineroul de cette apparente concession aux idées régnantes, 
ceux qui pensent que le Bouddha a donne à ses disciples un «usai' 
gnement intégral, répondant & tous tes besoin» de leur vie morale et 
intellectuelle. Bien loin qu'il en ail été ainsi, la prédication du maître, 
telle qu elle est exposée dans le* texte» palis ne fut et ne voulut être 
qu’une doctrine de salut. Ella su désintei e>se de tout le re-te, et, par 
|t, laisse les fidèle* croire ce qu’ils veulent. On sait qu’ils ont largement 
profité de la permission : U où sont en jeu les intérêts prochain- de 
l'existence, ils ee distinguent à peine de la foule des Hindou». Le passage 
que je citais tout à I heure, et dont Buddhagbosha, MM. fthyg lia vida et 
Neumann essaient de se déburrasser par interprétation, apparie un 
curieux témoignage de cet étal d‘esprit. L écrivain bouddhiste suppose 
qur les divinités élémentaires sont désagréablement bousculées par le? 
travaux que l’homme exécute au lieu de leur résidence. L’épopée, aussi, 
raconte que lors du concours institué (Kir Dro»m pour les princes, ses 
élève*, le bruit des arc* jeta les esprit» de la localité dans un pénible 
émoi *. 

Un peut sur quelques points encore, ne pas paitager l;i manière de 
voir des deux savants traducteurs. Il ti’eu demeure pas motus vrai que, 
par ce volume, ils se sont acquis un titre de plu» 4 la reconnaissance 
du public éclairé. Non seulement ils connaissent admirablement l'his* 
tmre du bouddhisme et *a littérature, mats encore chaque page porte le 
t« i inoigiiiipe de longues réflexion» fécondé*** par une rhanda sympathie. 
N<*u» espérons bien vivement que le troisième et dernier volume de 
celle belle traduction du Digha-mkAya lie se fera pas attendre trop 
longtemps . 

Paul hi.îrxuahk:. 


K E. Neumann — Les derniers jours de Goiamo Buddho 

Traduction de» la grande Enquête sur l’Extinction », le Mahiipitre- 
mhhdmnuttum du canon pâli. — Munich. B. Piper et C'\ 1911. 

On sait comment M Kern s’jr est pri* pour raconter le» incidente 
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■ I r 1 1 i m m pii rent les dei'tuera nsaia de l'nxialtmce lairealre .1 i Ui.mlrJJia. 
fl a simple ment abrégé Je Muliôpiiinibbunasutta* en intercalant dras 
■:e rt-'i l r '-'U ‘W rajataul dan? b- nu Le s. 1*3 données fTonjitim septau- 
LrionaJa, quand elles dlvetpmmilt de sa source pimiipal*. M. Neiiimum 
emploie u® procédé semblable-U traduit le meme traité du iWÿftntïikdyfi, 
rl cOtopiMé eetU* relation pat de ©as! ru lions el un u bon 1 3 nid tymmeii* 
'ruie, Vujuii^ d'nlmrd cumulant il a compris ta tdclrn de traducteur et 
d cïp^'Ib, Nous examinerons ensuite quel la valeur il faut attribuer au 
1/ ft. * 1( mnRiilèfû i‘omine document fmlonqua, 

À la différence dé sei deviadiii , £, M. Nmimoim a hjïti la recensiiin 
siamoise Comme Je m-t^nitiqué 't'ijnUtk>i puMiv au i frais du roiCnfalaiijr- 
kurn n'flsit si as ù la parlée de tous le? 1 eil vu il leurs nn >niira grè à 
SL >\ d'avoir eu soin d’indiquai le* levons qui lui Bâtit propres, Iri où 
1--’ oïliLeiir- cinglai n du Dfohimkùy.i oui nèglqré M- le l'air»!. Il im fan 
lirait peu riant pas s'imaginer que taules le*» vyiiinltï pi'cueiilent wt 
-rnuJ intérêt. Beaucoup ne concernent que de itir uns dctaUfl Bu moins 
an est-il mm qui est bien çorifli^e. Bsn^ la fameuse formula, tant de 
lois répétée, où U Bouddha affirme l'excella lire d*t fruits procuré* ptUf 
lei iroj> parités Je la vie religieuse, — LomJinte médita lion. »$!*-**. 
— quand elles sont solidairement üttfeOciêaB unes aux «mires, l'édi¬ 
tion nia moïse parla di t h deatmcliua de ïeulcmunt Irais * infect ions m 
■.' :'Tl’i'i| ; iÿiBiir 'le ciflylan en cm [mit qualre, ni mel • • ïit -1 le V p. i* 
eu n p j iOr i L Lu u avec t n cl s les au très t raüi ïs du -i » i Usk •<. N n u r revien - 
druiiH tuui .i I heure mr ce point, U sein Ida, en eflùl* avoir quelque 

un pi »r lance pour la dèiertuÊn.ilinn de lu dut* ajiprasiiimiju- qn'il ■ ■ 
vtisnt El assigner au a Grand sraiic du nsrtitnn n, — ftamirquoi]” tntn 
{u Luanda, envoyé à KufiiiiLs'd pour il ira aux Ma lias que le nifvdîiû de 
-on maître ^'nncomplifail diuis h dernière raille de lu nuit ^uivjulo . 
porte ;enl «* message d'après t'èdBmn de Sium, et re faitftcxompugnet 
par un rahpieui. d’n près celle du Ceylun. Comme, ùe part et ri autre, 
un tient u dire qu’Àmiiuhi ra mit on tenu-* uffldeHiP pour M'acquit ter 
du -a mission, et que il ailleurs let règlements du urajÿft r n’înletdïaHnl 
nullement aux religieux de t.dre a deuv leur tournée Me no-nnmil-= , 

"iiîtiinn, p. l'J i - V mwi RhirliiM', Voie p*.lu<l i“ l'I, « 

un rrrït tout pu rail. 

-j Ça qu lif linf (Uromt«oC du •'arranger dfl manifc» 4 bv « rtiul» arefi 
19 fimitta i »■- HT nt ST des actes niîlrtïnsct niu- p>idlMeO) S'ila ont prié un 

r,, l gkui M- renir Mir mij au villii|e rdliti. d» atKXOrtut uns .. .. 

quand [h s* linJiArrnssHni |ùémaluréninnt d* »» cvttipaguii 1 lu" lï 
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il teprnun je, p r nu scrupule tTerlho. braie, r 1 rédaction siamoise ait 
appficfaé h prescription bien connut- du Afaftâtn$gfi 1 T Îf-Jj * q Ue 
d*ux n'ailUml pai par ta rm'me chemin -, nnt règln qui semble n',iw 
jarnnb été rcellemant observée Peut-être aussi ns faut-il voir riaa* 
cfllts diveraffidca-rpi’uM corruption du fax le, son* qnoa puitca dire avec 
car ta Lin !■■ de quel eilû est la toute. Dans d'iulres obs, Es doute n’est |utfl 
pernii>r. qttûl qu'en dise M, N., ç\\A la version do rjfeylau qui a f.i 
mhiilsure leçon, Quelques heures nvanl de passer de vie A nirvâttn, Ji 
Br-udrfim a déclaré, au prose, qu i! «* acutait fort la* ; comment cm s- 
que ilen* l,i efeUctinn jioéliipie ihi même muidear, ou ihw i mm éditai- 
ment après qui! n'avait,pas l'air fatigué (p, iM = IV, 3[l sa.J? 

Co n’est \ias seulement pour la critique lia teste, c'est aussi pour 
son m! erp ré talion que M N. tuiiirn* résolu mrnl I * dosais* tradition 
riughaljus^ Il ne defle <i p, nu j, de I "eréffee de Biiddhaghoiiliii. Aussi 
certaines stemies ont-elles une tout autre phireîonotnia dan* s un livre 
quo dans b traduction de IL ]\hj* David*. Un eumple. Lé Bouddha 
vient Ut* ^éteindra ; cet évènement suggérai Bfthmi nue rélîoxton que 
K* N- traduit ainsi r a II en e*l de même pour loue en te monde; né r 
le corps doil périr ; même pour un martre «Mme ediiiHii, nu].Mme 
plut- qiTauüUü autre, accompli, plein do force acquise, éveillé, et imurt 
tenant èletnl **, L Rbve ttaviris liiil de RrubinA < a véritable üoctor 
in iheolo^ * ; a Eus tous, lous ïea êtras qui ont via, déposernal leur 
forme complexe, cet assemlilape de qualités morales ei matériel tnt qui 

leur donne, au ciel al mir U terre, une Huitante individualité f _tout 

commit le maître. qui fut tel, sans égal pur eiii tous les hommes qui 
exiahtml, succofseur des prophètes de Humum lampe, puissant en 
sagesse et ckir de visiou, -, **i murl i. -Ce*L tam doute aller uir 
peu loin que da récita* m principe les anciens comme ni atours : il est 
bi>ii + il BMt même «auvent qei t^tairn de savoir comment lus taitua nul 
été Mi tendue pai IssIhéulottiBu. indigène*. il aie il rtB tout J*Mito<in}iltor 
qu'ils bd Ut olnirani eur leur prnpr» \misèe beaucoup plus que sur 
celltf du Bouddha el dr pretriien* Jiictes&aurs. 

il *era;i impcrtinenl do lonar les mérites de M. N. connue traducteur 
lia depuis long lump* donné de* preu vm dériri vm àë aon savoir-tW*-. 

Tl respecte d'ajJtefm son texte jusqim dan* les plus insupportable» 

1 ftfcf ta Uadueiiuu liUftjria 4* 4*U*lillMt ■ , Ccai qui août hH* mt Iolj 
dopiHfnmi raaseuiblairr. ..1^ I■ u■ curps) fc coinmp ^ i rt u. irn i,4 mailrr, qm 

u>ui ssii» ton pareil *.. qui est venu oimnmi d d|ra^ t qui » acquis Ir* 

foeen (liurrim-llesL qui *‘ w t ptrilltfwU «veilT*, q a | ■ t os t tlclul m 
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longueurs. ul répélilion* Il té ihits ils très |n^fl t mi moins dniu? les 
punies en proee. etchose retmmjuahle. ta uï:irle nu pas i?ii Ficu-ral ù 
? a h If H r il'ime lilh-ralilë presque cogérée. Que pur Ls ?«n» de puatgea 
ilifiimlR-, i.iu -tir la manière de rendre «rl,ira‘ lertites t s-: uniques. ou 
puîe» u't-lre pis île son avis, seuls ceux qui a'onl jamais essayé de 
fruliiiitt des toxie? pillîe, puiimiieBt s'en étonner'. 

M- Ne nii'tim i jisinl \ ta (radudion Je- notes nmnhi ohms, si 
satan ptiniiigTiipliics ne gens, Je lie?»' et ire lühosfÿ ayant des rapports 
plus du moins lointaine; ave- le sonIcou du it tllu. Le ccmm salaire esl 
J^ 1 11 prêM iidu*ivemrtiL liUërnitf et mvhén brique : l'mépé*— pr-npr**- 
ment dite n‘y a presque aucune [part, Ou peu! la riî^mUür. Dreu qtia le 
Iiüi'i . dans son ensemble, ait uno tenus plutôt populaire, — 1rs dis- 
eiiÈsmiw } -roni rare-., et lu fu mit est pr.mjüe pfljloul relie de I j simple 
rd ilium — oit y 1 1 lu ne poiii'laril 4eP formulé' 'pii ifomamUienl i ôlre 
ex pi ji pi--e a hriêvumént. Que pensera te lecteur qui, «ne prêpnr.ilion. 
eetruMvarji en face d'uitt îhêûriB cemmfl celle ri : - H y a. 'manda, 
Nuit de^rè* -la U maîtrise. Quel? huit? Inttrionreinent, un per.'Mit les 
l"Fiiiïh, uni ; et Lér ion renient, <m vint des formes, peu nnmbrflu^ef. ile^ 
formée belles el J'iiutree rmn ludks; ies sur posant, ou se 'lit : .le fe 
sai». je le voj> ; e'esl ainsi ipi'un perçoit, tel e^t (e premier deyr- de 
lu mnftii^e, -lit. trie. - p. <»7 ' J ", 

Si i'mtfrpngtûliQn ne trimve puis loujutns ?nn nom pie dfcqt m coin * 

1 J» «oui bluo, par ptempEe. qu'on p-mn-sii trouvât pour «t 

pour ai-aAii Je, trnüuctuum plus li-urrtfMï 'pie -> .iLidrutmu t ri •* pilp.fr * h 
t) Eu rflW, p h un; nul * rïcloim * c** huit dupes ifo prierai uk 

|i»yaLu|iie f pourquoi — i la dülirtnos de* ■ ütüfliUQtoë * (vlnwlAllj — est-il 
r lui .pie loi* tpéciHô que le jujri eat » un « Htn.ï psurquin fa hhm, I* jauur*, 
le MiiiTi-, In hlnur j i| u i- ! I h ivl’ili&ü k< n ÜéOi entre celle lïnroi le ft ce lira «Ica LlbGra- 
Uurti «| dea eita&ra t La cotni'tnuami du U p„ s. ftvec t* pflSsüï.u Éirijilitimn 
ju'on iront. 111 ; i F: d'auLrm l"ïles ciTiomquLfl, fournil la t- pcm.-e u Ioüipb cra q.se§- 
f ton<. . p&Bîiitjna île TÎBîoir'- ei » Ubéru.i|i)ii-s •> »n proposatn, rgalfratnt l’tbo- 
lt|1 « T » Jh (intL iiu. li uiflni rr lu mn^proituctlon «lm h.iib piycrirqint» fiteneui 
► nir An j, .Vit., vol. VI, [i. B 4 V, ei iiuaiT/, i¥mt. roL IV, p 77 j. thnif **.n ^ [inaî- 
insns liir vtctiuM ir, le puj^l pHrçait îles objf(- eitejifluri. et reLi psqn ^ lu 
p* i|tii n'^-si pu || cia des " Hit.cjutinhi » ..Aiîjj, t(<t r - tJi* *, 

I" 6up*l ut:LU* Ih prrcxtpÜOtrt qtlll . iln uliji't» llitfa» nu lliUuu, n.uli 'irh nu 
noTi. Tout ce travail tari de pr^pAtai ion t HlUt tir U itomnuiùaltifJi tti d* én- 

ll *W( et pu là E «! eoufurtij mji patljf a.. u J tgnmu huu» Je tu un 

11 " iQl'-.'raii. .tl= p .v.iiuj, c'. -■[ pourquoi ou tfuuim, .le ■ > . ■ i ni d'ïLUtrr t lit 
Tt'.uU£itfcjiimLîori .ira 4 cuulour* roctiJjintinüiJea i. L'Ieu fü,ïcr t le JiuBi lç iou«"' 
■•I .r blanc. 


liV2 rteviTi: w. [/tfiSTome r>i^ muoroNS 

int iLtJïftî T J auteur n tenu du muins, toulaa les Ibis que «on t.-yti- ' 
juêUiL ù te rapprocher. pour la pansée «n pour IVi prêtai un, 4 '■ E .-ei %. r— 
religieuse* nu profanes de mis littéral tire» itreidonUiles C H fi&l 110 * 
manière ingénieuse Je rendre le lecteur plus uccet&iLlei J -a t parole J > 
Pouiiiiba n. Parmi 1-“ passade? mis ainsi en parallèle, il cju e?d tleriP 
l'.innJugie en efl-ft* Iriss reraari pml-le. Mais, nomme on s «il, U yà des 
peos <{UÏ, par lemp-ramrr-i, eu ut porté: « voir tes diiiïirenees ululùl me 
li'ï msomblances. Quelques- unes cfc^ it-iiinaDlea cleM. X, les Ill i *--i i -ml 
mdijféniué. i^e aérait lui ml Chique rapporte qu‘aii intimant 4a I i pmir 
■II* J -dbdgaU, 4e:- ilivinile Tinrent remplir rie tous 'lobno traite l,i 
contrée de Kn&bàfa, à 4cuu;tj milles j la ruade. Gomme Bernard ijr 
Clairvain parle, lui utisai T d’.m-. squi P prtr tn.JSH-.Tft imÜrer-, -■ 
réunirent para üts tombeau du C^rbtl> M. N. demaink d'ou le -lecteur 
iirétien n 1 m on pu recevoir nette inspirai r-m > miblement ht'-utfdhi^c Jt 
suif frappé plutôt du dautrnete qui- présentent cas l-jujeu étilnas. 
venues les -mes pour se désoler sur Jet disparition p nicha Lue du JSoiiddbi. 
1er nulr e? pour i paid'.T le glnri-utx fàiûrnpfre -In J T..ibleeri. 

Mais '*? irrait trop peu que de ispiaosr aimplemtaU l'ouvrage au 
mi fin il de sa famille Intellectuelle, Ce que eberelié trient le sav mt 
tradMcIaiir. r-'ait :i prmiver pm |r .U. } - -e mil aube pur des lien? 

HlfMit- i ntie trariiliijn hi^toriqn« ■ athenLiqueiuéat gurantie. H estime 
que les épigraphes les |4 ub antiennes et Je^ monuments .u’.“Uêo](j,:ique* 
foiiiuif^eBi 4 - v'^ILenh-loiiins-mlsir. * p*qr Iden des pat -ri n t* .h AiiitL. 
d m* as stAIn du Paderia, Àçnka ci terni I trilutdlainaDl* on Inon j«u s'en 
faut, la pandn allnJiijée mi Umjitdbi m- Lit liant un pèlerinage usun beu 
4 l- nuisance Et la preuve que lus Çâkjaa d» Kapïl.iva-ïhij ont Ioôu 
élevé uu stOpu et tés-clé une fêle pour honorer les r—te- >l-i Ihmheu- 
WJ* i^l -G, c'est I* reliqu-Hi ■ de Pipràtt7i «i «un iaemplmn rjui sont 
la donner. M- Neumann -et amené par ]| à diecuter, dmw <j£<; 
notfs parfois tr&i lonpnv, le sens -fun asseii g-rand nombre rie it\U^ 

I'■! ■ur.ipbiqimfl’ Ül» A* *«r.s pofl surpj-i» que, pour dm d* | J i JM -ii -a.j . 

Il resta fitlHa k la Irniludinti il ruinée par ritiîbd. Ne knant cuuipii’ 

I M N JjflOb' en, eutttnillr intFrnn laLliin •: Lau*- ^,p ull p 

tenlèvt de réîai(nnaUq;ue 2^0 qui bh trouve a h 6a I, | r -i i ,,,. r- Lr,,,r« r i, £Ja 
.■n-i:. ü. :, .• wtt W ôwntea de foi* que If prnnlitmiLiinj a été r.iiir mrr lo'tdrr 
d'A«o^n Haut walaracniR emptra, i*i vp'^nn, ■iidrrriili, 4 a,Mi: n nu nr II,-, 
.iiirrnilfiralt i « u partir do <uu «n™ - •*frit. 1 4 i- i^falspüii^; La plui pkis.i 
«'••l que M. N traiir -l'arfitiu tlÂ I II il'«tulra.rti lornet Jç* IruJuotiau* de 
Mi préiléerssrurs. 
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ni da la correction apportée par M. Fleel à la disposition du telle, ni 
des objections présentée* par M. But h dans le Jourruti des Savants , 
il cruit que l’urne exhumée en 18118 est celle la même qui renferme U 
part <ie reliques attribuée à la famille du Bouddha ; l'inscription qu’elle 
parte, et» continuant d’une manière éclatante une des données du 
}/. p. s., démontrerait la valeur historique dn document dan? son 
ensemble. O serait tort bien, si la forme des lettre!, la disposition et la 
teneur même du texte ne rendaient très improbable l'interprétation 
proposée par Ihschel. Le monument de Pipràwi n'est vans «toute pas 
beaucoup plus ancien que le règne d’Açoka, et son inscription, quel 
qu’en «oit d’ailleurs le véritable sens, ne saurait être invoquée en 
laveur du .1/. p. s. Si quelqu’un s'avisait île soutenir que le mita date à 
peu près de la même époque, je ue vois pas comment on pourrait Itii 
opposer ou le reliquaire, ou les édits du grand monarque. De toute 
fa ton, c*e?t par «es moyens exclusivement que le V. p. j. peut faire 
valoir son droit à être utilisé comme source historique 

Or, quiconque lira cette relation sans parti pris sera frappe par deux 
trait? qui le mettront certainement en défiance. C'e-t d'abord le carac¬ 
tère composite de son contenu ; c'est aussi l’intention qui se manifeste 
dans le choix et dan? ('arrangement des matières. 

• Partit 1ère composite, car ce livre rédigé à la gloire du maître, est 
fait de morceaux fort disparates. “n lit à deux reprises, au commence¬ 
ment des deuxième et quatrième chapitre? : « C'est parce que quatre 
choses i dhnmtml n'ont pus été comprises, n’ont pas été pénétrée?, que 
cette longue t arrière a été porcouiue et vécue, par mai vraiment et par 
vous ♦. Ces quatre choses, ce vont les trois grandes parties de U doc¬ 
trine : conduite, méditation, sagesse, et la délivrance. — Chapitre troi- 
siètiiR^ü ‘21-23, le Bienheureux raconte à Ânanda qu'il s’est trouvé avec 
des kaliattriyas, des brahmanes, des maîtres de maison, des ascète», des 
dieux de tout grade ; « et chaque fut?, dit-il, leur aspect était mou as¬ 
pect, leur voix était ma voix ». Mai? d adresse à ses auditeurs un dis¬ 
cours religieux ; et pendant qu’il parlait, il* ne le connaissaient pas : 
« Quel est celui-là qui parle ? un dieu Y un homme '’ « Le discours ter¬ 
miné, il disparaissait : et disparu, il net,ut pas mieux connu d’eux : 
« Quel est celui-là qui vient de disparaître ? un dieu • un homme ? ■ — 
11 est bien évident que ces deux morceaux n’appartiennent pas à la même 
phase de lu « buddbologie ». 

Le but que s’eel proposé l’auteur du M p s. apparaît dès qu'on 
analyse le contenu u varié «le son livre. Dans un radie fourni par les 
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souvenirs plus ûii inaiim Liitleioent conservé-, I-- demi' rs rooii* île la 
\‘u du FtcmiMhû 1 il i placé* vn les: ilï&ir1 1 iuo.nl mi roi I cm eut un peu pur- 
Iiiiil,, île- frapruM empnmlês pour U plupart à d'autres parties Lu. 

Mltêrotu re canoni(pie. Ce \t. p. i tic ut à U foi* de hèvungil* ei île la 
chrestomatLne i évangile, puriv quM ff-prudiiil ti ti ^rmd numiiro df’ 
P tiri '' r-t| iMtnjurahlw du un lire - direttcunnlhirt de morceaux iu 1 e cessai i I 
n iIocItirp et J' jïiitj? Il esi facile il« * assurerqu'un ;i voulu grouper 
tout «P qui ; i ni va il mettre en valeur le Irai* geium^. Le Bouddha : 
fur h rie JÉrie d'édaUnlî témoignage?, tes blttkshu fl le? princes. 
'ïrtjiuMa h- [îéuernt rie la religion » el In courtienne Auilmpâli^ Mira 
ut les dieux Tiennent Ire nos après le*autres, proclamer U grandeur 
de I iifui re i]it il si faite — il IraiiKftgiirê . - il fis# le culie qu'au 
dml lt,i r * njlïl -- en daigne qtwtre lieux île péleriDfipe ;i k dévotion de 
bte üffèlfâ. — I-^imî : comment oo y entre, -[ loto meut un en cluuw 
IeB mihçnm ; comment ru t Attire dnue le wm f fm l'hanaonie 

c-t la p°ii. eüuilijionîs indispensables d»^Ei prospérité ; comment >>ti fmt 
dr pim^es fondations ; corn m en i on doit pieisrirp pour prévenir tout 
-kart datia i>oseijfTien,eriL et dans fa difidjiitiie ; naraiiH-nim* pas |f 5 , 
lJün * P^rtwÿ- «HtienljelJtï, la chu i le s|r- h aHQiRflüuijtë 1 » — Lecffoiwr : 
Jc« quaifr vérités, le karman et sre conséquences: tes ^7 parti es con, 
tiTüiive:- r I l d:M, notinlion . Êet méditâtion^ >H l»> nff nin^hi^g'ifflN, Jn 
" 1111[011 ' du Uhnrtuu . bref, un** Somme de ta Lai, un peu n'en faut. 

S h .114 j c.“i tii aifluiir» ru>iruc1tv£' p:cf ut? *ju elle omet, presque 
milinl que par r^ qui s'y trouve. N’y figurent en effet, ni la Uiéfcriadu 
IInx mcessaiil >1#;$ pliéauniuius?, m la formule de- iIuiijw tiuiu, dloi ^ 
que l’une ei l'an Ire ^-i:u|Hjnl *n général une place importante dans lo 
dogmatique bouddhique. Lunoinfl au p=a 1 1. le fait à pomn 

aNiintm à h. première de ces dn tnne-et ignore tout j fait K* scande , 
i|Ui.llj1 i in prcdiuahun d AçnL.i, elle est uiiette à leur 'ti jet. Anmü-miuS 
P eUlH,[ie tJ LL “ V l*< mu Milia fail pour le» Inique*, du moins 
divjurtê éo Nfon & tenir quelque compté de leurs beatiiîn* religieux ? 
On coin p rend i ait alors qii'ou l préféré mettre «u premier plan, non 
ptnB ilw doctrine? propres . lea leiiuier. mass La [«arsoniifllfté du Bguifdha 
f!l lf! 't 11 d ll i‘ tendre. On comprerulrnït aussi le? doiiï irasn- 
Umk inAtUmdims, de Pdfalipulta. au «omrnmiàeitienl di? Kotimge, -t 
des Mûitryas, admit — epivi* mnp — au perteg» des relique® ■, Lta 

Il \L N., qui «ut eruttaincu de m Irèr futrfe irntiquiie «lu y. p pi«u^ 

’1 U 'I 11 'f lls ,J| ffi |ifc lv au Fwuiddhu du f r’- Jim I ' grandeur Rilur* 1 dn Un vlllr 
1 LüÉRir i> ■ i Ai^ifea. N ur » Mpliqui' pas nir l# cas dei Miuryns. 
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mémif que les édit» ciir colonne» et sur rocs, do même aussi sans doute 
'juo ta collection du Dhamniapada, notre traité aurait été rédigé au 
troisième siècle 11 serait ainsi contemp<<raia de* litres qui ont pris 
placf; dans I» troisième corbeille: et l'addition d'un quatrième listiva. 
wliii île l'hérésie, tout comme dans les manuels abhidhanuiques, 
deviendrait fort naturelle «n un temps où l'on a lieu de placer la 
rédaction du À athiioatlhu 11 *e pourrait ainsi que les fameuses phrases 
relatives aux quatre lieux de pèlerinage, fussent simplement | i jtsslifi• 
cation antidatée des inscriptions qu’y fit gra\er le roi Açoka. 

Une chose est certaine : bien loin d'étre un des plus anciens témoins 
du Irftuddlmme, le Mildpirinilildnisiitti^ formé de pièces rapportées, 
appartient dans l'élut ou il nous est parvenu, à une couche relativement 
récente. M. Kern, qui estime que l'existence entière du Bouddha relève 
de la mythologie, est parfaitement justifié i le prendre comme hase pour 
nue partie de son récit. Il n'en e^t pas de même de M. Neumann. Le 
plus grave reproche qu'on puiase adresser à celui-ci, c'eat de faire 
croire à se» lecteurs que, pour raconter • les dernier» jour* du 
t bouddha », il suffit de traduire textuellement le sotte 

Paul Oltiuuuiiü. 


J. l'ouTAts. — Les cultes pafeas dans 1 empire romain 

Première partie : Les pronnrrs latines. T. II, A et cultes orientaux. 

— Paris, Leroux, 1011, in*S*, '2liïJ pages. 

M. Tuutam, continuant la grande en piété qu’il a entreprise sur les 
cultes païens dans l'empire romain, vient de consacrer un volume aux 
religions orientales dans les provinces latines — en dehors de Home et 
de l'Italie. Il passe successivement en ravin* le* cultes égyptiens et 
syriens, ceux de l'Asie Mineure et celui de Mithra, montre quelle fut 
l'influence de l'astrologie et de la magie et s'occupe «afin de la forma¬ 
tion du syncrétisme païen, qui se développa surtout depuis le tt« siècle. 
L'étude minutieuse des inscriptions, interprétées par un épigraphirie 
cou-tomme, devait conduire a des résultats intéressants et M Touiaiu 
su a Uré des conclurions importantes *. La répartition géographique des 

l) Travaillant toujours de première main, d ne semble pas avoir romui le» 
Articles «le Clifford Moore, son devancier : On entai cuits in /tribun Uhrv*r4 
.Sfu hi» CIuha. Pftilul XI, 47-00)et Oriental cuit * »n the Ouult anJ in (ierwoiiy 
I rruaiuctioni <V the American f>hiîo/oÿicaJ ussuciutifin, XXXMil' ILAIÿ, 
p. I01M50. 
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différents cultes, l'origine ethnique et la condition sociale des fidèles qui 
les pratiquaient, seront connus désormais avec plus <1 exactitude. Je 
signalerai surtout la différence que l'auteur constat* eul/e les uiystèie* 
de la Grande Mèio et le* autres, égyptiens, syriens ou per&iques. Ces 
trois derniers m* répandirent surtout aux frontières, dans les ports et le 
long des grandes voies de communication,et iU recrutèrent leurs adeptes 
principalement parmi les orientaux immigrés et parmi les soldat» et les 
fonctionnaires impériaux. Les premiers, ceux de Cybèle, pénétrèrent 
davantage dans l'intérieur des provinces latines et trouvèrent des Lidèle» 
parmi les magistrats municipaux », dans la bourgeoisie des villes roma- 
nisée» et même dam la plèbe rustique, car la déesse était une grande 
divinité agraire. M. Toutain a mis bien en lumière ce fait que ces reli* 
gions exotiques n’arrivèrent pas partout directement de l'Orient mai* 
que Home fut pour elle* un second foyer de rayonnement. Intéressante 
aussi est la remarque que Lyon fut pour la ,Vn^im Mater un centre 
d’expansion d'où elle étendit ses conquêtes en Gaule. Tout cet exposé, 
lucide et méthodique, fondé sur l'analyse directe dea documents, apporte 
îles précisions nouvelles 4 notre connaissances du paganisme romain. 

La partie positive de ta démonstration de M. Toutaiu obtiendra sans 
doute l'assentiment d* tous, mais on formulera plus de réserves sur ses 
conclusions négatives. 

Tout d'aboTd le plan même de l'ouvrage devait provoquer une appré¬ 
ciation inadéquate de la réalité. Pourquoi distinguer entre l'linlie et les 
provinces latine* ? Cette division se justifiait dans le premier volume, 
pour le» cultes romains répandus au delà des Alpes et des mers, elle 
n est plus admissible pour I® cultes orientaux. [.'Italie e*l pour ceux- 
ci. comme le reste du monde latin, un territoire conquis et il impôt le 
plus d étudier leurs progrès au cœur «le l'empire que dans le? régions 
relativement pauvres et |ieu peuplées du nord de la Gaule ou de lu llre- 
tagne Limiter ainsi son champ d’observation c’eut se condamner 
d’avance à n'obtenir qu’une vue d'ensemble unilatérale et inexacte 
Ainsi, ail avait étudié les inscriptions «les cités italiques, M. Toutain 
n aurait pu écrire ,p. IftJi que •• le rèîe «le la bourgeoisie municipale 
semble avoir été «les plue effaces dans la diffusion «lu culte de Mithra ». 

I) f^puis la publication «lu volume do M. Toutain, M. tou Dcuumewakl 
»’r«t occupa de cotte question dans I# Journal of Jlomun ttu lir I fliJll), 
p *0 »•. Il montre que lea prêtres de la Vayna Uater étainii oruhruurpuu’ut 
•ba oaclavea fl «iea itfrauclus, mais que leur condition iociAie s«leva depuis 
l 1 institution de* demlrophore* et surtout «ou* les Sévère*. 
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Mais nous ne possédons encore pour aucune province un document 
analogue a la liste îles patrons du collègo de Sentinum [C/L. XI, 57H7). 

Dans les provinces latines donc, selon Tauieur. tandis que le culte de 
lu i mater el l'astrologie Turent accueillis avec faveur par le» popu* 
lalions indigent?, et s'y répandirent largement. • les cultes égyptiens 
et syriens, la religion de Milhra et le syncrétisme n'ont pas gagné les 
cœurs des citadins el des paysan». Il* sont restée à la surface du sol, 
sans y pousser de profondes racines; ils ne de sont pas vraiment 
•‘inparêfc de ces terres nouvelles, ils n’y ont pas conquis de néophytes, 
ils d'v ont pas fait moisson d'àmes » (p. 2Hi). 

Mai» une pareille distinction esl plus apparente que réelle : les 
mystères orientaux ne vécurent pas isolé?, ils n'étaient pas séparés 
par des cloisons etancbes, el l'astrologie ne se constitua pas, comme 
une sdence distincte, en dehors d'eux. Les mystères phrygien*. 
— le* découverte!» récente? oui achevé «le le prouver, — vécurent en 
relations étroites avec ceux de Mil lira, les seconds étant réservé* aux 
hommes, les premiers admettant les femmes a l'initiation. Eu particulier 
le taurnbol* avec le» idée'* de puritiratinu el de renaissance éternelle 
qu'on y attachait, introduisit dans le vieux culte de Posvinonle «U* 
croyance*, probablement iraniennes. Irèe étrangères à son contenu pri* 
mitif. D'autre part, l'astrologie n’était pa? uniquement pour les païens 
une méthode de divination, elle était inséparable de l'aatrolilrie, et, 
dîne le monde latin, elle ne survécut guère à la chute de celle-ci. C'est 
véritablement la théologie scientifique du paganisme, et la ou elle se 
propagea, elle tit adopter avec *dle tout un ensemble de doctrines, d ori* 
gins sémitique, qui mil eut partout au premier plan l'adoration des 
«stras * et transformèrent même les mystère? phrygiens : Attis devint 
un dieu solaire. Ou voit ainsi comment la Perse et I» Syrie agirent dur 
la dévotion des populations latine*, même dans le* cité* mi noua n'avoua 
trouvé encore aucune dédicace a Mithre ou au Jupiter Héliopolitain. 

Les inductions de M. TouLiio, dans la mesure où elles sont limitative*, 
•ne paraissent sujettes a bien de? cause» d’erreur. San exposé *e fonde 
Principalement sur les textes épigraphiques, et l’on ne peut à cet égard 
que louer la conscience de ses dépouillements scrupuleux. Mais les 
document? archéologique*, difticilemeut accessibles, ont été moins bien 
utilisé**, et tes œuvres littéraires font presque paitout défaut. 

U J'ai rspo*» ceci plu* compte le ma ni dan» mes conb renoes Aftmloyy (tnU 
IL’hrjl tn nm.iij the firrcÀ* nmi A»man« (Putiiaui. lÜtl). 

-i Nous allrtiJoni d» M. Gruillot un reuaeii de» fourtuoirutj du cuit* de la 
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pour l'excellente raison que le* écrilh religieux du peganieme oui été 
détruits. M.iib combien il est scabreux d’invoquer «Uns ces conditions 
l'argument « iMcntio I Notre conception historique serait donc à la 
in*'Tci du hasard des découvertes? Celle qu'on alitait pu se former il y a 
un demi siecle, eût été très différente de celle qu'on formule aujour¬ 
d’hui. et dans cinquante ans nous aurions à rétracter ce que nous affir¬ 
mons maintenant 

Supposons un instant que U christianisme ait péri avec sa littérature) 
quelle idée pourrions-nous nous former d’après les document** épigra¬ 
phiques d>? son extension au commencement du iv* siècle ? On consta¬ 
terait >a présent* à Home duns 1er catacombes, l'existence de commu¬ 
nautés prospères en Phryçie, puis de groupe? sporadiques disséminés 
dans certaines provinces. Ga serait tout. Nous serions loin de soup- 
• unnei la «lifïii&iora qu attestent les signatures du concile de Nicée. 

Un exemple lypiqu*- montrera comment le peu que les auteurs latins 
nous apprennent, contredit parfois le* inductions qu'on tire de l'absence 
d'imiri pi ions. M Toutain fait observer que les cultes égyptiens ne se 
sont pas répandu» dans les cités do l'intérieur de la Numidie, comme 
Madaure (p. 19), et dans la bourgeoisie municipale. Mais précisément 
l’écrivain, qui mieui que tout autre nous a fait comprendre les mystères 
d'isis et sentir ta ferveur qui animait ses dévots, Apulée, était (Ils 
d'an duumvtr de Madaure. Croit on que les ccuvree «le ce rhéteur, tout 
imbu «le l’esprit religieux de 1 Orient, n'aient pas eu d'influence sur ses 
compatriote»? 

1* méthode d'analyse adoptée par M Toutain me paraît décevante 
aussi parce qu’elle ne tient pas compte des transformations qu’a subies 

Il rjHd Muter. Ce rrcurll complétera t»furoustttnenl les donnics fournies par les 
invcnptinna. Maie, rn attendant, il aurait fallu du moins utiliser le travail de 
Itlinkent*!* »ur 1rs monuments de Sultaiius (et. aussi Kiæle «laits Hôtelier, 
« U., enl. 241), et 1 ou s'etouue de ne voir cite ni le recueil «Je |»r*xler, thr 
l'uilut ilrr ujyptùchm GoUfitilrn in ilt?n h oiau/niu/mt (TiüLüef, (H’M), ui 
lailiele * Isia • du utftnfl auteur dan* l<* dictionnaire de Mosctier t. 11. 413 M.). 

Il J» citera» un seul exemple de l'Imprudence qu'il y a a avancer des néga¬ 
tions. Uesireux d'établir que le culte de Mithra n'n pas p> netro dans U Luc- 
dunsise. M. Tootam conteste infime que la dédirace d'Kntrmn. lui appartienne 
p. Ut»), sans se souvenir que tout un mlihrfium avec sr» sculptures a ete 
iuif au jour 4 Entrains (Hui/, suc. ant è/u. */«r Franc*, 1901, p. JD»)) Cf. K»pe- 
ranilxu, flai-edi rft >U ht tiiule, III, n** 2*73-b, 2282, 2287), Un* liiiAg** il** U 
« naissance de Uithrs • a en outre été decouverte 4 Saml-Aubm (Indre) (/ftid., 
2737). 
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l'iiiée qu'on *e faisait des diaux. Sans dont»-*, Jupiter et Vénus sont 
de vieilles divinités italiques ; seulement, ce* noms désignent houvent 
dans les dédicaces des êtres très différents de ceux qu'adoraient les 
p»v$ans du Iuitmtn. Une complète métamorphose les a mués peu à peu 
eu des sortes de Huais et d'Astorté. Mais c'est là une évolution qui 
échtppe à la statistique et ne se laisse pas mesurer en additionnant des 
inscriptions. 

En réalité, les croyances orientales sa sont répandues par bien des 
voies différente*, et l'épigrapbie n’en indique que quelques-unes. I/action 
des divers facteurs littéraires et populaires, philosophiques et sociaux, 
officiels et psychologiques, qui oonlribuèreul à leur expansion, «'exerça 
avec force surtout à Home et en Italie. I)an3 les provinces, ils se 
répandirent inégalement, soit sur les contins militaires, soit dans les 
ports dn mer, soit dans les villes de l'intérieur et sur les domaines des 
propriétaire» terriens. Certaine cantons écartés peuvent ne pas avoir 
été atteints par les idées nouvelles, et en bien des pays la plèbe des cam¬ 
pagnes conserva sans doute jusqu'au tiiomphe du christianisme et même 
au-delà <on vieux paganisme rustique. Mais il est fort imprudent, dans 
l’état Aclmd de nrw connaissances, d'affirmer que telle région ou telle 
classe de la population ne comptait pas do fidèles des dieux asiatiques, 
et,*i l’on considère d in* leur ensemble l'action de tous cm culte* qui con* 
(luisent perdes voies différentes à un même résultat, il est certain qu’ila 
ont transformé l’antique idolilrie romaine et en on fait une religion 
astrale, ou pour mieux dire cosmique, qui rogne et s’étend au iv* siècle 
eu Occtd'-nt comme en Orient. 

Ces réserves ne m’empêchent pas de reconnaître, je le répète, la 
valeur des recherches de M Toutnin : elles nous fournissent des données 
d’un Intérêt considérable r quiconque voudra apprécier l'action des 
culte* exotiques sous l’Empire devra en tenir compte et, somme toute, 
<*n iousenra au jugement d’ensemble qui termine le dernier chapitre : 
« L'iulluence de l'Orient a ru jdilié beaucoup moins prolondénient la vie 
et U dévotion quotidienne des provinces latines que la théologie, la 
philo-Kqihie et les religions officielles de U haute société romaine» 

Fr. Cumont. 

I) l'ajout» qutlque* obsorration* da ittllll i reproduira (p. H?) l'étymologie 
■ sahéemis * qua Oarrobourg a propose»* da IftNtktfhna, c'est faire irop 
d'honneur 4 une absurdité linguistique. — Que le criobole Tût uns chasse su 
bélier uVit pis une conjecture (p. ëi)| t ce sou» ressort clairement d nus ins- 
cnptioo d« l’ergxtno publié# par Sciinnlur {4tt*s. UtU,, 1001, p. 152 = Uitlen- 
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D T Martin Keokl. — Wilhelm Vatke und die Gral-Well- 

hausensche Hypothèse — fiuterloh, C. Bertelsmann, 1011 • 

1 vol. in-H. 142 page*. Prix : 2 m. 

Or sait que Vatke a. dès 1835, en même temps que Reu%* et indé¬ 
pendamment de lui, soutenu, sur la composition du Penîatnuque, les 
lliêses nouvelle:» qui. beaucoup plus tard seulement, ont eu tant de 
succès, sou.* rintluence de Graf et de WcUhausen, qui s’en sont emparés 
et les ont beaucoup développées. Main, tandis que ce* innovations ont 
de plus «n plus gagné l'adhésion du inonde savant, Vatke, lui-mémo, les 
a reniées dan» la suite. L'auteur do notre livre expose ces deux points 
de vue île Vatke. en donnant la prôféivnoe A celui qui est opposé eu 
courant actuel. 

Après une o*qniss8 de la marche de la critique appliquée au Tenta- 
teuque, depuis AilrttC jmqu’à Vatke, Kegel moutre que ce dernier se 
laissa dominer par dev considérations empruntées A lu philosophie 
hégelieune. Cela est fort mais non la tendance qui parait dèjA 

ici et qui a pour hul Je discréditer les résultat* de )a critique moderne, 
en présentant e«II*-ci comme généralement guidée par des idées 
aphoristiques. Celle tendance ett un parti pris regrettable. Car tous 
les hommes compétents savent que Graf, WetlhauRen et la plupart des 
savants marquants de la même école suivent une méthode vraiment 
historique et littéraire et non de* théories préconçues. 

D’ailleurs, l'exposition tonne de* vues de Vatke, qu’on nous fournit 
ensuite, comme les ouvrages de Vatke. prouvent que ce dernier ausai, 
tout en mêlant des considération* philosophique* A ses études eaégé- 
tiijuaa, s’est pourtant lamé guider avant tout par des raisons littéraires 
et historiques, en sort*.' que «es autres considérations apparaissent oo 
réalité connue des bors-d’umvre. Cette exposition est, en somme, très 
bien faite. 11 faut portant regretter qu’ici également notre auteur se 
lai»*« quelquefois entraîner A de» coups d’épingle déplacés rontre 
WellUauseu et son école, qui lui aonl évidemmeat fort antipa¬ 
thique*. 

bercer, Orfrftf. Injcr., 7412T7- Cf. Arm arcMol., ltW5 ( | f p. £«) M> )._ p, 183 : 
D« ce que Maniliu* étonner* Unis le* métiers, ou ne peut pat conclure que 
l’**lrolojri* fui populaire parmi le* laboureurs, les vignerons n les bouviers 
d’Afhqoe ou de Gaule. Le poète n’a fait, ici comme ailleurs, que suivre pas 
a paa ses source* grecques. 
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Apr«** avoir relaté, dans Ia première partio de son livre, le point de 
vuo primitif de \aifce. dans la fteconda partie, il expose lee conceptions 
tinales de c»dui-ci sur le Pentat nique. qui se rapprochent de celles de 
DIJmamt et d'autre savants de l'école critique plus ancienne, tn voici 
les grandes lignes. 

La source la plus ancienne du Pentaleuque, écrite par un prophète 
entre 7*22 et 701, e*t le document êlohivte. Le Code sacerdotal, écrit 
k la lit» du vin* ou au commencement du vu» siècle par un prêtre, ne 
fut pas d'abord un ouvrage indépendant., mais rattaché immédiatement 
â 1 Llotitete. la» document jèhoviste fut seulement écrit ilaus la première 
moi té dit vu* siècle par un prophète, mai? pas non plus d'une manière 
indépendante ; il dovuit au contraire compléter la combinaison déjà 
existante des deux sources plus anciennes. Peu de temps après le 
document jêhovisle, fut écrite la Lni de sainteté (Lév. xvit-xx et xxvt), 
qui « une grande parenté avec le Code sacerdotal, sans- provenir du 
même auteur, el qui sert d'intermédiaire entre ce code et le De utero- 
nome. Lu législation de ce dernier, que beaucoup identifient avec le 
Livre de l'Alliance découvert, «ou* le règne de Josia», dans le temple 
de Jérusalem 11 Rois, xxn et xxin), et qu'il* considèrent comme L base 
de la réforme opérée par ce roi, doit au contraire être le produit de cette 
réforme. Le livre du Deutéronome, dans son ensemble, fut écrit peu 
d'année* avant ta ruine du royaume de Juda. Quel fut. par conséquent, 
le livre découvert dan* le temple, du temps de Josiaa? Ce sont les 
quatre premier! livres de notre PentAteuque. Si l'auteur du Deutéro* 
uomr a fort bien connu le Code sacerdotal, mais s’est laisse très peu 
influencer par lui, FIxèchiel, le premier, a subi cette influence â un 
hiuil degré et il cherchait A faire pasvr le code dans ta vie pratique. 
*«uf qu’il «uppb«e que le centre dn culte **.»,t te temple et non le taber- 
n»de du désert Jôtéimo itejà a connu tout notre Penljteuque. 

Après celle exposition et faite des arguments qui l'étayent, Kc:«l 
periJMi avoir établi que le point de vue (mal de Valke wl bien mieux 
Inmlè que relui de U jauni;» et de l'école tirai- Wellhausen. Mou*» 
croyons au contraire qu’il se fait grandement illusion. Il ».*st évident 
qud *on désir ardent rat de révoquer en doute les résultats critiques de 
eciu* école. C’est ce désir qui l'a porté à publier son livre. Mais il 
manquera sûrement eon but. Dieu des détail» de ces résultat* pourront 
reries encore être onrrtg -s. M »te le 5 grandes ligne» en reposent sur 
‘me Iml-u» «j *otide et large qu'elle pourra dillicitement être ^raillée. 
Nous winmea portés A croire que l’autour de notre monographie n'est 
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|1U tic epémliatû dans ce domaiae et n f a jamais approfondi te* 
questions nombreuses fini connaraenl ta critiqua du Fentileuqufl, 
\tii rament, il aurait reconnu que l'nry urne nia tien du w&md '■alke 
^.i ta,n â lait iüsuülsatiin pur ébranler la lotie position «quiev \nr 
Fécole combattu* ici av*c plu- de conviction que de prauveg vraiment 
mrauabîtes. 

Ce qui donne surtout sur tes nerfs è notre uuleur, c'eal I in ilve 
minutieuse qu'au a toile, de no* jours* de Unie les documents qui flflnl 
eniré- dan* la composition du Peu H truque. Il v JS d possible quon a H 
poussé cette analyse un pan lmp loin. Mjùb Valke r.àl assuré ment 
toiiiW dans le défaut opposé, U considéra ces documents Irop sotnuiRi- 
ornent* à U façon de riiocieuiiB école, C'bbî plus commode et fjtit 

plaire ilivantag* à bien des «prïla, que les analysée estrèmes des 
livres bibliques gênent et embarrassant. Cela dénmgï suiriool I opiuioif 
traditionnelle. Mai* U nouvelle méthode analytique proche bien tnieni 
les questions et las solution*, laiulta que lu dernière manière de Vatke 
laisse planer le vfgttft sur une loule fl*; problème* tris impartants* IL 
psila <lo rEloliisl»-. du Code Bocerdolnl, du Jèhoviste et du lJeolèrfJ- 
nonm* comme ai c’étaient là des documents d'une unité jHirfaim, alors 
que chacun est au contraint fort cumposila. Du point de vue historique 
et littéraire, on n'a donc pus le droit dt te plaindre du procédé aimlÿ - 
Uque do ]j nouvelle école, qui s'impose tout simplement, El ceui qai 
m>ieut qu'au a la il fuu-'ütî roule n devraient le démontrer cl'nue moUiore 
probante par de* raisons du mémo ordre. Or, ni Valktt ni li^el ii’oni 
fait cola. 

Ia valeur de notre livre consiste dans Teiposition fidèle des déni 
phases difïérenleî par lesquel las Yolks e passé dans «a critique du 
Feuluteiiqiie. Ito il ne réussir» cerlainomeul pas à faire prévaloir 
l'opinion que le secundo phase coutî^ la première, rem me U votnlreil 
Fauteur. Car lu première, iléus ses Imite essentiels, a été confirmé* 
4 urahrtudftui!iuifit pardi» critiques nemLr&m >1 de* études d'une très 
^runda v. j leur scientifique. Qnaiii li U eecfmrte pliage* elle était 
surannée et dépassés de beaucoup avant de paraître, Noua ne peu»'*"* 
pav qu'elle l'iLl^vr « voir du succès è lu venir, malgré lapolo^ie quüKegel 
lui a vouée. 


C, PiÊpmhîUNGH 
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F. Dijiîiisïu. — La concept da vérité dans VEvangilo et 
ïes Epîtres de Jean [Der Bftgrilï dur Wahrbeit in dam £vange* 
Jjum und den Briefen défi Johannea), 14 4pp. — Gûîârsloh» cbeiBer- 
ii-Esmâiui, m S 

Cette brochure coitelitne la 3* livraison de 1911 de* fhitrtig* lur 
i^'n'dtrw/ifj fArôifitAtf Tksûlpjft *fp L’iulsm s® propos# d BïiminBr le 
notion de vérité r qui est es^enlieli# dans Ift cbrislfllogt#, et p^r fiuttfl 
dans Sa pennée totale, do Jean, 

■Je qui camclérise coite notion* c*esl qu'ai nsi qu'il ifrite lourentchez 
elle est à te fois abstraite et laracrèîe. E,fl concept de vérité e?l id 
doubla î d'abord phibumphiqui!, il rtevieut religieux ; te vérité est d'abord 
définie cl'une manière logique, dans son «a tension ni dune sa. MioprêUflB- 
fiîon, puis ensuite elle ifiienlilie à te personne même deJé*u;s elle m 
vivifie^ tte ^ itjnf une réalité si n gul iis reniant concwic, vivante, api usante, 
et tjtesaug perdre a* valeur philosophique. C'eût ce progrès qui fait 
d'ellfl le bien relip'eu* propre du croyant, bien fiant te pfl^ession défini L 
friduaivHtuent te chrétien. 

Il y a U un «nridiiiHemaul de pûftïéa que M. D. fait entrevoir en 
Riunatent en divers pointe i") le arùriére vivant d* J» vérite, considéré 
d'abord purement comme une détermination unncopluelte : 2 ; ) wn carac¬ 
tère de eraimteyinc* vraie, nul bernique, de Dieu ; rirn possibilité de 

te saisir parfoitÊmont, en msün ite »i ridie z et de sa plasticité de 
réalité concrète. Muta (‘auteur. mtpo*ani Fune ipf& l'autre l analyae 
c-meepludte de la notion de vérité, et son incarnation dîne te personne 
du Christ, m met pmit-êlre pas asafet eu lumière ce développement 
dynamique da In notion de vérité, dont te canal a talion constitue capaii- 
ilnut ^eute Limité iîfl son travail, 

Les caractères formels que l’on peut al J filmer A 11 vérité, selon Jean, 
ne prennent en effet leur valeur véritable que par rapporté Jésus, Maté¬ 
riellement, iEs'ajjit bien de la fianiiiinîîflflcô de N:eii "ar mi périt ici 
beaucoup plu?' d** la cuïmai^oni e *le l.neij lue de lu croyance eu * "iPii 
ri même diras il v a l'idifi! de imntbmce, >'cat neanmoins J v •■■- 

meut intellectuel qui domine! ; main cette cnmmissonca est tant inlime , 
pour oiiriflUr 1 la vérité, qui e 1 ! Lheu, Ü faut avoir fesprii au sin. l’or* 
mette ment vt#ËS dérivés connotent l idée de f &àüté , riusi que 

Civile de Hfitf {dans ^expression : din la vérité) i c'ral tusîi la rttfle de 
l 1 action eu n Corme à te âruUttisaance du vrai, G est en lia Ie=piil de vente 
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qui anime quelqu’un, c>*t surtout un principe surhumain qui, conforme 
à U réalité suprême, agit dan» l'homme, le fait vivre et le libère. Faut- 
il voir dans cette notion une conception platonicienne, l'idée de la con¬ 
formité d’une réalité terrestre A un archétype? Certes, il est facile d’in- 
lerpréler I*»* parolca de Jean dans le *»ns du platonisme ; il y a bien 
chex lui une sorte de platonisme populaire, qui fait du spirituel la vrais 
réalité ; mais la notion de ut' xî»?c n'exista pan chez Jean; il ne se pose 
pas U question technique, scientifique, des rapport* du monde sensible 
avec le monde idéal ; lu vérité n'est pas définie comme une réalité transcen¬ 
dante et ohjectivo de philosophe : c’est h réalité du croyant, intérieure 
fit vécue, toute pénétrée d’amour et de foi, et incarnée dans la personne 
de Jésus. 

l)e même, ai Christ incarne absolument la vérité, ce n’est pas par 
une réminiscence repassant par le* trace? d’expériences faite* au coure 
d’une cxivtenee antérieure; c’e^t dans un prélent «ternel, dans une 
communauté commue et non iramntoire avec Dieu, que Jésus s’identifie 
avec celte v/rilè dont le contenu est Dieu même. tj'e*t enfin dans le 
même esprit plus religieux que philosophique, qu'il faut interpréter 
une expression comme :é, : il n« nullement d’une 

procession i la mode neo-pblonicienne. d’une descente temporelle 
d un archétype transcendant dans le monde e'iuiliUj cela veut dire 
simplement que la vérité se^l réellement révélée et accomplie gril ce a 
JèfUia, la vérité et la grâce unies en Christ, création personnelle, inté¬ 
rieure. vivante du Christ, apposée h la lui toute formel le de l'Ancien Tcâ- 
Ument : r, xai r, iX^ata î.'x \>.rt: i inn~z. 

l»onc, identification parfaite de Jésus avec b vérité, qui est Dieu : 
voib l'essentiel de U christologie johanniqre. Jésus ut né pour lémoi- 
gnei de b vérité, de U vérité absolue, car, étant fil* de Dieu, il est 
omniscient ; il «*.t iiievaie, parce qu’il a les paroles de vie éternelle. 
Au. vi ciit-il l'objet et b norme du savoir et de Faction, le principe d* 
b vm personnelle: grâce à lui. Dieu est présent dans l'homme et y agit 
eu lui, lr divin et I humain l'unissent grâce A la notion du Xs*y&;: étant 
la vérité et l'esprit, il est supérieur à l'Écriture : «I quiconque l’ignore 
ignore la vie et ia vérité î da là les attaques tr*»* dures contre le- Juifs, 
fils du DLihle, dont 1 » prétendue vie religieuM» n'ail que mensonge. 

I* po^s^rion de b vérité, qui est un don de l’esprit, et qui est égal», 
rnent impartie a tons le? chrétiens, a pour effet «le libérer l’homme à 
I égii’ i du péché : car 1 m péché ne peut enchaîner celui qui, par b con- 
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naissance de U vérité, est en communion avec Dien. Et comme U vérité 
est aussi I amour, elle est le bien de toute la communauté, 

Mais un problème grave se pose : pour venir à Jésus, il faut être issu 
de Dieu, être h. - f f ; zfjfklx; : or, c’est là ce qui constitue l’essence dura- 
ble de l'homme ; c'est donc, d’une manière en partie nécessaire que Ton 
se décide pour ou contre Jésus, tl semble cependant que, selon Jean, il 
y ait là acte do volonté : l'action divine par laquelle on est tx tf ( ; 
agit sur l'homme comme amour, mai* l'homme est libre à regard de 
cette action divine ; sa réceptivité A l'égard délirait personnelle; malgré 
les nombreuses indications que les textes fournissent dans le sens con¬ 
traire, on voit que M. B. s’efforce d interpréter la doctrine de la prédes¬ 
tination de façon à laisser place à une certaine liberté. 

Un appendice aur la notion de lumière termine l'ouvrage : la lumière 
; est intimement rapprochée de la vérité en Jésus. 

Limitant ses recherches au IV* évangile et aux Epi Ire* johanniques. 
M. B. n’a pas à établir de rapport cuire ce* textes «*♦ l'Apocalypse ; dans 
les limites mêmes de son travail, il s'efforce de mettre en relief le carac¬ 
tère proprement chrétien tirs conceptions de Jeun, en marquant avec 
lorce, comme noua l'avons indiqué. Ir* divergences entre sa (tentée d'une 
part, le platonisme et l'alexandrinisme d'autre part; domaine, il a oppose 
aux exégètes qui rapprochent ces conceptions de la pensée stoïcienne, 
et s'attacha k les séparer de spéculation* gneetiques, dans la mesure 
du powihle ; il y a l& une tendance qu’il a paru intéressant do signaler. 
Le travail de M. B. est conduit avec méthode; il prend pour ha&e uon 
pav dea analyses a pnort de concept, mai* l'analyse et la comparaison 
des textes, de manière à déterminer philologiquement la valeur des 
termes aXr/Iara, ÂXigfcfc, «XijOivc*, i/.r/jré;. I>»s rehreuce* sont nom¬ 
breuses et exactes, les discussions sont serrée* et précises. 

Jean L. Suiletikl. 


E. Vacandard. — Études de critique et dhistoir* reli¬ 
gieuse. Troisième séria. 1 vol. in-iîi, p. 379. — Paris, Gabalda, 
1î>!2, B fr. 50. 

Quatre études composent cette série ; l. « Lea fête* de Noël at de 
l'Epiphanie ■ ; il. * Les origines du culte des saints • ; 111. « Les origines 
de lu fête at du dogme de l'immaculée Conception >; IV. « La question 
du meurtre rituel chez lea juifs », 
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I Mr’ Duehesne à soutenu que la Noël chrétienne a été fixée au 
25 décembre en dépendance de U fête de PAques, elle-même fixée au 
25 mars afin de coïncider avec l'équinoxe du printemps. Il parait à 
SI. l’abbé Vacandard « plus uaturolde penser que le 25 décembre, au con¬ 
traire, a commandé le 25 mars i*. Ou aurait voulu faire coïncider la 
naissance du Christ « avec la naissance annuelle du soleil matériel, 
c’est-à-dire avec le 9S décembre qui marque justement le solstice 
ri'hifer suivant le calendrier romain ». Et l'Église romaine aurait choisi 
le 25 décembre • pour faire concurrence au mitlmaviame >. 

(>n P®til faire observer, avec M. P, Saintyres, que les premiers 
documents qui fixent la passion au 25 mars donnent aussi pour Noël la 
date du 25 décembre. Le calendrier pliilocaiieu iHrtfij et la Drpotiiin 
cpitcopurum . marUjrum, du ehrunographe romain (354 fournissent l’un 
et l’autre ces même* date*. Il e*l donc plus vraisemUble qu’elles ont 
été fixées simultanément ou à peu prés en vertu dee«müdérutiun«B*trr>- 
nomico-syrnboliques. Us deux dates dus 25 mara et 25 décembre étaient, 
avant le chrUtianiame, des anlenniléa interdépendantes *. Dés avant le 
christianisme, on pouvait donc affirmer que la fête du 25 mars «»m- 
mandait celle du 25 décembre («yalème Üucbesne;, uu que celle du 
25 décembre commandait relie du 25 mars (système Vacandard; Ces deux 
érudit* ecclesiastiques ♦•emblent avoir été préoccupés (inconsciemment 
peut-être) de réduire les pointe de coulait entre le planisme et le 
christianisme. Les dieux mooniat* et reMiisnilaut* boni anterieurs au 
Chriat. rt avant lui on leur avait consacré les aoUficas et les équinoxes, 
E» fixant Piques au 25 mara et Noël au 25 décembre, on n'a fait 
qu’adopter les dates de ta liturgie ko la ire. 

II. Je viens de citer un auteur que M Vacandard n’aimé pas. car la 
p’incipalr étude de ce livre est consacrée u réfuter «m ouvrage Lt» 
****** tuwtsrun dre dirur. M V. affecte il’eu mépriser l'érudition : 
sa documentation est « quelquefois avariée dit il (p. fil j, ce qu j no 
I empêche pas de I utiliser «v«ez souvent '.comparer lç« paj.'es 141 -142 avec 
les pages 180-1 $3, 104-111, de M.Saintyves). D'autre* fois, M. V. équi¬ 
voque a prête a l’auteur qu’il combat de» Idée» qui ne sont pas les 
sienne* /p. Itil) M. S. n’a pu xauleuii que la dée*se Istar es! devenue 
la Vierge aux sept glaires. Sur ta légende .lu Bouddha, p*«ée dan» le 
christianisme, il sest expliqué. aise* abondamment pour qu’on ne 
pui**» se méprendre sur sa penaée (p. 17S-|8i . „ ,, „‘ m >porte guère. 

I) Saint vus, //•» Samli tu censeur* dtt Pieux, p. 359-361. 
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conclut M. Saiotyves, que l’on dise avec M. Rliys-David, que sous le 
nom de saint Josaplmt, c'est le Bouddha qui est encore honoré sur les 
autel* chrétiens, ou que l’on fasse remarquer avec M. Cnsquin que le 
martyrologe n’est pas une autorité infaillible, un seul point nous inté¬ 
resse et semble de quelque porlée. c*est la différence morale que l on 
peut signaler entre le récit indien et le récit chrétien. L’adapLaliou de 
Jean de Sunt-Saba iaiaae à peine poindre le fatalisme hindou ; elle en 
laisse percer juste ce qu’il faut pour enseigner la résignation devant 
|** inéluctables nécessités ; enfin le renoncement a’y accompagne de 
plus de luttes el de plu» de lilierté et par suite la couleur morale a’y 
trouve rehaussée d'un lustre nouveau. C'est le même dessin relevé d'un 
trait d’or. « M. S. ne donne pas d'ailleurs cette adaptation chrétienne 
comme preuve d'une vénération du Bouddha par les chrétien?, mai* 
comme un exemple typique do l'appropriation d«?a fable* par le* légen¬ 
daires. Le chapitre est intitulé: «t Les fables et paraboles dans la vie des 
Saints e, 

M. Y. connaît d’ailleurs l’art d’escamoter le* difficulté*. A propo» de 
suiiit Donal ou Aidonat substitué à Aidoneus, M. V. (p 107) cite la 
réponse que le Bore Didabaye a faite & M. Mtatèrca; mais il néglige de 
cilcr et de réfuter les argument* que M. S. (p. 332 -:Ij 4} a. depuis, fait 
valoir en faveur de cette thèse : similitude non seulement de nom, mais 
ils légende et commémoration de lu fête du saint la do avril, N# 
d’AiIon eus, 

On aurait aune que M V.. qui soutient qu il n'y a jutiutit eu de liba¬ 
tion directe entre le culte d’un dieu et le culte d un saint, réfuté! le* 
nrgtjtmMil* de M S, sur U substitution de saint Mena* à Oairi# Menés 
(cf. Ltn Samti isrmo'Hr. r/r* /)(<*« r, pp. 

Due d'un critique, auquel on croit devoir consacrer de *i longues 
pag»**, « quuii u’enl fa* h-ibitué à lui voir prendre le parti du hou 
NUIS S tp. 160), est un procédé destiné 4 réjouir un public qui u’ira 
pas y voir ou peut-être à raffermir des croyant# troublés, mai* ce n e«l 
qu’un petit moyeu polémique. Au total, A beaucoup de catholiques or¬ 
thodoxes, ce* deux premières étude* de M. Vacmidard paraltiunt cer¬ 
tainement plus pré* des conclusions hagiographiques «les • rationa¬ 
listes a que de l'euôeignemfiut qu’ils sont accoutumés a recevoir sur 
leur liturgie. Elles para 11 ru ni pleines de concessions et d’aveux, et «ou* 
ce rapport, comme l'a parfaitement montré M, Goblet d’Alvieba , ce 
volume est • wuragaux nar le temps qui court ». 

t) fi- rue, t. LXV, p. IfiH. 


HEVL’E OE L'mSTOlHE URS RELIGIONS 

Ul. Le» mêmes préoccupations apologétiques se retrou vent dans l'étude 
sur l'immaculé* Conception. Cette foi» l’auteur en veut à M. Guillaume 
Hencog, dont un livre, paru il y a quatre an.*, La Sainte Vicrgr dant 
l'Histoire (Paria, librairie Notirryï, fil scandale dans le monde catho- 
lique et a élr misé I index. Il se peut que cet ouvrage soit déplorable 
au point de vue théorique, mais au point de vue de l'histoire il e«t 
certainement supérieur à la nouvelle dissertation de Si. V. qui ne peut 
Je convaincre d erreur que eur de menue détail». 

M. \standard n’en fait pas moins preuve d'une solide, d'une très 
forte érudition. Mais c*e»l de 1 érudition contre la science. Il distingue 
les religions en deux clauses ; • U «raie », c’est-à-dire la sienne, et les 
autre» qu il appelle « les fausses ». Peut-être lorsqu'on se pique d'être 
historien, vaut-il mieux ne connaître que des témoignages, qu'on 
accepte quand il» sont bien garantis, qu’on rejette quand il* sont mal 
attesta et qu’on déclare douteux quand il» sont douteux. (I n*y a pas 
lieu non plua d’encourager ces formules habiles, susceptibles d'être 
prise* à la fois dans un sens scientifique, par ceux qui savent l'histoire, 
et dans on sens conforme a un enseignement confetftioumd, par ceux qui 
ne sont pas reu-eignés. Ces habileté» nuisent singulièrement a la clarté 
du récit. Voilà sans doute pourquoi un publiciste très désireux de s'ins¬ 
truire en théologie. SI. Georges Sord, a été obligé d’écrire : » L’histoire 
de la fête et du dogme de l'immaculée Conception demeure fort obscure 
'. J:;- I «posé de I abbé \ acandanl ■ [L f indépendance, 15 mars 1912, 
p. 9i}. 

IV. <>s réflexions s'imposent encore davantage à l’esprit du lecteur 
quand il prend connaissance de la dernière élude de cet ouvrage. Comme 
I auteur ne a* y trouva plus aux prises avec des dogmes et des enseigne- 
menN officiels, sa dissertation, toujours fortement documentée, est 
beaucoup plus franche, beaucoup plus nette. Un critique antisémite a 
pu dire que ces «ouantr-cinq pagee . ne sont pus les meilleures que 
I abbe Vseandard ait écrites •. Cela se peut. elles n'eo sont pas moins 
assurément les meilleures de cette troisième série. 


A. Hoütin. 
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H. Osbork Taylor. — The Mediaeval Minci. A biatory of the 

development of thought and émotion in (Le midilie âges. — Londres, 

Macmillan, 1911. 2 vol. 8* de xvi-tili et vin-501» paj.es. 

M. O. T. aime enclore en quelques dizaines de chapitres des domaines 
immenses, immense» dans le temps, dans l'espace, dans la vie vpécu- 
lative. Il avait déjà voulu douner, eu deux gros volumes intitulés 
Aucun! idéal*. * u itudi / of intclleciuul and r/nrituil growth from 
early limes lo the ituhlishmeni of chrutianity ». Peut-être — noua ne 
l'avons pat lu —cet ouvrage pré-seulait-il las mêmes qualités et prêtait-il 
aux mêmes critiques que celui que nous avons sous les yeux. The 
Mediaeaal 1 tind est relié* par un lien assez lâcha, une série de faciles 
essais, de • portrait* •, de morrianx de vulgarisation discursive — une 
• galerie du moyen âge - — peu de chose prés, comme plan, le* 
t études » de Phiiarèle Chasles, T Antiquité, le Seizième siècle, l'Es¬ 
pagne, T Allemagne... 

Ja me hâte de dire qu'ici l'etsayisln est un érudit curieux, péuétrant, 
un liseur intrépide, et qu'on a ptamr à l'entendre résumer le meilleur 
de ses lectures, nous confier se> rrtlsxiou* sur tant d'hommes et tant 
d’onivr**, Ce temps qui lut semble tù loin de nous, - intellectually 
to prTpnstaroQs, «pmtually so strango », il *e résume & ses yeux en 
quelques « mental aspects », en quelques héron de la vie morale et en 
quelque» <* mot» topiques » de l'énorme répertoire d'idées et de faits 
quVt lr moyen âge. Non* ne pouvons ici entreprendre l'analyse des 
chapitres que M. U. T. consacre aux premiers temps du moyen âge, & la 
formation de aa civilisation, mrluut de sa pensée ; tour a tour passent 
sou» nos youx Golomhan de Luxer il, IM a, Alfred, S. Bonifie*. 
Charlemagne, Pierre liarnien, S. Anselme, Gerbert, Odiion de Cluny, 
Fulbert de Chartres, Bérenger de Tours, Rosctltn, Olhlon. Benoit 
d’Amane, Homuald, S. Bruno, S. Bernard. S. Fr an vois d’Aasise... 
Nous ne pousserons pis plus loin cr fastidieux appel dp niituv b* dessin 
de quelques-uns de ce? • médaillon? • renferme des traita originaux ; 
d'ailleura lorsque M. O. T. se laisse aller au plaisir de ■ découvrir », 
l'équilibre du plan y perd, ma h I Intérêt de son livre y gagna. II a 
donné* Othl on, aux ermites des ir-xil* siècles, atra voyantes allemandes 
et llnmande?, à Wilther de la Vogelweide, une place dans l'évolution de 
la via religieuse médiévale qui étonnera quelques-uns et lions satisfait 
comme un acta de justice historique. Notre étonnement se porte plutêt 
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sur les chapitres où la simplicité de l'histoire souffre d'effets litlé- 
r, lires ingénus : La qualité de l’amour dan i S. Uemard (ch. xvil), Le 
cttur d'/lélaUr (ch. Xxv}, etc. 

Beaucoup moins groupés autour de représentative m?n, les chapitres 
qui composent les livres VI et VII fournissent d'utiles tableaux de la 
vie scolaire et de» matières d'enseignement entre le xi* et le xvi 5 
tiède. Mai» U division consacrée 4 la scolastique est très sommaire, 
l'exposé du tboiimune est plus ingénieux que complet : beaucoup d’allu¬ 
sions et d aperçue, dont quelques-uns seulement sont nouveaux. 

Kt de cet ensemble! très morcelé, avec souvent des disproportions 
criantes entre les sujet» analysée ou à peine effleurée, avec des citations 
trop longues et des donnée* biographiques trop courtes, se délaye sans 
doute une notion assez vivants du cotuplexua médiéval. Mai» faire un 
moyen âge tout cérébral, choisir du féodalisme la théorie du fief, voir la 
femme du xir siècle k travers les passions compliquées et pédaniesquea 
de l'zblesse du Paraclet! Nous ue sommes jms le» premiers à être restée 
rêveur» devant cette note de la page :j où l'auteur annonce non ferme 
dessain de ne poiul ->'occtJ|>er de* « brutalités du la vie médiévale », de 
n'en vouloir connaître que « lhe more informed and constructive 
spirit ». On serait tenu* de penser à quelque paradoxe île copn tlerie 
de la part d'un savant américain, A faire une histoire de U pen&ée 
médiévale aussi résolument anti pragmatiste. Il n'y a guère ; eut étie 
que |e« méthodes scolaires qui au moyeu âge naieut pas subi les 
réaction* des rails. C’est réduire la philosophie scolastique au débile 
exercice du syllogisme que de la montrer imperméable A l'his¬ 
toire, sourde aux faits qui l'entourent et si souvent la commandent. 

Cette sorte de défiance du réalisme historique a amené très fréquem¬ 
ment M. O. T. A se priver de document* piécteux sur \/:motion<%l* du 
moyen âge, et - ce qui eM plufl grave — A les mer : . The MiddleAges. 
dit-il. were not charaetenzed hy the open eye. Medtaeval Übroniclee 
and lït* rarely afford a hroad and variexated piclure of the World ». 
Pour que M O T. revienne sur ce jugement bâtit ou forcé, il n'nurait 
qu A lire la Irè» intéressante étude que M 1 G. Stockmaver a consacrée 
au sentiment de h nature en Allemagne aux x* et xi* siècles tout juste¬ 
ment d’après le* chronique», lettres. vies d* aaintn (Leipzig, 1910). £t 
ce que M Stockmayer a fait pour le* témoins du urru/urn ptufuh^ufn, 
combien *«*rjit-il plus aisé de le faire pour de* âges plu» riche* de la 
littérature historique médiévale, où la verve et l’émotion ne sont aucu¬ 
nement monopolisée* par Saliuibene ! 
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Puisque, aussi bien, M. O. T. considère l'œuvre de Dante comme le 
reflet «le la synthèse mé Dévale — ce qui est un'* vue des chose* un peu 
bien littéraire et inspirée par une sorte de c préraphaélisme * historique 
— ce peut-il qu'étudiant cette avutbèaje » il ait oublié les éléments 
qu’y apportent la vie et l'esprit des républiques urbaines ’ 

Enfin, derrière les saints du cloître et les docteurs de l’école, M.Û. T 
aurait g;igué A rencontrer l'humble foule des maîtres de l’éthique 
populaire, la sagesse de Marconi après celle de Salomon ; sagesse qui 
ne craint ri»*ü tant que la les risque* du trop grand iiml et 

du trop grand bien ; qui accepte les hiérarchies du monde spirituel et 
du monde matériel obscurément héritées de I administration romaine 
et de la théologie d'Alexandrie ; qui, à l’aide d’uu symbolisme 
minutieux et familier, avilie entre l'inconnu du divin et sa vie 
quotidienne de reposantes causalités, règle le précaue par des bilans 
♦f-chalo'ogiques, «crée une théologie d’images et de compromis et/ait, 
au demeurant, le meilleur de ta vie occidentale. 

P. A. 


Joseph Drouet, — L’abbé de Saint-Pierre. L homme et 

I oeuvre. Thèse pour le doctorat ôe lettres présentée* h Faeull« L des 
lettres de l’Université de Paria. — P, Champion, t vol., toi, 
35/7 pages, 

II est bien évident que l« idées religieuses d’un Français cultivé qui, 
tout en appartenant à l’Église olUcielle, a passé sa vie à réver la réforme 
quasi loin le de la société de son temps, ne attiraient ‘trr indiüérenies. 
CVfel ce qu’a compris M. J. Drouot. Reprenant après Cîoumy, 
Sainte-Beuve, Molinari et M Siéglrr-Pascal. l’hi^nirede ce curieux abbé 
de Saint-Pierre, il insiste plus que ses prédécesseur* sur les idées 
religieuse* de l'auteur «le la Pm* pêrpitueth, Mieux qu’eux. U munit» 
que la politique et la aociidogie de ce philanthrope passionné avaient 
pour corollaire, Binon pour principe, une ruptuie complété avec lu reii 
g ion régnante. 

Élève des Jésuites, en l'un de leur* plus florissants collèges, celui da 
Houen. Charles François Castel de Saint-Pierre échappa totalement» 
leur emprise, comme du reste deux de «es camarades, Vertol «t F«n- 
teuelle. Il est vrai qu*Ü se fit d’ègüae (en 1075); cadet et maladir, 
c’était inévitable. Il est vrai aussi qu’il eut même 1 idée de se faire 
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moine : mais « celle fantaisie, écrivait*il plus tard, prend ordinaire¬ 
ment entre quinze à dix-huit a nu. » Et ce ne Tut IA pour lui, nous assure- 
t-il, * qu’une petite vérole volante *, dont il ne resta pas marqué, tant 
e’en faut I — S’il fnt prêtre ion • soutenu qu’il n'avait reçu que les 
ordres mineurs, mai» c’e*t peu probable), il le fut très peu. On peut 
douter qu’il ait jamais administré le* «ci amont*. S’il sVu abstint, il fil 
bien. Se* nur-urs. tout porte à le croira, étaient aussi peu lacerdotal» 
que possible. Ouaut h ses idées, elle* étaient ou du moins elles 
deviennent vite on ne peut plus anti-chrétiennes. 

La théologie ne l'occupa guère. Il nous assure que « l'habitude qu'il 
avait prise de raisonner sur des idées claires et distincte* ne lui per¬ 
met pas de raisonner longtemps •• sur ces matières. Cette indifférence 
ri décidée peut surprendre quand on aonpe qu'il était né en lti.%8. qu'il 
n'avait en 1(180 que vingt-deux aua, que tout le clergé français autour 
de lui se passionnait pour les disputes de la grAca ou de la mysticité. Je 
voudrais avoir plua de preuves qu’il réalisa, avec tant de précocité, le 
type ultérieur de 1’ablié incrédule. Ne *’*st-il pas un peu vanté plus 
tard, et ses admirateurs, quelquefois gouailleurs, du monde enoyclo|*é- 
diste n’ont-ila pas embelli et reculé dam* le pas^é sa légende d’impiété T 
Il est en tout cas. bien sùr que le milieu où il fréquenta A partir de 1680 
à Paris était déjà très a avancé >. C’était P « académie * deltourdelot,iin 
aid é lui aussi mais survivant, eelai-IA, de la génération de d’Assoucy et 
de Cyrano de Bergerac. Bourdelul était né vers 1009 Dana sa verte et 
combativevieilles.se, ce médecin et ami du prince de Guidé ne »e pro¬ 
posait rien moins que • de purger le genre humain des erreur* introduit»-* 
par l'ignorance «les hommes : nous allons droit à la vérité, disait-il, et 
nulle autorité ne nous en impose, a II voulait, avec Itnhault et plus d'un 
autre savant, «ans doute, que l'on taisait la raison « étudier à son gré 
le choses naturelles et profanes, la physique et l’hirioire. • Mais il ne 
s'interdisait point sans doute de toucher d'une main rude à la méta¬ 
physique, et, en fait de morale, il mcnagtit Bnurdalctte et les prédica¬ 
teur* de • leur faire voir dr* pays qui leur sont inconnus. » Lribni* 
venait de passer a Paria, et sons doute il y avait promene, dans la 
société polie. C8S prophétiques menaces d'une ère nouvelle : * »cu/uwi 
l>hilu>ophieum uritur... * qu’une de rr* lettres à Antoine Arnuuld 
exprime avec éloquence. Spinoza commençait d’être lu, peut-être même 
par Bossuet. Fontanelle allait commencer d’écrire... Il y eut U j»our 
l'abbé de Saint-Pierre un « milieu déterminant, » sur lequel je regrette 
que son nouvel historien nmaiste pas. Pourquoi M. Drouet ne mai que- 
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t-il pat plus vivement I état de la libre-pensée à Paris 4 celte date, en 
recourant non seulement à l’ouvrage de Perrens (fer Libertin» en 
France nu xvn* r«éc/a), fort utile encore, et aux études de Brunouère sur 
l’influence du Cartésianisme et sur l’idée de Progrès, qu’il no cite pa«, 
mais encore, à plusieurs travaux plus récents : lea chapitres fort docu¬ 
mentée de VUitioirede France Aodmsur cette époque t. VU, part. II, 
p. 10t-iS&; t. VIH, part. I, p. 389-429), le Fontenelle de M. Muigron 
qu’il connaît, mais dont il profite trop peu ; celui île M. Laltorde-Uilas}, 
fort intéressant aussi, et qu’il parait ignorer. Il ne connaît, semble-t-il, 
qu'incumplétemcnt les article si neufs, de M. I.anson sur « les ori¬ 
gines et les pramiércs manifestations de l'esprit philosophique dans la 
littérature française • Que l’on m'excuse d’insister sur ces lacunes; il 
ne faut pas qu’il «'enracine, chez uos jeunes travail leurs, si pleins 
d'ardeur et de talent, une méprise fâcheuse. Quand on a le louable 
dessein d’étudier 4 nouveau un type :• moi original, en nomme. «*t auavi 
piquant, malgré l'insuftisanca de «on génie, que l'abbé de Saint-Pierre, 
il est indispensable de l'éclairer jusque dans lei coins, par tous les 
biais. 

11 ne fin irait pas «pie la nouvelle génération des historiens aban¬ 
donnât »iur ce point, par une mauvaise peur et une fausse honte do 
pédantÎMne érudit, flétri, et pour cause, par quelques publicistes 
bruyants. U tradition, »i féconde et du reste si artiste, eu sa minutie, 
dw la critique française. Sainte-Beuvr n'était pas, je pense, un mujister 
auspoct de • chartisme ». 

Je crains que les quelques page» assez sèches de M. D. sur l'armée 
de l'abbé de Saint-Pierre à Paris, ne l'eussent qu'ioooinptftrmant satis¬ 
fait. Ou se rappelle ce qu’il disait, dans cet article sur dhaleaubriand, 
en 1862, au t 111 des .Yuuocaur Lundi t. où il expose sa méthode : 
« Quand un s'est bien édifié, autant qu’on le peut, sur le* origines, sur 
la parenté, mimé liste et prochaine d'un écrivain éminent, un point 
essentiel est à déterminer, après le chapitre «le se* études el de son 
éducation : c’est le premier milieu, le premier groujw d'amis el de con¬ 
temporains dani lequel il s'est trouvé un niumeul où son talents éclaté, 
* pria corps et est devenu adulte ». Et ce que Sainl-Beuve recom¬ 
mande pour les émîuiNti, est encore plus utile pour tes médiocres, 
dont U personnalité eet plu» réceptive ou malléable. 

Aussi bien mirai je des desiderata assez nombreux an sujet du 
riiapiiff}q*i 8 SI. Drouet consacre à « la religion de l'abbé de Saint-Pierre » 
(P* -Ut à 324). Ce n’est pas que ce chapitre ne soit judicieux et 
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inttrurUf. M Drouet n utilisé pour établir la ♦ position religieune * 
•Je son auteur les Observât tons sur l'essentiel de la religion, le tdis- 
* cours sur le d'tir de la béatitude, 1« Discours contre U mahomé¬ 
tisme, ['Observation sur deux lettres louchant ta nature de itïma 
humante, l'k'xphraUon d'une apparition, les l'rojetM pour faire cesser 
In disputes séditieuses dm théologiens et pout rendre les tentions 
plu% utiles, et les Etablissements des religieux peu parfaits, left Oh%er - 
c/ifiom politiques et religieuses sur le cèiibat des prêtres et sur les 
y«'MX monastiques, le mémoire sur Agathon, archevêque très vertueux . 
très sage et très heureux, quelques paesa^es de* Annales politiques*, 
quelques telle* restés inédit* tl m> le* papiers do M. (ienly à Caen. 
Ma»a est-ce sufli tm et n'y avait il nea & tirer de l'/nsti'urtion familière 
sur la soumission dut fi lu Constitution Ifnnjenus ( 1711* ; du Discours sur 
U Puli/synudm (1719), du J/>‘«u»»rr pour augmenter le revenu des béné¬ 
fices (1725), des llrportfet aux lettres du sieur Pelletier de Heinis sur 
tu communication avec let Janséniste* 1735), delà D fense de la fai 
catholique contre un libelle intitulé les dilutions des Communi¬ 
cants 1173G), des Obtenait uni* pour juger sainement de la valeur des 
actions courageuses qm font pour plaire U Pieu, des Observations 
sur tes progrès continuels de la raison universelle, des /.'Terriens du 
lundi pour faire désirer aux enfants la vertu ranime cause du bonheur , 
etc.? Je serais hum étonné s’il notait pu possotile de puiser dans ces 
écrits smon des pi Sessions tro* formants, au tuoius des indications sur 
U question de savoir jusqu * quel point et «ur quel* pumls exactement 
l'allié de Saint-Pierre aépar«it de J'crtho l<»xie. Je « is qu'il y a. 
dans ».u fatras, forces redites ; maie il ne Uul Jamais ►» lutter d'affirmer 
que ce soit • toujours la même close i, et il est du devoir strict, 
comme de l'iutérèt de l'hUlurien, d\ivuir,ru Lice des pires proxilitês, la 
vaillance qui, ténia, permet Ira atUrmatwm cat^onqucs et fonde les 
écrits «teûuilitv». Je crains je le rép di* pui-^e-j*» me tromper Ij d'a- 
percrVüii «i luxa quHquess livres nouveaux uni teinlaucti lAoLeute A limiter 
l'inqu^o et A choisir les aoutve* : d ipré* quel principe, a'il vont plaît, 
li ce n'efll d'apte» l'inspection de- titre», eu sa fiant à un Hoir très 


t Élites* par M. bmutnd, «kna la llièsn complnmentairs, avec un ooar- 
roar.aire Lien tnctifilianr. — l^u*iqurîi p»**a£M aussi dis Mémoire» sur la 
m.itt me tur I*-* /urtinti, -d «ur la ledit Unifiée, paist^r* relatif» au rôle 
d « oflli Jer* »lf viotu, d# unirai- et de Uleo ainui ■.« publique quü voudrait 
dunoer aux onuiatru du suite «uiLuhqus. 
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trompeur ? Au fond de cetle * sobriété • nouvelle, prenons garde qu’il 
n y ait nue tentation de moindre effort. 

De IA, peut-être, dans le livre dont je parle, à cAté de bonnes obser¬ 
vations, des absences de curiosité, ou des témérité* d'affirmations qui 
les gîtent « Il existe, dit M Ü. (p. *297). un Cr«do que Voltaire a 
attribué à t’abbé de Saint-Pierre. Ce Credo est-il réellement sorti de la 
plume de l ahbè ? On peut en douter, et pour plusieurs raisons : 
aucune bibliographie ne fait mention du manuscrit de la Pureté de lit 
"'tiglon ou se trouverait cette profession de foi. Si nous y voyons «les 
crudités de atyle qui ne sont pas habituelles à notre écrivain, nous n’y 
rencontrons point, d autre part, les longueurs et les redites qui cons- 
iituenl, pour ainsi dire, sa marque de fabrique Enfin la parole «le 
Wtare ne nous inspire pas une très grande confiance, étant donne que 
U /Actionnaire philosophique ou e<t inséré le Credo a paru vingt ans 
*l ,r ^ B 1° ronrt de I abbé et que Voltaire ne dédusgnait pas de faire 
jiii^er «a marchandise sou» pavillon étranger. Néanmoins si ce Credo, 
comme noue le croyons. n*a pa- cf«> rédigé pur l’abbé de Suint Pierre, il 
parai; bien refléter l’enseruble «les idée* religieuses qui se dégagent de 
son œuvre Les voici : «* 

... El M. D. en transcrit tonte une page, dont il fait état. Mais comme 
discussion d'authenticite, c’est tout Aucune recherche «tir I écrit da 
Pilaire qui a pri* place dans une des éditions du /Actionnaire philo- 
sop/iiiywe dont on sait le caractère composite. Je crois que l'opinion de 
sur l'mauthenticilé du Credo est juste; mais il n'en administre 
RUcune preuve.Et U question reste pendante. Ne pense-l-i! pas qu’elle 
élevait de lui, au premier chel ? 

Ce Credo, — de Voltaire ou de l’abbé. — est bien, dit M D., « le 
^•flet ou le résumé de cette sorte de religion naturelle qui nous arrim» 
d 1 Angleterre ou xviii* siècle. » Il est connu maintenant et ce que M. 

^ R dit plu» liant du milieu ou l'abbé fréquenta, vers lb80, le lui 
pouvait rappeler) que « cette sorte «le religion naturel!»» » ne fut {«oint 
' l,e/ ' Dous une pure importation d'outre Manche. 11 n a-l pa« plus exact 
dire que le* théories déiste» n’eurent, en Angleterre même, • qu'au» 
'«truc relative et temporaire • (p 299/, 

•'lu* décidément que certains rri tiques an ter ie lire* .c’est à ju «ta titre, 
*« 4| on ruoi, que M, L>. regarde l'abbé da Saint-Pierre comme un 

I) Cf. II. Pierre R'»tw<rt, dan» un intéressant orlicie ou tome VI «I» t'I/i*- 

t"ifc de littérature frnnçxitt du Petit de Jallevilln. p, 37-3* 
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incroyant véritable, et militant, comme un incrédule qui non seulement 
a rejeté, mets «jiai - a combattu te catholicisme ». Il juge que le* con¬ 
cessions laites par lui, sur certains («oints, a la religion régnante ne sont 
que de* précautions «le prudence verbale. inspirées par la vision de la 
bastille ; il n'a pas tort. Mais alors, comment re fait-il que le* ouvrage* 
de l'abbé de Saint-Pierre n aient pas été eondnnnès ni poursuivis, soit 
devant la Sorlionne, soit À Home, —quaul ceux de Montesquieu. 
Tom^aint, l'abbé de Prade», et Unit d'autres le furent à la mémo 
époque ? — Kaul-il croire que leur obscurité les sauva ? que l'ennui, 
qui s'eu dégage souvent, et puissamment, subit à les protéger? f.e» rela- 
tiima de parenté de l*ahbé (il avait un frère jésuite) OU ses hautes 
amitiés y furent elles pour quelque chose ? Qui doit ae poser cea question*, 
al les fouiller, sinon les résoudre t Qui. si ce n’est le biographe de l'ablie 
de Saint-Pierre ? 

M 1). n'appuie pasasoez sur l'écrit de l’ahbé relatif au Mahométisme. 
Il eut été la>n de montrer le détail do cetta critique détournée du Chris¬ 
tianisme. de déterminer en quoi elle n'est qu'une diatribe anti-chré- 
donne masquée, mais de préciser si tout de même vile repose hur une cou- 
naiisance sérieuse du mahométisme, etsi elle s’inspire des ouvrage» alor» 
existants sur la religion musulmane. L'Â'xph cation phtjsu/ne d'uni- 
apparition (p. 802) ne rappelle poiut à M. L*. les Pensées sur tes 
Comètes de Hayie, dont il prononce & peine le nom dans son livre. — 
Et quand M. D. arrive à exposer ta forte croyance que Pabbé professe 
en riinuiortalité de l’ime, il u examine pas du tout ai lisserlion prêtée 
par Saint-Pierre a Voltaire (p. 306) que • l'dme du chien de NewLott à 
ix moi» avait plus de connaissance et de perception distincte que l'Ame 
Oe Newton au même âge • est, du moins sons celte forme, authentique. — 
il rapproche (p. 307), — comme l'avait fait Sainte-Beuve, et comme ou 
l'a fait souvent depuis, — l'abbé de Saint-Pierre des Théo philanthropes, 
niais seulement en passant Les travaux récent» sur cette secte eussent 
donné lieu a dea rapprochement» intéressants. — Il semble a M. D. 
(p. 31U ; cf. p. I4üi que Napolêou avait lu Saint-Pierre : e*t-ee donc 
impossible à savoir, et ta riche littérature napoléonienne, à commencer 
par l'ouvrage de M. Chuquet sur Bonaparte à Itrwnne ne permettait-elle 
pu* de répondre plus exactement à cette curiosité ? J'imagine que 
M. Frédéric Masson ne Mirait pas embarrassé pour nous renseigner sur 
ce point. — M. D. rappelle ’p. 310;, à propos des colère» du bon abl** 
contre ces théologien» perturbateur» per(>étuelâ des Étala, qu'il voyait, 
dans la loi du silence imposé, le palladium de la tranquillité publique: il 
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►ail certainement que cette lui, l'abbé ne l’a pa* inveulèe. que le gou¬ 
vernement français la réédictait 4 chaque instant, que les gallican» par¬ 
lementaires en faisaient aussi leur principe directeur: pourquoi ne pa* 
replacer les idées de t'abbé de Saint-Pierre au milieu de* idées contem¬ 
poraines identiques. analogue* ou différentes f C’est par ces comparai- 
sons, que I on fait avec la délicatesse nécessaire le portrait des homme* 
du pansé. — Cette influence possible du milieu gallican et gouvernemen* 
l.il, u y avait-il pas lieu, encore, d’en tenir compte eu relevant les asser¬ 
tions de l’abbé sur le pouvoir du Pape,sua infaillibilité, la dépendance 
du clergé » son egard \p. H15j ? L’uhhé de Saint-Pierre n était paà 
janséniste, j’en conviens, mais n’a-t-il pas été en relatiuua avec les 
janséniste* ou les amis du jansénisme si nombreux alors, si agissant*, 
et qui, sur le« problème* politique* d’alors ont beaucoup réfléchi, 
beaucoup écrit ? 

le n’ai touché, dans l’ouvrage de M. Drouet, que U partie qui 
doit intéresser les lecteurs du cette revue Je crains qne, malgré sa 
■ 'ime aimai.le, facile et élégante, cette nouvelle biographie critique 
le I abbé de Saint-Pierre ne leur paraisse pas définitive, Il semhla qu'il 
re-te à taire, au point de vu«* de l'histoire philosophique cl religieuse, 
,lne ’dude *ur l’ecclésiastique affranchi qui, béntier par Bourdeiot, des 

Libertins » du xvir siècle commençant, fut un des collaborateurs de 
dayle et de Fou tend le, un des maîtres de Voltaire (encore que cet élève 
ingrat le ridiculise abondamment), un précurseur de Jean Jacques 
houaaeau : un de ces homme* u qui une longévité rare et une absence 
beu reuse d originalité a permis de faire le Irait-d’uiiion entre la libie 
pensée négative du svn* siècle à son déclin et le spiritualisme social 
du xvii,. siècle liimsant. 

Alfred HéB£LLUU. 


• - .• Ce qu on a fait de l’Église, étude d’histoire religieuse. 
•> édition, 1 vol. in-8 de 534 pages. — Parts, Alcan, 11)12. 

^ '‘•cret de leur nom a été bien garde aux jutcur* qui <e dissimulent 
‘ >.n ces cinq astérisque*. Tout ce que décèlent certaines allusions de b 
I et le contenu même de l'ouvrage, c’est que celui-ci est le fruit 
d une collaboration entre un petit nombre d'ecclésiastiques et de laies, 
également versés dans l'histoire de l’Église, également animés d’une 
"ffection raisonnée pour leur religion, mais non nitmi*- prnf.»Qdêiuirot 
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affligé* par I ** lanJii nte* de pki* «11 (du# prêilomiiûtiLra 'luis la nome 
papale. Qqjfdqtm reteiiLi^rmnml qui! lit obtenu ru France et & l'él ran¬ 
ger, s'il u'j avait là qu'une œuvre de polémiqua ou même un phtiibjer 
pour pliia de liberté dau IfEgÜSf, uüiis n’aurions pas à noua eu occu - 
per ici. Mata II présente une valeur li.iulem.DDl «Lcuuioiitaire, non 
asiilrimeul parcs qu'il rulrace avac nue rare érudition Je tlévehppguitiiil; 
gn bel de J 'autorité papale d&puis le? origines, maie encore parte qu'il 
rëvplp — «infl'j-t peut-i'Li'fi 1111 .uiriirts publication récente — un étal 
■finir que ne peu! négliger Hiiatnira des religions cuiilumporiiineB. 

amtenrSi ipiï se sont évidemment réparti la Jiesogne d'après Leur 
campé lance respective, qnr subdivisé fouvragfl en quatre partie, bu- 
cUaiiL s Unit d'événemeuti el île problèmes» invoquant tant de faits it de 
documenta-j h il -eiïil ittipu-^ibS* <b ,r "’ y au ivre en détail* ■'an* dépas* 
ferler 1 iniilé^ il'un compte- rendu, tl ceL» bien qu'on né puiis^t leur 
reprocher ni longueurs ni digression». Cntt un cas où fou ne peu! 
mieux faire que il» cilcr aimpluTneni le titre der- chapitres, ai nu veut 
faire cannai Ire «ommairement la tuile des su jota traitée wl l'esprit dont 
il s s'inspirent : 

IhifjMiKftÉ i-artu L‘i * otujutftt rcuwihte (huit ebupiteeaj ' Lu réve 
roiu.nii. — Le puitvoir temporel, — I/Argooi, — ■ La Curie romaine- — 
Kami! el lié Évoques. — Le clergé. — 1^4 lakv — Hérétiques el l 1 - 
niMiates. 

DapïtËMt partir , L>r m> •uq^j/c *u ùt rue ui t a linclutüin (ouzh ctm- 
pïtee* Lie hi hiérarchie. — (Sèittfauie itilollediiuL el fuottd. — Li 
dévotion nu ].*jpe, — ■ ll&A Canons da i'ÈgtïM. — Ruina Iwila nsL — 
De lu liberté dea savants eaibottqnes. * La science orlliodoxe, — L'Lie- 
h.ureoillni' 1 'Ae. — L’cspril de mfiJDSOiige — Lj résiitmiCD 

TitotbiftatK pAHtiu : Inttrumnnta ftrÿni {sept ch.tpilre-ii Les 
Ruin* régalions rom lion* ei le i>aint Ùflbi. - — L'Index el la cofmniüsion 
biblique,. — Los ta usures* — Les Ordres ïieftgbiix ei la Compagnie de 
|.k U f- — J-n prOh- t h' ' ii-. île. — La presse du Vuticiuu — Vigilante at 
lié] h leu r» 

yirATaiKUf immir /.*• w.'irfff/iritfj''d fa rfpamtiQn {froia- eliapilre^i* 

Une leclura Attentive laisse la convie tiaq absolue que lu sincérité des 
aiilcur* d'opI ]Ui» doute une, non plus que lu Imute idée qti'iL M bol de 
I Égl t&ôoldes^ mn-ion piuvidcnlitllif, llan^ \*fittmhUSuppliqw' ù S, S. 
U 1 jmpe P*’ V, imprimée en tHe du vol Mme, ib su font rm devoir de 
piMJ-Wi’'r. m u ropirt d’eux- müjuéf, qu'ils#ûul c cul,ml- île l^Flylisa duiu 
luute la force et fêteudue de ce 1 er un 1 ». Uuiia Ja couduDiou, résuJunut 
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ï^- déclarations émi;^. au cours de fourrage, *ur l'attitude iju'iïs 
entendit gardai-, ils affirment daliqin nullement : « L'fc+di.^ a u ,ie 
'forlHce; délia duel mie nous l r necejdüü& Nom; ms rmuilnn» pu* plu*, 
devant raulürîte de rei de sea dopiEE* qus devant IVtfrayanle pro- 
futnletir dù ■:«rt;ii ras de sfie~ mystères .. 1/ÉglbsA une aulurilA. 1 encore 
que l'on puisse discuter eu H aides Li 1res i! eut aile se réclamt 1 , ri ml* 
flfOyWïB que celle aïUnrilé est voulu* de Iiitm el nous j'icréplnui tout 
flutsl uetlerneal ■ Ajoutent?qu'ils admet! eut l'eiistenee d'une h u ta relue 
avec lu l'jpe uu sommet, nccepUm am infaîllitelilB quand il pm le « 
l'ûthcdr/i et qu'ils rectm unissent à fEgltee le droit de signaler lt*& rouvres 
can trair&î à eeü dtn-t rince ainsi •pie calm il V* dure r.mn qui *e iléinharil 
1 son autorité légitima Maïs* fln même temps, ils entendent réserver 
las druilH de tu cuBscieiice «I «lu jiqpjineqt individuel* Li-. lu 4-s iu - 
oi-uje p 314) «i plané dau ü lu conscience te.-enlr- de b monde.,, S'il 
lallùl noue prononcer e aire ce Fui ijni révolte contre l'autorité 0! | 
obéissent âincèrernenl à sa Consul en ce al celui qui obéit à l'autorité eu ni ce 
“* oonrktioitB dti au - ougeiercre Je diùix devrait ê!r« vite fait ; il fait- 
driit te mettre iiti céto de 1& cotuçc'tèute. par coque, vu rangeant s^iig 
«i bannière, on se rangerait sous* celle do Dieu Kl il? rappellent A ce 
propriK ta !)ére déclarai ton du cardinal Newman - Papt; un haine, 
quiomque me demande une obéissance Absolue, sort du droit commun ; 
|v ne vuya obéissance absolue é parfcinoe Non mcuii:- énergique 

«st leur réclauialiun pmir l'auto nu uiia du la science h si l'hrsfoire et 
iJi 'ciruicu iou lèvent . .m pardüscut mùi lever île; > lijectiouN contra tes 
*T-v,»no-, r «v‘iiCH, ru n'uMt p:r*< b In -ci a 1 1 c-e, c'e-t hhx croyances qu'il 
ippaitiBut de 5w> mettre eu répie ni du répondra ,vi\ objuclimia 
prennent soin, d^iiilitfur^ do distinguer cidre rÉgilaé, tfÜÉt-à-tiirK : 
PL| 1 re ■ In n\ i.s^f énorme de* bnimueâ de bonne volonté, plug çpoeui- 
I uibiif la toute des flftftles qui sa réclament de notre ^tupueur -jdoru # 
*1 la cune rtunsiue qui « plu* i l h tourne que catholique j> a u*urp" 
b droit du |!ernuoiuÜer cette el a fini par tiiidjuliier U papauté 

ede^mérne, do ne leu liens d’un e impérial h me ucclésiaslique «, celui-ci 
''ïàiiiaUaiut urm plein déveInpptuu ent au 5-eln de Tarder mli^seuj, n jubte 
au moment où L’mtatnrlift devenu il impraticable dnu* fnidlV cbtit ». 
"jeslceile liBiirpiiiinn qu'ih dénnucenr, qqatnl lit prntt^lenl eucrassr- 
'>f i jen| ccm|j e I escla vage auquel le' t ) in na ro mai n ng préE«ndenî 
réduire l'épiteopal ut ]<- clerpè; contré la limitation Je |'a [Lan .1 h 
etâmmjlfl Ja'ii ■ au rék* de contrilmablti; ut de tjiuMcui^ . ciuilie IV mplid 
délation ri de la calomnie pour lnarp|wr> -.Trre mérae ■»oii entendu 
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la dr«fon>e. quiconque •lerieiil suspect ou simplement déplaisant aux 
xelateurs du personne! dirigeant : contre la réaction qui. depuis l'avè¬ 
nement de Pie X. s'est eQorcce d’atteiudrr, wm? prétexte de modernisme, 
tous ceux qui prétendaient garder dan» l‘Kg lise quelque indépendance 
de pensée ou u’action, même dan» des domaines étrangers à Tordre 
religieux; enfin contre l'intransigeance, qui, malgré La majorité des 
évêques de France, a tendu impossible de projKH délivré toute tenta¬ 
tive de compromis en vue de sauvegarder b* patrimoine de TËgh»e sous 
la loi de séparation. 

Cependant, malgré tout, ils demeureront dans l'Église. « Sans doute 
b vie y est devenue bien difficile, presque insupportable depuis quelque 
temps, mats le vrai courage es?t de lui rester fidèle, en dépit du régime 
de terreur et de suspicion dans lequel elle est plongée • (p. ni). — Cette 
décision t»r rend que plus poignante à nos yeux, une • crise d’âme •, 
dont ou ne peut méconnaître l’acuité et la profondeur Un a dit que ce 
livre est un plaidoyer prit domo ; que. sous son respect affecté pour 
l’Église, il proud lmp souvent le tou du pamphlet; qu’il «institue 
eu réalité un formidable réquisitoire contre la Papauté moderne . que. 
par son apologie îles droits de la conscience individuelle, il pousse 
jusqu'au protestantisme ses tendances psulinieime* ; enfin qu’il décèle 
un manque de logique, lorapa» ses auteur*, au bout da leur* récrimina- 
tiuuî» et de leur* revendications, prétendent conserver, grâce à l'ano¬ 
nymat, leur situation dans TKglise, allant jusqu’à excuser cbex leurs 
adhérents la prestation du serment anti-moderniste, sous prétexte que 
dans le** circomta«ces où pareil serment est imposé, il constitue un 
simple geste, une formalité sans importance 

Il y a du vrai dans c» griefs, si grief* il y a Néanmoins, quelqn’opt- 
uion qu'on professe sur les tendances et le but des auteurs, on ne peu! 
leur reprocher d’avoir altéré les faits significatifs, ni tronqué les mul¬ 
tiples documents qn’il- ont réunis et c’esi là surtout ce qui fait In valeur 
de l’ouvrage poui quiconque vont suivre de. près l'évolution historique 
de TKgliee. l.a publication ne ne comprend que s’il» ont espéré concou¬ 
rir à modifier cette évolution danr le -en« de leurs vieux et à supprimer 
b s abus dont ils se plaignent. Tel est. en etïet, leui dernier mol : • C’est 
un cri pro arit et foeit que pousse noire angoisse ; on aura beau dire 
et beau faire; il ne pourra pas ne pas avoir été entendu Demain nu dans 
un an ou dan» dix an*. In date importe peu. d’autres le rediront et, 
comme on Ta vu pour des puissances qui semblaient aussi immuables, 
pour la fltiasie, pour h Turquie, pour la Chine elle uième. il finir» bien 
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par y avoir quoique chose de change dans les contingence? de l'Église 
de Dieu... El ai nous ne voyons pas des jours meilleurs, d'autres les 
verront, noua en avons la ferme espérance ». 

En sont-ils bien sûrs? Un peut leur concéder que la Papauté gagne¬ 
rait à reviser sévèrement ses moyens d’artion et de domination : à sim¬ 
plifier se* rouag**» ; à relever le prestige dt l'épiscopat ; à admettre 
franchement la suppression de son pouvoir temporel ; surtout à répu¬ 
dier son régime de délation et de terreur. Mais peut-elle, sans rom pro¬ 
mettre sou principe même, renoncer à ce qu'ils intitulent » le rêve io- 
main « t c’est-à-dire la prétention de régir souverainement le* esprits*! 
les» corps, les individus et les nations danatoutc* le» sphère» de l’aclivilé 
humaine? Ils reconnaissent eux-mêmes dans l'aboutissement m inet «le 
l'or^ nittkali nn pontificale * le résultat d'une sorte de fatalité constitu¬ 
tionnelle qui veut que toute organisation tende à ‘ unifier et à tout 
nbsorlier ». Quand un organisme social se trouve en contradiction avec 
son milinu. l’intransigeance devient une force, s’il peut tirer de lui- 
mênie se* moyens d’existence et il gagne alors en pouvoir de résistance 
ce qu’il perd on étendue et en plasticité. Devant le* progrès de l'incré¬ 
dulité et de Phéréafo qu’elle ne peut plus réprimer par la e action exté¬ 
rieure avec l’aide des gouvernements. I Église tend graduellement a 
televenir, comme aux premiers jour» de son développement dans le 
monde païen, une tycictm pcrffrta, une société autonome, isolée, jxir- 
possédant non seulement sa législation, ses tribunaux, *nn admi¬ 
nistration, son budget, mais encore les institutions économiques et 
sociale» nécessaires à l’existence de »e» fidèles, — vivant dans le siècle 
en même temps que bore du siècle et contre le siècle. — Dana res con¬ 
ditions, la vigilance même avec laquelle elle expulse de son sem les 
èléiœiit» qui compromettraient son unité ou qui vi^nt simplement à 
modifier son orientation, — la « guillotine sèche t, comme disent nos 
uuteurs. — trouvent à la fois leur explication et leur raison d’être, 
toutes réserve» faitee quant à la valeur morale des moyen? employés. 

Cependant l'histoire ne se répète jamais complètement II y a dansre 
retour vers latlitudode l’Église primitive, deux différence? dont il faut 
tenir compte. L’une, c’est que l'Eglise A «es débuts était une démocra¬ 
tie presque anarchique, tandis qn'aujourd'hui elle est une monarchie 
absolue, assise sur une organisation bureaucratique, comme le prêtent 
volume l’expose surabondamment. La seconde, c’est que, aux derniers 
temps du paganisme. l'Église s’alliait ou du moins s’ouvrait largement 
aux tendances morales et intellectuelle*, les plus avance** de l’époque, 
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tanciis yu? rÉçihe ruuiaïm? il\nij t itjid r bui. . ammii le nuwtrtnl rçj;de- 
uienl les cinq auteurs, se roui de piaa en gihm en afipœUjmi |e 
niLMuemuul îwrmftl île |.i mr-ùùe et ih la vie contemporaines Celte 
tension opposée vfes «leux cooranU ne put qi.e ^arci-ailfs, ,ui ^ ran j 
itiiro dü ii paix piibljipje. de b solidlfitê £i>da le îles intérêts* du progrès 
intellectuel non im>iib i|ue Je I» véritable religioeilé, pour le malheur 
sNidoul il*??- âme$ fiànêfiueM dont le pètent ouvrage noua révèle \& 
eveo une yi'umJeur Indique. 'dois U nkïi est |m- muipiv \ pté- 
VO|r 1 üe :j î J, +* J i»- duminév: ps Jiv Ptfauk, repaît A fitlbiir sur un 
pemu tptplcQiijjue- ,]- M rvlunce. ce serait le rcmnieccenien! il'wne 
i^cilliiLbp en -cn± opposé ipu punirait bien ompnrler toute- le> k,r- 
ruTry. niénie '*el le' Joui les ni ni] eL-lbboraîeur-i Aponifiiit'a du-iieol nu 
ucceplent h< inumtieu. 
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E' r H, Visiqbbm. — Rnlffioa tsitd soziiLea LebEti bei den Nïtgrv'l- 
ksm. Prolng ornent, 2£al pi^éi fi*. — Bonn, Jnhe ScfciOgafWi r. l lt, — 
eoïlt k* pr ■ . • ' s t I i l iK'fi 'les jti mil ils du pninl lia vue religieux el 

1 ■ i 1 i"iir Ifj h r- ir. c mmu k *I!■■.;■ l i■ p Ln-mir, une tnep g u-ti-nlifinpse nui nt s- 
* >fi« (ihiTBÜflnues [p v>| JLn. raUgion i-nt il'ubord étudiée nomme un foFr gecnl H 
*•*■ ppuyant m t i|ed u'iteurï comme Ouyuu h fiurkhrira» Ue Halwrty ci 
Buyei, Li religion wl un fai:leur principal dîna LonL procès tKiCLa,!: fnQmnse 
nnï'ieriao el lu religion n« anni incompolJlda! qu'en appiironnu (p. 3ïfi C* n'*st 
•pi'sn B’aaatmlistH In religion 't«'; la auJUire modem? pourra nJttaru L et diftj- 
eu liés •Juki, rnncuntTF [p. 4ï' . U rpJij^iii. appartint! a U nniure Lun .unir. 
ellh ue »e laiti* /-îpuUer ni de i’Jtkdifidu ni de L tiillnehiMU- (p. i'Miï. Iji 
J onction dp h reli^um, e'fHi dln Ji-|iir r » chacun aa place et îo-n objei eu met- 
iiiiH riuiitvirlu a | a H.iciaie al lare do Eiku n| ™ l&jjital enfcûdfit sthtfi rtqtpJ 
p 1 1 ilium | vin-» li juatiq-. Cer ■ -al ïmi oartûiil pour I religion ckréliern ■ un 
'l'ih:nt m parité absumi-, fuirn >|iflUIe g.- frjniteaur U révolution Fî-'Crik p. iT . 
Aui une justice fi'esl poasibfe aans tn foi r<Ügiiilse (p t 1 ,' ei l'auicur t joule ne 
f>a» parier dW' forme npêoïak iki h riligitm chréLiaitlif. lu & i ^ de ce$? religion 
un génécmL 

Aprbâ utoIt pgrié «Iflf types tocltuiï cl de leur cin^illdaïuiu, l'auieirr aborde 
Ift pîiiiflr rtdigimne absolua la «tivirlètiilique «!<■ Inivk inlmllMluita *1 Éthique 
4e ; - prioniif!-, In prraoiitijtllh 1 ck. les primitif!» l'action du aeniimnit re.iginii 
f'.imiiinnjtal faut U via psychique itri- primii ifi, p-uit -ridu Eoranom le plna 
flhapilFr du livre :. l'un lin km e, nu s pi nitrate et m rètirhlsm*. 

' mlrairem^ni fc '"optnrun de l Eibbock H nuire g «nihrufioLogupa mi tthrçi- 
grapiie-. qu',i en ale des peuplai mnmquniit .le îouia irüno dn friigiou, fauiftuï 
1,11,51:1 4 ÿ»c qne iu rpliujon eai oruvUieUa et afTLrtav in» i-psufUte 

,,! 'Seuqg [!,„ rothuugniptiie n'iméueut :.it .i rabaoilmi ilr la itiiraa >1< iLilriu. 
U ^caltiBocioloinique Traiii^tLire commleru cumma reUglàn luuice quipreud l'^gprui 
d uQ*.obligation; de c> point ii< ru*- les aèriujtiuîet Oe^ prinitiif» r'-^ieel un 

QirtwLfire rnliqkux al .. » i»uo Jei .{Huiplrs ont île* -^Ti v munM)a T leu* pa*- 

JLUMMIII- t M 1 ) 

Eu eiuihaui l'iphnitme Je profestetir imiJindJii* rurni-lere Inur a limr le* 
'Jjifnrejj.la n|jjrl* lu uulir imtniiÈc : la* corpn céltiiem, !' n sr H ta |r-m . Jr leu, 
ieau, l ii h j EB pTûm^. les itrbrea 3ei ptarulpf, In"’ ininuiai et riifuntur. 

L aiiüiuirii- -t In eifitniiBmft -uni dAhnn commn eruJic ueaobjefi mutuivln ilm 
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lequel a «il ad nus i l'eus i en ce if une lime nu ci"»n pspnt. lavoirs que le féikhm 
tii un t;Ljatsapp(W) cntitenu' mie ïTraniür quantité iPuiiù pspe*r mmiculienr iïlc 
müiitffl iniiruV, jMtr laipudle le M-clm pmjl estemar une uatîfiu bieaMsuite* 
ganFi püiif cela repr^EteaLer une drnftttd. A'olüni erî ps-sml qui le j-ci!| r< cb? 
ariiiea i?l rir i ].liiili*£, UN SUi I.-ii vn*te, t*üI LraitA :ulimu ni rr* muni eu i|jnlifuP* 
JipnM-e, wu nous I iso il a que Je ficus rttigiûa» est vntierr dniui j'Inii** m\ *n 
Afrtqw, ce qui paroi l wti* ^rracir- 

Celle riirrruÀr* parti-* du livra, sur f'üumuimB,. in s pi ri lin mu -t k I tir la L%jur. 
rHit bien la plus ijttrreaïBijLp r( T rn In lisnül, ois nuli ir vpEùntkr* que ';nilpur 
n'a pfl» voulu avant tant mntrihiiMf A * eninmiaaannc ilr- lit rqtlpon ries primi 
nfs. mois -pi il n surtout envisagé i'interfl rie la pmpnpndrfin d'une seule reh- 
Srkm, le duriEttawBnWiiiOTi li ri^niari' : * l.n rumen? du linaarnaiicMi du Vertu' 
aura accompli se ôoeÜncR terrestre, lorsque Ja force nui l'anhnc auri ptinStr,' 

1 1 MiKçusni'p ire l'h aimai te tout entière t>l aura Apporta du nu toute oiïJJlsiiBoo 
lu bénédiction éternel:-* et i ipjti ï.>*.'rFi ÜI h mj Ville ooaipuiiP » 

Mütifi filirlorcïUM |■ Ille lanî du H-croinl vntuiuf' qrjh [jncia n averti i pan rncnre 
reçu, 

B, P r Va* DE!t Vi>0. 

Ni-rminiL cçii.vi — Th& New Jeam M3Ü1 fnrrrmrbixtmi Jmn\al <.-f 
PI 111 ad alptik , iti! (. toi IV,*. — H n ‘ i-- 1 pm inutile il'annnncpr buimi' 
cerlé élude inr k? ciroihtiaii* crhu-llea ilu î'biaioirn le *i religion cbriU'iiuie 
spécialement en Mlema^nfl. L'auteur aaoEiifii.'re surtout les ] iêf-= du protmeur 
Urmvà du Cafcmilu-, uni, il y ■ *1"uï ma, aniiievreol «n. lempête* qu'au aalL et 
ifi’TFitrênt Je point iii* d ii fi art de poiemiqiJt u n.uiiJjrausËS, Ûnuvi afilrnor qnu 
Jésus rte Nuiintili n'a p ruais ptifeUMl U explique l'eriiftno r *i I’AvoïivÜup du Ckif- 
liüFvissue, y comprii Jes CnngllH, par le développemenl feb^kui cé«* rai du 
iVipoijjiie, rn eiiiisidi^ rd.nl J ii^Lsiîe eïirétJ-ûOdB >::mnrne uue e'jin-'qn>-ij.t> . , j sh ju** et 
en dêalâriul *tue iêanr- ^tail une divinité idorSe itiuI rii.iire iTe, [Irtwi i -fil 
d-s peédècevKtîr* *-t des dieetplc .** , U cite lubinrtuir Du pu ta, V^bey Nork U 
iiuniH dû -‘Ltflr lue théakiçmL* Iii4rtuik t pur eiriûple Bruno fti^ner et onvtr 
r-'-nl»* ImlUrdaias. Dffuri.* - iluulp uiUi l udlunn.-dp Knlltniff, l’eier Jenofl» 
,-t Karl Vu lien Mai a rea maüjïs \*% pJüR direct r tout Jôbn PrT. fVobmeon, te 
■ fiépti^ anglais rj rAmArieim Wiilnuii Bfdjutîiru Smilb, professeiir de mulMrno- 
avant lîit'JÎilvvîiilprofeiBiur de ptulesophje.Cœft oa damier qui dnusson 
lirn-, M* f^narti mythe ’p inr un allemand er annoaee la d^eimverled un 

JV=QP. ■uvimn- prf-cim in nne. il cherche très preuve* fionr celte Ihésfl hh quatre 
endri'd? : un pHugv d Eljpqrhene r+ lÛÛopre-. J.-C , un l'urmuJ» de runjtmaiuB. 
dsna un popyrua «'iiferri- à Ponant auuni Un it e merle, L'byiuna tiun-'uie ■üln'r 
Hippo^lB(f Après I nn 3 ®rii notre ère: et enfin 1 k pbraiiu - les o Jim* femirernuni 
JémiF - [faut les rlffffv. lS t 2i-m En 11*1 1. It prob ^ Mr rh-ym-, rl'Oïfurd, 
I-.* ilirectcuf do ] ftnrvc^rinr^io FiiMnui, u fcpprourè fumjrJIrrnMit I» it.H-urb dr 
SmiÜJ Pi. Ilrews ni ilrnfarmni qun « l'homme-d^u, doul lt> rullt certiiti# 
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mîluîui juifs frtsjr ph>MnlMB*ût prt-chrélifia, èuut uéaiçne eons un nom rce- 

iPUliblant » celui ihe IcahuR >■ [Ilibbtrl Journaf. IP) 1. p. St'l 1 

Lea prfiims dp w eu II* EupnoEë dflmarjdtîflt une vrall en Liciri. M, Schmidt 
riillyie ûm pri'üvea fit rtl]es ua Jiii EHUihlant pqe suîIïi;imeF r L* = r»ir.THs polir 
éliminer l'homiuF Jésus b! prou^ur reaiateacft do Jiiaiu., le dieu pr^—cUffetterj„ 
tint un objet ultérieur Ün?** surtout pwrxft ire prendre sfïhrLs pour 

«eraLnr les pierres <Ptdtàjg)ttaetyt de k vokt d'on-r croyance religieuse pure *i 
■Hme rprilable Lntë^rilè mordit, * Le pt&W’Jpd ohttacte *» -lit Dmn, * <f«n* 
religion cl d'uno attitude «LiuUrtts. tVnt Sa nmyamié en la réalité hiifUvnrfm’ 
■ïm «auveor idéal unique ôl meurpxseafrb, rtfifl eroyuncB inamnpiliMB *yr;n la 
rais»n et a tue l'histoire * h ■ Drews m roleon p t conclut l'autour if? l'pfi^ni que 
irons annonçons, i lijFïqiPil Humant que la cnnaeption 4a ruifatJltflüiiP ea S un 
l'I'Slacte au progrès narra al reii^ieui el moral. Mats iiiELement =ous er r-ipprir^ 
les thèolo^iena lütt. riïtiic — eattmlFqiits umaril qui? prutoaLinte — «ot rendu de 
.rnuiflrt si-rvices. [Ig ont éuarlé las tuüijh iln nmpf>enaJHlil^ et dévoilé un 
ciiactÉfï Ilolmulm ayant Isa mimai pauLiuM que noua, *u}rI aux moines eipè* 
ra-ui-p^ jjjj bercail juaqu'à La tombe# et tux i nhuma limitât inns., L Eu nt-lmn 
temps# qù rJiprcHr a dégager Je 3 éléments de rai sur ^pinutrlle jwrm annula île 
c- qui -‘il jiéri>adjk d.itis tel ol<eur 4 c la yù\ me inc dn* rtMilllurs p.irnii le-s 
homme3... Hnns oel egprit. le- génération s futurna drrtnandfirant snus rlouif 
foejlp i-spece d'homme ?uit Jwiua 4« Niuirfiüs i<l quelles leçons uli^F. on p«ul 
:• 1 1 =; i r-f ifj- -i v>- rt i!« ngp psro|»f| l m rk p-fen BRQ&rs pêt qu nations, lui -s— 
qu'on nura «easu de s'inquiéter 4e |* personnalité dmne on humaine Ms Jeaua 
une [qui* iJf - , n' I t.r historique ■■. 

B P. Vas nrn Voo. 

I, TtTETunT. — Histoire des dogmes dans iantiquité obrètlenoe, 

t III: U fin tr ('%’ pob-üfir/iû* tu*l$ 4a Ottâ pugeü. — Pans* librairie 
üicnlTre #\ üalifllila, — Amitl mime i'étre lurmtnée. L'f/wtoire Ju 

ttoçmtt de H. Tlwront «1 tJfWTO» pmgum utusique, su arnlm rfaha l«a 
■ 11■ ?i ■ ■ ui ••iiihollquea. Noua nvona Mndu rompt* dtt ^mujJ toJuitis, q«I comiuL- 
nil cette hiatoire jusqu A In mort (l'Atipuftlir. La trnïiifrmH ï;f4uhu% l)lii rient 
rie paraUraj. mente lea mfunei êln.Rea : u'oit le même snuui 4 tfurdUülR, I* 
mftrDP efforl souvent lionreux peur itouii mrr un sujet ir*! oomplaxt, t\ pnor 
lOBdlfiér l« rfonnéaa e*fln:tifa 4 b b am«ntr hratonquu le* rinaftee* frmb' 
theniabe de la Ir&djbon. (le tome fît luâne l'hiainire 4fl* dogmes 4e 430 à Nflii. 
i['ÂugaaÜu 1 Chariemu^ne. L'autsor r eflit à peu fjrèa la mime méthode |m 
> Lu ns le Toitnti» précèdent. Il ni n« rite à Ituiljer un t un Isa auteur*# en qui 
F«A| r ri traîné ft 4aa ili-vfloiipenionl* iniiuiï et 4 bien des rrrfilex IL procède 
généra lAment par Uhlrmui iTeitaiimhb. qui fljuiaient «oll ta* grau il es uoulm- 
vanet, ioit l'état 4a* doctrines dnrM.1 I» prirhiile ftoéiAM# C’ist d’sbf'nl un 
•perçu géMéSl d* ]a tlinfilr^r 1 ’ du V* ttü SU* *Fhüle [ohup# tj, J Uir, 

riermnnt une sein* r|n ahitfiltres sur Les prmmpilei ortniMTerort d'Orient : lo 


ÏÏKVUE DE l/fîTSTOlUE DES NËLimOîf* 

WBaiijfïnfiEflffio 'djup. i[) ( rKutyçbjwîiimif (ifcfp, II)), U féaiiliuiti' «onriphyiiiM 

au c doc LF h c Jp tlukiaètion* fclmp. t\) t Je* «{farts pour Octwilhir 5f 0 ifrÛEHim j* 
LJi&JuAduluR et d’itphûr iihep. v), I? munaLhrtlitmr khip. vu S«h un Jurge 
, ,i , ilf au «J u u thfcilntfia gfUËqtie dam cetk pprlod e-, i'û ikhcfi de F» "loctrin- 
dirisi(>!yyi(]Li P i * ■ 1 1 J p, 7 n j. Lt chapitm? vjij nuuo ramant «u Occident. nr« J « 
scmj-P--.ipfiftti:Hn(‘ < Mtc Caséum n Pmpar, A**. I a Dite <■! Kulcnn^e. \tbû 
E.*- 8 diinr, L-- chtpiim u nari nous nos yeui la dàréîoppeincnl du Jn Urologie' 
t£11 ’ '■ ‘ lrt ™<>rt ■! ’AujKu&iîn jusqu'à Ouu-kmagnr Wons ïetunrriürip em 
Orient pour ats?sfer a Ju langue quart Me jcanafllaaL. ^hap. 4 L-r vaUinje hh 
lefinjin- pur -Juuï inbJftUfc» qui précinul l'état rie la ûùüUnur. a En Un 4t l ..-e 
nniM îîf p ; u ttaotogi» gm-q« r d'après les euwpiliiliqrii, île Jrim Dawcn*! 
t Ll 1 l, P* *■}< iMottin Uiline m. temps J, CJjarL^.j-ne idmp. n 
Ave-.- eu initie 11 f. au =rtuiJ du tnayen âge, « lur.nth* L'H^t ,«rr *# M 
cfann fnntkptltt iÉht Mf t nm ; ma nu ri eaniciciLemit. «oQd# «t pni^ue, oit l'on 
pûiirrail êTidcttimrai dlucDlpp l«Ur parti* -lu plan, kl iViaiJ. tolîf jutaffrilttiwi 

iVFAted t Air A EEinut (LTjrk(jii:lnuat r nuiii mi il Lut ¥oir turiuui I itoninnfEté *U la 
Uctiu accomplie, le# lünteuîiél ttfaam. In serrice raudu à U science. 

Pmi M v>: il * l u , 


Killamui» — Histoire Jausiaqua, («x1» vrac, uitrodinîticu o[ iriFJuction 
frange, fur A. Lumi. In -il' ne ttx-4£r> pagea. — paria, üûmrk Alph»M« 

l >rft,in1 rtt !||a - — u ouHmIido <lft TWkv rt qui « puliîin 

ir.E.a Jn 4 u«ciinn »Jb MM. flemme r « Ujtj, utnl du .ViuMiir .j'un nm.v--i.ii 
¥oluu!\ >[.ii sans .Emit* rw pua l'un t i e * nwina Eu» ni tfa , Tm i ]JB , UlteB . 
rMuidir* taiMttqtij du Psîkdiuti 

0q wi * ce V 1 '** 1 «* oMimu* ; un recueil -fc ,j e irritions et 

d'inMdbtea sur les prarri AiivItti^La. «Æuftil «mjtosB vén 420 n flr un 

iddinü i|ui (ivmi eoyugê dent io«t mriitit. qui aïait |n D g Ef1njpa .êlournê t , k 

Pi ' ,1BUJJe '' l ^ ^“Jwri «h rjuHn .k Èu r IhN* 

et 3 « ... ■>'»!"* »««'« i« finies II >11 s ^nt K uM- r e - a5 

. .. r * Wl “*nn. i'uu dé. ptua ;pr,ewnx d lJCUm , r ,t, 

nnua (WAME m., *ur I n *Dtiginei du moQaebifrnie. Il u i^jours -!v lu- n 
fwii.i™!, .1 TiVil fejntfem, Jui-mdra qo: «n- n & E Jn ü ^, Dû le dél.ut j ü M^vun 
A.--, u a M- • ,]rj dn m»o ru&terù fAuiHeAi^ru» ùcdi" vu -m j U ; (fe> , ri . 

“rj-" 1 r 'T-r 5»^ - —- iK 

dtua 1 Aiiüjou «TiurtuB 4e Dom Butler- ' 

L-MtoB «âjtaM tr.n!iu l'un. H, tmd,™» pU„ .(.opté pour la 
...tns «W .1. I, «dlWS». M. n^rr^f,,:! j, Qoa 

T . 'T xumut * ' Me * - «*.*.♦». tu. 

25* sw ‘ * <+*» i* >«. «1 ctuii «l, .u. m 

n, WiipUr, „, Tnilpr lu. I„ ... „ vllt , ,, 

ilmtiï IVr.ntiimt», | UU L „ ipptaL,,,! I(uf lp 
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tvu il N <:[ l: lut. suivant la mode du jour, ail erg devoir roui Héritier. parfoli Ju»* 
5it'a In ueLLole de '•! plirue, n ce tOucd d'eiaMiUidü 
Le testo el U un HioLkm aorir pn*üAiiij* d'une luteressanUe JufrrMhtc/tûa sur Sa 
iHuiiaciiisine orîeriUl, sur L v:e de PftHirfiua et busHo/H', sur lus 

tti*LuiAvrils, Lfrfl êdiüans. le Leilu cfiti^uej lor ta valaor du recri. fur In tomenii 
d l'i fini| uuiEaétr^ap, aur J'écrivain. volumr à* U’mnu.- par un /nrifx des 
itiuti présentant quelque lnlêrél hlilQriqup nu ImqutBtique* el par une UiJ>Me 
concordance avec i'àdtLiji} tnuiïtiobnuLLe de Aligna flamme *ï*g ImUtion eri- 
Ikju»' de 

pHttl ilLVXCWiUt, 


Lin* «KKitr Lenlxrcc- — Les Martyr*. XI. i» Mewfufifln I 7 PMT 1 MJ — 
Paria. Oudin, iflll. iü- 13 * ainr-KI ptuf*a; — Ca Traîne hsl ro&*n«in l'tui 
« Recueil de ptecs* eu Inouï nia?» tuf {** mnriyra depwa les on^iriL^ du rhtis 
üaniBUii m^Lju'jiij xi* siècle .n, ïl ruiniironul vinert- lom *cuî< do martyrs ou de 
ujnfesiBtjra de k &j£ 4 pnHm Fustigis* bnoma uu ilqu.irLst . L'euiteur nnnüDi-e 
que ce ti'efil i|tie«i li QtAÙiè d»'s flciP^ r.iï -rinl pinir ly L Le période : un second 
TQluiiip Lui !i‘r;i soMBürri* * Le* Mie* rüj ;.uUiiS sool aoe&uip.a^tiAa d-- noie» 
bUrîtograpUIque* rt eifsuf^tirrr^ jaifftwatac Peur kttgtHM uolm pu! Liminaires 
h *, pri'i-è'lenl, traitent de ■ la •'oimiduli'Hi dvik tlu ttWfg* ■ .- ! . mt meute, 

iuiimiaiiinn et difcluratinti* exigea du clergé pendant kftèTolutiniï *, Gea d 'in 
• tui-ffti kumi^nE pu wfffilft^paàmiiil *7f» plût loiiÜI^ *1 indiquer, par 
eliiiifjlu. ne mines r-uutea ipn dkhjlninrni Uns (orle dft oblere populaire iluut 
11 rrun E vii'.ivmàH Citr.aniB • martyr n ", 

Læ * martyr*.* du roi Louii XVI W$fip*43 p*gi4* L'auteur dédites qu'il a été 
'tütonijjnü L le ranger punni ï*ffl # martyre «, pares que Pie VI Fû fiûfcii : 
HbQHttl tel dans non allocution prononcé» un Hmitflfjtofcp searBiJ* lî pm l7tH. 

lltiei JtdrodtioWuu U?b âieiidue. al «tendue qaVila parait Jjori-'i'reuvr- „ n In 
prèteiiüuü d'esquisfiaf ffaiitain* du - pmgrw *U firrébffion un Fouine du 
iW ntétirk J h révolution > Support do b iUtuuimrtfl du système sdenliÛqut 
d- t'uniWT» y mat natur^Slemi'pi arglig*, 

UaaieuT un mauqüf pas dkilkurt d'un eatlaiu liMnitatue. U diularu qun 
■ pour a’uu tenir uu point d'* tfiu 1 reli^tK, la (ttfoeabon de LLl di' Noiiiif 
fui unn mjuitmt et un a umM rosse . (p iixviu). IL fait ausai d'aaaea biipunâ 
■unions Li Auborun.de ll4bmuj, de Suinte^ -U tot- ni mém- d- ïW.nr,. Aiiws, 
dit-iL 3 pou lumUlerit uu* Éorleure In ee llfimi -.V" 1 ' W nrfyff Il --T 

vrai min qu.Lml leur- ejqwMsiouà lui somlïlün! inuitilnni?*, il ta? nfuipluee f 
quelque* mol*, Uuun^temûut planAa nuire eroabcis, \a* page» ainsi Morffiséni 
ratifiai inuiorn. — «A its Imiiuc-juj., — Isa lueilleurea düiivtt.^ jnmoioqaqttS le» 
donnent A tds lecteurs i'idat* Je rrcuueir aüï ifittes oompluli al auUtfUïiquM, 

1 3 oiiTur. 


| îS HRvrff t>K l'histoire deü rhjqioks 

L™^™ir. Viwwej. - Lo Ciiieas tfrktiaus. r-umiWanui rf. „„ 
Uhrt " *“**■ HDr > wLw^frnâ^. — Lugano, Üiaa iditnüa rM < Çaatàfèm *. 
i '1_, m-f. t£8p*jfii — Ikmaulèraliatle pu rem s id Subjectif*? it'im niLI|.)k|u« 
•l'ii h Liuueoup lu ri qBlgvd* J* ni 4 luipi« 4 e IVcdhainsrieixm- „ du 

f'iLflai «t iti-onfliuphe en Lin.‘invfeüiltt d ^mLueJ^ uia*ülfc on i&m que 

ywb * et im^ndEr, UHijoutï 11 roi Agée par ie Cbri? | et nnpBflcaLk^jusiqtiM 4 M 

. J “ rom *^ ûn i d*®* **» tyF** dus «I représenta ni s privdêpita, dam xpz 

donUiuej fondimenlaj** u (p. 122], * Lea èg&sU sont nécessaires... , fp, | ■ 

A. H. 

b' lu*L fîn>; H *h, - [>er Stfôit nm den Zantramschariktar 

1 £* Bad^. MMaj fod#, 135 pige*. -, JMà recueil d* UmuhwuIi 
«ÏT 1 m qujtnjki qui. depuis IWI 6 , dissent Tes catholique» «u Altaugrir | 
Tirojws du üàm i tère Hu t bruire et 4** h diiwLiens * ils Okçue et ik Berlin. 
H >u -upplèmeu! i notoire nu Modernisme cl u D* Satmjtïcr > Joui £ 4 dtar*adn 
4 - >mp(e (■È-rlHîi.ïu?, tmor 1 LXV, p. J 39, 

A. ff. 

Encfclop^dLa of Religions and Etlùc». «dllrtd h* J*mr* HAinaos, 

"i Jt| i I ™r. î*ii|nix p»n; 

Jtriinw,, 1 roi, 4 * de * 1 >-W 7 p*g»* Edimbourg T. et T* Clark, 11^10-1911, — 
U fm^lmatfcoii de J* magkrrtl» tt*$ald$s9# « centime très rAgtiJiftfffflfflflL A 
rn(Eon dW volume chaque Attife: Les feàtid* II| Ut IV m |* tkém -m rien nu 
^ pramtera : MM Mtit pratique dau* i\*ejflk*lh» de ont ^nnne- r^mr- 
ÜWdi rai t s ; un'me Uft&botir dan a loehrii du ^llalwyralBiin. Dans (e 1 lfï ( 
au nombre dw mois typiques k« pki luipui-Unu, »r ircure OAmm n .imu- 
utâ H'-i H- p»«npttr*ti pas nioki de I 5 N cd,nuits d« ïeiw lensa et « pour 
auleurJ MM B. Freire Mari-cuo, W. II. Womil, H* II. Lowie. H, C. Tlioinp* 
auiu J-N. riülMHifi, J. A* MiarulJufilj, fpj fou, E. ton OüLuwiniii, E, Pin* 
v,JI, ( L OewhWT f A B, : 8L Kennedy, \\\ Croote, U C. OuarteUi, W.L, lïîld- 

^ Iw - L Çi Vaua, H. WûaacL, 0. Bchr*d«r, 

L* A. WaitrinJI, t,. M. Bnllinjî, L arttcb Cnirnt/aj- «t presque aussi comtd:-' 
rahle, H dans ce môm# luioe en ir<nmni «nnure le» mota Comwumon 

with imtit h Md, Cs^wcy, -te. qui ont le* p^ptaikmûm copieur 

ut «csUentp mauueta tpèrnux. Cela sans (irfjud.c-. r^ia plus rsstrelnti 
ou «mtiia a un 9 ,ni aaiour : M. Mae CoUoûh 4timtà ^ i Qfla « un 5r[io |e appn,- 
’" r k* Ctate,« M KEre.*pp l^ikç ou* atudo tninulittiiü. *| daire jur la 
>-,;>d (CArtJtiwuï. nutre ^EkLuraieuf M. A. CikiWu i r4 ^ ÙTBe j u «uipItenoB 
qu« J'nn sait du» £Mnu t -lu t'umftudtfè.M. Turod bit û ^p«« trts ferfft 
des dUTèrenls aptàmti dr t'imcitrlub . 

t o | utaj5 fV ^ UQ ' ^ ^ ^quéles un DO*pta&m ■ 

uid r jjjWu'J'J. r-r-LXJi ■■ * ,^A-t PMUÛfcmn7ti h IkqtA and ^ IfeaJ 

dont .M- f. H iritAnd a *mi la t«* importants introduction, 
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nn4 ntjouf jrriiriw, ftàtiMfatr, Unma ±i'. % d 

(as kudrur? 'luüolr* Mhïüb eodnaksaHl Lii a iJ. -i apport a rara irirelEj enllBdlifs 

Hji- ji.i rlrulfiïtiiiM *•_ vpJi*1u^U|iiu trût »i!-.vu — «îl M. 'ïobkt >i Atnmlïi i IfaiLt 

i!ii jvmlJLilkttiJî de Iq unit mm dirélwiiM el oiinfiticuus [tri. 6iW() #ïW mu 
i üL' iintiftiiüü üuiai jj-tiinlrait i.+j -ju- rijïuurw.Lt^ucit cfiti^uo M. VVûffcwiui, dons 
l'article iTnuitdiu, bü preiiViîdVnt (MmemiDii fl d n -- 1 pr^Miim i^ui l'iiiaat égft» 
lament nmlmstea i iLiinudra en aes twlûrtii« Ümiîi mï dff«ï tn;E(et, Im arliclat 
de iliôoli^ie, d'uxêgtaQi rl'hifloirs ïeiidimut raoslarrm iu üiulEiopiiftiiw, ‘ 1 * |J1 
-i Imir ri\Ectr_ ni ï:i|wrn< ne friçumïiranls üiU"m -*rlr^li>-» I.ArülkPis? t 

(A. 12- Oftrvk*] t CdlMAitjrfiMï Ë. 1\ Hni’n. J, U. Munltf, A. Spaiih > * hur*,h 
Ktttfltind (F. W* Uea-IM iurkul Mroa importait iriav^il Se *1. W, A. Htiriiz, 
L n ün^j.tHneiJ oüm-> au tu du lit 1, lolui-. 


V. A‘ 



CHRONIQUE 


DÉCOUVERTES 

Les fouilles de Tounah (ftgypte), — Le capitaine Raymond Werifl « 
«*n»oyé s l'Aciflrmi» des Inscription* de bonne* nouvelle* dr sei fouilles eu 
É.rypl« a Is date du 23 f* rrier UM*J : - Particuliaraaienl iuleressinte au point 
dn vue historique est la rencontre de nombreux vestiges d’un temple d'Ameri 1 .»- 
tbè* IV» dont la présence nous rappelle qu'en ce lieu de Tounah noua sommes 
4 U limite nord du grand domaine de Tell El Amarna que le « roi hérétique • 
ami découpé dons le territoire des nomes environnants pour en luire l'apanage 
du Disquo rayonnant. I» dieu pour lequel il entendait détrôner I* vieil A mon 
deThébes On sait que l'innovatoii fui malheureuse. Après la mort du Pharaon 
révolutionnaire, son nom fut martelé, ara temple» solaires détroits, et quant a 
celui d* Tounah, décoré .le beaux hiéroglyphe aoolpte* et poinia. ses murs 
fournirent de* matériaux aux tombeaux de la nrmropole ramesrid». Parmi le* 
objets les plu» importante trouvés dans cette nécropole du Nouvel Empire. j« 
roenltomierai particulièrement uu grand sarcophage en granit nuirde la bonne 
époque thébiine (vera I MW av. J.-C.), A coovercle anthropoïde, décoré de 
Hgiiira al d’iriH<rnplionB aur toute ta surface du couvercle et de la su va. Il 
appartenait A une dame jVo*Aommi» n supérieure du harem d» Thot d'ilnmopo- 
iis •. c est-àdire régente delà uni son îles courtisan».» sarrées, épouse» du dieu, 
dont radmimstrntioQ faisait partie des services du grand sanctuaire • 

Les fouilles de 'Ain Shetns. - M Dunean Mirkeoxie, bm Q connu par 
ses travaux a Cnosie, a succédé a M Muoaiiater dans la «induite des recherchée 
que poursuit en Palestine, depuis bientôt un deml-siècte. I* PaJ P! iti a< , E*p| ora . 
tioo Fund. Lea chantiers ds fouilles ont èle installés à 'Aïn Shem» qu, reprs- 
senti» l'ancien site de Beihsemet 0 Sam.. VI, 0 et , jiv. ; 1 for», IV. I»., au end 
de Géter, non loin de la roie du chemin île fer »j U) conduit de Jafl* A 'jertiaa 
lém. Le résultat de la première campagne (tPU)** donne dan» rAanwol IHU 
du Palestine KxpL Pund. qui vient do paraître. Le fait le p| u , nUimnnl est la 
découverte d’un strate ou le» édifice. cmratri.il. en bnq„e t r Cllt * au 0l)| 

« w drtwila P won incendia. A que! fait historique de hauts époque .► 

rapports U ruine de U «Ile? M Maelrenx». réserve la repente. Au-dessous .1- 
estte «He brôlés un strate utex cpa.s atteste une civilisation que M. Madrtntir 
ciiiiie provisoirement ver» le début du dixième millénaire. _ J* déblaiement 
d'une grotte à l'est du »,to a mta en évidence <1* la eêram.q.ie égéenoe rl 
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notamment ebÿfrriota ri’âpocpjp rtLj-oèüienne. ■ — Au cours du d^hEasemEDt oq a, 
Ciega^ ün coavent Êiyfantm qui, par le pian comme p-ir la dira ration, rappelle 
* «ouTflnr, d'Àbdah «xpîoré piu le? Donna festins de Jirnutf&m {Rtcut JUM.i 
tm, P . um\ 

1*51 iûrubflîî de» putriarcbeg fc HébroiL, — On mil rpj" t* masque* 
Si - iiriTi (ja'on prétend être continu Le sur la en renie de ilacpidah et conserver 
■ i'i tombe* d*s p&lriitfches, est n g ou/a a =q mont interdite eui nr>cii■ mti£utenru 
b iriiL'ràiohpn a fléchi quelque* fou cependant, nelBUU&enL iOirs de ta visât» 
d [vtanfCd V|[ c-i de Georges V. ilivr;- qu'lJa AlanuiL princes de Galles. A cette 
dernière occmeüji la ealonul Ctfndur releva le plan de la fameuse careras el 
en donna unis description ALzpf. Fond, UiiarltT /y Siofrrmr n( T oct, 

p. I9î-20f>}. Celte ilfiftctiption eut hcurctfiftwam oamplëléa injuiird'huî 
P ;ir aii, tannes photographies des tombas dai patriarchee que tiani (!+* donner 
la Jftir^ern fi^FÎtru (janvier L'Htj élqun reproduit leOwrart, -Stoi,, 

Juillbt 1 ^ 12 , 11 u J J ,i/eftCiyr f r ,.rvt_ htn'i, *in coiîJiareni, u regret que ce ne sont 
nnliflEatut dae tombes plus on moins ancienne*, m&ifi de* cencriiphes raraorerts 
'te drapa nés modernes, lea rares objet? non modernes qui las accompagnent 
ne romoutfini pas su data de* Crakùki. 

Fonillm à Thiuio* — ÏÏm ibiwi verts mutai ;ilr.Il: et Ici rouillas dn 
’licridy-baj ont à Juiir ilans file fit TIübob an biêroü orné da plusieurs 
StatLiFs de tijiHEDf;*, eyr-ooto cuiiiacnta j ArUmu< P-Mû, - ÜiJLiüuwilfl, ieril 
Mikcrldy-ÏK'y {Jtifyrb. Ar*h, Imt. t 11^12, p, LtJ 'Jmib wn hymne a Arl&iuiï parta 
de beaucoup i!'|S.-■ lins allas il y mirait dft* 4 jiela d’Ariénis- et îles bois 
«aflrèsiî. Nous norraninone dani ts plupart d» $p;i ratai et tas Çjclataa des 
unoiiivr^a iTAîtèmi» aai éjiîUtùtev dUftrenUa» Mon* constatons anjoanfttyiji 
*1*1' rhnaoa aiiisij quoique un peu plus lard, p„ntaip.i ,i c- culte gi ré pu nia, 
iFèfh!!;,.[■> noyvplu- de Tlwi,w dorrespond * ca tirao^fâ de cliisteia fîrginiEs 
T'ii ftbit pour lus Gtcua le otrjutërc oiunUeV d'Artàmi» et qu’ils union t voulu 
retruu ver j (.tcq un Luua ion nom,., Les dé toi J a il a ca cidto lîiriüieïi d'Arléiub nous 
febeppent enaore _ nous «nMlltOlii liinÿbtnsnt lu «üüUudra dLait p.îrücn- 

liènimanl rrnrrft- |ei lu- 4 b'-.üines uuHfai datil Anétaia semble Üra l.i -J^ssdo 
protacLrjce ►. 

\d. Knmicti 4 roprij en I'.■‘11 l'aipl'jaliiUm du tmuinoa d’Arifimla PdiA 
j, L **'i 'iern bientôt connafttv 'es dit rasianti resuluu. Ifêa ;{m(]iî^ï ont rPtflb 
:u ’ Teaii^-esdun monaïUVe bviintiu, 

Un Riütoe tnikée, MM. lit ui rie a ï’iüsrd et À reiou sa ho lit altucij^s i, èindiar 
l^oeçtnta bsIîÉntque ai b i. replu >^Lsin de J'ncropoto- fias hns-ralinJa omniant 
leu po;ies i[. | , villa ijlh.* |» j^uiiej * tpluraleu.fi ont dèiignéaf , d'après tea (H3jetB 
roprëaenlts, jtfy,s Iei iintn-. da Paj'ir Jr Zct ti ai du FVj> ,f j/rrqÀJ/.* rt >1* ûi<*nj/- 
««, Une filtre port* dite jwte ou du Sili *f aw aibsiAalnr s 4it dèi'uù- 

l ,l lcr monUcila - Hjül sculpté à' unir remaïquible dyiirr dt Silyü 0 luttant 

U 
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hcl canLhtre, ■■EMYrr 1 isifiîcciîî'- Ut: yï* usa 1 e. Son rôle net cèSut qu'une iasînptiüu 
itirilme 4 L E hf agita ei lu Hionysoa repris estes sur les kuhrellefr de in perte 
Toiilmt, il est It girdka A* J* nlJe. 

a, a. 

Un traite dé S, Pacieu, — Pans cou fcjvrn itinlrv Fétu d'Orge!, âgobtrd, 
* T *'i u * dn Lyon, rjtrt q-n pimap f r f 1]n traité « [)* pmiinmimr euoil 
p«cali -, qu'il « 11 Htue * S.Jcrfims, U R* P. Étant G. Morin tient d# 
ralroutUT ce traité itun un maxiuecrll de U BUjliuEEiéqud NiLiooile de Paris, 
4Enou» promet de le putuii r hientûL Déjà, dtni Ja fleirue Bintâvclint (J0i2, 
f:. . If R, l 1 , \L noos vu donne In conlnnu jidii d'ans étude orlüqtiD, qui 
lui * parmi» de l'attribuer ara* certitude à S* PanLen de Barcelone, L'imomr 
nâ.drfE'&n à hem personne ïnllunniüi du pay_-„ >|uî rient d'éln» itlaquib par 
i t'jjidfcma qui fLiva^B la providir-p U J'iiï.Jxi>rti ü supporter p^LbmtnftDl celle 
■iprtLiTf que lu Phjtirinoce loi eii*uit\ a. J>ump|t du Cnrisl |ui t .ou» cti rapport, 
n'iL p,-ta voulu m- 5.iin- une ailutim u p>rt. An paiui tlt rat- ilwtriml, l'iukur 
jifoJaHBB dw. ®ptitiuii"jE! mut l Lit urlItHmes ; pour a qui gge^era* Jl ebrîs- 
t-iiugif .“'uup juin, i! dèaitKiln: LnngunnwtEti tmlra les tninirifrmsi 3^, reilii; d# 
ta l'.f .iir du Christ TT'^to é^ilrm- ni l'bifferit dea i/ienj; d'.rulrê pxrL pour 
*rt qui Fe^ardi- Ea doctrine tiîrapolrjcrir[*ap n il 5 üÿ prononce itn passant contre En 

prèeiiiEeftov de* ImH tt nltdahe an pei'L-r nn^rml tcuE le b maux qui accablent 
Pour ideniirlgr Pau Leur du train-, \t h. I\ Mofiû {trouve qu'ôfl ne 
peut pas ■’■: huer *ur !** t^muigTiAires externes que uoui !■&&:■ dons, caur-fiî 
riant contradictoires; il faut dont recourir à des arflnuHsnEs internes. Or* la 
compantisqu e r dre tr I.h nmiitOi/iiiU; ai 3 ta LncE^v île B* Pa&um montre bien 
qur i'auifar du iJe ifuUita finr u'iitt iLiitn* que 3. Paalcii Lui-afuîe. En etTeU 
de part f l d’.iutfr liei IrgiiYf* niôinr stylr, l'< uipUI dri miuii»* oif^, 'es 
mdmai particularités aynlsxirpJiîi, parfaii aussi loj 11 )*^ citai 10 ni trildiquae, 

I ftitt, tTUviL cùcl^îiQâUquL w uif tl!. p r Llü^j.. 

P, A» 


PUBLICATIONS mv^ESES 

Le fjmipiir ftflet PütH'J-BjLrL dmd nos leeleun n'ont p^i ooblk le# ptripé* 
lifÿ, r»*prend.rait-iJ î Eri ifuliijja qursuun d'h d'Cris agsUr, maJi 

I iütêrei icîiaH du JuE que Friniiricii üaUlttWi ranift! vpbp. Lr mwiiUi per»* 
fRMur d issynolû^B à J''Umvsrtiri de Ëtrllu 4 tenu «i. oâiobf luil ïrnls 
ountrifrnefle sur l‘i±u pma lue* do fcmillH tu y nr-habyluittraflet peur It Untpt 
préseuL, durant l'astaniaiiMi due pitirei»nn do Spam] b a. Lu piâtPGT militaire 
eu dwf 5 Lt*uh YiOfeiçra, iusiit^t dim* n-unccr ■!« «air (AAnH^uHridiirniri) t 
une léÎLtizticm en r-^jl g. Cm a quoi répond üiiiUach ii»n a une tiToctun 1 - 
iLtjiuJé» : imite Kropm. Airu Ern 'jdrruitjj (Stutgnrd ni Btriiu, LbuUche 
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ma 


Vrpla-Anslall „ IC* 1S T ‘10 puur’si in*#*). rJriilï*cli n’a pa ; : >J ■= jiirihn :i errntaincru 
In paal£ur SlrauBi de quelque* méprise» *1 U tri ni ni tu ni que te drgjl bdjykunrn 
Ft? k H-d* pu i lu TIulTh ■?.OEnïnî Tuteur u:rjrili' quaiul IL m )tu Fit f-ta -t|| é- 
rLütiî', Et .üîU'uIm L'ürijjLUn baLviartifmir du nbfaat ri dsil* i -Mütj'ipi Ensila* 
niqué! d- h Bible. La eomilunfrm île l'i-pustule justillr Ir litre ijui est uaa 
•illüaifm mit diffieuHès du firobtëinFi pAdàgopqn^ : il ‘temumte qu§ Ses miiir*» 
Soient Libéré* il f l obUqflliun iJ.*Biisaigiiçr ce que ?'mveTi! leur r.un s rien ce ri 
leur raîsojï DoatrtidisaaL 

— L j ^Jjrriïinkp-ir! Au rn^-tn» ilt KunmoiinriM ---t iteilnfttitffinuL établi* grl**: ü 

«no tablette qûe publie in P SaheU (Li «ÀrftrirtJ<vù rtvtfîjï^ 1 du tir 

njimrn^iimliF, *iïr. le** t/tfininr ' •' i’ l/std, dur /nsr:ripL ( ’iXNLXn Pari), 

L- iFickaiftck, l’rii : ( >, 'jÜ . AïinAe pa^ inmc, le» fait* importuil» du regn- y 
•nF.t inj-nuonnÉia, ce 30 m les M» if.pniiynHiB, Le plu? gmnfl norubra jf 

un ri' reli^ieui ou liiur,gii.|»e, uîjf iloU*«iiHJ 3 y rapportent n La camiLjatiD!i 
rifc lu EoriitltMiif'U : lu mpln mdMjü* dus fuite de çuerrt, * Purini cci iter- 
ijjLf , T LJ -u i i yq i.,.n! l'i’jipocLnüos se rail etinüitertitiie* ch c 'ui qui p r r- 
tn.qilriiJl d'LdtQltitrr tymnmaiirnlH I UiuCùplrtl rl dûDnsnit KU thufritl? ïi dp 
f-ïfn 1 - IWarilé -"jut !» plupart iis» mégotes lui refus *nl. Mal! m u resaeni* 
1 it'iii fjii Hun, On Irmivr, ,i . Yir luKuliin L* soiudkrinn par Hun- 
ïiEiiurahi dp la lûlillU ri* tfi? lAttMl hahÜflffl |n iW} (6*1* pela. ¥stit-:l 
r"iïr uni* intfjêdiliun qui un-ori pousse juiquai Pi’trûm- ' On peud es dun^n 
•t l'optiiLon qui roit Hun h [g çb*jp, XfV (k 14 ÜÉDê« un simple miiffsifili gaHw 
tu u tfr sa trieur. 

— SL Ikudtsain, duni nous avnnH luiilyié loül rêonrrmeïil l'iniparlant 

mwïijp: iL ir t./rjutu und Lïmu*, étudié dans Sa ZeUxhnfi <t. <i rtnvt^nL 
(kïeUtnkan (I013 t p. 171 -IBS. 1 J« Iraditi&ns que les lîarrauiuu» i;pn«miroi 
lui Tajûmoîît, On :i in du [Ht 3 Ginrolcoa que lui IwCiHMs <1 i* Par mu, qui nul 
Cris înrMtnu’it je «inn ü J ^kbïpiif, üol eouûsrrvA jusqu'en pieu I» ani Leura 
âneinn? ï'ull.ifs psT^flB* rènutlsl 4*1111 fl|nc;réiLiitifl C'.uu;iSojîr' r D'une ' ompiraison 
•Di^nriihe *lei Lm^Ulififio parvenue- jusqu’à hduü, M- Batulisafll 1 ffr Jcs ean- 
olij^ifrM. intèressûnïes. Ceal ainm 11 ue lé mythn baiiykaifln^pk inm S nn praoJ 
rLjeï Si-- iuii"irr= tle basse ëpoqn (Pseudu+Sd^ltiurt^ Bai Kuni, 1 " 

J flttu'irneniirw, faltufo d'im oonte dont on peui ‘usït^ lr l!ti Ohjpti à 

Hprrtin »T[i pais.int pu Bytfio=. Par eoDirs* M d, mrjott-o JT.inpqrlafl^ du 

teih il'Eo+Npdijn ùur Tunouriï, dieu dns liirnusi™, qvi' 1 eorTi-;'? *tt 
Tïmouia. 

— Oana Sd»^ PiU>(iniM c*Îl s in f r ..- (Prosfitrnffi'r >/ tS 

AritUh U*ikw\h U Y, mri W, O. F II:IL pnursu:i &as ioldr»*»ntnp 

> Ludett rrilgunaaeip il'.Tprês let naumuiim 11 rspou.'.uo ù bâu droil. pour lu r.'vnra 
-le» nntimaipa Ai Ctoir^e ik PaJnsua», t* ancien n» i>ip[ieillDu d’Ailtn* tenant 
U ïftr d'À-innie, 1 a tept^snaUilan lui punit plul-V 'Urinsr du aille d'. 1 I ,f 'm- 
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pflrBEir ik&l U duess* — qua en ami le gmtai d« FftnfmPeur vu fi Frtrlun* dit 
U tiUfl — tipni (a Imite. K, Itlü pa&is im revu# Jes itiiEiuf pa'ena qui fgftufl 
inlr&uiv^ * N-apoln (^inliMrn), ,:.■-js d’A-ittdon *1 rh Lan. Il rnvb?ul suria 
cur-iiEi' amnfuîp I A^lonoit t^diou représente «t - 1 ■'■ 1 11 mshih c A N H B A AO C ■ 
Nous n’ntmn* p*s- cru devoir mu» irriter & l'nxpiicmüan ba'af, éplttifcbi 
bier> f-onnue d* Tan il pin: h que la di fi ni te rtprassni-e ) c \ élan un djnu et uon 
m,p liypcislwe, mms un grand difl-u. Il tin ni, en ellît* U harpe, ce qui I* ekss* 
connne • ^J^Kronos. probathÈciciPriL ] Méraelftsi^lîrl qua siuui fcU co-nriaflré unit 
iftinripilou grecque. Nous litlcüe Ir= n l.- ,1 .•n-Uip..-' Pbui^'H^ pur le vt-' ■, 
Eàna imrer a uu rfûutfil bina EaiisfaisaiiL M. NUI pumh* vt« IVipliêaÜfm 
peurf^jaVi ri lient le lÈmu puur uni mâniJeBijban "3e B* ai cuitniip dieu tl- fa 
guerre. — Le dieu d’Ar Jt'oq pu tes monnaies; nwut niuulienl adapte «n Lïntrts 
ai UiueiL^ flot- trois liimi, sir M-fail*dl |* FAi-mr,^; lawnftxD: adoré dans celle 
viilr? L'idciiLLtkiitoh paraîtra vnuas al IdaMat, loi, admeti’Uentbad^itbmuiin» 
ÀE«3^pirm avci- Adutiifr, puisque -dernier a eLf« lui-même rapproche d'Ûiifis 

professeur J-n-, uLuquari a pr^îenté » l'Académie do Berlin mm 
cûrime Jtwta iurla «onntan des iMicuum -l après le rédit u> njuuwitiui 
tffitanff'éto flrfi. tâ|2. p iBS^üîi. La ttUffun nouyaljo qui fui 

adoptée par J es Oiiipiati auus Burpi Klum (aMcntf* nuiUlé du vint" tufcnl:* 4 a 
ïKsrc h-tb- e-i:r&jL I- J]oud-.lhne-aie. JL" ijU-ur ancien le rfésigau ïoii^ I- nom de 

dijiîe -les l'ioica jéjjf.pamir,. • ug 4 e Jt.ot, Ce i-rtiie aogrlifu tl'aif uiiro que le 
grc: ' r ura; t-l trailuil le ^Aiffrurt liouidhlqua. L'inscription de O irû Birgassiro 
î g. !:e- par MM* FLullo 1 -i SAlémann en -■ ±t ruppr ■rtiês. M. t»r«Tuari ëtiulia 
iu^ti J'iaHudrrcv dan Irjéoi éhiilflfl aur «* populations. |i r- «mnaît uu dspUtne» 
mrüi 4*'- - l-ff I y I i':jïi irpie* ni uiiiFiioiiêenTies de# nncieui On (joutes. L 4:1 tique 
lAgnaile, qui -nnniit le unji n»:ome nntfrr.rn aux Kio-hii (UuipouteoL est 
fl. nflftèe en ce inua que c'wat ie iiion qui ti#m c*Ue place : ’ASi p*L | e Jkja ,fc 
E^e,!. DtpliiE, la choif qm Itmt canaidsA s amine IViumaljtiri doMim, fait fott- 
tHiit ligure d Aiide (Jeii o'tïiiipSuhe qua lins Turcs dcvaiuut fsc mtaulrtr Its pfui 
fermes aoutiEms tir fa tlucinri't suutiLtr. 

— ^ïi F auE Fouira ri . 1 3u devarit l'Aoudêoua rJp* ïusertpi-mi uu importinl 
mrmrn sur U* ttmn j • t jo'êi <TELru,o ■(' mpte^mîm V.‘U, p. 
pour lequel il a GaJt tppcl t J-v ojlfiiliamLüri 4s îkiD file, É ÛoPçU FoucarL L* 
umliro êmtnaii! arriver -'«ils «onriuriH wr I- riiittd tkutkim : ... Le ttnuu-r 
tiËprièwiMi dam . fptipiin . itit pim qu'iiB ajveetada, pins qu'tins onninani^ 
tupusinle; il atj! v vi.ir uct m* ^rrif-ê l r.t p gr;'inef auquel le conplri dmn, renou* 
velatif, îiiii iVtünni! bien rusante,, accordiitl * Ja terre de IMiUiquc ung nouvoilf 
ftftuêp ■J.'i.l■. 1 n lia:ce et du proijiétilf!, - A vrai dire* !i lecteof oui ohtrrofjiB à 
ààa rtlur lu miHliado qu'on lui propos--, épware quelque ptrolfiitê. El uuil bittn 
qn'-ûr- rep&usM lea uj-iirn» d- J’oucieaae é-ïolu êlJibolu^iqiiK * ; iE «•, ctmv^kEta 
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qa'oîï doit écîirter Ffatff et *fi? descriptifum f&J Lac in uses. Miis, quau-l nu r;n 
Tient aux explication* positivas, 11 m demanda aï l'on ne ruawupw la» irma a 
■le Friiér livrés riïûic rnia hors de combat, (in aftSnun que les théone-; dn 
l'ecole, iur lï mA^i, int un leurre, nuis l’flxaliG&Ubn qu'on donna de I liiênji 
44mïe eu dfejcide directement, et l'en âe sert presque des mêmes ifirtoae pnur 
décrira Ig # diQifl! aactties el lei rites, mêlna de reü^iûa et de tua®[B* propres 
à provoquer L'intarréaltaQ favorable de la divinité, 4 M«mr même sur i« «KM 
uim iuffu Hnm décrive et presque y fie tan Indu te. * L'incertitude est encore 
4c(rrae pif le tait q us MM, Paul *L Oüorge Foticart ns lent niülemfitl dWoN 
► ar lu liia-ûeiîon n suivra, M. 'ir-orge FouMfl ej<! nsi c.riiparatLiLe f^iolu 1 , 
Id* Peul Fonçait est unti-iîOiDpBïTilïste, à te' peint que, r?!wïant de* iiiiide^i'-'i 
ds colle entra f'Ë^ypte et FAliique* il ne peut conclura qu'a nu emprunt, 

Paul Foueart assure qué „ lu nulle est fait pour dieux, rum pour 'es 
tLummcs a, rt cependant, - las rojta axpotès ri expliques psr M. ijçor^e Fou- 
L:an maüont en lumière Lldée que le drame liturgique d'i fsins * es; * uuu 
r <ptkcniïLÉ0n eouimâuieFUtve » qui nas Lira « la prospérité de J Eçypte, ce qui 
Fipui|ipt- pourquoi te pafp tout entier iHâ&aillt de Jüis, “ Mais cl? sc-du U de* 
pubti de dêUil et lU n’enlàvtmi rien ü J'i&têrèt de ce tuémcira qui marqua 
ime évolution trè* nette ven des initiant inconnuns k L’ancienne piulotagist 
clinique. Na aerail-ne qu’à ce peint de eue, TtHurre de i 1 * uneiftima «nia 
rihnolûipque # n'iun juif -‘le tiwë fruit. 

— U. Freui Canon L t retrouve et republie nu ûaêtax. ax-voto ÇtFu M-eota 
tut TMtn Hypiinta, «XL de* Buitetitu de tà$âiêmia rvyAtefe Bdgiqmi, Classe 
îles lettre b> mi tül2). prontunci de l'anciumii Tliyniff! de Lydie, CftL un 
aigle posant aur une [ilinlhe ou l'on lit, eu grec, la dédioane cumirto i * Um- 
nbîuoi, lïli de BusAillÈos, a cniiaicrè cet ex-tûlu Alt Thé&s KypaUios <r T On 
tuir cumulent M. Gumont dùünil C6 dernier : < t?td te uojb füus lequel l® 
BotaaiRs judêo-grecqiiéâ de ta Otufpvni et les païens qui uriieut plu* eu moins 
adopté Itari croyances, dèsigoèraot Le dieu d’hraûl Ou peut Tipptier à ce 
prupaa Le reprêemilntion d* Fiijjle sur û*n»inea syriaque* de tïnlüi** 

— On admet généralcmcul, Lien qus ns repoan sur Munro frm- 

dameiiti qm Muuæn doit ioq nom 4 FHùïflUs phénicien qiialibé d ilitra. ttl 
VoiiïnJUh^ suit pur >- 4 j (ju’d y lurkit diuneuri! teul + auit, d’uprae Fabbe ïîargea, 
puucé qun MuntH^i était une déTuriniunn de mimfluidft, épithète pbcuiprenne 

IJ Voir soü flbtofrv dei fl coBipurntior 1»t2>- 

Qu’en uqqb permrtlo do rmftLiler enqut est du dim ce i ouvrage, p, utili-laii, 
rfa a l'apparitjou. encore biufi timide, dus non-oifiliséE dam la RflU* ipfcW** 
am tiwt'ffi» a rflièfefr* ,in Btligiata *. C#Ub Bmruu a fut plwe depuis sa 
Tundaikm uïélude des cul 1 rs d«i iiün-civilÏMS, et Tigonreusaa dltauiïMiiii 
que LtouM^riiiii:i- y a coud .kec mnl encore préwulM à mu£" Jm mauiokes. 
El li* e'eal efidroép üepois d r cu eoutloLier la tradition, et il autlll da.w îaleiar 
m j tainI ps oemBslrieFcs pour a'iaurnr qu'eik- u'y ji pas muiLquo. 
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■dp Metiprî — qu’t h ràrüi 1 ' un cp rcginmire nulle part, Dana un? ttunmuDica- 
tiOQ à l'Academie rioa J û son plions (t’omptu rwufu*. 1UD2. p, t'ü-IüOj, M, Sa¬ 
lomon Remne'li écarté ces njif :odU!mrnty et apporte une boIuüou ijpQJlytn.pfi 
tx-iiieoup pfiu irïiESBihiiitili 1 : .. Cee deux -'(ynipluies, remanius-l-iJ.. sont 
inruIttiiïsiliîiM. D^bord ffcuniAi'A'j neriile pas comme âpitLiOte dsïinn, an iltdjürs 
du saut exempt* d* VRtraciii UMtëüiM .U* Moubco; l'b^iüüJân de J’auttiir 
pire suiri pur Seffius prenne iki^: que le tenj aitriliuè à Jlanadu u^imi |ii- 
tonsè par aucun Quant 4 rhypoHkie phénicienne, «Lie **E d'ouLaM plu* 

k rejeter que JVitymolugie populaire, i "exerça ut mur du mol comme JfmuudlA, 
niuriil Dm va créé un mot insalllt c«inms MoRoUtor, 

« Lu Tillei indiques portent cl gardent génênEomuit 1# «mu des tribus dont 
b-rns lé tenir Ur, UJUÏ Cflnmuidiinj, rn nor.l d r- une tribu 

I%ut* des Athioeri, rlnnt lu ÿm^Tien saut ri'préiantà* *uf l'arc d'Onmffe. 
Danf eor mima, -o#n ou rro* psi la dÉpmoTii.'e com f pond aoI lu Lire pour 
li'-tlfe iti iÇTcc -Mgj; nffca acon» donc tout In'u de soppuiFrf que la tribu 
Jfcpr* ilnni W inacu étui 1 b oantfe s'appukit du uoui du Sl n ^ci, au rmunlier 
foHnu, 

«y Lî r i Griffli; tmiirdhiil .Ifiina/n'iijr dnpR Leur bmgrw, obtinrnni Jr mg| mimni- 
■‘ r - 'îui fcifioifte ■■ celui i|uà Jiulutr l’flul * il & uiimy-Éraai ik l'expliqua- eocûmn 
épilhiH* du dieu local, eeJsii dç U tribu, qui élall un Hercule ligure, cl nun 
(jJi-'iLi i<jil, Le* mu J >■ mus p’:i pu Ir lüfi de prendra lu seneux un Heleart essai* 
d'upJirJiLüUn p. 

— M, Jérôme Garooptivi a etüdiH Je rfn* d’Dsîis dans I ffftrWi ifompirt 

"du* AirnJ. Jnîcr,, lUI^, p. Hîî-î'j-j) : * Dîna l'Æm'rttr, Tutriüium u'u rien 
4 ™ir 4TW3 rtitaiasra d Èné*: c'eat ta rill* &tt haurtntêi et de Ulinut. La 
nli- i ( utf fondit ■inee, h“hi Trr>j». dut fruoofaes du Tibre, pur L'cm placement ris 
;■ f'iiLin Datif. Lae pritfaAfotia si J»* miracles que la Lradiiinn courante m|.i— 
porte a Ijivihiütn es n*ier«ni dan* HEnêLcle A culte Tfoja o&üjhuus et *VxpIi- 
']U*ût, md-Lmntcn! rappanU'Ui rt | c sacrifie* du la lnli> pleine au fii-r* VIH, non 
jim t comme oa l'admet jfénéralamcni en foneüo& <_Ili culte Urinicn de* Péfadat. 
dilili en fgdcti'm du tuilE* oalien dé VoJkamia, dlru du Tibre, et do Mma f la 
punHra de ce Valium ur primitif, Si Virgile a conféré «u ail* d'Ûttis k prealtçfl 

■ lùiit Pi Ira jitmri RtiTirunoe Liuininru, c'cat pour pluurn» nriBona ; d'atjûrd, ^ 
ptHitfl poùTfljl cm? lin* «Inti le* prn|eu de ercnüun d'uq pan ft Oaiie, que mé- 
dit*4 Aituu^it, ptMin la LoialD Jn ce* çtnudB souvanira l^enduree Ltiiuile, 
if ,tî;e si’-ii- Troja, ^lptâ^ ^fei du /Tunjv,,, Tihv^nii t êquirnleflli lalius du 
Xartibat tl du Thymbn* son arflimut de Phrygie, non oeulcmeat il «Créait 
iwU* oonlrKriolJtifj BBlrmou p^ma el la propbîilEc d*Hnmère aur liuer qui 

■ rt&ne »ur Troie ». mais il semblait faire tartir VÈnêiés de i fimiJe au venu 
d’une eîüécff de préfiguration utytri iquei. « 
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— L Academie des Tuseri plions a entendu ans 3Fronde communication but 
11:, h nid e. dué à M. Pïtlion et cûncernact l'épisode d "Amila (Yfomjutti rendus 
. Itri i -It-, Inttr,, I9I!£, p_ MO) ; * Aprvs ar/jtr rtiiiîïê datis k récit (ta Virgiit» 
ipe!quefl aoutn alias <st obscurités, la gavant latûiialB essaie de lu Appliquer en 
L'cdbvrnhiiii Scf tfeAdiüw reli^ieLL&ï» auxquelles la poète ^ luit de? emprunta* 
M (Mftniif qoci Virgile & rosi lu représenter duna la fuite extatique d'AmtU, lu 
Me dna |YllM .le Libir, le Hucdwa latin ; que. d'autre part, Atnaln ?.n t ï-n pfuto- 
type des Vestale* ; mura qu'il a dû y irolr à l'origine une iisociitioo calme la 
■- Li'le de Liber ni celui de Vuatn *„ 

*■— M* P b. S, van Remit ej (Une ‘irabo-tMfAfcr, don a JûUftial «Fia- 

tJ'/HÊ, ÜJ 12 , l r p. 29ÿ-3£HJj c.|jpc?rl^ une intéra-s-ante . uolribuiion tu Jolklora 
Ûê Java et dé Suntuln et ou mfsliuidine inusuJinin* en Eitrëtn^ÛrisniL Isa 
mnsulmaju de l'Archipel indien fout un gran.il ti.uge de rouleau* 
contenant des iuvœatuioB, des inc notation 3 eu d*'ï charmea. L'auteur pense 
que t en mpltcisme, ae se ma ni dE phrase* arabes, est d'otigiliH hindous tanta, 
principale eu mit du eud de rBindonstan, et a* trouva <ulmTmbtetnnnL adapté mt 
ancien un b eroyïtrrcM (uimiilaa des tri hua indonésienne* ». Beaucoup de en 
formules, de ces signas cabnlisiiquae non L d'usager courant dune la magie arabe. 
Do renia rqtien qrm la lépeüde des Sepl'Dormantsd'Éptièse, ou tout au nï-ninF 
lui 3 j u 111 h rJe-H Sejii-Doftnifliiti et de luur chien Ûdéie, a pénétré »i Java grâce à 
nus tiliimani, 

— La ta? Hrnlnu de da fhMm ( Bomu-Ceghai aïk tum) four* 

nt| des rrnanigrceuiciit* sur l'ieluniiDie aua altéré du bornu (ü r Ythi 1 ), 
sur k» Üfirwts «mlesainnii de Ibvmie-H&'zdÿamn* [J. Krumarïk) *1 notuuoMU 
l’nrgatitsitmu de riaient* appelée A servir de mort fois rn d'autres rêgiona. Cilnn# 
encore Hudan (Baba), suint miiiulmnn Jt.>iUBina) p Bwtti désignant une pagode 
m lu BdoiliiLn [Viirra de Vaux,, itarfub, mot magique (Macdonald j, BhWuS -d- 

nu |« fou ut «as légendes |Macdonald), nl-fîMJtAunr, te îaamic uittitr 
lu iiietieil [fan tmdiliona îilannques (Bronlffllnumn), at-fîuni du IMob) une 
utortlé ob«î tes Arabes pour le* iai«ueas occultes [Carra de Vaux), bumk* 
l'AMÎLDJhl foi.mena que chef hui'Iia le pu m!iâte. article qui II ludique pü= l'origine 

t^r^ahe du la Lj^euiiu Car; i de Vauï]* 

R.. D, 

— L*e trfr* orudit hudtonen dsa paroiis*» angevinea, IC l'abbé F. Uann-au . 

raisecnble en un fnacïeulfi pubiiê par l'Artj'au AitloWifue (âclmul et Sifaudeau, 
Anajere) toui les témoignagef con L ç-ru 1 111r^i qui parlent du Wirar/e flirAFrij- 
"'l'pie tfoj üfmei ( Wmjir La p irglase de- Ülnuia de Siin , ,-Fi'ir*nl [*t- 

«4 pariE9 de j^arcbi prêtre, du «ouvernHinenr, de I» snm-chauBsèe et da L r élnc- 
li jti île Sanrouf. Aujourd'hui céU-^ petite oomtnu ne dépend du canton de Doué* 
la-Fyntiipa , | rarrocHiiseeniApt de Saumur. Ceil '( 2 juin njffo que, 


îtiS HEVUË IJE L'ilüstQÎHE &E$ ntillilONS 

à'tprt* lu «Wion* Kcqfclfe pir 11 Omnsâu, 3* oyfè et les fidèle* raassm- 
btüi dut* l'éffTt» de» lliniea, crurent rgir, tu marnant où le prÉtrf prononçait 
ks ifibU vtfhwm p ni. ; Bl |q Ëlç-iire deJèauÆ-Christ apparnT-ire dans Htoatifl, 
Une r«« uutprttnka fut misait*! Inslduèe Des pfckniiftgH eu^nl lieu jus- 
iju'im moment Je la hévulution içt reprirent tû fttôâsaus k clirecLan de* Père* 
d« ^int*a«rBDiûii| P L'hostie miracuteuïe mil été emportée au Puj-Notr?- 
Daina, eri 1704» par IL Lamouteux, eurê AsserujcuLe des UJihes. Les textes que 
(faillie 31, Üxurc&u as répètent beaucoup: U faut poul-ÎUs porter une attomùra 
«*» sp^Jiile sur lea VU et IX 0 font allusion à un aenchraniime inte- 
restant : la miracle eut lieu nux L'Iems iiimSih que Epi ilugu&ûùte tenaient un 
*fnoùt à de tu liaiusa d- k, 4 Siumur, at lenteur J’hm brochure cou tempo- 
.'aide ■ :i" IX) uj-b fi n est peut-être par 3r a^ul 4 user d« ceiarg-uinefit ccraire Ses 
ilêtruicuni fa J a pr^mte r^lls {ef, n* XV}, Notons qu 3 - èv^]ue d'Angara 
qui fnH publier le mira:!le <nl Henri ArnimM frère d'Armmld d Andülj et du 
grand Arnaulii, h l'an >Sm rjuateB [tfJrane de l'on HoyoL 

— M- rieari Lanullre u publié dan* le JJe&i n dje (mara-arnl {912} une inté¬ 
ressante étude aurk* ■li.lue Jiiiraculruii? delà âûnte-ÜJiapHte ». Celle statua 
■jui figurait a* portail de k chipa) J i r asile portait le nom fa Noire-Dame de 
l&lo le, Dii.-arue nu moment de U ri-fcidian des Kulptum de il Sainte-Gtaa- 
palle ( elle serait aujourd'hui^ atrEon une tradition que risn nkppuie eeneuae- 
n^rit, nemaeffé* dao« le chapoUn asjomptioDru&k fa k rue Franck \* r - Mais 
cW de a a lègenda plan mcmiuïb que s'otcupé M Le mal Ire : uua IredUlou 
farbaLs, Iraniicriio au ïTtr a\tck par Murin Morel, voulait que [ïumScoL s'ap¬ 
prêtant a alkf défendre la thèse dit JTmmaDiiiA&Coacéptiutt dus un» AiBmhlii 
de Ibrulogrem ikaa.» t Pans «u 130», se fût prosterné dorant celle statu* ru 
lui (tamandaut fa l'inspirer dam k difficile *jnLmi»'>*. Ln Vierge fi e rsrail 
ùlurs kefinéa en aigri* d'assanlimeïil et d Kncouragèaisnl, et aksî akipllquerail 
rinehnaiacn marquée da liUlé dfl k itmijf. Aucun document eatitçtnporuia ni 
vceiil A l'appui de cette imiition. 11 cit ïntj T CBuiATque M. Liüinaitm, que Dun* 
Suot T lui camoifl niè 1 gloii à l'inilut, a i lalnè dans l'htitoire qqa dci traces 
iniÈguitiaiiUi. Née riant k raffinage dit 11 Sakk-OiapeElf, probubkrnenî sug- 
g'Tr-e pir qiifllijut frïü-jqrje mi tihlftsu, au ;e üocl-yr était représente: au piud de 
i jrjiajjB et ' ' riant, -:t UgEniL fui l'abord nn ^taifï en pays l'ifjnÿfri snr- 
lum «n Eïpigne où dis ikvieui un èptsodii ik a diaputn sur l'IimuamilMt üon- 
^l 1 tï'Kifftçiie. dl* rentre en Erancs ou, te premier, Fédéré, en iÜfP* eu 
donne une rerakm, que .çis ij» Il,_■ renls- bluffrupliee de Dljd* Seul U' - fudl plus que 
piraphr&H? 

« 

— Li iîfnur if/fjit'iinr Ktbtiuti^iir, dB Louvain,* publié dan* tan b* d'avril 
dernier une importflutg boucla conaicrw 4, l'un deî plu- étbinnnla b^lkniiisl-Wi 
I* SL Albert Püticekl. mûri en juiviïr dernier, 4 WunlpeUlcr, au cunt» rl'uu 

d'ÈLütiei. La Y > . l'oDcalst, que Qi. oe Smadl arait appui, auprès fa lui 
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-h l$ük) fut. Fuji di- h * es OJ leurs tiuiltnire* pour ta réalisation fies idées do 
’pregîta <mb*.;u(!= [nr le sonin: que pleure le tüvuBL inatitui, * Seuls ne -iavons 
ilajiH lequel rit ceo Itoü ilnrmundï, Aajé ^imaîarum, linabrls finfian^jpiii], 

■ nîemaro de sources hio^ro-pb i■ [noua dirons ndaiirer le ptm l'solivitl 

prodlgieuw dü P, Poncent.,. Le loicr i ET do novembre no reufernsc pas moins 
de quitu* cv&lic^a et coaintedtlïtea dua d sa plume. De cèlLe raolr Mntribütion, 
tp plus brifilDl paijl-i\lff! flît cttfnUlué !]Jir Jii tttiuauinl&ire sur k fin J*. idtljl 
IVilllbrard* apillrt Jivt Frwuus. C’en ineoumstaliEeiiieEiA la cher'ireBU'rre du 
P. P jum'lti. nu poial de tu- d« l'ampinur des recherches,, dr la sûreté Jf la 
ariüqui» et de r£|êtiÉ|Ue de J'tftrflÜDq ï ['on aura uns ïdéa du B«ïn awfl lequel le 
regftUé sariu! préparait, ïus êrliis.irrj il ,h ledits -n ciHialüL-iut |u- la puiilkalian 
de U Vit a H iflif^rjji'c/j njn Ulje dapréic (roïiiEr-nauf manuscrits ». La P. De 
■>ffiedt riTii! confle an P. Pom eiel la tâche énorme de ikveJujipcr l'ébaUcbfl 
conçue pur fut delà Üdr/î>i , AîCrs i^ jgr ^r.ijïdici lutim, Lr P. Ptmcelei la coin* 
pb'lUj la refondit : elle vil Ut jadf en et aussLiû: le sarent hallui* 

dittscooiraHii^i â parfaire ce travail dujà teailleuL Le '£7 novembre dernier il 

t”' umciil du pr-r i'i il nue nouToJb éilillu:i du supplément jBi'uJtella? IflLl) — 

•d Jusqu'à ül mort il u« i’^vi Je teuir à Joîit t dîne Ift^ Anale,*.tu, Je répertoire 
ftindnmentid, 

L*i noEica a lni(mell* iumi Likons jri dn* niapnifllsctt* i junte lilrt eenuma Ir 
plu ta èl.-igft itactmè i 11 tie ifilniUdl |.Jn du P PanceM U* lupu» qu'ëcri- 
' ' fiui* U Jrjlif (v. XXX, 1*103) le grand iugr.i^raptie allemiuil Urupur 
KriTs^h ti jirup >5 d'ufl ramier du F Puuaslet tur les tteiui* i tf JJ>■ " y ; ■ Ce tta* 

■ >*- rrrpn?5agt(! un tourm.nl dans lu mélhoJn do critique des BflllnrJdiiti-'- >*' a 
déij lors droit noire pim vif «itérât*.. Lu distonc- enti>- ecf" rnéMa Tm- 
mftflî |iti*fa1u (Wfthrhnlt freisjnmgrfln Forecbung) et la critiqae très crédule 
^mminm précèdeulr? lies BultjmiliBt^ est lelistunnï ooSoseulm, lia*- est arlit^ 
psul I ufi? croira j*j arumuEnciMuant d'une époqus noui'èUn^,. é-l■ >j- 1 ■’ ù auiunt 
E«1 us pom«ui qm li l 1 Pop a bt el l'autour ilif « Visa de aamta méryTin^itEn t* 
»VtiIrnl inuivM parfum dùs^ rnanJ *oiBUtilli]Ua el 'lue ht bdUnuLli'St^ avu.Lt pu 
M urrut t# ilerrimr nftrtL 

— Li ZfiUçhrift fil ytiiiimrkun is un J H*%tattjunVy/rrtAeftu/ï a rli.aet & sou 
f'TcuM 1:10 iftpt-i'i ivjiHi^raphiifJc!, ^ n'a nwii ou presques riaa modiEiê de 
^bjs [dan pmti’|iu?' ni ii<! sa bonne ut *o|idu rèiUetioiî. Les asllalva inr Ir'i pr°- 
■■ J| lés d r eTang-^tiea[inn n’y u-npiateni paj sur la pîaee îles *rtici"s iCtnferniulion 
orliuo^m|itu^ije f et est dornüTi |icv(eal, on le suit» fèniîrfl d# tttuui KrnMi 
Vi noi aiud^s. Les duttioTï fivanemaula qoi nul mil d l’ordre du jninr la 
quetinju n[-!r fucua cn Üliiue fl frmn profondèonnl l’iVme ruügieue^ du tutir 
empire «jul rolijei d-j pr^eii oümmflülare^ delà pin du D» P. Hfiiiri»di i/aac» 
il et L du tume XXVïll, On Lira aua- , n a'ftc prolii un souri arliuio dà- M Wit— 
Ijiiltri'T- ÎDafiqu mi Jss jeuri d* fille doua I? uiomli ebinoï». aclue]. 
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B*VUE ME L BISTÛtflK UEs HELICES 

IH* Cowûhri *nniioLüïiiçni a Rome. — te Càmilé eafcuüf du HD Cctigrèa 
arr.Jn-n|n,<|ilQ .h» P» Ml : R«Ofl dy 1 » |q [n 

infonufl çn b plan de s*s tratiux fiatnportfl use froctto,}* neimhne. cddo- 
* r4fl 4 k a fijiUotre ii« roütfbwk D'ores ri rfrj* I» Bp jeU huï- 

rinM faut proposa comme pniitam Wnir utaü-'-n- i d'important* débal» ; 

I" ^ WOWMMÉBÉ mligiflMi Jtclhèaiu t\ Unit rapport* posantes aT *c fc ft 
cnfikitiofi du boAsio île U HMiluttinéc. 

Il 1 Lei rapporta flaira U lajÜutJogk êgéo-aycÉi] senne et ta nrnüüjoirie bel* 
Jèttfqtn* 

l\'.' La* croyance* de r.araciïro astral e t coi-miijue üana ha uimiuincaL& .1.5 
J" <,E?r irapénaJ. 

U prcgidefït dû «fltt* *e<:Uon mi le prof. ljraaïin Guidj, de J'DiîlïrnUè de 
Rmnc.î^ deux secrétaire! saut M. Lu: K i SaMweUi a bain callah mltur 
M. Hftftael" PattazEunl, 

P. A. 


Ar Ct'iant r Khhütt Lfrogï. 
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LE JEÛNE FUNÉRAIRE IUNS 1 /tLUDE 


Le dix-neuvième chant de 17 /im/e, ; 11 i raconte comment 
Achille déposa sa colère el se réconcilia avec Agameuinun. 
est rempli de disi'ours prottse^ dont li (itéré! astable médip* 
Cre* II» long nnian g# de <e chant a parti eu lièrement choque 
Jos criliquef?, qui sont gêna lie goût : * Après La rëcondliit- 
tion\ lu temps se passe H discuter si Tou prendra te repas, 
uni ou non, avant de combattre. Sur ce sujet t un débai fois 
long a lieu. Ulvsâô fait Lomé un discours plein de seukuos 
ËriiérAlea^liiiEileint'iiL on décide qu'il foui manger pour ru uü\ 
combattre. Achille seul refuse de pr endre aucune nourriture. 
Eu vain on s'efforce de le faire changer dbivis ; il faut qu T À~ 
thé né elle-même intervienne pour le nourrir d'uni iiroi.-ie fa 
son Iniu \» 

Quiconque sait comment se traite In qu est ion homérique, 
devinera smu» peine bi conclu ai ou de ces remarques : tout îe 
passade eu question est une addition postérieure faite put 
quelque aède bavard cl maladroit l'J eu fait* il est possible 
qu'il y Hit un addition *, et il «si ccriain que le poète 
auquel nous devons le déliai sur le déjeuner de I année 
a développé Cft thème avec complaisance, Mai' p j re 1 puis 
croire qucl'iiuipleur donnée fa ce débat sotl due a sa seule 
maladresse, llentze a Ion lé une explication* : Si Je poète nous 

• t.'i fuit i* r*taanci1 1 *liQfl nVst peinl ittfurUT '. "it •■" 'O 0 * Q , ‘ n 

^nt pus EU-* m&campp*; 'tans «oti premier ilj*CQura, Cljwâ düfflàïldt qu'Àllc «QLt 
wlAtir#» uileiiQAlInnAnt. Cg pninL est d T îtOpOftmaÊ r maïi II u y ft fins 1ÂBU l" 
9 'y àUbnbtr lui* 

M C r|ÏKt, Ld JE tiriïtrfUfi 1, p, 

3 ) L'tfcnnt, iur cm fhoLul, ni mmarsw.. M. Bréth PflBT WiiK® r 

limite, p, u, détjln« . èvktômfliçal ttkoâtma » te iitewnir* il Uiriâ? « ijwwd 
il â£plii|HlH tftàgM«i>< i :i L iiN talil pli m«trnr 4 t%Midi* 44* tfOUpfl à 
juin h. 

H .vntemy z, s >' if* '■ b ilp. lO-ff. 
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REVl’E l»E L'HISTOIRE DES RELIRIONS 


montre Achille refusant toute nonrriture et sourd aux exhor¬ 
tations de ses amis, s'il a amplifié à l'excès ces exhortations, 
c'est pour nous mieux faire connaître que le héros est possédé 
tout entier par le regret de son ami mort et par le furieux 
désir de le venger. A mou gré, celle explication n'est point 
satisfaisante parce qu'elle revieiil eu dernière analyse à tout 
attribuer encore à la gaucherie du poète. Comme tout le 
monde —je la montrerai plus loin —. je suis frappé de 
cette gaucherie; mais elle n'est qu'une conséquence el non 
point une cause; il faut chercher ailleurs la raison pour 
laquelle notre poète *» postérieur * ] — ce qui ne veut point 
dire nécessairement imbécile — a introduit dans l'teuvre pre¬ 
mière une discussion où il s'attarde. 


Il convient tout d’abord de donner de larges citations». 

Achille presse Agamemnou de donner sans retard le signal 
du combat: mais le sage Ulysse intervient: 

«Attends, Achille! les soldais sont à jeun; ne les force 
point à attaquer maintenant les Troyens, car le combat sera 
long... Laisse-les d'abord manger el boire auprès des vais¬ 
seaux : voilù ce qui donne de la force et de l’endnrance. Car 
il est impossible à un soldat de lutter peudanl toute une jour¬ 
née jusqu'au coucher du soleil sans avoir mangé ; même s'il 
a toujours le emur au combat, peu à peu ses membres s'alour¬ 
dissent, il est pris par la faim et la soif el ses jambes ne le 
portent plus. Au contraire, un soldat bien repu peut résister 
pendant tout le jour 1 «. 

Achille ne se rend point il ce raisonnement si sage : 

«* Quoi 1 ils sont lit, navrés de coups, ceux qu'a abattus Hec- 

t) Ma traduction nt prétend point « une exactitude impossible, mais j« n« 
crois point avoir train la pensée ilu po*t* 

2) Vs. !5T» 164. Comme je Fai dit ci-insus. In suite du discours a trait aux 
rites de ta réconciliation : de même le discours d'Agaœeuuion qui suit|vs. 186* 

1071. 


U JEUNE FU N EH Al RB DANS I, IMAM'. 
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lor durant que /.eus 1** favorisa: et tous voulez qu'on manuel 
AhI si Ion m’écoutait, nos soldats engageraient le combat 
comme ils sont, à jeun; puis nu coucher du soleil, ils auraient 
double ration ; car alors nous nous serions vengés. Pour moi. 
jusque là je ne puis rien prendre, ni mie bouchée de paiu ui 
nue gorgée de vin, car mon compagnon est mort.., je n’ai 
faim et soif que de carnage et de sang *. n 

.Nouveau discours d'ülysse qui se prévaut de sa raison: 

« Dans la mêlée, les soldais en ont vite leur saofil... Ce 
n'Bit point par leur ventre vide que les Arhêens doivent honorer 
leur* morts. Tous les jour* nous perdons nue foule d'hommes: 
oq prendrions-nous le temps de nous refaire? Non ! nos 
mot ls, il les faut ensevelir sans nous abandonner à une dou¬ 
leur excessive et sans les pleurer plus d’un jour. Puis ceux 
qui oui réchappé doivent se remettre à manger et à Imire 
pour frapper plus vigoureusement sur l'ennemi*, » 

Ulysse remporte : l’armée peut préparer son repas 
v. 275).Toutefois, Achille ne se rend point. Après la cérémo¬ 
nie de la réconciliation se place une nouvelle scène liés briè¬ 
vement racontée. Les chefs achéens se rassemblent autour 
d'Achille cl le supplient de prendre quelque nourriture ; mais 
il les écarte : jusqu’au coucher du soleil, il bravera la faim et 
la soif 1 . 


Mors même que Pou est en garde contre les rapproche¬ 
ments hasardeux, ou est frappé par l’analogie qu’offre celle 
dernière scène avec un passage de l’Ancien Testament. David 
pleure la mort d’Aimer tué par Joab; il l’ensevelit à Hébron 
el fait une complainte sur sou tombeau : 

<« Puis tout le peuple vint apporter du pain à David pendant 
qu’il était encore jour: mais il jura et dit ;tjue Dieu me traite 

1) V». 203 2 U. 

2) Vs. 22t ttJUif. 

•1} Vf. 303 rt «ui*. 
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avec lnule sa sévérité si je prends une bouchée de pain ou 
quoi que ce feoil aviiut le coucher du -uleii 1 », 

Celle ressemblance n T esi point far Lui te. Ce n'est. point par 
un caprice de leur douleur que David fil qiT Achille refusent 
de se nourrir. La coutume du a jeûne Itinéraire » est répan¬ 
due chez bien des peuples»; elle se pré se nie parfois comme 
une stricte obligation : Après un décès, les pareil Es du mort 
doivent s'abstenir durant on temps de toute nourriture ■ et 
Celle interdiction alimentaire apparlieul au système dô pro¬ 
hibitions dont est fait te deuil. Dans les diverses sociétés où 
on Tu signalée, la coutume n'est pas nu même poini de déve¬ 
loppement : aussi peut-on constater bien dos variations dans 
la durée et la riguaur de l'abstinence l . Sans les étudier en 
détail, mi peut admettre $ans doute qu'il y a insensiblement 
passade d’une prohibition k une pratiqua ascétique de Iratli- 
lion. 


Par le témoignage d'uuauleur, linos savons que celle prati¬ 
que du j. Une fïinéraire n’élait point étrangère à l'antiquité 
grecque. A la tin du traité sur h Lucien nous décrit le 
repas qui dût In cérémonie dos obsèques' ; 

ir Toute la famille esl là ; eJJo console les parents du mori 
ol leur rouseillf d. prendre quelque nourriture. Agréable 
ruiised. parZeas ! car étputs trmx jour*rfi< muiln umtr m mf- 
frt/if dp /« /«««*..,; on lotir murmure ce vers il Homère : 

l N Sam,, IH» ltarid et AchiÜ* lltftnl le rni-icip 5 rtrstt-n ii h’ur jrüiiA - 1 a 

firtüubrr ^ ■ i s ltr E'ffial -lit .If m|l# üirtlofiie, tura qu* .W | t ôn- 

1 i.| n.- .lu /un^nlre, il arm* f r .v, j* q n dü Jour ft ; h 

Hn.l- «liiUmnu; m*ii. comuii il hoM*. Hur Anh.sHi- Il t\n dujuur a>icalife 
fa Ru «S» eoortét h 

!l " tlnmhfeüI ejre “P 1 ^ ri-uni. p j r WeiUntmnük, TH- W 

r n rtwnnt ,/ iflr »r 4 i U, p. ÏO^l «lit ; p^r l ^qait, i„| T *, rf. 

La rn-yunent t a Vlf f u(lirf ef ^ rH { !c imrù ^ ^ 

p. IU wt PUiY. 1 MrerMWi 


3. PaU'.'^i |.i-- U ’iion a.* pnrlvqtie #um*iiâini oiimenti, a. ll'eslsrnuirfik 
p. 300 ti ««Lv. . -nuit il n> « pii l, ÏUt > a^B t da ¥W j ft oq tdouotwflai^iu * 

»m antenne tiratjque d. ^âtutiriAi^r M>lale 
1] ÙrtK^, 

,] PtoliCe, ri\tck\ ]J. p, :i:n. •. r r,| ib*!^ d'w, j*âi!» 

nlafrMea paresm, ^ 
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« La belle Niabâ elle-même prit soin de se nourrir « ; 
ft cet autre : 

a Ce n*cst point pur leur ventre vide que les Achéens 
doivent honorer leurs morls. » 

Le second vers est précisément emprunté au deuxième li- 
cours d'Ulysse que nous avons ci lé. Le premier est prononcé 
par Achille lui-même ; quand Pria ni vient dans sa ieule pour 
racheter le corps d'Hector, il Y in vile à sa table J : 

n Maintenant songeons au repas; la belle iSlohé elle-même 
prit soin de se nourrir el pourtant elle avait perdu ses dou*e 
enfants, a 

U raconte tout au long d' histoire de Xiobé et de ses 
malheurs et conclu! endure ; 

a Pourtant elle prit soin dose nourrir après avoir beaucoup 
pleuré..., nous aussi, prenons ce soin. * 

Achille donne à Priam le conseil que loi-même n u point 
accueilli. Au point de vue psychologique, ce revirement n’a 
Heu d'invraisemblable. Achille a déjà oublié le premier excès 
de sa douleur durant Lequel ilVéLaît tout nature Uemeu.1 soumis 
à u n jeûne qui lui apparüissail comme une impossibilité phy¬ 
sique de se nourrir. On a remarqué que parmi les raisons 
qui déterminent le jeûne Funéraire, à ciVtê des croyances 
superstitieuses, il Faut faite place, chez les primilïfa, à ta viu- 
leu ce de Lé mot ion qui les arrache h leur naturelle gloulon- 
11^^’* An \ époques de civilisai ion plus avancée, dans tes 
manifesta Lions du deuil, se mêlent singuUèremanl la douleur 
sincère eL l'usage traditionnel. Pour Achille, la raison cons¬ 
ciente de son abstinence, c'est ■« lu peine cruelle qui la 
frappé 1 n, Mais quand celle peine sï^L amortie, rien n’empÊ- 
obr qu’il exhorte les autres à supporter leur perte d une Ame 
patiente et h satisfaire aux exigences naturelles de l'appéliL 


iy n„ XXJV. oot 4 BiiiT. 

2) WealwFTtiiii tk. p. ilOH 

3] lï. t XIX. 307. AiiSj'illu s’ttsîfemï ngi>urnuMineiit i toute* l« riu 

Imill,; plus uiri e U refu» <1i> iMuçnif: rf XXliJ.-iH/ïi lnd*. 
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I fi fait. il y ïi l'Inr. Il v =l n o i j_ 1. Ee que chez Homère le- ilife- 
les tcinnult'a nù <e condentH-Inexpérience morale c cil— 

J edi Vf* nr sorti nulfexr3f?n t appropriés mi caractère de celui 
4 ui les promu ne; mais l'emploi eu est déterminé par les dr- 
cnuskmres. (M I exhortation a prendre de la nourriture, iicjim 
appareil comme un thème banni qui se ralladie étroitement 
à ta pratique du jeûne funéraire. S'il en Paul croire Lucien, 
ouïe développai dans iousks hauqueU funèbre*. Lit Ton ne 
s en étonnera point si Von toiI qui s'osl grciVê sur des usages 
très h ariens al nés répandus : ■ Sur la Cèle d'Or les pioches 
pun iiUnnl couhnor d'accomplir qrt Lot^ ei pénible jointe cl 
pat fois m nv peut ytte diffu ikmwtl Im <Uchim à tepnmihe é' 
!<i murHtur*' .. Dans i mifiquilë juive. « détail une coutume 
élahlk ij u u u soir des fuiiéraüks le* uwi* de la famille 
vinssent presser les personnes eu deuil de so nourrir el , à ce 
qiVil semble, leur appariassent même .U aluôbnJs'. Vous 
avons vu que le peuple d lsrmd apporte à David le pam qq'il 
refuse; tm passage obscur île Jérémie implique tint* pratique 
üjjü|i , iguc\ Ce n e t pûïnl ïr s le lieu d'en rechercher lu raison 
première :n..us pouvons nous contenter de l'explication 9U {, 
vaut.- .. Le but queVouprêlail à cet tirage ou icmpi on a été 
r*crît te pesage de Jérémie était sans doute de » consoler * 
les survivants oü, comme s’exprime Al, Duhnj dans son récent 
comuièiitairK, de dissuader le tilt de suivre ses parents dans 
U mort eu lui présentant nourri turc ni breuvage pour le rame¬ 
ner Fi cette vi t: a laquelle (en apparence), il yen! ko smidi uirr 
en se privant de nourriture \ » Oo pourrait multiplier les 

42 * H fiS ^'alnguc- : ils impliquent loua d'une pari un refus 

en quelque sorie prévu et rituel, do* jmriml* d« rompre Ifabs- 
imence; d au Ire part, V Dit un en lion des proches, des amis 


l>^niù'Jiki«Hk t H'ihtan rmtftt lïufd Coiwf, |J, «ISfaUt rmr 
m'inrk, SOU). ' ' ¥ 

2} \t. Ifl»> F 
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parfois ii 1 □ un autorité spirituelle * pour l»s décider à sfc uonr- 
rir*. 

Un conçoit aisément que ce Un îulôrVfïfltîon* côiütr6-(wri3û 
du jpûne lu ucroire, a pu devenir le fOlOt de pari de la 
réÛMjop critique. A mesure que le sens et ta vïgueurde la cnu- 
ittme s'oblitéraient, \e thème presque rituel de l'exhortation à 
mander devait fournir le cadre oè s inséraient tout naturelle¬ 
ment des développements d'on caractère ralïuimJiüle. Homère 
n'a point inventé sans doute la morale de l'apologue de Niobé. 
fit Je vers'sentence qu'on répétait au temps de Lucien * 

i J 5 r ^w; £”i Vk'-pv Tt-v^rr. \%w&; 

semble nu diclnu de sagesse courante ; le poète l a inséré dans 
un développement qui est sot* œuvre, mais qui répondait aux 
tendances intimes dp sou auditoire. 

11 est reconnu depuis longtemps que i épopée houiëriquL 
ne s'est point formât dans nue société «primitive On y a 
relevé des traces nombmusea de scepticisme et, si j ore dire, 
de libre pensée- ttohdeabien montré qm . vis-à-vis des. morts, 
les conterapoinins d'Homère semblent singulièrement allran- 
rhi» il. rraiufos *np-'rslïEimiM»* Ô« lent rend les ho.immr* 
qui leur sont dite, mais un limite au plus juste le temps des 
larmes. Et ce n est point seulement par nécessité, parce qu û 
faut combattre, mais l'excès du deuil semble chose fâcheuse. 
IM dieux ÿétûUmmt et s'indignent dû l'inextinguible douli-m 
d' Achille. 

« 11 arrive souvent qu'on homme perde un être cher, un 
frère nu un fils; il pleure et se Uimente; puis il so calme, car 
la ré signé lion fo propre de i linmme\ « 

\) (X Mit. J^r., XVI [IHIÎT), p, : iflUrranltnii r!i* t k Av*c|u« hupita 
lit' lîL T^tiTP en U L.l ÇTr'li fi. 

2) Iumïi [lèriivlP lia ifthall, ptrtWti p^jcipatU à Vtm dn mort et Wftt 
f ■pi.rri. A* lt uiihimitiitm dfia YtrmL» ;. R, îlertt, A**- &?(rfo^p X, p. ^3 fit 
mit., il rmn ik wUitm trumï&rfi un sflan pour lea mneu«n tu tram otti i- 

uupru njf IViiftiuer. 

3. Rrjkdr, CsyWh T. u^snlar chau. «n partie, p ► 3U- i 1 >. 

Yi 11 . H XXIV, Wd iilïv. 
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Voici IIÛ autre Lrail qui mérita d'Alre signalé. Au seplième 
dmut de I 1 Iliade, firmes ni Trnyuis ensevelissent leurs mu rte; 
Je» Troyens, eu relevant [é$ CRtoro», aont près de ^aban¬ 
donner à la douteur. 

" pjfiam leur défendit de pleurer, el eux, en 
ils déposerenl les tunrta sur les bûchers, avec une douleur 
muelle 1 . » 

fiMJè défense tie prend toute valeur que si on la rap- 
pmrhe de ces lois funéraires par lesquelles les ancien à tégté 
Ultut h s T üjri>rcèrenl de restreindre les manifestations exces¬ 
sives du deuil 1 * Dans les lois de Solon, dans les lois des Dûttte 
Tables, dans lu lui de loulis, dans le règlement des fjobvade^ 
revii-nl cette prescription : n On portera lu mort au tombeau 
ru flileacc l’omrne ta plus grande partie de ces lois est 
consacrée .fi régler la dépense permise pour la toiletta du 
mon et le* obsèques, on le* appelle d'indium n ém luis 
soittptottM' > : el I i 1 11 aj ü iita que ce sitru aussi ita* réglementé 
de police* Combien ces termes souf insuffisant el pauvres 
pour caractériser cea lois, véritables lois d'üJLmochiHsemenl i 
Le soûl les rend Lun* d un étal ou d’une rom ni un au le orga~ 
niséc contra lea mamtésialinns troubles, désordonnée*, 
excessives que provoquent la mûri el les obsèques, flans la 
plupart de* société* prïmifivoB, le soin des mort* prei ,j ü[Lj . 
place démesurée: par ta tait de b contagion funèbre, m 
cadavre pèse sur fouie une Iribu : té J mini système des inler- 
dictbnsquicûnstiüïfiot té deuil, met au foui de ta communauté 
,ie * V|VLmU 4 mu '' LJ[I té^jps 1res taug un très grand nombre 


t) Vtr, V47-*. 

S i SorMB «Ml l s rotL .nz«hIl I 

N- 7 t- ■** Wl^rtaslOTnrnl ,|p kh^i *t loi d* tét.liB} . Tm ^qqd„. 

t,n ■ e r '^ [life " tV !tl ‘ ll|Hr ' lit ■' Ifttffi ifr lu rnurt rn OiVfitf ,i CtWiu clmri- 

tjtif, p. a i»ii*ii.vh ii. rnurtifi-r -su.! .Iiina c« !^. m w „ré«di,|,!Ül uioin. 

' k '' vivant! .J«±s .uiifU: ■ |M|trnlnpr qudieaulTnndn o« wlü rUe- 
'' îilir '" ,, " 1 ' 1 inl] ^ twi* l" M^n d«Ï^Dlin,r , la.^rllu il Sr , çorp prét(ln . 
'‘r* ,:>,TIB ' R ll ^ IJrt ^•iUbkâVi.l, h * Tite ( wdrft Vf,,,; 
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d'ïinii YÎJtjs ; fin détruit an profit du ni'Fri les objets qui étaient 
sa propriélé el souvent la famille esl réduite a ta ruint? 1 . Qu 
peut dire, en vérité, que le mort mangé Je vif. Il s Vu faut 
que les [idiuicLS*eineuh apportés peu h peu aux rigueurs de 
res usages noient tous dûs à l'esprit rai ion» lis te : mais h une 
certaine époque les oLf» Lsdocet eaprîl sont indéniables; il su 
traduit h la fois par une critique plus m\ mtiina expresse du lu 
coutume traditionnelle el par J'efFùd de la Jégisldion pour 
Limiter l'étendue et les nonséquences du deuil et lu part du 
mort. 


# 4 

Peut-être est-il possible maintenant du comprendre que le 
débat sur le repas de l'armée tïY&I point aussi vide d intérêt 
qu ïï apparaît tout d'nburd. u Cbex llomBra,did llobdo 1 , il n’y 
u aucune trace de polémique non plus que il artirniîdmn dog¬ 
matique, U ne donne point la conception de lïteu, du monde 
>‘t de lu destinée comme sa propriété, fil l'on peut croire que 
son public > retrouvait sa propre maniéré de voir. Sans doute 
le poêle ne s'est point approprié lotîtes les croyances du 
peuple; mai?' roui ce qu'il exprime doit avoir appartenu :t la 
croyance populaire. « teindre pari, dans te piumier discours 
d'Ulysse, Yl. Slickuey a pensé retrouver f une prèoécu- 
jmlion,., d** 3a réfteïiten murale i l personnel te 1 ". A diré vrai, 
celte distinct ton entre te poète et son époque nous importe 
peu. Admettons avec ïtohde, que - ioul ce que le poète 
exprime doit avoir appartenu a Lu croyance populaire m ; ne 
cherchons même point à déterminer si nette <■ croyance 
populaire » uYtait point en fait la croyance d'une noblesse 
riûh* 1 el éclairée. Il uVu restera pas moins que dans celle 


il «X LflTV'Brüiil, Ua /.rrtfiirtft-. nunfttf» <hm mh-mUi* wftrMUtn, 
p. !t7H ri jjBJV, 

2) p, :it, 

3 ) Siir-knrj, 1 , Le* Wittneei .fan* Im y»+*u 'jrtcytîG, p. II ^pmhtiî d'ailleurs 

à U, Südpijùiy «(fil# rÊÜKié'u s’iqiptofiM A, un bu , ir mil).:' ebjel. 
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rmyrance, il y avait d|| doute, do la négation, du scepticisme. 
L*" poète s'assimile jïu-^i iiîeu 1rs fifûmuffïi critiques que les 
affirmation* pmdlives : t \ pur làjl peut être amené ü faire 
muurlaine polémique où sou auditoire retrouvait la trace 
de ses propres préoccupa Lions. 

Si l’on a méconnu lu sens «L la valeur du débat du 
chant XIX, ce hW point seulement parce qu'on était nml 
informé de la coutume qu'il implique; la fau Le on est aussi au 
poète lui-même qui n'a ni posé clairement la question ni 
mené méthodiquement la discussion. La seule impatience 
d Achille semble provoquer le premier discoure d'Ulysse un 
la ver Lu de la nourriture est déjà opposée elu\ conséquences 
du jeûne Dans i discours d'Achille, l,i dunnée -e précisa : il 
lui parait intolérable que t on songe à prendre de lu nourri¬ 
ture quand des morls 3ont LA sans sépulture ni vengeance. 
L’armée entière devrait jeûner- tous tes Grecs ont â déplorer 
la perle d'un parmiI un d'un ami et d'ailleurs, un grand 
chef est tuurt. Ici il convient de citer encor* nu passage de 
Fàucj en Testament ; lorsqu'ils apprirent lis désastre oh te roi 
trouva la mort ; 

" havid üi. w.ÿ c' jmpagiiQüÿ feftlièrent jusq j'hu soir >ur 
Saül cl 4iir iuiiutkan son fils, et sur le peu plu dlahveh *. » 

llans le deuxième discours d Ulysse, l'idée générale n'ap- 
pttratl guère que dons la formule Fa—fpc laquelle est 

développée par de* ci modération s particulières et appro¬ 
priée aux circonstances. Gomme l a montré M, Slickney, la 
poêle est incapable de soutenir dune manière obéirai Le et 
générale une Uùnsê et une antithèse*. Le plus souvent, la 
réflexion morale s'exprime en mie s en lance; lorsqu'il y a 
développement, les rapparia du général au particulier restent 
vugues et Fou passe sans cesse de l'un â l'autre. Mais ta malft- 
dn ssu de l'argumentation ne doit pninl nous masquer VétûB- 
dui" icelle de la question. A une pratique LnidîlionticUe dnnl 

IJ U 5nm t . I, \Z. 
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Achille en sa douteur M le champion momentané, Ulysse 
oppose des arguments tirés Je rexpurmnne ut de Li raison* 
Ccrles, ce rationalisme d'Ulysse semble mesquin. Il faut 

manger pour mieux combattre, tlil-il. Point nVsl hes . 

d'ftlre le sage Ulysse pour découvrir semblable vérité, I! con¬ 
vient peut-être de n'en point juger avec une tlésiii vol titre trop 
Ingéré Touh- vérité de raison qui s''impure . devient tiieotôl 
|dale e! triviale* \ nue certaine époque, il l'ail ni sans duale 
un elTort de raison [mur réagir contre la croyance mysliipn ri 
J'eflieurité du jeûne, de ce jcdna qui n'étail puioi seulement 
ïmposfi par le soin des morts, mais par loquet encore ou 
préparait au combat, à la chasse, à tant d'actes de lu vie 
sociale*. Loi héros de J'auLîquitè juive, dauâtme circonstance 
analogue, use d'arguments semblables à ceux d'Ulysse; il no 
me semble point mutile de eoudure par celte dernière 
citation 1 . 

l.es Israélites poursuivent les Philistins en déroute. 

< r Or, Sait] avait tait faire au peuple ce serment, disant: 
Maudit soit celai qui mange ru avant le soir jusqu'il ce que ju 
nu- >iti& vengé de tous mes ennemis, U est pourquoi tout le 
peuple s'abütiql île manger. ■> 

Mais Jonathan ignorant la défense, mange ilu miel qu'il 
trouve dans un bois, 

Omdqu'uü du peuple lui dii ; Voire père a engage font 
le peuple par serment en disant ; Maudit soit celai qui mon- 
géra (l'aujnuid’ïmi Kl il? étaient tous extrêmement fa- 
ligués. 


I) L'fy'gîuli!, v* *00*1 siîIt.; p. 27fV auiv.i p. 2SJ.E. FrUftn, !>«■ kuUivihe 
K tw hrtA flil in* jUfcrtmn IV.- * u- At }£rur&a£te*i f VIg p. lé, 

noi^ 3. ktinim c um 1 étailp mr |« j' j clu* : 

’ 1 Sam., XÏY, 23 pi siiiv. 11 m faut point iitrctr l'iitialufjj&iri* W piAcagf 
™ pa*»Sgs homérique : il tttuhfa que âstfl dlfüad» üirlout à sou peuple île 
imn-tinr nu batiu ftu surt'cnnenil: * satil déclara lahm Luaiata cnuirtv, tfatl* 
■'"■lirfi tout a* qui pflutss 0 n vil flan* >* flpmrep.,,; JonilKan viola îc Tabou, *■ 
S-înv illy, .Sronüocta I. p. 42-4 Ü. « w «r-omanen - 

Uira flai PAicr, il rasa- i|u« pour jiatiffef *avnjlùUrm du tabou, JomÉha&mlÉé- 
- w Jei lu-gtiournt* manuels analogue- A ce lu iJTÎlyatf. 
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■ JonEilliau répondit : Mon pèiv a U)ul Inmlilé; iyu<\ cot/ez 
•/ne mes yeux ne sonl êdéircis parce que fui gnâlè urt peu de en 
mteL 

<■ Combien doue ie peuple teraii-i? pim fortifié /il eût 
tntwffé ■ t- quit n rencontre dam le pilla y? des ennemis ? Lu 
di’fuUedes Philistin* n'en utirnit^ikpax été pim qran de ? ■■ 


l\ Koetssel. 
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n»nn lu &ïCïiié abyssine, l'individu «1 enserré par les s uhdivLiions 
d'une administrai ion souvear autoritaire ; it est tenu aussi. anus lecon- 
tnî|> dfr l 'opinion publique, à l'ohsflrrttnü àr cnrlainty prpsf.iiptîüü-! 
retipieiteer, MnLié Ion l il garde une ramarqnabli* ftutenomin ; U r. est 
lié ni i une terre, ai à im dan ; il est libre de nê jamais entrer dan* ta 
domesticité d'un ^dgnenr; tes Urn? de b famille, très poupin, ne lui 
imposent qu'un minimum d'obligations, C'est ua* cortstilulien bf»,iu- 
cçup plu* profiles de l'organisation individualiste de I l.urope moderrie 
quêd une société à bilfe de divUuttte m tribus dm peuple ou en fiels de 
la terre. 

Lis documente parlais ne manquent pas sur rea in^iiiutïûiw ibfs- 
don, jt ue émis pas utile ictuedament de publier le peu qu 0 J e E'tfür* 
r.ü-r y ajouter : cV&l un UhUuu d'enwiulilfi qui serait iiiii-re^ant; et. 

,h uni m? enquête jusqu'à présent, sans en moepter la mi* uni, n 4 d- 
poupée aü^ez- Utffl pour permettre de te dresser. 

Mais, en Abyssinie comme ailleurs, le^ coulas»* coexistent sax itifili* 
tldiona, les aroyutu&s et superstitions usuelles A la religion ces cou- 
lime» et ces rroyaitc-j* mériterai ünt sans doute aussi une étude com- 
pli le ; pourtant elle* cnnsiitucnL moins que les mstiluliaao jnrtdiijiiBa 
pki lii religion établie un ensemble ©ngani que, prêcï^eiui'nt parce qu elle* 
seul \h plu souvent ïfc ïêmûlns d'ittfllituSiUie ou de religions entrées 
«a régression au avortées. 

Les document* irmlfc preantnt donc ici Imite: leur i m portance - 
Ils abondent dans les livres A ■'* voyageurs, t t.d point qu'il me punit 
inutile de donner ici un extrait, qui devrait être volumineux, des 
Uiblingraphife sur I 1 Abyssinie voir FmiAfiAtJd, Bibltogruphia Etioptfa t 
lafltt «L lOrirntatw hf MMiograptu' de &:utKKA>iS), 

\ ce tpio l'on «ait déjà, j'■joule ici quelque? documente rtctieillis 
pendu qL un séjour ri'tui peu plus d'un au iea 1 LH '.' I LU I en Abyssinie; 
te> uju apparient, pour autant que je ^acke, de Ci Dédit; \œ. autre* pré 
ei&enl ou coin plétebl de? faLte qui notaient p--- inconnus; aucun ne 
répond i uito enquête méthodique : je me sues généraient âflt contente 
de recueillir ce que Ea vie de tous le* jours m'apportait j observer, je 



■ ,Si * ItF:V r 1 1 jt£: ÛES ftEUfùIDÎVS 

ü ' ai 'Mû pour te publier qufi « qai m*êl*it connu »v&. ma* de pré- 
wnu, oe se laissai! Jfautre pari pnupr ««n» trop4kcontrainte goua 
la ml nqiie u efeüi«nj« .. un 1» rubrique croyance .. ; ou no trouvera 
donc id riflii dp emploi ni de Jiy;uém*twp,i? f 

Le, diverses provinces de l Ativ&sinie rfrAÏRiM« <*i de tangue amha- 
n 7 ur m tiynna diffèrent pou pur Jeun coulnm^ ; faits ièçrîk ri-tkg- 

* pouwnl * ÏÏfàm** « immda* il m bon d* 

specil Jtr qu »« ont été BÉOttémiè, Miif indication contrat, ilaiir. k Cboa* 
U prwroce h phli méridional* du domaine ambu iqtie 
tame il o, s ^l pas -ffane Un hématique, ÿ ' B m e auifl aJjftJ(SlI(1 

22* dB loul " “"P»™-" : J, me ™ lroi p | erlieulonl 
fi 'r. 4 *™* ,|w j e d ™ DE ,h« d f qi y (|ue #t ii itt< 

cy[|imfi ^‘«Han^aiiï ethnognpii^ qui .lieront un tableau des <r,u- 
littJLfiS africaine^ 


V,TA ' _ 1,11,511 lr “ r,scn P lin " J» motoiinlwSques, u 4 proooll .. 
ccr comme ou ft-sn. us, g «mm* - muni. </ conw lax, ., 

« <«*. * w»üî. 

", I "’ in “^ 1m .bjisio. des empbnliunn 

sémitiques, t* est no b «pirani ;* bilabial) 


HABM4U tT nocï, 

L* W%e «bjMiool tculâfaiL iadifiBilUilJéU eérémom* mmtiale 

■liii iml loojoutt immcpier et „■* ,„„ nt ™b ur ri lue,b ni îurtJÎTO : 
“ “* ******"* tabilMll» queud c'est une vierge gtà *, marie . 

J r IUM d#ra vcu| dire niafier , Glu ou gj, &tlsai 

- présider R te ll M „; . épcueer > se ,|il Jy 7 lt UfMttt, m, ;, m. 
V£ eDlr - r " :,e U,0t *W &!*M, de même que le «* 1JL ,„u„ 
< 7^"“ ,l " *** - '* »« « uimpleumu, l' nmlrsi. 

»p mes informateurs, en sppdl* fin > "l/IÎ- yt-Aiqg mut 

fT J* * 11 f#mme » - -iennsni Z H m 

T •- que le msrisge »rt éü religieux eu J ; 

,ra '* 1 *' Ammiee-itoéieee [cilé dunelt enileGum„ 
êir “ ni> ' n * irli ' r “'" i * * famn »' «■ non, qui Ht 

fÿ* la “»<>= ^u lui re li B ,W 

smT x . e3Pta, .' ie n ’* hll,i0 ila l>eol être vierge 

ou arnur été dr-jà maricc un türsouruiuf-n!^, 

îv Manafff nlîgie** — Q* HUtkÿe uhl très pi,n:« qu'ü est afi 


cÉntJüONif:? et ctftüvANCBô iitysstwe* 1S5 

jii'uiuipB îndi£@oJtjlj[p. JL tts L ilit [l'f’MlfO htt-ytvivitûn ^ par b commn 
rnan ■ ■; en utier l'acïe essentiel + n est Ut corn manioc prbe eti CüiniMiu, 
lie mariage comporte U ccitnnnLuauié Je? hienR. 

- M-i,i i-f par . — < "«-:i Je uj.ar-.ase le Jus l.alti Lirai : la 

îormne manèa Je celle manière Rappelle ï&nVJ" 1 ^ÎI T 1' ifti-fai ri in 
■ iirfr i l'i-poufe tri mntiJil » oïl >1A t Xll'A ■ malli’tsnü Je la moitié * 
i voir n-dessous les si i publient* du contrat 

[.'..Mile «iimütrl ent ici Li doubJu prêtât Lob iJfi Wfrnen l lotemiel qui 
uccompagii* lotit cou I ml en A.bj*$i Mie *1 pawe ■ I c va ni léinoltdl, 

Lu mari prête sermont pour lui-même, lr parc de la femme pour 
fille, si r-lle -e marie pouj la pi-eunère tom; c’eet la famine aile-même 
qui prêle jerawol si cllea déjô été marier. 

Voici la formula employée par le père : h&'îtïrtA.-}- Ahlfa i 
rtflllf» I y u );Atl 1 /.•■'(•■ o j/jaiit U-SKjnhj* mutthu, msnttA 

'/mu r , J'ai donné ma fille mie telle k ou tel. que MéeéUk meure 
(*&u&'tnUndu si je m’en dédis) i*. Le serment pur lu mort du cljof de 
l'Élal e-t en itfTeï le «arment juridiquetianlcujiMcré. tin ajoute eu-iiii le ; 
.d'A ï h5F*$ÜQ î AiV f ? ÿrtf ta-madêf ta-mm/ly * parole pour la terre 
«E If ciel » ou 4* fa r jtrKÿ rjüt ijthun ■< que {ceUej parole soit l !. 
ma fl prêt».- ensuite -ermeul, tu remplaçant la première pbinae par 
îtlft.’ï' i * VT wffilit iaifti&hntku,fi>t*fy+ *tal - j 1 ni 

*éÇü «Jim telle, eüeusl ma femme ■■. 

fa i régime habituel «le te nuriaye est Je (suivant: chacun des deux 
conjoints apport* sa part de liions ; ils en vivent on communauté. Leurs 
de In séparation par fis divorce un pur b muet les liiivn» sont de nou¬ 
veau partit par moitié «meus de divorce chacun flffipturîe «a moitié , 
eu . .v? do mort, I s'il y a de* enfantSj le coïljoin I >orvivunl jouit de la 
rnoitu- do cnn joint mort par uüti aorte d'usufruit: s’il n'y a pR3 'i'eo- 
bnls T La moitié .tu mu ri bit retour suivant la coutume locale ^oil i au 
famille eoit .i J^tat. 

Si Ses afi|iorLs «oui très inégaux, i-s qui Wop.isse la moitié des Men^ 
pént être réservé cm faveur du conjoint qui l’a apporté, et lui revient en 

cbh de divorce i cette nspeca de douaire s’appelle '7A ffÿi 

Si l^-« cnnjoints nunt irê§ pauvre*, ifa*ia marient sans apports; par Sa 
auit* |<* acquêt- mai propriétés du l'acquéreur » e 1 **! ce qu'en appelle 
n marier JJIHli * ItlHÏ^TS irt+Mtg* ba-baàtïi > par mon luen* par 
Inu Iiirn -■ 


HrnsK l-h E- HISTlHHE EvF^r MHUÜliïS* 


ist: 

!ï. .Vnriff'jf ■ outrai dr Umngr. — La femme est eugmjfôe pour un 
salaire lin?, wnime mi domestique. Dn pr=til l'appeler farad 

servante v ; on la désirai' misai pur fe mût fS'pi qui 

daigne nn puipre le « contrat de louage ■■. Toutefois elle porte iieuelïe- 
itjhdI le nom de "7./1-1- un** h âpnu?^ , -lanim^ L- femmes n arides 
üütrejEjtnl, éi n>gt pas fei • émenl déconsidérée par Cft genre dé 
mariage. 

Les Abyssins n'onl qu'une poilue ijUicfelIenient reconnue» 

Le divorce >^L extrêmement Irêqueul *-i i mile, îjhiI pont le .ici ri apc 
religieux» 

La fe m m b louée centre salaire peut être congédiée, en demis ml et à 
partir, dans les i mêmes conditions qu int liiitne^lique. 

En cm de mirage' par cou Irai t lu moitié des bien*, le divorce peut 
«trnr lieu pur oougPiitematt! mutuel ou heu 1 l;« volonté do mnh ^eul 
Li tormule du serment de répudiation est la suivante j le mari dit 
f^Atl » ^**1’ : MA/^} ■ "lAi‘ s A.;i*lh >■ "uh!, rfUuut, ^nti- 
t,<n miity r fattühu par ta mort dg ItonéliL j'ai délie tme tulle ma 
femme . et U femme reprend la même formule en y snlistitci.tni » un 
tel mon mari -, 

Si ce ^ 1 in femme seule qui délire la divorce* l'homme petit commun- 
<ier par l« refuser en disant t JvftfH:? âtfatüm ns r tr/-u 

i je ce délivrai pas, ce qui est In (mu mm) liaison -, Lu femme est alr.rs 
forcée di rester dix joura avec lui ; umuiant ce sler? amis tentent 

que réconciliation ;. ?i lu reconduction èdjone, le tnau ne puni pas 
retenir h fenum- anuHii <fe* du juins. 

En ■ pt (le mariage le conjoint qui veut le divorce iiit 

KlKJ * ‘it*> ■ yiftun « |üe le Est ri u relie mu délie 1 II -en* 

pige alors un procès en divorce devant le patriarche d'Abyssinie. S'il 
refuse le divorce, ter conjoints doivent demeurer unis ; aulrettienl ils 
pendant passibles d'eicumiiuiniciition. 

Voici maintenant la description complète fin mamge contractuel 
d'unn ner^a, tw; tonte la cérémonie de h nexe; <&iU* dtscriptiou 
ini ou Lieuse in'r ■■lé donnée par un i«üi9 informateur ; je tn ïfens pour 
exnrie on aoi, au moins peur les peu? 'te la clâ^e moyenne il esi pro¬ 
bable que .'ei IjufS détslk varient suivant le? nùljeuï un h lainjlSe* t 


CEttètfQXm FT CROYANCES AUYSiïJNE? \%ï 

eu particulier tiw cli niions des tilles d'honneur ne dmvenl pas Aire fixas. 
J* 1 ii ai pas w^iaté mm-môme à un mariage. 

En ^ânéi al Iss jeunes pans saut d'-v’noni nu préaloitio pour s’épouser ; 
en Abyssinie rien u’em pèche lus rencontres entre jeunes ^eus et jeutlBH 
IiIIpü d'un môme filage social. 

Le jaune homme doit alors faire an demande aux parent* de la jeune 
ftitt par nu intarméd taira; il choisie h cet dî'ei un ho ni me de poids, 
Considère comme respectable ; cul entre meli eu r de mnfispe est appelé 
ijtnmur. La demande est tri - b rarement repotuftèe : îles parent 
qui refusent leur tille trouvent ensuite difficilement ;'i In marier. 

Quand on s a?t mi* J’ai’cofd, ou loi J la double prestation de semisat, 
\ la réunion pour i:ei acte a lien indifTôrumiûinl 
dans 3.1 maison de la tiirralak* un -bina quelque aulra amlfoil; la tiaorAe 
n'y pnrall pas. 

à partir de ce moment U (lancée, qui ôtait coiffée jusque-la â In ma¬ 
nière des jeunes tilles, avec une couronna ils dieveuü loups, tout If 
milieu de tu tôle étant tisè, commune ^ a lai—er pmnuer un £ ecünd 
cercle de choraux jï l'intérieur du premier. 

Quand le contrat a eu lieu, le linucé donne de l'armant aux païen I* 
de la fiancée pour acheter Su trousseau ci des bijoux corbeille] ■ cm dit 
aton du Ûnncé : TA” Tl » £*TAA yl#oIÆf* m, à m. « U jette le 

jet , : d*après un le mes informateur- celte expression serait récente 
fiâmes sens au ühoa* venue du Tipré |fj ; aupitravanî t*lni n* f* serait 
dit que d'une avance fuit» pur un botnme 4 la femme qu'il eu^e 
comme gtrnéi Les parents de la I lancée font de leur côté de* présent* 
ft.u fiancé; la mûre lui donne de beaux vêlements, te père lui fait un 
cadeau eu,rapport nsssi fortune, tudl, escliii's, cheval tout liarnacliè, 

A rm rfiumanl ou fait une fêle, gruode compapiliB de# amis d^ 
deux familles: « banqueter, faire des ! eiouiasanik a * *e dit da^ma. 

Ce sonl là ivs u fiançailles i, 7* J il nirü rï, 

La necfi a beu, 4 ce qu'on «l'a dit* quelques jours après. 

î, acte essentiel en est T ■■ enlèvement ifliflbAJl* mawiad du la 
mariée. 

An j.jii, tin\ le muriO \i--hl T»'di À l| tAÜMAAf Ü H>iHé*l + tttEti 
d une nombreuse compagnie. quatre m cinq de ses camarade prriiuetiL 
le même vêlement que lui de manifure qu’on nn puisse pas les distinguer; 
ou fqjl de |q mute que, ivr'i' ries tinte- et de* tumhuliM 
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m 

Be s-ün r.ï>lè 11 mariée. relirée «J.j cir une case à part ai dans unt l«uln 
dressée prèb de b timisou I-■ pareille, a revêtu le aurtnnu* des aived, 
oampnrtant un Toile, et cinq ou six iln it: compagnes s'habillent es;£c- 
tentent comme elle. 

Dis nue les femmes toient de loin paraître le corkge du marié, élit? 
l'insu Usnl m cha aimai : 

iUPC c iii. nrt-1 inr * A>' :-;uro ( prononcé aussi A^iifpûi 

* Mfl"J tf&ijsjrp iinffftttij | mafp 

f J ir qUfd détour jur au luiiriLfiiili est elle vernie, 

La sauterelli- du Tigré? n 

Uu encore : 

aif-r; ■ * n*mï fcz-zuni i>itit(a T iitz-'Z ui'o 

?T£A i UlEC* cvnjî rira 

■ P u quel détour est-il venu, parque) détour. 

Le singe du précipice? <■ 

PuiH ipiand le marié approche 1* [j mai:-ou, Etr? femmes font mine 
de I t-m pécher d’enlrer et chantent t IK-T tutntîsgahffâm 

ùun un « noua ne laiseerons pas franchir la porta dl 

Quand lt marié s«l entre, il fie retire dan* une chambré séparés avec 
les garçons d'honneur ,r j£||. m f-yr : ce -inn,t quelques-uns de ?ss coin- 
pûgiiôu? habillés connue lui, des porteur? d'ombrelles, etc. 

Les feimur-i fit la noce vont v*tï la MinriéH enchantant itiT^MchA»- 
sons : 

fü.d'AÏÎ * i N<î* : Ç |f 7 r ' ahti Jntjal zàrt i b ca ] 

Xi: î * |Ch 7ï& ; j up- rin .^r^T 

iU^'AYi t Xil(J.A * Hé. * iatjfài ab&îtiutiït ~.‘Jrr 

la mm gônérsil est : v leu jour e-,l arrivé UMii- te fu?RK précis est 

obscur : tlu^üaigttiüfl « enfant au mdn « et ne duiu» pas un sens saïb- 
fiiis&ut ici ; il y a probaLkmeut confusion ; iveu **£7*/| i-agtmlH ■■ cas* 
nuptiale, Liiis y egalement pour If iiuet: r, n\ il faudrait traduire : 

< Ta case nuptiale d Henri aujourd'hui ffoj) T 
Ma sœur la mariée 

Ta casa nuptiale a Henri aujourd'hui *. 

rt0 ' + fÏ 45 * moramâ veut dire à b foin * marié ■■ tl ■» maries a 



tîéliFWOTIEâ fit CfiftYAKl KS aIIVîMÜKE.^ 1S'3 

On chaule ensuite : 

A(l*>7f t y*ù t ÿ.i\àah bihhrttm tiw ijtfjabu' 

Mm . y.n. wm-i- tanrvii^ dfts 

M‘ t f J/r •rttfxjrrt,- 

ïÜL^ATS : ^-fliî A i >!& * nhl'jhtp/tf ■ 

1 Qu y ton jièftf 3* eu réjouisse, 

Que U mère en réjouisse^ 

Mi sœur la mariée. 

Ti œe iiU|hiial-e- a fleuri aujourd'hui *, 

li^rin [t^, i ji,is*iJ iif- pa l i‘fti liommeï eî rie:^ faulKiffi las chaiil* ci 
(et dan&eâ rt poursuiveiïl pendant trois ^ûiiri* environ, Pendant Ml 
intervalle I <s père et la mère rie la maries viennent la ire une visite A la 
cüuïjjJ püJe 4e tuaiié. 

Rrilin h‘ il se disjwse A IVnlèireui&nL *iui a lieu dans l'après-midi, vers 
île iiï heure? 

Une fille d'honneur vient ;i la nmean des brnmtf cherch&r un rit: 
il lsi* ri u marié, ijui ne soit pa* un ries gar^na ü’iiminüur babil lès comme 
lui. A eux dmjK iia doitonl c ho isi r la mariée parmi le? q insinues tetiïiïJBè 
voîlê^a «i habillées du mémo costume 

En générali il lue sa produit pas d r emïur; s’il y feu a una. la vraie 
mariée recta k h jhaisüiï, eu enlÈna Lu fausse, puis. imjwd on ^eai 
aperçu de la sutulilulinn* on révisât i-hérchnr la vraie 

Toute* ] w fl|]&. d'honneur soi le ni avec la fn»rie*. et montent cam-ua 
■Un à mulet; ta mariée et hffoflnili jrré^ont^ pleurant ; In père fit 1 a 
mère liensieut leur bénédiction i leur fille, 

A ce moment, on nlj.mto au marié un petit couplet, qu$ contient UH 
sens oliücèntf sur leijusl mon informaient ré refusait à insister* de suris 
r]Ue je ne puis pas expliquer eiH'iUjmetil 1 intention dut mots iironimûâ, 
vu Farci higiifté du dernier mot : 

t Tîfl Imojüw iaAo 
^OA/A 1 Jé£P ) tfMttûhùt ■utju. 

i Grande lance garnie d'un III de métal, 

Ule te mangera, la lance » on » il te mangera, I'anna*a da pmd *, 
peut-être même * elle tt tnaopen, la hyène », 


lyo REi'iJË DE L RISTOiriE DES riËLUilllNî» 

La mari seiîI le emrtège de lu mariée et des tilk^ J honneur. 

Le® lurent? de I» mariée restent ch ex eux ; îlt, t'cociijHUit à proclamer 
Jes cadeaux de ttooe : en tflîal, tet amis du marié liai uni bit des cadeaux 
dfa b «ïtUüiii de îâ noce, Jée RXnU de lu timide uni remis Ins leurs à la 
(nrre de la mariée, donc en nature nit eu arpetil : on les msmt, *>l rm 
1 l> proclame jiprfisla départ fie l i mariée le* donateur* mM sûre k 
recevoir tin cadeau «tu retour s'ils marient, mate pas IbrcèraePt de b 
(iièfdB va! dur, 

ijuaiut le cortège nuptial est entré dniv la mai* on du marié, les 
hommes et les Irnnm&s se sépnrent à nouveau. Lss rèjamssances renom- 
meurent et peuvent durer de Luit joui? iï lm mois* 

A u “ itr 'lu trüiammr* jruir, la mariée et JilliH d'hiimiHur 

entrent danc la churabre cm case miplmte; puis Je:- ülles (V honneur se 
retirent; le marié ahaspive de sa compagnie et péactre dans lo cas» 
nuptiale* 

Un garçon iThonnnur al une tille d'honntiur restent présent* pendant 
la défturniicm. 

Si le mari a errnivé *a femme vierp, il mrt delacaan et lira un coup 
de revolviir, auquel répond une hisill.mh* de mjomPSmc* 1 . 

La femme sort de la rasa en sautent p/jr-dessus fe sjou' d'un putel 
iiüVh égorge à ttt moment ; pui* on lui bit huir-; du bnuilkm de poulftl 
p on a préparé 4 l'avanu*. 

Du rang du puni H égorgé nn mangue un mouchoir de Mie nue le 
mari «'attache un muni en! nu front ; la? garçon a d'honneur 9e font avec 
!« sang Je poulet des onctions. au hv-irl ; pu;*, le principal d'cnîre «nx 
attache a son cou le caleçon >lri rua rie, et île een ycmt a lia iuaiaoq de» 
pq rente Je la marie* 1 , eu mnpon&nl le caleçon et le mouchoir Je scie et 
en tira ni cutijB de fgHil 

Ht la teminr n'»t (»■* vierge, 1- mari peut lu garder , main il ne h« 
lire pib de coup* de fusil et le ru an envoie U set terni ix-pn rom te un 
utjioI t(fi {barra de sal servant de maunaui) perce d'un Iruü, 

Le mari peu i iiu>âi renvoyer la femme “éanre tenante,. S<^ pari'Uts la 
|n?rntent alors par U-s pki* m plafond et lui font des fumigation? Je 
berbnri ffusvre roiipnj et de Ofisso vermifuge). On m'a prétendu .ju’on 
|>ottviii L la laisser un ou leux jour- dans celte tut nation 

Dix jours apr. - lu défloration a lien te retour ■■ ÿ'M'fi : b 

mari, la femme, lw garçons et Je* ülW J'hnmuuu vont faire tifii? tkite 
aux parent* du lu iemniî. 


i ÈftfcvtOKIEfï IvT CHO^iMCIES iBY-^îftfcS (91 

i jatte visite - ï : nnpd^De rln dnsn^Tiîf : 

?«% > Bits I pu tir IV.'fit ; gdmmyc bnrnhan ç) 

Fl * îUT) * yftitnnrjr h/lruka 

h£ 1 ^ yttmmys gümnttjt 

;J"Ï î iï-A -J' î 1#-fî srümmÿé 4wla(l zurrt 

c Couronne d<j cheveux du désert. 

Couronne de chevaux (du ■ désert, 

O couronne. couronne. 

Couronne à double cercle» ■■ 

Sur les cheveux de In mariée. roir ci-dessus. p„ 187.) 

i\ rtftn de celte description de mariage \hvmn, je peux donner une 
description du marisge lel »yxi p i I es pratiquai! juequ eu ce» dernières 
ùüïréô* char les Goura"ne clin tiens ; les Goura"uê sont une pou ul al ion 
de tangua éthiopien ne nim airih^rLijiïtr, qui habitent uu petit territoire 
à une centaine de JtMomèïres au S ud-Ouest d^Ârldid'Aiiabâ ; ils sont 
riivkêSGn Lrilms uombraiUM, chtétiauMS, munqtnam:ast pitennea ; 3 es 
Ahvæfdft, dlablie *u iimiU^s dau? le pa\*. nu! en nul ueul-eant-neul 
interdit lu mode de mariage décrit eï-defiêûiis, et il est eu pratique 
presque alkolt- 

Yûiri en que je sais xur fea dotntitinu» du uiaruife : 3 b mari ne donne 
pas t]n dtil. In femme doit apporter une Iwdltf lofa, un panier* line labié 
il pain en vannerie, deux appuie-tête su buis, un rideau» quatre nnllc-, 
demi lapin en peau. 

Le divorce à la voUal A des deux conjoints tTeiifte pu* T tatit le mari 
poul répudier s i femmû tfn prononçant la (ornuile : ■> Sois bénir, sois 
lâchée ; pii voudra réponse ». 

Si un Ibomitiri ae marie ave.- um- feaiinequi n'a y.t- été aille i elle me ul 
répudiée, il est passible d'une Amendé de cinquante Ibilers i valeur 

«CNrirnde ü lr 50). 

Un homme peut prendre plusieurs femmes, qu’il lofe ftéparémenl. 

Voici mainfeuunt J a manière du prédite au rnunifo et i ta once. 

U père du jeune boni me *1 deux amis rospcctnhles xmil faire la 
demande eu mariage; chaque père déclare rîouriâi son enfnnl en 
morit^ y l'uttfint de Huître al on prend i témoin les deux lin» qui 
lUüiiinjUjpiÉiii la père du marié. On apporte enmiile île la bière qu'on 
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henil ei qu'on '"'il. pui . un mau^e < )□ prend jour pour ]« inn’c; k pure 
du jeu i.n baronne ^ 'engage À recevoir in jeune Jeunmice jour-J j. pute s'en 
retourna à aa ». iison, uù i:,.imniüjj'.:crd do suite hr. rejiHmsance*. 

Ïæs nora bmil prétULiêes par un délégué du marié »t une déléguée de 
h nunét réjouipsanrs>a comme u net! dans h rourion in marié. La 

mariée convoque *a Id'n d'honneur principale qui convoque tes autres ; 
fâEsamlifiks, atle* Lan pèlent de compagnie; ensuite ollos foui sortir In 
de s* imùrea en remportant sur teure liras, ijuuiïd elle eet 
dehors, elles la reréteal d uü£ pèlerine eu p.'au de panthère; ptite toutes 
ensemble, .-n chantant, von 1 à la maison du marié, 

Lii ellu - entrent dans une na e q li n'eel pris h mateau principale; lo^ 
compagnons fin m;[ri les reçoivaul. eiUtenL av-ac eltea, *1 continu eut les 
réjouissancea, lIjsihI». danrçev el banqueta; k ifiarl ne Tient ^ mêler é 
ni 1 ! [u -i In mi.il uninr H m* renln-: parmi ses compagnons: ceci dure 
depuis l'heure ou dimur jusqu'au premier rhani du coq, 

\ « moment. tes "mi* du marié rédaïuenl la fille k *y* compagnes, 
l r «mpjftnnL dm.p une petite tw* uupliak, et retirent ; il reste un 
garçon d‘honneur du mari pu surveiller ; seuls peuvent entrer en 
outre tes porteurs de manger, 

Après bote jours ■■utemant, le père du marié .lütortei- *oii fils A 
cnusemmer le mirtep, Le mt-rié ccmiueniv pur égorger un mouton un 
un bceut; i\ vient loucher avec le ming te front et la poitrine da Ib 
mûnée. pu us retourne ni:mjj»r aven «s amin l'animal égorgé Au ukiir 
il entreniMlore s4 femme, Vil k trouve virile, iJ montre i ^ arnte 
Iss tache- 'le iraiiü ■ ur Sr> fétamàt«. et amie lui tout des cadeaux 
eu urgent suivant \anrn ressources il nV pa* ifantre: radeau* do 
noc:os si in II Ile lie ?p trouve pas vierge, Je mari «impuni ali p|u/obd 
son a pj 'lie-tète -m tNain 

jeune- mariée reilont de sré moi* t. un nu dan* I j case 

nuptiale, jusque l:i feuirne puisse teiûumer voir parents. 

ENTEBEtCMEKT et COKIHiI.ÊANCk- 

Leiilerremetid hé foi! a» plui tord te lendemain de la mon riiabi- 
tilde actuelle dn Chua efit ne b- faire îe jour mémo 

corps «si lavé, enveloppé dans plus ou tiiuin« ik uiaire^ et de véle- 
tnutiL' ; les riébeit nsuln -iprit mis en t -irrueil tüfl corps est porté au tiuift- 
tiiue en eorfè^f, ivor gratiu aocumpapnornaut de pttmksemëtvk Eo 
génénd, la fosSf' est Amplement uraut^B dms lu lurre ot Je onr|iB l'Sf (- 
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i^rl iv^c tes déblais; quel^a^fiai^ gü maçonne lia pbitoml nu-dessus du 
finrp'r ; pour les germ riche ' ûü construit uiifl maniera dr- 

Voici: ta formule pour annoncer à quelqu'un la mari d'un J*? »& 
paronk. ou dit d’abord iül*'i « «iBMoi s puis quand l'autfE- 

a demandé : « Pourquoi, qu'ÿ a-l-il - ou ajernle XlA» * 4 Fi* : 'tt l1 (7 r: 
m r,m <■. un iel sel roûrt MTs^Hl 1 ai, à m. 

ii (rÎ'ï (tirtir ta chose défendue -, c. à <i « répands tîïï farina 1 

IjFij ffAmi t niftwwii fa bruyants rummsticeut dès l'annonce de la mort ; la 
îciuLilIfi s'installe dans uns menton séparêa mi uni- lente dressée A ç*U* 
de l i maiao» et rapoit les condoléance* : c'esl k r«'ir/* tunfdo ou 
wCM* jïjnrdfid. 

LhpmiDB i ]lu arrive pour faire si» .Omidéin-vs ,Ul t A'F'l' 

tjtfilafl ln-mnt; celle formule semble vouloir dire p qu'il me mange 
jHiiur la mort », e* à d. airaptemenl. * que la mort me prenne ■> ; mais 
peut-être fanait I interpréter r.amm* s’il y avii 1 Jf.-flA : V 1 
îjifj l ij m /a-pju£u qu'il U 30 niante pour le mort * A d * pui^sé-jc îimU 
rir ii 3a place du mort *■ 

Le parant du mort répand W,T - IkÀlFl* ^ mAÎ " tiélaal i 

je nr meure P a^ - f5 u hMT 1 h A® AM ■ ,J *y« h <| bêlas!) 

moi il ne m’a pas enlevé w. 

Quand le coodol^ur s‘*n va T il dit ^\W t p'Wiïl*' 
tfntnn.itu - que Dieu voir- ton.lie , et les parente du mon repomknt 
: ÿiiwn fl qu'il le forldie T lu► de mort' c, 

SOUHITTÈ HT CONSOLATIONS. 

En mtknl un nul«<lc. un lui dît KULC ’ yimtnvk 

■h qü© Uieu t© fosse grâre », 

Ou kit U* même souhait d un homme qui éternue, et il doit répondre 

h*71U: * fi'lll) ^r-yrr ÿ«unrs/i ■ que ^ ^ 1irtfr '*■ 

A un lioiumeqiii n perdu un objet, on lient couramment le discours 
suivi ut : » C’est bien préférable pur toi, si lu ua Y*nto put perdu il 
te serait arrivé pin », 

?EJU1£_M ET UAMÉBF HE L'ElA"t(EH. 

U swmanl par In mnrt d» cb-f ,lr PÊttt ne »r! (uw reiilrawnl -lins 
tas neb»-ileniMln laoir p. iXÔJ, mnintst coa,lnior.ie!iI emploji daim la 
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conversation à l’*ppaj d'une affirmation ; go jure Ufiûgfa pur b mort de 
£uü mai Ire. ou de l'interlocuteur. 

Le ~oi metil noREisie fréqiiemni'-ut étroite |m ovation h î.i Viciée 
mi à un ?aini 

Si un Joute de ta véracité d’une attirent ion, nn petil provoquer le 
BBTBDflûl fHÜgiâUXiUn disant, par exempte, é par Merle? m; l'interlocuteur 
confirme nier? pou due üii disant ■ par Marie! , eu y renonce de peur 
de ^ parjurer. 

Le Armani par la roorl est provoqué pdf b question °T) : 
miïfl 7 f Ifi ** f « qui duft mmirirf ■>, La réponse est r qu'un tel meure! ». «i 
uti veut tonlSrÉfuO' ce qui a été lit au para van t, S'il e'ugît d J une 
alfimtafinn meUAuturère qu'eu vaul mlirer t on peu! employer divethUN 
formuler ironiques ■ fl/V'P* : ktilin /îi/[ara/jqû n >! celui qui 

mourra c'est celui qui i ayant mangé do profite pus ■■ ou flA-f- s hP*Ù , ) a 
* (c'est relut qui) ayant inuügc ne fil p» (ne fiV’quiuuuiL pan) Maië 
■m mi «ni veut maintenir I itUrmalir.ti mettso notera* île maniéré a 
tromper l'interlocuteur, sans pourtant se parjurer, d est fréquent qu ou 

al 1ère la pronontualiuii du ruOl rfimut en évitent autant que 

possible q ue^lnterloc me u r s'enanei Ladite ; c'est un procédé a-tez analogue 
à U reMrictioii mentale Ainsi j d entendu dire f'7.Ah > jiH- fflJNI* 
bk j/fntil + avec substitution de n i u\ , ce qui ne donne aucune significa¬ 
tion : « que Méuéiik muir» », ou encore r^Aïl * V-'î-T ftwrtibk tjirvt 
« que Ménéiik cul) ne ! b 


CEacJmteto?; f-T excision. 

Je ce peun. ici qu’indiquer bi question mtalive aux mutilations de» 
organes rémois Ou eait d'uiiu iiiaujèfr générale que les AIu-mils pra¬ 
tiquent 1 é arconciflinn ribpt-Ës uode «tes intarmaleirts lui il purs après 
la naissance . et l'excision [d'après le même informateur sept jours 
après b naissance]. 

circuiiciâoJi para U en effet pratiquée chei lu Lin [ c r Abyssins chré¬ 
tiens : mai* souvent b prépuce e*l incomplètement enlevé; il arrive ea 
elle) que la mteo. far crainte pour le petit an faut, empêche réparateur 
tle l.iire une incision agsw cuaipJèlB* 

Puni l eiciatrin te- HUet*, ou ne saurait la considérer comme géne- 
mle. D ipnri un dn rrje - intarnunaors, dans le Choa f seules les fut mur* 
des régions Luîtes (Ifete regioa d’Aiikobar) stibirateol L'ablation des 
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prîtes livres Hl partie du «Utofis, et seraient dédaignées pour ce 

fait par le si hommes des répons hanses ; en eM, à üabra-ühitifls par 
éifinjili 1 ou rompe seulement ifls pslitns lèvres* îips loucher n i chtorirr» 
ÏJn auLre iufbniMfeui, éleié h AiliJï^Altaba, mi dit f|ü'on ne coupait 
jamais que Le- lèvre- *ii encore quand elles parriisrteiiL trop développées. 
Il taul dune réformer les iilêescoirranlfis sur b généralité de IVicition en 

Abyssinie* >4 espérer que Les médecins européens qnt sont établit nom¬ 
breux à Aildb-Ababa Umn^mni^ur ce point due rerfeui^nernents exacte. 


CatVtUl, fïNÜLEd, DÊJE'.TION^. 

Ou doit enterrer le® ehavnitx toupès S + îîa net oient sirr fa terre 
et qu'un ûue vienne n eti iiifliiger, Jeiir prujirifiimre deviendrait 
teigne ux. 

U (nul couper lt* ongles en dehors Av b niaiaon et le* enferrer ilîou 
ilciiiumlCT* coinpi* aux morts de bure ouglei, al ils ne but pasqit’il^ 
nient été dispersas ou détruite. 

Si -Il coupe les ongles à Wtttèrieur don a maison et qu'il A trums 
utia vierge, cite ne trouvera pin* é -e muter. 

On ne doit pas couper le* Ongle* d’unr vierge. avec un ÎBfttrupwüit eti 
fur. mais avec Ins dents. 

Il «àt recommandé du dêpwar les excréments dans une excavation. 


M EÜf.rjN F- fs IJ ELLE, 

Les Abi usine Coniuiss«[ii un prajud nombre de proscriptions médi¬ 
cales, pharniaueuiique- ,j U opétMloirefli qu d u t'H |ias le lieti d examiner 
ici, Jt* n'él il ri i fi p ns non plu*. dans cet firlicle, fe* nii^iqu ^ «un 

autant en -irnUleLfes propli y In cliques TOXpancfeee au cou. eu, plus 
rerumanL récités^. Jo cite woLetiiéiiL quelque-. coûtâmes qui se trouvent 
s [m-chcmin entre le Itwtemofü méditai projiffliMUl dit >"t U i» j ng;ïü. 

Quand cm te retira une écharde du pied il but l « conserver: oa l'ai- 
tachera connue rdni L| J- à rendrait où cJI& ntait entrée, AI s j pforUiit 
une suppura ri on 

Si eu restent ueg u ou leur suinte au ventre point de ciilc, i 1 ù' 1 ' 
dirediro* foi! A4 t |P*^ ttfttni winjüt « doubor tufeur Iuubm dou¬ 
leur «. ci dr- Iîi main gandin loucher d'abord lu sut, puis nriï imtiitiri!, 

tiu appel Le *f*ï\ d'une mainen- générale, un remède contre 
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I empoisonnement V>ici b ilescriptnvj d'un traitement drnomniéainti, 
qu on applique cuti ire U syphilis, considéré* comme nue sorte d’empoi- 
vonnement : on mélange de la viande crue de porc el du foie cru de 
hyène(deux nourritures spécialement répogoanfes pour les Abyssin*) 
u du manger ordinaire, et on donne le tout au malade en lui disant : 
• Voici une médecine ... Quand il a mangé, on lui détaille ce qu’il a 
absorbé : I étonnement et le dégoût doivent suffire à expulser la maladie, 
l-es Abyssins connaissent «ms le nom de fllffll »wabâ ou 

****** un8 w,r,<î (J * de vapeur, qui sert comme remède, notam¬ 
ment pour la syphilis. 

Dans le même but el avec le même nom, il» pratiquent une espèce 
•le retraite, comprenant isolement et régime spécial : on fait vivre le 
malade, pendant une |»ériode qui peut être de sept jours, de quarante 
jours, même d'un an. à l’écart, dan» un endroit sombre, bien clos et 
«irthauflé; 0D ne ,üi ‘ ,onnt * * t«a»ger que certaines espèces de céréales. 
A la sorbe le malade doit s'envelopper soigneusement le visage et les 
extrémités II doit ensuite s’abstenir de rapport* sexuels pendant une 
période qui peut durer jusqu'à deux aU5 . 


Animaux domestiques et sauvages. 


On observe pluMaur» routâmes intéressantes relatives au mulet de 
charge, ressource indispensable du voyageur sbyojd. 

yuand on arrive au campement, ou doit placer le mulet U queue du 
côté du soleil pour lui enlever son bit ; ai i ce moment il voyait le 
aoiftil, son dos blesserait. 

Quand un a cautérisé le dos d'un molel, un dea opérateur. ,«™ U 
main sut la paru, cautérise. |.u» aur la bouche de l'animal, el on 
l aapenie d'nn peu d'eau. qui .en d' . eau . „, nA M 

Lre assistant, cachent «imite I. mulet „ n lui dlsJnl œmœa iu „ 
malade humain ; . Que Dieu le fasse grâce I ». 

Il ne faut paa peiner tout* la crinière d'un cheval du même cèle de 
peur d'attirer un malheur. 


Il faut évite, d. tuer une araipnée; ,| ne f. u , non plu. «.lover 

le, tuilaad „»*««,. mrtout celle, qui «, tremvenl «m. le toi. d. I. 
maison. 


La panthère paaae pour avoir de» aentiuienta humain». Si on la ren- 
contreeo chamin el qu'on lui demande poliment le pa»»a t e en l'appelant 
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2^* « monsieur », elle se retiia. Muta si ob l'iWulU, **lle •'’en 

va enlever une pièce de bétail dans le troupeau de linsuheur. Quand 
elle a volé une bête, elle en a honte et sa lan-ae injurier et pourchasser 
même par un enfant. 

PhF.NOUI.MJ* ATMOSfHÊRiyUF.S 

S'il pleut abondamment le jour de la fête de Saint Michel qui tombe 
le i‘2 de maekaram (septembre], il n*y aura pas de vers celte année-là; 
je ne sais s’il faut entendre des vers de terre, des vers blancs ou des che¬ 
nilles. 

S’il tombe beaucoup de pluie le jour «le ls fête de Saint Raphaël qui 
a lieu le 3* jour épagomone îles cinq jours épagomènes précèdent mis- 
karamj, c’est \\ eau sainte • de Raphaël ; on U recueille dans les pote¬ 
rie* du ménage et on en asperge tout le mobilier. Grâce a cette « eau 
sainte de Raphaël •, tous les animaux dangereux resteront sans forte. 

Quand on voit à la fois du soleil et «le la pluie, un dicton dit : 

* WHI (ou +IU?/ * cnAS- iJeManm/ ouêarfou qnbaro) •rallailu 
« La hyène et la panthère Ile chacal) ont eu un enfant •. 

Présages. 

Une démangeaison au pied présage un voyage. 

Les Abyssins connaissent une dé des songes, dont on tn a donné 
quelques solutions. 

Rêver qu’un est nu est de mauvais présage; on mourra, on sera malade 
ou on fera des dettes; si on rêve qu'on ->e lave, on risque les mêmes choses, 
et en plus de perdre du bétail. Si on rêve de mort, on *era pourvu à 
satiété ; au contraire la vue d’un sanctuaire annonce une mort. Rêver 
qu’on reçoit une blessure annonce une aubaine ; la vue d'uu tombeau à 
cêfé de grain présagé une bonne récolte. Si on rêve <1 une dispute, il 
»*fit bon signe d’y être vainqueur, mauvais d’y être vaincu. 


Mauvaises influences et génies. 

l.n croyance au mauvais œil esl très répandue en Abyssinie *• à cause 
d’nlle un £rtmd personnage ue mange jamais en public ; ai celte pré¬ 
caution est |*eu observée par ls uiasi>e des Abyssins, elle semble tre* 
courante chez les Gouragné. qu'on voit au marché d Addis-Ababa man- 


m 


AEVtns UB l/flISÏOJftE ÜES ftELIGIOKS 


g er deux pr deux *ouk km* manteaux <|Ux las cachant Koigneu- 

^ r,1i - j nt. J + iii observé anse i que les Abyssins cachent un animal de bou¬ 
cherie uoui In dépouiller et Je dépecer. 

sm pertiilit»n ilon i ûn nl-eitiJ U: plut parler en Abyssinie est la 
croyance nu II "?t t>ud>l h liy-^nron » Le^ voyageur l'ouï a^ez rail 
connaître |ir.niT qui! soit superflu d’y insister; on trouvera des délaite 
sur celte tmperstiUan et quelques au 1res daaa Cecéiii, fht Ztiù\ al fi 
/rtmfwre dit CafTa> I, p, 401 et fuiivAnli». 

On «Tait eusse à raiblencû ifugne. On appelle tü|l i jfe?X tt tthha 
toitmunifÊ « ours (7) tisserand * un être que le* une tairai décrit 
eenrnuî une sorlr de panthère ^ ram le de neuf coudées, d'au Ires comme 
imoiTre qui u h forme d'un homme Hoir, Avec un# aorte de trompe : 
çsiuldslik a un tronc if ‘de L-rM T il ^jijrIIu les ^en# an passapp sur b p 
lierd des ciioiutmv On IfOUYO en éthiopien ancien notamment dans 
la Ch tunique abritée d’ Abyssinie publiée par Baeaet. Étudet tur thü- 
loin pkg£ f$j une eipresricin Jt*ft J Aiù-h d-H h ont* 

our milicien * qui carre b pond â V ours tisserand » de I'siuUb- 
rique. II s agit doue probablcmeni de roui?, qui serai 1 exisimii quoique 
nè= rare eo Abysiiom, et |iL»lcîail k la l%eniïe parcelle rareté même et 
-e- iltiIndes humaine:., fVàîi daim Gdidi Ml * ïf^TX i Mû «un .Hwiyt 
»■ panthère «,) 

On au tend parler anesi cl'ogres qui oui mut à fait l'aspect humai n ; 
Jéïir veille partienhirité extérieure e>l uu mil de i ri ère la tête; au aurait 
surpris des âlree de o tk espèce il y a peu d'année* encore au marché 
d'Addia-AJuiLa : leur apparition annorne une cehnuité. 

fi apr— mi qui a été dit ci'dessus f un -éiajl i^nlè de crabe que lis 1 
Lifi^rands passent pour «orcier*. il B \, P1 Mh t rtun «pendant dâttfc Ïe6 
croyances habit uni le* ;. mai* JeK mlnei artisan* eu minéral, surtout Se* 
N*™! 1,1 W hétérodoxes faim-foi de rel Jÿjûo juive) mai réputés bu f M- 
On ne parie guère dans |,i vie de tous les jette* des jténie*, bien qu'lui 
grand sombre d'ami,Mb- soient di-almée* à les écarter. 

Ce pendant imo croyance commune est que des œjirib ?%}■ <jttnyrn 
récent déni h»» jm» rt-in IJAC Adtar -ean dormante, nu plu# 
d’une rivière ou Iahii coule tranquille), ÇT«t * eauwileux 
qu'on doit Virer un# ttrkniche «Un* latu. quand on est sorti juin < i 
^#uf d'un Üuiivi- jptsat pr le» pluies, on doit agir do toftme après 
î'^ïre (utigué datif laprès-nridi ou vers lé noir da&s uuieku calmé. 

Un Il> 4 rBC01l, “ des peua *=<* ni*-emli|#nt^ur In Uird d'tLQ# 
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étendue il eau, Aü soir un erp-art en sortilège* *e met en rapparia avec 
I i?s nsprîtê réunis dans t'aau ; ils lui Indiquant des nemodes, qu’Ü 
ihume -rnHuite ans assistante, IL peut faire sortie tfa l'eaii un esprit, el 
ilor-: ton* lee esprilf qui soûl Jan* l'alu deviennent visUili 1 » pO-Ur les 
i&xlfcütitte. 

Si un profane viunl seul pour évoquer Les esprils, ils 1>n traînent 
dans l'eau m ne Je ri$e£tent que mûri A La rire. 

Sur la croyante aiut génies et particulièrement auj génies de l'eau, 
consulter QixTt-Roè^ïiji, Appnnft tuila lin/juu aUUjfà det faamjHt'hi 
• JaiiT le fiiorutitt? dudit ■ r.’r■ r mûitiVtr rtriimno, vol XV1U, y. IJ1 et 
suivantes. 

Quand, (I ma la journée, ou a fait bouillir de l'jïiaojjMü wrte 

in lui trente qui ruinai b [mau caBime le batiné, esprit- viendront 
pendant lu nuit si on ne prend jn* là précaution du Itàin du rate conte¬ 
nant du fltS* * lytfniï üdiiittfi « ssmte d'Adam, fenouil > (co sens 

c't celui H|im y xi recueilli, ma ..s tHum donnai celui de a nia L 

Le fenouil a La propriété d'Aier ter Les génie» t quand un Lus mine eu x 
lut une iiécoction, eon urine, 311 moment où il l'épanche. le- 

gémi: h i quarante coudées; |ieuilâïii quantité jours ilï ne peu vent jiaa 
fmncbii lu plaça qu'a mouillée calto urmu. 

PSHSâüKâ, IPSAtriiUMTIUNrt. 

1 J& Abjiisinîi. m posant devant un sanctuaira, -mliieul, -1 inollonL 
pied il terre s’ila sont montés. 

Entre Djrfé-Liolut «L Aildi&'Ababa j’oi vu en deux anilroils dea 
pierres qui semblaient rangées qcliftctelLeineut, et qui ii un no ni lien ,1 
une no ré muni e dé passage ! c<* n'ftjt qu'en un de ces il eux en ri mit* 
que j'ai vu unn ngLLse :i proiiÉiuté: tous deus étaient des e ni placeluerU^ 
d* niant hé. J ai Jour vu |ei Abyssin* s'asseoir ua l ne tant aur tes 
pierre* an question : Lia m'ont expliqué qu«* cette observance mil pour 
but 4e leur ameuter un retour paisible par le même tu-min, eï ils en ont 
dit 1 1 pratiquer quoi que soit la ttMü do leur routa. Je n'm jamais 
nli&ervê l.t même coutume - n ii'aulfe* endroit 

üj une vierge entra ilaus la maii^in on tenniiL lin pot vide, «dl 1 ùc "C 
ennriara pas, 1 moins toutefois quelle ire fn«Suu*i! Ie sa 1111 s reouluufl. 

Quand nu inaugure un vêtement ueuf, uo sa tire, nu cheval* ou doit 
embrasser le genou rie Irmate' gens de lonuaiBuiloeqiii se rencuntront. 
lïfi plus il ed btm de taire des réjfiui^unces. 


REVUE 1>E j/HIWÔltlE MK& RtlLIiUOKS 

Telles sont quel que*-unes de* erojancea et coutume* ijua j^aî choer- 
vées - !iia condition-; de spontanéité absolut? g Ci je lésai recueillies, dans 
Ueji cenvùrHAÜonr, fümdiôrefl. ivec des individus que je connaissais bien» 
m’assurent de leur authenticité. Il est bien pénible que tel au tel Ahyi- 
sm interrogé à bn1Ie-|KMrrpoint à Jeu r sujut an nierait quelques-unes, 
et je m doute pas d’aiilra part que beaucoup de choses m’ont échappé 
qu'un plus ion# séjour permettrait de tonnaiLre peu à peu 
Il e^f certain que les Abyssins. non plus que d'autres, ne Se livrent 
pas vite 41 étranger. et qu'ils taisent d'abord do leur* convictions ce qui 
n'a pas un caractère officie] Toutefois ils n'ont pas en panera! In lieïnc 
systématique Jn blanc, et on en tire assez fkeilemenl desron^iynemenlü, 
Qu'il ne finit pas cependant oublier le dii&rences de race et de cou¬ 
leur, on peut lu déduira Je c* qui m» resta à raconter. 

Ün commit la répulsion des Abysaint pour U viande de porc ; or il leur 
arme de prétendre, par une sorte do plaisanterie injurieuse 4 Uqudf 
ils s» prennent à moitié ein^ômns, que le chocolat qua Européens 
manant avec tant de plaisir est eu réalité du foie de parc 
Vai entendu annsi cetir explication, inventée par quelque parant noir 
à l'usage de *e* anfonti, sur la manière dont les blancs se fahriquraU : 
f Un homme se lave avoc du sang de bâte frakhemeni égorgé*, paie 
se fait coudre dans la peau de lu liéte qu'on vient d'écorcher, et y 
séjourna quelques jours ; il en ressort blanc *. 

Cj * qui mr paraît le plut remarquable dans | 8 < nupérntitiûni qm; j'nt 
c'est leur indigence : on peut s’imaginer, en ragard de la petite 
collection qui prncèdivce qu'l» enquêteur pourrait recueil lir en une 
niméj dans n'impurte quel cjnton rural on Europe. 

Cette piuvratéiiVnHïgnïition et la manière positiva de cnmfidêrer 
l imitera qui en est la cantre-pariu foui ineEUier ce que l'esprit abjs- 
^in j de pratique et de desséché. 


Marcel C.ihwx, 
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‘ A N* LUTTA BoLLANIllâNA. 

11)11. Fasc. 11-HL Bibliographie: Van Berchsai «1 Stiixygowiiki, 
limita. mat/hnauT pour l'épigraphte et Chittoire musulmanes du Ihyar 
llekr. Élog*? mérité tle cette publication avec celte observation que les 
«leux façade* de U graude masquée de Diarbekir ne mut l’i» ivre ni de» 
khalife* natte*, ni iie> ruin MUtsanides. ni de l'empereur Héraclius : ce 
»oui des produits de l'ancienne culture indigène. C.-R. par te 
R. Peeters. 


AniEM*^M (1911). 

N* 4345. 4 février. Kumh, from Hamat and to Fgypt. Ce mission- 
Quiro dont U facile était de faire obstacle 4 l'invasion île l'islam, a 
accompli un voyage d une difficulté extraordinaire a travers l'Afrique 
centrale. Il renferme des détails intéressants sur l'attitude des trois 
paissances colonisatrices de* cette région, la France, l'Angleterre et 
1 Allemagne, vis-à-vis de l'Islam. Ia première préfère avoir affaire aux 
païen», tandis que la dernière a pfutèt favorise l'Islam dans l'Adama- 
“do, par exemple. Quelques oublis sont signalés. 

N* 4366 11 février. Mios f.aïunuDK Lowniux Bcll, FromAmurath 
lo A murât K. G est, au |K»int de vue de l'archéologie, l'ouvrage le pins 
impartant sur le terrain négligé du moyen âge en Mésopotamie. la vie 
nomade, le« gouverneur» turks, les chefs de* Ltarviche* front parfaite¬ 
ment dépeints, mais il n'est nullement question du peuple. 

N # 4352. 25 mars. A t'asha on the Soudan à l'occasion de la traduc- 
ti«>n anglaise de l'ouvrage d’Artio-pacha : L’Angleterre au Soudan. 
Éluge» adressées 4 l’auteur et 4 ses observation». 11 est 4 remarquer que 
dans fa région de Khartnara, la population déteste la Turquie et tes 
égyptien» avec un sentiment de réserve vis-à-vis des Anglais, maie elle 
vénère surtout la mémoire du Mahdi. —H. Hamiltüm Ftfk, The nen> 
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*fùrH in f.iji/piy I/auteur critiqua le? f&ul&t* d'une éducation trop 
bridant aie donnée mit Egyplians qhei qui s'élève nu grongie do tïéçks- 
téa qui se prétendant nationalistes al dont Tes théories oui Lrotivu 
naguère un* application dan* l'assassinai ils Boutros-pardia. 

M" 43 & 0 U, ÎKÏ avril ; Jhwam Mihkcaïie, Th' khitifitf* éf Il Celte 
deacripLiün du MtitrK était mi mping mutile ; les délai U sur la tentative 
d'étaMisseineni rommeiciâî au cap Ju.br Boni seul* intôrpsaanlfl. 

N d 4357. 21* avril, Mis* Lun' GinsiTT, Turk*>}j o/ Ottomans, l'au¬ 
teur était hjj>n pnqnrè [.car parler di b Turquie : son livre est in - 
riche en ce qui concerne les ceremonies et le* usages, Le lod général 
est optijiible. Quelques légétfeB currediua»,. 

K* 4358, ft mar# ; Fielo, à /tittùmwij ûf orientai tjiutt fions. [/eu- 
vnqpe tendre des services, tuais II contient de grandes bennes : par 
exemple, on nj trouve rien sur Abon Noouâs, Ahny ’1 "AtoLyah, Mulu- 
niililii. — UtMJtu r A’mrn ni Xpi'intj. Eïsvdleni livre 

Pi° 4361, 27 mal Pershiu nu/ttKÎsm. \jù mysticisme orienta] peu 

.rp", rie PiTnroonsi' majorité de» gt-ns i-xnmii ei j| en ,| IM r.ri- 

testent que b mysticisme puisse exister eu dehors du chriid taôisme, Cela 
lient à os que bu In va lu tfe* oriàntuliales, et. A ce propos, Fauteur de 
['nrlicb cilft la récente traduction du Krvhf et MtiUdjouh par le F)*Ni- 
diolîon, sont ignorés du grand public. On pourrait, cependant, rap- 
(#1^ J'engpuetnenl peu justifié an Angleterre pour tas quatrains du 
"Omar bon Klm^liu troduita par Fitzgerald. 

N 43115 24 juin îhc 7'nrihh -nrinxn/n u» fïarmlulbh ttiielawlî. 
L'article insiste sur l'importance de cet ouvrage et fait un éJogr mérité 
de l'édition do Rmvn* 

S' l&ff 8 juillet, ftiittûfÿ of tUt ftiif o/ thz Nuhammedtfn Pou ?? r 
in India tilt th* yrar n H.IGtS. U traduction do Fenditali par tfrigp, 
uui «MÛ MflMltelle de Dow, était devenue rare : sa réimprasion est 
un lérvice rendu aux études indiennes. Faut* il tse féliciter, comme le 
croît I auteur rie I nrliide, qu on ait conserve une orthographe surannée 
ei parfois inexacte pjnr donner plus do cachet i«£j à l'dtivragia, comme 
Alla ood-dedulf Je ne b pense [un ■ ce système nb rien A voir avec une 
«titre qui a un luit utitantifique, 

N” 4368. H jnïllflf, KnojGfapitdiÊ ùf /tiatn, n*' YU-Y11L Un progrès a 
été fait dans I édition fln^loiaa ou point iIè \hk du tlvlc, depuis que le 
J? 1 lirtüUl «n fl prit la duvciiitn, coucurrrminenl iv« M. Houbma. 
î L jimi la- articles qui njeritefil le jjIub ri éloges. il finit citer ceux sur 
L'Arabie, F Arménie. FA Munie, b "A rom IL si Miriuut Atjjèh, 
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N* 43*30. 22 juillet, G^DDï.FKaï-I>EM0HfîVfilî3 ? Lë j rëut êl urtt nuitt. 
Klo^es Di’ TTtés donnés i celte publication le critique fait remplir 
l'importance tant au point de vu* dû tu! J*-tore que des aperçu" nouveaux 
f i'irnit par le-- unies du Ira lutte ut. 

N* 1373, 19 août, Ân açajunt of tke Hùt and Progrtfi oj Àîgha- 
mël tint.ira mth Uif Itfe uf JfdAümrf êcf, par // cr/ ■ i UriAwrid khan . 
[/éditeur aurait mi mu fait de laisser dans l'ohesCEirité I'LKU\re du 
théologien Stuhbe qui fui mêle aux fnddimLu de U guerre civil* au 
milieu du xvii* siècle. Cet ouvrage n'n aucune valeur sîieotiliqne. 

N" 4375. 2 septembre. Düscas B. Maciiüsald, Aspects v / htam* 
Lâiiïeur de ce livre, parfaitement inatiiiit dans l'arat* iHférmîre, a fuit 
en Égypte un séjour iJ’un an, pendant lequel il s'eal merveili eu sèment 
assimilé ta longue vulgaire et Ieë coutumes populaires ou point d'arriver 
avec les- musulmans égyptien? à un degré d‘intimité que peu se hré- 
I!eus peuvent atteindre. Il a donc pendre prufaridi-mt±id le «ociijté arain- 
et c‘esi le sujet de son livre. Àti pennt de vue de la région, il estime que 
loti* les gens intelligent? qui sont religieux sont mystique*. Le mysti¬ 
cisme est répandu pari oui : une gronde partie de le population du 
tjaire et dea villes est aflllièe à di vefs ordree du derwiche* et Routeur 
rappelle à ce propos le tiers-ordre de Saiul-Franpois U ne croit pas que 
rklâin puisse devenir ratînaaliate : au reste, il n'est poa grand ad mi ro¬ 
tateur du Prophète, Ge volume ést in!ère?^oiit en outre par des descrip¬ 
tions île processions, de séances de derviches et ses renseignements sur 
le* superstition* populaire"- 

N' 4377. 10 septembre, fi ncyefopédie dt f/jBÉH, faec, IX, Éloge* 
linntjês ;i ce fascicule et apècialefo^nl ans articles dt MM. ’i ver i,Auref T 
Baguirtni Snîoheifü A yj Solia) fil Voiler*i Axïmr j. Des critiques adressées 
à ceux de M H unit Bdb, Bttiiak. B&ben. 

N* 43SU. 7 octobre. Sir Eiîwis IhsAFt?, Turkey and ils Pcopte. 
Ouvrage d'un témoin sérieux, quia iuuglempî vécu eu Turquie avant, 
pendant et après le régna île Mbd ni //ainid U e! dont te 13 jugements 
sont exempte de précipitation et do partialité. De? méprises suiguSîèrtB 
y sont cflpemiant relavées : i année de | J hégire planée en l»32 red peut 
n’Hno qu'une roula d'imprpftion), mai" lu prise de Piétina par les i iirks, 
après la défense du Gbati Osman pacha, le pauiiciaoîvmv ihèrési* du 
In* siècle i posai ni d* Amérique en Irlande, soûl des erreurs difficile? & 
expliquer. Il prêtent! que la* Turbo a'onl pas Joli Lté rature, etc. —Posa- 
nciMf, Lift of J toslrm finit. Traduction anglaise dfun Oûntgé russe 
parfaitement insignifiant, sauf en ce qui regarde la lui et rarliiiinistroliiin 
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PBTMHBS, ubservte pat l'auteur quand il était «nml 'ie ilussut a 

Macbbéih De nombreuses erreurs de dêtaiL 
N* 4333- amsH U&NALuâAN finnnism in Turkstf . Itelit livre 

■^ane prétention d'un ANte.ur qui onniuilt bien las femme- nirS^s cl 
esiim. qu'on a e™ W éré l'influence féminine dÉB» to rèwtf* rfwrtutifl». 

N" 4W. tS novemhro. PbtniîLR KKisîtauif, A fUitn^ af th* firent 
\fo 9 hu>x. Scellent livre plein d'apprétiatioEii exactes et d [en, tis lumt' 
□eux il‘«n auteur qui i vécu il-ifts Vlmin et jwKSttfte son sujet On peut 
1, tl reprocher nie n avoir pas suflte iiaimjnt utilisé les recueil» d'Elliott et 
ije Itowecu^ Ainsi que les pulilient iouï des voyagaurS européen*. 

N a 4387 35 novembre, Ite flteuttf «s fVupAct. Â en juger pstr le 
compte rendu, ce livre partial, «ai« etîtique, invoquant de* autorité* 
plus que auspaob» (un DiemA! eddiiï Afgbânï t par ràCipLe) n'asl, 
ÿommr tente, qu’iue tentative malheureuse pour ubtenir un auccèa de 
Kcaûriute H 

Nu , 35)1 23 dfaemhrr!. E ÜOFFiiStî, A Jnumatitt in th* Holy Lunâs 
Utie «ans prétention. disant simplement ce que I auteur a vri et ne s* 
basante ni qiiivec uoeeitréme réserva i p- mettre nu jugement. Le récit 

eat agréable 4 lire. —Uunk La rrJJi, PH 1 sel pi, tu ‘ïla>^> Snoh ■ 

«rÛMtalL Eamiis tirés dos dhnafi dtU' Utam ; iivr* plein d intërèl et 
il + utiÜtê, — HiÆDRïi. 4niéie<?A«ït0iUû%, àDt ouvrage, surtout pour la 
punie entîMaée jiiï firteaita de joiirnau i. mu* te bienvenu !/auteur m 
C, H. aurait pu ajouter que la part faite à la poésie. arabe était insuf- 
jjaaLttte. 


UuLLKTiM I)E LA ÜHJÏÊTT nnCBtOLOGI'QUE PF, ïàoU.-ÎSB, 

t9t)9 2“ p-emeal re r pa tu, eu 1011 [ Làrtok ,. \o 1 e : ur u pi t f n<>tùe rvma m r . 
hü ri>7 fp’ 1 pnr tft wods rnrs Afnctntt U a’ugil du ^aorlnaifi de Sidi BaL 
bun^i, appelé pur erreur LaJbnuzi dant ï'. ïffa* arrhtaUHitr/ue d c te 
Tunisi e près de la ligne du chemin de 1er de l'unis A Sousso, Cesî un 
caîffiüD d'une qonbb.ih romaine à demicjündriqtie, formant h sol -H te 
fond de te n sein? et cousu pé par te nom ii f u« -aint a hautement inconnu 
il u> aucun desceuiUul dans i'i paya ; ou ne rite aucun nui acte de lui ; 
un tût =euteiûeal qu'il mourul en cet endroit en lalHiurant la tert*'. 
M. Lifton pent^ qiit le ^aînt y lut -mterr.'- fi que Ja (ouitw) romain 1 - 
tlnit par être badigaoauée en mérn^ lumpe que la q<mb|inb i qui élit 
servait d appui, Le nom de Uajbauzi o ù cep^mteui pü une Apperenee 
jraliiî Ne terait-qe |ia* un moi latin déformé? A t'eïl de 1 1 qoubbaU J* 
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Msi» Djédidi, on voit un véritable menhir. a put unb silhouetta pre»- 
ju'liLLmaine, 1^ indicé neü ta fruit eut comme un maruJjotil eî l'appellent 
■^îili ïtjili ( rdj * h — rerfjum ‘/j ; ih le blanchissent reli^u? iranien: an 
rot'me temps que leurs foui lies. — G. Hanneïo. La ytiiyion uniAulnmiu 
Hl Saur» ri Utjutidr* amfct. Le début mutile et inemiigdel : la 
'Ifiie du 9CS) dénuée pour l'occupai ion de li ville per Sidi ‘Oqhnh est 
taueae. Lus légendes entre?, au nombre lin trois» onl pour héros Sidi Hou 
Gbûütii dont lu mosquée est pour te? Selaïniiah un lieu de réunion le 
Jeudi. Üatw h première -inta, il 6e sert d'un enfant do deux ou Irois 
ina pour râ poudre à ea place dan* nu procès qu'il gagne; i et eu faut 
d en rit plus lard aiis^i un marabout du nom de tsidt MaMuudh. Une 
nuire ibis, j| fa U revenir le lit* dune vieille femme qui était primmuléf 
brj St: clirnrien? La mère reconnu lisante donna au 'Aint *a maison 
qui est ta racuiya actuelle te- c-bdalmyib. fan fin,, il parla du fond de m 
tombe pour aUestur t'innoeeiic* d'uti certain Sidï Ed Data accuié d'avoir 
^dil un dianitaltar d'arme ri l. Le- Selalcnvali, m ’Ahd e- Sclalurph, 
comme je tas ai entendis uutiimer à Q/l Meurt ri, *cmiE une oonlrërte -sez 
rep.uadue en Tunisie : ses adeptes mangent des char bon s ardents, m.ï- 
rùeut <Xr> fers rouges et -e bi iiJi-nt Jo <ûr|s .u*t dei Iandin d'alfa (d 
fhpactf ut Coppolani, Le* enju/j^mr rfiïyieutn mufutmtàug f Alger, 
tUtTÏ. in-ft". p. 3 EU IWJ), l es AjtsËm&uns, les (jadrhs, les dh-ideliiis saut 
Bufltflmmumül connu b ; tu Midenvu livrent â d^ danses, ne portant 
P*® di gtarid> à tamrt ehédlïiH ei ont im grau di:i|n>tai mlmir du eau : 
» détail ii irait pu faire recuntiaitre a M, Flanneio qu'il s'agit d'une 
brandie de- Deiquima, la branche trq jtUaine, nniumtanl i lK£iJ i-cc 
s i Mubamrned heu //«mia d Mi.l.iiii. discipta de Houle? El 'Afin cil 
befrpinm. U ijcuilf, re qui demander,lit i -'tre vèriiiè, qu'ils prêchent 
I» lolerauLUi la pi mi compléta et regardent MnAanliflüd fti nmr a un mm l 
|i tu t l’j e que comme un envoyé il a Dieu Cnt d'autant r moine vraisein- 
btalile qu'on omn.iil le ’iVtajonê i Loïiitintinople. prés de t'ei-sultirn 
‘Abd ul //auiid» pur le cbelkh Dbnlîar, lr fils du fondaEéur d* celta 
branciio fcf. sur le-s Madanya». lfepont et CoppnlanL L*r ninfrèri ?t 
rrHrfittutt m*$nbümn t p. Sis-b'iti). Quant aui Abuuamna (’Aoui- 
uurjnïj dont l'ordre tui;iif e te fondé par Stdi Auieur {‘Arnirj, ce qui en 
®*î dit fet trop incornpfel pour qu on puii^e cberclier i fdcnEiüer cette 

branche. 
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BtJLLETIV UE LA SOOlfrf ÜF lîfiOfflUTHŒ D^àLGïU llWi)* 

J« triitiÆtftre, A- S#»**v Éfà0 rfv Uü ™' r ’ TaUlfla,î 

Huant, fai U pur an témoin bien informé de U situation dit Wirac. Leu 

e^cüoQÊ du &ültan ont été It cause du soulèvement «L de %wt de® 

I nniontë trnnÿatee, wule, |M.U rétoblir le calme et le Iran- 
quilité comme on t'a vnàOudja et dans U Ghaonia II *at regreliahls 
q üe rimfraate» soit ai mil soignés, ce qui «t la faute, non de fauteur, 
mmia de nmprimmir que te Société a ebeiii : partout,1/tf H* 

pour flato&atf pour Rattouli. — Biütlmaïu)» @«* 171 *^ 

étopn m Algérie et m Maroc. Description pittoresque de U Ziouysli 
deTemnsin*de te région des FL tenaeeu «t delà Qitoteh des B. € àbl)êa, 
— Kftnui., iVoifff mf le* ttfflà* 4i te rdÿinff dt tf*»u™u ra 

M ronumlenl pas au dote du* Mërmides et août mêlés de légendes 
comme celle du «ilton El-Akk’al i te sulteil Soin. U* Juifequî résident 
à üeltdou se divisent en deux groupe 1 Im alinrteéiteï (nu dû moins la 
peitte la plus ancienne do ta population) el les iltwcendaîtUi des émigré» 
venus tfEflpiigne Daüa te quartim des O Asirnn. on ne compte qu’un" 
moquée et dmiïe synagogue*. tktti fraclionB ite ia popuInLion mtisul- 
junns prétendent descendre, Hifie, les Kimdiii ; l'autre ami prenant I«* 
B a Farha* i'qui suivant q uel 11 ues-uns remon tonnent aux Aïmoltadein 
l & Ahl Habita. (« Gramsa, de Gbomuntsan iTaghmoraaen) et seraient 
pm conséquent ‘Abdel Oimdil» Ou trouve itusfiî un groupe «intau* 
Lique important : les Qnubbouyin, prétendant avoir pour ancêtre 
Sidi AM Allah D, IJcuiblii, maie celte prétention est ina Imtssiblfi ■ ^ 
saint mourut sans postérité et l'aïeul èpnimne t|p la fraction, Sidi 
MoAammed el Qüuidsi u'âtojl que son moqaddoin. Les Qouldiouyio, dont 
rittUaenw eal nulle, ne sont donc pua chérite ; les OuïM Sidi 'Ali 
t-eij Itelq&item qui habitant k 1 villnge 'te fïmicte Tte prétendent que leur 
ancêtre dut fuir UirrâkiMi pour ne aoiuîtraine à la rvrcuIèim du ïülton 
■l'atont contre les chénfs idneides, n In suite dote révolte de fun d'eux 
Hdéfian ben Goeuttoui) et nûn fruennom':. Ce dernier nom a^t hislo- 
rupte ai l'anecdote ne l'vet pas : il «'agit de //asan ben Kl Qâfllm Ksü- 
noua, la dernier souverain idriait* de Eae : après dËverses avmitiiwa, U 
fui détrénc par les Orna y odes d'Espaguo «I périt assaeuiné en djomuU 
375 hég, iSflpVeiübre-octijIire 9^B5;, tanilis qtlHf alliiit à Cordoue fairfl 
sa Eoumiaaton(ci. mr lui Ibn Ahi Zsr 1 , /teomte fl Qtrtds, éd. Tomburg F 
Upsula, 1841-im tlv. io-A*, t, I, p. 55*59 : Ibn 'Adwi, Bwjàn «1 
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Moghfïbf éd, ÏJqîY, Leiden, lSiK-ltfôl, l 2 \ in-N , i L p- S'2&; L 
p. ‘20O-S^ t 301-302; Et Bekn, Mrierifi'ieu df -\4/hfiie, éd fc $hutt, 
Alger, 1*57, hi4S\ gi. ICOl Xtofio rfi JVc, étL Cu*a T Païenne. 1878. 
in-* 1 p ! l T Î3, IG; Es SeLâurii, Rittib - luitjsd, Le Qfiire, 4 r. in 4-, 
la 1 2 hég. ,1.1 p 87.89 ; Ihn KIiHÏüobd. Kitaf* #/ M'T, lloalaq.i28i hég. 
7 vol. in-4\ t VI. p. 218-21U ; Ltézy. Muxulman* d'Espagne, Leiden, 
ta&l, 4 v. in 8\ t 111, p, 124-129, IH^-SOÎ) Sidi Ali beu Balqaraoü. 
accusé de conspirer contra le sciltan, fut Mie par /tppau outil Exiuztàn. 
0(t d(e encore cotutna groupai inpLrabouliqiSBS les O. Sidi Br&him ben 
Ameur et (eb O. Yà ]nnb abl Leqtiuar, chez lea Rb*, maté ni le^ uns m 
antr^ nûiiit d + ifnfiüiTfttüca, N nflii üï( J-■ * * de inemB Je" ■ liarife de 
Kacïnda. Ahl Itûefeidfl dont \œ ancêtre» f Jinni fuir lt- *A bd «’ iHiddiles 
le Tlemren, émigrèrent des eu vira un de MftJioima. outrèrent su service 
dee Mérinidee à la bn du *n- aitale de fb^ire. Un groupe d entre sux 
H établit à Marrdfcoch et c'est a tui qu f appartenait 1* fümiÜe des 
B. Ànigbdr i|ui lutl&rtnt su iv» sifcclé contre les Portugais. Remar¬ 
quons en posant que ire nom d'n us branche Je ^ens qm se disent clié- 
riÈa est purement berbère, Un 'le leurs ancêtre*, Sidi rqoub, w - 
pmir avoir été le frïsro ou te cousin jîormuu de Sidi YaAp de Guéfad el 
avoir 41 è comme lui eu bulle 7 I hostilité de Moule) lama il, Le* Ahl 
Admer, qui ont pour ancêtre ïîidi * Ali b. AW or RiAman, reçurent, 
comme liencbicliou de leur anrèlre, t a^surmee qu d- n idiêsraieiil 
jamais à personne qu'à l T un des leurs. — Lüîatiit + î)t Iff con/’rènV de r 
.N>jtffu,m?/yii i Tir-* pour SenoiJasyaj. tAuelqiies détail* inlêntafauts nur 
l'action des Senoiusts à I"lîet du Tchad, .ivec Je l.uiD s J impression 
bah Huet les î cell- rt^ue : Simoffrm/ya pour Senimy^jn, A fixant peur 
fCtwiiihi et-v l.r*^ rond union» d* EnuteLir -ont {listes Tæ z,ni ci y a ues 
SniniiissiB e?it le derme) a^ite di> la tjiifbarie eidu bina lis lue en Alrique. 
■ I ] ru ports iju H dispantiü-e. — Elhiiks, Arrfr* ‘iir f r:, fta-jEj-, *je 

jîénfiraMlfo plmuti â'exagénlion et sans aucune valeur f> iuiMuuée 
<ttl ÂWiirrïym pour Et ('Vrroifj/m). 

îl* tnmeatre, LiBiTUt, Confort ,-jr ~ tu r famluire ini/iérirr du 
Tdwd> Eipové u«l, unis qui n'esl pas exempt de menufti errfiura p ï 31 
les /AviliAd rm .-ionf pu- nue jecie ; oilleurs, p. 13 ;j. ils ^ont appelé-' 
ftnddttdj : p. 1“l3, la rpianièmâ tamille rb-n O. Siimflnw uomrii- //"J. 

nonM^iarebe. — ScmtïîtûM. GontéroncB rau- prêUmliona wieü- 
UHquei, mai j intéressante at exacte. 

Ili* trimestre fn^i ;m, Cantfdamt, Eei articluBât turtout consacré 
* la gé^ftaphifi economique On y trouve rependant ipxelquw details 
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Luitcenuml l'telAii). Casablanca pussè Je Lroi.< Musquées clfideltee et rinq 
mosquées particulière* ; lotîtes sont pourvues if unu école. Quelques 
mer abouts sont vônerêa dans des haouitas, des haoiich et des qoubbas : 
milbeqreozemont, bailleur ne no u - lionne aucun renseigne rn eut sur 
e»r« et If u r I sgeud». Lf Sidi Djitati qui i un bai Mteli est peut-être 
Le Si'b Ujilnlît originaire des O- $idî 4 Abri tri Djabiiar rie Mail à Fïgmg 
el entouré □ Oadjdn, près rit? in porte île Sith Abri d üiiahhnb. St 
M'inirak eat-i! Si'h Embnrek ben "Amnin dont la qnnblrii est située 
eur lu rive droite du Lekkoua, près d'une grotte et d’une source qui 
guérit? Le saint le plus rênéré est Sîdi Betiioul, patron de Casablanca 
(Ahou ’l Laiuulh le père '&es lions) ijuiavaïF te pouvoir de dompter te? 
béter sauvages; t\ i donné sou nom a une mosquée particulière et on y 
fmt un pèlerinage toute l'année. \jft confréries ries Jterksmiii, ri or Namj, 
des Qairiiriab, ri«? Kittuma rie- Haniârichset ries jlUjKmuaa -ont rfipn:- 
-umlêes À Gasubteitf'ii. maie ta ïa<uijali des Kitlania est fermée ilepui* 
h révolte de son chef, enfermé u Fus par Mou |éj Hafid et m rt itu pri- 
i on en 19Q& 

rY* trimestre. RoL.LJkMK LfaitfljrapAiH d* ta commun? mixte tfr tu 
Meikiuhà* Résumé ini-T^iml de l'hisluire de la région, en particulier 
de relie rie la grande tribu îles Uaïakiiïr et de celle des O. Sirii Yaéya 
b. ISlab» L'ancêtre rie Hlteh était, suivant te légende, le IJIh d'un cliêrif 
du Faa qui, an 38 mndinl 4 la Mekke. laissa «s feiuiua enceinte cbeï 
un «liai lualaion, du mim du Beu Guxiam, Elle y rot tin lîic i\ u’aa 
appela Mouette ki h 'I/o ottfAi eA T il n'est pan revenu), dont 1e pelit-lite, 
'Ab oued ‘Ammrtr s'établit mus enviions du Kel en Tunisie, où il mou* 
rut avec la réput*13ou iî*un saint. Ou lui éleva Une tpmhbeli rinriqu' 
&iti fila filète revenu à Et Msridj et mort fur les btii-ds de l'Û. Hmii- 
ebir où es rires» une qcnhbah qui porto son nom. Colle rie son tlU 
Yabya, dont Les cinq enfante sont regardés comme tes loiufeLeurs d'une 

ries cinq fractions rççtts tri lui, hit cuiLstruito à EJ Meririj* près rie la 
Smalau - Lk- Hais tau-nul plus miperstitieui que religieux ei obéi 
fini L eturie rie la religion a-1 i peu prè* nulle, La confrérie cfo mi liant# 
dans te pays est celle des Tïripmyali qui a substitué son influnnee & 
celles de5 IjmJirvrjL vï ries RaUmanpb, H an «1 rie même dit* lus 
0. Bidi YaAfa b, fdiète Celte mono^rairiiiêauniit pu être plus complète : 
m point de vue biUturique, les mentions rie la Meskiana et de l’O Ni ni, 
rira il* les. premiers tempx «te la conquête arabe, n'j -ont pa- rappelées t>t 
il ne pan B pas que l'auteur ail eu connaissance rie l'article ilu D r Bon- 
lutfont : Expédition titt l/nmttadi si ci, daoâ ae» î'frêgrtiwfiQnt trt 
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1 htfri* PjiïiSh lîr^i. iù-12 elle rewlr;.i n éan moins îles services, bien 
qu'on puis» r^relrer <411 elle u&iwïl ptu plus développée en ce qui cuti- 
cerne la religion populaire, le culte rleà saints locaux et Tn folle dore. 


BciArrn ne la SociFTF. r>h Géographie et t>'ANBVFftH-(xiiE o'Oeia^. 

Mars !£H 1 Cüub* i.r cufte du xerpérif dans ks if'üdîfiom jiûjju- 
Jftsrri du Xmd Ou'St africain* L'jnlérét de es trirail consiste dans tes 
.i tâtions de croyances et de lê^Hnde» populaires existant encore chei 
Les M usli lui au a de l’Afrique do Nard, La couleuvre est regardée comme 
I n prutetîtone île la maison, presque corante un membre de la famille : 
le serpent fréquente Tnlunlieift le* ImiiiH <-l 1^ eaux thermale* dont il 
est pour ainsi dira, le t'ème protecteur. Il (indexa mima certaines 
légiona, coin me SiJi Beu "Alul All&li. mort en tiég-. enteri'i: rLip-ï 
les environs d'Ouariznqr,, près du Glielif: on prétend aussi, qu an 
raison de ses mêfiite, le Ilia de casainl fut enchaîné et enseveli par vm 
pi eau fond .le ce neuve el qu’on entend quelquefois le bruit de spjs 
chai nsa. C'eût ^pendant à ce JiU qué s miras eid 1 m indigènes de la 
n^girjn jKiur avmr dfc bonne- récol té ', et lw fuimue- 1 ! .-tenlflfl pour itesenir 
féconde* Od Trouve dans le ffostân d'Itin Meryem fBiographies «les 
•i'iini’i d« Ttean en), des irai!- reh'ifc sur «iiparati lions sur le serpent, 
que M Cour a Imo renne meut rapproché» de ceux qu'il rite, RtbUfqrra- 
[due: Snot Mi.ryeh. Æojfrtn, texte édité par tteïf GuEvse. Lnduil par 
Pjio'.i '-.ca '.. 1 (uelqm-ii cürreelioos A ct> dernier] : K. Basset, La Rùnat 
Vr .Md d-' A'o'A Arn JfoAwir. Co r h pte - rend u fav^rabln par À. Bel, 

Juin, L VaiaûT, Oudjda r.t iAmain. C'est non description exacte et 
détaillée, h plue couiplùle que nous presédioite ; elle renferme de- ren- 
«eignemmil* importants l’ialiim dune la région d’Üudjda. Ou iloil 
cher la liste des terni Mrs de chéri fs, auLhantiqut» nu non, qui an disent 
1 iris Iles d arum*?, ]u maiite celles qm ébneni établies dune U ville 
aveu! l'occupelion lurlte: les couLumes relatives au nmriuge. à k mis- 
«lice, an décéif, les jaut, et nirtoul le chapitra JV cnnaaïué 1 la vie 
religieuse et i niallée nielle on peut regretter qu'en ce qui concerne tes 
tel** religieuse, l'auteur u’ail pas connu les travaux de WPttrmarcki : 
ta partie cousit r.-ç aux mo'quws, dont trois seules ont imperlante* 1 
l’une d'elles perte le singulier nom de Ujarnî' ïfaghnbi s masquée de 
iSihi T 1 Itergtiuute la pin»;, de qui on ne sait ne». L énnménliut dis 
onze xauuyih O’i tout représentés las 1 hljanya, les 1 1 11 > t i, l^r? Àl 3 Sl<Kia 
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et le- Qaijiry&h* ïe> Derqinu* et las Kemiya fût complétée par celle 
si*e mara bouta dont eu vénéra mit te tombeau, suit |e monument nom*- 
ruémoraüf, haouîiv haouch. qoubbab.. I jbs plus illustras nont comme 
ailleiir'i, Sidi BeJdJ, le patron de? nègrosï Sitli ’Àbd ei UuahMii d'ori- 
T-îue iilrinilfl, venu an ivr siée le i Siili Mütammtfd b va Zydn T sur¬ 
nommé Sahift et Harraun t ftehar, n cause de se& miracles sur terre 
Al suriner ; Sidt ’Abi elQJdur et Hjilini SidU>ri&s fdri-) dtiiiv" siècle ; 
Sili 'I ^snàiel, qui doit ion îLutn k < e que crcil railleur, à de* feux 
fnlJels ifien;us à tend roi l ftû s’èJeva plus lard si qoulihah ; Sidi. Mséabi 
fsrtMTiii f siècles) et autfmil Sidi YvÀpi ben ïounr^, dont le lombum 
est situé danstm endroit raccinun. U aurai! été un deediscipléti de Jésus* 
mais ou ne pâtirait y mir un évêque iJ'Qüdjda» D l un au Ire côté, U èf l 
revendiqué par les Jmléqui le narumenI SnJi YiAya ïnui Itounu el le 
(uni venir d Espagne vers 13>+l . se> corel i^duun air ce lu vent méconnu, 
il les maudit el, depuis, les Mnssilpaaitt se ^approprièrent. Ijes Jujfc 
revendiquent -'g.ilemenL Sidi Gbekroun qu'ils appellent Abraham É 
tandis qug Ur- Mufulrnans le uMinuienl M hatotoerl, iïta de Ali, hédi ' eu 
I I l' ,, r Enfin, il fml ajouter te célèbre Sjdl Liai 'Abbè^ ^ebti* 
ibotiounniis njuji Jj GliPr el Hoürvdi gratte des hourj'-:, caverne 
«et -jugulaire jve. de? fou cemeuta uû l r oo allume b nui! des liougie* 
■Joui la lumière wt prise, parles esprits amples. pour les à mes des 
disciples île SHi Yafjrya. Les adperstiljauà sonl aussi florissanleE; à 
Oudj h que iLhuk b reÆte du M in*:, eu pattîciilier b crainte des génie* 
■pu se trouvent «tant 1^ endroit» où il y a du sang et de l'eau. Des 
qii un pu ita est ter fumé. !>-a ouvriers égorganl un mouton hre 1 île 
uiitfirturpL M. Voinal a paffailiemool rai’ifin de supposer qui* talli: qqu- 
Liime x pour but de diass^r loi mauvais jiénied du puits, Supl peîil? 
coiibjua pria dans la source (le Sidi liaAvii e! parlés diins im sjebiit 
«ont u ue dation te précaution contre lit mauvais mil, On piuH cibr 
lusüi la coiiium* de brûler, au milieu d'un troupeau Mteint de brou- 
ubilfi, il*?» osflpj!!►'nLs «le Juifs dutii un Jiapfirse emsuiltr le? cendres eu 
veut IJ y a une vingtaine n années, las cad irres Je* Juifa étaient 
déterrés pour servir 1 des opérations iniques. Eü revanche, un m> 
siuratt compter Oudftia connue un centre intellectuel et Uorissaoi : Jj 
iniSlarfl^ n'a qu« juilra profeMmtrs : deux de jiirispruiletn^ et déni de 
grammaire. Autre fois, les t otbü donna jenl au printemps et à l'uo- 
tuiiine deuï fàtes qui isviient lieu à Stdî Yi/rja. U y aurait quelques 
correct ton 1 # à faire; p. 'M. t'huloire d t Um*Kb>ldûuiï n'est pat de la fin 
du ti- siècle, mais du la lin du riv* el rln i^ümmËncement du ïv # . Au 
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lieu iln la médiocre tjjritltt fiw du flaou-M n, Çtfiflï. | 1 '<r M* Leîiiiifûer, 
j| tfi'ii mieux nln exiler h roit l’édiiten, suit la Ifiiduïlion laiton J# Tt>m* 
her^r P, U4 Barberousse esl KbûiT éddiis et nuû Arnudj 1 le ikhii de 
P 3 lia Areiid) eM üüs*ï une erreur : lu seule forme réelle est \nm,ty 
Bah. 

Septembre. L, Voinot, Oudjda et (muir). Ceüe wctustlB 

parlie eut coneaaTée au. gouvernement d'Qudjda datte I en» me rut luth tes 

trtim, un remarie les B- BwtttB ou Hit.nï. tribu ebenÉa venti* lu 

Figiug et qui h fourni un grand umiibn? de maraltfmU i I Alsériû occi- 
foiuate ; les riucnsfilu* ainsi nommés, parce qu'im de leur* ancêtres * u 
berceau fat .lauvé d'une vipère par un hérimon: tes Zekara qui, d'aprèe 
une liigemte moderne* auraient «ui^i au ïvi* sïëelu les erreur; foopa- 
Kéfifl par un Juif, nommé El Yah ouM al ‘Annufl; il aurait carremjiii k 
ilbdpJee de Sldi A/ntied ben Ynusof en dénaturant uo Ifrfa ’l^'d un liL 
enterré près du «airit, et qu'il aurait ensuite Tait déterrer pai les pani 
liane de c® dernier. Cteet une dm légendes recueillies par M. Muu- 
bêras, ü est inutile dfojuuter que les Zekara protestent rordre elle 
camus* contre foutes Ies mire* acceptas par lenteur que je viens-te 
nom mer. Notons qu'une fraction des descendante du marabout, les O. 
SïdiMmrî tien Youeof vit dans cette lril>u T dont te membre* sont se» 
serviteurs religieu*. W- Yeinol cite ensuite te groupement de h laotija 
de Bou ‘Améma* «imposé mutent des (te*8 de sac: et de M# qui 
s'éteient réunie iiitaiif iji lui, <rofm la wtë» importante des B. Smimen 
ilïrteceip ; une Je teura tribus* tes B. Knéled, tenon rinîl pour éponyme 
un certain âidi Klifltal» dtéûpjf titeiaite, dont le tombeau est a 'Am 
Temoiicboat, eu Algérie; U plupart iiet br,pftéfcéi i- OÉUf tr,1>lJ * P lire ^ 
nient berbère» eut lu prétention d'être des chérît, y comprie dite qui. 
chez les O. Chili» porte te nom berbère (ÎUiidicèariffi (tes ctn t!- . 
une eotts-frnction île; B, Kbellmifi traction tîltt Ti. Meugouch, tes 
Cnj b alfa, prétend descendre de XanaH Èüiidïfi. te bérofi légendaire ite 
la lutte dt» Berbères contre Piiivnaîon hiWienne. La tradition iV*H- 
teura si altérée quel te te fait venir *u.l .i« Youai du Maroc* *oit des 
Zouiscua de Ksbylie, *oit même de la Syrie 
Oiw le* Abel Tafpiiü, fraction des Ü Hurimarb QEt t^ura des Û- 
Ban Meclifl’ftl. deacandiuil do terneiia personnage Mech il P Tué rar* 
ifltS par Mouley Raohid, mpnèeiiir etàûaê te ckei suprême é» B* 
Snassen et 1i?nii ^ènéf aleuien 1 purtr J ni I Un reivctiiiire dsu* I Arr-vtet 
un üftt bwn nombre dé laouyas* maie elle? nfont guère d'importaJJCa à 
féiMplten de celte lia Guefnïl. L'auteur passa ensuite i 11 iis foire poli- 
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iï'pte de b répioh, reAiuneic r -ti généuJ d'après M^jrciei- Un peut le 
fiHicitr d'ûvair ténwLgFtiï ?an esîrème défiance {p. 3l>3, note b cou lie 
îes fantaisies de M SJiituuch el da ne pas avoir admis, eu l'iWacede 
toute preuve, l'eiis leuce d’une cmruiuiiiaiilè chrétienne à Oudjd*. A 
relever une erreur fréquente : Lybhai Lyhien pour Libye et Libyen, 
Lbt'liogrcphis : Et, ijKESti Description (/<■ l f Afrique sçptetitrionale 
(réimpression! ; fauteur fait rnirlir futilité d B celle puUiration, 
fâiriîerftûv ÜcïtuKnTSES^ L ri Cmi ti une AWi éloge détaillé at 
mérite de ce livn’. Taies AbBesseuii, £n tria minium financière ch* 
t'empire marocain. L" auteur du ro triple rendu reJeve un certain nombre 
d'erreur* : par exetnpla que la tolérance [ I j umejulicmoe au moyenne 
a rd'- h cause de la décadence de L’ialarn , il rend justice, du reste, eux 
etfrtfle de fauteur. Xeiiliu Varies tm (es tribus de ta région dr 
Deltdau Ivoir ph» ïiaulj, V r PujtîKT. Campagnes d'Afrique. Il y aurai i 
quelque- ic^rve.- à taire dan• ce livre l>ii-a inspiré d'aiLloiira, Dans le 
compte-rendu même, on pouvait luire remarquer que la naturalisation 
des Israélites en 1870 a entraîné la ^oppression lia leur vtatul per- 
spuncl *■ de s oui w qui, <lan>- b lui mosaïque, était en opposition 
avec la loi Ira h ça ko, comme par exemple la polygamie. Il difficile 
d iülqip'lre {[u d puisse en otre .inlt ement a vie bs Mo'tilnionR, car |.j 
polygamie n’est pua une prsamptian religieuse, et la gronde majorité 
iifi uuiTukiiau'i ■ est monogame Gea uorapleâ-rendue sont de 

A. ütt,. 

Décembre tfrli. Viïrmrr, Oudjda et FAmttlut Imilcj, I/aulenr 
éimmére lia événement* inuioriqtieb aiagtuU fui môMe la ville 
u Hu ljily, dejmliü «a fcmlalion par l irt ben Atya, peinfrul les dynastie» 
ubiiiu'i*vule «tmlmobmie, hall. Abi el OiiMJ** B. M-rm, h* chérib 
sa'mltairé en rivalité urisa Turks qui parlèrent quelque temps ta 
frontière du l'Algérie ft la Utibiiyn - les efrérifa hnssanitius qui ünireni 
par reprendre la région it Omijdi Us luttes enoiinuèreul aprés I arrivée 
dm Français qui prirent I» place d» Turks, b'iutonlé du Sultan 
s'aflajïiÜMiiiî, j'uiwtlUf qui domina nécessita des répression* moin* 
sévirai qkitÜoi a liraient pu l'étru. 


Kï2aMTtStîtilE /ursamifT. 

Ht!,fa*c l -'j. JUbhogrüphie Gentil ut Vkjuiùaickl trr A. Auutu.--, 
h tiaheparté* / ^ ■ ■ ■ ■ ! ' G, jiu'ili* ^ TrC e [ eti j, ai . ; 
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par H. l’iîHîio^ Uéî impression soignée â e 1* traduction en v ^ [k? ff™ 2 ® 
mùrlcri]^ ,1^ la rel.it hrii île m Afp «Mü I PP !iU '- !t 
N. Jantr*, Gfjr&rAt* ürwumûi-Aen * Hi {tSSMÇW}* 

Yuliime intèressanl, m Fauteur « étudié avec sam lu sort d«3 nations 
conquises par le* Ottoman* al leur influence sur Jmrü vainqueurs, 
a i ns i que las loup lies guerres do m damier cou ire l» lïongroia* lés 
Espagnols 1^ Vénilron-s les Polonais «1 les Persans, C. IL par ti. 
Jikecek. 


fîtHl PTC^ llt^CQUS Lu. L‘AdAÛf:MiÈ DES l^BCHIPtin^ti. 

T XXII!, m\> 

Janvier. Mas*ignos, flttifdsd ét*n fopd^nipAiii mi mdÿ«a %- L ■«- 
Imre.MÜjNU *Ûf ptwü 1» reconstructions de Ou y Le StaUigS el 
>Unrk. Pour unit partie de h ville, «dw ofStiate, eortoui de consti¬ 
tution de biens di? msm marie fini pu ^te tAj§iiM' W&A- il n’™ est pÜ 
de aufruMï pour une partie de l'ancienne vlIÏ^ lut- n-oitTn une leppe 
iiihI «lltkée, r^vim et défencêe par les inondations entre I ,m- 
clan Karkli A PUM* W totûïgÉ^ de dmut imàma cbi'ites à Katüniii au 
N. 0. et la ruine babylonien rte d'Aqiiiqenf a 1 Ouest. Eu <6 qui üon- 
mm \rr, r.indalioii» pàjtffc II «1 dis *»* ob tes ori-iiiau>. it disparu 
et ont cti* M.upbc*j ÿfe# &• fcjj&a mais *1 44Ü* mtmumeiUs | tÛ 
In médresah Jfi^Uipfe eu a tient, dan» lr miAnk ÜM iimriptLaj weu- 
l Souriant les fvqfa dfi In masquée, en date dp 7 îtâ ( 1367 ). Pour In 
neemide partie d* 11 ville, l'onomastique des pircetlss a été la priucipak 

ressource ; 06 sont 4fe«#* t,,rU ftU .**» 

lugi» iireta-bérioaiue, îfpIDraflte des ancien* quart leis disparus. 

Février-mars, G. (fit HilWweiiURT, A*j fourr^Ti* Jt fc "T" v 
& Jtaitài. Sur Ift Niger, « «vil de Ono, M. <4 fiirûiicuim a recueilli 
de* itatai dont il donne -ieui puions : FMi 

du 90 dr muAarrem 82Ü bég. (il février Hl!>); l'siulm. «tu H ™»*- 
(ikân 799 (8 juin 1897), EU* i»t «HOrimit» 4 ta conquête m*ro- 
caino et coiuempwajues de le«i|rife de MUIL Qujmt mui üradilluns 
anld mentionnant tou Erbaluitas iS.ftabij, deoceudiiub de FiÜtiüla 
iFàfimab. «r jurmi m Owul^b l'Uqbab) elles n'ont aucune aapéM de 
valeur lûatnrique et sont des inventions de demi-leUrès, Il serait wfé 
rea=uü de vérifier ai ettle rtâcropole contiotil d autre* in&tfrïjilJans de ce 


tenre. 
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Avril. Viollet, b (juillet à Sumatra, au palau d Fl Vo*ta»im 
Découvertes intéressante* pour l’hUtoire (la Tari aiabc. 

Mai, Présentatiou avec éloge par M, Cordikr des Cent A mit de 
M. GaUDEFftOY-DEUOMBYNKi*. 

Septembre. Van IIekchem. Aote air l’avanrrment du recueil det Int - 
criptiam arabes en 1910 - 1911 . 

Le* inscriptions d’Egypte sont confiées à MM. Wiet et Couibe; celles 
de Syrie â MM Sobernheim et Mittwocb ; celles de U Palestine et de la 
Syrie du Sud à M Van Itorcbem et au P. Jaussen ; celles de l'Asie 
Mineure à M. Edhem : enfin l’exploration épigraphique de l’Arabie, de 
la Mésopotamie, de l’Afrique du Nord, de la Perse, de la Chine et de 
la Malaisie est commencée, et M. Vau Perchent rassemble celles qui 
ont gravées sur les objet» d’art cotnervé» dans les Musée» et les collec¬ 
tions de l’Europe et de l’Orient. 

Novembre Présentation par M. Clermont-Gan.ykau du tome V des 
Miianget de la Faculté oriental? de CfJnivertxU S. Joseph h Beyrout 


Folklore. 

T. XXII, 1911. 

Juin. WcsniiiuitCK, lhr popular ntual of the grent feast m Mo- 
rocco. Il s’agit de la fête du 10 de dzouïAidjdja (‘nra/oA), appelée dans 
I Ouest Fl* fd et kthir Oette étude traite des pratiques d’un caractère 
purificatoire j*our les gens, de celles qui »nt pour but de purifier l’eni» 
mal destiné au sacrifice, du sacrificeiui-mème. des pratiques en vue d ’uti¬ 
liser \aharakah I bénédiction), résultant du sacrifice, enfin de celles par 
lesquelles on se préserve des influencée fuueste». Tous ces procédés sont 
étudiés avec le plus grand suin et les plus grands détails : en premier lieu, 
^ application du benne, la visite aux tombeaux des saints, le jeûne (non 
obligatoire), les promenades d’enfants chantant un** complainte pour 
obtenir des œuf» ( cf. dans l’Est de la France des tournées de ce genre 
le vendredi taint;* les prières au mso/fu. 

L’animal destiné au sacrifice se nom me dhayya cher les Arabes, ta/iska 
chez les Berbères, mot provenaut toit du latin Pasrha, soit de l’hébreu 
Ptiakh : il est «oumi» à des rites de purification qui consistent en une 
application de henne ou de koh’eul «t reçoit une nourriture particulière. 
I.e sacrifice e?l ordinairement accompli par un /çlA, avec des rites 
spéciaux qui s’appliquent aussi au 1er dont on s’est servi. Le repas fait 
aver 1»^ diverse* partie» de l’animal immolé, généralement un mouton, 
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est soumis . dos prescriptions i ( ui vnrioot suiv.nt los population» ; 
généralement, on attend an jour, quelquefois plu»; le smp ••• <»»*- 
itéré comiutf tytot des propriétés spéciales et, contrairement 
musulmane. U est bu dan* certains «miroita, surtoul cher les Berbères 
comme remède contre la poiseæion (cl. chez les encens Arabe* le *ang 
des princes appliqué à un semblable usage). La manière dont ««combe 
la victime, l’état du cœur, du sang.de* os, des intestins sont utilises 
pour la divination. Une singulière pratique qu'on ne retrouve que chez 
le.- Uerbères est celle par laquelle les hommes qui ae prennent pas [ 
au service du nualU tirent de toutes leurs forces l'extrémité d’une corde 
que les femmes tirent de l’autre côté; chez |m Ait Onannn et les Chel- 
h’as du Glaoui, c’est uri moyen d’attirer la pluie usité également chez !mA. 
Saddam Une mascarade fait partie des cérémonies «le la lète. Uu per¬ 
sonnage revêtu de h peau d’un animal sacrifié, et portant le nom de 
Bou Jloud dispute à un autre. Cheikh ecli Chioukh, la p^session 
d'une jeune femme appelée Yissouma. Ailleurs, et j’ai vu le même 
spectacle àOuargla, c’est Cbetkh ech Chioukh qui. soupçonnant la Gde 
litide sa femme, //alima, la cite devant le qàdhi. 

Quelquefois, d’autres* personnages représentant «les Juifs ou ds> Chré¬ 
tiens se mêlentI la scene. Ces mascarade* se retrouvent aussi bien chez 
les populations libères que chez les Aral™ et je croUque c’est Je*pre¬ 
mière* «pie cette coutume a passé aux seconds. Ihi reste, ou Mar >c. 
elles ont lieu A d’autres époques qu 4 la fête de ‘Arafah, quelques unes 
régulièrement à certaines dates de l’année solaire, ce qui » «mene 
M. Doutté* conclure que primitive meut, la mascarade avait lieu au 
printemps, et qu’elle ne lut associée que plus lard a des dates du calen¬ 
drier lunaire; ce serait donc la survivance d’une ancienne coutume 
«l’immoler le dieudr la végéUtion. M. Westemurck comhat celle opinion 
et y verrait plutôt une cérémonie destinée 4 écarter les influences nui¬ 
sibles : il explique de la môme manière le sacrifice antéislamique. 
devenu ensuite une prescription musulmane, d’une brebis 4 Arafah. 
Les deux pratiquée (sacrifice et mascarade} peuvent être indépendantes 

l’une de l’autre. . mL 

Bibliographie : Stkks et Kms Bkuapeu Ahmaü an Uin, The s «»ry 
of tke Shia World. Description intéressante d’un pèlerinage au oml^au 
de l’imâm Rixe a Mechhed. avec des détails sur U vie et le* croyances 

persanes. C. B. par Aübkt O’Bhuîi. 

Septembre Rilil.ojrrepb.e -GatnnrnoT.Daianreim*. Ut C<ml Vu.». 
ÜuTT»*e très inUWaul et tre* somneuMinent Iredut» et annote, 
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il 6 

dont l'article fait ressortir le mérité 11 ü‘esi pas impossible que les 
récits de dragons ou de chars volants soient des souvenirs de tentatives 
duérustation, plutôt que iea effets d'un songe, comme le croit Havelok 
Ellis. I,e* deux opinions me parnisseut douteuses, bien qu’il y ait eu. 4 
n'en pis douter, des tentatives d'aérostat ion qui échouèrent, tandis que 
celles de navigation réussirent. Les démons • qui ont les yeux fendus 
en long *> pourraient être la race mongoloïde aux yeux obliques. Une 
liste des auteurs cités aurait été utile. C. H. par W. F. Kirbx. 


La («éooHArniv. 

1911. 15 mai. ViLLATr** A trader» U Sahara, du l’idikelt au Niger 
j>ar U Ahagyur (carte). Il «ignate la superstition d’aprèa laquelle, cbex 
Iea loiiaregs. I arbre atti [Mania rà/tda) est haute par les djinns. Qui¬ 
conque Ment reposera lune dans son voisinage, doit frapper le pied de 
l’arbre avec une pierre ou une arme. 

15 juin. L. l J F.nviNQuitah. A (jhadnmts (avec gravures;. Quelques 
détails MIT la grande mosquee qui. contrairement aux assertions de 
bohlfs et de Ihivoyrier, ne parait pus contenir de restes anciens. Toutes 
les mines sont arabes. On peut regretter que Fauteur n’ait pas prutité 
des renseignements historiques contenus dans le beau travail de M. de 
Mutjhnski. L’iudei aur le dialerte de H'drtmèb l*ari», 19041. 


CilOK.NALE DELLA SOCIETA ASiATICA 1TALLAÜA. 

T. XXIV. 1911. 

bibliographie. Ei.mund W. Sarm. Aktmr's Tombe, ikandnrah, 
mur A*jrn, éloge, par CuHm-Durni .le cette belle et importante publi¬ 
cation. K. Susshkih, Prolegwuena zu eitutr Autgahe der im Itritish 
Muséum zu London tertrahrle» Chranik dtr Seldtchugissktn Heishu. 
C. fl. par Ciard» Dupr* signalant l’utilité de l'édition annoncée. 


GlirtiivumaiK tieLFimtE Anzkiger. 

1TJ* année. 1911. 

Mars. L k il 1 sla il, I. (me. I. L auteur de ce compte rendu examine eu 
détail ce premier fascicule et spécialement l’article H. LecJier : lier islam 
ait Problnn. arec quelques rbem sur la théorie qui met au second 


fu ixetin nks t'ÉJiiomurEs ut ! -I 1 

plan l'inllueiiEia de lu religion aitr I* pflflSüe deft Arabes dans In 
prfltnjères cuDqu^l^ brareds la l'tainsule- 

Juillet, W. Popper, tÆii'i Mahatwi tbn Tupnfardï* ,4jinnfr. Après 
Muqriri, Ihn Tapriberrtî peut être en h sidéré txtnititn ITitsteneu tla 
È’Égypte le plu* important que nous pi^stuiuiit. Aussi t*î-ce un service 
coneidèrable rendu à l'orientalisme par M. Popper qui a ccnlirmè 
P édition oyminsncée par Juvnbull [.’Utled, léu^-lî^Sl qui à Kl anéi'- 
iu ^oiuuieDcemeut de la dynastie faliuùte* Il est a regrélL'f qu il nais 
pas adopté pour désigner les manuscrite dunl il sêtnit neivi U- méiiii^ 
dgle* que JuvüUjU : ceur*ci s'appliquant atn: même- b:-\tes t il y a cuu- 
ftiiton, (I, R. par Wsuæhiwm, 

ÀjüûIL. L Gheekho, Lï Ktt Ab a f jjfnntf.mh d'Afitm f/Mdnh *1 litihinru 
A coté iis L.i eide! ire ri A bon l'enunini, * il tau telle ■! Ll 

iliiAiori. connus lui; (liais les deux rectuulâ dilfèreni au point 11,1 
vue >ie la composition. A b ou rammâm* dans ->"ia ÀüLhoJLigie UiUU " jl: 
looné parfois des mOHWaüX étendue; nu contraire, chaque élirait iSh 
l ou émule ns dépasse ipas quelques vers I i tendance fcîl générale tuent 
uiorulisls nous \ Irouvuns, è cA[r île poâtf»> célèbres, iraiitri?s peu un 
point connus. Le manusml uni (pie '*e Leiden tuir Lequel s «H- L i i i «- 
l'édilLot) du P. nirml ti lin ii va il déjà été uIïH»b pur Ifts orieulaliste&, à 
commencer par Vûii M amine r que l'auteur de I arliclè regrette de oa 
jw voir mentionner» A vrai dire, l'oniUaimi hmI pus bien u™ve pour 
qui o mitull [> valeur de Von üiinmftr Ou mm* ifabisant, St» va ni un 
utruiiîi nombre de MrrecÜûiin el de rapprochements, L'ikhteui u en 
mérita 4 ^ moins nos plus chauds rsimirotimeiita. L II P J! 

I5CJIULTII l£ S , 


Lier Islam. 


t” année, IB1U, 

Paso. L G H. Ttenccn. t^r hfam üU Probtem. L'auteur qui veut 
étudier, don pas Isa problèmes de I tiilêin, itnia Hall ni eu tant que 
problème, examine d'abord La multiples emsrh T^ou a donuêfi 4 * toot 
qui «o trouve détlgner I La lois uns reli^nu, un e u semble d étais et une 
civilisation, I] posa ensuite Le problème «uivant : Gain mont la civili 
saiiou u ni I a ire de V islam a' est -e I Le établie et qud rôle a joué te moment 
re%îaita dans le eoun de eau dévvrloppcoHint?Ccilâ queetiene^ étudiés 
avec le plus grand soin : quelqneEoîe même leeprit pénêtront e 


m 
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l'auteur arrive, par sa subtilité, A des conclusions qu'on peut trouver 
exagérée*. H est difficile d'admettre que, même roue les premiers 
khalife* et surtout avec la largeur d'esprit (ou l'indifférence) qu’on 
reconnaît aux Umayyades, la conquête de l’Asie occidentale et central» 
—on peutajoulei de l'Egypte, de l'Afrique et de l'Espagne,—«oit aussi 
dégagée de l'influence religieuse qu'il semble le dire. Le mouvement 
q h' ou ne trouvait plut à la cour existait dan» le- armées et, n'oublions 
pas qu'il s’agit de Sémites, ta foi religieuso pouvait «eu e leur donner 
l’élan qui caractérise les premiers siècles de l’bégire, et U fermentation 
qui existait dans l'Arabie antè-islamique n'aurait pas sufli à faire 
déborder ainsi un peuple tout entier livra de la péninsule, *i elle 
n’avait été guidée par le fanatisme. L’iuvasiou des Barbares, au com¬ 
mencement du moyeu Age, u’eut pas ce caractère, parce que l'élément 
religieux n'était pas un des facteur». A part cette restriction,on ne peut 
que souscrire aux thèses de l'auteur qui a. entre autres, montre la dif¬ 
férence qui existe entre la civilisation arabe et la civilisation muflul- 
maue et la part prépondérante qui, dan» cette dernière, doit être faite 
aux population» converties icf. Simone», /Je l'in/tur ncc dr filament 
indigène dana ia civilisation tira Mu un a de (j muidc, Bruxelles, 1805, 
in-8 4 ’), — Goluziiier, Uebtr d»>- /Uncnnung drr 'tchwun al-Sftfa, Notre 
savant collaborateur montre, avec preuves a I appui, que ce titre a été 
emprunté à une phrase du livre de Katilûh cl fl'mnak éd. de Sacy, 
Pan», 1810. p, 1GÛ, chapitre de la Tourterelle â col lût). — K. Uehifeld, 
t)ie Geneait dur ialnmiachcn Kunat utid dua MtMàUê-Ptoblem. — G. 
Jacob, fhniceit nuf U'ickligt ôslUche Klcmrnte der ulomùchen ATwtff. 
Etude sur l'inllueuce exercée par les Persaua et les Turks sur l'art et 
l'industrie des Musulmans, surtout les tapis, les mini-turcs et les 
faïences. — Knno Littmann, /lemcrkungen uber dru ftbim in A ’nrd- 
Aheaunim Indications aussi précises qu'il est possible sur le» progrès 
de l’islam au xix r siècle, cher les population» jadis chrétiennes du Nord- 
Est de l'Abyssinie. — Maiuin Hartmann, lUuttchlnnd und Hcr islam Ces 
considérations sont accompagnées d’appréciations séveres : on ne saurait 
dire qu elles sont exagérée*. Pour le musulman, les non-musulmans 
ne forment qu'une inaase sur laquelle oui cours, dans le» endroits les 
moins cultivée, le*» récib* les plue fantastiques. L’Allemagne a affaire 
aux Musulmans de deux façons : en Afrique, où il s'agit de sujet* : d 
faut éviter le danger de l'islamisation des indigène* ; en Turquie et en 
Asie, où elle se trouve en face d'étal* indépendants, son but doit être : 
relever leur niveau de civilisation par tous les moyens, et d’abord 
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diminuer, aïnou taire disparaître, le fanatisme. A ce propos, la pro¬ 
phétie mentionnée dans ia note 1 de la page77 s'est réalisée i Athènes, 
lorsque le P. Ummen' appliqua à La Mekke la qualification de ville 
lugubre, qu'elle mérite parfaitement, au grand scandale de quelques 
Égyptiens Le moyen d'arrtver à ce relèvement, c'est rétablissement de 
missions, plutôt laïques, la création d’écoles, de centres intellectuels et 
ouvriers. — Kleine Mitteilungen. C. H. Becker, Zur Kulturgetchiehle 
MordSyriens t»t Z citai 1er der Mamluk'n. Observations très justes sur 
le système des waqf tel qu’on le trouve indiqué par des inscriptions de 
l'époque des Mamlouks dans le recueil de M, Sobernheini. — A. J. 
Wemswck, htuer ait Signal :um Gotlendicntt. ün passage de la 
Micbna confirme 1a tradition, mentionnée j*ar Bokhàri, que le feu 
existait comme signal de II prière chez les Juifs. — ld., Pi e Herkunft 
«fri gettlzlichen Bettimmung die ilemigung f*elrt/f*nd. L’auteur cite 
des passages du Berakot, montrant que les principales conditions, pour 
la purification rituelle chez les Musulmans, se trouvent chez les Juifs. 

Fasc H. E. Hkrzj'kld, Pie Getiesn der tslantitchen Kunx f und dut 
Mthutta-Prohlem (suite). — Seidel, Mrdizinttchet amden Héildtlètrgm 
Papgn Schott • fleinhardt. — C. H. Bkckeh : Zur Geschiehte der ôstl i* 
ehen Sudan , article nourri de faits et qui expose clairement les prin- 
cipanx |H>mls de l'histoire de l’extension de l'iiiAut dans le Soudan 
oriental. Il y fut introduit par le nord, et ensuite, per des émigration* 
parties de l'Est. En premier lieu, la tribu des Djuhaluah. de qui des¬ 
cendraient les Fezdrah, les Hamr, les O. RAcbid, etc. Nous comiaiaaena 
«■ette tribu, d'origine yémenite.'comme ayant habité ta Haute Egypte et 
uue partie de ia Nubie. Quant a une immigration arabe par le Choa, 
dont le nom aurait été porté jusque dans le Bornou, ce que noua savons 
de l'histoire d'Ethiopie rend cette hypothèse inadmissible. Cette opinion 
est combattue implicitement dans un article de M. Hartmann qui n est 
pa* cité ici : Schou und Tundtcher ap. l>er nlàmuche frient, t I, 
fasc. I (Berlin, 1893. in-**). p. 29-B1. Il jr voit le mot arabe cAn«a # 
pasteur. Cf. l'étymologie de chaonia dana le N.-O. de l'Afrique. Pour les 
Toundjer, dont le nom est expliqué, curatnii l’avait dêji proposé 
M. Hartmann, op. laud., par une altération de l'arabe toudjdjar , 
marchands, on peut ajouter à ce que M. Becker dit de leur double 
provenance : 1* eu faveur de leur émigration du Nord, outre tes 
renseignements fournie par Nachtigai, que le? Toundjer du Darfour, 
do Ouad&j, du Kânem et da Bornou ont encore une chanson populaire 
commençant ainsi : 

IC* 


iSil KBVÜF* 1)1: L HîiSmiU Dlls HELIfilON^ 

K.yimen0t-nüaï liati? ]» par» île Tima» la rCite : 

L'tttii de Tudk ïuflmi A nous fuin; vivr»’ rafiau? jao: mil: 

Tu «i 0 lu vcflt est ut j .r.L II* ItirrUiJQ. 

Ils Bfi p plantert^nt las Lîaiiju an Darfour et furent ijux-inènieÉ n?tp- 
jilueéti ju pouvoir pîii leu lüix ii* Et) ce qui fjoncerfie Tèfluyration par 
L'Est, Iis Tonu djer se disant ileaeemLimta des R< HDiJ, cf. u u paæage de 
j'ËsCtjnA dfi Ld attire [Le tHiefi et tç Soudan, Paris, ift55 p. Sortit 
jiitiv H ita autre de Brun- R oIIfL [Xe A i/ hlànç il le Ai! Soudan . Pariw. 
iy&5 t in-B’* p, 75V VieUt ensuite tm Importait te La pitre mr lest 'Za^L^wa 
et les üûrutiwqteinniil'- du K £n cm-En rnou. En ne qoî concerui- la [■< ■■- 
ten tue orifniu yéménitede lo girmniarn dynastie du Bonum. iLmuunL 
pour nue cire le héros buuyarite âeïf ihn Dzou Yeien, M. lî&cker a par- 
fflitemutit raison «k la tenir pour inviai^^mlilutilc. J r cï pli'jurais ttslla 
Lifcribuiliuii îi'unc (minière un jmu différanLo du la dénué Un Jueiki - 
lettré, (ruuvuol daut? une tradition lo nom do MoAammed Sel (Seif) Allah 
i ffyêè lIi Mm) aura rAELactié ce nom à SM i Stui) Lia ds 

B*«n Yùxen qui a h comme le Ihil remarquer M. Becker, laissé et) fJrienl 
un souvenir plus ou mains fabuleux, Le roman dont il eat le héros 
frf. p H% note ij est très guùtè. Aux éditions cilèee, il faut en 
«jiHiteE' üm; du t3Qî hàg-, 17 rat. ia-8j je possède un p'- 

inier fecloiffl Itthûgrupbîd un Qaire, iant doute; il exista vjrie tra¬ 
duction turko par 'AU Itey. Constantinople, 1 £>-17 ni 4" (cf. auBïj CLhu- 
vin, Jtiblioÿrqphtr des o wm'fitjii urgia, 111. Lii^e, L89$ T p. 1 J8 l/tfl). 
Quant à La date de et rondin, un * Lerminun a quo *fiuiu est fourni itens 
la III- partis, pur ta raiaaüan du eouTeruin d'Ahyusinïe (Saïîi*Ar*Ad l qui 
léÇjiïa de I31Ü j UÎÜôl iit La guerre aux Muiruliiiane dans la Haute¬ 
ur), ü; et. me* Étude* iirr l'hitloitr d'IÙhiapie, Paria, ÜÏ88 p. U. 
UMHttt ei uoteD K7'S9 p, - a 7-'238). 11 est à remarquer que ïes Bcmlâla 
du Kànem qui se lécluinnnt egalement de Sèf {Seil) le nomment 
MMiniined t-él AU . i. .!■. ‘laiimietli Ycnien «I Mo/iammed El Is glur él 
Biruiouï (dérivé jraLie du mot lumlàla i4rrti, ville fortifiée). L'article em 
termine par La traduction <ln pacage de Ghihàb eddin ni ^Ornari, lr - 
impurtant pour l'L atoire du Soudan, — G, Jicoo. Ùer Aldtû und sein 
Lied Lei ibn ftamjal. Ndtü est un pemomnmo d**. ûiulirea drinoié^ 
ni Ibu LijiïtII. Suivant une indicattou de VI. M. Jacob y voit 

le uam éthiopien Ni ht. — E, KüicrtL, Auttriluny eau Mnrietwerkta 
Huha pniuedunlrr A en Kutui lit 4JuncA(?ri. Ênuiiicralion des principaux 
ohjete d'arL de i»tte aipomiiinn ; manuscrite, reliure», iiiiniaturea. — 
K1 >1 lu£ MiLteiEtm^en und Anxeî^cn,—Ottonm, Wandetimyen w Psrtien, 
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SitltfifAI iirtrf £w<?éau<£r, H. il |jji Tu. J.ttiEn.. La livre o?t tfivoroblfl à 
lu Palau ; U c 'jn si lus j an de l'article est que rAiJomagno ne |ieut pas 
erenyurdi:pii'lagor*v«ia In Ku&&e et l'Angleterre litô'lépuuilltgdu 1» Perse. 
Annonce pur M< ( 4 . ü, Bee-KEU de l'apparition d'une nouvelle revus., 
^rte«ru/ïirAed Arrh 1 0. — H, l/ta^rotificf/#, jGurmdd'uppu.uiukn.si.H 1 ;' 
Opiun «t Progrès, fwrtittfctlt à Paria sohî, U -h rectum .h Chtfnf-p&chA. 
J-':aac. lïl-IV. Mon i^/rjur A-eimfKua<fr* iurkut hcn /'r'.Ju. ji- 

m Description d'que collection intitulée 1 CEî 1 j1 îoLIm' n|ue de ti Itéra Lure 
moderne [Sdfbitjyat i ifédtdi h'ululUnmJu qui n^nipEe déjà clonie 
'volume* stui du» sujets. ïim, eu gniruio partie des no ave lias avec i ma 
ii s liii. ijijL de V/lfr IriiirudjUt tiré du Khar^tan 11 Cï'u iuvfa n ifA/imed 
//ikruel, al il u Giürudjit extrait du Ua^ijtü \ MùkbLhtifjtjal de llusajn 
Lljshiil — SiüJiEL* Mtdùiitiinhtt riu# der &Êàdàtk* fgtft 1 /'ttjujri Schutt' 
tir -uihfird IL — K*iilg, hiumischt <\:hj.Uw4),ï$gri{ii)urr7H fini 

t'-jtfytfn. t- Description, tuvsc pl un cher da divcrset figura d'qiulirss 
dùnojues UllJéea dans le cuti-; contribution JDléféMMite k L'hmluiru dé* 
ombres chinoise? en Kgjfpie. — T, tH$ «ccupacio mu wiùmichen 

ft&çhi* Lbutaiu a retrouve avec beaucoup do saguotté l'origine de b 
^.’M'j'i.i ...«s V’h j t. M,,'ii.-.. da dfOtt EodttdAj lai prüuûpeâ sur iasquels 
«lliet reposent *oqI iil-;i]li-[iLe^, i^u'ïl tf’agiriM du butin fuit k la guerre, 
dee produits de La tuer, de i repars, de métaux, de gibier, if objets sans 
propriétaire. En appendice, ou truuve une traduction éoifpgA» du cha- 
pîlre du Kit/U* *t fOmrwij iTÀbou Ymutil iur k partage du Lutin et une 
hni^mphiu complète. — tï. Sïiuiruu vo, /hc Liigfatwt &*r Zmdtitn* On 

naît i|uu te* midiioc tormanuuié partie tliseï lento du* ebi'iie^rèagiticiiNl 
''outré le tuuilunce unti-klomique ut auti-araiH! de celle suide. Kilo 
recou 110il puur Ituidatour riiu-tai Ziiil ben -AU, descendant dtt Uosjin, 
qui pont comme -son uatil eu combutiunt les Üfaiayyude.?, tu î ^'2 dé 
l’hégire i Koulak Ses doctrines? ae tiévoiapjrèréüt mi nord Je lu l'erse, 
■Eaiia Ju Maiandérin, le Guibu et fa iiail*U 3 i t et au sud de fArabie. doua 
fa Yémen. Aiijnüri'tiui encore, >'uQ 4 'a eat cûnaidéréo cûiiuua lu cïjiilslo 
religieuse des ZaoLiLés. Toute une Lilteulurc a eél iiëveloppéa duus cetlo 
darniére région, et die noua est surtout connue p*r les nmiiLUbcril» rup- 
portés par tinprotti ut ijni sont aujounHiui dans les ilililiotiioqué^ de 
borlin* de Milan ei do Munich et au tirilisli Musouni Léiuiiif do 
M, StroLljiuaiUà est u. osa crée i U préimirv de eus collections et com¬ 
plète ce qu'en Ont dit àhlwardt, Itinu et tiriMni. Parmi U* manUBurit* 
solgUËUseiiioat unalveoit, il Lotit citer dans îe doniuine hislonquo lu bio- 
graphie dos loa dntR riüLiliL^; puf Aboli i ffaiwji Yuhya bon El //a^éti qui 
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en 2$i$î itKtl) fou' J <t une dynastie àSa'da d.ms ].■ Yemen ; u»e précinuae 
histoire intitulée Kif<ib ri If'Ada par l'iniâm En Nlifiq BilAaqq Aluni 
r.i}ib Yay/n ben Kl Z/osaln mort en 424 llOliÜl ; une biographie dei 
itnàma depuis *Àli jusqu'en Qli 11317] par //iirnid ben A/mind el Ma* 
Aalli el //lundAm. mort en rmmadMn ihVJ >1254 Avec nue continuai tou 
jusqu'en 1 < '*7 HVÏfjj due nu Yâineni r« -Imad eddin Ya/iya b, -AU : un 
autre roçuei I du même ^ure a liant jusqu'au OHjiloliL fui composé 
par MoA&nitiL&d lien ’ÀJi b. YoubqI' : ta liste du ouvrira? généraux ne 
«3AI avec l'abrégé bciiëmahqitr allant jusqu'en 774 i t 1373] et inséré- par 
A/fined b Ya/piya Kt Morbulba utort en B4ü | tîfj J Oan* sa grande 
ejicytlopêdie St Jîàhr c Ëtikhk'<■<■". Ltos iiio^rapliitrç <= pédales nntété 
£ûiii|!Dsàej : cdln du fondai eur île la du minai ion zaidite dans le 
Yémen : JriMf et //rida par son conî&mjioriiïn 4 Ali b. MnAammed el 
* Abbés i ; une des lieux üb et soccesséim d + Kl ILUJ par Moslltn bail 
Mu/i.i ULtmîjJ OtJ peut ^ joindra lfi I ■ ! 1 1 \> I ! ' <jl I t» du ‘«Ut |ff I Al ,ï 11 1 AJ"’"- 1 

Xtiîtitht par Va/; y a ben Kl /loiiaïn al Varna ni qui vivait en 1 110 (1608). 
Kti fait d ouvr^ee lhêoluniques, on peut mentionner qualques mitée 
Eur l'explication de plir min'> passages du Qoiâu et surtout nu livre sur 
le iJrt'jC de la guerre par i'Alidr Mo/ranimml ben 'Abdallah qui vivait 
ver» 14b 7th!;,— K Anileiluntj mm VvutrriHrrkm Atvham- 

medamschen Kumt in HmUtAat I suite L L'auteur décrit ici les travaux 
sur métaux; les arme?, la nëra inique, Iji vernrrin, ta* suu Iplu ras suri voire 
et sur bois, Icï étoiles, les lapis. — Klritie Mittajlun^en und Amteigen. 
J. Horowitz, IH« tiiachràtmny rincr uemâtde bei Mutnmbhi. Hecou- 
sLiliiünii intéressante Ll'uu tableau qui ra préau niait la prise de JliifrouyLi 
par^fod OauLilab. d jprè? quelque rars de Mutamiblii, rapproché 1 
d r Utt pii^uiye de CunBlaulm Porphyrogénète. — R. HarTmaNN, %ur 
H\ ■'»>■> U umv • i.'u-i,:ur„t A i.Jiiï«;j) i ün mémoire do fÉOburF 
publié Obus jV t miniii, lll f 220 sur L'origine do mi livret, primiliveiiient 
14HII 1 ii figmuu. Le travail de AL Goutté, /,ei MinureH et Vapp Npl fl fn 
pfièr* ^àlger, 1WU0, in-B^J méntaît d'^tri* J1 T BkxikieUi tti? 

hlELtuïftttw 6uf rfaa tS)lO; îd. t Tfirod^ VdWaAf* 

fftirer die SpSflÊÊai drt Qüïétft-, IL se t'éljLiila qiic la pxtriarclie de> étude* 
sémitiques lejelLn U Üléaa ils Voilera iur Ja langue primitive du Qnrin. 

T. li- 1W1 

FfciB; l. Ci H. LSecIvKJl, ;ur AVue/ni jj d +J hlùfn *« 

iteuUtih-Qti-Àft'ika* A pré h avoir étudié Htm un prècv letil articb- l* 
pénétration mueulmane dans le Soudan oriental, l'auteur pM£â am 
territoires p|«dÀff MHW ftlfllBmé de t'Alisir.ftpu-j. Cette rehjridO | pfèé 
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sente les apparences kd plu? di veines , suivant les- pjpul.il ton s qui la 
pmfe^tîiil D'abgr I. i«ll- «le d'.irk/dWAlîifc o;UM|.û-i:i- j‘Atî.lrcj dit 
[kdhramaout et ris l“'i>mân : les praimars, donnés aufiai sous 3e nam 
de (JliiALf is {de lu Hlk «l'Edi ChiAr)* sont presque loue orlliûdüief 
dialé’ilet, les e&vmtfo appartiennent à le aedLo hérétique <1 ih Akt- 
d hi tes *1 ont conservé des relation* ivee Mabikt d'Algérie Aux 
Bourgs indiquées p 4. note 1. on peut ajouter : Moquera?, forma¬ 
tion dn cîtr 1 * <ft. r ï /'■* poftuiàMitmà j Mmtuïret de fAlÿérit (Parie* 
ISSU, in-8*) ; de Mutjlmtaki„ Lr «^inuirriJ aroAO'Atirdfjre de Zouçttjhn 
.Actes dit XtV* Cmyres des Orientalistes, t. II,1V* sectjun, p* 60-78 j ; 
Morand, Les fianou/Ls dit .1/ zftù, dans ses fin k.i ■{■ droit inujrnkmn 
i At^er. 1ÙL0. iu-^'f. Aus ctnwiumaulês * 3,ad tûtes musulmane^ ineq- 
donnée-, il faut joindre celles dû Ttjcrbn ei du Jq. Nefnti-A. Viennent 
ensuite les Indien h musulmans demi daiii classes, orifrmairefi du 
LkudJeriLe, la? Boitera elles Khodji. qppàr (j&nnentà la secte OhiHtë dns 
Ismeélia. Mais ni las Chlûte^ ni les Abudhile- ne font da propagande 
parmi les populations imlJe race buultnie, E.'nrlitle continue par 
un rapide essai d'iitetoirc de celle l'épion : il nu laut pas oublia/ que. 
flans parler de# écrivain* pu rUigats et surtout loin dus ftintoj, les 
principaux matériaux furent recueil] 1» par Guilliin *1 publié» dans 
son Ytiïfitfff' ï la aUt ônetifnlr d'Afî'iyuf i flirts, 185fj-l857. ;«v m-H") 
H que tVnnrage le plus complet que nous possédions -nr ae a 1 1 j h! L 
eel celui do Item, /.r pays des Zêndjt (Paris* 1883. in-8^ :. La propa¬ 
gande de !hs|:mt n fintérieur fut • nie par te- m an:bande d ’ege laves. 
Mai* les docuntent* sont imprécis quand ÎU ne font pas defaut, sur lia 
ntualiun actuelle de t’isllm et le nombre de h*< adhérent- \l. Becker 
rejette les c b il res exageréa de Hartmann : toutefois, tl cou date, d'après 
les rapports de différent es! p ttjviuc*iri + que ceîüt réunion s’étend ions 
I te jnurs grfci- mi marchand^ -oualitli# de U cote, PCülea, les- pupu- 
laLions dit ttuandu, do Nfrimdt et de ITJha ainsi qui? I m Misai et In 
Wanyvflueji fl oui issteR tuted*. *>tle constatation s son importance 
quand un rapproche cè mouvement de la visite du viair du million de 
Zanzibar, S-iiyyùi Ali ben Ha moud, h Ca nctanl i impie. Aujourd'hui* lei 
tannes Turks ont, sniop. irrité, du moins enrayé le mouvement sur 
lequel rAltaniBgiia* freuv^nint* do cette région, ne peut former le® 
yeui, Li prière pour la khalife, eeFte«i-diiB pour le «nlten de Turquie 
’itiV p 17-18, t 3 s Lances rive Getta élude imposante te hirmim? pur 
J'oKartu-ii de- cuvro^e* répandus dans le |« 'y^. La juritpmdennû dba^ 
d ite et ahddliik y est tirvenmnL représeutën. ainsi que la religion: 
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i tailléllei lient lu ttordnh d'Kt Buij-ùri.îivf.M; de ncimbriUlx . . ■ ^ > e1 1 1 ure-, 

fVneaaml re av«e *|iMJr{U£* iraüéi 4e nif^licismo ; #n trouve peu 4e 
diDse eu fait dViUYiwgiea ïmr U ^rsmmalrÉ : le principal esA YAiijràu- 
Wjir/d/p ; les foui ans sunl raprê^eiitÉa par dt- ^ i i ti ü ! > - de [j.irdt- 
eèpar'-* il m ■/«//• w Niarf iVwd-, ( pii |iro|MgÉmf cfisennUe du ru rAfrmpif' 
'■rfî nul de , on \mti intrrticitmer eûînre te ÆadriJ r; /oAowt' d'Jhn iyâs, 
’li■ ïjhm fl duiAj/d 4 "Kl h 7iiâalibt : le f atmih tth Ckâm du P'i'ljlJo- 
Woijliii ■ pr«H|ii* LuuJ r-et imprimé lu Maire Un iUq moyens par 
î i j ^i|U fî-ln .. b |dti* iur J--- a* prild «I U miigie; û\h a ren¬ 

contré doua la ervctnlité de^ nüir» an terrain favorable, jiien que, 
d'ailleurs Hcienca importée, «Ile soit ouvre de lettré’ et non d’iffigice 
j-upuluir*. Dana les- pratiqua m.j-npu^, u-ii ne trouve que dee Ira ■,:& 
l's ^ ’ r j|J în«aisUi.-*tiler d'aridenni*" crupitcea N i et lo 1105 : ans*!, le hcnn 
livre M, IM1A Vfiÿte ^ rftig.-:n dans CXfriquf du V,d, M^'i, 
lîHüJ, in b i au Lin h de v.deur uni I Afrijue **rie ri ta lr que |v j u r le 
Oti pratlqtm l'artrulogie, turlnni diapn* le livre du philos»* 
i4h‘ y i ■■ .\hoic .Uikliar !, géomancie d’après te traité ,1'Kx Zaïiilli, la 
divination d'après lé> fetrres et lei v&réeLs ilutjotltt. Ùi» r*u en titré 
ihrüi l'<>n-Jidot der nimilett^ A d, , ta Ifcuivi n-, i;(itüpu^ ,Je fra-rment* 
d- il inrr* mimpes, piriiciitii remeût |n #ÿ'dn, le /Mf&t êt Khait ii. la 
/jfi>r'r/ji‘ ■ r-Bjiirnî! le? invivci ion-s (d (‘£ujn , c,i[uiiim :ou5 le tiuiu aie 
tfttidjühntifah^L iMilIr . v , 6retf„ p, 130443.; U fmrmttyttA A U 
èarhattfnh. id pour U prruujèrr foi* b dern^se est \ rHppro- 

dier i!a - *jtt«u d and l'Ainipin ilu Nord. AwtfW Nkauntim 

'i f• iVuilti', itf/ m t/iuit., p 1 .i>i-ltil V fa -ciaDc-G d<’ lu inIIji- 

cbs lu wap» populaire* ^raliqn^ d’apr.-- le Xiitltf n tinhmd, du 
fifeuilo Us S, i y ou N -1 Idnsirrmancié. daprès le Mir r, ttùmju. Oms- 
mmieEii ittrilnir n llin Hirïn* cnmim- tmtnuDb. (ci ?n place mit u relie- 
nurntun détail de ^Ln^irrsdMH te 1005-UWe; lm> p*Jitn^ 

mit^iilrnmtü .1 tuèm» dir.'lUm», avaitmL cumuir imublLe eui Oacuo l’eau 
tb- kiiwm, \ néb joint lu prêrfliidu'ô lettre de U Meklte qui i iliflB 
al-v \tmhl, rti iniMel fl 8 diiTs* Je *u i de la oolauie. et du ul M. BecL^r 
donur lu irno et In tndur'ÎDii — li STJ>urmt4Nii 4 fût Lttruiuï tin 
Ziitdi ; fin l „ L auiMr étudie *mUmh .I ■ près I ïfMa t b persennag^ 
d fd ü i-iiii l'flti Itir-«i e i111 / abrUnbA* le 12 f inulm qui. apréi iju© lie 
umu n d en 214 On.atie lui 21 Lrailéi, donl apieU|n^un5 s-hiL 
rédipêfi pur fies dt dfile^ parmi ta«pJal* w den* |l| g Et //aear A 
Mo &i mtM 11 ^ ! fnemtre k déleftwnr de la réliutun contre tes crût 
l 06 ’ d'Jtm ej L mirent le? pqilts^n^ ik Ni pié.J*=tmaliüri el k- 
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anthropomorphes! es et fournil de précieux renseignement* sur la doc* 
trine de l'imAmat Un peut encore mentionner parmi les théologien» RI 
//.i^an h. Zaid, qui, eu 950 (864). ee rendit maître du /abarislAti el 
don! leemuvres sont perdues; Kl //aaan b. ‘Ali b. Otrtiucb, seigneur 
d'Amol, mort en 304 (91ti| ; rien ne nous est re^té de ses quatre-vingts 
ouvrages. Nous avons un fragment de la u:aeyab de I imétu \aAja el 
HAdi, mais noua possédons en entier le âUdb et tabrix fi'lfiqh par 
l’imâm Kn NAtiq. l'auteur de Ytfàda. Dans U période postérieure, la 
théologie xaidüe se distingue dans ta lutte contre les Motarrüite? qui, 
sou» rinnnence d'idées hellénique*, professaient un déisme naturaliste 
et mainteuaient les droits île la physique contre la métaphysique. Mais 
le * pain quotidien • du xaidisine, suivant l'expression de IL Strotb* 
tuann, c'est le droit, et la liste «les ouvrages de ce genre est chargée. 
L'article se termine par une bibliographie et un extrait île U préface 
de Y tfûda et de la vie d'El Qésim. — SmiYGOWsKl, Feltfndom und 
Aksomoscbce (avec planches) Détailsintéressants sur l'histoire et la des* 
cription de ces deux monuments. — Klein» Mitleilungen und Anzeigeu : 
0. Ukscheu, Flhnologitchtt un a rabischtn Sfrrtchtmrt. Au point de 
vue ethnographique, I 'auteur cite des proverbes défavorables aux 
Bédouins, aux Kurdes, aux Kabyles, aux Nègres et aui Juifs. — L 
(îi)U)7ihkk, l t\rba\ Sur le» un.» de ce mot — t». Jauoii, Urttuken- 
wrhtrri bci SchanfüttL. Kx pi ica! ion nouvelle et vraisemblable du vers 25 
de la Lamynt fl 'arnb —Ambuhox, Concordons zwitektn /uéarfa 
Inna/rn und Ibn MixknutaKt 1 ay nrih ft uniurn, Case, ‘2*3. U. 
PnOnta et M. Itanmaor, Oie ariitotelitcbr Ukrt von Lickr l»rt 
Humai dm hboq.— B.Haiitman», Di*Herttchnfi non Alkarak . chrono¬ 
logie détaillée lie celle forteresse et de lâ seigneurie dont elle éiail lu capi¬ 
tale. depuis la première croisade jusqu A nos jour». — P Kablk, 
hlamîtehc Schattfnspulfiqurcr rttu Fgyptcn (suite). - Fr. SaRnE, 
/» Jottf van Konibaceki Hiza-i Abbatû riéfut.ition des attaques portées 
par (orientaliste autrichien contre son article aur le m i niaturiste persan 
Flixa-i-Abhasi. — MrrrwocH. /u Jostf mu» Knrabactkt fiisa-i Abbasi. 
Sur le même sujet corrections d erreur? commises par M. M*n Kara- 
baeek. — Seiuel, Veduntucbex aux den Ucidatbtr^er Popyri Seholi- 
flrinhard III. — «. Jacob. lortlcbm von antifnm \hjxtenrn und 
altchritlUrhfn im UUm. C'est surtout dans les ordre* de derviches 
qu'existent coi survivances. L'auteur cite une pratique îles Taklitadjis. 
confrério étroitement apparentée aux Bektachu KU* coniiste, après 
diverses cérémonies et une sorte do confession, A enfermer le* pocbta 
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de l'initié dans un bAtou entouré de rubanB de couleur ; on le brûle, ce 
qui produit l'absolution et le» cendres sont enterrées ou jetées daus 
l'eau courante. A Rouie, le* bendrophores.. appareillés au culte de 
Gy bêle, promenaient eo’ennellernent un arbre consacre à Atis ou un 
poisson enrubanné et couronné de violettes. Le rapprochement entre 
les deux cérémonies, ne me paraît pas s'imposer : il faudrait que l’arbre 
des bendrophores fut chargé des péchés de la communauté et brûlé: 
c'e*t la partie essentielle de la cérémonie chez les TaJchtadjis. I.e rap¬ 
prochement que fait M. Jacob du nom de ces derniers (en lurk., char¬ 
pentier, menuisier) avec lu nom de» Dendropliorea qui étaient aussi des 
charpentiers et de« menuisiers, n'est rien moins que probant. I^es Den- 
drophores promenaient un arbre, emblème ei matière de la professiou 
des adeptes, d où leur nom; les TakhUdjie. brisent le* péchés des leur» 
dans h u bâton. II y a plus de vraisemblance dans le rapprochement 
entre I habitude des Rektachis à servir dans leur repas solennel du soir 
une coupe de vin, du p'iin et un morceau de I romane avec la même pra¬ 
tique reprochée par S. Epiphane aux Artotyrites, classés par lui parmi 
les lionUftietes. Mais comment cette tradition s est-elle maintenue en 
Asie Mineure, depuis la secte intime et obscure des Artotyrites, que 
nous ne connaissons que par S. Kpiphane, et qui «'éteignit uns doute 
de lionne heure, jusqu 4 l'ordre important des Rektachis 7 Il nous 
manque les anneaux intermédiaires. L'auteur rapproche ensuite l'usage 
consacré du nombre quarante dans la confrérie de* Khshveti avec la 
Qaadrifiéaime des chrétian». - Haainxn, /V,e (Mbai al S*Ur«, ein 
/Jenhnal fruhultuntschtr Baukumt. Observations sur l'article de 
StrzvtfOWrtki. A eltttndom und Aqsammcbee. — C -H. Ucclea. .V>mc 
uro/mcée Papyn du Apkro&lofunfa. Correspondance administrative 
entre le gouverneur égyptien Qorra ben Chank (90-96 hèg.) et 
Basilios, le chef du district d'Aphrodite, aujourd'hui KAm Eehqau, et 
les habitants - H. J Bell. Tramtafon «f tke Greek AphrodUn 
Hpyrx ns tfie /tritnf, ,V«ieu»..— Même sujet. - Kleine Mitteilungen 
und Anzeigen : C.-H. Ukckeh, /h# inerte /itamzeUtchnft. C*est sans 
«bute par modestie que l’auteur n a pas mis au premier rang la revue 
qu'il dirige et «ju» surpasse de beaucoup les autres, non seulement par 
I.» variété de* matières, mais encore, et surtout, par la méthode et la 
critique — A. J. Wensinck, Mohammed und dm Judenihum. Exposé 
sommaire et exact des rapport» de Mohammed avec le judaïsme, inspiré 

par le recent mémoire de Leszynsky, Oie Juden tu Arabitn. _Wilson. 

Tht Vasnav, of Jaldl eddin /UmL L. 11, trad. et commentaire. 


fmiu.kït* nr> i»fenmtïi<itïE* me l'issuv 1^.1 

Outrage important pour l'étude du soufisme; il complète 1 b traduction 
du livre \ due i Itedhnuee. G. R, par 0. Ma^a, — Tcutrat, tHi <\mf- 
iVome de* Lut fi Patthüi C U. flxcessiïenipjit elugieui par K GtOIT. 

— Zstln Varojfrfco, üu peut s'étonner qu'une rente sérieuse, 
publie la lettre adressée à SI. Schmidt, à moins qu'elle s T iil tou Lu 
donner a sea lecteurs une idée de L'état d T àmê rie certains agents indt- 
jîwnna du l'Attauiagne su Maroc, en étalant les nalmnnieb et les mem 
xpngr»* ilunt ils fts luül tour à leuf b 1 * threnleurï et les échos, Le nom 
de l'indigène « été su f*p ri rué, ce qui latate le dsamp libre à tou les les 
supposa ions. 

Fifctc. 4 t J, STKîttiOWiiu. (ïmament' aîtarnhixcliçr Gr^teitie eu 
Aitir'd Ge> stclea, trouvées dau.v le cimetière, en U< ►'de F^h --] rtanbh, 
pied du Moqnttam, dejn célébra an lump;* rie Muqriii comme cimetière, 

■■ û H| ;iu Musée arabe du Qairfi., maie les inscription a qu'on y releva 
n r unl pas été admises dauâ le magistral recueil île Van Bertbem ; elles 
vont de 19 li n iKtô bé r + , el portent un certain u ombre d'orne meulh 
clivés Et étudiés avec sorn par M Strzv^uwsïti. Il en existe d"autres 
d u ns divan musées et collections particulières : il serait lu 1 ère)? sa ni île 
le- réunir dans nue publication spèiîbi le. — ri R km mu R, /• htr f’.tix- 
{iifuche Tf/idenz in titr der Araber t L'auteur signale, 

b présSchrauieinr, d^s tendances fi la listes çhsi les Arabes anfé-îsla- 
mïtfUiffl : il n*| * rien d'êluomml que ce Ecuthuenl qu'on rencontre 
dans bien des littéru litres, se soit tlévoluppè il a un l'ïïlim On la ren- 
' outre comme inspection de umiilireuv proverbe? : il afi cnrieui que 
certains dés anciens poètes rtieot ne présenté U folalïiè pur nue image 

matérielle. WIkuëma îsrf, Vrhtx fjT^r lï‘Vf non BdeUliHèâ fef (fri 

HuWim/u, — G, LL Becker* Itiitùritrhr Sttnii+n uhtr lias L(miQ**r 
Apkt'udht} F*(tpifn. — Bell, TraMtatiom of the Qntk ApAraitito Ai- 
fïyrtin lit* finüth iMüitum (suite). —K lettre MiLLeilun^en uud Ajueîgen. 
G, H, Becker, La* Amidn+Wn'k. Compte^ndu détaillé et important 
do l'œuvre considérable do Van Durebem et SlrrygowaJii, — In., Kltin- 
AiÎEitt m Cisrput fotffriptîiintiïïi flfflijrariiflj, II (ail rosgodlir Lu valeur 
do la publication, par V» H«rc bem* des inMcription? arabes de ce lin 
région i — 1d., lise Zeitschrift fur Kokuitahprirchen. G. R. du cet h- 
revue dirigée par un arricinifiant de grand rcéritfl, C, Mïinhal. Lu. f 
Æur fcnttehuny d<?* üttfitWG — in*, Lin* jCn^ucAe. 

jtfrryi'i;[(iij*îÿaèe. Éb^eméritetîn oeil# mtcnllenln pulîliealtoitj dt M, Wiet 

— Ib,, Hai'd pif T ï .4ryfr i-tch <* ( fri.i I -vj u Il est dilbcirc i] HlmeLtr^ '{Ui? 
cette cbmtomal lue qui, dkUburi, n'est pua «an* mérite, cumblu une 
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lien no . tachai* lies morceau*. pont la partiu [iiséraire, prête à I* *mé- 
tique. — J. IIoh*‘VSt3, /fie f/tuuiiiurùlen l tml die L auteur» 

montre ijtit. contrairenient à ce qu'nvinva I^uue Pocîa, Sait si limite h 
roorl en 'iqti, n'a pas pu pjiyet LeiIuiI nus; Milimuîee, qui ne e’tunpa- 
riTent <1h l'Egypte quVuj 358 mlqî> il n*t eiacl que le* derniers H am- 
danidesa^ottïnment aux Folimib», _ lJFiizm,D, j?nr Strzyyoïrtkïs 
Auf'mltscn 'tft fîaod H 


J Oint MAL AÆlATKjtlE. 

X^erie T XVII, 1911. 1* semeitra. 

iiUvier-lêTner. Bibliographie, Brown, Th* Pcrna* H^vaiutitm nf 
mPà’ 90?*. Récit attrayant et i:am|itct des événements qui tint amené 
la révolution persane. Les appendices sont utiles, — Sligxobc*, 
Histoire dt ta civilisation, trad, en arabe jur Mn^aimned Kstrl 
Ali- Cet ouvrage rendra dea servinus. Uniques observations â pro¬ 
pos de la transcription êm uouië propres. — Abao MùAütuîûod 
A.bd Aifah el lnil*i,, J/urAtantf / médita, éd. flüüs, fogr I. 

irai Lé intéressant lia polâiAÎquti Mlffl les Mn^luzelite?, pur l'vniâin El 

ï ili'i, qui donna ^un nom i une brandir de* Qarfiryati, C. TL pur 
C, üiijuvr. 

Mu?-avril, il I.AVivirv-, t 'é$c de l/urherurJ et ln rhronolofji^ -te 
J;j 'h' i'i. Releraul avec tiqe grande èrudjluiu le;? contradiction* et l«§ 
ir-idiiien?. ce nventioQuelles des écrivain* musulman* r roulent montre 
quêtant donne** J incoriiUicle des terrn-a employé-* pour exprimer 11 ru* 

durée, -n .. . t ai iardur de confia ne* aux Jute- précis donnée? jiotu 

l'étendue de l 9 vie du Prophète Lan prétendîtes longévité? allribkièet à 
certains personnages (A htSuiitutrianjan [ dooi ■juelquts-cjn* j ucte nl pour 
avoir été les compagnon* 4n Prophète en) ■ l'm livre de l'imagination el 
de la jaclmiüe îles puèles ancien-: >r Le P. LuziEnons [ji.S-ll ) rappelle |us- 
temeaté ce propos leepoIriavthwJt- h T3iUe ses à rvrumfin ta peuv&nl servir 
dans 1rs deux cas 1 U longévité de^uiu n'est pu* plus vraie que celte- des 
autres. S* i^nclimjon eidqmr la Prophète ne doiwnsapaBÎ àü^ -le 12 io±. ; 
?i çç chiffre n ei-t pas le plu s :=ùr, il i^e riu moins te plu* vriisc-mhliibfe» 
La chronologie Je la A!ru est aussi «ujelle à caution en ce qui s'agil de* 
premières cou version* mutinLiniiiieï, Comme 1 b dit fart biên l« F, 
Lammens, a chirjun Ta mi Ile, chaque parti voulurent avoir leur rep ré¬ 
gentant dans 1a primitive église intimité », C'est ;mifo q 1 " 3 les urin- 
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f;i P 1 m liat-rt dirétwnne^ jiL'ébuideiit Tivoïr été p;ir un Yp.it re, 

■ni ,n] un <lisci|ile dp? YpiUres : Honir? par S f'ierre, A [mincir tu 

pjr S YLjit, Pans s 1.1 r Dcny* [ A ntapapte, etc. Las ortpiiies ikTf.-làtn 
■ïevnmt être nlmiliée- de plu^ prés, C'e^i le tnérii* 1 de ££ mémoire 
Savoir appelé laUrfilion de In > nti^iie 10r île* pointa qui pan)iraient 
délinitjveinenf acquis. — Kmalil im AÎiutï Fa Na^apï, Frotefjomnie* 
rj l'étude dn histûrn n» tim&ejti pnli. et trtiL par K. YwaFu Celte pnê- 
ffiÉiH «st un irû portant rèiuitù de la latence liiatoriijup h rêpoquB de 
l'.uitpiir >U il est virement 'n désirer >jue r malgré sjjiï étend up le dic¬ 
tionnaire biographique qu'elle précédé ne reste pal inédit il cruu- 
[ifelvrnH utile me ni llui KhdlikAn, £1 Katülii et VaijauL — Milimgas* 
G, Fraeu^u, Wute aur le iJ-art des Vent une .Vu itt> A prafnn de cal 
oiiTrugB» magistralement tridnü fuir M. Gaurfefmoy- De aiuni b y n es, 
laideur étudie le sortie de l 'lie tic ('/ittlphr* el [neutre que le narrateur 
j Utilisé un certain nom lire d'ouvragfrfl gjfr^rKfihiqiiwi unsï h relation 
iI'Mkkj ZeV l, M^ nndi. |hn al Ouardi. L'emploi île ce dernier Auteur, 
mort vu lS49dé notre êr». nous fournit un <■ ieruuimË aquo pour b 
ibb d* U composition du livre. — Bibliographie : Ouku-i d*lU 
n là m itit di Miche te Aman. Énu méridien îles important* travjut dont se 
'Aunpozâiïl œs ibtu volumes. — lUtim lui h Mltbtauf-j Qa7wini, i’ht 
Tttriitki liuzîil'i, éd. Browne, T. I. Reproduction photographiques d'un 
manuscrit de rel impur tant ouvrage quVm ne connaissait que par les 
tradnehous partielles île Uelrêmen, de Barbier île Meymird *t de 
Gamin. — lu Faculté orientale de iterjrout, tlHO. Analyse 

et éliqgft du cette «icelbute publication* ~ Haïra u Koj,N, The Pertitm 
«Bld Vurki ihtrûnü. éd, ÜK.’itwist Boa*. Ce1 |uj y ru^u d'un ffHidûuuuin 
on service des empereurs llomaymin et Akhuru avait été longtemps 
perdu. O fi en a retrouvé deux copies dont l'une bile pur le fl b de 
L'auteur. Quelques correcÜnna cl quelques remarquai. — Àmî'l UaBAXiît 
Ins Taobi Bebui. Anti^.êd Wéluau Po^T'tu. T. IL part. 2, note IL 
L'artirli? fait rcR-ui tir 1* valeur de ret mivrajje.— ëjposh et E. Nasiialljiii 
\Imiuat itf PaltMtinenn A fuhic fur self milrn^ïon. Ce livré 
3UH& prétenlion tara utile niiii pas æuleinaiil aux voyageur*, mais i 
•mi fnaijisauts — Cwn/kfmtrri fait ' devant VAtscmblt* de VVi^eernti 
Êdffîptbiiiie) tfu *ujet de r usure. Qn sait qu’eUe mt défendue par le 
^uan. [jb Pmphètc n'a voulu interdira que l'usure & tm taux «ocïsif, 
tel li' qu'elle exiâtaii chez les Artbe* païen:? La débute nu s'pppJirpw p flS 
U simple prêt è luléréi, — LUssas ib> Tiiaüit, 1/icïn, éti Hm^tuiraUi. 
1 ■ conipk-rrndu fiutirrAil ^tre phi' sévère peun celto édition. ^ r il td 
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vrai que l'édition de Tunis, et il aurait pu ajouter celle du Qair*. est 
dépourvu* de voyelle?, celle de Labore (1878) en contient un certain 
nombre. M Hirschfcld ni cou critique ne paraissent l'avoir connue. 
— Run Guau. De la tradition confédérée comme touche du droit 
mutuitnnu. l/auteur ignore toute lu littérature européenne à ce sujet ; 
il avoue lui-même son ignorance de l'histoire, de la biographie et de la 
bihlio?raphie arabes. Son livre fourmille de fautes. Ces comptes rendus 
font de Cl. Huart. — Annexe, D'Ollove, Collection d'ouvrages musul- 
mani chinoit. A propos de lu précieuse collection qu’il a rapportée, 
l'auteur signale un passage qui montre que l'islamisme fut introduit 
en Chine per le pays des Ouigours. 

Mai-juin. Kiulu ma Aïbak es Nafadi. Prolégomènes à l'élude des 
historiens arabes (suite/, pub. et trad. par K. Amar. — Bibliographie 
Mohammed Kihd Ali, frotté des auteurs éloquents. Appréciation 
sommaire et élogieute de cette collection intéressante par C. H U ART 

X* série, T XVIII 

Juillet-août 191t. — Kualil ibn Aibak es .Vafaoi, Prolégomènes à 
l'étude des fuslonent arabes (suite). — Bibliographie : E Montât, P* 

I état présent et de l avenir de l'islam . Série de six leçons claire?, sur 
la propagation de l’islam, son orthodoxie. ?es déformations, le culte 
des saints, les confréries religieuses, les tentatives de réforme. C’est a 
tort que I auteur du compte-rendu prétend restreindre les Musulmans 
sujets de I Allemagne à l Afrique orientale : île sont également nom¬ 
breux dan» le Togo et l'Adauiaouo. — B&RGSTtuES8£R. Die Megation un 
Kur'on. Bon travail d’un débutant. — Nicolas, h'tsat sur le chnkhismc 
I. Cheikh .Ahmed Laheat. Vie d'un précurseur du Rib. auteur d'un 
grand nombre d ouvrages, soigneusement cachés pur ses adeptes à qui 
leur possession attirerait les peisecutione des fanatiques chi'iles. 
M. Nicolas, par ses études et sa situation, e-t tout préparé pour Doits 
faire connaître le dévelop|iement de celle necle et de ses doctrines. — 
Mohammku Kuru Ali, f.ixrre des merveilles de Htccidenl . Quelques 
dftails inb restants sur le Libdu, la Syrie et l’Egypte qu’il a visités 
avant de passer eu Europe — Es Nizami el Arvoi, ChaliarMagaU, éd. 
par Mdhammau irn ‘Ami ul Waiiab de Qaiwin. Edition d'un texte traduit 
eu anglais par Krovme et qui a été une .les sources de Daulet Citait. 

II est extrêmement important pour l'histoire littéraire de la Per» : 
celle édition e-l accompagnée de nombreuse* notes bibliographique», 
historique* et biographique* qui en augmentent encore le mérite. Ce* 
comptes-rendus «ont de Cl. Huart. — Peltier, U livre des ventes du 
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JJptuu&ftà dr d#afc£ ben .4 nos. Outre sort imporlitiiLe au peint de vna 
général, cet ouvrage eiüub renseigne sur lid certain nombre d uu vraies 
spéciaux â >î^lIJ oe ni pré-Mal- un état Lie >Jj >lI mUHilinm lté* ancien* — 
Maujïeuû, Esta j sur ta théorie de la preuve «n droit musulman, L’ou- 
■*“** e -* ,kl1 tüpt^<r ûlaîr et mùl !]■ n J i ] iir- de la matière quoique J'auteur 
" L -e -oïl servi que dés traductions des tijureet fuiidicjuir^ actuellement 
existantes. eu qui semble indiquer qu'il n'a pu avoir rccflur* ms, ori- 
^itiaux imina. IJ y j A signaler un certain nnmhr- de coutumes particU- 
‘ lfJÏ,eH t . AJ-erifr* par temple, le serment par le Ml : le plaideur à qui 
la :?<-ri ne nt est déféré ri ail rei^ijr un Mt d'âne; i’ilesl parjure, h croyance 
populaire aiilrme qu il siir.i métamorphosé en cet animal^ soit de vun 
vivant, .unit apré.c F?a auurt. L'auteur du compte-rendu y voit avec raison 
tinft origine anieiinuque probablement magique et rappelle à ce propos 
1 àoe dur d'Apulée ; cependant dp* Iraduclioiu analogues r-ataieoi 
ailleurs par compte la légende des -'mfantfl juifs métamorphoses en 
poiv:ü pur Jésus, uu l liislrme du filou et de Tins | Mttteei une Awks, éd - 
d' 1 lie y roui. Ifj. 50 1 qui MJppüïetil la croyance 4 une p-raille transite- 
luatjûn, H Ei| probable que la preuve parlYncîüme et !t marie ni et te 
n 1 " de l'onction liea paupières et de* iiijuus avec de l'huile sont des 
tesla d ordalies. Ces comptes rendus sont d'E. Amah. — Baii aioi Estai 
«“ f/rbbbf tir ialiit+rfli me ottomane Court abrégé qui rendra de- 

viice.i en attendant l'ouvrage plus déüülki annonce p.ir railleur G U. 

pir L, liorjvjiT, 

^•Jpleoibns-oclcbre 1311. Bibliographie ; Frank, Svhttie/t Adï. L'eu* 
teur démunira que le cheikh Aéi ben Mosiâtîr, mari en 557 hég. était 
'tri «l'tWoiequi Tut plus lard accaparé par les Yezidis; mais il reste à 
expliquer fj cause de celle coofosiou. Quelques coEreetiun* A le Irmtuc- 
Iiüù. — Mauh* ? La çvêiîion du Maroèt lr*d. parUiAMJMAnu nz Fonces. 
by t aveu môme de l'auteur du r(impie-rendu, ce livre renferme, outra 
U,J ^eMnrn nombre d'erreurs, des assertions inexactes. — ItiH.rus, The 
ficni i Jukanyir'i lüiêuiuirsâ de ialLnugii i publié par Bevfimimt: Ika 
umnuiirt^. ïrù- impurtant- du lil* d Akbur. n'éLuent pas inconnus en 
Ukiaut do ta laleitleatioD traduite pai Prit» ; ils aynient été uiiit^és 
par Filiolt etiXowaoiu Cboae singulière. la préface de fld. ïbvecidgej aur 
les inêmoir» écrits par divers souverains de i'inde, ignore les Ira duc* 
lions françaises. De nnmbmiEes corrections i la traduction. — L. Mit,- 
Wur, La femme musulmane au Mayhrtb* Ùnpeut ne demander couunenl 
t auteur du compte rendu s'est imaginé que a beaucoup de coolempo- 
nin* atrnl hypnolieiés par cette idéeqiie le Maghreb renferme !o ^eul et 
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authentique islamisme •* il iaudrait, à l’appui de pureilles infanuatious, 
ei!*r de* noms et. bien entendu, des noms qui aient une certaine valeur. 
Éloge du livre. — E. Montet, Le culte des saints musulmans dans f Afn 
que du Mord. Il eût tallu faire remarquer, dans la critique, combien est 
invraisemblable qu'un renégat, du nom <le Mac-Donald, soit Sidi Moq* 
dol Magduu) , patron de Mogmlor qui tire de lui son nom. Je suis plu* 
tôt «enté d‘y voir une survivance d’un mol phénicien cf. l'hébreu 
v nr3 f le nom arabe v — et les nombreux Agadir jlj^, de lu région ;cf. 
aussi SUuMueJiedunken ùbrrlibysch-phônnitt'hr AnklflnQt Zeitschrift 
fur Assyriolagie, |. XXVII, p 123). Le culte des *aUÜ9 indigène est, 
bien plu* que ne le pense l’auteur du compte rendu, un reste du paga- 
diurne berbère, exception faite, bien entendu, das saint* universellement 
vénérés. Il aurait dû également ajouter que la légende de Sidi Bel ‘Ab¬ 
bés es Sehti, que M. Munie! donne d'après ses souvenirs personnels,» 
trouve déjà dans Douttê, L'Ithun waghrtbin (Paris, 1900, m-8], P* 91. 
Comptes rendu» par C. Hua ht. 

(A suivre.) 


B. Basset. 



LE IV K CONGRÈS INTERNATIONAL 

D'HISTOIRE DES RELIGIONS A LEYDE 


Ce que notiR appelons depui. 1 * quelque doux-* ans la Congrès d’histoire 
Je» religions représente en réalité moins un contre* unique qu'uns 
categone de congrès d histoire religieuse. Maigre quelques parentés île 
méthode et des connexité* d’objet, les sections se différencient plus fran¬ 
chement que «bas d'autres assises de ce genre , ou plutôt chacune des 
sections tient en proportions inégales d'une on «te plusieurs des disci¬ 
plines qui apportent leur coilalmnilion à la science des reli rions : ici 
c’est l'archéologie ou l'ethnographie ou l'épigraphie qui domine, là c’est 
ie folklore ou la psychologie ou encore les procédés philologique* d'iuves* 
tigation... Tour donner une unité à ce labour forcément dispersé, des 
cadres théoriques ue suftiaeut pas. Sans doute. ces cadres sont modifiés 
4 chaque congrès avec une louable intention de s'adapter aux nécessités 
scientifique* ou uiéme & certaines conditions locale*, par exemple U 
création d'una section nulayo-pol y ««sienne dans un congrès tenu en 
Hollande : il n’en reste pas moine que la physionomie du congrès tient 
4 une sorte de politique interne qu'il «>t intéressant de suivre de 
juatre ans on quatre ans. Après la c Constituante » de lüOh Bile j 
expérimenté l'autonomie absolue des sections. Très abondant, très actif, 
f« congtè* de 1904 a résolument opéré U séparation entre les matière 
de »éance« générales orientées vera un vaste public, desliuées à faire 
connaître et adopter des non spécialistes les résultats les plus directs de 
oos travaux, —et les séance* de sections, plus recueillies et dout T « éso¬ 
térisme * était ainsi annoncé 4 l'avance. 

Un besoin de centralisation se lit-il sentir alors? C’est ce que tendrait 
4 prouver le voeu déposé 4 la dernière séance du congrè* par M Scbiele. 
Nous en résumons les termes : son tuteur souhaitait que, préalable- 
ment 4 chaque Congrès, le comité d’organisation en ûxât le programme 
général, indiqué! certaines grandes questions, fournit certains thèmes 
*ur lesquels dw recherches pourraient être séparément poursuivies par 
des savants qui viendraient ensuite en exposer les résultats anx séances 
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plénières du congrès H ne tut i!ann‘ à ro vaut i[u*une satisl,n:Lon par¬ 
tielle rkanaMWïu If conprf^ d'Qxfnrd lut rt^nlmaéc&t cenlralkiilGm 
Son iimovuliaii lu phi? heureuse lui celle dw adresser pne-H'len lie lies 
rh&qur (.-1 «-l-= l iL-t 1 n 1 avuil èlé invité a tésuiner, «1 ms L'alkiculioii prononcée 
par lut 4 l'ouverture iks Ln^iui ue -u serti an, le-, grandes direction:’' 
tirr Techflrchet en Irefrisa et le- principaux rêaulUï? acquit? «laite eu 
discipline depm? la précédente session du congrès. Lte plus, le comité du 
c^'figTê^ a vj il échu lou né la le dure d* eus mirées, grâce d un horaire 
ibgwiieui, 'te manière quf chftCLiu dtfc membre* du coRjgTiV jnH le- 
entendre toutes sans lien perdre ilu programme île sa section. M ne fui 
J-as daim# suite i ta damamie de compte-rendu (iuid telle que Lavait 
formulée M, Sdiiele; mais un pu^, et très grand. était e.tlE dan» le aanü 
d'une coordination île ute Fravaui. 

Le comité d'ar^a méat ion «inspira. « Lejde, de pnadpea aster diftO . 
rente ni d’si heurs égüfematit soutenable- En cet accueillant psy- de 
toulv kr liberté* inLdE^lutdlon, on ^Appliqua avant tout -À assurer le 
libre ni cardial échange dey ippiraiiTDd *i des critiques : la partie çifliciellB, 
l i predunan.ti.ora ex r al h f dira da r.cjndüdou.* gâuêralgg furimt rédtjll» 4 
leur plus ùniplï expression. [*e-s -►Mure-' pléuières furent abunk^ du 
programme; seule avec la éëatnede bienvenue et celle d'adieu, ira* 
rëiiuion de toutes les section* cm [ Um au théiRre pour entendra une 
cuaféiBur* burp ^rie de M, Gniro# sur qualques symbole* religieux et 
rendre un muni une honirnege bu du yen e! un Mêcîm^ de nos éîmt&s. 

Le congrès prit à v* nouveau régime un caractère d intimité, ie 
r millw nFPi île simplicité qui. «te ptuiiLeiiry tk ses yétuces, ü ! iiidipifl 
chat* de lr«-ft voivun d'ubH eu Literie érudite el familière t il "une imir-j 
rolfu'm rfr TJi-ri/tf/f lie* -enneel peu chatfée- et (Adroite gruiipe- 
menti. «In commun! Uions *1 a pré- leurs sujule ont permis au iiiiyeits- 
fliouB de prou dre I ante retendue souk ,u taille i-L J'élrt; eu iifE beu meut 
sUn.i-jilêes Ellea ne s*; S i limaient d'n il leu m pu» a La stricte durée des 
sv, «ntt* : tes comités Incaiu du coo^rèb avaient Tirgnnisé, avec le tact le 
plus lügénitiüi, un ensemble de réccptiun* de réunions, de prorufluidefi 
oii ï* cunünuèrrttt les entretient curniueneés dan* le* sill^i de la vieille 
et glorieuse Université* où s ufiirimrenl oîim cougroissifîleT; dfis rela- 
lions «^xu sont l’nu «tes. plus précieux bénélicee d’uo congrès, La bonne 
grice* r*i)u 'Le CDurloi^te des ^nülü qui nous reçurent s Lcyde, cî 
aussi Je charme r^ueilJi o' youmnt Je leur ville tsDlribfièfeat pvuf une 
Irès ÿrand- part à donner à notre quatrième congr,^ cet air d# téta de 
['esprit d'aafemhlëe heureuse d'hommes Jo bonne foi. 
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CVfil donc par un hommage fie sincère ^rahlmJe à organisateurs 
que doivent BViuvrip ces ipielques remarques sur le congrès du mois 
dernier : pour un peu, à nuire gi'alilmte se mêlerai! un rsprocb*, celui 
•l'avoir eïAgéré la courtoisie et l'abnejridinn : que l'no >onge que. dans 
3u liste dra nu leurs -le communication?, nous ne listons aucun des nouas 
qui Uurit Je lustre de l'Université de Leydt\ 5iîM. Cbatilepie du la S:hjb- 
s*ye* Kern, SfioucL Hur^ri'njB, Eerdinanb llolwerda, cti- Les savant-? 
qui composaient le cnmilé local d'orgamtalion se avril eÏÏm.es une fois leur 
'H liais Uche -adt'oinpiie : ils ou! pris plane aux bancs de r&tidiliûfc et 
-JO* cédé ain p>>rtyrmi kur^ chaires, L'êpitlrèln A' * inlernaLional - 
Fut, appliquée k cff rTun* rigoureuse exactitude : dane chaque 

section l.i préskkncu Eut Irustionnée pour qu'un représenta»! de cha¬ 
que nation pül diriger une Eüia In séance. NtJlotifL aussi que le congrès 
avait ;uk|i|è le français, pour >e> séances solennelle- fil seMicfi^ adtni- 
lustra tifs H se trouva que tes congressistes do langue frtnçaiss utaieni 
en Miisibk minorité noire langui* lit «Ike do langue ïnlern&ljürjsl'î. 
‘-OTOiiie le kl in théorique des débuts scientifique^ d an Lui 

La division tiu Congrès en action* pték à quelques observa Lion a. 
Elle Comprenait dix sections: 1. Ibd irions iks peuples sauvages et ques¬ 
tions géu*'raies Ü, Chinois et Japonais; 3* L'ÈgyplO ; i Los Sémites; 
o. L'UJtm f 6 LLnde et l'Iran ; 7, Ureoa el (demains, î! Germain», 
Celles et Sluve- ; £), Malais fit Polynésiens; 10 Christiania me. 

La section IX du Congrès il’Oiluj J imélboj* et objet do Dilatoire des 
mUgiun*; avait été fondue dans la première sardinn [nnn civilisés, ; pat 
wialffi ( de La section IV iSémites) avait été détaché l'Islam pour farmir 
udü sert toc ci jiirl Celte innovation (les Confiés île Pans et de ïïàïe, 
comme celui d'Oxford, n’av lient prévu qu'une «ukeecUun pour t oiles 
l(“i religion* nonitique*) eut un auecè* encourageant : pltitsieot- com- 
m unin 1 niions uflirmèroni la vie propre de la nouvelle médian, 

Oq était eu droii d'attendre beaucoup d'une au Ire ictti ovation : 1e 
{Troupe lualaYthpoltur-ien pouvait H devait attirer iDitfêrefsaata tra- 
«m lia k part de savants hollandus ou rie simples colonum* eutieox 
d'ethnographie?- Aucune cüintiniuicstioii ri'élaul auuoucêe. tu IX* wc- 
lion dut diaparaître du programme- Les congressistea se dédommagèrent 
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de celle déüepluwi en visitant l’ad mi raids musée ilVlbmiÿrafiliitt da 
T^ytlt que diriijT*? avec une ronipélenee éprouvée M. JuynlsolL 

Dès lu début du Congrès* le* sections D [Chinois ei Japonais; et VI 
[Tinta cl Iran) ont tasi ruiné #t ne nuit bien trouvées de cet le coopéra Loi). 

La III section Kgyple} qui, comme ia lï\ ne poriail i -<>n pro^rumitte 
que do iii co in m ni li calions, liudanna avec la l'Sêmilesi 

flrire h colla pèréquaiimi i éalable* I - »mtihr« des <*cj eu <u un étions 
iW réparti de tapûE assoi ég*U entre \e* •liflërenlâ- sec tiens. Kl en 
même temps que cet équilibre pure meut mate net, sVst manifestée dans 
le travail tou roi par le Congrès un* lrè$ üouieUËC pondération ; pai? de 
lecture i elle! facile, p*s de imtalivcü de paradore*, du moins 
rtmi^jenls. On fl f esl quel quêtai a étonné, il est arrivé qu'on a aouri à 
tme ou item reprisas : on n a jamais eu de craintes pour la puis ni pour 
la dignité du Ckrïlgrês, 

Ln -section Christianisme a retrouvé, à Lcyde. les auditoires étendus 
ei attentifs qu'elle avait connus a I "ann et ;ï Lfàta. Son programme était 
J’uu de* plus nlioudaiils Frasque foules. lés commun ica Lions promises 
ont été apportées. Cartaint. tiiémmrw f doul l'nn, dû à notre collabora¬ 
teur M. Hehdliaü n'ont pu, faute de temps être Ins? eu dans t. 

Notons quête Congrès, idîn que tout papier eût passer en dipçuegton, 
avait écarté de ses ordre» ilu jour toute ce su mua ica Lion nûû lue pan-nu 
auteur. Hat te règle, mile en «d, mil pu, dans l'application, eoulFrir aine 
inconvénients quelques tare pli un s. 


Ir'onacuddc le Congrès no nrt^rhjija ni fasceüâion. üi la décadence 
d'une mèLbüite quelconque ou d’uni- koh* à Oxford il ternis!ai] parfois 
ipi'nn céJéiirJU lèn [êtea jubilaire* de CanUirupologie; û ftdje ta panbafay- 
tamsm' avail affirmé se* im ta lions non ïîmb q us [que rudesse. A Le y d fl. 
il n'y suit tu aOBasatéare ni npologtstea ; on sentait que I lemp- d et 
manifesta était et rien n'àttil plu-. «. doii^k tou du Congrus 

que ta mémoire de notre éminent collabanleiir M. Go Met d'Âlvmlla sur 
fartij^rf n£ff muturUe qm? doiurni m prêter h méthode éwfonÿ j, rf lu 
uir'tfiüti'! cowipunîilÙT rfufu f<i \rirn/'< f . de s tv^ioiu, (jpnvue^ «tan* l'ef- 
pril des « ailféaét préideflitelli». « d Oxford, c&t pages excellentes, par 
leur isut^ure et leur autorité, ont à coup -i.’r udé ;i dissiper quelque-? 
ttarmors mstentendue. ■. .. Les historiens oui dû recouniUra que, lion 
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rhhfoire ducuuiefii.iira doit avouer nm Inrumss, on peul accepter, sous 
fjénèfice d'inventaire, les expiiez h un s tirées dfr faits ronron très dinp 
dWreg milieux ni d'autres teinps; les anthropologue*, de four cûté, 
'-Ji't, en Ir&naportaiit de* fait» d'une série historique dan» une mire, 
il ta lit tenir compte de toutes les conditions qui les caractérisai il «1 fos 
différenciant,,,* M G. d'A iiejamiur les plus récente rapprochements 
tentée entre l'tine et l'autre méthode En Franco, 2d. (J. Fuimarl, en 
pruptiftant de fonder l'histoire cnmparatrrt des religion* sur l'étudi! dm 
différente phases le b religion égyptienne, offre a ni anthropologues 
un imité de paix, fondé sur four .Hluii*aicm ifo trois principes que dis¬ 
cuté l'orateur. 

* 1 " L, «llkhi'l.i H 'ift. pense M. Futtcarl. dort «e contenter ifo compléter 
1 histoire, ert tâiâeanr à celle-ci le ^ein J 'établir les cadre? de révolution 
relijjfou$e. » En réalité, il faut renoue»' à chercher U forme prétihfo- 
riipie des religions ou bien àfldreveer k l’eUmolople opérant atre !h con¬ 
cours dr; i'archéidugie et du folklore, 

« 2" L'ethmlE^ii* devrait renoncer \ ehardier citer les Aiiiva^ü lé 
Lnhleau ifo lu religion primitive *. Où donc trmivei la religion-type et 
qui m portent, dans les religions des non civilisé*, lea varielions si elles 
peuvent Sé ramener j des riiihuun-eiijeiU?, i des croyances, à ils* rites 
confiante dans tons les cas et qui représentent une authentique men¬ 
talité primitive? 

« 3* (.ethnologie devrait abandonner la prétention d'expliquer avau fes 
satïliï* réjoui ce* In -ut le > J u déveLoppeuisnl rtlfomiiï. ■. TJnq fois 
dépassé b niveau îles religions rutlitneitLsireh, on ns nuirait se dripfrn- 
■or de foire entrer en ligné de compte des éléments nom limas do varia* 
Imo et en premier lieu i'intervention du génie individuel.,, Évidem¬ 
ment IVllinofcgie «îeule n 4 «l pas k même ils fournir fontes le* cUfe de 
l'évolution religieuse ; e>vid^Tnmsnl aussi] lorsque la méthode compara' 
tive üe trouve en oonDil aveu l'ïiistoîre. c’est celle-a qui doit avoir e 
dernier mot. Le rntuparàJJaau* ne peut jamais nous donner que de la 
pliiusitidité, Iriim que r-lfo pfoun|Li 1 ilé dans un nombre do ca* de plus 
en plu:- fréquente puisse s'élever junqu*é la quasi-certitude 


Outre Felpoêé de VJ i.obfol d 1 AJ viol ta, il w trouvait parmi lei 
mémoire? présenté i U 1" -dion iTaulreB II ivain, ceux imLiiuiuml 
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de yjf- TitiüJt. BwrLhûlèt, Preuss et GfOttbwft qui justifiaient fa rubri¬ 
que: Questions générales à ajouter h celle de Religion des peuples sau¬ 
vages. M. Tiliu» (xtitlîogoa a iridié dfl rcriyiw de b troÿàMPt en Dr éii* 
Nous ik- pouvons songer ê réau mer brièvement ce trâÿ important mc- 
tnoitp, L'auteur y cherché n fixer Ps-'i limite* que doit s imposer la ro+'r- 
thode étaJtutioimjstiî et ;i i-LiMir l'apport macl do reUuujtogtfi d.ms ce 
jiroblénmri'origines complexes, L’Iiiatoiralui parait en étal de l'élucider , 
L’bvpolhêsedfl A. Lsfcs et du V. r; hmiilt sur lexistance d'une rropnce 
oii linelle en dea divinités suprêmes lui semble ineonteniiMe, Lien qn fE 
reconnaisse une liants antiquité aux High Goda d'Australie, Lefi m.yttie c 
nalumtes, l'idée égyptienne de puissance qui engendrent J T actmté lui* 
iiihiuo, dWpritâ chef* de race saut ausïi à l'origine lomtJJUu de celle 
croyance. Mais fi roJigioti s*est trouvée différenciée |ÿ \a pb rse magique 
apn ® une période d'hfcnïlbéisîne-t pat fluite «Je casdilioiui podoLujûques 
qui ont varié avec îeb différents peupler. 

M f Bartholet jElüle) suit dans rhistoins religieuse i'idiedt rtwneiiui- 
thtn wee /bru, M faul ilaîuî. J'annlyRf génétique du celte idée tenir 
compte dee formes soit dynamique, soit nniroistÊS-démofiiqUes de fa vie 
religieuse. Le rapport avec la divinité original r ri meut celui de matlr* 
I serviteur, et les moyens employés pour apuisai le maître □tTansé n'ont a 
Aucun degré un airoctèro éthique. Certains sacrifice* n r cnl qu T un seus 
u pn I ru païq u b très rudimentaire. Plus tard vient U notion dfc salis fx<"^ 
lion : b crim^ est mieux déterminé «l «no idée de dédommagement 
juridique pénétra dans lee rapporta entre le dieu et L r | loi urne, EnRiiite 
une nouielin phase i ; r parait : Ir^ nu l**' molr» -m rècünaiiiaüdO «Wtl 
insuffisants, une notion ëltiqueiwdessine, etoW la vie entière qui doit 
ètr+* -Miaacréu ju dieu eu aigu a *ie réconciliation. Enfin l'équilibre reti^ 
gioui ^e iLépbee L'iiorume dèvi*ni l'ué/r. 1 du lit réconcilia tiuR al doit 
entrer dans de nouveaux rapports avec b divins lé. Ce*t en ce eena que 
tu Bible entend la réconciliation avec i>ieu 

M k. Ph. Pmi» Berlin', éludi.i l.i é<ut^ r-diaietiic de frfarjamte. H 
a‘i été proposé de rcaogiituse et de sua évolution que des explicitions 
rationalité* que M, P, juge notoirement ipanIIIsanie? H ns peut P 3 -" 
tenir compte dans l’explication qu t il propose de b crainte de S inceste, 
non plus que de 1 - rapporta uiagiquea entre proches purent!». U analyse une 
opération mentale «les primitib par laquelle ilu attribuant une signifie** 
tîan d"unité mystérieuse à ries objet* isolés, des feux séparés roprésen¬ 
tant UD <k divinité du leu, le ciel étoilé nu personnage céleste unique, fttt 
AJitii chfï les Omab* l'exogamie êta il considérée comme ré péta al 
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[union féconde en un ton) uuiqun de la Terre el du Giel mm pué* étaient 
ï^ËiimlèE les individus quis’iuiisaaienl. M. Prffuw présente au Cun^rè*, & 
rîBsuo do sa lecture* son rriceui uuvrü^j sur les Indiens du Mexique : 
JH- \<vjurU-Erudition. îîd J : ftie fitHyum der Corti Jndiantr. 

Miss Üweü (S. Joseph D. S À.) M présente sur le* DiruÆ de la pluie 
olftV te* Indimx (f Aïïj brigue uns série d'observations kil éreintes #1 qui 
seront à utiliser eu cure peur l'élude de certaines divinités mexicaines, 
un particulier Tlaloc. L'èvalulsin de leurs mythes lien» h des cbuiuye- 
ments dann l'habitat de* diverses trihn> el d.ms teur> CfMUÜteroe dim&- 
teriques (Pajifllance. 

M. Vau Pan lui yf (La Haye* a En.Lt sur J es; yètffci de s buis de la 
(iwjftnt holirtndaiie uut >oüi munies tien* d'au tant plus intéressa rite 
qu'elle représente .*11 Congrès la seule (nonoirraphi# »ur des rai U relu 
tfieux observés dans le me le donioma ccloutd de la Hollande. Des 
:-jI,i U';' i- i■ ii , ij ■ 1 1- - des- filant,mai ■ Sh fiflaiTl >ei■ forai, tl'intériédlp 

■lu pd)S, des . . ■ lont ■ ■ t ■.-j ■ :- uimï -* -i*‘ ihfttufflMp «l 

d'au 1res fétichistes, du pliiü exuete nient protègent un charnu niomo 
lieu défini. 

M' W. y. Cartels (Munich) cherche b établir l’existence antérieure¬ 
ment au Christ, du culte d’un *< dim rouge s> dtei les .Étrwpaiw, cher 
les Ruinai ne, cbeï d^ulres peuples i T Europe ou il 1 Asie. En Eirune le 
h'n^o e*i un -vuiIm-i^ de jure. Jupiter CHpitdlÜittfl potts Ut) Bt i Tl fc Mt l 
rïmga, Jupiier UerljolitH fine couronne de laurier rougi» Éseû um tûï- 
son iouiiu T sic. Un# traire do ce sipna diviü se trouve, tu dire de 
M v* B. r dans le uoui même de Mn^ie. 

M GrOüback (Oipenhat^; aœipoié une série do ret: h Èrches dur h 
< fi cône d\i iuana t force magique qu'il oppose b h force représentée par 
l'Ame dm leu peuples indoeumpênnâ. L'adieu du mima est absolue et 
porte mit un point déterminé, tandis que l'action de L'Arna ®l draper- 
sée, 1^8 Luis a l'appui de celte Ihé^ se trouvent exposés dans te livre 
de M* G. . Lfjkemund of. Xtdinÿ. 

M, l'abbé Fourrière (Maîabina) considère <*« Polyné&imM 

comme en rapport avec l’erodedeâ Daudet lors du massacre des prèfcn» 
de Butil pur le prophète Élte. Il se bit tort de prouver par l'élude corn- 
paraUvftdc I» langue el des munira de Canaan et il# la Pohnréie des ana- 
Iüpiet= convaincantes:,. 

Les geciiooË II et VI avaient combiné leurs Ira veux. M. de Visser 
lUyde) qui a eu le pramiar II parole, a féuni de* renseiposincnte sur 
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l ftadhiiQtm ,'Jiiû; en 'Thin h h ui Japan, J! fourmi un d*M 

ty(*e*f le* pi n: curieux 1 1 u syncrélifine extrême-oriental. Üana un iEi? • 
~utra? du ranon nkmDis twsang est unn lilie pieuse qui retire dea 
ealtib lTime -le -..\i mure; dans <1 lajendt? se mâleni eurieu*emi4ij des 
souvenir* ’fcs*nfi;r a Iwmi ihtsîe- et iau foie». Au Japon, te tibugun lui 
e>l prulutigê lu vie, praire le- enfouie, Sou culte rpii 

appareil un Chine vers le v K siècle et au Japon vers le ïu= t est encore 
îIqi tssnüL dans ce dernier p;sys t 

M. MiSvjü Onriifll ,Parfo) piègent ni à U mémo gacooih' toétiorl.imé 
pi nélranle aùalv-e de la d-'inomtyatwn amfucêsnne. Celte mite sur 
h logique chinoise pndjoudtiEiiijue n’élait gaa l'uni 1.3 Lie contribution du 
j**üne savent français nmx. lis vaux dit Congrès ; dün> h secliuri VT il a 
apporté une étude du phjlùéopbje houddliiqur sur le 1 fnm tor/n du 
ftowirfha. Cuti Imie corps (Itayn) nantie Ptiarinakayé, lu 3ftmbhaçakftt&, 
le isii'fuannkaya. \], M--G, propose d'intéressant rtpprocbérueiifo avec 
de<- donné*- philosophique connue* . le PhauriualkiiyB, itnft;. de^ lût» evf- 
riiiqiuts a ifo. 1 : tnmlogieb 11 veu H lin pfotinieiL *1 Ib 1 ul> r|tr Laalse, lundi* 
que le âamLslrügaàaya, B-aintetè révélation du Dharmahaya au Bodin- 
sattva un étal d'oiLise, a des rapports évideu19 ave-t. r^mùt' Dei ïnitUnc- 
tiiaiw de Spinaisi Le Njfmunakhi^ repréwmlé les uumfedaliaiiâ 
terre-tn*du Panddhn 1 1 .1 iueleur namplexdé, Imr riivérité M M. O. émet 
l bjpotbïiiw dmi] siennes uàU’ptiitamcfoüDâB, m* idée nues et bialirmi- 
inq'joa sur celle Ibéorui qui, dans sou H|i^mbJe,app.'ir.dt au DOixunençe- 
meal ik- notredum l T |(idu du {ibrd-Ouest. 

.'iidre collabora leur M P T 01 ira mare a considéré la mornh du IjquiI- 
\{ taxant dan i ic< rr-form^u- ufcv lu dùf.lrtwr. Ces- règles sonl-cllesil'dcconl 
avec lé- prises pes fond g me u tau 1 de la Oui es nuii* Lr,-# régies 

de conduite -foecmlenl le- degiut* essentiels et pur qMLHequent la mnrnta 
fci îu]nu l-üiisn*;^ à la poîinuntG du saisit: I .icte e-i estimé bon ou inaa- 
v(ji- , Niiivant I ujlbsonce <ui il esercir sm U dastitH-e de l'ageïtt; ük qui 
importe, c'esl rinteatJûti qui aci auqu^tii 1 T.ictc. î„i nmrafo du tiumi- 
dktMiiw Wt nê^itrve, ellr utèconnait i* digüUiH aitaului» de l'acte moral ; 

k en-eL^ni+:iii’flr mr»nil est .mronoiue ; l'idéal dt conduito prupusé ;m 
bwddbwre, soil directs meut dans les enseigneLmuilü mi- dam la_bouché 
dsi niai Int, êcü iudiréirleinmii par la Irlande du Bouddha et de 
grand- di^ciplea, diipa^e ctiujiEjéralileinfFDi lo? exigencér du salui per- 
SüHneJ T biejJ di- foiQlé, de îbree tuortile, de gé Héros il s». Jîam a^on* ici 
déï régit* positives, la société trouve «on compte à colle priditiftlion ; \a 
*«np e 11 Ml c u LI cm ont h 1 oéd 11 mri h 1 - en hui I h- c lu .■ • le Ikxi dd li ie me 
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à fourni An nombreux eiempleiï d'héroïsme pa lient fil eouîemi* Donc, 
deux concept ione de la murale, rime étroite, IWre él^r K ie, dont lu 
coexistence date du moiflen 1 Ou la th^osopbîs hrohmoriique r,r ^-' 
famtée «o religion- 

Dana IWre des études de philosophie hindou# signalons encor# la 
mémoire de M. W\ Loftus Hure (îfetby) sur le sijitéme de méditation 
dmii If Amémoniiw et druut te kouddàitme, 

M. l\ S, Spflyut {tayie) a cammmttd un jWfgliüm tiw Mohatjatia 
e»i fifii T qui '^s tivutn liais s nu des itiimipcnbi de Lit Libido* 

Lbèque du lluiljftb de Lmnbok, acquis par h Hollande eti 189* et édités 
par 1. Kats en 1910. Il- â. munira daos o# document de» traces nom* 
hreu-es iTintluenc* fhilwlaine, nnUinmenL dimâte FonuuleaayncrétisMk 
Il analysa en outre les quant utr-deux strophe:* eaDSciïtai avec com- 
i iH-qi-.i iref- en tte f .s.x javanais contenues dioü Itf même m.ifinf. ru. 

Les éludes de tftïlea ont été favorisées à Lejiie îilea fragments de 
liLttrçie bouddhique du r siècle récemment découverts dans TAsie cbd- 
1 m le oui été l'objet du savantes remarques de la pari de M. de la Vallée 
}h m*tm 'Garni}, qui le» présentait, et deM Kem, l'éminent mdiarbstfl de 
Leyde. M. Fe&tatozia fMiinnl » indiqué ustmourteimnieune probable du 
teste éthiopien du fin™ d'Enoch, U rtoctriïift db ■ Temps mUni * 
(Zervin akarsnah an contradiclion ewc l’orîlmdoï» mazd ferme qui 
fou d 1 Ahuri Maï'ü lecréat^n lit IVmjtf, remonte certflinnnienl plu? 
haut que rèpti \uv saflsanidfi et |>ern]et de supposer l'existance d bu 
drainai irani^ü à la bute: du livre d'Enoub. 

M. W, Ju bu (Brème i a Imité de* Purana» fit tant que lîîwrïf pour 
réwoir* miiÿ\auw. ITiUrrd 4 l’ôlil de fr^mentu ieoiés, ils ont HA 
ensuite réunis et dit^ïês et c'est seulement sous i^ite forme penléneure 
qu’ils appamifisent eoturoe une wuive d luliirmaticms anr le» religions 
dfi Plmle, M, U, Pertnld Prague) consacre une étude mnnoprafibiqua â 
liant rt fUtiy le# anciens dieux ciflgilwî- M. P. Inc® ripiilfluwdL un 
i.iiileuij de Li religion primitive à Ce vlan* à Teitte du folklore actuel de 
nie et iJm? coutume;? religieuses de? \addns 

Les sections IV et V (Sémite» et talami avaient trop de poinu de 
conta ut pour ne pas lu donner npidemadl. 

Uaawyàtiloyie lit l'objet du trois communications» celle? do MM lîeæold, 
Jaitrew et St. Langdûa* et parlicipa natnreiîeim-iil A plusieurs autres 
I rivaux sur les religion? connexes- M. G. Beiold [ IL'idelber^,) a 
étudié le fmnfAitoft astyrxin dans le* <utrQfo$*4uc* cunéiforme*- 
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Analysant une té rie uté le îles lirts Je la Bibliothèque d'.V^nur- 
baiijpa1 t lt établit que If [nnlbêoD sumérien. â l'aiùpliùü d'une i neu¬ 
tron rie Nifahn, n’y eM pa- représenta. [«a- piu L que Je pairlhéon. cnn- 
temporal n d'Hammourabi. Du imntttéan dé dépique ^ar^onide seule 
quelques noms y figurant, L>’uû M. B. conclut que ces textes sont non 
Mutaient pofilèritun à J'époque de Gondèa rasti* encore n colla 
«TH am mou rn ht. La diffusion du culte «Tïfluratleéièe parera telles permet, 
■ans garâïiiie d’ailleurs d'exactitude nbsolutr, de les dater de l'époque de 

SenbArta* 

M, Jastrüw [Philadelphie) Lraita de In imriafieu 6ahyl\>nirunf- r 
comparée* aux pratique- Je môme ordre ei« Ktrune et en Chine Iji 
divination babylonienne s'opère , l par hèpatoeoapie; "2 V par ofoset- 
valions a^trologiquer; :t n par Les augures liré? de* uniBsaticra tératüté- 
gïqubft [/liépiluecapit sc retrouve chez Ira Étruaqura et triiez |<S Grecs 
scu* de: Inriïie- tros analogue? L'astrologie n de en Liante chez l«^-. 
Grecs, i-.- recherchai de herald l'ont démontré* et Héros* fa h L men¬ 
tion d'une école latrulogique â Co». Maie les Étrusque^ eu dehors 
même dé toute influence gréco-romaine, n'onl pas ignoré ta d mu mi un 
par les nuiras, et, au léiuo ignage de Cicéron, Ira naissances mon si ru eut es 
èfaiMot interprétera chez eus dan:- nu -eu' qui rappelle irèg prt^ 
U méthode Wliy Ionienne. U. i. iivnnce comme beaucoup moins sûrs 
les rapprochement* pénibles un Ire la divination bah y Ionienne et 
ex tréiüïMjri enraie : du moi us peut-on se] on lui soutenir une parenté 
entre la Chine el Uabylune en ce qui concerne lr* principe ébLioLd* 
giques 

H, îil. Umgdan {Oxford} a présenté une élude mythograpliique sur 
itètit Mfn* la dresse sœur «te Tuiumcui. 

14. IL Dusaaud communique un monument r étau tuent entré au 
Mutte de ContUintinuptr, qu’il estime rein un 1er à l'époque perse et 
que décorent des symboles divins et des scènes religieuses se rappor¬ 
tant au culte syrien, ùb mémoire sera très prochainement publié (ta* 
la Hovue 

Lu religion d'inraél élu il représenté# pif un groupe très restreint 
de com muni cal ions. ML Fonkes Jackson i Oxford) « fait ressortir Ciin- 
portance du roynufrie du .Wd pour ta rcftpag d'heurt. JÜ Fries 
(Stockholm} a étudié le* «Mindùiûiu 'auxquelles certaines commun au tés 
jüiTna notamment culJ«s de Tunisie et d'Abyssinie, peuvent légale mont 
éWer un îemphde Jahtteh Aon de i'attihne. M ^lanley V Coitk 
[CBuibtiijge) a recherché & la lumière dos théories évolutionnistes en 
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histoire des religions le sens des croyances rites dans f'mijif uifâ rur te 
tôt de (a /‘aiesline et de la Syrie. Il s'est appliqué À discerner U pirt de 
l'étul ut ion do la commence iridiviLliieUe* NdiiniiiHlw par des lois liiu- 
logique et uou thordogique^ et aur^i lu pari des contrngèm;' historiques 
v\ des courant h vernis du dehors. 

M. WiLacîti T, Du vies (Btwgor) « présenté sur la version yalitnse de 
l'Aunen Testament eompafi au t*xte btbrtu de très inièrt-^ant&ï 
Tmu rqaea philologiques, 

C'oj-t ii regret que noua devons nous borner à taianLiuijner ici le* 
ctmsidératigujt nouvelle apportera par M. t MongauT à prope» des 
■njfy'ip rit ent rr- trs ntUyiom de ta ST sopntnmie et religions de 
l'inde et de ta i^nsi nos lecteurs tODDài&sênt de longue date le nom 
et les ira va o d« M Munsenr. 

Le» études égyptolopujue* étaient représentées par (Inux mémoires, 
l'un, de notre en liai mm leur M- A- MorsL l'aulre de M. Tourajuff, 
vonser valeur du Musée égyptien «Ie Saint-Pétersbourg M. Morel. dont 
mtw serons hyureuN de publier sruis pou l'importante communicatiau. 
T étudie le ka, tenue qw fnn a trop son vont traduit par double, trente, 
dieu pratftetaur ou source de vje, >1 Morel rejette ces inlerprétatnms 
connut- insu fhsam ment compiéhfttMives et ao demande *i |g? diflèmiL* 
aspect* du ka ne pourraient appliquer par une survivante du luté- 
umme, Le Jiü aurait gardé du totem certains traita sueciiiques.il ep 
HLirail perdu d* 4 tulte& au coure de Vévolution hiatuu in.+-. 

M. TourajeO exposa fêtât et forfaitisation des col Ier lieu h égypiniii- 
iiiqnee dn Al liftée Alexandre III récemment ouvert b SaiiU-PéteFsbourg 
■ il ruai tÔI2ji, Généralise meut aubrentionuA par h Llüiunà* ce jenne 
musée contient déjà environ &QUC) monument* rie pr^vonunee égyp- 
'ieiiiie, copie. araLu, et un uun-lue imposant de inunUEcrits, autels et 
*>rçopbagw. 

Bnn» la terlmo V lletaui 1 , M, Rocker 1 Hambourg, ,a présenté une 
éludé synthétique sur U culte tinnt Ttstam e\ en pi rti eut lier le nmd du 
vendredi II |jul tanir compte, dit M Recker. de ce qui est pratique 
lituelli. primitive; vieilie-anhe* fl sué?! do re qui est mlluence ils la 
liturgie chrétienne. Au temps do l'Marn primitif les fidèles m 
réunirent il.'ins une maison commun'’: hit- pur emio «le rê’tpirtaii’ui 
musulmane cos maison? &e multiplient et les Ouiayyadea travaillent à In 
toit À on accentuer le caractère religieux et À a’y assurer une place 
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m 

prépoiutërnota- P*u I peu 3 a mosquée de cnmranûaLlLa remplaça 
Phnrnblo maison rie jm^rc L influence ■ h retienne* fin pénétrant ^ 
contribue pour besiimup à ■ fl^ldîcisèjr r> dètinitiïifnent lo lîou de 
réunion dea fidèles. D'ailleurs, hienlùl la masquée cesse d être un lieu 
de réunion, d’avair une importance politique centralisatrice, pour no 
plus i fre qu'un lieu île culte. Lé-s frmcliotinairra civils ont çe±-s4 ihs 
h i\' siècle après J.-C. û 'être ministres du culte La m risquée tm primie 
au culte chrétien planteur» de ses traits liturgiques La rel igion popu¬ 
laire opéra «les rapprochements inimbmiï et M B.* analysant J es 
cérémonies du vendredi* établi I fniu droite parenté avec les principal es 
pbi-sS' de la tnei'Se avant les ri Ica eucharistique*. 

Troii des ciHnrnUüicfltions présentées à cette section &e groupaient en 
Tableau de la philosophie islamique arec une imité rarement ubtftinïé 
dans un congrès. il. Nhchoisfln Ehimbriitgeî étudiait le myrtiruFfl* 
mnWnétfm, Le njrwena mystique. daiiü L'Islam. tt* signifie pas le 
non-être absolu, mais 1 arrêt partiel dtactivilé de l'bumme qui s'ef¬ 
force vers Dieu, qui irçjirtie toute ebo?* teOftslre, •?$■- ■Hiuflrauces et 
son vouloir, pour se fondre en ta divinité. Les mystiques estrt'tBfiS 
fiarTeut d'une dû^ilution - de L'iiidjvidualité humaine en i être 
divin. 

M* Hortaù (Bonn j montre les rapports de la pAiïyjfO/iAie et dt f ta 
TtHàfoH da$u ihltu/ir Ces LÎeui tendances semblent être inconciliable? : 
la philosophie ne tient pis compta de la révélation et ne cherche que 
le moyen d'asstirer ii l'homme par le seul tuercicC de son intelligence 
Ihisoge rationnel des choses te rrestroa ; l’Islam au contraire ni 
nature bumaiitt? la possibilité de résoudra l'énigme du inonde et de lu 
Tts aana Le secoure de l'illumination divine. Bn Ch.iL dans la vie spin- 
tuai le du mondé musulman. ces inconcii Latries ont formé une étroite 
alliance. Les philosophes détendent l'Islam, tes théologiens ulilisent 
diitn* leur u^ratiotii» spèculatiTe- une rouie Je principes [ibiloso- 
phiqtié». La pensée islamique réalise une harmonie Hiipérittüie en aon 
ensemble» bien qu'aboutifsant per se méthode analytique déductive i 
d<« points trôt* divergent*. 

Moiré collaborateur M, Ifusigncft s traité de r influent* du toûfaMf 
$ur ta dèv*tttp}nwtfitit dr fü ihtütoffit mvml* iihmiqwt atMu d fl 
IŸ* tièçt* de l'fttégirt li a montré qVB la théologie dngmalique (jUièbn; 
oi In théologie mystique du l' Islam [Èomfittait). — exportes isolément par 
le- <1*ni pi t: « Ivnta- connuunicnlionti, ont un terrain commun. les 
i&m de la théologie n-iorn où bon peut dreesar un a sorte dv 
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i n= x i < I u e- cQuiintid des termes h niques i J a ^ I □ l: l s dfv cas deux « languies 

thée logiques ii. 

Lj ijü U Ihètik'de «riw, — avec de* cadre- Je 

iHalicrê* suivant la dtateciîqtie éea mo'iazüah, - Sa théologie 
myttitfut apporte. «Me, de* concept IsùlÈf, fejmbüles dtntuiüonff 
iQternti ■, ibalividuatles. — Es : comparer la kinniitirm dinbt: tique 4i« hi 
uuiîon de - eonirilkm obligatoire ■■ \tttuihah ftirdh cilei les mri'iaziteh 
iJohbdlJ, — avec a compréhension * du rl edi us - cbiz les jüü^» 
I t OîilJiir]] — iJ’üu lut conflit . 

En fait, il y eut, dès avant le hr* siècle de l'hégire, intrudiou, iitew- 
1)1,11 idans 3e.- étires des définitions rîiüiecüijnesj i- dormée? expéri¬ 
mentâtes mystiques* — et rurrujLLun d'écoles de Ihéoloffie dogmatique 
k ci !• ,ï ni tj > bas? mtfitiqu* F ri? uhjuh, daFârte, élève d'al //uki], 
— StiHmtijak, d'iba Sdlim, élève de Testa ri >. 

M. Harinvum Berlin * en étudiant le développement rcHgiem de 
r fot&tm f i* Chine montre son union avec la doctrine eoofiicéeunti : le» 
livrer SrtimV des déni, religionu Èirtil par ri k Léman* vénérés* U H écarte 
l'hypothèse d'une influence dominante des schiitea- 

13 Lilln mrin iStrnshoui g j , dans une oommuiucaliou sur b* culte des 
winb le riilam un Égypte, a mtmlrô t propos;dsi salut liuratue Aluned 
"I R'ukwi ot de sa l%ande. e npœônt leu plus anciens \hhin nu'r.itiis 
pretiiréliens* chrétiens et juifr* sc retrouvent et 5e développent dans ta 
f.'liib' modem b hagiographie muaulintmo, 

f*a VLtaectiün (Grées oi Romai l é!é l'uno des pins iclive^ «1 lies 
pkie riche? «?ü travaux importants* I-es débats uni éié mi varia sous la 
présidence dé notre notlalmrâleur M. J. Tou lai n r qt*i a '-ncei laminant 
râaiuriè dacui eon adressa pre?ideülie!!oqualqiieM-uns duo progrès eUusÆÎ 
de? désMtirata de ces élude* M, Touliun n apporté aussi à l'activité de 
1 q lüectiuu mi e douide conlnhuliou : limi^ ou mémoire eur trt enurrnej 
iocjv«t dont Uttiiquiir greeqtte et rcMtfiric.jj a montré, à l p alile d'une 
annulante docu mania lion, l'étendu a de ce geure décollé, lien cultes 
rHiioiiidni A une très hiuile antiquité: ils takesBaiaiil soit à des diti- 
.\>. |'airni^ph :r«, ><ril à dé< divinité] des pain couraolfes tle U 
VegélLttion, sou â des divinités clitonienuBa ou des keros IncaiiK., ^rnt 
* àtiihra. Heaucoiifi de ces cinies. union tous, ont duré jiendaïit 
toultf lu péi jodo ' U d jiie. \U ntaisint célébrés udWilummit par 3^ 
'uagiscralï de? villes et vtsnlea smtveEit par de rit:lii;s ndonteuns. A 
I (irigiup, caecaveeucs furent sans doute considérée comata les demeures 
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de» être» aiinMlureh. >qui devin mut Usé divinités de l'époque historié. 

êtres surnaturels purent être wiiveol revêtus par l ima^] nation 
populaire J.'tin* lurme animala ou senii'animale, maiî sur le* reluù-uis 
enlrfi lés i» vo nies sacrées de l'époque fit le# cavernes prélns- 

lyriques décorées de raprésteoUalitui-- a morale^, M routain esiinit 't lte! 
IûuIi! opinion sérail prématurée en ï'êtiL de U dociitn* alulwni. 
y, TouUm a également présenté étude sur lacune deflUoiemént 


dans Vite de C%r.. Les Lapida* y sont appelés ftsai mt beumip 
ii"iuacriptiuüd et Is-m-uiii divin eut TCCQiupagr.té pouf cli icüa d p| t' d ll[J - 
épithète carjiclènudique, Solef, Pkilouiûtor 1 , EvergêLe.olc. Il y u 4 Chypre 
un PtolencKEon, tout un clei^é consacré au culte dea Ptolémées r Da 
plus on retrouve des dédicaces de statuas des grands prêtres de Ule 
signâéfl pur des conliêriea inililaires formées par les soldats de même 
natiûunîlté en garnison dans l'fie. On sais il donc ù Chypre une orgam- 
tatioD régionale, provinciale, pcuirroK-on dire, en rmppHurt pble ou mûîr* 
étroit avec le eu Ils de* Ï j iu1éjnées On peu) dé* lors te demander ai ln* 
diverse? formes du eu lie des empereurs rnriiains, en particulier !a 
forma pnivingialH. m- ?e ralliadurai pas directement à celte arpjuu&atiou 
du culte des Ptolémées; 

M. L I jriicll (Oxford h prêtants certaines ûhË*rni1mns relntiVé) 1 au 
mite du k-'rm i*ti flft'ce, 1! montre nu quelle mesuré la tradition èpiqu<' 
a pu servir au développement dé » colle ; Cél élément est particulière - 
ment important dans certains cas, comme le culte funéraire rendu A 
Achille par des létumtM grecques en bisse Italie â line époque relnti- 


vement rèiüelile* 

A lu rapports de l'Êgypte avec le* religion* classiques ont été consa¬ 
cres doux mémoires, ceux de HU Weber et Wûnscb. M, Witott 
i ,i,.:im.„.ji. S tu ta religion populaire dam i i f\ fiTéeu-rWiimn*'} 

a décrit une série do pelilpt inuininienK aiir Its génît* do l'Alntodmirt 
et oeî anime ut îles teui-ijlk» 

ML FL Wüuscb [Efmigsherg u fait rassortir toutfiniérêi que présentent 
les papyrus mu piques g réou-égyptiens pour l'bistoire de? divinité» des 
ileu k jiaji eL «oysl polir U solution 4 apporter it cerla in ï problèmes ils 
la cosmoginis gnosiique M Wünscb a prèüpfltê rlîflérent? b-péciman* 
imper tan la de ces papyrus et exposé le plan d'uu cwrpuj des documents 
de cet ordre qui est >-ü cou ru. d'et édition. 

Dans la catégorie des travaux eu préparation «tant l'économie a Até 
eïpoaéo au ilnogrètE signalons un Acjnÿio* des rdir^o». yretyn? et 
romaine ( mit Au*«diLn& d«r Mythologie * dont l'éditeur M, NiUson,d* 
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Unilp il indiqué lus iÉtOü et l'esprit ; il ten pis double emploi 
4vpr celui rie Ruad«HE et *n se» comme le complément naturel, s'ailo- 
chu ut a Caire non I 1 histoire ileï 'lieux, roaî.Hi dis cuUfl£„ de leur lu ^ani ■ 

Mtïon intérieure et de leur Hiffosinu historique et 
JL W Rates (Philadelphie i retrouve sur les vises peint* des 

traces de mrvivtmtet igmm dam ta Tvtty** grtKqve. Sur une 
kflix 4 tl^urts rouge* æ voit im enfant portant un tiwbifl identique 
à VUE mesura crétoise L-amme. De même. k lêfiende du dauphin 
ta lîelphinDs. cemiintH Ügsm 4* sphinx et divinités féminines 

ailâta se rappnjcbetiluüéiuflnt d'analogues de l'ëpoque ^fenne. 

M, fLH* de Jiing [U Haye) * Irte heureUMinonl attiré l'attention 
du Congrès sur une classa importante île fait® religieux extraits de Lu 
cosmogonie uèopklookknwi {La thêori* dtt cwp*ntr W x thei 4* nêo- 
fikrratirwitth M. de J. suiL chez Ammoniue Secca#, Plolin. Porphyre, 
JftmJgliqi», Proclue et jusqu'en ^ri lUiisseui^t chez Uamaskiûa, la 
théorie iissae de t'hcdoA KX\. 

M. À. Kiigemtr IDruïelleshlaus un mémoire sur CuraUmiin eJ Ut 
Bttrurpieu s donné l'interprétation d’un édit lie l'année IKK* dans lequel 
Gbutktttin détermine ne cerlnin nombre de cas uii il sera permis de 
convpbei les haruspices. 

U V. Cal duron (Londraal a proposé des paraUèUt wtr* It* i 
thrwtd* ta $WP* «* * /0^« ^ *%*?*> 

** mMm UM WMW«i *!*«-«■! 

ont nu M mêler dé» éléments tfcraees (à Delphi et à Hleuait p. ex.) 
s'expliquent par un fonda cotnmutt qui serait la religion Je la TUnce 

ancien in?- ,. 

Nuire collaborateur M. R, Pettamoni [Rome} 1 étudié la traira» M» 
«Un de lu NrmlmjM et tpporté d'important® conelusioue sur le 
culte dee morts et les grotte. funéraires. -Dana le Pater sardus il voit 
ud ttàtin ltérolsé dont le temple a, arec la tond** primitives, -les 
rappurUeonvfliincanlfiH 

Heur caaunàdaUooè eut porté sur la liturgie p.imwve I Rome. 
M. B. Carter IRo.oel * présenté dn proé/éms du re, «rreoeum une eolu- 
liuti rondéeeurdee repproebemeuta entre la «mplee Rei-Regin.i el Pon- 
liïea maaimus-Virgu restai is in«ainr*;il msisle sur la dfade liiurBvque 
primitivement formée pur la culte de Janus (auquel le Roi élsit oseen 

tu'llfljïifini vmié' et le culte da J«mon. 

M, t„ Daiihaer (KuBijplw») montre. * prepo» do mot « 

lustration concrète ,1 aLoiil -t ennui, tant dans uns ablution ia>Wrb)|]«, 
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rit? (iuiEf'iient Lit a n ■ ■ | m ^ et drmtune évolution issez lenic a fait rm 

ri ta apotropaiiiue donl le sens iiliôml s f eït eu m pluie mm I eiEucà. 

M. l'ahbn Fnurriéffi MoMiinVi ,i rail su cul Le ifÀfxdJ&B NaïrotiF un*' 
application hardie de ftà théuiiiî - diiiiétirjiie * 

M. B- Minons (<ironinputï h pïu ouvra ni là Rêuuce de lj büititnje çec- 
Uon :Germains T [kilto-Slavey, Oiltnfl H In mit? admise pré?ideoiieJle oit 
ètiÛMJt utîlcmfliit ripjiew-, oulrn Je? pi y? récente- complétas de l'histoire 
fri régions et de ses auxiliaires, le Folklore. !'Ethnologie, la PaycLo- 
Icîyie etc.. Ce souvenir dm glands initiateurs de? éludfe» sur tes iviJiy iou= 
primitive- de l'Europe : iseül sutw hnTwatioii ,te Jakoli lin mm ju'cint 
été placée les LrnTTLtnt do cette section. 

M* vL M- Meyer fBerlin), à propoa des Nonwr tMaphorti fit || 
f/from fhf: ba (itrmüim, s i Montré la siginUcalimi r}^ no tiw 4e per- 
Anrtrieî jHtür I hislnire de la roligion prtnuuq-ue. Pourcpioî dans le 
nord ?i \»'n do m>i m propre? populaire? se koumIb formés du nom 
d'Oiluî Bar contre. le? uoiïi? des anïttuuut -arr^, eu rideau au Idnp, 
cmJpftiL '.’üüriniiininl su cumpodliott. IJ se poul qti il y mtlà un eiemple 
de crainte rpièreniiell’- du rmm divin, 

M V.m MeiiJau (Levdo a présenté une étude fur j*f? Ytlr$ ti- 
iAh/iîjo t!#; ce «ml [«- «prit- dt» marin, «[ le mat ëUit onnu depuis k 
vit décle , il eu êtiji fait itaage dans Ira complaintes funéraires, ma Et 
fi’e?til y ,i itis iru feulement ,IWJ) que parut le livre de J. Uasnïraticzuië 
aur les Veles, gui coultenl un grAJu J nombre de récite et de fcradjfciout 
populaire*. On vniï\. les apercevoir ■mrtnut «jui leur forme terrât ei 
I? entendre plcruror dam te vent, f^s aminaux. {m coip. le? chi-vatfx, 
les ùtndoh-i peuvent aisément: les voir : peu tl'lio mm PK jouisse ut Je celle 
faculté. Ce doues! inniou s T âjqaierl a lu suite d'iim? gronde nmtalb, 
d une grande frayeur vu par l'inloriuéd Luire des animait je uu de quelque 
objet en rtfntaL't tvec lee vides, comme un cercueil ou une tombe. 

La religion des Cultes b ou les ho une un* de deux >.uni m un tes Lions iiu- 
porLuiles. M. J , À- Mac Odbdi , Bridge of Allan a parié du la ConMp- 
(Ù.Tf d <■ ta rir futur? tk t 1rs CtUrt Los au leurs étasiipoa. Cégar^ 
Jjiudcuu ilîi Üicife, Vulère Üfuime. parlent delà croyance à La mîgntkiti 
de^ âîiiÉï et la compara ni ,■ lu iti ftttfBfi pffy i-bo^e du s v sterne pyLhsgoncttf)* 
C«i anr doute li un^ noLiuii .use* -uipeHtciellé 4e i | ( ag^ tés miîma? 
.vb leurs non! .ipjirBtineitl i|u<] lés t^elfra uvnluiâr-t ;im morts de? lettre? 
pour leure parent b <\m baiiitaieut dmn I au-deli — et l'eiistetic^ de cet 
au-deli siat contraire 4 Lu iluctriiit delà Imita ration pjUliû^oncieuJLe, 


le jv* couaHÊâ n ’histoire ues reln'.ion> a. levbe -4-1 

Le gfljtmr ilt*’ dôme, jhiui' \<— ■ , élait î^an* doute souterrain : kf 

éme* hî las corps y menaient une existence nau-lf 1 n'ayant non rie 
commun avec le sombre UaJês. 

M. A. f’L JLtmW >:Middidbijii[y: a imitais lü situation dudnti-lismr en 
irtand?. Qfear et dxatres hisLoriens romain? nous ont représente Lu. 
Druide» comme constitua ni Asm les Gaules une caste puissante, prêtres 
el docteurs, qui envoyaient leur.' disciples eu Bretagne afin de com¬ 
pléter leur inR truc lion. Faut-il, comme Ta fait B'ÀrboiH de Jubâinville, 
considérer te druidisme comme ayant particulièrement Henri cliex Les 
Ceilea; insulaires et idsntiLier les I/ruis irlandais avec k"S ïlnjidss gaulois? 
M. V. Il, ne te pwn&e pua : seuls les plus récents des textes moyen-ir¬ 
landais représentent les itaiÉr nomme des prêtres et encore est-ce sou» 
t m El ne uct des historiens romain^ et du * romantisme ■■ médiéval. 

l a nntion Christian isnit: a eu, nmift L'avons dit. un programme des 
plindwirye.'T ft le* discussions se sont en^ja^èes avec un entrain qui ne 
s’est pas ralenti du premier jour an dernier. Noua pou ïom* nialai^ément 
îésLimor k& communications pour le plupart considérables qui ont été 
■apportée? à cette section. 

Loü avait tort judicieusement choisi pour ouvrir les travaux de b 
sevtian une communicuLi'in de M ïS. W U.iéoij (Yaln Ilnivorsity b de Iti 
théorie de Haut iur le* origine* chrétienne* envisagé* du point de w € 
dm mligton* comparée* SeÿcûnluAiiîtts tendent a montrer la tiOTttptexilè 
sans cesse cruis&anla de ce» rocherdiea d'originea. l'entrée en ligne d'éïfr* 
mente lie critique toujours plue nombreux depuis L'époque ou te mut ire 
de Tubingne | heiiBi.it pouvoir r^Otuîre h problème chrétien en 
montrant TanEinninie pétriinfime-puulimenne, M. Bacon a fourni de 
tSiÜf actuel dos études sur ï’UreAristeatum un exposé sommaire mus 
trè# viv»r»I et utile 

M G. Küyjjrer» l'éminent professeur de GSé?*bi 3, a donné de^ rocher ■ 
cbtt qu'U pimmiiL à la tète de «ou eéminaiie historique, un bdtliut 
^diiqliitûD rlqna une étude approfondie de J fotiht ltt T tl-l 9 \ U y 
reconnaît une interpolation qui petit être datée des premièreu années 
«lu tu* siècle et où *a décèlent d*fi influences hellénistiques et «uni¬ 
ques. 

M a A. Van don Bergb ran Evfiing* (Qelmoftd) a présenté une série 
de remarques nouvelles sur la polémique erth-jitiMJiÿtif dam l'Apoca¬ 
lypse, U on trouve la tr*ce dans fX ^ ; (Mitt est un * nombre Iriengu* 
bure m pyih»goricieii. Un graffito de Potnpéî et Jean * * renferment 
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iJêH i'-nigmf*& numériques du mém® finira. Lu . 1 uuüibretV60 Fe déduit du $, 
it’est-â-dife montre h, eu lu npporl entre h de ta révélation jolinii- 
iiir|uo «t Vh(icii ■■ 11q11n 

U. F. C- Convliear# I Oxford) dan» une commun! cal ion sur riiérëeio 
dam* les, Epltre* d'I^uaua, amitinl b l'encontre de Liglvlfonl, Zaha ek., 
qii f il fit 11 L voir rhint le? Jurialatn Is ûL \m Uocèîes deux hérésies distinctes. 

M i'- Linotte iJén&j iruça, d/Upré-- la Ultêralure LieLn menue, et en 
particulier d'après le Kerygma, an brillant portrait — dont il ne <|&BJ 
jmiI.i p >- les élément 1 - HuhjecliJî — de l'apuUe Pierre considéré cntmnr 
honticri de In doctrine authaflliqTin de Jésus. 

M. K. Ci HurkiU iilambndpe:, qui, par ail leur*. prit La part 1 a pins 
active ut La p]a» i nierez nie aux discussion» de charpie séance, prêsen- 
tu, i Knidhf d'argurnenls huit pliisrsni's twineitÇft tlfle d^tnrjri-lr^ticD île 
L’auihieulicité du temoign i^e de Jusepii relui;: t Jésus, 

Le signataire de ofts lignes 1 an s îles Anfei in>- it m<-n/ûnïinnt tu tin 
mtiièr.-il, M«Um l'i'teiiliw dit . roi il» derniar. jr.iim » el du UfariKl 
cJn4 de <!U> rri- de la poésie ofoualvplkqiie popo loir h Lutine al si son ne 
Ijftnê une ienture *ur kt ttpnei de trouada, il comme ula uue série 
de Ielles d« iu-sut p siècles où des migration* animales saül pré- 
sentées coi ni un de? préllpïua lions de uroiEddes, 

M, Kmmel (ünlmdi aimnkil la question des rapport de Veichatofagie 
n df tu raarcitr éuaiujïtirjucjt. * Etlùqiio intérimaire h a-L~on ,j|| Ju 
l'èÜiiquf pratiquée «Uns l'attente de la Parouaio M, fcmrneL l'èléve 
court celle définition siuirniir^ ; cette morille <1 1 expectants n'est for¬ 
mulé? que «hpa I Cor. 7. Parte ni ailleurs il est certain que Pégoïale 
alleu le du salut fierMiUûol n r flÿi pa- re pré* mitée somme conformo à h 
pensée dé Jèaua.el que l'erfcluldlogie resta amiu-jocert le et m commande 
les directions éthiques de l'âme chrétienne, jadis pas plus que dans 
le prêsent- 

Ln néant® où fut lue la communiai Lion de M. Lmmel parlait 
encore à son ordre «lu jour doux lechinea liant on n apparenta * 
im'énieu semant lu diwjusaitro, M. von Ltobadiülx ,Dres|am traitai! 
de La co ni in un ion avec Dieu ni M. Cleinea {Bonn J de finfluent* 
tirs mystère* sur li» christianisme primitif ! ËisonlieUem&ut, c’était 
sur U (Wutiio question du rôle dre rnyelénes antiques dtaa ta 
ihêaîegie et dans la liturgie de rUrciirislenluui que partaient t*™ deux 
brillants mémoires- — M, von Duhêdiùix voit dur» his tnyil^» palau* 
la rer-herchf purenir-ui phpiqur du ruuiim »rec | 3 divinité. Dans le 
judiisiiiü. lu cos.un K'u eei u ne vommumon de vutoutê, nue ounniis- 
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i i lia de t effort immun iu vouloir divin. Jj j ^tiritdians s nie original a 
tdjan^ l'effort eu vte. La cinacnyinou réalise éthique me ut La Sainte 
Càne est aun poipt que m A] la li on physique, mais une pdqoe fédle, Le 
mysticisme, clirs Jean» n'eal que répression d’tme communion 

üiHij ■ j.ü avec Lieu et non d'une opération mystique sacrum entait*. 

M. Clemen aborde la quaslicnt par -ou eà té liturgique il fait uiifi 
tïpide revue des religion a à mystères qui auraient pu influer sur le 
christianisme de> origine: Iça prétendues similitudes rituelles ne réAis- 
tont pas, selon lui, à une discussion critique. Tout au plus pout-oti 
alléguer «rtaexpr*&nanâ <±iti P,ml qui dânütiml tint connaisHiancti 
di» ni y mères antiques, sans qq* tanr influence enr In liturgie pauti* 
menue eu puisse être auçu usinent inférée. Le n oui que dune \t gnûstb 
oiséûo ni liana les rîte^ tic la Gmnde Kg line que îles Lra fv de Uturgies 
liaLlénique - peu vont èlre relevées de façon l erlaitie. 

IJ<fs.L i peine besoin de dire que eo? thèses — que nous regrettons 
d êtes obligés de présenter sous une far nie ina^i abrégée — ont motivé 
UiuiiliicttrvUuEL lit:-, plus abnnrlimte^ y ont pn- pari le vénéré président 
du (iougivh M. tlhnntHpip de la tau sauve. MM LUtrkitl, Lake. Titius et 
h fûper; encore lu diacus^Lon ne luf-ellü fu'jinurr:ëe [ i^r, fit rem.ir- 
'(iiur \J. Kfûgur, i'écolo Lkjfia.Het-WeudLtiuJ lltttlztîU'Lem luisait léfaul 
AU CflUgrâ, 

■■I Uke (La ydel. te dévoué organisateur de cetus dixième section. a 
‘‘lofl istii- Iravuux par une intcre^iple éiüile sur l> r éAr mtf/oi/tr fai 
t oon^rVri d'apritt Jvsïpht. A suivre l'historien juif ou placerait le 
nui nage d'MçrmJi: et il'Herothaij vorn l'an 35 l ] our conserver h ehro- 
ftwfljp# ItabitugUenumt admise il tau'Irait sacrifier soit ce téinetgnig* 
w tasèphe toit Le lien attira Ja mort du biplkle al le mariage dHèrode. 
^tanx vaut, I a de Vf L., rireutar ludaie de fa crucitiiion ü Tannée 
dô ou même 30 et uftrrignr alors O — È i de Cal. 2, 1, eu ï uL ce 
qui plane ta ronver-dura de Paul A une <ï|H>qiip plu- tardive et jiermet de 
peiLi-THjue In captcviléde JeAn-ftapUsIe avait commencé lu. 15' imiéede 

Td;èfft ni durait déjà .lepub plusieurs aimée*- en i.cu'ut du baptême 

de Jésus- 

Hors série, une conléivnce de M liuimal à réuni. m thé dre de b 
un âinli luira ut'i se confonde il b public dev didèrentai -eelione, 
le mj jet Irait P pur IVniimmi fuqdabur denntra Mu^-ed bi^mre des reli¬ 
gions était les -S-yut /.ufej épjptvfQmaim. S'iïdanl dune y démonElni* 
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lion de projections il'apè* de? monumantf pour la plupart emprunté? n 
ses ûdhectiüDi. M. ‘.. simet s indiqué ÿ travers le* Ages et les religions Iie 
tram nu as jon de certain^ simien «yiuMiquEs, le «vuslika. la ligne sans 
On, le nrom) ligypLiaïi! 1* au'i. lu couronne de bfloi^eou* etc., iuxqa&l* 
selon Int s .vtnche vins idée (H A) mortalité. luette conférence, pleine dr 
Tgrifet i été saluée d ippUndl* bénie nia nourris. 


« f 

An terme Je celte imufse rapide à (rnvflrs te* section? du Coug rte, 
ce nuuttest üü devuir *lnt;l <ir hmh exciu^r auprè* drt auïeun? floniess 
notes rapides, prisé* sans ri^mi relise* garantie*, oui pu par trop réduire 
ou iJAn*tnr,-j les cnn cl unions. K.n l'êLü.1 de cuite documentât ion précaire, 
nuua ns saurions évidemment risquer In moindre observation d r én- 
fcMiihfa , |p mttiüdrn bilan jkinitif : tout au plus eut-il d'évidence immé¬ 
diate. au seul vn des programmes. qua |f»a élmtee ruythograpliiques 
n'ont yiicnpé lions la Congrès qu'une place très restreinte., que ['alben 
lion s'est partagée entre lea fiftfème» phJJosophiqtL& des différantes 
ridigitfflflt et les phanuinèiiet «TêVitluLion «jmirêtigle, (l'interlcreueefl 
Un»Logiques ou liturgique*. 


Ue kitif courrier du Leyde s'ell ntdraini aux travaux des séance? : 
ITkiËLoire rèÜjjitmBé ne manqua jumrtôiït pift de gagner quoique chose 
encore aux diicour* protunKée lore des aaâemblèââ qui ouvrirent et 
(armèrent le Congrès. C'est de Leyde que parlèrent les ara Laura, ceux qui 
recevaient et reux qui étaient reçus, M. Heuruskto L, préside ni du Con- 
utîil des minieLraî, M. W; H- de Iteaulort, vice-président du comité 
tl 4 honneur, et aussi 11- Coblet d'AUvaila ot M. üuJdiiUej au nom des 
cangrassiiitea étrangers. & Lej'de, qui a pussèdé, avant toute aulii uni- 
rarstLé, une chaire V histoire des religion», qui a dej* inscrit nu livra 
,li- dt l i Science le* nom;, de Tîeifl, ott Jtuenen, du Fiern, il, [Ir tîrool 
de Uhantepio de U Saiisauye, Le pie est bien le miroir h u tonal dft nus 
éiudes 


P. A. 
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r ïKj.jfuii Pijdijaut. — Histoire des religions et méthode 
comparative. — Paris. Alphonse Picard 1LMJ, 1 toi in-IS de 

'-i,m i50 p;tg«a. 

M. George Kcucart hou* 'ffre uni* nouvelle édition de -on livre, (a 
inJlhridf nmparttth-n data fhitimf des retvfimt, dnnl M. Gobl^t 
il Al.>rllû a rendu camplo ici tnétue (If. //. /î UX ÎOÙ >'. pp, 

U'Hi sacuaite Édition e.d augmentée d’un bon nombre jte c el d'iim 
Inlrycfij^hfli,. qui 11 e catnplr p,if, mafftfl 'if tûipügee, 

-I George Fmntrt r= esi proposé, dans cette îDiroiludîûü, dedteetper 
certains moteiiteüdus. qui ne sont fermés. suivant [unautourilââa Jf thadr 
wmpnraths. On lui j prétéde* intention* a^r^ive*- eit exclusive*. qui, 
Uïui^ assure-t-il, h r unt jamais été les tiierinenu S’il lui ^-u irrivÉ d- piu- 
m#nc(.T det parole issen du rca sur te voleur el le: méthodes, de IVtLmo- 
lopin, j]i|a- ut s'appliquait: ni pBi, dans ?<i peuft», à Uethnolopin en 
^némi ; *11-- vivaient soukni-teut quelques i epréteu tuda Duplique* d 
maladroite de celte science S’il ■ para professer que régyptotaflie, 
Était eu éUt do ccn^tiiuef ei tronaeignnlr l'histoire t'emparée des 
relq.-iom-, rç n'éteil IA, pour loi, qu'une manière de revendiquer pour se 
C itüci|i|ine i non pas un monopole ou même une position prééminent* 
P çilv sqj, mais «hnplement ta pince au solrùl de te deuce comparé? 
'1&-: religion*. Qui n* •-ouvrirait A im programma .îutd raisonuiiiïe el 
*us*i modéré? 

M. Fmicarî Lui-même noua offre dan? sa parsunite un vivant exemple 
■ie te rêcond lin Lion, qu’il croit po&dMA fil désirable» on Ire rèfjptefogi* 
et l'elluj.jfoÿie. Depuis lu prfliiiii'rc publication -on mu ni te s te, il 
‘-L mi« à étudiai de pin.- prjte Itethnographie africaine, IHail inVo' 
‘'puis fftsai aua, tt ii o 11 '> Iten te. lie items, ■ I institut colonial de >1ar- 
un cour» *ur les Retiyhm de i pirnptes nun etvifLr^i de* eafettfe* 
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ü/i'jffli'nej. Lt u’est rien de le) que le contact ptrîtiniml ri mmiliijr |Kiur 
dissipe] les préventions l-1 les antipathies préconçues. La documaïil.i- 
lion elhiiugnp bique parait mainte nam 4 M, Fnucurl très irçeplahlt? 
et propre > ^ati'fjire •m'un- le plus esujîDiml dt* éiïsplulogut^ ; « pr¬ 
iant depuis trois du quatre a ri h muilipheiit Let séries dp doeuroetite 
cbnr-, rangé- en Lirju ordre. «lu provenance assurée » tp. Lvm ?q., 
p. nïtuaqq.. p. LxtTii^ A l'éprittros les peuples « saitvnges ». du 
moins cerluias iTenlrc ouï. ion 1 «pp.irtte i M. iTHfirg+j i’oiltatt. uuu 
_! 1 [ 1 Ls comme île mipriHB-hles « pse u d<>- primitifs, ... airophiès ou degê- 
néré 3 * p 33), mais comme J a? geite rrrnuuMiL intéressante rl 
diree- d’être directenfeBRl comparée .un Iigyptifuii etu* momies (p- ”2* 
o, [ p 25 (i. noie). Dans tou ï&le ethrndo^iqui-r M. Fuiteart vu 
piéiut 1 jusqu'à nfHmm r qn‘ ■ fin dehors d'ètndea inouogTapïiïqutîfl 
aur tel pi;inl spécial. Ü ne lut parait plu' possible «le bcutcr (1rs 
religions égyptiennes sans posséder de sèrieu«wa connaisse lices sur les 
religions ■ l_ des noii-civilisés 1 » (p- cul}. Il y ■ Ü un* ces eî*géM.“ 
tiuee inanite-U*. quVu rencontre assez sauvant cher Ils néophytes. 

G‘eâî un liean iricmphe pour le£ non-civilisês » que d iyoït pu ***■ 
lâcher ainsi un èfyptutoijjpje. en qui btav: 4>np de critique* avaient * ru 
voir d’abord un adversaire résolu iifl rnthnologOB. Msn? il fou* n■->1 ■■■ : 
che/ SI Ktiuéart une ■iirieuie lühpîHilmn d'esprit, qui le porto 

3 considérer Enin? les gène a. qui il ^mtéreese connue eipo-é;. aui tr&- 
cfliseriea Ut 11a injustes dédains des mkliinls- M. treorgu Ftiucirt 
avait déjà dénoncé, che* les anthropologistes al lea sociologues, nu 
dessein bien arrêté de twjcaHer les Égyptien* Maintenant il croit 
découvrir une sorte de conspiration du silence dont iraient victime* 
le? p.pi.d klimu uigrilieiiütja £i bantou ‘ luislle Singulière ma nie 
s'étanne-teil, ib- . préférer à e*:> «Upiotia d'Afrique tm organismes 
meure vivante et yigouîeui à >■---■ t ■llefi vibY de millions d'êUes — 
las miser* Mes débris nguuiwiiitâ des peuplade- presque déjà ineii’ ; ‘ 

! an les. coin me celles de f Australie * !p. LJCïii ei cf. p 112. n 1 * r 
p. Îd3, ù. \ u Voilà qui ?rd dur polir &es milbentvm Australiens. Mais 
ne, désapÂtana pis M. lieorga FoueasL. ijiû a déj4 prin en üiaio: la 
défende dos Égyptiens, des Aïiéques (p- rt* n. 2; 1 . ei de tmiè 1^ Alri- 
calfl-= k linirn peut-être pai élfnidre *» f 1 rtit ec lion vigilante |u?qii» ftur le* 
Arunta «Mii-niftra». Maiï il y 1 une limite i (oui ; et M. George Fou- 
cart nous? avertit tout oel rjue -l l etlinologie pa^?e pnrore» le folkdin'e 
lui inspira une répugnance instn* monta Ms ; eu rt'esl paa lui qui prob’ 
nrra jomaii la samteté du peuple élu par des. couiparalMiu sacrilègfl^t 
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ce n'est p&b lui E|ui. nieltra sur le même plun les tout urnes sacrée- des 
Égyptiens et <■ des plaisanteries dr ruetxis l Europe \ l nu 
p. ydK note). 

Mai? nous inriara bien mauvaise grdce à trop demander 4 M. Georce 
Foitcinl, alor> qtFi] notas apporte tant H qiTil ouvre de va ni uüus dos 
perspectives ri vmI s® e' fit belle*. Si seule ment te;: ethnologue." 'avalant 
apprécier i ia jujsle valeur la collaboration Jea égyptologuest... A ce 
auj«L. nous somme* heureux du rapprendre, M George Foucirt a mu m- 
ircnanl Iran espoir. Pour dissiper dernières appelle lirions. «mis 
invoquerons un argument tiré de 1 expérience. Après. l*ut, la lâüLilive, 
que a* propose nuire auteur, de rapprocher pour leur avantage mutuel 
ptotogi* *L L'eUmalnpur a‘«l pas absolu tuant nouvelle, tTeal ainsi 
qu'il a paru ou France, i! y h une: dizain»- Fumées, des uLiviiige? ir-- 
pire? jJe li niétliode cnm punit va et traitent par exemple* dn iituel du 
cuite divin journalier on Égypte ou lu caractère religieux de la royauté 
pharaoniquo. M. G Fostcart ignore ïim doole fis? travaux, puiwjti 11 ne 
lev cils pas. M;us Ioe antliropnlogfclH* si '■&■ Toriolugue* teur ont fait 
L'accueil qu'ils nèriteumt , il? ont parfaitemeot iilv, eu le- liBBut, 
qu,-| précinux cime- .Ur* L égyplologie peu v ail apporter i la science ram- 
parée uos religions ù précèdent eoi de nature n encourager M G'.-orga 
Fijijcart Lo jour où il nous apportera non plu-; d'-s affirmation* bail- 
Uin* 4 * non plus de rapides aperçus syolhêiiquas, mais des interpréta* 
tiens méthodique* de texte? sûrs, bien rbuini* et bien iradutU, H peut 
rire cerüiin que tous ta ethnologue*, anihropolngiiia* oi aociotoguM 
fie mol liounMii île I* prendre pour guidfl. 

Jl semblMdonc que. grée* k iimmeur cuntlJî&me de M , George Foncert 
ittHât, nous «oyons bien près Je non- entendre. I accord qtt'ti parait 
d&rirer U nil d'iuliaul plus facile à établir 'joe le désaccord n'a jamais 
eii^lé que dam- l'imagïtMtli cl de nolru tuteur. -prise, ou l'a vu, de con- 
Iresiog vident* Mais le malheur «*■ que M, George Finirait. mémo-n 
ÎIM2, u'a aucune envie de «'entendre avec tout te monde, ilsailftia dans 
li.ute it lierre il doit f avoir des veimpeurs et des vaincue ; or, il ne fait 
aucune diflicnllê do rectmnaître qu en I90fï il eM a pwil on guerre... 
contre une certaine ethnologie • ylv M George Fou cari « une 
affection prononcée pur les métephoré* unilitaïral ou diplomatiques. It 
^ représente, pLimipateuliifri* de 1 égyptf-dogfe, négociant une < +?ntenie 
cordiale a, vnin même une a alliance ", avec * te* chef* des pértfoftfes 
écoles ethnologique* pp. GllXlii OU*H, *-i.iv,. Ft M. Foirai i n*A 
pu homme à &o contenter de c*5 aceurds bénins et pacifiques. tpd « h «- 
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eluiml [irrsonns r qui nVml de \mn\t 1 ' dirige 'loutre p^rs^nnc ; <f*si un 
partirait nt-rtla df‘ la politique d 1 encerclement. Il af&giî pour lui, avant 
IoliL d'isoler l'adversaire contre lequel d e?t ■. parti en guerre > h .jtlti du 
Ib réduire h rknpuisànnfio et de le mater défi Ri rivement, L'eu feu te 
tdvplu «tltQQlûgique an > >lE une base prétisfl, dont la formule parait 
I otite Lmtirdi ■ ■ n ne [tut pan confondre le tatémnme ou la sociologie 
avec ('/■■/ftnQïiiyv rénitisr. ■■ p. i.ivm r ti un objet détint ; élnr i ■ «ne 
ceriaim- écrite d'athmilu-:^ .. te droit à détenir b monopole (Tnri ensd- 
grteuiuîit d'iint! pW-fend ne religion primitive de l'humanité. ]j sera aisé 
de T.'ai/uor 1er sur l> rede » : et alors ■■■ la iâenci: des religions » jjouria 
cire ■ coufililuêe dêliniüvemimt » p. ci.iv,. J J n 5 (jfn»iMiïiu traïujint idmj- 
nlde, auquel M- Georga Fonçart pareil attiré de rallier le Féru Schmidl. 
l'onr Ses autres ■■ chefs des véritables écoles ethnologique [juruu. 
leiqu.çfa figurent, nous dil-un, MM. ÜobUsl d'Alviella, S. HirUomiL 
Dilfouj-, Keaoe, N V\ , ‘IhoinuH, ntç,, — malgré le^quaüléi diplomatique* 
r-Tt.iinnB lu né^orij (e u r t — il h e-1 pas bien sur, crovotis-oiHis, qu'ils 
ifiiietout â ofîUe entente cordiale ou h celte sain le alitant de lu méthode 

* *Hîy|if3enm» » ,p r cutiii) et de F - eUtnoJpgte sérient* -, 

Qur*\ dyne eut adversaire, aveu lequel il est urgent d'en Unir une 
lionne fête? La désignation n au est pas très fixe : c'est Lsntül , pour le 
Péri* ScbtniLlti |' ■ école an g le* -ail b mamie .. lanbM pw^ur M. Goarge 
Fourari! I écolo fram. use ■, ü(i encore P ■ école fotémhlo L'essenhe! 
j-t que celle école iTnlhntilogie n'est ni « T^ri fable -, ni * séria use a, 
Nous regrettons -le ne pouvoir reproduire ici, presqua intégral «mml. 
I- curieux passage, animé d'un beau souffle épique, que M Get r^ 
F'üir u t can®iere a la grandeur et à h iléeidenca «le V * écûle latemtsle 
,f,l! ’' 1 ' u -'- * P- : "îq-. Lvv , tjetln * école n ( :i eu croire son ai ma Lie cri- 
tiqae, n'a jamais eu aucune espèce d'originalité théorique ; «lie .c'est 
bornée i i recueillir des documents dîna le$ travaux de l'étranger > «( 

* u ™War dans uu e-spil - vMdin airp^ de thèses empruntées * a 
! étranger ègilààl&ftl et généra ferntml bu moment précisai elles avaient 
læaéd'èlre u la modo dans leur paya d'origine. Tou h l'aeiivïté jcienti- 
" |uc des ellinologues IniilfaiH, avant M, Fonçait, aurait consisté enpg* 
que?- jeux ■! esjjril puérils de |cjtémif=me archnoJogique. Mais, si l'apport 
çcieniifiqoe de cette « tarir .. &i msignitiant M. George Fourai t \ *nl 
iûen lui recoon^Ùrc des qujülUè:- d 7 up autre- ordre douée d une ambi¬ 
tion démesurée, tapageiiE*, hohil* i se procurer - l'alliance de quelques- 

min So!: mallree de h sociobigie français v, — toujours duo aUionrait I_ 

animée ru Lin d'n ne tnerovablc ardeur au prosélytisme *, elle g rvirtl 
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à exercer une * impérieuse - dominât tan itileJleeUndta, ■I-ti l ■ l#- 

mvastes Turent conaistarabtas ■. * On vil tnêEiûe,(m pim rlr- triple- tt 
de conférences tucessanleâ die vulgarisation, appurniire a profiiaton 
de- brochure* rte propi^wide. qui évoquant en notre esprit, et oilgré 
nous, le aouvanir irrévérendeire des Ififito distribués p*r artainitf 
soi tétés re]j^eu?eî r. Le dernier Irait i-st joli : il achève de donner à 
I • école ■ le caractère d'une secte, acharnée i imposer au public 
frnnç lia b foi dans - le totem !e tabou, tasaurilke ournmimiet cl les 
rites admires ». Mius seraiMt indiscret da demander i M. George 
Fou cari les titres exacts de quelques mien dw brochure qu : il a vues unsi 
paraître i préluflum? 

En tflttJ'fttftarilé te I 1 ■ éecto tranfiise d’eUiiiota^e • était ah.due 
ol Incontestée : <■ F» représentants dea ^ciaîtc--- clmqîqtufl u intimida ou 
indifférai te, utatauauïnl aucune protestation , ■■ les corps savauls ». 
oui‘mêmes, ne réiqn£îaîeni p*s, Enfin, M, George Fu ucnrt parut, Là 
vacance de ta chiire d bistoire de* religions au Gôliége de Franco lin 
fournil l'occasion de pr^enler, en (foisa dtaspnsition de set titras, ta 
Mira un iis in M'ittu ■./•' d'une usinier. qu'il o'ureit pas encore été 
quwtioii, paraît-il, d*aû*&igTior en Franc* rp. xt). Grande date dam* 
T’ bigloire de ta pensée teauçabel Le? nuée- se dta-ipunl b'- totems, 
‘uwrnjsé*. s'enfuient ■ un scileil nouveau monte th ne le criai : « T*ethno- 
lügtesé rieuse « ta pouvoir naître, Sans doute, l i école française «affecte 
de survivre a eltaïuême : mita sa nullité et son impui^ uiee théoriques 
édatenl i tam tbük. üsoa sera pins qu'un jeu dWauk pour le 
tKypLn-ethtiaWirai cIVbever lVeuvre de la délivrance 

tel rai. en raccourcil, ta Ubtaan vrnimunl drain itiqua que H- George 
Ft.mca.rl trace de l'évolution scientiflquit ta ces drrmèrts inné a, 
Ms - Fauteur fu mule incidemment un'.- remarquer! laquai Es il ne pareil 
pat «nm tan grande importance, quoiqu'elle 1 imita quelque peu la portée 
de süu expuM < Je sais* dildî. que tan parlant d ■* eeota français-v *) 
jü TU* -roi pour p!u^ de f^mmudj té d mi terme impropre .car M S a 
plut.M- des -ronpto asti® disparate* qu’une écolo proprement dite * 
(P LUI. Voilu le IkL eur iiVaihia averti : H ta .tanle -, cette «*dv 

bruyante et tyrannique* n'existe que pont la oommodilé du rtamnuur 
et probablement Ait. îG i du critique. Ce procédé,-—qui consiste A ramas* 
i?er sur un sujet unique, ptn? un moins iiiiagiiiùre. des qualités et dus 
actions divers ^p&rpÈllét? lias ta tomp? *■<. dan- r-apau. — & rm- 
cûnlre coure tmûtuil éog ta formation de* légendes, religieux ou 
liqnr .1 Mt plus rare, crayons-nous, et il est piquant, de ta voirapplj- 
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* ow ouwairlenipiil ton unr di^u^irm .le cirfldère wemiflqua et, eo 
particulier. daa* ui. traite ife mêfh()dola@j*. 

Nouiütww p JE la pnHetiliaf. -te dure min- ici, castre te* ilbqq^ 
virulentes -le M. George Fpartri, MM. Kmzer. Salomon fteioach. 
Durkheim, Hubert, Mau», tou Geimap, etc., que notre auteur, pour 
" - Jp resnih le force dans P . école Letémînte » et qu'il 

prend k parité* de. ilegi» divers ttoiiilaïon* seulement qu'il esî riif - 
lîtuia d’apureevoir su quoi qgjujafe lu ipiuvauté de la méthode pntoo- 
ns set* dans r:r livre. Orte*,. M. George» Foucart u .muitenu. «u iMOtï e| 
en 1^1 ÏH, cette fhéu tout i fait ordinal* que, seul*, b religion é-yp* 
tierme pm.vaiC et devait sertir -Maton H de «père -ton, | Ut ,te recherche 
comparative. Jfcn* le t .r «bénir édition, M Foucarl uifènue singulière- 
111611 ( l’iniporianw de cette decmiverte, puj^qu'il alBrroe que < l’nn ne 
peut plus faire d’ègypluIcgÏB religieuse tant ^it peu ,ij j,rotondie sine 
alfcur étudié l’eilunlogle (p. cm «ai* cola ne IVniftdw pas de enoti 
nWl tour * r ‘ r| «f*Dd*>| ( s revendique pour sa *dep« préféré* 

une position l'r^mioeutè : il contenu ce que ta eHmolague* — et 
niilme. peiil-otre. ta htotoi tou* de* attires mEigtons - apporleni de* 

■ uaLériatiï . to ïcisn- r. ucnp^rèr; tuato il réserve, une fui* pour Louis 1 ». 
A ré,ï pin totale rAle de JWdteü*. Kom aerton» curtoris détenir 
*i to,m ta spécialistes „ ca t d’accord ivte i|. fow*H au sujet des nri- 
111 rht!!5 **" J d j J i MitOB 'gy pi i ir n El e T I « I & ,;on tiuuite de sou dê val » p poma n I 
hl» torique el de Wthiurto r igoureuse «le» démonsiradoo* qyyptplngii|lm 
p üU , Mais, n &upjv«nr même que touta iea 4 «.«rÜr>u* de nuire auteur 
fassent fondée*, m» pritenlieoe n"en feraient pa« plus légitimes. Faul- 
iï ntioieni rappeler i M, 1 ■ -rge Fomart des punitions do sens 
éoroimm, que l'un a qnali|iie houle i éuoncar liai fi jta naraip^iil êvi- 

» n r ■ r». i. » **y mS 2 " 5 

1,1,1ÏJ I»reé Ijsie toute* Ifs idigions, martes ou 

vivantes, tout des frjgmtnb dô l r t^$«oa« «ligieuse de rUumaulfé et 
^priment, suu.sto forroe^plUaiHl Juioins dait®,«t typique, bu *6 f >eci* 
et Se, monmjb d.vers. tou, ^uiiato. le la vto religieux d K Piétés, 
ne peut pan y *tuf P> - n wlftnte comjaraljvs, , [D centre de parepec* 

t,ra IJjn3l F' ( -- «»» kî* P. toutes : ce oaotre doit t.irtor et *» déplsi* 

r Jiivant is " ■ L < 11 -r de I imlilulioû ou du [iruc^tm liiKlorîsiiir 
qii i’ ^ hmwer t iÎiii. t élat arlueï de QQ9 cama»- 

sanœ». yte telle an U Ue religion ulfre un^ imafie parfaite ou supë- 
r, * LltM Jt ' lrt Immasoe eo gfaéttl et qu ^ L'füiluïrr de *on 

developper U MnL détermine le> pintes nécmkm île laide éTaiutiüo 
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religïattaâ, g'<&ü ériger en méthode l"qr i>]trjjr« te plus audacieux, 
A part cel êgypta-rrantrisni*, que nous aurions tort de prendre trop 
an sérieux, nous ne parvenons pas h découvrir dans la « méthode nou¬ 
vel le i« de M. Foucsrl un seul élément qui lui appartienne en propre. 
— si ce n'est peut-être «a phobie du tutânaianiH, qui ne fions partit pas 
plus scie nliti que que Fidês lise de üdrUiiiS 'f tolÈmialet *. Qui - roliUM- 
graphie comparée doive travailler ,i rendre ses méthodes aussi critiques 
et rigoureuses que possible ; qu'olla soit bore d%>t de se suffire à etle- 
méme et doive cunfranter seé données avec celles des diverse» disci¬ 
plines hlslanqnps; qu'il y ait heu, enfin, d'opporler lu plu- grande 
prudence rlan* J'iiiJisation du iDtéiiiisruo en maliére d'archéologie rtili- 
jiieusn, ce «ont là des vérités qui sont admises, depuis plusieurs année*, 
par un grand nombre dV-thnoluguet et qui. en particulier.. ont été for¬ 
mulée* :i rnainre> repris par plusieurs ho ceux qui sont vite* dans ce 
livre. Quand U. George Fuucail adhère avec éclat é rts- üiïersfes pro- 
positions » qui ne «ont le bien propre d’aucun ethnologue, d’aucune 
■ ecole »j nous ne pouvons quu non» réjouir de ce progrès des idées 
qui nous pir .ii'-fianl jiïfJes .1 ïb. quand M h aucun bu sert de ces mêmes 
proportions pmr tsaajer de liisqunlifier des |iavaillsui‘s qui les pro- 
Ifssent depuis deo années; quand régyptu-ethiiulogue prèUîid Accabler 
dp 5un dédain runLhropologiste ou le fjodoiogne an nom d'un* elbïMi- 
logio sérieuse, véritable, nouvelle, la seule scientifique et La seule hon¬ 
nête, aWp tiuii* lie pouvons nous empêcher de ponser que M George 
fmmari exagère (it qu'il pousïe la plnintilerk un peu loin, 

M. George Fonça rt nous reprochera sans doute, comme il l a fait 
déjà pour certains dn s&> critiquât. de manquer à son égard de tuen- 
v-'iHimce et de * Innuio humour ■. Coït jwi^iUle. Nous lui reprochons, 
noui?, ifavuir recours à des procédés dt ditcunsinn. qui isonv imuipst 
peut ôLre aux polémiqua* électorale!-, mms epu -ont imîitremen! bor^ 
de miK-9 diina U cuntrovarso scmntillquii 

Ihiui iiT llmn. 


Ashvaghosha's Buddha charita cttihM 1-V' willi a ScJim 
liuru by IhmTRiïA S 11.4*711* NmpiWÀH and mirmiiiciMii. tld!» and 
innnlNtion by HL IA. Joulekah. Ü. A. — Hombay* 1013; lal?, — 

*1 l'oîi'iidUi. Açvagho>a Poata del fluddhismo 

Tandis que de» découvertes inatlêodue* riménent au jour dos textes 
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importante d'Açvaghoïu,. ignorés jusqu 1 ici* et ap^-lluni suw ÿ»r lui lire 
attention plu» vive. le? i ruraux se pniirMiiveuf i,m: rutikh.e »ur La partie 
dftj r connue du «Vîi .BUITB ptmr eu iiiei te texte al IWorprâtaticin - t 
pam (pqnJér à son auteur, en dehors du cercle lias spécialistes. l'estime 
■ (in: devraient lin assurer mp«v* iliioiiuues cultivés £ec- mérite 1 Ui- 
rjtr«* lii .ofi testa Ij |tî et te n’de considérahlü qu*|| .1 tomi dans f ‘liimlnLn- 
tli lu rivi lieu lion de l"■ triant tout enI i-er. tira l’espace *te qtiüJFpies mois* 
l.i Uuddhacarjia vient d'être l'objet le deux publications ont répantlenî 
j colts douille préoccupaLiuJi 

Cestïte Sylvain Lêvi qui* te premier, nntrüpni il éditer te ïlnddi laçante 
texte du | ” chantq<xiJiop.i(rné de - r trnrlaction paru! dune lë Jvunmt 
Atiatiqut en 1K&1. Lorsqu'il; nui appris qu f E. B< Co Vieil préparai Laura! 
uui- édition du poème* M Léd intprrappit propre jiublic*tjan. Le 
texte tir GfiWrdl jijrtit 1ÔU1Ï dan* 1 m * A n->oteta i ixcntenant » ni lui 
Lien lût suivi p»r une i induction rpii forme Eo Ionie XJJX des Saerod ttooks 
oftlie bjst (Oxford 1894)* Müîpré la sagacité de? premiers ériiteureet do 
têtu qui a près eux se einl pi û occupés d'en améliore'' Ja Lecture* le texte 
du Ruilifi ucarita l--U loin de présenter luujours unr tulrelé sufûsanto 
La faut# en est a la pauvreté des moyens dont on disposait jusqu'ici 
Trou-mao us ù ri te seuteuient avalent pu Aire ét udiés pur Cnwèl! et i] avait 
reconnu que tou- ter, Imte sem décuple? ilim infent- ort|finit| ipcc^Hiblti 
BU Népal ; anfune d'elles nV=t antérieure in siècle dernier► I, édition 
nouvelle 'but M. Ju/lekar vio ni de publier las cinq premier» chante 
sera U bienvenue pour wux qui^iuiéresiFeiïl au Biiddhacarita M Jogte- 
Lar is-u, nu alïut, l'bcuremss forlunr d> dé< ouvrir et d’étuilier un nu mi¬ 
en r nouveau dans la région du Knukau. Il a eu de plus cornfomaicaticm 
tl'nu iécueil Je Vif mu J ei limites île deux autres iiuttiiscrilB qu'il u'« 
malheureuse me ni pa* uu le Igiaif de manier lui-même. Ces variantes 
£atM rtlovn- en note* -m^i que le- lecturcis de Cowell lorsqu'elle? 
s'écartent du tnaimscni principal A vnu dire, que la faute en eoii 
nisputelik an copiste on 4 l'éditeur, ce texte nouveau témoigne d'une 
lendauce ficheuse b éviter la dilTteiilLée eu apportent aux paseage*. 
dont l'explication malaisée a arrête les interprètes, de^ corrections trop 
flûtes qui roquent fort d'être de pure fantaisie. Toutefois, si elle ae jette 
pas toujours wnalturîÊre dédbdTe xur b- passages lesplun controversée, 
cette million fournit nomljt^ d indjcNlmu'' utile6 el de leçon? inédites 
qui ainèlinrem ça et 14 BenHibLement te texte lin BudilhaiiBftta. fîu 
coiniDenlAire sauticnl éîi «i Lialblreya Sbaalri Ni^udkar. accomp*gtie le 
texte, on y trouvnr,! dalioiiii^ mterprétalioft," Knfin, ce premier foc-d- 
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cule se termine par un attaii tatil recueil lie notas et un irides de Inus les 
mots impartant» du teita- 

Tl'eii plus et mieux qu'unt ninipta Irnfuitinn de b inhiba cari ta i{mt 
M. Formicbi nous donne sa us ce titre *: Açvigboja Poêla del Rodé Lis- 
nia », Ceux qui, faute de préparation antérieure, craindraient fTiilre 
déroutes pur une lecture directe du poème, trouveront en M. Formicbi 
pour toute? les choses de l’Inde le £üïde le plus xvîh? at lopin- -mr, li * 
écrit dans celle i nient ion une tarie de ciüîpilres préliminaires au les 
“ l'iàfaïiftj p pourront puiser limitation Utile peur aborder fruit 
el jouter pleinement l'mavTÊ idmirahJe que M. Konnkhi n’tn-rite p.^ 
il proclamer l’uq des joyaux leu pins magnifiques de tanta {a littéral tire 
indienne. En quelques figeas d'mtroducüfHi noua trouvons tout d'abord,, 
brièvement rappelées, le* inrfiraiinns tri» sommaires que ta iruliltan 
bouddhique nous a çou^erïées sur In vie d*Atvngho$a. La date pTéctse 
à laquelle il i vécu rc?te rd le-même une énigme. jSüus «avons Liiuque- 
iii'ut qn il était tir- Inimité brabmatiiqu?» qu'il était né 'tau* ta nord - l 
de rindo et que la rai Kantakà te üollirita do Tenir i m caur pour être 
ton Conseiller spiniueL .VL Lormicbi duliniT «jointe ta nature et la 
portée de sou muvre poétique. Sang cru nie de laite pâlir ta fffcir* 
'LAfva^hoja par une comparaison û redoutable, il Je mat hardi menl 
aux côtés des plus i 11 usires poètes de tous les temps. U fut, dit-il, pour 
la Douddbisaia. ce quTtomère. Virgile al liante ont été pain? lu Grèce 
héroïque, la Home primitive et le Moyen -\ge chrétien. On ne pouvait 
narecléfiEer de far;on plus aaietaianlu à ta foi» ta noble beauté du poème 
tu sa liante valeur représentante. Le vaste mouvement religieux qui* né 
dut* Llmte, a étaud h mu empire sur l'Orient preaqua entier, les croyan* 
lüeTci li» aspiraiiona de tout au mozutaant Irottvé ta lourjdus parfaite 
expression. C’est ainsi que -l'explique ta succès exceptionnel déni a joui 
Ia ËudiJLacsrita parmi les communauté» hmuIdhîquéaeL M. Funuichi np* 
(mile justement à ce Sujet le témoignage du pèlerin chinois l-Tsin^ qui, 
voyageant dan» le? pays occidentaux nui environs du vii = dècle t Ireuvale 
HuddhueariLa univarsaîlamant lu cl a imtrè. Dans tas temps ancien?, 
dit-il t Açvagbura composa auxài des vers,.. Duna Ifcj cinq coulréé> île 
IMnde et dans l« paya de ta mordu ÉO ê m récite et* poésies pan» qu'elles 
ren fan lient beiucou p dldéeaelde se ns en peu de mot?. Lie plus, eî les pro¬ 
curent ai) lecteur de ne jamais le fatiguer elle buuLusiir de lui apprendre 
U doctrine du H inhiba ^ 

Avant de passer irsiuilysedii poémr. nous dera-t-il permis de regretter 
qita, par lui Si. vu pute excessif de se restreindre étroite ment ;jl son sujet. 
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M, Formkhi nç nous ad montré au Àçv*gho*a q-ie le poète du Rudrflin- 
carüa et qu'il ae seul refusé à Eairn de son œuvra une revue plus com¬ 
plète? San* doute, il y a déjà IA de quoi donner une idée aisej hauti* de 
celui qui a réalisé iid tel chef-d'œuvre, mais le lecteur peu averti ne ris- 
rpae-t-i] pas de se faire ainsi une image par trop insu Misants d'un génie 
msri vaste et aussi varié que celui li'ÀçvughüJï f Si les textes sanscrits 
originaux de ses imivre* ne noua sent pas parvenus pour U plupart, lai 
traductions tinté 1 lames et chinoises attestent que, datitf le domain* de la 
doctrine eide la mëïiuphystquo du bouddhisme Bonactivité t/s pay été 
rnoindm que dans celui de la poésie. Id même, il laudrait pour être com¬ 
plet t.ippuler qu'Acvaghoja cat l'aol h<jj «l'un autre poème publié rétSP) j 
ment, le FaundiiniiiamJfi, qui m le cède en rien au î.ludoh.jrûn'u peur la 
noblesse des idées et Ij splendeur île- L tonne et que des [raguiâuts de 
drames découverts rlan* F As* centrale font d'Aÿvnghon, à qui ils sont 
cxpir'üjfémunL attribués, l’un le- précurseurs dn théâtre indien Si l’on 
joi fit . cfrl.i que U t rri 1 1 lt iki n oc us le do nue pour un musicien cüttiornmé 
ilonl les mélodies troul<[antes allèrent jusqu’à Inquiéter l’autorité royale 
qui les proscrivit, on w fera une idée moine imparfaite de l'acuvité 
exceptionnel Jt déployés p^r Afue^tioia dans tous la- ordres de l'art al 
de la peatée 1 . 

Quelques l éser ftÉ q m \ ’on |i uis&e taire üii r certaines i liée» perso n ■■ id! t- 
I M, Formidü, I analyse rançonnée du Huddhacarita, peut* être tin peu 
roujitïs-, qu'il donne on^tuto, abonde on observation* fines et en rappro¬ 
chements ingénieux. Je? idées essentiel les y sont forte ment dégagées et 
les non spécialistes à qui en» pagne sont dealiriêes, ne seront pas «auU A 
j trouver intérêt et predit. La traduction elle-même est telle qu’au pou¬ 
vait l'ai tendre ds la science et du goût M, Formichi Sans que rien 
v -■iil jamais sacrifia de Lu plus scrupuleuse fidélité, elle est toujours 
parfaitement élégante et aisée, autant du main k qu’il <H pos-dMo ■ un 
èlrar^T ifon juger il est juste de savoir gré an traducteur d’n voir voulu 
rendre en axitate l'impression même qui dégage «lu beau njndèîe 
qu'il interprétait. M. Fermi chi arrête sa traduction à la Du du 
XIII* client. M. Cowell a démontré le premier que les quatre derniers 
chante ne foui pas intégralement d'Açvagbof» et personne ne le con¬ 
teste. M. Formicïn va pl tu loin. Pour lui c T est ici que m’arrêtai i la rédac¬ 
tion mêfiïed’ÀçtiçîitMa, Apré* aa victoire -.or Mira, leRuddha u atteint 
Je point culminant de son existence, la vérité tant entière nfM apparue 

1) Voir ùf Louis t“i question» rimprtrUnl Tii^miHfr de M. Sylvain Léfi 
(Journal Atioliyur Jn Juillet-août 
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i B£s yeui, il eàl parvenu au NirsJna Prolonger te réciL gentil s'ei- 
pùsar ê dé* radites mutiles. fart d'Àçvagkoan rat trop sur pnur qifil 
I'oiL leu Lé. L'hypothèse est séduisante, mim eLla se heurta à un enraïu- 
fate de euostabAHona de Mi! qui la teintent peu soutenable Connut'i H lu 
cn'd'iiiei s en ellet, avec Se ténitugüage cücm ôfdint <tes traduction tbibè- 
Lùiuirti et chinoises qui accompagnol le Buiidim au delà «te *a rencontra 
avntîMfira juügii’à «on entrée du u ^ le Nirvana final ? L'obj ectiuii est grava 
■et ai M. Formicln l‘a bien vue, on n’aparçtiil pati comment il parvient à 
5 en dégager, 

Hau* une Irais lètne part te, M- FartmcKi a groupé les résultats de ses 
recherche* critiques sur fe BuddhâcaHbi- La plupart de- plages diffi¬ 
ciles y «ont discutés an détail. Un doit i M, Formicki dons ce domaine 
une fouit* de conjectures intéressantes et d'interprétatiens (ingénieuses 
qui font de sou ütivrage, va même temps qu'un livre dit bonne et haute 
Fiil^nsfttion scientillquy, une contribution capitale i L'étude critique 
du Buddhac&nta- 

ÀLbert Bàstün, 


WiiNscns j Aua.) - Der Kubs m Btbtd, Talmud uad 
Midrasch — Breaku, M. et IL Marcus tt#11 ; in-S 1 ' de ü9 p, 

M. Wuincb, qui compte i «u actif quelque* production» mm dénuées 
d’utilité, ü a pas craint (le consacrer une aunagraphte ralnlivemenl 
étendue à un sujet i|iu u'occuperait qu'une plaça tort restreinte dans un 
ouvrai géaér il ^ur tes antiquité* biblique; et tiiltu Ludique*. Du moins 
faul-il rucounuitre *\u il s'ast acquitté dose» travail Avec nue «ouscianee 
louable, Aucun texte utile ns nous parait avoir etc omis dam la pre¬ 
mière parût? de l'ouvrage, qui traite du boiser dans l.i société biblique : 
lâche ailé*, il est vrai, et à fa pariée de cIlécuu. Li grande abttidnitce 
de ci lut ion? qui ee presse demi h deuxième partie, relative ni lemji? 
taruillibques, pourrudl prouver davantage : elle suppose, en etlei, une 
Confiaissaurc étendue et directe de la littérature aggadique — avec 
N iieli* # du resle, M Wünscbe a déjà su b* montrer familier dans des 
Irivaui a n Série ors. 

Fin vérité, d faut convenir que fe langage du baiser ni guère varié 
députe l'époque biblique il servait t signifier t pan près Ses mêmes 
'caotunenl;, trr luisait te plus souvent les mêmes disposition» intérieiirei 
alors qu'aujuu rtTbiii, A LécciüiOD, Iéè enfante flicbriïteüt leurs parants 
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et réciproquement 2 frères ot aoaui^ s'embras^eüt uni tieUs inc ni ■ te* 
jeune* Fiancés de même; iss int-mhrea de (nule b LuniÜa s'embrassent 
entre mu.; tin eiubrat-r las flrnis el môEne tes inconnue. On embrassait 
aussi Tes 1 (joies, on teur envoyait de= baisera à dtelauce. Suivant leu cira 
consLinces. ce |f«ate lêüioipne d? tendre^e e f ,] imimr, ;te respect et ite 

vénère tic 11, «Je vive t t-oonnsiiiaaiico .rbtitnlik iot|tttis£iim t etc,, etc. 

El exprime 1.i il-ni leur 4e- lon^uas eépn rat ions an son dite ne le bonheur 
dos iojsnx retours 11 s'accompagne souvent d'autres gestes, tcli- que 
ceux de se jeter les braa auteur du cou, de se ;;,iHr le inenlm de. 1 E 

dépose sur la Ltautbc, te fmnf ou lu tête, et aussi sur le*? mains, Ce 
poioii ou lueme le pied 

A l êpiKjim du TaliuuJ ae inanitesteiU Je 1 - pudeur* nouvelle*. Lfr- 
ïHaiiirtr, p-oivornwiouti dire, iijui nu chaste?, s& funl plus sévères Les rate 
bine teterJi-^ni, comme une cause possible du dérèglement, le baiser 
f'ièùie mnoçiTit de seïé 1 sexe. A peine parmetteot-jU de s'embrasser 
aux membre pnMfcfcs el de &exe différent d'une mèiue lamiEJe c! 
excusant-i lu, par exemple, Jacob d'avoir omlinKé Kanbel, Mais, entre 
Lauiiii^, lo baiser se donne encore fniqua minect Le TaliEiutl notifi 
offre même des exemples de docteurs «mbraisant tel de leun* élèves 
qui, VI milieu des discutions de l'école, a Tas! pirtteiiiîèïonifliii briller 
^fih (ï'prii par -j 11 jfI« jut? ■ propeu in^énicus. cm même tel homme du 
peuple qu'on kuru signalé pour sèire dtetmRiio par tmn bel In action 
morale. Eutlu, les doc la ms ai tribu eut -luthropoiiiurphiqueiiraul l'ii^a^e 
du buteur aux an^ei al même a Dieu qui y eu sari pout * aspirer - 
1 âme des jutiten al lus faire ainsi panser doucement al sans vaines tuuf- 
irmettü, du U vie 4 la mort. 

M. W. termina sou travail par quelques brève* indication» sur te bai¬ 
ser ri nus In liturgie juive de no* joura. 

_ M VtUhEA. 


HiMiOu r :P.). — Le Messie dans le Targum des Pro¬ 
phètes. — L.j lionne. Imprimeries réunit)-;. KHI ; in-Ê* de Tl p* 
{TTrogo à port de la Botwi de tfufahijit fit d* pàitamphis^) 

Ficelleu( petit travjil, «t d'un auteur jeune encore à i-n ju^er par le 
lîlrE de « bachelier en théologie » dont a'orne son nom sur la oouvur- 
lure La méthode en est jmÜckuûe; l'informai mu «ulllnnle et, eur les 
point* cauutiîls, directe; la lupn claire et virante. Les texte? nous 
paraissant tin général interprété» avec justesse, et avec les traits épura 
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cj,u j] y > recueilli?, M. H. a compté un tableau iVaïuiariihle qui, pm» 
'lent et mesuré, nout; semble aussi sur ot tiiléle. 

l'ans i mtroiine1 1 ■ -Ti pi, 3-] 1 dannêgjiii coûsidériiliüiié préliminaire, 
l'auteur rappelle l'origine dire Tergutuimea général et les dates *pproui- 
niaUreu qu'on a chttrché à assigner an Tarvrrm îles Propiiytes eu parti- 
fulJer. El note aiiasi quelques «ns de? fratls qui caraclérken! nette tbr* 
tïièro æuvre : fréqiifiJik-ü paraphrases, éléments baj^ uliqiiBS, mu 

ioiii déTiJer les iflthrapoiuorpbkmeï, etc. L'auteur nu le- ailleurs du 
I argum inîiTprétaieut h? texte biblique fort librement : el c'est precU 
Hémeixt cctl*.: tiirttrLô J'njterprétaliou que nous devons Je ceumaîttv 
leurs idées p ru près inr le tiijet qui nous occupe. Sur des Tenet» de 3 a 
l-ilib, inn^iflniques on non mesiiaiiiqTrr.-, If- Torguriiï brode sus t'unvep’ 
lions rlu Meshie, celles Je son tempe. M. 13 relève et commente üll à un 
!«* posiapqs qui on cou Lien utml l’expression plus* on m«jiu> Imuche 
H nette. f>- nonmti'ninires ne Iqi-fccml génêj-iLcmtiil rien ;i désirer. 
Non- devons cepandmil faire de® réserve? sur Tînt erprét.iiion dn Tjirgnm 
de Mithêc JV, 8 el Y, 2. dwio verseis deü plus LmportiüL?, ü est vrai 
p 37-40 . U **y ofîirait *dn& rancune, du - Me^ie nantit- » et de ■-a 
I réélis!ftnoo ", M H. se donne beaucoup du peine peur en fixer la 
^eiL^ avec précision. invoque fopinion de diver-je® auLurilé-i, mais 
n'arrive .p'i résultat lurl maigre. À nuire Centime ni, il t*sl Viin lotil 
d'abord do chercher Je la rigueur dans nue gNOJIlAà qui ^ssontidbruant 
n'en comporte pas, El éïi tout état Je cause, fauteur aurait du voir que 
les deux texte* -a petivoa! éclairer fun par l'autre, Quand le Tirgutn 
Jil que le - \ïtt-^ie «jft tuebr i fautif) a cause dt« péoluk de rassemblée 
'le Sion *, qela signifia*!-il nécesqairemet) I qu'il vil déjà d'une ne br- 
l'ÉStTir. mais qu’il attend qnelqtt» part* rachè, ilan-i l’otnioirilr ou la 
üotilIrajit^ i moment favorable? Noua ne te pénasns (U»a L*- Més-ie 
1 r *l ha ni pour commencer, une vie ils mi aère, i Homo ou ailleurs. est 
une autre tradition, dont il ne huit pas tenir compte dans finierprètri- 
tioii Je iiutn- verset. |jti sons du nvnl -j. leiim >■ <-1 plu- large, £11 effet, 
- J* uum ih üfe^ïe a êli prouimcè de tante éternité » , j<ur Michée V, 3j t 

eu qui vent dire fort priJ;ib3euv-nt que Dieu avait, de tout temps, 
déni dé de l'envoyer eu moment opportun, délivrer IsraéL Mais ce 
moment eat retardé par les pédiès iflaraéL. La naissance dit Blesftïe — 
cul' il e^t av^nlureux de parler ici de t préexistence ■' ou d' * iiLées ■ 
au -en - pjfl,tomcien — vts! do 01 “ reculée ; la Menait? re^ls « caché ». nim- 
Cette «xpücàüuti tniir» parait la plus plausible en mémo temps 
qu* U plus RLirijde. 


m 


htvi l ut L'iiLSTDme nus ïieluuows 


Dans le secundo partit; rie son travail, M H uh>-r£ et r tau me iîv*c 
elirlè le* ibaat™ qu'il a üégs^ rijns b première partie, Il conclut 
avi g ras-un que ■ l'imagination Ju Taryum Jes Prophètes ê*l fonciêre- 
tneai UrruHlre et juive, Lé' préoccupation^ ^Gsmal'igiques, tran» ten¬ 
dait les en au ut niantes taon le ne s’avance pas eur tfll uué;-:-, W 
n'yit pas un bén>H<im)I-juvüiique, uii& ligure Ut; 1 ;i u- cielii eu visita dans 
noire monda... C'eut un homme, c'est un Juif, c'est un ftiinl raLbL 
c'e-i If mu ;nus-aiH il 11 tempe «.le la Consola t in r>. c’tm le tria de bflvnl 
jrfwnis \iu\ JstraÉ-lite» pteux ». 

M. Vëïleb, 


11. Stàtout. — GIaube uaii Unglaube in der Weltge- 
schicbte ELn Kommeuter au A.urjusliü.s Ja Lv. dale 
bea. ln-B* iis v lit-24-» [k — Leipatg. Hinricht'sdie ituu libandlut■ st, 
1011 . 

i Qojfjiitc? et incroyance duos L’bisluiie universellii : voilii. *Jna 
doute, nu tilr« bina édatiul, quelque peu rèbarinljJ et myettriuii*, q"i 
rLsqueraiï iTciTifoucbâf lj«auc;<nip deleeUtui-ü, ri était le mus- titre ii' h n 
ra->urupL. Eu fail T il b’j^iI iL’uü « Idtaiiiiüiiliiii'e Je Ia ( tir dr ïh ?u •■ 
El ll I j n;n ^aiililr« mérite qu'on » * art-de, Il «:i>ntieul un*? étudu ti'é^ 
neuve, pénétrante et Bii^esliru, sur la noucnplinn* ir-, isaurci^ et n\- 
tdéeà fuîj.lh liquides d'un des plu# srt'tüjjres oüvrù£es d'Augustin, rir- 
celiù. peul-éliiM qui * h" j !e pluiH de rayonne tuent, M ScLnrir. nu élevé 
Ire- diBtinfLM- «le >1, H.i runck, nous apporte quelque choit* comme la 
clef de la £ 'i *'■ *t< rin u 

Le livre Im-o iiuiu ii. bien composé. toujmirr intéressant itoni" 
une ?ciliil*/ntrüduj-'ffl^ ip. I -1U ■, l auteur t appelle ft précisa 1« cir-' 
ton stances qui uni & mené Xti^diu à a ul reprendre La '/Ht 1 dt 
C était au lendemain rie la prise de Itaui* par AUrtC- (Chaque joui 
déliarquaieuL à Car II v-e, IruitihlanlH. ruinés et H.mvent Jétiite* dé Inut. 
fujünidevant 3c- barbares, Le- nepréacntinU d-- plus I13u4ir#* LuniH&* 
minAiqaa. lie toute-: pan-, auit oreilles de* cbréLiena, éditait dt nou¬ 
veau le vieux prit T des païens contre Êe chrisüanufinp. qu'on aecn-'il 
tu ut haut d'avoir itrUé tel ■Jï-’UiX uatimnui s! tlfabalné psr la 1* 
malheur? rie P Empire À relie accusation, Augualin Jütilul rèpcradrt 
parîaC^' dr /^jcu Ce : t donc a vint tout en se- urijjiu&7 »ri dan* la 
conctpliüii prtriûèré uns Ap-Ctlo^ie do r hnatiam^me. où. qaturellenienr, 
la jjm lftn iiguB devait tenir nn^ grande ptsœ Mflpt l ouvr^n resta )ang' 
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tamfM 5Ur Kléüer, da m ou 413 à 420. Le ad» s'élargil ti bien, 
qut la pûléffiijqua ss cûmpUtjuji fie métaphysique, et I 1 Apologie, ri une 
biBloire mystique du monde, d'un» lutte rie tous les tempe entra lu Cité 
divine et lu Crié terrestre. 

La faut 16 Isa épisodes, las digressions, qui abondent riantes vingt- 
** litres d'Augustin, M. Kdiolz ^attache à définir et à expliquer la 
CMtception même de Fouvra^ considéré en &m enseuibk. Dans un 
P rem * er chapitre, il en résume ù grands traits la doctrine fouiiamenUIr; 

le monde, l'homme, Ee Lien il le mal, les éléments de la vie 
nnorale, les preuves de la vérité du ahnsLianiame, le réle ât la raison 
•* ^ ^ révélation, remploi des citations de TÊcriture i p. au-®!. Le 
chapitra 11 expose en détail, ri 3près Im lestes, la toncaptibu des deux 
atés : ta Cité divine en tare de la Cité terrestre. Cest d’abord une 
enquête approfondie sur les sources, sur les prÉctirsaura p. 7Î -WIJ L Puis 
se dételojippo le dessein personnel d’Ai^n^tjn : lu foi *t i utorédulltè, 
considérées comme Isa principes dirigeant» de rUatoini tmivttsellfi; 

I opposition métaphysique des deux principes, comme ries deux ciléa: 
bur upposiliou réelle on réaliste, e f eat-n-dira réalisée dans Jea ùùi^ 
riane I histoire religieuse et politique: enfin, leurs rapports (p. 511-136:. 
Au chapitre III *L dernier ae rit! roi lie, comme l’annonce un t dre un peu 
aobniid, le drame de Hit? luire universelle, tint Dram a der Wattgei- 
chiijktt {p. 137}. C'est, an fond* uue éluda fiUf lu méthode nuivie par 
Attpstin dans l interpréiiitton de 11 réalité historique : problème rie 
niistoiro.s* logiqua et » a^Wiiqtift (p. IMi-lûi..; les « époques > de 
1 histoire iirmeredle [p, 1&I-I64J ; vue d*ensemljle sur la lutte perpé¬ 
tuelle de la Cité, ris [lieu, qun représentent tour » tour le lu damne et lu 
j hridianïsmé. rentre Ja Cité torréfié, qu’onl représentée successivenirnt 
|ee Empires d’Urienl, fut rifles frreuquBii, les royautés bel lénr-tiques fit 
J Km p ire romain ip. itiS-ÎHD; pronmriic* pour la lin rie» temps, où le 
jugement dernier consommera la débite et l'écrasement des incrédules 
en assurant le triomphe des croyants \p letM&lï. Le volume se ter¬ 
mine par un Appendice, qui es\ une curieuse contribution à Tbistoire 
de la inyatiqno ip. 107-235), il b'b^ü d'une idée et (Ftine expression qui 
E ont familières 6 Augustin ; la frmtio f)ri, quelque diesa comme la 
pufiSfiBsion de Dieu par Time dévote. On en suit ici la tradition, avec 
quelque bonne volonté, depuis Platon fit PEoliu jusqu',<ux implique du 
Moyen Age, el bien aiiulelû, jusqu'aux philcwnptiee fit aux poêles 
modernes. GœLhe et a haut. 

L f fi(n parti», surtout* sont vraiment ueuvusdan^ i.e Co mm eu lit ru de 

I» 


m 
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|j Ciié de l'étude d*=- sour et. el Fanal y^n da la conception com¬ 
plexe deî deux tjitém 

I.æ piisjtLirx ibs critiquas qui oui disserté on ridduné autour do col 
amT.ige fameux, oui beaucoup exagéré sur ce point le part il'invention 
d'iug ibtin. iln fait, la un Hou des Joui cité- étui de son Leinp*, dans 
cercle* chrétiens, on même phd orphiques, une idée presque cou- 
Finie. {Test pourquoi il cuire brusquement en nmliéie. sans autre 
flipliiMihim. Lui-même, dapitU vingt un?, et datiâ bien des ou Traces. 
dans ir vera nluji'm^ dan* le he nttMh*z*ttdis rudihui, dan* plu- 
&ieur- sermon^. el&aneay arrêter -niummeuL il avait indique la Lh-’orie 
des deux idiés rivales, (Test que entre notion datait de loin. On en Irouw 
l'esquisse cbttE Platon, cbfcï les Stoïciens el chez Sénèque, cbef Philo®, 
SBrluni nhaz Plotm D'ail leur?* F ujq Maillon des deux n:tLéM est uii Üiénm 
faimIter aux Livres *amta : ulUü minent aux l^aumes (Augustin tui- 
Kjftiiïe v renvoie’., à l’EpItre aux UéJjreux. surtout à l’Apocalypse, bien 
plus, telle cunwptkm, d’où && aorlid la Cité Je />^M,ïraît été récemment 
Oipisèâ en Afrique- même, et déjà développée^ dans un 1 jüiuineulnire 
de rApocalypse, par l'un des hommes qui ont exercé sur Augustin la 
plus profonde tnlinouee. joir un écrivain qn il a souvent ci lé et u qui. 
d aille ura t ii a rendu pleinement justice : le Doua liste Tycodus, alnr* 
cètobre, <ai considéré par tous comme Fun des maître^ de I’sxégèse. 
Dana bien de* fragments du Gmnmeniûire itoTyedftîiis. an reconnaît lee 
11iets, <■■ jusqu'au J expressions de la Cïjé dr Æmi, Ed co du ld aine, 
comme en rFn-iiIres, le schismatique africain a été le précurseur du 
gr;iuil ëïûqud d'Uippone. 

Mai.- lu concept la ii d'Augustin est pins complexe que celle de Tyco- 
nia*. À la donnée mj>djqi>fl, l'êtèque J’Hippriria a mêlé la réalité bÜtê* 
rnjue : d'oïi les imuré-ston? contriüirtnires que hissant bien de* liages 
Jl- hou traité, et la dlklieutté de définir exin-lflmenl *011 système. Au 
«us inélaphjfxi pi*, les deux cité* nant i|lu*x luiimm-es groupai d’hommet 
de tous les p « ■ * et de tuu^ le- tempSj droit 1 er un- suivent la volonté de 
et douL les autres ne connaissent que leur caprice un La justice 
humaine : en ce sens. Loul mystique et <■ y roi k>I iq tie > L«s bon* et les 
médianf» ont toujours élé mêlés ici-ban; et iLs Le seront jusqu’au juge¬ 
ment dernier. Mai", défi qu'intervient cbeî Augustin Fautrd notion, la 
notion liiBlcriquÉi, «u constate que ta elle terre îre n'esl plus seuîmoent 
le pou|te drs incroyant* #t d« mterétnin elle s’identifie avec l’Etal 
païen, qui. élan! constitué contre lu eu. on san*. Dieu, est adcessBÎmntmt 
vouàà l’in justice, iientêino. la cité divine n'est plus seuiamenl le groupe 
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d'ici-faai. Ifonc la lune des deux CÜ>» «si. à U four, b JtiUe cfos bons et 
des imkhanli, dès croyant* et des incroyants, et la lutte de l ÊfaL oa 
de U société hostile contre relise. Tout devient cl ait dans I* grand 
ouvrage d'Augustin, ai l'on ec su u rte ni que sans *^*y> J'Iiinroire s’y 
TTii‘j|e à J a donnée mystique, 

Cefltw Hij-fl lumineusement montré fcL Scbûlz, Jamais encore Ion 
ü'etalt si Lien «pliqné le ganfeede la C,^ ^ dan* a amçaptfon 

mmplfiie comme dans ** «mira ; Apulogie, mé]« de metn- 
physique ïradilionnellH et de réalisme ; un traité de mysticisme, qui e&t 
en même ieiups une Histoire universelle, histoire Aflj Afetf fij j, jr tin 

apolugnle et «msidérôe pnaeipafomeiil dent rapports de 1% i^a ar*c 

i Liât. 

l*aul HionctAux, 


<:i,r - niJSKüfflnuf, — The Tbimderweapon in RaUgion 
and Folklore, in-8, M», 30 fl». et 1 carte. — Catniri j«e. Uni- 
versity Press, JW. 

^ fallûtlînbejjf i repti' iIjids cet ouvrage nn mémoire |iuiilié l^d 
iïJ'J* dan h ms .lrrAoeo%ucAr Studien. On n’en e>t pu* tanin* encore 
loin de t'élude définitive etir la pierre k fondre que bit espérer le litre. 
Ce ne sont guère ipte MJ Uapitre^ di-taefo- ave, une ceniniiïr- de notes 
li-ijhuflrajihit|n-^ en apiieDilme. Indiquait* le >xuittfpjt) de ci?? chapitres. 

I- Coup d'œil etir la tradition populaire danois*, acumfinave K \ 
mamque. Aij Danemark, elle était encore vivaille il y a une trentaine 
d annéaa. La zébrure de l'échir passaii pour marquer U descente de J a 
piètre "ha proroge i endraileù elieeal fouillée ,-Mjntre d'autre-?. celui r* 
Auaai cherchent-on à en avoir dans æh iniuson, bien #l dûment enfermés 
pour qti on ei y puiioe toucher ; dis écarts les mauvais génies et a an 
[lüuvoir prophylactique étendu, Pour fiéeqtifiestton de U pterrr ,i 
foudre, le Danemark se divine nu trois riions : eu majeure partie un 
PflCüDiiLiil diinsi le-; haches Je silex ; pour une parti o du Saekm] et a 
Bornholm dans la» bêle mm te? ; ppur j* S, ut 1*0. du JuLlamî dan# les 
oursins fossilisés. *— En Suède, on la reconnnlL au&si <lno^ fos biche? 
per force* et dans certain ns pïèco^ du cris fa I île roche Wn y raconfo que 
k pierre à foudre ^enfonce en terre di 7 hraa^re ni remonte d*une 
chaque année M. U, nesiprula pas que h afoma légende eïjsîe 
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dau» le Picentin italien. SeraiMdle d'origine étrusque¥ Elle n'y pro¬ 
tia pas seulement contre la foudre, mais contre toute* les forme» 
du f eu . _ Dana 1* Allemagne du Nord, c'est même en plongeant dan» la 
flamme une hache perforé entourée d’un 111 qu’on reconnaît son origine 
céleste si le fll ne brûle pas (même superstition dan* le Picenlin). Du 
la considère comme une amulette et une panacée. Or, on sait quel rûlr 
b hache-marteau a joué entre les marna des dieux Scandinaves de la 
foudre, WoUti et Thor. — Pourquoi ne poa rappeler que Tlior s'est 
appelé à la fuis Douar [tonnerre; et Hainar (marteau f 

Il B. ntonlie, d'après les documenls fournis par des missionnaire» 
danois, que le culte des pierres A loudre est encore vivant chez les 
nègres de la Guinée et chez les Dravidiens de l'Inde Chez ceux-ci on 
les place aur de» autels en pierre, groupées autour d une sorte de 
trident en fer; ou les enduit de graisse et on brûle de l'encens 
devant elles. 

|U. Passant à la Grèct, M B. rappelle quelque* faits relatifs à Z* us 
KappôUs ou Katabaitès) d'après Sam Wide, et à /eus kérauno» d après 
Usener ; les culmpslékin « ncore vénérés en Grèce montrent que c'est 
sou» forme de météorite ou de hache polie que le* ancêtre» des Grec» 
adoraient la foudre. Le culte de la double hache an Crète etl celui de 
U Foudre. A propos da ce culte bien connu, M. B. ne fait que deux 
remarques originales ; »ur lts« murs du palais de Knossos la bipenne 
gravee avait la valeur d'un paratonnerre ; sur le sarcophage de Haghhi 
Triada. les bipenne* plantées sur les pilitr* garnis de feuillage repré¬ 
senteraient les arbre» sous lesquels le dieu de la foudre descend Comme 
on le fait partout, M. B. rappelle le» analogies asiatiques, feus 
Labrandeusde Carie et Jupiter lKdichenu&deCommagène. Mieux aurait 
valu remarquer que le dieu-tonnerre des iiétéens et de> Assyriens 
porte d’une main la bâche simple — et non double — et de l'autre, 
ce trois faisceaux onduleux qui deviendront la tiguralion classique de 
la foudre : il y eut sans doute contamination entre la croyance hétéenne, 
qui voit dans le tonnerre un coup de la hache céleste et entre la 
croyance babylonienne' qui s'attache surtout à la flamme ondoyante 

t) ha mêmfl légende dans Sébillot, Folklnt 4* France, IV, p. 6#. 

Z) Cspembuil les Ciuddéen* ont vénère ta pierre a foudre, Ÿahjnmrsu ; ro<r 
Combe, flifft. BH2, I. 2411. 

On sait, d’ulleurv, par Pllnf XXXVI, iti) qu* les muge* pratiquaient l'tfr»- 
nemanhi Y Par I-» ftlnuqiit*» etl* «r.mlile «voir paire aua fèfiaui de Borne. 

La foiint wrpentiui dea èctain a aiuvue aussi s voir en eux des Mrpeota de 
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<l<üihl l'éclair a l'aspect. IE n'aurni! pas fallu «mblLer que c f e6t lu crmcep- 
lirjti de l'éclair comme thuiiiiic --erpetiline -fui a. donné oaisuitiee su 
ïrié-ue au gargntuïiitn avec 1^. -frjkîuiT dt? feu lie sa chevelure. 

1\ l'our l'tLaUe, M, ÎJ. rappelle je Jupiter Laytin, par et fur lequel an 
jurait il jurait fjdu renvoyât u Pluz i. ihiitmt. camtn tft Uofim, 189(1, 
p. IflS i, J# /Jiilrtff e 1 Ee huifut^iy Hem cancer êa et Ibüingiblfc!! parce 
qtie la fuiitJre les avait Irnppés ; il montre h survivance du culte de lu 
huche polie et de b flèche mi sites dans l'IlaUi? modvnafc. — U n'aurail 
pas fallu oublier las opuscules de Bellticci. // f-ticitmo primitive i« 
finiïiiy ri ifli imtiifi'i, l'ènursi*, lïttrtJ 

V, Kxanùnflrjl rorigint et fige de ces crcynnces, VI W- adiuel que 
c’est en ceiaaidiiram les elîèls de la foudre que le primiiir tut amené à 
vénérer les pierre? en lunus de hache- qu’il trouvait ou celles qui 
Lun haï«nt du ciel : car, ■ feT: ivüiihliUiït il ne pouvait lee pro¬ 

duire qu'avec sa hochr Celtu hache était déji devenue peur lui un 
féllclifc. — ün se ralliera aisément b cuite opinion qui ni rien 
d\nm I nouveau (file lu croît M. IL [ ïn ts on Mtin élira moins IfccilamcnL 
p un raisonnent nul aussi simple n'nit piv «té fait sjra ni an émeut par 
divers peuples primitifs, Le fan qu on ne rencontre guère relie 
explication < 1 ■- la foudre en AxuêritjüUj AU Australie ot eo Malaisie 
prouve salement qn- l'iulrt* rtpliretîons étaient possibles ; il ti en 
résulte pas que. ailleurs, la croyance ait dé e dùperaer d'un Centra 
unique de diiliifcioti ünonU l'Égypte, tl n’eaî pas certain quelle ait 
ignoré 1 , fond répudié s l -poque primitive : Kfcwherry „ pe^pw- de la 
rectum ailre dan* un des emblème 1 » du dieu Mîn de Liver- 

pool. UT. [h &0 * 

v I ~ x. Nom Jivofli# il i quelques iu 4l e* ant levolution de? deu» formes 

-mis le ( upi elles la ..lie j-araii uw;h* b a.du- dmplo ou rbuhlü chez 

les peuples qui y voient aiirtoül lii. sim ment trmv liant. fourche à deux 
utj trois branches ondtiléfli quand le^lrois branches partent p*i allèles 
iVtin* même bMH (c l e*t Le t ridant] chez les peuples dont l'attention est 
-mi tout appelée par U flamme. Entre ren deux eudeeptiena 1 , tant* sorte 

feu. Telle mi su» dAui* I Mtr ipi* h* Jui& *>fl miii fj.it- üu JâliuL «usai 
liieu. sn varia tin la tnajfm hnuièiipaLtiïijui', Moïse proLr.'iÿa-Ldj etfie un serpent 
il- Prtïiit,.' 5 nii pumpl- rnulfi- terpenls d# !•’u lilâs «"t MniEDi'ut, i|ni tonibfol 
du de! (fU ■>. 17. üfi , Vyn,. Ji.d ; 8. tr> Sw. 1t. Î9 >0.^ <2. E'i. 

fin 1 J. rtirh(•■ ii uitd J^ir'ir jïéflhéilJ’StnPlftflM'i p- t^Tu 1-13P i J LiriSfïCf- 

aibUblr ï sans iftMin irontribué .m mil* du «erpenl en flsiiln qas j’tn Avilir 
fit v* trrr 1911* I. 

t) bis ûtufoll parai3 ïsF it Ituss- avoir ‘ _ anç:ii ‘' î Hir ci'imnii^ un rlnu ■rrifoiiri 1 
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■le contaminât mus ont nu lieu : dans Lu iLu TMbçf, on a mie 

frmftïtu Lrw* pointes, tuait les trm- points sont répétât» au; deux 
extrémités de La poignée, redoublement imité sans dmiie de la bipenne ; 
h intuf a «lu dieu îles orages védique Fkuidra et de -fan meç^-unir 
hraliu» nique Si va est une sorte de l rident ; mais, sur les monnaiea 
■ le* rois gréco-iudieüJt une Ijihp de hache est in aérés sur le iu anche 
du trident ; r«s ladmuùn, rivant de mettre cette foudre aux mains de 
S(w. l avaient donnée h leu- et 4 Athéna ; *ur Les monnaie de Mylasa 
et: Carie on trouva tantôt b hip-mor et tanté! le trident et parmi* las 
deux *vmhole« combinés ; en Grèce même les deux formes , ]U e Li 
foudre a prises en se Êtvli&aiit se retrouvent L'une dans le Irident rie 
Poséidon, l’an l te dan* la foin Ire de Z*us. 

Ûn voit nue l'opuscglu de M. B. te présente rien de bien original* 
On le regrettera ; d J abord parce qua le moment est venu il- 1 nott* 
donner enfin un travail dôünitif sur celte question sur l&ijuallo tant de 
tru veilleur? ont amiwfé de* dutumeuta parallèle, trop souvent sans 
nbérencos précises ni Cïltlqttn ; puis, parce que. avec sa saine méthode 
et *on clair han sens. M. I<. eût étt- a même mieux que personne -le 
nous le donner* Mal Lieu reud-amenl. U ne s'est guère mis au courant, du 
mrtins fies pulilkalinirt fumais». fl n'a pua profité de lu musée de faits 
préhistoriques si bien damnée dans îe Manuel dé î>cche!etie F m Je tout»'- 1 
les traditions ut superstition b modernes ^mu|i^ par Saintyven dnna 
son art* Taliimiint |f /Mi^urs famhte* iln cifi (fier), *f. EU tlhnntjr. 
l‘« t.i). lVn*amiHbfmùTi1 t *mbm uwiir fait iras étude spéciale de U question, 
fai éii l'occasion d'y toucher dans l'art. Seturit du ttiei. d$t àtUi* 
quitêt ut le mémoire fur îitmo* H t’/nventio Sculi. imprimé ici en 
WjHL q«» M. B. ignare pareillement. Pour lui faciliter le travail dé¬ 
finit# qu’on souhaiterait Inï voir entreprendre, je lui signalerai 
quelques ordres de fai La qui bu mit échappé d'apràa 1» notes que fai 
réunies sur ca sujet depuis rimpreniion de bien art. Stcurit ou il se 
trouve traité aux p, litî^-1170. 

(W*ï *u*te*> eonwnîtea dont det tempto : celte* de Diotoéda cocn- 

poguonn- U aii i Je temple 4'Athéna. Actuun. au Dauiue (Arist. Mimit. 1QP) et A 

Lueene iëtrriwm, VI, X 9} : eaDé d'IteHu a tkatoén^feil Mil fn, IL 90L 

WüiAfj tà fil partit up/route au pretul U ferme d'«i* 

I la roûLv du riel (S, ffoimush, Bnïicej p, Hl), ffcnuwup ils Bopersti- 

tioéfl Tfliuiiree aux buhui poHw ri & U fondra relavés* pur t>. Cliirvillat pour 

l'AuvÉrifos (Bnmr .l r Auvwjnr, 1910] doivent remanier tux Gau lois. 
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(iiiiB fait* colas *\w est eecue La porter* ** rappeler, outre ^aifrir d h. foui, k* 
colombe# ûïSE>eitïeB au* bipennes et chêon# île Dodone, lûkeait tgumutid 
combiné av*e la. Lionne ei un ad ire tur le nttnnphagg 'le II. Triada) 
r#a ai noté deux dioa les collections funéraires de l'Açm Faliaeïo ou Moièc de 
la Vil 11 Julia * Hem», aaJka XX VIL, vïtr. \B et 35 ci une. 4ft Beyrouth* dans 
la Ijreeuffçll Çûfatïàû au Britisù tUMÉnAj II baeM ramaifia de* fjffiQitc 
licnÜaet Wall murent orale d‘üBe tête Je luup T ranimai du Disputer infernal 
(EniTny. I, p. 97 j ; «U* l'eftl d'une tébe Je wt «ur dw me [mm« de Siuope 
{Batalou-RolaJibh» F. pL 36 ,- 3 ). 

Ihïux ÿfctï ‘trmCi Je la Art.:** : p^nr U VUr* de» OUus la statue deiceadui* 
à TI] h Lies dans une Ikninie (Schol. PinA i'ytA. IU„ fS?), peut le Dkuyso* 
ajuré eous le x'ûcuIjLc .iai'i? f.iyn?#,, je- croi^ rnniatonani ;ii "**'■'*, qui r|fJ 
comprend pas tu sens ordinaire (Jipnelt doLl pi rapprocha 1 dimn# la hæba 
qu'un retrouve dans le nom dit IkfcureB* Aiiokerw* et Ancrer*», ti dans 
l'Artémis âarfopoma rl^Uconïe% — flépiiataUMi, dans al forg« et dini !'épisode 
ü>* Ln naliflaate d T Al hén il * parfois aiiiet ïkranfes, Scbd Ptftd-, Oîÿmj». ''' IL, ,,J tL 
p. tlfl fîwtkh), — le* Satyres {pour faudra La léle iLh sources, Robert. A*>h. 
Vato-chtn, p. 19!'K 

lifrt, t Qftçviffmèt de h hoche ' Plriilinps, Lyeurgua, Ditimlrfe, les JkBÜMAi' 
[ajméei il* la hache acytha). (Je umpt* rapriradrt la nwssüon dam won tra¬ 
vail eB, préparai ton #nr Lft Ailnt’* J1 > jEVcix/. 

Dieux anatofréiu à la fcftfMM t k* d^tvJf narofiwr». Keil-PF*tünniein, ftc fa fft 
iÿ.^n, H ( 1911 )» p- ïiiOp. HL h P- r ‘ s Cl*» # n £* rt;i * «■ 

iapdrif, tfuduh par H &rtynj Berecynthi», el nmôrnn takft Le 

liihvlutiien pilahku, Je ethAttli pd«™, le f» pétchax, AntA« /- 

Anihntp*. i«» 5 . «£#,, p- lïî&î I\ T limier, PtitiL, 1900 . p* 127 ) (u faut ajnn- 
Itf rpw iSeui Aittümiltti* peut lire mpprwdrt de 2 bui £e&rnndri» comme 
Arkuiia JWï-eiïlii dt /sv* Strates}, 

La haehe Aoékk panpint pnMÿp* tùi tnkartm dont le nom dav» ’ 
rapproahe de fnftrî/y, khrundeicf, oulf» tloot, lVui«, uf Couyw## *f U*M l 

«K», Il psmii j' lü rendu ... llHA, L» 0 O, H. -IL «il no.vum^ht il-..:. • 

S i ..r, Laiaruni uttd ülfluiaa/ (TubmifaUj 1911). Signalona a es propoi I* 

bipenne aur un lui* relief de la «Éf chrétienne du Htttit de Couiiantinopln, 
(s 1 LtlSbl ; [‘"eal un huile "hs r> ntuie couronnée Tenant dan? lu gaocrie une t jtv.M 1 
ropia, dr la droitr um' bipEunc. 

flisteirï du tÿpc dt ta foudre clatiifjue : voir en\\e du fronton aftlmque do 
florcyre, /ter trcIL, t9M, LT, 5, esie^ ri à twukiê btpcnm i 

nàchtt faites 4W pinrs «re irif dore, m Grte une LUle «L donnée par 

Lj On * Lrottsé dans kl rfcitnL« fnulU» dé Spinf* dw biaemn «ntacrtM 
1 A ri i mit OrKua I AanvaL, XUf, p- 1 ifl) ot 4 Aihena ChaLkHnkoi t'f |r L « l J - i 1 , F : 
une buhfl Mt dédiée 4 llér* eu LUtahre IKuhH Iuict, «tiigiiî».. a- 1 
Frifehnrr, LitiiJ. Caste Llinl, 1SÜL p. 35)* 
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ilKvi l: IF L'HiSTfifBfc DES tIKUGIQNP 

h. dWJlilr-, Jlali'i-UH.!' !H"i, p r t,tU pour j» «erpenlioi?, lu jAiii-nr-„ Jd rliuritr 
. .. lj ■Miittipwir II ftouroiid* .l'A I ex-i □ J w t« r t-ulf Itoeur, fl*,! 

W-W* p° ur roüMmrnt ûn Méîyt, mêààmtfat* ai Ptabtarf 

: h» ètmrnilM " H bd.it des fedax 

«imn^mtAvi pour «««ter ii *r*!, Pdllims, tw nnf, I, 3 ;üj un.» ,,, [e ;YjR1rj , 
Ecb pays cDDimis (,ce ,piK îanl uwi fe* LViiu-Ftouyé»), 

Jiorilui* /c#nw primat* Atortrcr «ur H ftr *Wrr nimr pour /u> ^oanr 
lflW " ^ J '* f i,,ftsU ^ W l'** «Ü au d« a rl'nn wriM» du npgÈi^li* <j a 

. . . BFI ^ bïi * VU “" ^ *. XXXV; eomme <ur le maneb, 

d un., ijjjii j*! -Urar*, indgflu <w.*ùh*r ( Achàniis Bntie^ Museuctij 0 >sL UJJ r 
rruyHncr *r «1 * ÏUN çrutr y „ tnitant sur h baud^i^n* du 

uii.M3TJJi.iefl tiffoiFî'i.rir-s. 

ttt in An the : mr la h«cfj* enmme «ttlilâmo wjldrr. Déchu I* Lie, 

f!;' V4 tfr ^ i s ûf lu tac [»r aiMéi*? à un» tlaaajie «rirr (fait ii ou 

MIV! rî Mii&m K-jnt pirlU pour exlriuj^uer Hl , r J M Wîiif emmi) s ym h«\ t . do 

B ™' fP :.^ ^^ r|0ltp ' i» ^ 1912,p 49 s RoW 

!eîî‘,f i-j ' ,W ' ™ „ Bafl<( rt Aw „ Hri 


A. J ÏLi.îAjru. 



NOTICES HlKI.KHiiUPHIQUKS 


Journal of ibe Hanuhestâr Orientai Society, tttit. uruMttS pages, 

Li Sociêtft rnrniiln fondée 4 Manchester par II. W tfûggi pf^lhsseur & 
Lni?«ml;e décrite nlle, pour lit U de «Lpf. a. LH2l+*ïi ti es dtiUsaliOilg de ['Egypte, 
:,i lii Crf]le T de P Asie Msneurs, de lu Syrk, -lu l’Ara b Le. il b En MiknpflLainle, de 
!»' Babylufile, dp En lUrdfespliJe !i Perte, a Têr^nmieQl publié le premier volume 
«l'usi a Journal -, Les prindpsitfc «links utEucat éli rédigé* pur llt>^ M* 
tndiur que U mort a surpris le |ri Hvrltf* 4e celle aimée ; reipsulueai de ua 
idL ivre, Les êdiP-ura oui soigneuseincui collationne le Leiié do mxiuiacrit el 
W p'difiEr le scrupule Jusque laisser «a blute les r^ÿrtnw qui dEiiiuuL être 
indiquée aur épreuves. 

L'itis U premier artisis e&t eommenï’-e l'macription d'un - clou - en ar^dn 
■I HnltMjqui, îJuvELsme roi da Is dynastie d'loin : la légende de ce document 
^'iiicrve i In Kylinds Ubrary de MiaoUeiler commémore la rtttfceiruction d# 
'TJ^mte d'Jsin. En LU-banc régna mi et fut ootitemp^nÊii itea raie de Bafty- 
"m 'lÉiLtmou-îi-el '’L Zahmuin : Las rsiliiiLond cbronoLn ruines ultra lai deuï 
^putiei sont discutées itini tins élude jLocaïupBgnée d'un table-JMi das lya* 
diroiitHmss d'après Iss syitèian d'Hilprochi, rj# PoebeL (te TïmFMU^ÛAngin 
fit dp Lindon. 

A h fjrfrâdère 

lésuc dt lu Siîciiéiéj ( t. E. ^ratth itiLI Jaii une commu.nic'v- 
Ii'jij sur e ,■ i^iror -I le* r«[n» ilut* In cnomiilnuti m . Ilngg non ticrube dune 
hts écrite des HéUratix, des Babyloniens si det Égyptien* la* bits qui peufenl 
fatet quelque lumière sur t'associa tmn de sas Ttsoércs al t'emploi mélhariho- 
T| q | ib dos turiBEE par lesqunls lis soûl désigné*: il dkenk eostiiu les signes 
tîunsiforamf «t lu> ^ 3 au utilftf du eu |° seras ds ÿ cœur Des onlera sûtU 
rnnmjimiquéea par M, A Ctimay (luibran), h Æ W. King (rapports arec la dl*î~ 
n par le fois], L C, CasutslU (an ci eu Iran). T, W, Rby* Ûarlrfs (ïudcj, 
3* të, Frtur (aau*sge»i, G- J, Bail (ndéogruma llûX Hu). 

“ Pwkèr êtu lie d'après lits ducurtUiRli o IB ciels chinoii 1rs relstluns de 
Il China arec le Népal, les Bboulin et kl SikkiiM, l'ew «nie des réeantfcff pa- 
Idiciitiniu feSsiir-ps i l'ancien Omni «si duo t H. W. JJogg, dont laeie et las 
i-raTam h>q| rupp^tes par \ ^ Penk*. 

Ln pria du « luunml * est de eiftq shillinga, mm chaque erlida mi lira à 
pA/t el mis an rente comme pubitcatloo de tu société. 


L. L'll*■■ a îi , 
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Et EVITE DE L'm&TOïRE DES HEU Ci IONS 


C r t| W. Jûusa — Ancisnt Asîyrirt- Gftc&bfïdips, 1912, — L'un dus 
manuels populnirvi J* sciences et 'Te littérature publiés par km primera unirai- 
ftitsirs 'dé Cambridge ioui k direct mu .te P. r Ütet *1 A, C. Sewsrd* est consa¬ 
cré à t'Assyrie. Le Rér. iohm y présents, «mis uns forme simple, l'histoire de 
!'Assyrie député Iss origines jusqu'à ii cbuit de Ninive, Très renseigné sur Lsi 
récente* déeuuvertea et 1 sa dem réres puhlt ration 9, l' auteur ne cherche pomi j 
dïBsïrEmler le* lairtsnes qui euheistital <lani k ilO'juQi-mtiHum actuelle; sou 
<iip r nê BaiHU]jiirtf est tr^'S ckir, il perme-L de s Ultra avec intérêt le dèveloppe- 
mcui de chaque régna et nu &'embarrassa pis d»> dfi-tOÜl qui rencombraraiiin! 
sans profil pour le lecteur Lue eporte bibliographie, un. indei de? noms 
propres, Urte douzaine d'ittustralkmQ plupluivpLquee d'iiprèï Je-j LnajiLUiieotl 
du Itrillsb Muséum augmentent I' ntérâl. A la tin, un pkti de ttiriive al ym* 
carte île l'empire qui darrmll s'élimdre vers L'ouest juurju'à Chypre et nïgypte, 
mût» ne dépassé paa lu langitud* it’As-iialun. Uirn likimm 4c la fiab-ylüiiia par 
le même auteur est annoncée parmi les toi urne* et» préparation, 

L, Leu porte. 


NaTïiuïiil Soumit* — The Mess âges of the Bible- ffie JlrrHiÿÉS vftftt 
pveit. Thn bouka of Job and Ikubdev sud sortie nimor poeins in Ltie nid testa¬ 
ment, wiiïi m truquerions, ms tri cal (m natations rmd panob rases. — New 
ïorlç, Charles Saribnork sons- 1ÜÎ ! xirv-if5 puces,— Ceriama ions de 

lu Hible, do sj n < lu de répandra de plus au plus la counilMaiDw des livres 
iiiüLti dîna Ion Las les nlaesea de k aociéié, ont pansé qu'il y aurait anuJige 
- L '- ij lasrr enmiiUÜÉ ‘l'uli.jr.J d?ü fn jm-li! ^ , pi:: - pfO fli h il In sJÉUj li j|tt «0*6- 
posê, que ta lecteur, chamê par ,■»;* frasmiRnta, d^irarati connaître k livn bju 
entier, C'est ainsi que réeeuitunnl, *îi 19 ît , k Société biblique de Parla fli- 
s«il paraUre, en un* plaquette de iOt pages, les Jforceau* r/mtri* «itk iïcr^* 
poifigvà tir, C Ancien Ff<ïitrnmf. 

Ceal pour répondre à un pareil dcsidcfctUm que deux professeurs américain-: 
IdM. Suider» H Kent, ont nntrapria la publication dns MesMiyed af iAit fin'.i 1 . , 
Let niesaisun »r proposent ds statuer Isa lirnis bibliquci d'après tin ordre 
rtiiûtinsl, meLLnnt la poélio aion ta poésie, raDjfeinl les îirres d'Iiiatoiré avec 
Iss livres d'hiaLoire; la unurslfo cdlnciion doit pTéssultr tu lecteur un ordre 
logique: il doit, nn la pireouram^ '.-prouver rnnpressmiL que resseuLilt Ir lee- 
leur hébreu itoih que fU créé un canon dsi saintes écritures eLqu* fini inven- 
ti «ait ordre tontine sous lequel nous rangsOEia les veatigei de l'ancienne üué- 
rotun; bébrolquc. 

The mtits$e* bf the paftt forment le tome VH de la cotteciiotl-, Le trIho^ 
débuts piir h es ictro-luciion où le iredurLeur essais. ■)« caractevi^r lu po-kts de* 
andsm Héhftut. L'eü une mise au peint ds trorini europésua qm ont déjà 
paru sur le même iuj«t Le corpit lui-même de fourrage comprend to lïfpa da 
Jab, les Chants (Cantique dei llanüqaÿa) el laa miner poeïns, c'csL-a-difs des 
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-K^rsLi -Mt dit de poèmes épars dam tel lin« île II BiblR. Hs (Joe 

Eu chant do Liai edi. In* bénedicliunii (Je Mnê, tic. 

Chique monceau traduit est accompagné dR unie* et d'ExplIcationii qui pré- 
cis*m le teos liiùiofiqua un allégorique quVi 1ml lui abrihutr, L* Tourna « 
présente bina ; c'est une UMPttti de vulgarisation qui pourra rendra d* réels 
wmec* et l'on na saurait mieux Faire que d# lut souhaiter tonl le suceèf 
(jujdb mente. 

P„ Maclww 

,I*.%m Kcrui, de Matou cm, plèropJvonoB TfirauigtiiKSj* rt 

l al ions bûsik Le Concile dn Chaloêduinm Version syriaque il l radis ittion low- 
t 4s? éditées pur F .Vu. Paris (sans date ,, I* permis uTtmpi iff«r Êrt daté du 
5 i lui i ffijl), Or. m-S\ 2ÜB pages (forma En ému. l du lama ÏIU delà 
ddJnyui (ïrtendiFù fie R, liraffin ni F. N*u). — Ce n'est pas la première 
fait» que M, Nui t'occupa d« Jan fin lus un Jean (Je Rufin; ce savant a déjà lu, 
sur les fürfropAono, un LraroU Iras intéressant, au Congrès des OrirnUhslëi, 
lenu n Pans en UiSÏ; puis il bu donna une tradaeunn franptiM dîna la 
flrrtie i(r l'Orjttif chnMm, IB99-U0» avec un tirage 4 part publié *n 1899. 
N semble colle fois que M. Nan veuille donner unn édition délifliliïe d* ce 
ton tu nnecdotlipJ*. divisé en IB chapitres, tl qui est très impartant pour la 
raimititsîUKi des églises d'Daeut, en particulier du celles dé Piîeslin# u 
vi* eïêcifl. {T<iJ un ùclto de plus dis eut grandes querelles tliâoingiqiteu qui 
ptrt^jfcal lu èhfétionlés d’Orieat après les concile* d'CpJiêse fil de Chaleé- 
dtiine r 

i L'auto ur vmi combat Lra ls éonrih! de ChsJcédtHiif, Dtu st bnt t il rapporte 
une longue an rte dp vision^ dp pfdi|n d de prwljctinns, pour BiosUrr qui 
et ooncife n'est qu'une ravniithe des nutorieiw eondanmêfl au premier oo»~ 
cite iPEphés^ LVuvrttp® est donc un îotèrescanii spécimen du a'o pin ru n que la* 
jftOoWlJü cJura triomphants (GI2 A Üiü) se fclstMDt dn concile de fitufeédbine 
□f de leur* procédés lIc polémique, La plupart des histoires proviennent du 
cercle de finir** L'Ibère ; *H*e sont. »nimwa pu des détails cirooiietnnciôs, buto* 
riqms* ü (ré.igrapliiqm-s qui l«W a je UtnJtit un non ta I Intérêt m {p, 7), 

L'ouvrage fut rédigé nuitée veraSJ’lel traduit «n ifcmque quelques annéoe 
après. L'anifur, Jnm d-n Butta, ou Itnfui était m Arabe originaire du sud dé M 
Palestine* pnohabjomaral d'Aecalnn, il lit sa* Étadfci de droit à Beyrouth *IM 
ordonné prêtre à Antioche vers 47tî par le palrtirehe Pierre L* Foulon, 

Lr iraràil d*' M, Mau Fopoae ?urjii"u.i du ünatian Muoenoi, rau du 
• 3r ï . l’autre du sè" ^;-*cle, jmin sur t|j : n citraili de pstfado^Dimys et d& I le 
tîïrtsi] ; on lin surqurlques Iragmi.'iits ei traite d'an sns, sy.ntuquo d» B^ltn, 

M. Ne n m apports lr plm <raiid aojti a U publication de c* nouma teaoi- 
onia de la ri potndugta orientalb ■. H ncanmpa^ne le cor|» mémo de l'ouvrage 
d’un certain nombre d'appendm&e qui ne font qu’onriehir le mjfl traité cl il 
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t>si donne la peina de dresser une sérié de tablés qui JuGiliu-mut greudeiseiit 
les lecti&rciifca. 

1\ Màuleb 

■Vm m Ahïut - La personne humaine dans les évangiles — Pirri T 
Piicbbnthur, il+ 11 , t vol ro-B de lïi pu^aa, — M. André ArnaJ, professeur 4 
In r.ieuJtè libre u# méoEopie ne Mon tau ban ï’ë&L propoBe- de reumrdsn? la pré- 
write ■flliuifl le? indiennnns qrnn donnflni les OTadples -tiï ta nature, tu Vàtrur, 
ei lu dh.Htint'B de la personne huEDiini, Ce □‘os! p^s la iW Je*u=. qu'il 

ç elforee dklltlyepr, mum celle des évunpé liste*, Le penni do vu» est parti île- 
PHSflt lôÿllims, un pourrait imiinn attur jusqu'à dira qu'il a hLp peütéAlre trop 
nègij^' dans ces ïkrtdarv Mxnpï, . ar t s’il fit Important da ecfluàUn J 11 paosik Je 
•*biub, dans J l masure -iu moins, nu rette pensée nous eai aceeisible, il l'eftl 
pftül' èlre tut uni pour l‘hitt'ji're de la Ebrmiillon h. dirtMiiime.inf, de niititutlre 
lai eüttcépiliunp dos miiimj rhr tieni dan» lu -lurnier quart du pîüinikr siàfllt 
Ou pourrai: «hj terrien l nsprtvaii'dr .1 M Arnaifié aMtre borna abdiquât dtfii une 
unir rapide {p, 4 , 0, l un priorij 10 ni un programme qui Miraient meni* 
'I G Ira *ï posés üthîq nn peu pin.-! dû. iJntan duria uni 1 ' prelane. C’obi aussi 'Uns une 
notfr rp, 7 s o* Lj qu'|[ foui chercher un rsoaeigoeaurnt sur la manière item 3 «i 
qualre oYan^ijis sont Utilité*. M. A mal iïiuL dViburd fiulcnhcm de séparer lut 
^oïioë des synoptiques Je «m Ju qujitLiÈEoé éium^ile, rnnié U a oodsIüIt-- que 
ks doua, ïè ries e+ répêleraieni à pou prus dt il a prbWr-â unir quatre flvati 
itatts uiii< cuàaiLi exposition. Il aût -Pr mie fripant, ■: jubk'i-il p et mile de 
dévoEoppoir quelque peu ftdèe îndiqufi- dans f Hk nnh', Sila iMmoaption anthro- 
potrvgiqita du quatrième ênn^Bliple -i>l Hrtit»(iJ» a cdlis île Si efUüpliqiiü^ 
vaut k prim H,. 1,. nnmirtf-, ti «II# km diilingut -ar qdttlqueB pointe uifw 
KHcodiinxi il ■'U itiifj'■■ rtanL «le prn-ssrr q mfo sont cas pointa, 

I>jqb la rtmnièrr dont il tmiie “un M Arnai sait prouTo d'une sm:id ,j 
mtorutaünn,. Lés afliea cnpiende^ qnl n’coiiipûgneEii son UjïEa praurant qu'ri nul 
lue» au uuuranl dr> Oxei^e-i- fiiiriça'Be, alËctnarj.rin ai nu^liLiee, Prnt-élrn 3011 
'iïjKMe iiimît-n ^&fDè l 'Mro sur qumi|u» poinls [Ju* cundener: 

un doit rc^rerter ipio il Arnai il importé dini inn travail ou enprit 
nu ptftf trop Systématique. Oat h’eipnecr à [,■ unAnr I.. psnitti dp$ rvaUj.'Tiialaa 
MU' j 1 B u tonioir couler lea ilàmiiolh jIjvhg les jp jjv pMvcbùJojrî-t 1 

moderne. Ojï a c«Ui Impreseiun tru Itmiftl «rlaiEtaf pi^çs i| r IV1 \mal t p. «tx. 
celleé p, S3 < + J qu'il 1 ooiiicïe a l'inc/n-niant, Ou-certain* .j- s fmr• me le<- 
I|u«üs rspoëenl Jea tbéarisi J bi t'incimidunt iienL i l |è lui" >- al 

uoiés dut la psyuhdaip J-n •'ttagdUUét e'eal possilitt 1 m^i* raflfo n'utldrlfifl 
pas à Jour atlribuiT une théorie — uvm*- imptîfilto — J* rin DDemeni. 

i) Encore n« aueiirne nom p.u d'aceofll M, \ mal sur tous ]«» leftM 
'■jjn'il invnqne Nmli ’ie gurkini on pariicuttpr sauscrirà à aon iuierpréUiitJo île 
In parabulo de Là touienc* (Jlr, {, 39i,), 
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u.ijri MU» rinm, la lUrs d> M. Anul est imtâr«nnt ri oouf t ian>- 

i iiup il'e panle : il mérité d K Êir? lu* 

Ma lia] ce GtraNtL, 

WtU-UJi ËE^JUUK £hitii t — Eccn Ddui Die urchxiatHolie t^bre des 
reing'ittliehea Jean. 3t5 funre*, 5 marks, — Jona, Gugra Dmrrf crient* MHt. 
— Par ion livre litr \y>r*hrUtli*hr Jet us (IDCâ} le tttaihêixiâlict&n iBULricnm 
W, F Smith î^vinl |>- firnusolrur d r nfle ti'?u wok de I hltUdra du etins- 
Mimtintr. Non Mulpmtul tes can'Æpttatt furtaL RDoepteee, défeliippèfla, pro- 
pageer et défendues pir Drews, niait certain H-s de «fï hjpjjolfiiwa furent ffiifflp 
iLtceplâes p:tr H ininnk Sans ein? un* j nti - erst üc sv-tt-maliqu 1 '. k ntmveflu 
litre fis SmtLb répond Ù plusieurs AbjcfittOBl qu ofi m IflfiBU^BS et U éü 
'I - claré * que lit théologie aura n a'oi:pti]Hsr série n semant île celte nii=a- it ■ 
EQuçetUs démonüLratio de aeiemiliijiifli, qui Tont presque une cer1itu4e 1* 
mueuptron du dît» Jésua 81 qui sxphquuiiLlaiHîiirteliwdea Évangile**. Ctrnmio 
Épa^giapSie te rolmuf pari» celte invitation : » 0 voi ah*areie gfintaltulti tinl^ 
mirilt ta detUina cLe t'ascoot!*; jmtto’J veltmo desr-t tmê 6liant > J 
$CBtU* a répondu jailleurs ■ d am I frôcanrf volurrn' Jb Dir Cliristiià»iÿth( de 
Orewfl iüi ébjwlEûitt du Weluél fli ii il remuas Ltnâ £* IMm : à Je défie tea 
fi i tique* proFondt rlÎB liùHaren KïU&Of) tla taimüauiiflr au an ni luit Important 
du «hnarimumnt primitd qui cuçoiLa par leur Uwsa. une toÉplitaULoû suffisante 
et acceptable. Tout hnuun# eu Hiv* doit de l’ftatime à rtniiitiaq *L !i lublilii- 
•tllmuindes. IWtarU il etl 4 peine püwiilf il- Jir- falwuunnji Ikiit» innom- 
bruMea umtativea (î'Mplmutr ei d* rfltnlr* EM^siMn* 4 nutailigénea bea hia- 
lol nm île résurrection et de f‘arlor*Uan mibite de Jéstj* comme un dieu^WEqu* 
atmautM bL aiibfjfnt qu'oiles soteifit* ce? teniaùv’ia ne tigniSoni p une ibsm-. 
iLq n «viraar dru tLru île IVisprLL humain*.* D vtw uwmere le problème no sera 
jnnt.ua p»f «Ô 9 técpMÉS& ce u T fst pua seulemiat aûirA droit, maie U défont 

nalfu devoir ideuUfiqnnr d'empruuUr Luuiqus toie qm rasle et d'oxamtoor 
l'hrprtthêBf oppof s-. 11 ftunlrji te nîpffsrEiter Jé$«j eJoimf un d'éu buramuat’ el 
examiner saigTtvutemeal t'H «il posaitik de di-vnlupper iur «Ut base une 
inéorje saoi com rail letton» et qui expliquons t InuL C’est la teuLe mÉtbüd^, 
i/H^jiTnliitiirtil. reconnuii commu acienufiquo, et u'att qnu par nllé qu'on petit 
espérer de réfiouilru une foie pour toute* Le problùm^ lu plui imimnaut at le plut 
inlêiteonijl de i'bieUdre ». 

ü.jit- £cre M, Sialilu'uutiwi» Ihéss ilraulotln ( Brinfiié dt Ylireetir- 

toüLTirur t tuur» U étudie U tHtlumluolirbU*uiiD« primUif. qu'liaiumt comuiu 
nat pruitfUlion canlra i iiLuliirie, une ureiauda pour le moaoiliéLame (>. 

Se principe tolifrin ebritUtnituie et le lémoienigf nantir du Noueetn Tutu- 
ment: Vibra m» d h Eftformfltiopt ehts Josèpbé «t Tafliie; et Lti ttile* « 
rapportant 4 li ttîtt da Niitrelh. Tout un diiptirc {pp, HM 221) trt -lûiuiert 
aux - nmiT pilier* d* Schmiedtl e tnf Imputi le thioiofien iiwa «But» da 
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Ziinidi voulut fonder rbitinricltè il** Jésus, Depui* que Renan, sur la foi d« 
èpEtres de Paul. admit - juii J^us Hait un pcraourtagA historique, on m «connu, 
rai‘m( du oVlé orikodiutv qu'il y a dee Interpol aiion> dini ce* »'pi;res Smith 
ju>iiftiifore que répltra au* Romains riait ilnbir ds 11 a&cande moitié dan* aléde 
t.p. H il alluidie grands importa ne* au fait qu’aumme îrace de la viedn 
ffsuv nfl ie troufe dam d'outre s Itéras ipm I*? l'tangHer, tandis qu'il sernhJn 
qui; lea iixlùnri du tfnuTeaû iesUuïienl n'eurent nueuort fionrtaisa&nee du [a tm 
de JéaUJj qui ne formait pas u m pan de Euur foi ou de leur prédication, mais 
fuitu ountrtire une addition ultfijieure s une parabole souvent mnj iulerpréiée. 
« Tout ce qui est paieiirer n'est qu’une parai»!* .. p dit Gu)tli<\ mai? tout» 
|uirnbtilfl ûtal pas encore paKiagàrc fpp, 105-lfiS). Ainsi, l'auteur conclut, après 
l'feiamen approfondi des preuves dsReaai^Kcï®, Révillenî aurtuut3chmièiUL 
qu'nuran Info des ËviuigLta u’ofilrnia rezblenca humaine <fo Ifnma, ♦ Tout 
asL k prendre cutunie des itna^rs ; cp *r»nl des tuiles l'iirAlappiml leu Irirm''! 1 
divinea de U nuuTdlB düJdnn*, r’üi U pmjwiÜûii historique d’un sjsuémr 
rfligicta * (p. RW). 

1 P, tin ben V oo. 


A, -* Co- t *t J, T^hLlBua. - Brabantseh Sagonboek, T™ lit tî&mL 
À, Stffrr, 3tld pages, 0 francs. — iNoijj atone annonce iuimloif les loin si [ et 
II de m rccuttl. Lee an leur* oui termine leur Liche m présentant les légendes 
à*ua înleret surtout httUnqutJFi locel ; sur UiarEea Qui ut. sut Le a duce de lira- 
bont, sur L'etyrriologjo populaire des noms do communes. anr ta sobriqueta 
Jb wie communes -'i d? leurs Info il nu te, nie. A Ici iln, i| j , cj h1J numéros du 
Ifcjïeiiiies tin plantée cl iTanintan* (renia les auteur» renvoient fréquçniamiii * 
d'autres munrime île leur recueil, uù du arbres eonl traité* par eiemple «a 
mppurt avec des légende lmp ioirrapJiiques).Büya Je numéro 756. un arbre saint 
eiL aiftütmmriN qui se trouvait 4 IxeUe* (en Hnmaud „ 8l*sw *J t p flU i^tre un 
itiltin (en flamand - Hi ■ J, bleu que U légende parla d’un tilitul. La 
légende qui attribua 4 cal arbre la -mtu do guérir les snfoni» de la Serre, 
e;L éfidtmmeut ont ïurTmuic; du eu Ile p ré-oh rôtie u, Sauf quelque* e icep“ 
tioiia pareil ta* tl û* pu h ûimitérc hisionque d« la dernière parü* de 
1Wtîieï>ûh n'y rentanlie ]ioini d^légepdu 5 e mttachnnl .» h rrli-iutt au mi 
rajttis*, U bibliographie qui cîflt ce tratiil imputant doit être sigciaÉée Ici 
destinée i rendre de réeli a^rveefô. 


B* F\ Va.n i.i s Von 
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découvertes 

L* irud templ« ÉSAgit â Babylons. — U P* Srhett a (kaouvm a 
nniiitait Ltd]:■ liLhtette, <|üi '"‘Liü pusfléu ks yaui de 0* 5m;"Ji 1 donnant «e 
plan detf-rtplÜ du grain! lâtnpis Êiigil do Babylone* On j trouTS lu SHparilcie 
rftü ùquta -t gpudtmftte, lu nombre k* Wm», iWienüitkin des ■ Lsujea de la 
itmradËgrli à l'ejoeptitin tlt l'iTinl-ilprttii'r ou eittftmE G eût une oopif 

lüi v » Ourouk, d'après un eifcni plaira do Barsipps* - La leinpta d'tèmgtL ai 
[‘istujUHiuiiL uchove par NàtHKïfaodDnGïor* nîeriiçfiut ruine depuis Nrnoîr un 
irait* ttrthéuîoftue d'Ourouk veutui polder le reterè ilts. mesure* -t En dw- 
ûmttktLi Éûuip!' i t« du riiûnuraflnt. ot lei confrères de Borsippa Ini an ftHirnimni 
1 h muyiGii; es fut en l'année U3 de l'If® s^leucide, sons Séleucufl (CafllnlGra) 
roi ■■ (Cmipta rrnlm A^il. des £mcr. t 11)12, p. frrand wlirft pour 

La restitution d'au de» «ncimiira* les plus célébrés du moailf, eelic tablett* u« 
l'eu \m main# comme fournissant m larme de comparaison ani chapitre» 
d'Êirchiel fliant les tnr-sun;:? du (enipk de Jénian-IptUr 

Des décdnTéries oi Asie centrale, — Sûtrf aufin!. oodikonfap*T 
M. A, Meillel cipwe -liai* un article «Lrflmemèiil nourri de En Revut du 
MMi t 10 ac&L i9VI t p. I35-1&Î, c* ip» ici dàoouterki récentes Uuunl 
rntftîrolr auf Le# mtitb*utvpêC*MM trouvée* en An* tm- 

fnUe. Cas dècouTAffoi aarnol leur rtpetcuaiiou aur riiisfoire dea inûtennea 
religimu quand les aaiants qui « eemsairtent sus phifoingifis tlilnoiae, turque, 
tibétaine, jranÎOTna surent déblayé 1 b» marèriam rapport^ par tes ŒpMi lions 
de M- Aurel Stniu, de MM- Grütiwedel et eau Le Coq, A* M. Pelliot, e4 per 
les miiskuu russe et japonaise, Ll pi ai surprenante de ces nmirflautéi «ut ti 
rfevèUÜon JW Langue tritn^uropsenM dont on ipaonni l'ciisknc* et que 
I on a rnomt* If taWarien, ùn «n poMÈèdt des freinte en eoniure ifldknns, 
dite btihnùi qui ae rapportent 4 deux dialectes. Ainsi en Asie, » cfllê d» 
- rindWanicu iry™)* fit «aip dta k dibuî de l'époque historique 

t oe MM inmietije Hode -t dani Vtei* Cantrate, depuis le üutfe i'er- 

alque jusqu'* l'emboadiare du Dmube H m Cauçaie, 4 la CMpienné et au 
Pamir * at da petit groupe M Vvm^\tn - doni *n rtpprwbe raisona 
bieo déaisivei le phrygien. I peiau connu il fwl ijonkf le Lokbarùai aussi 
milép^ndaiit det ^ronpes préc^ikzits r|ue ceus-ci le août du sLaT-n et du {jree 4 
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i CèL&it ûbh» cl*ul« La. Janine un uiaga dan a Iss nouveau houdiîlusies de In 
f-artif Nord ilii furLfestûJî ^rhs(iiB r iIbuh b région on eal par exemple Ton rJan • 
Lffl« fn-LurrUi Lukinriena surir teneurs au i* eiidfl de noire arc. 

La llltiniliirfl miinEeheenan s'enrrninl Me frigniofil* du m 1 tiyelt' de Ejul„rr tre, 
lérîigi-i eu pehlvi qu i publia M W^K* Muller. 

ÜDt déîouvntio ptu j notable encore est toile du so^um. iu <|éidnBmii*Ht 
du quel M. Gaulbiol a pria une si tfîmnde pari. Un y a rHttntm des talei 
chnlliu, dWros maniai] Non, dam rsa hmidd&iquea. • L'im portent do relu 
lauuue dôüL il y i dir am T pmnnne ns enniuiiiHiii rttn que ce qu'en dit 
AlbirgUnq m révéla (rer grande, Idinrpjii des popumliofri franiennea dr m rrJgMHi 
du buuiirknnd, il a Iti porté par de* homme? li’ilü^rci idifa dans (oui Je 
TurSc&si^Ln nihrijini 

Lr? lijvrrsei miesretu ont rappo"i. des manu ôc rits futurs ecriis un braninl 
’ ’iTTimi; les ffa^iïtenls takbinenf h nui* ridigfs un nue tout auln- kupu 
diiliraL» iranien qn'i fp.lt wn naître |fl. Uu malin *L que M. Weiikd propos 
classer coteau * iranien oriental ». 

Siplonlioo os -Asie Mineure, — U 1 Asie Mineurs wi anoure une 

rtpi^n du monde ancien ou L'npIciTiling a lu aurlW: n'eel pus anhevfu. 
M. Ilngp èjXJÜU y ri .ondul!» en IBOftet |Ü07, de* recherches Frueiueuiq, qui 
commun senti voir le jour(Hu$ît] i.irrih», Mit** Voràértmmm^iit^n iSÛtiund 
Uripng, lîier»emarin t 1ÔUJ, La première pu Mie du tome | qui ■ • n 

coniient >t w»« uoEiiLjreux reuBejgrunrjpnla hmehip.L l'Litsinire de? religion*. 
M. Th, Menud ydnouv la Imluelïao d'un tet\* turc de Mus nia Nodrî pou lu 
mr les ÏÈaiiJij, enrichi de ooleo importa nies. La pr»1 fa ne femme tout ce qn* 
l'on s*U iur colle wcte rnrcc tnlilingraphir complète. M H, Grotbe lient pour 
une folaiflci Lion le tuile religieux yéxkh que le R. R Anatïaio Hana a jilluI . 1 - en 
L' |J J ' ^ a[Li an icnmenl que n+.ni-^ ilistingit ■: > ; 11 1 *orj!e-u 1 M. 1 . 1 ■ 1 ^ 

Miesignon, Se premier, avait exprimé rie* doutai (fltfJt tSlC* 1. p, 215)* 

Ub mrmonjpMïi lutlites ont fait l'objet d'un examen attentif, et voit dm 
l'mterp ré talion g* wenei flfurltt* soit dans la reproduction dot taxi#*, bênêll- 
ebnt de notnbEei mcuMitmtÜOiiB. 

Los louUlei de Sparte. — M, ClurLfci Dugu, membre de l'KeaJo iïiitiçiiiw 
ilAifaâiu». « en»oy* m Jmrnni dt* Maü (3Ü oo(H 1«JJ) iftiJlLfreiüntfl rva* 
leigiiemenU mr Jhi ftmhîe* que l J fîtü|e angluB* npanrauii iPa A bpjirle de Mi 
i Slir h Cûll[ n^ non fortifiée qp'auit l ieropalo de Sjmtit, le saurait* 
d'AthEina KhilkïuEtüi[4 UmtLaoji J’iirne). m eiplofé. - tfftlptsod* tnginue 
à, J liEatfflK sparbate H |j< i ] fl Tlia de c*i MiSkt. En «î ( le coi Pmeuniai, 
convaincu de Ljubijon. y ttüttifc refuge ; tw fflflodtoïen», ne vaulint m vmlur 
Ja *410te La dn JiiiLü ui Iticcef euLipti.i-r leur prisufinier, «pplrent In porte du 
t™pk T et i h oci n* retira le prince eaopH&c -ju.i loraqn*U fnt sar le poiirt de 
iihNiir de 1* préienen d'un cidivra ne devant pii Kütlier k utjeLnmre 
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de K deaaae. G'estaree pein-- pie I'ofi découvre au]nunfiiui au milLeîa dee luéâ 
lé» resiüfl .lu letnpio aù agonie* PsuMinfta : l'emplacement ;> ùLG, e:j «RH, 
endoré & fond pif f £eok angtitii^ mus féd-iilc* éUit tallBnjent daurnti qu'on 
li t guère retraurâ: que 1ns FtHidiLioaj OL L'intérêt de la fouille n résida dîna ta 
itr.nnivprl? jfs noruJj.fRi.jt ei-rdti, iurloul de bronze et d'ieoiru, offerts a la 
iléâuti iJarani l'optique arcmuque. PLiu Lue, mil torde de l 1 Eu rotas se dressai 
Je witcüuire d h ÀrtéaiL< QrthU r « C'est Jh qu'areieni. Jinu les fameua concours 
d'endurance oüJfta jeunes Spartiates»amunes devint fautai delà jléwi, Étufmt 
ItmeUë* jaaqu'iti «ujî et ou le prix émit Minime à celui ijuj ifëtt Le plus 
Iflngtempa supposé In faueiitoi » plaindre; coUi cérémonie était pr atonie- 
oient uno lartirjmee des etonUee» humains qui, iiik première tempvi de ton 
h le taire, furent en Orfta d'un Üctft glftljpllt uni» qur llk^MUUtoutoai des 
autury abolit pnu 4 peu. Cssl U aussi que ïr 'lûnnjJaiNnl sm dames saef^BS 
on ms tfiufflmy =c oouvraient le visage Je mai >j us s en ferre nulle peur h ^ pJii- 
Buinn eSérnpiAJfTis* dudiés a -n ikeiso, uni Hé : eu mirés ; par leur* wwii'Ui» 
Étranges» qui devaient donner a la dtnte un cuMcmra Eingulkraumil barbare, 
:i= âroquent riuàa du nies pnuulifii et s au ras es ». 

Id aujsl de oumbrciii ei-voto ùqL ôté trouvés. A oftlé de tlgurine» de plomb 
{pim dt ïfl.OûQji un a récueilli dé* Ivoire» isulplds -* fii&Luettos qui raprâuntam 
un il diHtag, sans Joule ArLémii Orttik, »erréé dan* «es tfûtemonis eomuin il mu 
lice g-iiuo, aux traits J ourdi, 4 Ja kvg* fusa qitaiiü, 1 la chsTtliire njUmitom 
*ur les â panier an houe!#* épairsés suivant la mode égyptienne-» pl »q utiles qui 
llguront un faonr dûryraut MO tiicLr, ■'(c - a, 

Un» n ou v q 1L o inscription mentionnant Qttlrï nm a. — M. ^ . 11. 
Ham&ay a poursuivi des fauik' fniMiuomitt dans un sanctuaire, prés Antioche 
do Fm’diCt qu’il a reconnu comme étant nonsacrn n Mén Ad^uü». Le iarsui 
urdiêol ligue it Juniii- à plusieurs reprîtes dm tndiutttiüb* mtr as* recberditR 
■d an» r.lUi;ji]ïüiLtfL, Le tiiisiArû du moit d'iuftl comummque une iécauvortn 
pour i.» muiui ni.abemiuu puisqu'elle pertl prohiber .pmJipju lumière uni Luc» II- 
2, qui fiiontiubnr In premier recoure muet prescrit par .VuguiLo noua le procousu- 
lai ilt; Ouimiiu*, M, Bapusav a mis au jour la dodicjiw J h uue «Ulue tluv^ eu 
i’iiuimaur d'uu eerlam G, Carittinniu* Kronlu Ujieiiauuj qui fui le subatitul Ja 
P* ^optiinJoc Q lui j n i u s au UMjM ni celut-ca requt le titre Imnoriliquit de 
tiuiirnrfif d'Anlioaoe de Piaidir, Ue liirRra reppruch^mimii et lujUiutuimi du Jkit 
que k ptitiue de Ctiiltiuipke fut la première t dire Areeiio iltni iVoiiodie créée 

u<i]nnift ro.jjame ptr Augurte, un peut Eêmr pour ccfiflina lu ruatuuliDn par .Mulu- 

msaiï da nom de Q uîrinius dans l'mreripuon rf*i Tibur, IJ d^fienl p:üB rrai- 
saieol iLtJB qué ^uirimus ont doux fais la gouirerûdïoont dn k Syrk* pi |, ' v ~ *['■ 
J,-C. üojjüiB Je dit Juséplia, AmL, a S T LL» t3j 5 ot, 4 use Apoqna ûUtArisure* 
ïntiiiecu Ltkblenian i eu tJ av. uucujye fivaJL déjà pensé -VI L rumaaif- 

fL Û* 
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PÜBLIOATIONS DIVERSES 

L* mythe 4e l'aud# d'IÏAfftor^rie/RuJ twr* dd la flubit, qua fit. Junttr & 
revlïl ij.h an groupant Jea textes dupera* s dans les UunpLoe (rreoe-romaiits, a 
«Ijt f objet rfniL mémoire de If, K un setlnp Jmt (ffowjtypfifiafciri Sage vom Smi- 
fifrîu^r dm tn (ter Frtmdt mw | Iï in riche, 1 P 1 D) qns U, Maspero tt analysé 
dim» h utwiitqttr {1^12, II. p. l - îi'ïï£>! Voici eon importants coDoluemn : 
H, SnUm - ts fort ingsu censément trié Ip* 'iocuraenLs, et fanuLy&e 1 Laquelle iJ 
[us a soumis .4 pruure im":l i^il munci tic un pu h un afljnâlLre L T hOnii^éiif:i^. 
It «üt certain qu'il y an là des bis sueeaaaiik d'ideos, dotiL beaucoup peuvent 
être riiiidjj^R s Sam première origine ai fju'Üs ac ionL déposée aur io wncepl 
•J'uof déesse prulattrlcg du solniL • oiii üeiie dènsie ést-HIn uniqiirmrtii i'O&J 
Ai H4Ï Seilu Mr lia luÛuthoâ par la# ihêoriss qui représentent I te dieu J 
s)®fliï Ira Jurées de la naUirv al leurs actions comme rmlttrprétiüjoïi du jeu ilr 
fïea brun*. L*«ïil da La ditato 4 ton retour victorieux symboliserai enl pour Loi 
lu ’ 1 11 ! e lu toltiJ eonlm I e-a nuages et JiOn triomphe aur eux 'Juand on a ïtfsn 
buglcrnps en KgyptQj on n'aei A'uéra disposé i sc- contenter de cstts axpltan- 
iiorc : j+îï n nagea y sonL trop rareg ai trop fu^ii 1 Fs pour que les Egyptiani 
MPiil jmiMm pu s'imaginer qi/ili mettralfinL séri^ussmon.l au danger In do^u] na¬ 
tion du SojeiL U me sembla qu'à Leuir eouipla aimplemeal dut Luit* dÜguaAt. 
daui déaasea nu mo'ma yflt contribué pour une fHLTt égale a former In Légende, 
[[ni 1 d^eaee-gerponi dîna |r* Non!, unn déesse -flamme dans le and, Lr miIci 
H t à la bii fiïiUsnl ci iqaurtnar : au Lami^ro L 1 1 -■■, Inriqu'nn 1 exposa: à elle 
"i.| ■'ui.Ltmnnnl p-tïniliht les beurré mauvaises du Jour* Toutefois, d «et trop loin 
ijr noua pour üliïtlicifii victime* iLirectùinnnl, de ta propre main: it Les Atteint 
wil par un Irai de fUntma qui *Lore daveunt un i?ira indépendant, toit par b 
i h ' [ |I,J «?rpfrtil qui personnifia la mort, l ufamia, d f oü la déesse Jkmme de Bégéb 
ei Jn déesse Uraoui Am Bouta, L'énergie tnall&iiinba du Soleil erèa dune fa 
légende 4M deesse», exfeutricH iîa »i Tolnnli*, qui frappent sea anoemiï, 
Bfui lard âeLxIninant, ou S 4 j 1 2 î /-*.1 u ïairr lL'f-IJ un ibi dïfti 4 1 |p-> asamiif 

l*r a | mil d Ëtarui. Horu# (flaniü), lit cial, est par oilembour uns racé (Aurpu) 
disinir, déni ta Sotuif et la Lun* sont Ifd d^ui yi-ua. D'attln [iiri le Soleil, su 
tant qu *lre à ‘Torma bunsaine, a ses deux y rut qui Uiesil ; d’uu, ] f identiJlcition 
dm déesses qui Lunot pour le h»L»U avec l’mil du Soleil, et comme \â Sûltll fit 
M+rnimt l r mil d T Burui. me L'ÜEil iHlirtu*. Gomment ceUs lègeods de l'GËil 
d'UuniA, prapïe d'abord à Hurui l'alnfr, Kat^tii, s'applique par la amie « 
HofUJ, DU d luis f Harsiéil, et k combina iv«e L* tradition qui amenait relui* 
"i d’Éthiupi-i avec m<s forgerons, on rimaginera aisarîinut si on lit a lEdfon le 
r-TCLi guerre a de Ho ru h son ire Typlioo . I'oéhI d Ko rus qui sorti! de Nubie 

pour défendre h 11 me purali n’ira un Hioubcet fémiain <1* l'Horm qui, purtc 
d'Élbiupie t conquit l'Égypis 4 ion pijru Bâ-llarmakhLB cur Ica années d» S*L ■ 


ÜUBONIQür 

11. Maspero (.JEnL le ntrîmoirr le SeLli* cmninx ujj Diitillili 'la mlih&ds < juiut" 
'Laits la défn.tnjiosilifln des rajlhcs égyptiun*. 

— Amlfimt quelques lextef- uoiiva&ux qui mentionnent d«l jujjnUDtf «la 
procès «ntre particnliar^ par Ips dteui de j ' ancienne ^jrypte, M. fJ Uporo 
{Ivurml fei Drfftufî, £4 sept. KH2) reconiïljtue 1* procédure en uaaqc à coïta 
oceuijnt et i| remarque que li ■■ miiv no iGèu itsnnfli !èi personnoï, — 
i ■ !■?î boüI nombreuses, tnétnn panai Ica égyptologues* — qui s'imaginent 
Honore qua les dmus lançaient J Eure onolm m foud du sanctuaire, i* was- 
lus in: des lemplos égyptiens m« l'miir ouvrait que rue mont rt pour quelques 
èluH seutemBoL, Pharaons, prêtres, grandi seigneur*, È^lavïa, charge* du 
earvita dümesLicine. Ls peuple o y avait junui ac£ar= cl m^uî- h ien appro- 
oiuiu pas : ]E demeurait toujours à lis tance !ans les Hnliobambra* et dan? les 
cour*. FlÿcO HUi UStei les plue suli'imeUes, fl ne ïu l ata il pis donné do p£ Q é- 
t.'iN ju 9 i)u f ui aeidl #t ^ «ntr enoir, pu la baie, la statue dhftM es deLaabiBi 
sur m fond de lumière, CeUa-cl sariiiti da eliet fille, quand on Là sol limitait de 
iÎ/-:!ü rer nés falantâi i, la fouir; gu de juiîtrlt* a1lai«- rL»g particulier, Le jour 
Hué pour futdMnu», le al tait fchrrehe* àia* wu reposer la barque 
morde qui lu enutanui r il Un tirs il avec h* ru us «le coutume, pull il la cliar- 
jçwil sur ses épaules et il la iraoaportait dam uns «II* eu dans un préau 
icossaiMa an public. La, après les prière* réglcmÈUlaimi, If* paru es pim- 
doutes ou consul Lan le a eLakniiniruiiulles devant elle et lui eïpnsn'itrM leurcu-, 
ilr y\y 9 sriï nu par écrit. Un signa de tète, un gaato du bru, ans paroi* annon- 
çaittil *i *mUnee ; süa s'nttinlaH alori quelques imUrtl* a msavair les remer- 
ùnnurntB Fi le* katumagei* puis eïlf raterait duta ebb appert talents seereta 
où "“lie :i : sia-e eacbôe jtiequ’à rocca-sion ÇFfoobame. Un passage d'tia roman 
■Ifinu-hiatorlquc noua expliqua qu’elin he itilffi à artH pn» ita mobile but plaoe 
pondant la «eirêmania, Elle» rtTMJqaii - àJi m*rsa, al aile a T âmSLail bfuiqn*- 
rrt-rït deninl rin-Mu qui avait rtclnra* *4 présence & chaque quiftlun de 
ceilm-vi, elle reprKJuiL un dion n ùü veau, comme si U force qui l'animait ne pou- 
vu il sa manifester au dation qu'au en traînard laa prêtres qui U wjnüMiaiEnL 
L'ocüdq Était aima duutiï analogue 4 celle qui ee produit aujourd’liui «ucorc on 
Ej-yplr titiA euimmanti dnB ciiojkbs Tephiei saint*. Quand on tes veut wn- 
duir» .in cimeiirTs. si lu lonibe qui leur avait lté prêpati'c l^ur riepinlf, ils rofu- 
eedI * - ï luiiser mener, et ils euutraignent huri fur tours à éoLnir ailleurs : 
tofiqu'ili lunl armé a au Heu d'èlecUan, une puUunce iuriiicibJc Jle md- 
Toi i a'arréler, et l‘«n f en-uie 11 foaw k quand \n itts chuSst par le mort te 
trou vernit au idüîûli d'une rue, asr une place ■ dans un jardin privé pu ijLuu la 
tour i 1 'l' inn maison. Le concepi anotati -'-^41 mo lib- au d'une civilisation 

à L'autre, umi£ il n i pè* disparu. 

« On peut se demander ctumnaui calte jumctictiou divin b s* comportait i 
réÿrird des jürûtfajtiou^ humaines au milieu deiqui’lJiîî -s - tierçaii T b'»r «*&* 


m 
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il y ivhei rrea irifranjiuj. . n Kgypto. int'iminji ija F r liimon r triLLiniitn ilçg fuî- 
gtifürf intiunaux des rHIèflf M des viHn^s. Lit rêpflûee â. eatt« ifuw- 

fion cal iïmpla. Ls* illuui^ qui tu mil ilinui de naissance ou limplnDinnl d*4 
f®li ttuluritliiés Jioüi, n'maieul de lu ors dffütf da haute ni Ihüîhj juslirr qur 
ehûDuu dans son dontfliüi- propre, AaûmMhip AhmAsiiu NnRéra, <|f même 
iju'Arrtiui 'ut Plitïh ou Home Tnlciè illepctstiienl absolu tinritl de |& viu det 
h<(!na de taure i&behuï iii rente, mai* ils n'avaient uican poovolr aur uni* du 
roLSitt . Il m pouvait dcme v arcir interfentJou df leur pjiri mt .onflit que duni 
Jf* en* si rubjei un Ltttgfl un les plaideur* dépend m’eu) de deux ou piiuiaurv 
dVnlr» nu*. Un #oeuttif>n! mr il rel raconté comme quoi le prmee gouverneur 
'J' i'hêbw ayant adjugé I un tnmunuvre de la nncrojmlfl «a part d'un ImrrUpu, 
Amtartlita confirma -Lir itiLrihnifon dans le cottage eaneiîdûtnJ, m'engages a 
futofrer qu'en parriJlr circonstance l'ored* diihùl le dernier moi, mais gela nfast 
pM tertain De tonte mmjn're, ce qu'il cnovtpritde e&bien persuader, c'est que 
d"'z |m i?i sur le» siena Le A\m «présenté pur sa etAttte animée f ,1 bras et A 
Wt* mobiles, l'-tnit ü-tiuveram. bl qua p tira qu'il avait parlé uu remui en faveur 
de Tune des part Isa idrarsee* l'autre n avait plus qu'à «Incliner. Kian vnlrtutu, 
in prélri qui linut lu ftoflfiti pour limiter la tit* ou lo hrj», «1 gui parlait au Boni 
dé TiduV, n 'était pu. *ntir remuai t l'abri <1- Ja lefAaÜftt ■ il dut, plpu d'une 
fuie, jniijr -F— m«lf9 étranger* à l'équité inspirer aux dieu* dea résolut Ion a 
qiw leur il mil lire naturelle ré prouvait. Si la Pythie avait n aea heures mil ce 
faisons sannaatcs ni trébuchantes de fore pAmpyoffr ("Apollon UeJphien, le 
pftffati» d*AwinMbilf pouvait avoir les siennes d'accommoder les volontés d'en 
l' un .iui mlcrïStf d'nn citant pAudrou*. Jn ne amia pas qu« ci? ennre dVrimir 
judiciaire Ffu puis l'rùqmiui æiix tribunaux (irtn* gu'll □.- l'était A ceux des 
nnblns un ita Pharaon *. 

— Jfl t DilJe/Melum pefa-iiLc '[urlqiftt r^muquea sur Je culUr de li Vûnus ipimi - 

Ifqun dana Ja ZeiticAr. titr drtri^A. mfÿml. I f jl2 t p d -£60474, Le 

iioiu divin ‘Aihtar t'Ar^sir, A tar f litar, 'AiAtrtt ni cois m no à toux les Sétons* 
H par suit», dit lau^ur, doit ib raUnciier a une mtnifrxi&üon do la nature, «n 
J'Hpéce La pbftftré Venna. Cti« lea AmmannH* on la désigne sauvent wum I* 
rérme de JoAfiMù, . Wt4-djre l'étoile par ex^IUhm. A La saile de P. Lnjtttde, 
M. Melxm a a daman do, «a préseuen <îe rimpuxflihMUè A eiplignar I* voethln 
par 3 m Tangue* ail tu ri lu! mit pas Hdanlillur au grec ânTV. < Jet. 

«slrfuiiil. gl mtwu a aussi rapproché lu* dpjuc muta, maia il lienl \* lémlhqijr 
tiuiif lo prototype. Ü'apréa l'tuplicaüun 4t IA. NMdtRfh II famlrnii admetUn la 
d H ri v aluni 3nver»e f puisque 'S.U lar KigniQnratt ■ IV tuile 1 * 

— Les découvertej épigraphiques et Eea liiéonea néeanl» guVJIei ont susci- 

léof, amènaol M. Merracmi Wciriheimnr, auteur d'une diaflcrtctinn HtbrOrr xml 
^rutfifi ri , - j-iminer 11 jiroüléuir ife L'invuion des lièbrem «t des lerxelitet m 
Cnnaan ^4AN(Ar. d. (Frut.irù. ru ;y. { i-ni. tOlï, p. 355 ^83), )J «Vgi| 
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du cffDCihflr Le» sources bibliques avec, notamment, tes données riaa tablettes 
dfct-Àmacna et à b réa$nr contre tttw critique <rnp négative. On pose d'abord 
que fa récit élubiflr peuLsripliquer comme ou déreloppsnietildurecit 
vieir et. par * niIra. oa dois adincün? que la iJ «murant éiohiste sonscnre la Iradi- 
tiuti de l'entrée en Cocuum d'un peuple unnqqéfarjl, La peuple auquel ou a plut 
Lani attribué 1» nom dlsrall, r-*ssl for ara an Canaan tla groupe# ippartitnanl 4 
des tri bu h fnrl iMéïenbrfi. ClijnüH Aw cea groupe* avait ^ou bisioira particulière 
#L set Iraditiont propres* ijtiaad ce ill l'unité, les tradition* le fondirent et la 
reprtoenUtüm de l'unité Tut projetée dans la paiaè. Uoe butoir* «un mu.no à 
lirai le peuple fut ninaL créée* mai» la dÎTurtfilé rTnriginn ds* eiftila w disparut 
pü complète ment. Ainsi d'après A'ninérfï, XXI. 1-3, drt IsraiEiitei* ou >1 aprè» 
tuçr.f, I, 17 i des éiemenlB d( Judo et de ^un. ûn Tenant du sud, ■'inülalJjtm 
dans le ISégeb. A eu fcitafiigneajeut t'oppose lïoiH&rfé, &ÏV. 39-15* où 1* riotnirt 
*e nk-nuge endéfaite. M. Weinbeimer eiptiqn* qui B a fait trouvé nTietnditicm 
d'après laquelle luul un peuple — d'après sou opinion, r'étiiisni ko* Irraelitea — 
iira.ii pénétré les orme» 1* I» rauiti en Canaan. Huel e.m .peuple 1 W* A* 
pEnia qu’il s’agit des XAdbin des tablettes il r el-Amnni4. OÙ de plus en plus oQ 
Uni\ .t ref-inTira.tr!' 1 m Hé bruni. Le* iimitrs que lnnu\ I, 3-4 t etc. dctin* au* 
linàliltt tir leur tion viennent pas, car II» n’oot jamais possède la eût#, mais 
idtn alli KAdèrn allié» ou identiques aua £*J*i du mêmes t élis». E’af euntro, 
let KKsblH oa Hébreux H ont rien de commun ww J» Israélites- Ce atml loi 
premier a qui, vennfl ont cOttiourtié la mef Aéortn. Yo>el i«* dm#» d# 

cts dTrnsffleniB i 

14ori J n vmeion d fis Kh ab irf ( H è trrem) : 

liJOCi Invasion dea Jurkeqs e< îernélilwt; 

lïÜO Invasion par mer de» Philirtins; 

H50 Lez Hébreux aonl subjugués par les Pbiltebns; 

1050 Ebemsner et Àphek; 

tQ2Û Victoire des hrnélit** sou* S*üJ. 

Aqi traditions des KbaJuri» d'un* part, de» tribu» méridionales de L'astre* 
B'ijuule la imiditran isreéliu (^rainée ntl* dont on u'a qu* Jm f^cU* Leceu^ 
daim* do* patriarches, 

— Oo sait k dlfïliîflltA (A l'on « trou v» dupliquer I» calembour qut flru*, 
IV, 1, tUriliui 4 b,T» pour opUqnir II nom da Cals ! * Je poaséde [7411III] un 
hnmrnu par [a gfûûB de Dieu f, W. Bd* Boni g tit fwstm uflum récemment 
sur en pusage (Ztiftnhr. fwr ék AflïrsWm, WirsnurAa^l, 1^1-, p. w*32j rt 
il nompretid ttf^Tnhwt « arec Vahwé ■ ■ a J'ai pro-lml un rejeton mfttô av#o 
l'aaiiiiAiico de Vabwé >. Dans le mime ndusii, M. K* Buddn (p, lüfl-tKjnmn- 

tipTLl gu Lra lucüon : « J'** ar^uis YaliW'- eumme ‘■'ponx r* 

— Han» I* quatrième fasL-si.-uh' du tome III de I ÆpArrmrm fur aemififcAe 
Pfiltfrujiftié, Mh Mark LnUbsrtiii étüdii* rinaaription pbra_aicieuue d^^mHlacïilrl^ 
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publiée riant le faso. TV des AuwjrHburtQM |p üniiU(AirJt (Tpir Rff/L 1» 
p. 2Cfli + M. tqq Lottfrn u déjà reconnu que le pare de Kulamau, l'&utéurd* 
rinKmption, régnai Un Ü50-S54. Kaljimon tf» régné qn'aprte «on Frèr* *ïr|p 
L inscription de Ka-ninuq est donc lI^ !.l seconde moitié du ii' lië-clp, 

M. LiiMiarski reproduit area peu de cliiugflmuiii* le compte-fénilii qn'd a 
dr ljm ^ dans Dcutseüe ij^rflfur^Wwwÿ. fat papy ru b dNil^ihantrer publiés par 
M. HnrKiiu A propos d'&mjin, le «avant sémUn&nl passe m reni# tes BWl 
'J ' a i (ic3 u de h i ôn ! ! imi •; I r j ! I i ji î qu. in h r^i fin il ej ' Ï-.9 ctLEin fJ^ippa-rtFent pas a 
Il rtdnp. Pv Mita il groupa fSPt et *î£PtPîi {‘Aimpis), fit tons en 

twiblrt ae rattacheraient k Û*E? * nam ». Mais on un conclut p flB à une hypos- 
i tue, c fiit-à-dn ■■ i L dki rusai ion du concept du nom, en : m sérail ccpeiid.ml lit 
canaquenstr logique >1t? ce.? .léducLiors® ^ ïe tenue général xursU aimplrmenl 
remplace te rjûui propre du dieu. 

Le ruaient» se termine par dei observât Loua sur de petite! minriptionfl ïSbu- 
rétünmeaX publiée** hauteur renonittli Duïarés. le* éditeur; les 

HH. PV. Jtuttcft et Savign*e p dus le dku uaUtéen lannuim- pu * i*pi» la 
UULI du jour - ; mm pas Duearès, duu ariûn w on t’admet générale- 
ment, mai* E^aarèt roaun» Mafa dp malin {jefr sur reuplinalbn d'Ürotan m 
Ofolill, liïïl, I- p. lit et 27fij, Nalani encan que M. L, lient le nom 
rrr ■,( i>, Il.S-’ilV |j-hit en* jhrt*iükm riu nom it'.'Uargaiïï on d AicJnSnt et 
qu'JJ ntl#™ l'importaniïB de l'ideniitlcatian du Dodan biblique M«t éi-'OJl, 
Pim loin de Mndriïl-ÿilih, S i 1 1 texte copié par M. Dilmûn A Pétai menlioiiii? 
pudr la première fuis le ttuus [mitzlafa) du dieu Qbodnl, un mden rei n&bd- 
ken dirrniBé comme J'a montré M. Clermunt-i jaimeaLi 

— Due Jee fuse. 9 et 4 de V Arc hiv fût Htliyiotuwh**mt£h4fl (L* XV, HH3}, 
Géralri GuttfJmi WbiwEar oouLluub sou étudi aur les fis* Salomon ;{ ïîSvIcA 
üflht Te/enu.'jn JÜÜcl RcUyhn >f iht p&ptt if ihe hinkilt irt thf ttnwjüiniiiUâ 
Strail», Wfïttm Jtjbüiun htonds. — O, Üfuppm ISiKA m ni 5èjtolftfr unil lier 
ThiMifuiitha fîtein, pen»i* r & l T riic*ii|rt i|< R. RiHlnRr, que la reguo d'airnfn do 
l * ‘it/Jj [ m? i txilnun s t ’ nttuiui ntir reprë^eiiluljoiLv mythique? de J'HaxUif, 
\\ t Prfllmfir «-nreie nue courte iHude ftiitteTQabcn k fondée sur Ces nom 
propre* throphores. — G, A. Gerhard, Xw L&gtndt twm kyniker tliapfRf 
ffttl ressortir I impimaitcy de U secte des ayu iquiti dus a U rie religieuse de 
luslléjuslique, U Jdgaude a l* piiilr-aoplit cj-uiqur m utai’un 

iruiii' ligure fioimque et anu« mojaiité^ re que 1« chrébeas uÜlisurimL Ma», 
d autre port, la christianisme, pJua t«J T no kissure |iki de sa rippekr ce nuNlélr. 
— L i stii, rien’' Stdaÿ JÿaKhrrjujjyruii, pttblie deux çulomfcei d'un frag¬ 
ment DOUTfjiLi de papyrus magique. — \l frfogk, m Naahtcvrt îu dre Utnt- 
dunapftm bti tkn Germantn, pose que le mobile piyrtinlogiquo fa ^ nuri- 
floiîs bumniiiB est U peur de U mort. On en tiae eommrt iE'iui moyen prophylac¬ 
tique qtt il * âgimfr -5 d un iiing«r de guerre ou de fmame (aieriltRrs pénwli^utsj. 
u-. •urtfie m qui irit’-rescï k moins Ix onmajuniiité ; pnBonnirra de guenr, 
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farenger;*. fifieiaves., tu besoin, («a o.niantB. sieirptitmiifillement !i-; uinliei. 
Sur ce point, tout an moins, |t thèone m saurait être donnén cuounu gene- 
pilf, c^r H3«' nr» rÿpo'td pas à £H' que noua ■avoue 4as pratiqua* cmbagmoiE'^. 
— Ridiand M. Meyer, ScèirJinrgLÎfJer, groupe les dirâiîtii qu'on invoqué plu* 
■pëekkment dan* Ira j-ermauls* — J, 3che[tebwilj, Ilm Aon if*Milita «I <fw 
lïeii'ji'tneit' puse en rrvtj'P Iks priinLÜves repr es? n talions des dieux luus iortno 
animal*! ut munir** iju+* les «urne» Dlant^t- sur la lËi? des di^ux. Étimriijjce 
do leur ancien état nui ms J» deTiBuuenï le symbole du k fore* aorLuaiitine. Sur 
U LéLa de* roii al ites piâtret, est ittribui est un symboln de puiraanne divine» 
- U wtimxrt se terrninn par de* Hulices ior kl iZA**U2 ti--:-nn Li : 

W. Foj, Die ftcdyririri 1 ! ifer üsu'iief. illiÿffli'iWi RWa * lî*l0 i du 
II. iiol( Fiunun, £i*r luuiitot Litenttur tuAir tMiieililWNtli^ .Pniikroi ; 
C. U, Bacfcsr, Islam ; Fr. EaidTann, AlfpermoiiittÀr Hélium*. 

— M. trmm Üumont i étudié Un* épitaph t métrique *M Madaur* tCcmp ivj- 
rnduf Jjcfld. (o iti.fr r., p, IbMSti) du» Mrnmi Fl. NiUlie Veturin- 

nüi. Czii e épitaphe est entourée d'uno courotme «L flanquée lui quitte coim 
du i|e m pal' rer- es de u :i ngmorea ■> Aux dieu lin;) Il lutin setLiteur 
'l'iinetitte sacre, tu imposes en sècunb; fai, jeune hoEmnr- qu* lu i Tr-?. que 
Tartitré même coati oui, otiemiLe gagnej un pieux ^Ojon r : car cVd iûf que les 
défunt* se couchent ». M. Cumgut établit qu'il tout entendre bd deaimWa 
dam Je wm de -t se me tire à tablé * Lu mystérea da Ikaihus, qui, noua 
I avons .ht, pratiqué* à Midmra*enieignaifiJil quel* fidèle detnii èlra 

intima Han» gaufre monda au fulin d^ dieu*, pour t'y réjouir fitnnroilewcnL 
ivec «U tins* une iluuiM ébriété, et mut quantité de bwelbb itktsnl la 
popularité de ûôtté t t ipioze rinrn le monda romaint» D*i fresque* cèlfcbrti, qui, 
itaiu j#i fiftiarotubes de FrôlaUt, ikiwnl le lombennl'un prélTsde Siimiui, 
nous montrcoi la défunte Vïbai iimnen ilana tes enfers par Mercure lu tribunal 
de Pinto u, pus* inlrodidiè au banques itvi Imrnio'urem auquel prennent pari 
&ept le» bonoruM iidtmo iulfoift. C'eut, je crois, une erepnpe reli- 

gi f née 0 JnJüL f iiequ.i eoL eiprimée «iisct^lpmcnl dsliï aQtrs npitsphe de MiaUiurH, 
ai je tredutraii T^kmüofa le dernint trere ; ^ Ûi$n9 le séjour de* imêà ptsuin. 
w «>Bt ici q ue le* fUfunli études t *. Ko iia Uoufinon* donc dam notre ep> 
Lapbt une preur* nuuvallit de la diEfustun d£a idêei HGhitokgïquei rèpauduei 
dam 1“ mofidt romain par !«*- arystèrri de *. 

— Ntunbra de drlliquee fluml laoonvereion de lVpÔtref Fini an 35 (3t) dn notre 
i !f, un tiLoinj grand nombre e~o ^1 Doq» u CAeiHdejtr, M> Harnack 
upùiii pour celte darntore data «L üla oenllrm* en reprenant À nouva&n Jaque*' 
lion (fJkrmnlO'/nrV ftenviknimi; *ltt ^ Tay* «on Ikurm^kux ■ 1 doua fftfi&er. Bcrt* 
Ak<hl tt HHS, p. d73~6B^). La aouversion laobtrait dan» fautanm* ‘i* l'an 31 
ou. ii Jésus a éU cruriRé en iÿ, dima l'antumno la fan 3Ü. C«i eoacimiaiu 
diffèrent tréi peu d» eellei qu'l propoaéea ici même notre distingué «va J labo- 
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retour M. Maur.ce Goguei dans son P.ssm sut Ut chronologie paulinicnne (HUR, 
mS. 1, p. 285-339). 

M. Harnack se foade sur trois ordres de témoignais <|ui s'étayent mutuel¬ 
lement. 1* La lettre de l'empereur Claude conservée par l'inscription de Delphes 
qu'a publiée M. Bourguel et qui mentionne le proconsul GallUm. Il en rassort 
que Paul vînt d'Athéna» 4 Corinthe au oouimeoceuieat de 50 ou d«> 51 (ou bien 
Un 49 ou fin 50). 2* Une donnée d’Orose lait pencher pour ta date la plus 
ancienne. Cet auteur nous dit, an effet, que les Juif» furent expulsés de Home 
par Claude en 49. Or, Paul arriva à Connlbe, d’après Actes, XVIII, t et salv., 
1res peu après Aqulia et Pnsotlla qui avaient quitté Home « parce que Claude 
avait chassé par édit tous les Juifs de Home ». Si l'édit a bien ne rendu en 
49 comme le rapporte Oross, Aquila et PmciJla ont gagné Corinthe cette même 
année et Paul y est entré à la fin de 49 ou tout au début de 50. C'est là une 
date à peu près certaine. Il en résulte une très grande probabilité pour 30/3t 
comme dote de la conversion. 3* A la vérité, les dates de 32 à 35 ne sont pas 
formellement exclues. Mais intervient id le tnpte témoignage qua Jésus, apres 
sa mort, s’est encore manifesté pendant du*huit mois et il y a tout lieu de 
penser que ces dix-huit mois sont une allusion 4 la vision de Paul qui serait 
ainsi exactement datée, 4 un an près. 

— Notre collaborateur, M. Louis Msssignun étudie dans (a revus Ikr Islam, 
(II, p. 2HL257, la formule de ta théologie mystique Ann ul-^aqq, d’après lea 
sources islamiques. Celte formule * Jn suis la vérité », offre de singulière rap¬ 
prochements avec la parole de Jésus. Klle remonte i ai-Haliâdj, le saint musul¬ 
man « qui, après une vie d’apostolat accidentée, se vil excommunié, poursuivi 
et suppUcié (26 mare 922), pour avoir élaboré la première synthèse méthodique 
des données légales du Qorén. des règles d’aecèse du soufisme, et des défini¬ 
tions logiques de la philosophie ». rious ul-f/oq g, la Vérité, il faut entendre • le 
* Créateur ». Linformutitm du'inr « pénétre ilana le oueur du aaiiil, qui «a 
trouve alors transporté dans un état permanent d’Union essentielle ». Il est 
» Lranasubstancié • •uesentice divine et acquiert ainsi sa personnalité définitive, 
suprême. - Ou# métamorphose s'effectue, ce qtu est très caractéristique, par 
l'opération d’un Esprit, al flmké, qui vient s’unir 4 l’esprit du saint. Il nu s’agit 
pas ici d un ange, mais de l’Esprit de Dieu, comme l'a parfaitement vu un 
Contemporain, al-Ualkhi, AJ Blro&nl a dénoncé egalement avec précision oette 
doctrine des • deux Jtoilh • qui cohabitent dans le corps do saint, — et dont 
I un est inerte, — absolu, sanctifiant ». Le* discussions soulevées par la for¬ 
mule Ann ii-ilayq et sa persistance sont is ■ signe de l’empreints puissante 
qu’sJ-UaiiAdj a marquée sur les idées maîtresses dt l’Islam ». 

R. D. 


As Ocrant : ËnaasT Laaucx. 
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P EDUCATIONS DE TEMPLES. — 0. Jéqüier 1 réunit 
les rares indications que I on possède sur les sanctuaires 
primitifs. Citait en général *• une enceinte basse, avec deux 
poteaux à l’entrée, et uu fond un naos de petites dimen¬ 
sions, au toit généralement bombé ; l’insigne particulier du 
dieu se trouve, soit juclié sur le toit même du sanctuaire, 
soit érigé nu milieu de la cour * L'auteur pose In question 
de savoir s’il est « resté quelque chose, dans l'architecture 
des époques classiques, de ces petits sanctuaires des temps 
archaïques? *> Une série de notes sur les temples de Neit, 
Sobtik, Min. Aftiibi* et Uathor répondent affirmativement à 
cette question. Une note complémentaire est consacrés à une 
représentation archaïque du sanctuaire d’Aïnou (L. IL, III. 
pl. H*). 

Un brillant article de A. Moret* retrace les grands travaux 
de restauration des temples égyptiens par le Service des 
Antiquités. 

t| Voir llrvue <U Cltntoire de* llr/iyirmi, L LXVI, p. 8t. 

2) G, Jequinr, U* tnpUt primitif' et la persittance .U» typa <ircküt ]U*i 
dan» l'architecture rcliÿieiut , «ltta* le Bulletin île rintfUut frawptù d’arehto- 
é>ylr, V|, 1008, p|». 25-41 , Le sanctuaire primitif d'. K mon, ibi J., Ytî. 1009, 
pp. 87-88 arec une ILrurn, 

3) C’est In ljp*> de* Impies solaires d'Aboii-Gorali «t o’tiUùt peul-Hre le tjrp* 
•lu temple d’Hétmpotta. 

4) A. Moret, Lu restauration du temple» ejypUcns, dune Au lempi de» 
Pharaons. Paris, Colin, tV08, pp. 1*48 avec 4 planches. 
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L article deW, ÎC fesrmns PrrmL' sur i*«rcliiter Lui- ■-■ r ' ■ 

Iigîètiitl de I ' Êiïyple patÊW ni mal Imiu euseraeu l beaucoup trop 
tgptmiure h Ions cens qui y clierchtTonl les vues d'euscinlde 
qu'mi tuUrtulnûl I y Irouven Par contre* uu peut y constater 
dus idées peu fondée* et des udÉliBl regrdtablus : La diàünC- 
liou entre Imnpb 1 * avec barques et sons barques ne se jushlte 
pas* Edfou et LkmiWuh. par exempte, mile bac un u iteckiimbre 
do barques* Il l-sI iuex&oi de dire que Je temple funéraire n'est 
ni « for pK" irions vvilli a bark T nor for holding a slatue in a 
jj$Ô* »i; Lu colon ue octogonale est plus ancienne que la XI D ’ 
XJpdynastie ; on eu trouve déjà à la YmU'hi-Iu' ;i Suqqarab 
l'euL-oii dire encore que la nature du » temple du Spïiinx »> 
est incoîàmie? Il eût été bon de parler brièvement du temple 
salaire d’AboiHiorab qui asl d'un type des plus important 

\V. Sni -.L jAnüin* explique avec raison lu repCés€aUth>II 
du tambism Ihabuirt (TÀpprtl (SçbÉil* MËinoïri W df ktMt ■ ■ ■ 
du Ctiutf, V. ISiH.pl. 1 1 . comme étant celle d'un temple 
pérîplére lemlilalde aux temples de Ifl XVI II 1 dynastie d T £ifn 
pbnnline, de Medinet llabou, etc. 

AJdou. Goi^àb. — L„ buuouABur 1 ligstilfl lu découverte 
d'un sanctuaire fçltifc attire Abmi lïorab et lu pyramide de 
Sabuu-ra à Abuinjîr * c'est le temple de Sep-lie du roi Uusur- 

ur. 

Athribia. — W U. l'i.iMum* Purum 1 « décennal et pu 
btié les restes des temples et des Lambeaux d'Âibribis, près 

ij W, H, Füialn*< kMlft-, ,t« • hifetJiiM ttam [Unuogè, Rm'\i 

rLjtr.iU-i vf Hflft/t'w «ad £Ut£Bf» I* pp. 1â3-7£3. 

■JJ W r Kfru ImrsttU'i'iÿ 4?i rfriHîrr'if-TVjetjJ! I*, i!rl llft 

il ^ ilifAri/J f ur ibjtjpiU.rht: S^rjC^a Effl l \It£ftU!h-L>w{.-, ÏLV ( 1 LiÜH-, |>p. fri’ 
£0 av'l’i: i fipune. 

3) L, Bfirdrii 11, fr,.- i urj.'jfcn^.‘n ifoiu ch i 1i ïi j{^ü 6titi y ■ u «»■ .1-^j. nrn,. rfant 
fttft. VI IL tfflW. p 12Û. 

i] \V. H. Kl ninre Peine, itAWIm (Bfîtssh Si:Mü 1 i»r ArQhn'uloKj in Kft|H 
wa'} Egyptien Hüs-irttU Accoiml. |i* »«!»:«, iWih-. I omtrrs *,iy .ntcli, lùtW. 
V\ 23 [.p. XUU planche*. 
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de Soiuig diiiifi la moyenne Égypte. Üaux tempEos ont laissé 
des trônes impur larde*. ] T uii de P Loi talée IX Ph^kot), Lau- 
h'L" de Piolénu e XI 11 Autetes. Ce de raier niait aussi ^raïul 
que les temples iLLdltiu el du Rende rail. Il présenta de® 
parie 1 idarflés de plan, une colonnade environnant le sanc- 
luaitf ei les apportemenls qui en dépendaient. Patrie pause 
voir L îles mliueuc£s grecques : la même disposition est 
cependant cumule à Kanmk an emm rie n cernen t de J a 
XVUI dynastie 1 . t. ne cliamlire consacrée aux produits 
apportés du pays de Pou ni donne des réplïqdââ des les les 
il Edfou | iJbuucïictt. iîrot/i'uphhrfoe Iruchrif/ffn EL pL àlféSB). 
Je pense que Pot rie se trompe quand il voit dans les textes 
rindicalion d’on temple biit dans le pays de Poimt ; il est 
seulement q ueatina d f uue chambre de Pouut ou de tn terre 
divine dans Itf temple d’âlhribis. Les dieux principaux sont 
Min*, la déesse llepyf lüonLocéphîde' el SekbmeL Parmi les 
reUefsj dnnl plusieurs d.ilenl de Tilière. Claudo»! Undi-jm, 
on tronve : pi. XXIV el \X\ I scènes de fon dai t on ; XXYll t 
TIimIU présentant I œil aai:iv h fferjbucrale el k Repyl ; 
XWIIL Capture du taureau, préspiilalion ii oiVrainles a 
Su k a iis. Il unis el Repyl ; XVI, présentation des arbre» do 
Potmt h Sekhmet ; XXL tlffrnndes n Üokar-üairh et XepÎJ* 
U-iys, Osiris-Khonlamenlt et Isis. 

Charouna. — fiîànéB Saïut.F.vsiii* si^iiiili! la décowverte 
d'un temple érigé à l'tulémëe t Sutnr ol Plolémée U Pliila- 
deipht; k Rom al \hmar près du Charonna. 


t) Lh H y a' hardi. £ur ülh s.■ iff.'i •jn.vJ'tf«k/urlir ii«u futtnak. tdpiJjr, 

HmnrfiB, ÜIÜ>, 

-] E’p. ,^G. ."val# §ur ]«a îiulf.ea Mm, 

Voir H. GinlWr* Lt dfcut J r;/pfiis, (Uni le IlutUtm dt fïmOfut frwwxts 
0 râAtef* t HL 1003 , jip ttfè-lHI. 

tj ThiiG'i- Sraolttnetfi, i<-s 1 V-. r r*-* •frtnlcmplr pi <tihnm fw- 4 itojn d Iftmar, 
V** if Cftitrnxwn, ‘Un* Un. 4 nnrfè i tu *'• rtH^ rf t < lniijmfc;;, IX. iV'in, 
[41. H-rtj ,\ uiu jij.- rtifîyr* fwi. IVfrflî/r >U Jiaw *i \kmar y ytrti dt éVrr-flwnn, 
itiidm, X. UKJO, pp _Wi 7 . 
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Deir el Bahari. — E. Naville' a terminé par un 
sixième volume son édition du grand temple de Deir el 
Bahari. On trouvera ici la colonnade inférieure avec les 
scènes de transport et de dédicace des obélisques, des scènes 
de fondations du temple et de consécration des domaines, 
ces dernières malheureusement dans un état de destruction 
lamentable. 

Ou regrettera certainement qur Naville n’ait pa» reproduit 
les fragments de Deir el Bahari qui ont été autrefois publiés 
par Mariette et qui sont actuellement détruits oit conservés 
dans divers Musées. Cela oblige il se reporter encore h la 
vieille publication de Manette devenue rare et dont le prix 
est très élevé'. Il eût été également utile de donner une 
table de concordance entro les planches de cette édition 
définitive cl les anciennes publications reproduisant des 
scènes ou des détails des scènes de Deir et Babaii. Actuel¬ 
lement de longues recherches seront indispensables chaque 
fois que l'on voudra vérifier une citation d’une scène de Deir 
ol Bahari dans la littérature égyptologique antérieure à 
l’édition de Naville, en se référant aux planches de celle 
édition'. Je regretterais que l’on considéré! ces remarques 
comme une critique de lu magistrale publication de Naville; 
il est seulement dommage de constater qu’il y ait encore 
quelque chose ù faire après l'uppuriliou de ce sixième et 
dernier volume. 

Des planches de Somers Elarke présentent une excellente 
reconstitution d’ensemble du temple. 

Dendera. — Henri Piéhon * étudie les chambres secrètes 

Il E. Ntrillr, (ht Temple (f Vrir tl fluAtrn, VI (E^ypt Exploration Fumi). 
Lontirra, 190$, l*. 31 pp. ri planche* CLt-CLXXIV. 

îi) A. lUrklU, Ikir et tlatutri, Lotpzig, llmncht, 1877, V. 

3} On pourra crpuuiJinl »e «rrrlr île* tnilicifinus fourmes pur Brea&ted liant 
«et Anrienf HeconU, L II. 

4) (leari l’iOroa, Le* chambras mo filet ■<« M irnuifw le Utndtra, *Uni le 
Bulletin iie ïln,\utui /rtnv ats dardierAojtt orientale. Vil. IÜÛ9. pp 71-70 
hvtc. 7 ligures. 
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do îVhvmim&i de Rendera, carlu? Iles de trésor ou chambres 
d'oracle, 

Edfou — A, Causa nti 1 signait 1 la découverte à K l fou 
« des premières ruines connues du temple antérieur k l'épo- 
que plijjemüiqjijè ù r les resies d'un pylône qui porte tes noms 
de Ramsès II, Séli-Alefinpiali et Ramsès 111. » L'an XV de 
son règne Uanudsslll urdouna depuriltcr lu lis les le m pies de 
rÉgypte* d'invenlorierles magasins et greniers afin île diui- 
liler jet offrandes aux iIÎcut, en plus de ce qui élail aupara¬ 
vant*.. % Ru plus, Iturnnnli a ili^ouvurl une statuette por¬ 
tant lo cartouche de Eli reine liaLshepsouL*, des fragments de 
maniants de portes do la XI" dynastie et une stèle de lu 
Xilh ilvüFisiie nu nom d'un roi inconnu Rontkmmès*. 

Elephantine. — L. IJoncnAimt* donne quelques iudi- 
calions sommaires sur les fouilles dn temple de Chnurn à 
Eïép b online. 

J. IjLédat 1 publie un beau Eraguiunl de lins-relief du roi 
Sànkhkarû-Mirniuhüiep « trouvé, le HJ février 1908. à pou 
de distance à l'ouest du KnotlbÔion » d'Eléphaulme. 

El Kala, — Xuthi il E. P. AYrctij&fiî 1 publie deux frag- 

1 f A. Hafàatiti, a^ipori air fa déwwrn- il ft'i ternie- m liât- -fum tamplr 
ramt&iilf, d m» la» Annafcif-Au Servie» det Antiquité* t Vlll, 1007* pp. 233-236 
Vnlr rtnLérfssüUl hupfmrt mr Ut îpeilhwu? fjnantf ïftapte (fF j'/iu. ü/iVin* 
pgi. 234-Saiî itv 1 uluMbwi, 

2i Em-c* h mâmt fi'JutJH.iü[ tjLjn fiublîa Arthur E, P. Wsrijï*]], Tjppcr Eyyj'- 
tifi il Xutti », fÿ An Iruttriphun vf Sut Hül tft Eitfa. dan* les Aanafrî etu Sr?r- 
Mtr J-cj AfifïgutftïL TX. IL"^, |i, 1.00 f 

3) A Barrirai, Jsïtfk inédit* nu nom du tv», JtijrtoicuNofcp Ifeadtîuni(f'* t <bnt 
iaa AnucuW du Semee 4c* AnfignU^* ÎX f iOOft, pp, ldi et filirmne, 

4) L. Bhj r. : i iiiri I i, tWneht ut»? 4it dicijtLhrigrm <ktttmhi-n 1 le^nthi nf«i m» 

; iinr>s KO \ !X. 1VMV |ip. !.'»-!> 

5) î. OudiL, l/n nutnttdu inttiiiiinrni iiti ftl Aiiht it HciîmpU de 

tn u WJ- reilttffi à h\ pMlutoQÜ H 4 tàntkéoAïÿit ^IrpUetM** *1 (ÛiiyrùJUW*, 

x\:u. I9uu f pp ot-cs m 

0) Arthur B. P, Wllftll, tlpper ftftyfiflùa .Vijlrj, 3 7 .In Liü>m|jt)tfn vf Thuut’ 
ntiiiii ni ut Fl fuit* i iS The rr tir Xc[itrenpit ttt Et bal-, du» les lnnalt* du 
il<. * Antiquité. IX. I90S, y* lûü. 
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mente d'iüecriplions provenant des temples d*Ël Kab. 

Héliopolis. — G. DjVRjssv 1 «liguai* 1 duiix [narres anii- 
qiirs composaul Je seuil de la Z;n vieil Üliabân qui ferme le 
Hflrat ei-MedrasjîiL, mm Inin de in mosquée el-AxharÆu Caire. 
« Ce mml des blocs de grès jaune silice tu do la montagne 
Unuire quîpravîennetlL évidemment du.(enmlé d îféliopolis w. 
L un est une ardiilrnvo m nom de Sesoatris i w (plutôt que de 
Nedmiâbo U) menti on fiant mie construction du nom le 
Khou-Mi [mou qui esl, comme nu sari, le mémo que celui 
des ajjiartemBiitâ do Tiiuutmfefl 1JI h Karnak. Lan Ire frag- 
nipiit, finriie de rmo, ou .lünlrfcoluonemenl donne la ru,.rô 
scuL&tion dUne série do divinités, entre autres Vddiem 



Une stèle trouvée à Hé Impolis el publiée par ÀnnfKD het 
Kam.u/ relate k$ fatà^wccirdées par Knmsès lt aux sculp¬ 
teurs qui exécutaient les si alu es pour W temples dilélîü* 

polis al da JUempliï^. 11 y eslé^ril.eut question de carrières 

exploitées à Abydos. La ligne 2 dit que u le roi parcourait 
la mou Ligne d" lié Impolis. devant le lemfde de lia qui es! an 
nord du tempie de la nr 1 i vairie t eu lace d ' i 1 1 1 [ Iior, mal 1 resse 
de la inortlftgne riuuge «, 

Hermo polis. — Les Sabbaltbln découvrirent eu I ï)Oi ft 
Adimounoîn une grande statue dû Meneplalt, netnellemenl 
Fin Musée du Caire. A la suite de celle découverte Mohammed 

tj, G. Uamiy. S:U nur 4*1 pierres fUit^un 'iu Caire t lUh 9 ] E9 Armait *fw 
Si'ït'ICf tir, Xntiqmrù, IX, Î 908 p j.|j L S . 19 - 110 , 

V AlJiDrii bit Kaiunl. Sf/J,g tk fin UJÎ de ti> ifui la Rmirf/ de 

f/mmux nktifi «f fa phU^ie tt à l’mnJtâloyif é'jyptimnet H AMnvrirnnes, 
XXX, 1 m PP 213-^ta. 


BULLETIN CÏI1TIQCE DES RELIGIONS !»K L ROYJ*TK 297 

Effendi Cilajban* entreprit des fouilles qui exhumèrent la 
partie antérieure d'un temple, rentes de pylône et de salle 
hvposlyle. Le rapport sur In trouvaille du temple est mal¬ 
heureusement très négligé ; il contient de nombreuses 
fautes. T*d quel il apporte cependant des renseignements 
précieux sur le temple d’IIermopnlis, si peu connu jusqu'à 
présent. En voici l’histoire. brièvement résumée : 

Quelques pans de murs appartiennent a une chapelle d’A- 
mnncmhat II de la XII* dynastie : un montant de porte nous 
montre te roi offrant deux vases à lait au dieu d’flermopolis 
(imi khemennu) ; fauteur l’appelant Kbnoum on peut sup¬ 
poser qu’il était figuré a tête de bélier (p. 221). 

Tboutmès 111 y lit des constructions : la grande statue de 
Meneptab mentionnée ci-dessus est sculptée dans une an¬ 
cienne architrave au nom de Tboutmè* III (p. 211). 

Des fragments datent, parait-il, d'Vménopbis IV (p. 221). 

tUmsès II y construisit; la statue de Méueptah portait 
sous la base le cartouche de Ramsès II (p. 212); on a des 
traces d’un édifice élevé par Ramsès 11 (p. 221). 

Méueptah érigea le temple qui est l’objet principal du rap¬ 
port de Mohammed elTemli Chabau, et Seli II décora les 
panneaux intérieurs de la porte du pylône. L est aussi au 
non» de Méueptah qu’est gravée lu stèle qui décorait le mas¬ 
sif de droite du pylône (pl. I) et dont une copie, qui parait en 
beaucoup d’endroit*peu fidèle, est publiée aux pp. 2tt»-2IS. 
Il s’agit d'un décret du dieu Tbol, uous apprenant que le 
temple est consacré à Amon et qu’il a été érigé dans la cour 
du temple de Thot (ligues Ifl-Dl, 21-22)*. 

Le grand tableau de la porte du pylône nous montre, 
i\ droite (pl. III) Séli II adorant Amon. Quatre petits pan¬ 
neaux sont consacrés à des scènes d’offrandes à 1 bol, Seth 

1) Mohammed ElTemli Chabau, F'mi lie i d ArJunvunfin, dans le» Anaalïf du 
Sente 'U* inlii/uités, VU1, 11*07, pp. 21 1-223 *w 4 pianebw. 

2) I.» grand papynn» llarm rite la cour j dont il «U «ci que* 1 * 

lion dan* U *lêl« (Plattcim 58, I. I). 
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m 

deSi'ti IL llnni&duns IfermopnÜsel Plab. A gaut-he, fegrfttld 
tableau nous montre (pL îï) lu rot uducttfti Thul, moi Ire 
dllermopol^, grand par la terreur qu'il inspire, puissant 

("J ?) dans la neu vainc divine, tin remarquera avec 

iüt-priir qiiH le dieu 1 înd nsi représenté avec li tsùnm 3fl 
délier d'Amou nu de Khnouui, Lus quatre petits panneaux 
non! consacrés à des scènes d offrandes à Thot, -S h e psi? s ci a n s 

iJerüjnjiolis, Iiarimkhia ■ Ain ou » roi des dieux, sei¬ 
gneur du ciel, roi deThfebes. 

Le grand papyrus Harris | f BreasLed, Ancienl Ke- 
tords t ÏA\ £ 3{tÔ) donne des détails sur les fondalions de 
lïùtasès lll i IJerrntipoIis. 

On mentionne encore le temple dan* une inscription do 
Gsorkon I" (Ëfeaafed, Ancienl Ret ords, IV, 1703), puisdans 
la grau de slHe du roiiqnériinl éthiopien Piaukhy il. 58 Mb 
lireosted, Ancien i Records, IY t g H 18), 

Au sud du mummif iH fouillé par Mohammed f!Imbuu, .Jes 
snhbakbiti ont mis au jour le massif gaiiHie d it» petit pv- 
ïone appartenant k un édifice différent. Il a été construit a 
J époque romaine avec de* matériaux provannai de hâtk^ 
plüi anciennes », notent mon I des débris du temps dos La* 
gides. 

ftul doute que des ionille* plus étendues k iJermopolia ne 
rtoWm de nombreux documents intéressants. 

Hibek. IJ faut signaler ici tes loi porta ut es remarques 
de ïï. ü^GiurFirii' sur le temple de IJïheh-ToiwûL 

Hibis. — V. M, LlvïuipfiKl 1 a publié une notice illustrée 


i) y. LL fMiJltli. r iiah^r*,; //,<- dmtanv ,* ^ L( 

h '**y UéU *^ hr ’ Mmrhçslfir. IL-VJ ||| T tt(lL :J7 ,, t ^ 

^ i. il J- >iiu h',. Tnt llwpt'W M*P* HtMn t *tMf te Biittona. ihx w - 

^T ? ï Ait H ™ T " rk «Y* u* m* t^3P3, trte ti rnu^n- 

plni», \on SUÉïl -m t lll, i5Hw, 1%. 3 -! i t f>, Sô. 
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du temple dUïibis de l'oasis d’iïl Kar^h dans lequel il a 
dirigé dus fouilles pour fèJfttiRâB Î8 

Kom Ombos 1 . — Ch dernier fascicule compilé U 
publication mlégrale du recopie de Kotn-Ombos, 

Memphis. — W. M, J'j inio:k> Petru * commence la pu¬ 
blic n lieu des matériaux exhumés nu cours de ses fouïIU? s do 
Mtrmphb. L/uulour détail e (pp* 14) par uu aperçu sur le> 
indications général es fo tin ries par les les le s sur lès temples 
de 11 empli b rl présent uu essui de localisai ïun sur le terrain. 
Ou trouve ensuite {pp, 5-10) üdê description des fouilles dans 
la région du pylom* el de Ht y p os I y te de Karnsës 11 dans ïe 
grand temple de Ptah otl s'est micunïréti une . nii- U> -!■ 
ShaluduL Col nndroildu letiipht a fourni «no très riche série 
de stfeles^eï-volos à Philt, avec représeu lata lions d’ordllès, 
dont ruuu avec 3TÛ oreiîLesrJ; Les pp. I i-li ducrmïtit les 
4 Vrr ta?» pilé dft Mcrciigiûbi (hwnpld dé Protena) : >i re¬ 
marquer deux stèles a Hafhor sous forme de vache. 

Un second ml urnede Pktfue* décrie eu Ire au 1res choses, 
la découverte île ba^ruiiefs joies pCle-mèle suus $ uivBau 
du palais d reliefs difficiles h daler el que l l elfie t en 

sa basant sur les qualités du style, fil tri bue a ta Xll" dvuuslio,, 
peuLéln k&ètO§\V\è R f)U y lïtiuve représentes des épi¬ 
sodes de la fétu de tleb-Seil ul i“nuteur <£ ftfàûtf texte pour 


t) 4à .îlonuritciu* #1 tnuprr’pifcsfK 4* i Êÿÿ^U inti jus, ttf, faM* 

3 Ytûûmt, KoU limita, tWU, V, pp. 240-358. 

5!} W. M. Fltûdüfi tVtriif, Jfa»ffA£* I lUitub SnW oi Aiohuiohttï i:= 
i^'rî'i in<l Ëi^rpLiiii .\£<Mii3tii t H* üin^r, J.ÜÛ0L UrtiJrcs Quiiilcli, 

11'lV i", Ü'j pp. rl ÜV phllçlJ - 

-i.- m-juinini île.» «mouplio ilidoratluti b T'ialk s Club rl ïiftetl* 
niflt; I Amun Mbr; k Atiuta, Mimi ist KHap^u ; A Attma al t-Tali ; * Hku: 
à PLiü. Saclimni, Auto* «l Mu ut ; rcrfmuûi fl&t» *on1 oroÉHt <1* |Éâ| Q# 
Voti volt lr roi sucrK «U un prisonnier rlav-un YtaU 

i) W .vl . é- mutera IV.irn , Wm h **•■’ ( >ï A prf r* i Ht mpk n fl i Itrlli »l- Sdit>»! 
b| Am^ËSoln^y m Hjgypl And Esfplian K f» rare b AüEU'iiil, IV mfiniî, |ÿÛ9). 
Loudrpx, •ioo,nlûb t ÎUiJy, 4', âà pp *1 ^XXIV pi 
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exposflf Je dernier étal dis ses idées h eê sujet. 11 s'iipïrait du 
sacrifice il T iui rai Agé ut de rfnvesliiure de son successeur. 
Le foi Agé est identifié à Qsjris et il continue A régner 
connue Jieu landis que son successeur «si désigné et 
devient n crown-prinee *. Patrie pense que la figure royale 
dansante est celle -Ju pi in. ^ heritier et il nous renvoie k h» 
talilrlte de Deit, ÉSifil le roi lui-ménie dan&ml 

devant sa statue, J] est vrai q»«d'après la théorie de Petrie, 
«il ce ctiSi le roi exécute lui-même la cérémonie célébrée 
mx tempe les plus reculés par H successeur dit roi défunt. 
<iji ne pourra manquer d'être exirémetneul surpris de t’inlor* 
p relation donnée par Petrie du l'un des accessoire s de la fête* 
dans ïeqmd il veuf voir la peau et les b™ duo > ci déifié ! tl 
nnrait fallu, avant dr chercher culte explication alambiquée» 
expliquer pourquoi l'on n jetto l'opinion générale qui en fait 
un scorpion et le met en rapport ayor lu Sel kit. 

C élail aussi L opinion dus Égyptiens. Qu'on prenne par 
exemple le récent Cûmhÿtm éti Ceïtueih <l?> (ockètm 
Tùytiltn mt JfitAér du Caire par Ilaros&y : p, (tf on trouve In 
en question employé comme déterminatif du nom de 
Si'lkii. p t +7 le tue me signe *erï comme >igne de mot pour 
le nom de la déesse uvec la / du féminin et le détermmatir. 

Philadelphia L. lïimciiAunr' Signale les fouilles 
faitei dans h>* mines du temple du Phtkidi fpliïii [Darb fierse- 
lliuhaijaik Une inscription de Ptolémée Kvergète II est en 
numueur d'Ilorns, 

Redesiyeh <m Wndy AiiAd. A la suite d'une visite en 
inspcrliini au temple dit de lledesiyeh et qu'on devrait 
appeler plnlùl de Wady A h Ad, Ahtiiuii IC. P. WÎKîiâ* dérnl 


i) U BoretHrJl, lH t HtijÂhtty™ itetirscfaTj Aw^raÊun^,, m ir-ytita 
d»o* FKir t IX, lUÛft. p 47V. ' 

3} Artliur E. V \\ ^\\ t \ ftppwf t*ih? w-raftaf Trmpttr $f 1 ^ 4 
: i. '■* Aimaw a* Sertfifte de* AniiqvtUi t fX* pHItï, pp, 
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le petii lerapledeSéïi t- r et publie le» in^criplimisqiii AUtrnl 

meure médites 1 WeigHlI s.. un ouvrage d'miaembtê 

sur diverses localités antiques du déserl orieulal. 

Temples thébains. Deir el Medineh — G* 

lïxit L-cssY * décrit les reliefs snr le mur ésl£ri@ur ^ud du 
sanctuaire il il lemple de heïre] Medïtieh, gravés sous iJeo- 
paire tll el l l iotômée X Hïtlomélnr II. 

_ üarnak. — *i. la-^.H.viN 1 publie un fragment d'une 

sliMe de Sésoslris IV reUlive aux travaux du lemple 
il W mon Ru 

— Kasr el Agoûz. — Le Kasr el Agnfot es! un petit 
lempie Ihébaîii riluê au sud ouest du grand temple de 
Aîedinel lîabou. Comme il eM f^ÿÿmî visité per les tou¬ 
ristes et raErnr pur les égyptologues de passage II Thèbc^. la 
pubMcnlion cutnplfele que vient d'en taire IL Mxllet 1 sèœï I In 
trieuvenue. Après avoir rappelé tes travaux de ses devanciers 
Jidkiis el Uevilliei*, LhampuUmu et Làftëius, Cau Leur établi! 

iiemeui létal civil des differents fil MX ffi recevais ni un 
çuitfldans tè lampte-TItot est le dieu principal, adoré plus 
Spéciale® edt ttiHW la farine de r< fhul qui écoulé **. le 
^-ût^ des iusrnplions grecques Ou rencontre 
comme associé principal du dieu un [icrsmmage du nom de 
Tdoa l’ibis dan* lequel ou a reconnu le ^ î ^ 

(lténii 3 ni d ! Alexandrie el qui est un homme divinise. Deux 
nul res humains don! I idé valion au rang des dieux est un U«st 

I) Voir la icailuciian de* iaftgi U K Loi de âiili l“ p e*pinJ n*^ 

*ê* par ûoknive - 0r®Mle£lt ftetvrdi, IJ!, j£ 

btnflty, ifal* t* ék <*«pk ê* D*i> fWl^i dwtls 

Bulletin de ilMtUut l*iïattmtoQf* an>tt/cilr. VL \WB. pp. WW 

'4) G Lttgraici, Sur une *Ule de Senunirrfi (V> cUm I* ftecuciV itf frn uqu* 
relatif# ii iü ^ Arfuii iy ir ft é CurrAAdoy if lÿj/l 1 f îrattf* H nsjvnVnnej, XXL tUC8| 
|>p. 15-1B 

4J Dominiqü* Miitkt. U fatr el Affdl* (îlltadws poblléi par Ift (Qembrr# 
du rifiatilui. frun^at» d'îtrdblrdk^îw nriuntal# dn t Xï). L* liiïre 1 , IMÏ, 

4* Ufi pp. iTrîc ni U rt- I pi and». 


tt&vp® ut L'atHTorBiî osa REtuaoss 

rrnimi apparaissent aussi au Ka*r ni Agate : A m^iJ hn .h^p fikïfe 

11. i p ï < -1 tj jiIm j | m p VI, l J | h -1 if jjiro l'on &;ijf tons rcs 

personnages divinisés, ü nu timbre ensuite jet divers dieu* 
'l ul t ’" L ' stJ ® 1 associés i eu saut les dieu* du cycled« Thol 
.l llermiïpoli?, puis ceux de Thèbes, enlin ceux de k nécro¬ 
pole. l i? roi tfrergfele il, jjiiî Cûnsïfaisît le lomple< consacra 
plusieurs tableau*. au culte de ses imcêïres, de Pliiîadelplu- | 
livcrgëiü U. [h fo page lù i h fin du vol irma IkuteEr décrit 
avec anin toutes les scènes sculptées, publie ions les lesle^ 
et ta traduit partout im la choso uel possible* dans IMint 
adud tins i usa-j plions, ta gronde i use H pli ou dédira luire 
du sanctuaire tpp. IH-IOI) est parikulièremeul inlôrejsiiiite, 
Jl me paraît e« ressurlir tjuele dieu, sous larme d nu ilos dos- 
rendait lo soir dans lu flaucttialre, y passait k nuit et s'.-ri 
iilkiL au malin. Le temple idaM vraisemblablement un Iku 
d'incubation où tes malades venaient demander dns songes 
pj'upbHupies aux imrb j U7> rri..d^jrb;TH divinisés. 

Au total, Tœlivre de Met esi mu- konue mmiogm- 
phie. Je reprocherai seulement A l'auteur d'avoir oublié d'y 
tULdlrn un index et d'avoir négligé de donner une planche 
photographique permettant d'apprécier le =slyJe des reUefe*. 

— Gournah. W. M. lu .voeu s Petrie 1 publie une 
sç.i. de details relevés dans k temple do Sali I” (n, *3 et pl. 
XMll-XLV), Il révéla l'existance d'un temple deNebum^f 
grand prêtre d'Amon et d» Humée IJ, sïluë entre le temple 
de s«h I»*cl celui û\ Amûnojihis f* [p. U et pi. V1U \WJII 
et XLMIL r 


Temple dan a la montagne près de Ja 


JJJHZ* C4t “ ÛU 3 “ *«»■«■ prtf«m« iroHsdiElkuUèf, titt 

1 1 qiTaft l * IHriM “ r ültir fnüOtogmphXrt # U ii Ihjm pftlàmcn^ 

»«"«. fwrJn. C*ur M A . BrJtû,h s -b-',. „f v ,,,: w i„ JW, 
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Vallée des Rois, — M. Fu>t>i;us I'etuie' a fouillé le 
ptlîl temple découvert par ScbweMurth (Hultofiu HHt. 
Temples) f . Pétri»» te considère comme une chapelle da 
Heb-Satl du roi Sankhlara de luXI dynastie, L m inscription 
met hors de doute ratlribntuitt de lédili :- h ce roi, îûii^i 
que t'&ttiil conjecturé SH lus. L'édifice renfermai l un cétm- 
Luphe et une statue royale eu costume de Hub-S-d : ^ualques 
minime* fragmente en oui été retrouvés, PH do c uns acre 
une courte notice à la tète de IIHr-S-d 


— Temple de Thoutmès III. — Arthith R. P. 
Wpi uu i : publie le plan du temple funéraire Je ThoutiD&a 
II; (Voir Bulletin IOOit- |iMÎ,CarauLfcres ifivînsrteta royauté. 
Legrain) , 


Temples des Pyramides-Gizeh-Kèpbi'en . 

L. BôBOlUjmr * résume le* rés»IltU .les fouilles (le l’e*- 
(lùdition Siaglfo, sou? la direction de Stuimlorlî, i la pï™- 
mi de de Képis ren, 

_Mycèrinus — L 8oiK nxuin' analyse le» résul¬ 
tat des fouilles amer imiiues, dirigées par Heisiwi’.à la pyra¬ 
mide de Mycérimï4. Plusieurs statues importantes ont été 
décmivnrle* (Sun* la wsaliLuLe dans ta vallée : *telu.;s r«yw us- 
H groupes. Lu représentation des déesses Nachbot el Wdjit 


i M FUndera P^tro» p-irnjrA [Kriilah ^ih>» n'. Afûlialoÿr "( lv “ï°‘ 

vidEi*püifo Rhwi* ' 

disp. J U Th* Chqrt »f Swilrti^a-fti» XJüi •!»tjr, pp T» \ A ' L 
2) 0. ifufnMj 64» n i&m TM am Asfrvcuifürtt, rtati* «*iw H 
rii j • r fan»; Gtrftoôlo, *. ** l J P* " t;U ™ l - „ m 

J) Ariiiur K V 'V-ripilL Pi» *f I*' «•*»* T™jJf» of TMuffim* «L 

tiüT 1 h -tlïiwUtf d* 4 -mrtr AnliY^^ ' ttb ,9lï '‘ D *** 

t,L. Bnfdurill, W tt\^iührmm ibut*h*n ±w 9 rab«n V n >n .-t'Trçtf**, 

ilun* (Cfï?, IX S tUOlL l't' 479*453* 

r,i L H'ift:iianH tHfiAhri# imtncmiif** Au^rat^-n m WvM^i 

îî. ». w-« v* h M». ^ 

fuO , N r ftr«wr rf» Iruijife il* ïn ^ Jfîrr*rr.«--i- 4 U»-^. ™ 

1 ■( «ip1 <*. iûi 0» riM^iw&:4ra fo*w " 1 - : i KW ■ «* » ; ***** 1 ■* 

J' hi,tQwc .J. « rei ii/î■ » n î , 1,1 X. 1 W. PP- 1 3 i- ' ^ ■ 
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sur le» cétés du trône de l'une des Values monlre que 
cellos-ci étaient placées la face tournée à lent. (Juutre 
groupe* eu schiste ont été Irouvés dans lu partie sud du ves¬ 
tibule : ils représentent le roi, coiffé de la couronne blanche, 
accompagné d'Hathor et d une divinité de nome. Les nomes 
suivants sont figurés : Thèbes (Musée du Caire); Diospolis 
pana (Boston); Hermopolis (Boston); Kvnopolis (Caire). Il 
faut espérer que Beisner ne lardera pas à publier lWmiile 
de ses brillantes découvertes à liizeh. 

Abousir. K. Meyer 1 résuuie les connaissances 
actuelles ,ur la civilisation de l’ancien empire on soulignant 
I importance des résultats des fouille., de la Deutsche Orienl- 
Gesellsrhaft ii Abousir. 


Saliure. L. Boruiiahut' indique sommairement 
les résultats très importants des fouilles dans le temple de la 
pyramide de Saliure h Ahousir. Le mémoire complet qui 
sera analysé dons le prochain bulletin permet de se faire 
une idée nette ei précise de ce qu’étaient les temples funé¬ 
raires de l’ancien empire. 

^teferirkere. !.. HorcüAKdt ' consacre un im- 


‘j B * *** z ' il ** l'yr,mU,nnMu*T. Yorirtg, ««tulle» 

âSwrÏri « Omm O««tfeatuft «n 12 w 1008. L, ip „, t Itinr.cn.. 
,* fe-l*. U p , k avec 16 6». et 17 pi. V«j r *»«« E. M. Hoinff Uxc aHà- 

"*~ kk - e ° ,u ^ 

«JJ; ,u * unM». 

i.r Am?. n ' u ' *“'«*»"Onr*Kfe»((*A«/I «, r . 

ïmZ 5£LÏL , ar*‘ É, r *-*«• 

«unui « 

J^ÿ^^vtichrnAusgrabuwjenxn Aeuyjtleu, xbiitem IX m.» nn i*ï. 

'trr' w : h r h . n ' ?■ *■ 

3) L. BaoiharM, Du, Orabdenkmti Uct K>,nnjt Stfer-irk*** ni w 
ekinii.l.. r.fiill-iitltctniiïjj .1er (Iruteciien Orien|.Q eM ji^|„ n) , H “" 

; 

•A , nel, “ rMul “ l“' r0 - dene |. Hr>.„, , TI „ . U . 

.«Mo.» et tU Utlér .l«rr, LXVIII. 1900, pp. U5-u 7 , Va.r .nui L l^r 
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portant mémoire au temple de la pyramide de NeferirkerC ii 
Aboii.sir. (le temple, inachevé ùla mort du roi, subit plusieurs 
modifications de plan, surtout au moment de la construction 
de la pyramide de Ne-UserRe. Ce mémoire prend toute sa 
signification surtout si on le compare anx mémoires sur les 
temples de Ne-Lser-Re et Sahure. 

— Saqqarah, Teti. — J h. Qüihkll' publie trois rap¬ 
ports sur ses rouilles dans le temple de lu pyramide de Teti U 
Saqqarah. La comparaison avec les plans d’Abousir montre 
que la petite pyramide découverte à gauche du temple du 
roi devait être la sépulture de la reine. Dana le rapport 
1007-1008 on remarquera pp- 113-1 U et pi. L\ II uuo iule- 
restante inscription d’un personnage du nouvel empire, 
prêtre de nombreux sanctuaires de rois de lancien et du 
moyeu empire. 

_Ldcht. — tin trouvera dans plusieurs articles de V. M. 

L(ylhgoe]‘ot A. C. M|ace| un résumé des Touilles du Musée 
de New-York aux pyramides d’Amenemhat I et Sesoslris I à 
Licht. Le temple d'Amenenhat l parait avoir etc construit à 
lerrassus comme celui «le Mentouholep a Dwr R.thari. 


ORGANISATION 
A. Eumax' reprend 


UES TEMPLES. — PRÊTRES. — 
Pôtude de Pinaeriplion du grand prêtre 


etwr«n. né wtrj'lhrijrn liruLtchtm Att*/rab*ngm in AcjypUn, «lw* A/»n, 

Vin, IU0H. pp. 125 - 129 . 

I * J. E QuUjaJl, E.!tcaLMifi'>iu al Saqtjara (19054) ; (R*)6 >): "k 

Serviur (1«« AntUjuilte. 4*. 3 votumw : RMI, 1908 **t 19C9 
2) A. M. Tht Eui/ptui* Æjrprdi/ém, dan» >*• Hull'h-t or 

Uttrùpoiütm Ifiiieum of Art. .Vp«S* tTflft, RI, R“ IH * pp.83*&> Hr, pp. I <0- 
mwo 4 fi« ; IV, lilOU, pp. 119*113 7 A S . A. C. U w], Tkf Kj/yyUi in 

Expédition lit. Th r pyramul of \mt» >nhal, ùHrm, pp. 18H88 amollir. 
Voir nuBii U. Bortthanil, lhe<,<thr,ijï LmerlkanikAt Aiuijrabun<j<n •* Atypten, 


•lai» SJio, IX, RWU. pp. VO-IBU. 

3) A. Brin»*, Sine Intchnfl dt* H .bnprietlcn OiarKon. dans l»*rU«AnfC 
filr tp/yptiKh* ^proche uttd Aitcrtuw^kun L\ XL\. C>»8, pp. 1-7. 
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dWmon, Osorkon, (ils de Takelothis II < Lepsius, Denkmüier III, 
256-258). LVtal de mutilation <1 p ce texte important no per¬ 
met malheureusement que d’en tenter une analyse: « Osorkon 
était général de son frère Takeîolliis II ♦*! résidait eu cette 
qualité h Teline. Son pouvoir sur la Haute-Égypte n'était 
que nominal ; û TUébes un parti lioslile menait les alîaires. 
Une occasion favorable de s’emparer deThëbes ge présente : 
Osorkon se rend à Khnas où probablement il rassemble sou 
umiéo. Il marche eusuile sur Lschmunen qui est déjà en 
pays ennemi. Il défait ses adversaires et gagne les bonnes grâ¬ 
ces des prêtres de la Haute Égypte en établissant des temples. 
Il peut alors marcher sur Ihèbes où, si nous comprenons 
bien, il se fait nommer grand prêtre : comme tel il doit être 
reconnu par le dieu Il fait alors passer en jugement le 
parti ad verse qui availapparemmentdésorganisé le temple:on 
leur iulligea In mort par le feu. On choisit parmi les familles 
les plus distinguées une nouvelle génération de prêtres ou 
de fonctionnaires du temple * et les modifications apportées 
furent assurées au point de vue matériel par des décrets i». 

Le passage relatif au châtiment par le feu est particu¬ 
lièrement curieux: « et il les frappa el on les mil dans.... 

comme h-s grands . la nuit de la fête de . où ou allume 

les vases à feu... comme les vases a feu (de la fête] de la 
•ortie du Solhi». Chacun fui brûlé & renJroil de sou 
crime » \ 

Erman rapproche de celle inscription une autre (L. D. 
III, 255 = i «impoli, Thnanrtu, p. 1071) qui non» montre 

l f.iur l» puini|. i.ltnr à I. ncuowbuM» p. r I» nmrm „ |* m . 
K.ip. «rai l'inscription de Th»ulm-< lit. Rrtul.nl, .(nricnl «ceordi. II. | |;». 



“I r^numr O. L«r»,n. La Gronda sui, d. TWanAWm™ a *nrnn*. 
d.n. le «tend * ira, * i Lj p*iMa,i, ,l a r , JW „ rnnc , 

et XXIX, 1007, pp, t©2- f 73. 

:d O châiiment par le (eu «-«t connu d’autr# part. Vdr „> Wttir<ir h 

î*** 4 ' rEieommunicUInn (Bulletin ll««'.7. H«t W in„ . ..|, or . 

*1* l Effypl*. SchiiVr). 
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Osorkou rétablissant dans ses fonctions uu banni, chassé île 
Thèbes par les adversaires d’Osorkon maintenant vaincus. 

L'extraordinaire document si parfaitement publié el traduit 
par F. LJ. Griffith* sous le titre de « La Pétition de Peteèsi » 
est le tableau le plus vivant qu’ou puisse imaginer de la vie 
d’une famille sacerdotale dans une petite ville égyptienne, 
pendant plus de deux siècles sou» les P^auimêtiques et le» 
premiers rois perses. Toutes les rivalités, toutes les luttes 
d’iuiluences. tous les appétits déchaînés autour des « béné¬ 
fices x v sont décrits de la manière ta plus saisissante. 

Ahmed uct Kamal* publie un fragmeul d’autel, trouvé h 
lléradéopolis, dont les inscriptions sont des plus précieuses 
pour l’élude des redevances nu temple. Voici le début : 
«... le roi Seihonq recherchai! en toutes circonstances ce 
qu’il aurait pu faire an bénéfice de son père le dieu Arsaphès, 
roi des deux pays, maître d’Iléracléopolis, chose qu’il avait 
è cœur depuis le moment qu'il était devenu roi. Le prince, 
général Nimrud viut en présence de sa Majesté et lui dit : 
« Le temple d'Arsaphès roi des deux pays manque vraiment 
du taureau nécessaire au sacrilico journalier. J’ai constaté 
que l’usage était eu train de dispamttre, bien qu’il fût 
autrefois uu temps des ancêtres. Il serait bien qu’on le réla* 
bltl »> (littéralement : qu’on le fit sortir, sortir étant le terme 
technique pour le» offrandes). Sa Majesté dit ; « Uw mou 
double en soit loué ! C'est vraiment mon lils, sorti de mes 
entrailles Ton cœur est le cteiir de celui qui l'a engendré. 
Ce sont mes membres qui se rajeunissent ! C’est mon père 
Arsupliès, roi des deux pays, seigneur d lléradéopolis I C’est 
excellent tout ce qui sort de ta bouche, dan» le temple, pour 

I) F (J. GrifflUi, Catslof/ut af IV dtmnlit t'apiri in Ihr Jahn flylanih Li~ 
t'rury Manrh-sW. iOOU. lit. pp. 37-112. 

2} Ahuir-1 Uey Kauul, Un Monument nouveau 4 a SV»Ao«./ I", 'Iaih te llreucil 
de tf'ti <itir rvl/iiifs il la pkiLttliyjie el d rarchéyloyw fïtjypUcnn'i el aaynenntt t 

XXXI, IUOO. pp. 30*38. 
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l'éternité. Üu’on fasse au palais un décret d’approvision- 
unment du temple d’Arsapliès, afin qu’on y maintienne ce 
taureau journalier comme ou le faisait au temps de» 
ancêtres ». Et on fil un décret pour qu’il en fût ainsi cl l'on 
lit porter la charge de l'impôt du taureau journalier sur les 
villes, les bourgs et les douars (Maspero) du nome béraeléo- 
politain.... •• Vient ensuite une liste détaillée donnant la 
repart ion de l’impôt pour tout le cours de l'année. On lira 
avec le plus vif intérêt une Note mUtt tonnelle de I*. Maspero 1 2 * 4 
dégageant nettement la signification de ce texte important*. 
Les contrats de Sioul du Moyen-Empire font allusion, ainsi 
que le rappelle Maspero; à des redevances de l’espèce. On y 
trouve mentionné le taureau sacrifié* ut on entrevoit 
comment le taureau présenté au dieu était immédiatement 
partagé entre le prince et le» prêtres, si bien que le roi qui 
établit tut impôt de l'espèce en est, plu» que le dieu peut- 
être, le véritubie bénéficiaire. 

I.c répertoire généalogique et onomasliquc du Musée du 
Caire publié par fi. Legrain ‘ eîd le premier volume d'uue 
série qui fournira d iutéressauts matériaux pour les culte» 
égyptiens, tant par le» listes de noms tbéophores que par les 
liste» de titres et fonctions. Au risque de paraître trop 
exigeant, j exprimerai b; regret de ne point trouver un 
classement idéologique des titres. Le plus grand nombre de» 
monumeul» proviennent de Tbèbea el l'étude des litre» 
permet d elitlMir un tableau assez complet du personnel du 
grand temple d’Amon. Voici le» titres expressément mis en 
rapport avec Amon dans le présent volume ; quelques-uns 

1) IbiJftn, pp. 3S-4Ü. Voir Aussi dan» U firvue crllvjug .Ihutoire tt ilr 
liICt'rature, LXVI, 1908, pp. 383.384. 

2) Or» regretter» vraiment qu'aucune photographie u’ait *(é «nneste 4 l'ar¬ 
ticle ;etle eût iKrraua au moinsd« ne rendre coopte de l'importance «le* lacune». 

3} Breulcd, Annmi Ht cor U, |, | 541, 55G, 584 et 501. 

4) O. l.fgraio, /Ifprrloirt •jcnralo^ii/nr *t enomailtque .ru 1/ukZe du Coire. 
U moment* île U WII* el O li II III dynaUi*- Gencve, ïoetoti îles Arl» 
graphiques, 11K'8, « [ X j, J U» pp. 
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sonl rares. (Les numéros entre parenthèses indiquent le 
numéro d’ordre dans lu liste des litres) • : 

Craud prêtre d’Amon (230-232)— Prêtre ( d’Amou de 

i* classe (239) — Père divin d’A. ( 221 ) — Prêtre (/^ ) d’A. 
(70-71 — Prêtre d’A. de première classe (73) — Prêtre devant 
A. (81) — Prêtre à IvaruakrOO —Prêtre d’A. dans la chapelle 
de Thoulmès III (72) — épouse divine d’A. (228) — Celui 
qui pénètre les secrets du temple d’A. (57) — Chef des secrets 
du temple d’A. (28i) — Serviteur d’A. (loi) — Domestique 
(a'dm) d’A. (350 et 335) — Domestique du grand prêtre d’A. 
(352)—Conducteur des fêles d'A. (320 et 32 i)—Loué de 
sou maître, Amon (293) — Prêtre des loués d'A. de 3* niasse 
(80) — Ami d’A. de 2* classe ( 0 ) — Chef des jeunes tilles 
(nufert) d’A. (154) — Chanteuse d’A. de 2 * et de 4* classe 
(400 et 400-407) — .Muttresse du llarem d’A. (99) — Officier 
de la ... classe d’A. 108 et 59) — Maître de toutes les fonc¬ 
tions d’A. dans divers monuments (298) — Majordome d’A, 
(130, 137et 152) — Grand majordome d’A.fl27j — Major¬ 
dome du grand prêtre (143) — Supérieur de la maison du 
grand prêtre d’A. (279) —Chef scrihod’A. (121 )—Chef prêlre 
des scribes du temple d’A. (85) — Scribe divin d’A, (223) — 
Scribe de la grande classe d’A. (33) — Scribe des livres du 
grand prêlre d’A. ( »3) — Scribe des vassaux (mer) du temple 
d’A. (32) —Scribe du trésor d'A. (43) — Scribe des offrandes 
du temple d’A. (40) — Scribe de la table d’A. (44)— Scribe 
delà table du grand prêlre d’A. (31) — Scribe de l’inten¬ 
dance ? (Q q^) d’A. (30) —Chef du trésor d’A. (135) — Chef 
du gros bétail d’A. (181) — Chef du petit bétail (?) d’A. (198) 
— Chef du jardin (Anljs) d’A. (108) — Chef des champs d’A. 
(117) — Chef des vassaux d’A. (282) — Chef des cultivateurs 

1) Comparer les twtea «le O. Maipwo, Un inanurt Jr hiérarchie eaypttcnn*. 
Parti. 1888 : Brugwh, die AryyfJol»jit, pp. 212-221; O* Dirnwy, flecual Je 
CtSnei fun/ratra dans l*s Atrmoirei Je ta .tfujiün arttu'ot»Qi‘{uc /Winjciue du 
Caire, t. VIII, Pan», 1893, pp, 338-352 
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d'A. (194-19tî) — Chef des greniers d’A. (173, I7i» el 171») — 
Broyeurs des grains d’A. (342) — Chef de ceux qui cuisent 
les gâteaux d'A. (280) — Directeur de tous les travaux du 
roi à karnak (301) — Chef de tous les travaux d'Ainou dans 
K&roak ( 1 Bh) — Chef des ouvriers d’A. (278) — Peintre d’A. 
de Karnak (17) — Chef peintre d'Amon, Maul el Klionsou à 
Karnak et h Loutor (123) — Sculpteur du temple d'A. (204) 
— Concierge du temple J A. (20)— Garde du coffret (?) con¬ 
tenant le sceau des biens du temple d’A. (434) — Contrôleur 

nn 

des comptes dans le lemple d’A. (I) — Porteur des , 

d’A. (7-M). 

G. Lrorain' signale un fragment du duplicata de la grande 
stèle de Touiaukhumunmi, fragment trouvé dans le» sub- 
çti urlinns du leuiple de .Menton, el qui ne présente aucune 
variante importante. (Voir Bulletin 1900-7. Organisation des 
temple». — Prêtres}. 

G. Legrain ■ allire l’allention sur trois textes qui. semble- 
t-il, mettent des^persounagcs en rapport avec une confrérie 
nommée * place aimée de Thot » et analogue peul-être à la 
« place de vérité ». 

Continuant à mettre en rouvre les nombreux documents 
qu'il a rassemblés sur les familles sacerdotales. G. Lf.«,raln », 

1) 0. L»çnun. fSuus Ximjjcr/n>». § Ut Un dupUcata de i« -jratuleuMr »le 
ToutanKkaia'tnuu dans le» Anna/n du Senne ht Antinu Ue* VlJl 1007 
ç>p. 

2) G. Legrain, -Wr» ir»mperhtin, » Ll Sur Ri jj £-3 ^ confrérie 

d'Afit Ui’tthuti, «Un» !«>» Annule* du Service rtet Antiquité* VUI tW7 

pp. 254-2SG. 

3) 0. Lngrmin, V ,r» XInspection, 3 lit L. iiwr le premier p yhete d'Amon 
Ktmniouemhcb, dans la» Ajinuln Ju Serriet Ict AnlKfuiMt, VBJ UXI7, 
pp. 25* 284 : Ü*n<*atosn.» .Je» grand» prêtre* tlupouwnt. el Ktmoipuenihrb. 
d«nner serait le plus ancien connu en l*te de la liât* avant Thoti et Mrainoiou 
qui poottûftreni aux débat* do la XVII* dynaalie sou* Abrnog N»bp«htirl — 


IUILLETIN CHITIQPK DES RELiOIONS HE LÊ4.YPTE 3U 

publie lotüe une série de note* forl intéressantes dont on 
trouvera ci-dessous l'analyse sommaire. 

A la slaliou de Knyoug, entre Siloua et le Gebel Sîlsileh, 

G. Maspero ' signale le tombeau d'un grand prêtre 1 f j( de 
Sebek. du nom de Nefer-heri-ab. 


M. Mtfiiuv' al lire l’attention sur J'importunce des femmes 
dans certains sacerdoces égyptiens. Sous l'Ancien Empire il 
n’y il que des prêtresses de ISeith. Ilalhor, dame du syco- 


5 LV. Sur Poutxuu, tint., pp. 266-208 : Note aur un hum dignitaire d’Amon 
sou» le sacerdoee de Nilocnt, probablement le fueeesseur do fameux Menton* 
«nihall, — § LVL .Sur !tebo*<L, premier praptote ildmo* de thi«palis pana, 
ibUicrn, pp. 2fl9-275; avec U titre curieux dr premier prophète d’Amnn Ha du 


bassin ^ wu ._. « Pik • v*—J LVU. Sut tepramùr propbJU d'Amnn 
Uinmonf u H son tombeau a D»uA Ab-ut Segynh, ibidem, IX. J90S, pp. 54-57 : 
« un des plus anciens prophètes d’Atucn connus, aurait précédé Thoti dans le 
pontificat ou lui aurait succédé, car, lui aussi, vécut sous Ahraês ■ (début de la 
XVTJ* dyaitslut). — $ LVlît. Su* Xofir-hir. premier ftrophélg ifAmon, ibidem, 
pp. fAMfc) : Scarabde, seul momuni'til connu de cr grand prêtre, de ta daca- 
dcuci’ thobaine. — i LX1. Sur unr ÂtdJw oc/Wée 4 Lno/ior, ibidem, pp. Z77-283 : 
Stèle de Shapennpit l w adorant Ammi, In faiseur dr* rte, le bon veilleur. Legrain 


traduit I c» • Etoile divine m ou ». Instruite du diru * ou • Elève du dieu • 
ou - dieu élrve ». Pourquoi abandonner ta traduction traditionnelle « adora¬ 


trice du dieu • ? Voir la variimte l*J. - Le diœier de la famille 
Sibnoutimu, dans le h/rutil de travaux relatif* A la phll dojie et d T ttrrKéulo- 
ÿie égyptienne* et «Myrlcnnr». XXX, 1908, pp. 73-00, I04>* 174 aveo un tableau 
généalogique • Grande Camille sacerdotale tbebaine a l'époque des XXI'-XXIII* 
dynasties Vn dossier fur liarovcfja, fib de Han.ua, d>hlem, pp. 17*22 : con¬ 
temporain de Psaraetik 1 et qui, entra outra» litres porte les suivants j prêtre 
de la grande nearame, grand prêtre d’Hélmpolis, prttro de la petite nouvame, 
prêtre d'Horus Kbonlikhait d‘Atbrdii», prêtre de Toum, maître d’H*liopolls 
prétr** de R* llarmskhis. — Rcrherehei tienïolvyiquet, JJ. Ln premiers propkfte» 
fihirii itAbydai woi* ta XIX « dynastie, ibidem, XXXI. 1000. pp. 201320. 

I) G. Maspero, iVo#* » >tr Voyage, 11, da.ua les Annale» du Servies d/i Antiqui¬ 


té*, IX, 1008. pp. 187-188, 

2,i M. Murray, friritboodt (/ WMaten ïn K/ypt, dans le* Tramaeu«nr of the 
thtrd international Cvnyrca for iht llistory of Reltylemt. Oxford, 1008, I, 
pp. 220*224. 
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more, de Memphis, a surtout des femmes comme prêtres 
tandis qu llatlior de Cusa? ou de Deuilerah étaient servies 
aussi bien par des hommes. Upuut le «lieu chacal de Siout 
n a que «tes prêtresses sous l’Ancien Empire. On trouve dans 
divers coites des shemayt chanteuses ou musiciennes : on en 
connaît pour Amon, Osiris, Hatlior, Isi», Maut, Hapi, dos 
shrmayt en chef pour Ainon et Anhour. Miss Murray rappelle 
le rtMe important de la divine adoratrice ou de l’épouse divine 
d A mon à la lin du Nouvel Empire. .V l'époque ptoIémaïque 
il va dans le temple principal de chaque nome une grntide 
prêtresse à célé du grand prêtre. On connaît des prêtresses 
du culte des rois morts. Clio*e curieuse, la déesse Qcqt, la 
grenouille, déesse de la naissance n’a que des prêtres tandis 
que le chacal Upuut n‘a que des prêtresses ; le chacal Anubis 
n'a que des prêtres. 


Le second volume de l'œuvre capitale de W. Otto* sur les 
Prêtres et les Temple» de l'époque hellénistique, traite suc¬ 
cessivement des question» suivantes ï V. Les dépenses des 
temple». — VI. L administration du culte. — VIL Rang 
social des prêtre». — VIII. Le» rapports de l'Église eL de 
I Etal. Des index très complets terminent l'ouvrage. On ne 
peut que répéter à propos do ce second volume le» éloges 
unanimes décernés nu premier. Les détail» les plu» minimes 
viennent se grouper méthodiquement, apportant chacun 
leur touche au tableau d'ensemble que l’on voit sc dégager 
assez facilement. Les découvertes futures accroît roui son* 
doute dans une grande proportion les matériaux , il est dou¬ 
teux qu elles poissent modifier d’une façon importante les 
conclusion» de l’auteur tant elles sont solidement appuyées 
et prudemment déduite». Si l’ouvrage se borne à l'élude de» 
documents de l’époque gréco-romaine, on devra cependant 


n ütt,, ’ I rtffler uwi Trm l' ei *« hrlLmittîtéton Atqynim 11 l^ipair 

et Berlin, Trwbncr WQS t 117 pp. VW un oompte-rJdü ’du pr*Lr 

P°XZ ***“ * ** LL 1907. 
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v recourir ri chaque instanl pour 1 étude des âges anterieurs. 
Généralement. fauteur est bien nu courant des éludes 
publiées sur le sujet. Combien d’années s’écouleront encore 
avant qu'un égyptologue puisse raisonnablement tenter pour 
l’époque pharaonique ce qu’OUo a réalisé pour la basse 
époque? Jusque-là. le présent ouvrage sera le guide le plii3 
utile et le mieux informé. Un coup d’u>il jeté sur la partie de 
l’index des sources relative aux documents hiéroglyphiques 
(p. 412-413) montrera l’étendue de son information. Ne peut- 
on exprimer le vœu de voir Otto publier un résume de sou 
ouvrage, qui exposerait les conclusions générales à un public 
plus élendu que celui des papyrologues et des égyptologues ? 
Un tel travail rencontrerait partout le meilleur accueil. 


K. Hbyillodt 1 consacre une brève note à établir les rap¬ 
ports entre les prêtres de double, les clioachyles et les lari- 
cheulcs-parasctiiles. Voici, si j ai bien compris, les idees 
principales : 

I.e prêtre de Ka ou double a son coachyle attitré, celui-ci 
sacrifia les animaux pour le sacrifice funéraire, aussi a-t-il à 
proximité de sa maison un endroit de sacrifice. Le coachyte 
doit faire aussi les libations de vin. surtout dans 1er* tombeaux . 
c’est un sous-ordre. La corporation des concliytes est sou¬ 
mise aux chefs de Ih nécropole et aux pastophores, aussi à 
l’époque ptolémaïquo s’appellent-ils Pastophores, puis pères 
divins. 

À côlé existe la confrérie des tarichcutes-parascliites, 
ceux qui oflîcient ilaus le ri1 0 de l embaumement. 

Chonchyteset tnricheutes sont à Memphis sous la direction 

4 

du ou arehonlaphiasle. 

Le décret de Canope dit, ainsi que le rappelle W. Spntcn.- 


i) £ Rryiit.Mil, is <ir fia • U.* Choachytr. d»D» il Rnut <w Magique , 

XII. IMT. pp. I2JMÏ4. 
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ntnc\ qu’un prêtre doit pDrlfr dnnsi se* l>rrts l’image d*or de 
U peÜle princesse tli vinisêe Bêrriure . i !t-> soins > imurriciers w 
de divinités enfantines expliquent les liftes de [mètre de lit 
* nurse w d'Honi* l'euîaul ? uu encore celui dlê par Spicgel- 
berg de « prêtre du* langes de Chensv I '.-n Fan t b. 

W. StMfc^ELiü în. publie itii frugmenl de sULuu du YIumV 
éé Berlin, 1v I MGO, d'Aniasis, grand prêlre de LétopoHs 
(triade : Ptah, Seklimel el-üordiekim) suas le récrie de 
Plolumtb: Epiplmmu 

À* WiEîTEMàNN* reprend L'examen du texte d'Hérodote, IL 
lit, relatif 4 la statue placée dans le temple de Memphis Qt 
qui montra il un rni tenant MUS &Ottrii (Bulletin |9üfî-7, Sonia 
de Eèt&polîâ)* W tedemaim pense qu'il s'agimil d’une stalue 
rm duo pilier ctmnLyde représentant un Elinonmon lenanl 
éflWctiveînenl sur un brtu» l'image d une ami ris. 

J'ÂisUiîNJ un lilre de ,V prnphfite d'AmuD? Ene caisse ii 
staluclles funéraires au Musée de Berlin pourrait le luire 
croire, W. VVrkskïkski 4 montre que eW ÎA um simple 
erreur de scribe, d'autant mînux prouvée que I T uu eotXüttll 
d'ütilre pari le prêtre eu qu cation. comme t- prophète d’A^ 
mon. 

tj VV. SpMjffltîvMg, Bina iSkHMmm $& Katiopm Xi), 4 *qt Li Sttttrhnf fé f 
>ti>;ptïnèiÊ Sjtrw :t\r. umf J iij:rrfuwi.f*uMfr t XLV, |[)Q8, ju9i f 
i) Aiimaîi Ufj Jtapak& >r ■ ■■ t r BturËnéi b .p m < rn i 

iiu Maséf ifq tktoUh Voir misait 22W9* Lmivx, p. 250 d Dvroff- 

K ^liirr, A ihjjfftUitf.hr fïruJiiféim: BQcl (torrAlftw rlttf SJJ r-i u [ n$*|| j fo^nt iW- 

gm ii J/ân^Ài'n, pp. 4$~ln *■( pi. XXIV 

^ r -pto-ç^ltnsrg, Ikflurltidl AUlCfiAttt $ XL 1 |], Etn ncua itet 

Ma^njtjrwsf/rj MR Utopatù AnuiiU, ilsq» U fk«M*U de tnrr ntc rrlultr* n ta 
pfûhilvÿit 1 . et à Ca)Y.t\^i{,hÿir ti ovyrUuH* t, X W. t '0' >M. pp. tal-155, 

VI V. WiRiiwaanti. JM» JHÉtittà d*i priante™ Sielhun tut Mtmphti. <ptst 
I Iftfntntr Xëttlity, XJ, llKÏS, col. I7a^8it 

5] Wi WfB^ndti, fes V fvûfktt du iNâî dans l'frMirtffolneAr Litre*- 
fur Xi, cgi 171 , 


Ht ! L.LETIN lit! U' I Qï J I ORS HfiLltt ION > OF h KO ï 1TF A I $ 

MotilUIÏH DES TEMPLES, — (& W. ton BîssiNt,' publie 
t i l Q)tpl(([i]è QttQi table d'nirramUr* dis Btiliali MiiBftniH, WM 
bassin et escaliers d* accès. 

11, Dow CovraoTosCet G„ ÜAm&ST 4 publient un support 
de barque divine * du temple de Copies, décoré de Heures fit 
d*inacn plions an nom de Plulémée fteos Dionysos XIII- 
Daressy y voit * la base d*un groupe représeoIauL h\* avec 
llorus sur ses genoux, assise entre NeplilUvü et mi dieu que 
lu texte appelle son père, ce qui devrait se rapporter ü Hueb, 
mais qui évidemment devait être sou toari. Osirb “■ Loviug- 
tnn appelle le monument un aille). 

A noter l’article Autel par F. Lu. ftmmTU* dans la.ItéUft 

fftr.yclnpKlii! de It listings 

Les grands mâts placés contre les pylônes des temples et 
le* obélisques à la pointe recmiverlft du métal stn van al-il* de 
para Lu no erres comme cm le prétend par lois en se basant sur 
un article de Brugsrb? W, SiMEORLBerui 1 montre qu'il ri eues! 
rien et que jamu is préoccupai km de l' espèce rin liante lesprïL 
■ 1 « : fî Egyptiens. 

(J pf, W. \ 0 n Uisting, lEwfriurftCt. g II , JRw itg * UtubUt Ctdn 

33401, iffrinr le R&€vdt d*f Ont ata* relatif* h Ift jfe&teftpjf tt d; raraMu^iO'- 
tÿyyiUmie* et ucqff$M* ** ÎCCt» IWO^, p- I7ft et 3([. p. 179, 

4j j| t Dow ’CtoTingim, 4lMr *f Mn»! %v - iMB f(l * 

Annntn du .wn J0 A«/i,/nif*. X, pp, W-3& *** 2 plnuah^. 

3j 6. 0tnojf, AofU de «fatal ^ CvjUüs. JMJiOn, pp 3& 40. 

4) Crtl tin»! E|ur je cymprautls : Iu*io principal®, Iviraude F f lignt 2 : ■ t«i$ 



lu jçmnrte mère 'Ihfinr, sur nu liùra data » - 

5 ] \- y GrtmUi. JJOu 1 &ns ïlitauriüa, taref'npidiii of Rdtgton un t C’Iftir*. 

i. p. m 

(j-i W, Spn^ttbprf, Oit i7Uï*MHrinU«:/(# <• fir 'lAnlitl|j- iftfï flfO 2i 0'0 - fj j «M | f/P” 

riKAen lu hrift : .lima Lu ZeUwhrtft fur d m unnh- Sprmht uni .-!«• daM*. 
kun/te, XU, 1906. pp. 34m Vdr K U l'ijfr flfiwur, é/ flfrltttf i ÉÉ 

up/rijiirij 1 / r*. pt fui' ^ïr r î, 'tiir Î+Tjfr- lV*)f A - 0, p. Oij 
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THÈrtLOHlK, —- Deux arlirles ?nrü ncitomi* un, très lln- 
lêr^sniil mai* un peu subtil, de A. \\ ouft', l'autre, de moins 
de valeur., de Pli Viney \ 


WKIÎX, — Dans su llièse sur le» noms Ibéophnres Emil 
l-évy iHiillelin 1903. Dieux) avait siiftmlA l'existence probable 
de divinité* populaire^ parmi lesquelles un dieu Ajiî et une 
dô&ss WrL A. Eiw t \s ' ni expliqua l'origine et la signi¬ 
fication, Les nom h composés avec Xîr.ii Vni et 
S> r **““ 

*==> r i i i Wrl son! des liintimilifs de noms comp-M-s 
avec A mon A Thoueris. 


Amon. — lUttipsy 1 décrit* d'aprèa trois petits mo¬ 
nument? snrlïs de In cachette de KarnaL une nouvelle forme 
d r Amon : u Qu'on imagine, dii-il, nu siège divin Manqué dé 
lions, comme en ont fréquemment les trônes d’Uorus* el sur 
ce lion un sphinx ; pomme dossier, deux déesses plëmplioroB, 
puis, k l'intérieur, an lieu de la hibb-Me attendu*, tout l'es¬ 
pace est occupé par un édifice tiypêlbre avec pu rte h la va ni 
% dessus ;au lieu d’filre au milieu de la cour), nue 
masse arrondie, sembla ble à une mi Ire <hm! iri partis -aurlie 
se relève formant une protubérance ; tout cela est orné de 
dessin H doré* Laspect est hî/urro, l'objet ôtait incimnii 
jusqu & ce jour cl méritait une el u de *■« tfe* piilîts monuments 
datent do l'époque persane ou du commence ineul de ta 
période ptolémalque. Qtitëtty a retrouvé .]<-* n pn stations 


U À. MntH te v*rbt Ma M rMùf**r m E m Ut r àtna lu fortuit 
t fïtijnitf .j>* LLX, 1900, pp, 2"ii :ÏIK 

S) Pli. Vjfej + CQmmtmt Ut dttiflftr Er/ypHirn* rwf.urtni ✓/ tâfLnirtixt M / 1 ■ 
nit *‘ ' raDfl la ri^piitttiiétiqtu, jnnvi^r Iftg, PPi ^&i-Ui£ 

3 A. Ennan. Zut &krM*é U*r Pvtwtu&vmtn^ ç)fHmimtihnritû% GNtâr-- 
lurnuxt daoi h Znteftrift fut ÇQÿtptittk* Sfftiatàt ,4fir r fuimJtim<h XI IV 
IfQîxfgU iCW-10®. 1 1 

ij H. Dflrwy, |f W AflgwîJt tvm d Amm, ilütm !» \mnlt* .| M Srrwfv 
<h* .\nh>jmtà U »( iWfii pp. Ûi-ÛO *irt% pkncbaa. 
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rte lu même forme du dieu Arooti, Time k Martinet Haboq 
.< ^ur lejaffihagtdroit de la porte e-L île la Huile Annexe c "U" 
Imita par Acoris dans le pettL temple b (époque romaine), 
dons miras sur « des miroirs vu l ifs en bronze trouves par 
Lianmus pacha h Mît lïabiinrtt 5 » époque de Psamétik). 
L'auteur se demande en terminant si nous n'aurions pas Là le 
lype de m ami me ni que vise Quinle Curce dimssnrte^riptiua 
du dieu rte TUaeïsiie Jopitor A mou*. (fïullHm I Otut-7. Ànion). 
Voir ci-daisnus But, 

|.i.-m :un ■ publie H commente tüi petit WWW^W 
émaillée roprêseulnul « Anmnérilis b , tille de Kadila qm T 
assise sur les genou* «ÏArnoo. eu!ace et embrasse le dieu 
de Tliàhe» ». Ace propos U essaie d'accorder les deux telles 
contradictoires d’Hérodole et de Stmlion sur les pallacides 
d'AmOn, Hérodote ndtis dit en effet : * Iïïiiis la dernière tour 
(du temple rte BabyloUû) est une grande chapelle, dans celle 
chapelle un grand lït magnifique, et près de ce hl urn • 1 fil il a 
d'or, tin n'y vuii point d o statues. Personne n'y passe la 
Ttutl . à moins que CO ne soi! une femme du pays, dont te dieu 
a fait choix, comme le discnilea CUaldéens qui sont les 
prêlres de en dieu. .. Ces mêmes prêtres njoulenl que tè dieu 
vii'ni Inï-mêmr dans tu chapelle, el qu i! ao repose sur lolit* 
Cela oe me parait pas croyable, Ln même cfctfrts arrive h 
XhhbuH en Egypte, s'il ffiul eu croire les Egyptiens î M il Y 
couche une femme dans le temple de Jupiter liuduiiii, ri I ÜU 
41) que ^ lieux IVmmiiS u’mil commerce avec aucun Sn«mme 
{ tôtÈËi), Slrahon. au contraire (XVU, dH * dît que la 

1) U. lïaresiy, Ifti.' trouvais d» hw*w à I Ht tUhinth. lUM U» AnnaXtê 

rttt Sft t icc In NI, p. ÎSÙ'ttlw» 

% G JlVTHWr, lo trjAph. JiriMiilr f* e1 ta pettàliULtt da types anhaiquet 

ttnm rvrMrcnm rtii'fln*' ^ * m * iin ,U ' r ' jrr ‘ D * 

Vï 1006 p. tf imk l'àff«4k6i* m‘« t*" vtfWfcWdi d'apres Wpm 
iVmhlrîtir* iIMmon t*r»U !* nm- fif** tfwdïttfcl «Wlffl Jfff f"* 

' 3)0. Leyniiri, S* un v roup« -IMnw* ï «MM H, <**« J**"** 

ftytuftix rrluf'/s ** t* pW&Èa^i* rt à firlMÉjk iW^nr* rf/rfidÿrwnrt^, 

XXX T JOOa T pp fÜO-14^ ntct l pl. 


'il. 8 fl EVITE OC L’wrSTOtm, HELiVtON? 

pnllftcide li A mou est libre de prostituer sa beauté el de 
s abandonner à qui elle vcuL,. « Slnibon, comme Hérodote, 

<iil Legrain, noua fournissent A souvent des renseignements 
doFii l i véracité est confirmée parles découvertes modernes, 
que ui.tjp de vuns loujourfl mm* eilareer de concilier leurs 
opinion* quand elles sont différantes, el mms dire, par 
exemple, pour J. Fait qui m>m urcupe : quand lléràdotê [Vers 
^ 11 - 4 S-;j îiv* J, i.,/visita î^gypteJa femme consacrée à A mon 
iMfaaizt rmït ainsi Eju’iï le raconte, et quand St ruban, sou* le 
rëgiir d'Auguste» accompagnait Aelius Galfiis .(t'est -â-dire 
quatre cents ans après/ ta palîncide qui avait succédé ans 
<qu m?es du dieu, aux Sliapenapit et aux Amènerais de jadis 
fie remplissait plus de îü mémo manière h-- funclionB que 
celtüB-ci exercèrent lorsque Am on H Thèbes commentaient 
k décliner. Ucvous-ncms voir dans cel le différence de conduite 
iijj lift’lin normal de la religion l hé h aine qui va bierilnt 
agoniser, on bien tu résultante ck la publique des Plôlémées 
qui. autant qtj ils le purent, lcndtrt. nl ù annihiler la puissance 
jadis formidable du H ergê Üiébaîtt cl ù discréditer îon culte 
eti h Imsnül rouler dans le iléprayali.m do cens de Syrie V « 

J. i-ruir aïs plui.it qa llérodota cl Strabon uni parlé do . até- 
^oi les ri i Üi ■ renles de I e mm o s coti sn r r & es ü A m 0n , r 1 'u rie parI 
la diiiiie aiiornii ict-, d antre part les nombreuses femmes 
faisant parlio du harem de dieu. J jurai peut-être l'occasion 
de retenu 'Ni ce pmiit dans lu prochain bulletin. 

Ash-Setem. — W :>eih.,o_io;itf; publie une slêle démo- 
lii|u. curieuse par la présence d'un mmi propre composé dû 
rélui il un dieu -ilm époque romaine). 

Aten. — \ji cinquième volume do K. de r, lUvms^ur 


* lX - VfiUr 4rm«iwh InirArifrn \ Kin r f >^ (n 

^ 4tt» h fur «&**«** ^ ltfU 

Almu™ iJreu.J*. MA, -os-Stt ttt.: ] pf*,^ " 

3Ï N. h 01^, Th, Il .nft T ,/tl A»™.’ V. TunUa tmi 

a«Miinrv Sttki. Lü&drts, 1*00, 4*, VJ||ï h 37 *| lk p[ 
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r lV h ll el Amurui comprend l'cdi lion tte petite tem henni ci de* 
steles frotitïtei|w»~ 

[jeux îombeJitix présentent de tentcrôt. L T uu est au nom 
il^un »-hc=f de l?i maisuii de Uu-flii-B* <mnk*s nonia d’Ame- 
jMp|)UÎK [V) fi Eètiopolis el clief du (>6luil do temple de Kan 
liéiiopollsip. î). Gelait un personnage de pelite extraction, 
nimant à se vanter « d T ttee associé aux princes bien qui! ail 
*Lé de ceux qui nccupand la dernière pince et de recevoir tons 
les jours dés provisions après avoir autrefois du mendier 
* mi p a in «. — L’aulre tombeau est nu uom d'un penannftjp 
appelé Ànv, ïlau* le portique extérieur six Mêlés Qnl été 
découverte*, uniques d uni tenr genre* dédicaces de serviteur* 
h leur malin-L Doux d'en Ire cfles, tes numéros I et A nous 
font assister nia pré&enlalioft tTtiu java « bouquet d'AUp »\ 

I^rs textes religieux sonl, comme dans Isa vulumui précé- 
d 1 iii>. ALudié» et traduite avec te plus grand soin, *m remm- 
queru p* 11>- pL D* ligne 4, un jeu d>* moi sur le nom du 


dieu ^_b 7 Krt cl le mol - somme », 

l'emprunte à un compte rmida de G. SIasi'eho 3 U page 
suivante dans laquelle ïimpurtence de 1a mmveüe édition des 
1( sièles frontières « est bien mise en relief ; 

« Le texte des stèles frenttèresaèté restitué avec bonheur. 
Il ÿ 1<n a ihuix rédactions principale*, l'une de l r an IV du 
règne, f autre de l’an VL Ionie* lus deux à plusieurs exmu- 


J) Qntire 4 sotf* âJtéü avamté " U ’ 1 (*** SWtuMÉff II 1 InaLitul 

friais tfl(Huürkm 1905* M*ù)M ^u\hn* p.r Dire»*, 
Voir tk teifmm T teptrtMr* et un ^ 0 ,,u ta JfiaA# du Gwr. 

xvii-xvm* dyaariïi « s< àG&BOi, w* iwwstt 

y Sur II' râle Am foi rüau* T mîï f. LL orTOto, Wulo#« v M* 

JU^T* tn jfo &faè tifffofo ^nrh^r, 111 , p, Û 8 , B *to% f 

weurtHT 5 * rtât f 4- Krnuik montrint la «top de SW i« 4* M **af*S« de 
Sytif ttoSCÉoH ttMÜüimtft Slornil pb KM&I — ChMipoilran, «nttUfnmt». 

"j = Wem*, 0***âtÊr é H4 I* 1 m a * ^ Vair p>f o»n|fo K. 
PnlwulM tisr ttÿüHUfft. pp- l'O-L lni‘1, IWÏH, lira, liLU O , - ,u - 

3} U, 4*M t 1 Àeirup mii'^iii tfAiâWrr *t I* l*XVJ p 

lïKJS^ [ip. | tl - 143 . Voit un cüotjilo'mutin de - î, Pukteiri* dios lu J 4 ar*al d<i 
SijvujUf* iUUtt, pp, liïi'WS. 
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plaire», tuais assez mutilées, la première surtout, pour que 
lt*.s formules u’y puissent pas être rétablies entièrement. 
M, bavies a donné la copie de toutes les stèles, et il en a tiré 
une traduction qui est fort bonne : il eu a déduit aussi l'his¬ 
toire des stèles elles-mêmes, d une manière plus précise qu’on 
ne lavait fait jusqu'à présent. Lorsqu’Amenothès IV se réso¬ 
lut a créer pour son dieu uudomaineou celui-ci serait mallre 
absolu, sans rivalilé de dieux antérieurs, il délacba du nome 
d’Uermopolis, et peut-être de celui de houssiyeh, un lerri- 
luire qu’il délimita, aux quatre angle* externes et sur plu¬ 
sieurs points des cfdes, au moyen de slèles énormes titillées 
dans la montagne. II ne pnrall pas les avoir inaugurées toute» 
a la tilt», mais pendant plusieurs années, au jour anniversaire 
de la fondation, il célébrait à Koullnkmou tiu tacrifice'soleu- 
nel, puis, escorté de sa famille et de lu cour, il se rendait à 
l’endroit où so dressait l’une ou l’autro d’entre elles, e! il 
prêchait devant cel auditoire de choix un de ces sermons qui 
lui plaisaient si fort. Il racontait comment Alonou, parlant à 
■>a personne, lui avait désigné la pluce où il souhaitait qu’on 

I adorAt, puis, levant les bras vers le disque, il jurait de ue rien 
retrancher du territoire assigné au dieu et de ne jamais éloi¬ 
gner la ville de kmillatonou de la rive occidentale du fleuve. 

II énunicrui! les édifices bâtis par lui dans cette capitule, 
temples, palais, magasins, tombeaux des uniniuux sacrés, 
de la famille royale, des gruuds officie» de la couronne, et 
il terminait son discours par une indication sommaire des luit» 
qui régluieul le culle ü Alonou et des mesures financières 
qu’il avait édictées afin d’en assurer l’exercice à perpétuité. 
Telle est la rédaction qui demeura an usage, avec de» 
variantes, pendant les quatre ou cinq premières années ! elle 
se développa dan» la suite, et, dès la huitième année, la 
version plus longue apparaît. Comme elle ne diffère de l’autre 
que par la forme, il est inutile d’en donner ici le détail «. 

On aura remarqué le passage relatif aux tombeaux des 
animaux sucres. I.e point est très important pour l'apprécia- 
tion de la réelln originalité du culte établi par Aménophis IV. 


BULLETIN LTUTlgUt UES ftBLIlirtNS UE L’ÉGYPTE ÏÜ 

Vüir JJ. Si e! üéîÉ % 30, pL XXXI \ ligne %) t stèle X où il 

t*\ dit : « U sépulture de ATnévi^ -jern fnïle dans lu montagne 
orientale d'Akhelateu et on l’y ensevelira. Les lombes du 
grand prêtre (qui porle Le même titre que le grand prêtre 
lfiléUopûBs) t des pères divins d’Âlen et des prêtres d’Aten 
seront faites dans la même montagne j$f OU les y enseve¬ 
lira.*>, Üavies remarque très justement p. 3(1, noie * 
n qu il se peut qiiWliopulis ait 6U- une des sources princi¬ 
pales de l 'hêrësk » . 

Uij sixième volume' termine 1 édition des lombes d ïfil 
Amnrmü le! les traductions des toiles religieux occupent du 
nombreuses pages ($5-3§), On trouvera dans ce vain me 
Thymine de Ay, lo plus important de toute La sérié. Trois 
lombes umt reproduite# ol décrites i celle de t*u renne fer, 
Tuln cl Ay. On rein arquera la série des récompenses de 
Tutu, tiaul fondioimaire du lemple d’Aten ; les inscriptions 
donnent lu formule d'in voilure connue déjà pur lo loinbeau 
de H fer yii 1 ; * Je te donne tu fonction en di&anl : " Tu ronii- 
gonis des rations de Pharaon, vie, sanlè, force, tou matlre, 
duos te temple ri’AUii »; La planche XX montre que Tutu, sïlôL 
l investiture reçue, se rend sui temple. 

Ou peu! sincèrement se réjouir de ce que Dîmes ail pu 
mener à bonne llu i& grande enIreprise, et remercier fÀr- 
chaudugicul Survey qui a mis ainsi ù la disposition des tra¬ 
vailleurs, de façon aussi parfaite, ces documents précieuv. 
leü seul# témoins, h peu près, d’un des épisodes les plus 
intéressants de T histoire religieuse de l'Égypte. 

Bat — Ulynsï ÀiuiEïUjow nous donne l avis de Le fé hure 
sur Vêluûv do Naville inÜUtlée « Le dieu Bat » (Bulletin 

|J N, il* G. Davioi, The rock Toaiêf o/ t T J A marna* VJ, Twnbt n f Vannnefer 
Tutu, ëaà à$. Uuilrei, lyos. - , 14 PJL et XUV, jilinttlia*. Ymf ua cuo, h h- 
rendu du Lomu IV jmri.u Kauüiri itima le JoUTtnt >Ut Sawinù, JWjS,[> p, 3t7Q-3ïi, 

Z} L pl. V. 

3] Krtiflut AmU'Tëm, tfnltrw S .<. A dû dûli de l oarwf M Jiytcr 

ilniiîion, ^B-ua it Spi'irux, X.H, IUUU, pp. 
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I îioO- 7. Uni). Lefèbore est plus que sceptique à l'égard des 
déduction» de Narille ; il pense que l'ombilic doul parle 
Minute Curce es! un disque solaire. En onlre le dieu Bal 


n'existerait pas : au lieu de n il contient de lire ’U 


Bés — J- K. OuiBBLL 1 décrit la découverte qu'il fit à 
proximité de lu pyramide de Teti ;i Saqqarah d’un édifice 
ptolémaïque décoré de grandes figures, en reliefs de terre 
cuite, du dieu Bès ut de femmes. Quibell pense que Bès est, 
u partir du Nouvel Empire, le dieu de l’amour physique et 
que les chambres décorées de son image servaient d’i^prîiîta. 
Mu y a trouvé de petites figures phalliques en pierre, dont 
quelques-unes inachevées indiquent une fabrication lo¬ 
cale. 

On pourrait croire que l'édifice servait à la pratique do 
l’incubation et que l’on cherchait à y obtenir remède contre 
la stérilité. Les petites figures auraient été emportées à lu 
maison comme amulettes'. 


Ha. — Pf.kct E Nessurrht' consacre une notice au dieu 

îk” lia ou kiv^ Abu de lu ville de hhtwuu 
(Nuis) au Nord-est du delta. Il expose des raisons de croire 
que le culte crélots de la double hache était eu rapport avec 
celui de ce dieu llu. L'article est extrêmement ingénieux. 


|) O. fureasjr, SoU* €t (rwiri/iuü. n« CCVIU, dans U* Bec :ueil d* iramms 
relatif» d ta philologie et à V arvhtolwjie égyptienne* et u mjrxmne», XXVI, 
1(MH, p. 131 (Bulletin 19(0, Autulüttee.> 

2) J. E. Quitttll, F.xcavahom ut Sa /gava (lOOS-O?. Le Caire. 1907, pp. 12- 
15 et pUnehnt I, II, XXVI et suivantes. 

If] Voir G. Maspero, Le* conte j populaire* d* i Egypte ancienne, 4* édition, 
p. 156. 

\) Parer K. .N».wborTY, Tiro Cuit* *>[ the Oi t Kitnylum duna le« Annaft uf 
Archmt ÿ*f umi Anthro/rdojy... Univmity <\f Lmrponf, 1008, pp. 24-20; 
Hrmirh on *««*»» rar/jf Egyptien Cuit* (Aliftlrari) itana les TntOMIfl fions uf 
th* Ihiti intemutiunui Congre*» u ( tke Hiltorÿ • f W# Ugivn*. Ovfmd, 1WM, I, 
pp. 211*213. 
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plein d’idées nouvelles qui cependant parailronl aventureu¬ 
ses sur plus d’un point. 

Harmachis. — Des faits nouveaux permettent à 
G. Rarfssï 1 de reviser le procès de l’Age du grand sphinx 
de Gl/.ûb' « Puisque tes ornements de ce colosse ne sont 
plus contraires A ce que nous connaissons du style de cotte 
époque, les considérations d’ordre secondaire disparaissent 
et le Sphinx laisse deviner son âge : il a été crée sous 
Cbépbren. Il esl probable que primitivement il figurait le roi 
lui-mème ayant un corps de lion comme emblème de sa 
force;le sens de celte allégorie se perdil plus tard, on 
méconnut le caractère royal de 1 image et on y vit une icpré- 
senlatiou d’Ilarmakbis, le soleil A f horizon ». 

Horus. — Jka.n Cléiixt* publie un obélisque trouvé aux 
environs de Kauturab (un fragment est à Kanlnnth, I auit** à 
Port Said), consacré par Séli I 9 » h la mémoire de son père 
Ramsès I. réédiflé par Ramsès 11 qui fa trouvé renversé et 
enterré, l/obélisque est l image du dieu Horus, mallrc de 

Meseu Ig* ; on y trouve mentionnées les divinités suivantes : 

Ouazit,damede Harmachis et Toum matlre d’llôlio- 

polis. 

Khentamenti. — G, jÊQKffiii» ajoute quelques remar¬ 
ques complémentaires A l’étude d L. Meyur sur le* dieux 
du type chacal, chien et loup (bulletin 1005, Anabis). Dans 
les textes des pyramides (Ounas, ligue 422, Teti, 241} Keuti- 

i; Q. Uaresty, L’dye du »phttu <Uu* le Bulletin de l'Imititul éjijfjtnn, 
5* «éne. (il. I9W, pp. 35A 

2) JUtn Cléitsl, Btétt «ur tUlkitu de Suez. I kantarah dans te Bnmlde 
travaux relatif* *1 Ut phÜoloyk et a rarckéoioyie (yyptûM#* et « nynennet, 
XXX!. IVOU, in». U3-120. , „ , 

3j O. J^iju’wr. Note* cl Rcm/m/urs, S X. KUenianttnti. d*n» * Hecurt. * * 
travaux relatif* a la philiAoyie et 4 rarckéiAoÿ** eyyjitknnrs et asr/ntnnti, 
XXX, i m, pi». 13-45. 


UEvi.fc i F. i ||iM-|JinE ISKS HEUlill.ï® 


m- n ii h r f (in l\hrnttmeiimlt h h* dïou primitif d Abydos joue le 
rôle de guide il'”*’ moi H, ce qui rend plus aise h comprendre 
i|ii "n L'ail de bonne heure coufoudu avec le diou lin p-o naît on 
** l'mm-eur Ue olitrirun» ». Lr< présence dti deux .*lib j u? çmi- 
i j h‘ > dans Ici barque rHhûris-Khi'Atniiiunti a Abydos est un 
lèinijiguiige |>rdci«a.t du fi dentition htm d'Oàiris ii ïvhrnlü- 
menti. 


Khnoum. — Annan K, \\ Weh^vix' publie li stèles 
i u I£rcââ&l|l0V Je la XV1IT-XIX* dynastie, trouvée» à llinlmn 
près du Durât* : 1°) 0 Ont i idc faite à Khoocun, Sali, Anoulîc 
et Amou Ha roi des dieux, pur un prince d T IilÉ pliant tue 
User,., et un Se f eut oï4 [du prince d'Ethiopie MerimeeJ 
Nekhloü ; ï*) Offrande à Khnoum, par le prince d'EJéplumtiiii 
\ T ulç.., dinf de* prêtre* de in triade d’Eléphimlînd ; 
3*} Offrande u tflisompiM et tons les do ux du Aiibîe par 
h StUm mh du prince Merme - VkhLou ; 4* Offrande 
à.,, par li- ïlmilili- du prêtre de Khnoum, Smi...; Ji n lÜlnoum 
et Sfttî ; fî*) Un homme est pru&ternë devant un sanctuaire 
sur lequel se trouve posé an faucon. 

Meh-ar-Meli. * —- Ce dieu très rare est ode pur un 
mon.eut d T Aby ii>> publié ptu A. UuRtNut*. 

Min. - Ahîiido E, F. A publie une stèle de la 

XIX*‘XX dynastie, trouvée | CnpItH, d'un prïücode Copto* 
adoruril h triada Mii», Dis et IW-ai-Dis. Le titre de Min, 

diuu grau J f 1 ** esl-il cuunu «faotrepartï 

I) Arthur K P. Wfi-gull, IJpptr igftftPP* X- t u $ pj Sf* Sufct , )f tfit v , 
BmpimfiWM flinfrfin. rfmts Es-b Attimbi du Strvk? >U* ÀnliouiUt IX V 
pp i\i-ii2. 

3) A. Itanngi-, tffuJf sur fjuckjua ntcrnurjwztu *$pptiè*t iiu Muté* arthéeh- 
:f*V" r *‘rt* ir, r ' Vhh-'' Uyr Un|Jr*).. Ljfftll. '.n1007, ... 0. 

Ar-Ltiur K, P. Wcigiill, Ujip*f UyyfitinH faite* t | tî Km JOjipfrd 5 M* 

fi'niiFi ttipfoa, ihiu Utâ ■tafcnfct fj* Servir* île* 4 jitj^ui 4 « . , t., 1 
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Osiris. — Je n’ai pas vu le livre de K. B. Clykkr' sur 
les Mystères d’Osiris. 

I*u troisième partie du livre doJ.G. Phaser’ sur Adonis, 
Altis et Osiris est entièrement consacrée au dieu des morts 
égyptien (p. 209-324). I/auleur étudie osiris, principa¬ 
lement d'après les documents de basse époque. Comme 
d'ordinaire, il accumule de multiples références bibliogra¬ 
phiques. instituant des comparaisons intéressantes outre tes 
rites égyptiens et ceux des peuples les plus divers. Ses asser¬ 
tions paraîtront parfois hasardeuses. En voici un exemple : 
p. 236-7 : « Si le vieux paysan égyptien éprouvait une joie 
secrète h récolter et h emmagasiner le grain, il était cepen¬ 
dant essentiel qu'il dissimulé! sou émotion naturelle sous un 
air de profond accablement. Ne coupait-il pas en effet le 
corps du dieu du grain sous sa faucille, ne le faisait-il pas 
écraser jous les pieds du bétail dans l'aire? » Une note ren¬ 
voie aux ouvrages donnant des renseignements snrlos divers 
modes de récolte eide dépiquage. Or, sironexamiueles très 
nombreuses scènes agricoles figurées dans les tombeaux,on y 
chercherai! en vain trace, de celle douleur essentielle du 
paysan. 

Ces pages rendront néanmoins de grands services car 1 au¬ 
teur a exploité des sources rarement utilisées et dont certai¬ 
nes apportent des détails précieux. On lit par exemple, p. 270 : 
«Selcomme Osiris avait, paraît-il, été dépecé après uu règne 
di* IS jours que l'on commémorait annuellement par une fête 
de même durée » (Scholia in Ctns&rô Oermanici Arnica). 

Frn/ennet bien en relief le caractère qu’Ostris avait pri* 
nettement a la busse époque, de dieu de la végétation dont 
on célébrait annuellement la mort cl la résurrection, ce qui 
rapproche nettement le dieu égyptien des divinités asiatiques 
Adonis et Allia. 

t) R. B. Clytnrr, MvjUo'V 0 / Oiirii ; or Kqypttan fjtili'OMH*. Almnlown, !>., 

1900 | Onmuliiclin IlililingrapliltO. 

*2) J. O. Fnwr, Afioni». Attù, Otirii. Sluhs» ... pti* tlularg o f Uritmtal 
Ptlujton. Londres, Macmillan, 10^6. 2* edOvon, IÜU7. 
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A. Moret 1 consacre un article intéressant au dieu Osiris. 
Jr' pense qu'il est dangereux Je présenter m grand publie* 
comme etioaeg admises généralement* des hypothèses qui 
demanderaient à être étayées duirgumeuts solide* Par 
exemple, p. liai, Morel écrit : « dès l'Ancien Lmpire. on 
appliqua k tous les dieux lus rites du mille üsîrîtm ■> ; p, Oîift : 
■> Aussi les u Acropoles les plus umvi runes nous onl-e)le> 
conservé des e ad li vres démembrés, suivant le rite osiueu '* 
C.'esl l'opposé qui parait vrai : le rilu osirieji a emprunté aux 
coutume# funéraires des populations les plus andcffUU# le 
démembrement du cadavre du dieu H n T y a pas quVe Egypltr 
que L'on a démembré des cadavres. Hurcl peuuhe parfois vers 
des iular prêta lions d’un symbolisait mffttié qui ue parait 
pas dans les liai dindes des Égvpiieus, au motus av;mi la liasse 
époque, E» voici iiu exempte : p. : ■ Un ,i vu plus haut 
que, pour ranimer le cadavre du dieu, il fallut lut transférer 
la vie d’un animal sacrifié: Celui-ci émit b j plus souvent un 
animal dévoué h Set, naturellamenl Yadremuir? d't.Lsicîs. 
Mais, voïci le point Sniéressanl. Le taureau, la i* r a/< Ile ou 
l'oii-* une fois que le sacrificateur les avait décapités m 
démembrés, s* trouvaient dans 1 VI il uù Set aruil mis tisiris, 
et d h uh celui-ci était parti vers l'immortalité- liés lors, la vic¬ 
time sacrifiée perd tout caractère hostile. Par h mort osi- 
rien nu* elle s'esl ?:mcUliée e! rachetée; sou âme, que l'im¬ 
molation a dégagée du corp?, ïe dirige vers le inonde des 
dieux usinées, Sel et liai ris, la victime ul le dieu, ne se dis¬ 
tinguent plus 1 un de l'autre ci at 1 rejoigne ni dati" une iimxiiu ■ 
lalité pareille », l'imagine volontiers qu'un théologien égyp¬ 
tien aurait pu arriver à de pareilles coud usions, mais ju duale 
que jamais un Égyptien la* ail exprimées 1 . 


Il A, Morel, ta J'ÛjirU, d«.n» Ëi fiesu- J,.‘ CirO, \*> feTfim: ÜMH, 


pju 045-060, 

J) fot-i! pmdtanl û s'appuyer trop a ut U iikr,.^ iju nimpjtfiî XVII du Un," 
âê* Mu ils qoe Mûrel Induit ; ■ Ckil k cljsuï ‘.i'Oïirn qui esL dans Loue le» 


ï&'jfirjc^-s »? LViatatm li.es « i larni: d man-iïcnlr poümil cimdtiiriî a lliie 
IraJueiion piüa prtoatqiiç : nu lieu de ’ü’ «ii, D - 
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W. SriEfiELBERO 1 publie une slèLe déniaiique de Berlin 
don! l’inscription es! une pkinUi I Gaine par un homme 
assassiné* 

Sotkis, — liusTHin R geher* consacre nue excellente mo¬ 
nographie au\ deux dresses SoÜiis et Salis, nous montrant 
commenl elles se stml confondues* pfci travaux tels que celui- 
c.\ font réellement progresser l'histoire de la religion égyp¬ 
tien ne et Ton doit espérer que Rmsder nous donnera succesr- 
sivemonL des études semblables sur le> [iriïiripalfts divinités. 
Les matériaux du die liminaire Je Berlin» librement utilisés 
par l'aulüiii-, relèvent 1 exislcnce d'une merveilleuse source 
de documentation reli u ieuse. 

L'autour cnmtLienfd par établir le caractère propre de 
chacune des déesses Solhi s >-l Satïs- 

Su Ibis, déesse slalkin% unie h O H on. est dès les textes des 
pyramides îdontilïéo à isis* comme Oriou à Osiris. Elle est 
d'ordinaire représentée comme une femme dans une barque, 
tu Lfite surmontée d oue couronne de plume*. Lu Inul qu'kîs 
elte est Ûgutéé, avec k couronne ri'lui* ou même comme une 
vache couchée J un s une barque. 

Salis e*t, dan» les texte* de» pyramides» mise en rapport 
avec Elépbûnlinu et SelmL domaine de la déesse Ânouki s, sa 
pHièdrc clans k I riade étépliaulimle Khnmim, Sali? cl Anou kis 
Kilo porte une coiffure caracterislique, couronne de ta haute 
Egypte ilurirpti-ede hautes cornes, Salis cl Anoukisparaissent 
avoir été d*!s divinités nubiennes adoptées par b h s Egyptiens 
lorade kurélablisseiuiuil it Êlèphanlme* Elles jouirent tou¬ 
jours dana là pan I hé on d'une situalknà pari ; elles son! leu 

i W. Sinenslberfr, jtaff ctnwïtftfft* tnithnfttn, È. £in «g ÿpBm k n flidîie- 
ÿfhtt,, Hlaris in XeUxkrift fur tigyftiwhf Sprarhr un,/ ^li^ifutfwfcunrfr, XI#\, 
lU'C, pp K PT-tfW uv«c I 

2] Mu BMv. irifcf r/mf S»% dé» !■ Zùudtrirt fùr àt/yptUchc 
un /jl/JiTjltimiftünift, XLV h £008» pp. JO. Vnir k'culicl# dttîta 

i .ïusfiifiilithtt ifïibiiÉ 4ct ifficdiwiflt HTuf IMÜ/Iltt IV, 

«jli.unRs M442Ï ares uiib m»U iK W»pl*tft irtilJurf Je ïUifcr aur némUlliailion rie 
âiii» 4 'lus dèessea rj i n sa i i u «- 
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véritables maïtreMe* de la région des cataractes ut mi pré‘i 
d 'elles Khiiomî) rl'l^iuili non - mpe qu'une situai ion subal¬ 
terne* Suit l étude desépîilièle* do Sal is. 

Les épithètes des deux déesses ne tardent pas il se con Ton¬ 
dre, mais reçoit rarement cependant une éptl UN h coii ve¬ 
nant origi itai renie ut à Solhis. Celle-ci au contraire emprunte 
suecessivfemuiil toute* les épithète* de Salis H limt pur *■• 
substituer si complètement ii Sali» qu’à l'époque romaine le 
mm de celte dernière u p apparat l plus q u'e x cep U omtuiJ g meü U 
En fnï I, il ya ci nu binai'.on des deux déesse* plutôt qn'ahsorp- 
lion do l’une par l'autre : la ijouvoIId déesse reçoit de Solliîs 
son nom, son carne 1ère stellaire H ses rapports «vue ftfiif : ck 
Suliseltea conservé le vêtement, la situa lion ggOgV&phique | 
I !■ liiinüiieà étlé île hlnnmm cl \tuuikis. ses Attachas avec 
I hf^ de Philæ. son caractère du dispensatrice des eaux du Nil, 
pr iicdijo : de-JdVtM v. de. tes représentation* de celte mm- 
velie déesse ion trouve déjà un bronze Ibébain à la XXM 
dynastie) k llgureül comme une fcumie coiffée de k etiu- 
ri mue de Salis, surmontée d'une étoile a cinq branches* 
Si k cmiTusinu des i|im\ déesàifâ csi cumplelMlûiis l'Égypte 
propre des réplique suite, ny retrouve encore la déesse Salis 
dans sa patrie d'origine Été j dm u Une et la Nubie oii on la 
= i luinall dial mrdement jusqu'ù l'époque romaine. 

Tanen, — Ce dieu est caractérisé par une coiffure com- 
pOiéu du disque . I lu dein |>1 utiles d'autruche, comme pour 
le dieu Sobek, fl irajiui.it ■ attire Julleutiou sur le fuit qu'une 
statue rte du Huifio du Caire 0*38008 (Jfareafty, St&tu%Mri& 
divinité' pL Vt et p, 25} nous lu montre ayant pour liml 
vêlement l'étui phallique des Libyens 

Ua, — l^acv E. Newumury ' publie une H ir | H 

i v®i J i":l|ujc r* Jtatt h AttÉUgjtOt'8 lx, Oricd** .fa dieu Tmcft, dftija ., 

A^cttciï & iTfliNïii* rtintiff & là pkUùlniÿi* et u ^ eum)lirJi „ At 

wntfrtsnmt XXX, tUoa, pp 1^43, 

i) ftfrj F„ KivMîi IV odttj Kwg hm r,f tkr ttaryum tmJ fyupt't 


1H U.fctlN 01ITH|Î7F, DES ttfLLU-lONâ DE l'ÉHYCTE . - j 

ItopDA l'*t el aiir ta gâtigfOfbiâ tfô la p&rlte nord-ouest du 
OdWi d’aprèl les dommenU archaïques, 

Asmenl J - ^ PA11T ' 

EarliKit Ntitiitu rxatan Fort, & ilm Êo* .tnn4^ ff AmAffrii^y **4 Anthr^o- 
foyy... ffnjttîrafty of LtîfrpoaL 1, PP- t7*^- Pt pin * ' ^ 



U DATE ET LE LIEU DE COMPOSITION 



L'É PITRE AUX PHILIP [MENS 


U e*i peu lit* fflilsijiii paraissent Wrg&i bien établis par Lhintoite litlê- 
riira des écrits 4 ü NmiTil«t TW amen i qu* U cumpntfilioii l'dpitrr 
Atix PlüljppknN tout â l« fin de h vir de Pau!, pendant I. captivité 
■l’ii *»îvit h ri ii arrestation à Jérusalem 1 Tout an plus n-t-ou u.irfab 
héiitiï PEJire Cêsarê^ et Home, la solulimi romaine 1L5 1& ijuestb’Pi 
^ant cependant de bniumtip lu pln# pénértdtiqeol adopté*. *Yen aiîi^i 
■J 1 '® Werjdland jttHiTMlt récemment êi-nre, mus apparence d élibération : 
" L'épUr* Aux PhilippiK nF- dote certainement rielo captivité romains » 5 . 
Un pourrait citer des juptnieiila seuil bible* portée par <j*- .'lévites «r 
rJcs criti |ues Rppai tenant mv LmiancÈ les ph,- \\nr*ea comme Sib*- 
tin\ H -J Sïnltxmamn Bérflhard Winss. Godât, Jülfchflr, /dm, P. 
I* vixldp MoffiiL, etc. En laveur de U composition *te J'épJtr.* A Outrée, 
H n f y aurait jruèra i citm dans > as cinquante droüi fea années rjue 
O^ar BûHuuanu ‘ si âpilta ■ En Mni- c,ü- , \mn Jea unutars sou t ffjiocord 
Î?jjUf ad nu-tir f- qu* real au coin* de la grande captivité eésirtn-numijiie 
qas 1 «:[.■]tr& a été composée. Cette L.h’i « i si péném liouMit n^iie et 
parait 4 nolulem ci établie ifii# riinmnuse majorité das critique? 

n'envi^t* même pas la po tihllitê d'une autre solution du problème. 


1] Xmii Adtui'iUjrii Mh#fttlâ& 4 d ente Apltw: 0 est évident «ua d«u 
lUjpDihftu il» lutulli*uiJi-iM In prohlàü» drr j« „ t |lflU lÎH 
sa jirjKg to-ul Gïüfsiîwnt, 

.. . ok rfr,rmt„, Tïitamitsn rui rl.n-lr■ 

m,n "- rt . T 1- » m M «, tartvmL II,, 

(jmlqotB imm iJmn l> pcr&t* *J*M Mauwiliirr Ifiré Grfanacmchartitrjr/r 

WW . mus. -J, RT * ri»j:„î £ ZZlt' 

“1"™. on * »PP“'- P*» emuttln J!U e ranalti, Mai nfl , „ ™, 

I oplniMh p-ornntrr^ n * pan besoin ifèiri' redutés », 

% 0*Mr_Botlio»nA t PirrW, Litifj,, coL Ï77* 

f!e,d ‘ :chl ‘ m Wfirnlur 4 » (.'rd.i'U l . u ia- 
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Des Introductions au Nouveau Testament que nnut avons eu l occasion 
de consulter sur ce point (Bleek-Mangold. Hilgenfei. H.-J. Ht Itzmann. 

J ülicher. Godet, Salmon. Zabi), Von Soden, Jacquier, Moffat. etc. i une 
aeuln, celle de Moffal'. mentionne très brièvement Hiypotlit ^ de la com¬ 
position de Pépître au cour? il’une captivité éphésienne de Paul*, une 
autre, celle do Bernhturd \Vei«*. signale — évidemment Ù titra de cuno- 
ailé — la théorie de Oeder qui, dan- un pre^amme de 1731. proposait 
Corinthe comme lieu «le composition de Pépître*. 

Dès 1900 cependant une hypothèse différente avait été formulée. 
Dana un ouvrage intitulé Vineuin Sanc1ornm\ II. Liaco avait sou¬ 
tenu que les épîtrw de la captivité (Philippins Kphéfiiens. Coloesiens. 
Philéinon) et le* Pastorales avaient été composées an cour» d une cap¬ 
tivité éphéeicnne da Paître Paul. Ce» idées paraissent n’avoir eu, à 
peu près, aucune influence sur le développement de la critique, sans 
doute 4 cause de la large pari d’imagination et de fantaisie que Lise* 
avait fait entrer dan» l'élaboration et dans l'exposition de *on système• 
Quelques année* plus tard, DeÛwmann écrivait : « Quand ou tiendra 
compte des possibilités et des probabilités épbdolâirtS on fera sortir le 
problème .le la composition de» lettres de ta captivité de l'alternai.** 
mortelle Rome ou César*- et on tenter, de le résoudre par l'bypotl.ère 
qu’au moins le? épüre» aux Colossiens. » Philéinon et aux Ephestens 


t) MoITat, du Mrriuctim to tht Ultralurc nf iht Kew Tatamml. Edin- 

bunrü, 1011, p. lflO. . . . . . 

T; »> que nous appeüero»* pour plu» du commodité l Hypothèse épliévnnno 

«n opiMrtitimi avec l’hypothéae romaine. 

3) R. Weijw, Lchrluch «1er Kmleifiuip w dt* Ht** TaaMwrnl .Berlin, t«. •. 

4) On pourrait en dire autant de» commanUUimr» dont nom avon» mi !•* 
taurres entre le» rnatna. Si on «cept» Dibeliu* dont il «r* queaumi plu» loin, 
liaupt (p. #i n. 1, et p. 86) cal Ir «ul qui signale, mai* pour récrier d un mot, 
le avalé me de Lwco. Le» autre» ne le menllounant mémo pna. 

û" H. Lbco, V.n-ulri *<mct ‘rnm. K» Btilrnÿ sur Krkldruwj 1er Ctrfangm- 
<çluifubriefe •!«* Apnilelt l'aulu», Berlin, 1900 

6) Li«<-o a w«..re aggravé «* défaut» dan* une publication ultérieure («Omo 
perron**. Km IVèerWieA dber dit KnlttickeUng if Vhriitrutum* m dm 
mr<i» Jrti JoArhunderli*, Berlin 1901) on il aontumt que le Girwtiamawr 
o’eat arrivé 4 Rome qu’en 180 -l qu«> le» texte» anteriaur» nu tl <~U quMtMm 
de Rome ae rapportait 4 uu faubourg «l’Ephès* qui « appeliut Bnm». loul ea 
rendant hommage a lérudu.on et 4 l'ingémoaité «la Li.oa. AtnoM M*y« J an» 
le Thtnl. Jahrnter. ( 1 900, p. 2tV7) et Ceman «Un* U TA»«f. hty. fl '■"<>. *-<>31 *•) 
écartant absolument ae» cnnclnaion*. 
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(î taodicénnO ont été r imposées (tendant une captivité n Kphè<<* •• ♦, et jj 
•joutait en note* qu’il avait exposé cette liv|u>th*‘<» dans gg* | evOÜÇ dès 
1897. par conséquent antérieurement à la publication de Lisco. En ce 
qui coorerneen particulier I epitre aux Philippin?. Deisaman Décrivait : 
•• Son lieu de composition a grand ho*»in d'être examiné à nouveau •• 
Enüu. on 1910, Albert/ exportait dans un article des TMnqnrhe 
.S'fMtbVn und Kntikrn une théorie «tir la composition de lepitre aux 
Philippinns A Ephése*. Il a eu le ménto de donner le premier à l'bypo- 
these épliésientia un caractère systématique et cohérent, et de faire 
valoir eu *4 faveur une séria d'arguments très frappants*. Cas: sans 
dnute, dans une certaine mesure, à l'impression produite par les travaux 
que noua venons d’énumérer qu’est dù le fait que. dans le plus récent 
commentaire qui ait paru aur l’épltre aux Philippins, relu* de Martin 
Ibbelius, nti lise celle phrase : - I. ori^nne romaine de l'épitre ne 
pouvant être rigoureusement démontrée, il faut en visagrr l’autre hypu- 
thirse. celle de la composition de lVpUre au cour» d’une captivité non 
romaine, par exemple d’une captivité ephésienne 4 > 

(/importance de la question, ses conséquence? pour la maniera dont 
on doits® représenter le développement et révolution du système pau- 
linicn, le fait que jusqu’à présent, elle ne parait pa« avoir été connue 
eu France, justifiera peut-être que noua donnions ici un bref exposé 
de l'hypothèse éphésienne en l’appuyant, en partie sur les considéra¬ 
tions qu’on a fait valoir eu sa faveur, en partie sur quelques argumenta 


lj Itoesmann. Lie ht vom 0»t«\ Tüblu^n, 1HOO, p. 171 U première édition 
est de ItKW. 

S) p. 171. il, |. 

3) üvistnuuin, LirAf rom Onten, p. (7* 

4) Albert*, Irhcr <lu 46/tanrity r tft fhihpprtbri^fti ,u t p,tulh% tu Eiikeuu 
Htwtum uHJ KriUltn. IV|0, p 551 , Albert* s’olUcba • montrer la rmlaem- 
blanw d’une captivité aphèsiem»*. Il muet* beaucoup sur l'argument tiré d« 
la comparaison rat» la langui de iVpllr» » ux Ptahppleaa « cniledei autres 
épltres. Enfin H essaye de mouler que cVm conir* la propagande judoo-chre- 
tienne alors 4 ses débuts que l’apdtre met sus lecteur» en garde au chapitre 3. 

5j Brui lairr, rendant oompte dans I» TW. JuArroW. (lL»|0 p 33* du 
travail d’Albertx, reconnaît la valeur de plusieurs de ms argumenta* mai. se 
prononce toatefon pour ta solution traditionnelle. 

et OiUim.OU klnm, in,/,. Tubm„„ 0 , , V |t (UflUMM, 

namtt. s. J». T. IB. ï) p, 48. IJo ,|. Al.v,. qui ,0,1,0» d, n, r ] m 
oppirod ,U C J.o. au ,1'mlr.ulurtlon .u flqumu TtflUflumt 
pomlont l«M 191.. ll«!tuok. tout «0 maintrfl.nl ton point , t , .nlUri.ur, • 
A..U re qu .1 0 y .,.,1 , m J, dta.,1 » , rhrpMboM , P no„«„nr. 
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nouveaux. Pour être traita4 fond. la qu«wt.«.n devrait l'être dans une 
étude d'ensemble sur la vu* etle- épüresde Psul. auitai nous boruwr.ms- 
nous à quelques indications qui suffiront. nous l’espérons, pour montrer 
qu’il y a lieu de poser à nouveau le problème du lieu et de la dtfsde 

composition do l'épllre aux Philippuma. 

Quelle que soit l'opinion qu’oa adopte en définitive, on ne peut, uout- 
eemble-t-il, sérieusement contester qu’il y ait une ffnrt® faute de 
méthode dans la manière lubiluellc de traiter le problème qui noua 
occupe. Des données de l'èpltre une seule chose résulta avec certitude, 
c Vst que Paul est prisonnier. Inconsciemment on se lais?* ici influencer 
par le livre de» Acte 1 On n’ignore pas, «ans doute, que le récit qu il 
donne de la vio de Paul et. * bien des égards, suspect. (Test cependant 
dan» le cadre qu'il fournit qu’on cherche instinctivement & fain- entrai 
le 9 événement* que font connaître lea épttres (. est ainsi qu on esi 
amené à dater l'épllre aux Philippin» de la grande captivité césaréo- 
romaino. El comme, d'autre part, l'épllre nous montre Paul préparé 
au supplice et qu’eu un certain sens, elle n le caractère d'un tedannmt 
spirituel, on conclut quelle» dû être écrite loutà la tin de celte capti¬ 
vité Et pourtant Paul a certainement été prisonnier d'autres foi* encore 
et au coure de ces diverses captivités* il a dA. * mainte reprise, voir U 

mort de |Xk 

Les «euL indices positifs que l’on ail fait valoir ou (aveur de I hypo¬ 
thèse romeine sont les deux expression* U prétoire i /, / J) et CCUJ dr 
h «oison dêCéfttr[4, 22). Aucune des deux n est décisive*. U mot 
prétoire ne désigna pae soulomeul le camp prétorien A la porte \ imina- 
lis k Home, mais peut s'appliquer aussi h tout palaia de gouverneur de 
province. EL même s’il était établi, comme quelques-uns l’ont pensé, 
que h préluire dan» l’épllre aux Pbilippiens désigne /e« Prètoriau, il 
ne faudrait pas oublier que des inscription* funéraires ont établi qu'un 
détachement de prétorien» était stationné » Kpliès* ’ 

l a jmt i/c ta inuison de Céear dont il est question dans 4. 22 sont, 
non pas des parent» de l’empereur, maie de ses esclaves ou de ses 
affranchis. Or. ce» esclaves et ceo affranchi* ae rencontraient dan» tout 

1) Zahn, art. P-ju/u* dan» Hmog-Hauok, il. X\, p. 83. 

3i Ottomane UàÂt v»m Hure, p 1721 •exprime ainsi Une «tatistiqu. 
précité de IVmplid de» larmr* de prétoire rl <ie rneuce <t$ ( esnr, les teuls 
qu’on ail fait valoir va faveur de flotne. montrerait que ce or «ni pas de» 
terme* caractéristiques pour Homo. 

•‘b Voir *ur ce pnint le commentaire rte Dibeliiis, p. (7 s. 
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I empire; non* aurons on particulier |>:ir des inscription*» qu'ils avaient 
formé un collège à Ephèn 1 2 , 

Clément flomein * dit , en parlant «Je l'a pâtre Paul : •* Sept fois il a 
porté de* chaîne* ». Le* épitre» confirment ce témoignage sur les 
multiples captivités de TapAtr»*. Iæ* emprisonnements sont au premier 
plan dans l'énumération qu'il fait des souffrances qu’il a endurée* 
pour le Limât i // Cor., / / , ÿ.Tjet la manière dont Paul les mentionne 
empêche île penser qu i) puisse s’agir uniquement de brèves détentions 
comme* celle que l’apOtre eut, d’après le livre des Actes, à subir it 
Philippe* | Actes, fit. 23- )0). Il y « de très sérieuse* rat*on& de pen¬ 
ser qu’un de ces emprisonnement» doit être placé & Ephèee vers la fin 
du séjour de I apidre *. L'auteur des Actes est si mal renseigné sur 
cette période de l'activité de Paul que son silence sur ce point nest pa> 
une objection. Paul a eu à F.pliè<îe de* adversaires plus nombreux on 
plu* acharné» que cou* qu'il a rencontré* ailleurs puisqu’il êproutele 
besoin de rignaler le fait aux Corinthiens (/ Cor., / />, !J) ; mais il y a 
plu* , un texte obscur il est vrai — de la première épllre aux 
Corinthien* fonrail un argument d'un grand poids & l'appui de l'hypo- 
d tint* Lapin itê éphéaionne. A propos de la négation delà résur¬ 
rection dre mort», Paul s’exprime ainsi : « Pourquoi (ai le* mort* ne 
ressuscitent pas noua exposons-nom Uni* le* jour* aux péril*? Chaque 
jour je meurs... Si c'est 4 un point de vue purement humain (xxvi 
idpn.-r;v) que j’ai combattu contre tes bêlas fouves a Kpbèse, * quoi 

1) VoirleaomaivnUiredtOUMilnf, P . 6*. - Albert*(p. 778,n. Ureprenanl un 
argument de l.«ce {Vmruln tanrfnrum, p |J) indique que U «ululation parii- 
cuUère envoyée de ta pari «le* affranchis ou «les esclaves' impériaux .Vxplique- 
rail Ires bien dan» l’hypoU.ése éphfeientie par le fait que le» eectovr» impériaux, 
circulant »ntre Gphèse et Home pouvaient avoir eu I occasion d’entrer en rela¬ 
tion* avec leur*. coreligionnaires de Philippe» en passant par cette ville qui «e 

* Ur * ' '* E « n * l,a . I<* grande voie «Je communication mtr* Home et 

1 Orient. 

2) 1.5. A. 

-'Il Sur ce point voir Albert* (p. 562 es. *. Si Rom. ta était, comme on Ta aou- 
Y»r»t pcn».*, un- lettre ou un fragment de lettre adrets*- 4 Epbèie. U mention 
«lan* ce texte .l'Andr.mieua cl de .huit** que Paul appelle tes . «mniiarncm» 
de priiHin « (Am., /6. 7) fournirait un argument di oisif. n faveur «le rhvpo- 

c ' A,bwte «P mri* la théorie qui Guide Rom. ta une lettre «ni 
Lphétien* ne no.,, parait pas tnfflsainmHil établir pour qo -„„ * ta , 

' ” <el * r ^ ument ' ,,IJ roD108 «Lia «tfr forme. lUt-nun* seulement .ma l , epmiu« 
de *nn second séjour a Conmhr, Tnul avait derrière lai «n. «pitivi.é ™ SnLm 
avoir eu uae certaine importance. 
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bi*n? • (/ Cor., /A, 30 i.). Ce texte n’auniil aucun wns si Upétre 
u avait couru dans l’épisode auquel il fait alluaiuü Un réel djoger 
de mort. IJ faut donc eeartcr l’hypothèse d’après laquelle les bétel 
fauves aéraient «les judalsant# hostiles 4 Paul- Il nous semble natu¬ 
rel de penser que l'apùtre lait allusion A une condamnation od hct- 
li'U qui faillit être prononcée contra lui et qui, A un moment donné, 
parais «ait ai certaine qu'il pouvait se consiilaror comme déjà engage 
dam» rarcorf*. Le texte de /Cor., ( f >, 30 j. t aiusi compris — et il ne nous 
semble pas qu’on puisse l'interprétnr autrement — euppuseun procès et 
par suite uu emprisonnement à Kplièse. Lest au cours de cette captivité 
que l'épi 1rs aux Philippien? pournit avoir ôté écrite. Nous avons donc 
A choisir entre deux hypothèses, l’une romaine, l'autre éphésienne. 
Pour décider entre elles, il faut rechercher laquelle rend le mieux 
compte de tout ce que l’épllre noua lait connaître. 

L’examen dn U langue et du style de l'épttra est plus favorable à 
l'hypothose èphésionne qu'A l’hypothèse romaine. Chacun peut, par une 
simple lecture de* documents, constater qu’a ce doubla point «le vue 
l'épi Ire aux Philippien» sa rapproche beaucoup pins des épitrea aux 
Corinthien*, aux Celâtes et aux Itomaina que des épltre* aux Ephâstens 
et aux Colossiens qu’on ne saurait rejeter en bloc et qui, dana l'hypo¬ 
thèses romaine, auraient été écrites avant 1 épi ire aux Philippins l-e 
moins qu’on puisse dire, en présence île cw constatations, cesl qu il 
frerait |eu naturel que Paul, après avoir traversé une période de dépre*> 
■ion cl de vieillissement qui se traduirait par le style diffus et prolixe 
de* épltre* aux Ephéàena et aux Colimiens. ait retrouvé dans I epitie 
aux Philippieus la vigueur et la puissance qui caractérisent la langue 
des grandes éptlres. Le caractère littéraire de l'èpltre aux Philippiens 
M’explique beaucoup mieux ai cette épltre appartient à la période des 
grandes lettres, ce qui aertil le cas ti elle avait été composée A Ephèse, 
car alors elle se placerait entre la première épltre aux Thessalonicieuiî * 
et la ptemière aux Corinthiens. 

1) Alberti (p. 558) pense à une condamnation réelle et explique que Paul 
n'ait [nu perdu ses droils civile par l'hypothese d’uue grâce intervmuie apr«» 
In eundttn nation. On ne corn prend rail pa« alors que Paul n'ait pas fait «ntrrf 
In com Jntnuntion «d faites dans iVuuaiflraUnTi de «* souffrances (O Cor. tt, 
Xi s.), 

2) Aibertx, p. W5. Bruckner fTA. JahrtMr., 1910, p. 33.H), reconnaît la 
valeur de crt argument. 

3) Üo ta faconde ai celle-ci e»t leuue puur autbwiUque. 
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Li ifflinposition «le* épltre» aux Thcssaloniciena et aux Philipptcn* I 
îles dates asser rapprochées expliquerait certaines affinités qiu existent 
nuire elles et dont on ne lient pas, en général, un compte suffisant . C’est 
d'abord la mieté relative de» rilatioui de l'Ancien Testament Ou pour¬ 
rait, utns doute, l’expliquer par le caractère de ces lettres ou Paul s’a¬ 
dresse à des église? qui lut sont très attachées et ou, pjr conséquent, il u 
moins à discuter que Lorsqu'il s'agit <ie convaincre des adversaire* ou de 
laitier de» hésitants. L affinité qu'il y a sur ce point entre les deux 
épltres n'en reste pas moins frappante. Il faut noter aussi que ces deux 
lettres 1 * * 4 sont les seules où Paul ne prenne pas dans la salutation le titre 
d'a|MHre. O fait encore pourrait Air* expliqué par le caractère des 
lettres, il l'est cependant mieux par l’hspotbose d’une évolution dans 
les hubitudes èpistolaires de Paul *. 

Au point de vue de U *i)ualiun générale, ce qu’il y a de plus carac¬ 
téristique «Une l'épltre aux l'hilippions, c'est que Ie3 adversaires du 
christianisme Cfteont les Juifs*, Ces personnages sont visés dans 3, 2 
et dans 3, 49-49* L'apôtre luur oppose — et c'est ce qui établit le lieu 
entre les deux passages — la manière dont *e conduisent le» Chrétien*» 
relie dont il »e conduit en parliculier. Ces personnages sont des Juifs ou 
de» judaîaauts puisque Paul 3, <*. .5.) tes qualifie de « fausse circonci¬ 
sion • * eu leur opposant les Chrétien* comme la • vraie circoncision s. 
Cela résulte aussi de la manière dont Paul énumère ses titras uu point 
de rue du judaïsme, montrant qu’il aurait Imaucoup plus do raisons que 
b** adversaire? à se confier dans la chair (3. J a.). Certains termes du 
vertéi 49, il est rrai fleur dieu est leur ventre et ils mettent leur 
gloire dans leur honte) paraissent vi?er des épicuriens jouisseurs* plu- 


1) Auiquell-* il tant ajouter la sacunift aux I tiesnalnnictuns qm, u elle est 
authentique, appartient «xacteituttt 4 la oUm* péno.U que la pretuiura et ipii, 
•1 elle ne l’est pue, repfudwt iuleiitionnellrnuMit »n» formules. 

-J On pourrait en dire autant du (ait que dans r*« drus #}dln?s Paul nororott 
uu ociautear. A co point de vue, l’épltre aux Pfiilippieni «4 l’épltre aux Tliesoa- 
lomctens viennent se placer dan» un groupa qui eomprtmt encore le- deux 
«pitres aux Cohuthwni « l'épure aux Coloisietu ; denn (mils eit partie »eule- 
mrut, l «pitreaux Colouiima faisant exception,) les première» en date des lettres 
lis Paul. 

î) Sur cr p*ëal nous adoptons une manière de voir trè» différente de celie 
1 Alberta r. pour qui éptlrc aux Pfdltpprans ixilenuse contre les Judeo- 

ehiéüatts. 

4) sntu^, 

ôl Comme crux qui sulil visé» don» Jlwif»., td.lM 
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|At que de» Juile. Mai» Liptius* a montré que ce» terme», iuca inter¬ 
prétés, peuvent parfaitement rapporter aux judaïsme Des Juifo, en 
effet» on peut dire que leur ventre est leur Dieu puisqu'il* accordent 
une attention religieuse à ce qui Concerne le uoitriture faisant consra- 
ter l’essentiel de la religion dan* l'observation do rite* alimentaires. 
Et de même xlr^ii’n| peut être un euphémisme qui désigne te partie du 
corps aur laquelle ae pratique la circoncision. Lee deux parties de la 
phrase viseraient donc le* deux élément* priucipaux de U loi mosaïque : 
nies alimentaires et circoncision. 

Ce qui prouve qu’il ne s’agit pas de Judeo-chiêtiens, mats de Juifs 
proprement dits, c’est que Paul ue cherche pas à gagner ou à persuader 
ses adversaires, ce qu’il ne manquerait pa» de faut s il a agissait de 
membres de Iéghse II ne s'efforce pas non plus de démontrer, comme 
11 le fera dan* l'épitre aux Galalte. qu’il n’y a aucune combinaison pos¬ 
sible entre l'économie juive et l'évangile, démonstration quon atten¬ 
drait de lui s’il avait affaire a des gens qui cherchaient & accorder la 
loi et la foi. le* tdversaites que Paul combat dan» notre êpitre sont 
«loue de- Juifs qui s'efforcaient de gagner le» Chrétiens, considérant 
sans doute que Paul leur avait préparé les voies en amenant des païens 
4 rompre avec le polythéisme et qu'il ne leur restait {'lus qu'a les ame¬ 
ner à se rattacher au peuple élu L'absence a propos de ce= person¬ 
nages de toute allu-iuu au judéo-christianuine, à va» prétention* et <* la 
controverse entre pogano et judéo chrétiens ne s'explique que s» l'épltre 
est antérieure 4 la période des grandes luttas. Comment n y aurait-il 
aiiLMiue a U liston à ce* luttes dans une lettre postérieure aux crise* de 
Galotie et de Greee, postérieure aussi 4 l'épltre au* Humains qur té¬ 
moigne quelle place occupait désormais dans tu pensée «te Paul le pro¬ 
blème des rapports entre le judaïsmeel lovangile*. 

hliypnUtèie éphèsienne rend aussi bien et, dans un certain nombre 
de cas, tieaucoup mieux compte qno l'hypothèse romaine de ce que 

|) Lipiius, Hawi Commenter, II, ‘J*, Freibarg i. U., IhVJ, p -Il 

‘J] Le* ôpltrva uux Kphsamna si aux OWosicna montrent que Paul oc se 
décint.n* 9 »a pas dana I» «ait* ils » problème. {tu il* nr pro*on» pa» qu’il suit 
puttihie de voir, comme l’a propos l'école de TtUuugus dan- le |uM»ir? relatif 
I Kvbodm, a Sfnlyrfu! /i i dan/uge (J. i -1), uueaUuaiuu au eontbi du pa*«mo 
«t du judéo-ehrisUamauu* fl une exbortadon aux doux fragmenta •!- l’éfhae A 
vivre en paît l’un avec l'autre, Celle cxplictilioti noos paraît difBcîUuMlit 
compatible avec l'autheaiiclb de l'épitre qui v*l. pour noua, utuUaquxble nt 
■uriout une .illusion al ducréla qu silo s»t presquu umuMiinussabie un ripou» 
•iruil pur aux préoccupation* qu'on attribue ici k l'auteur. 


Xîtf ÉtKYUh UE t’HI-TlUÜE hm ttJSUUtONS 

l'qiLire uiï PIl iLi 1 . 1 pitd iïl*l«- i ir-virln si» l'église au amu de laquelle Paul 
se trouve ml montent où il écrit, sur celle à Laquelle il s'adresse et anr 
aes rapporta avec i'uût el Punira. I/qpfltre e-1 cariai naineat «ftlcuré 
ij’ uTy w rrt minwfin u i ^ 11 l»i 11 b t a uSË i I ’cvanp ê! î satirm k im tiiû men ! eu I ra v Éé, 
a reprî- M mardi* et* remt JP4 f* 1 :i T ■* ^ aia tw» ceuxqul «ml 
À l'oeuvre u'agiBseni pan avec dw HéuthneiUs que Papdtre approuve 
eütiéremaol. il y a des gens qtu précbtfnl levau^U* pur jalousie et 
ilioi lu pensée de causer du aouci :» l'npotre ['fut., / , i& i }. 
iiLiikalifuifl, iliHm généraleuiiiid, conviennent bien pour Eoine, mais 
utlefi rie ctamimnerit prr mmu* bien pour EpJièam LA aurai il * avait 
une é^ime importante' et Paul j uvait rencontrédesadversairespuisque 
e'jjÿl püti après avoir quitté Ephfcae qu'il parle tleî dangers que lui ont 
fait courir lut faut. frères Jt Cnr* t i i . 20 

1/indilJéreuce que l'&pntre témoigne ix l'éynaml d’nnu piédiealiuïi di Hé¬ 
rite de la diurne et inspirée par des motifs d’bcfctiÜté contre lui 
^Vxpliqiie liiaiL tui eux a vaut l'époque des grandes luttes, ftluré que 
I»aül panl croire qu'il ne s'agit pas d'autre 1 chose que d'une que*lion 
de personnes quelle ne s'explique plus tard, a un moment ou Peul a 
c'tijprt» que v'-^t ■’Uii évangile tréma que met en cuuse la prédication 
■ i - M* mlversairet, Pour Uxpliquar telle îndilTOrente de Paul qui con¬ 
traste vivement avec l'état d'espnl que noue révélé I «pitre inïGiiSjlis, 
un parle delà rÈsignnliou qui lirait ta disposition dominante de Papùtre 
ilalia l'épi Ire box Philippine- Celle explication n'oat pas fondée, car le 
passage où Paul Ira île se* fcdvtSriudrèï de tibians et4è mauvais mivimrn 
f5 t 2) témoigne de tout mitre chose ijutr iViuilitlerenLeet de résignation - 

En ce qui concerne ta situation de l’église do Plu lippes, ooiia savons 
qu'elle traverse an moment mi Puni écrit une période de persécutions 
I l. V'). Si notre épUre a été écrile à Ephrée vers la lin du réjimr 

de Psul colla persécution pont être idenlillèo aux tribulAtiotis par le» 
quelle* Avaicol passé Je* églises de Maedoine d dont L’a put re parle 
daiü // Cor, & t 2, 

Sur aucun poiul Ica avantages de l’hypolhèsa éphéeienne ne “'«rit ktttpJ 
unuiifesEe* que pour ce qui concerne leiï relations Hilre l’ûjuMre «i 
r^lUede Philippe». L'épi il r n Lippue qu'il y eu enlre Paul *d li^ 
Philippieîit- île iioinbreu^ éehiupes ni ell t en prévoit do tmuvQtltf» ce qui 
ne jwul se coin prend ro que si les relation» entre la ville où Paul est 
retenu prisonnier et Ptiilippes sont iciaüvéiùunl SujileÉ. 1 . Lutte eondi* 


l ALLierli. fi- TiüT. 
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lion est réalisée pour Ephèse beaucoup mieux que pour Rome ou pour 
Césirèe. Les Philippieus ont appris que Pau! était prisonnier, ils ont 
su qu'un changement était survenu dans sa situation k /, f ?), ils ont 
envoyé auprès de loi Epaphras; celui-ci étant tombé malade, ils en ont 
été informés; Kpaphra*. & son tour, a su que les Philippin* étaient 
inquiets A eon sujet (3?, 25 r.). Tout ceci a dît se passer en assez peu de 
temps puisque Paul n'a pas encore remercié les Pliilippiens de l’envoi 
qu'ils lui ont fait par l'intermédiaire d’Epaphraa. Re* relations non 
moins nombreuses sont prévues pour ta période qui doit suivre im¬ 
médiatement la composition ne l'éptlre : Epaphras doit revenir & 
Philippe» {2, 25). Peu après il sera suivi de Timothée. Celui-ci revien¬ 
dra auprès de Paul puisque l'apélre l’envoie pour avoir des nouvelles 
des Philippienst ?, /;/#.) Paul espère que lui-même pourra *»nn tarder 
revenir à Philippe? 2, 2 fj. Tous ces faits, en particulier le projet de Paul 
de venir peu après avoir envoyé Timothée et avoir eu par lui «les 
nouvelles de9 Philippiens, ne se comprennent que si Paul est empri¬ 
sonné assez prés de Philippes. 

Il faut revenir sur le dernier point indiqué. Au moment ou Paul 
écrit, il estime que son affaire sera bientôt réglée; à ce moment-là il 
enverra Timothée qui «tevra revenir ver» lui et lui-même partira 
jn»tt après pour lu Macédoine. Ceci est » rapprocher de ta situation que 
nouvf.ul connaître la première éplire aux Corinthiens Au manient où il 
écrit cette lettre, P 411 I est .i Epbèse. Timothée l'a quitté depuis peu 
pour aller à Corinthe (/ Cor.. 4, /7). mais non directement puisque 
l'épltre écrite ot envoyée après son départ doit arriver à Corinthe avant 
lui (/. Cor . 16, 10). Toute? les vraisemblance? sont pour que U mi» 
sion que Timothée avait à accomplir avant de venir & Corinthe ait en la 
Macédoine pouf objet, louant A Paul il attend pour quitter Ephéaa 
la Pentecûte qui ne doit plu», à ce moment-la, être trè* éloignée. 
Timothée le reiomdra h vaut son départ. Son intention est d'aller d'abord 
eu Macédoine puis à Corinthe (/ Cor., 1. 17; 16. 5. S. 11). Cette 
situation est identique i celle qu'indique l’épltre aux Philippins On 
e*ft autorisé par la A penser que le projet annoncé dans la lettre aux 
Phtlippiens est en voie d'exé'ution quand P.iul écrit la première épltre 
aux Corinthiens L’épllre aux Pliilippiens a donc dft Aire composée à 
Kphèse avant la première aux Corinthiens. 

Uo argument très fort en faveur de l’hypothèse éphéeienne non» est 
fourni pur l'examen de» projets do Paul. Les plans de t’apdtro avant son 
départ pour Jérusalem sont d’aller 4 Rome et do partir de té pour 
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l'évangélisation Je l'Espagne A son déport de Corinthe, au printemps 
57, Puul a tr ès nettement le senti meut que son oeuvre est achevée en 
Orient et qu'il lui faut désormais chercher un nouveau champ d’acti- 
vite. Ces projets sont nettement exposés dans l'épi Ire aux flomaius 
{/loin,, i ô, /<J i.). Paul les avait (ait certainement connaître aux Philip- 
pien» lorsqu'il avait passé en Macédoine eu »e rendant de Corinthe à 
Jérusalem. Dans l'épttre aux Philippins où il n'y a aucune trace de 
ces projets, l'apôtre a si peu le sentiment d'avoir achevé sa tâche en 
Orient qu’il écrit, s'adressant, il est important da le noter, h une 
église dont le développement n avait étt- entravé par aucune crise : 
« Demeurer dan* la chair est beaucoup plus utile a cause de vous >• 
( /, 5 14), II a donc le sentiment que *on oeuvre en Orient n'est pas 
achevée. Son projet, pour le morurni où il sera remis an lilterté uVst 
pas d'aller en Espagne mais de venira Philippe*. Paul n'aurait pu venir 
de Borne à Philippe» sans renoncer, au moins provisoirement, à ses pro¬ 
jets »i évangélisation en Espagne et il serait bien surprenant qu'il n’ait 
pas exposé et expliqué à ses lecteurs cette modification de ses plans. 

I n dernier point reste à noter. L'bypotbèse éphésienue permet do 
se représenter d une manière beaucoup plu* organique qua l'hypothèse 
romaine les relations outre Paul »t ie* Philippins'. Dans l’hypothèse 
romaine ces relations, après avoir ôté Irè^ droites, se seraient singu¬ 
lièrement relâchée» Dans les temps qui ont suivi immédiatement le 
départ de Paul de Phi lippes, après la première prédication de l'évangile 
datn» leur ville, lesPhilippienvunt,àtrm« reprises nu moins, — deux fois 
quand Paul était 4 Iheasalonique (/'Ai/., f, / h), au moins une fois pen¬ 
dant son séjour & Corinthe f PAi/.,./, iù. //Cor , i /, U) (ait à l'apAtre - 
des envois d'argent. Il -«mil bien étrange qu’ils aient attendu jusqu'à 
la lin de «a captivité romaine pour lui donner une nouvelle preuve de 
leur attachement, filant données les relations particulièrement cordiale» 
que toute la lettre suppose entre Paul et les Philippin*. pourquoi Paul 
ne fait-il pas allusion J»s fa lettre aux deuxième et troisième visites 
qu il avait biles à Philippe*? Pourquoi surtout. b où il p jr le de b 
générosité de* Philippins, ne rnppelb-t-U pas la part importante 
qu di avaient prise à la collecte, à un moment où h~ difficultés mate¬ 
rielles qu'ils traversaient, rendaient cette participation particulière- 
ment méritoire (// Car , $. / ,.)? Dans Hiypothèw éphéaiennr 
ces difficultés n'eusUient pas puisque le* fait, hUr teajuels Paul 

t) Atberu, p. 5«9 ». 
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^iiLM,i L In ’ilcus:*! hoiiL poètérieur* au iiiamohl auquel écrivait !auM. 

Lie ie.vàmeii auquel ihjh- nous auïïimüfi lit il nous paraît régul¬ 
ier iiw évidence que l‘en-ie mille des fait* que Ton peut constater à 
prunus île l'ëpitre aux Phâlippkns s'usplique beaucoup mieux dans 
j liyjKiths:sp éplié-dienne ipid dans l T h yputhèse ïiinuids. Il nous fiant 
encore montrer qu'au nu saurait tirer uue obj^elîon tfoulrt cette cuu- 
cl usina. d'uns coasidêntjoti Tirée de l'eschaiulogift du I é pitre aux 
PhiUfipLeu*\ On dit* qu T U y a doux phases dons r««chalolo^iH pau- 
linir-nne iJ.iut Time qui «*i représenté» par la première aux Thue- 
^liomcrons tô t.) et par lu preirii^Pe aux GorinltuanA \ t j, /té r-li 
l'tigirtErti est couvai lieu qu f il sera encore au nombre îles vivants au 

..rit du rofuiir du Christ H se rtpréseule aturs que its morts 

doivent rester jtiuqirA tx mornant ikiia un élit de emomniL ou dnüûan* 
tri^eiiient provisoire. Plus lard il «onpcil qu'il pourrait Iden mourir 
liant la paronsI* et, août lmUtiemcn de celto Conception nouvelle, appa- 
raUrtent de» iiië** «mm.» e j ïlle-. qur lumu trouvons dans U seconde aux 
Corinthiens sur la ctm^jince prngrefrîiie du L'hûjiirne iutérieur et sur 
I j j h. h i: ou i;.ue l'otunie le reloui au 11 ros * iil Ch i Tât |i/ Cvi* t. f r 1 ■ r < r f 1 ■ 
C'eAl.i cal'.e racniuk phase, dil-cn, qu Appartient I êptlrflalix l‘lulippitns T 
où pour L'apt'itre mourir t'oat un gain patte que c’est aller avec CHirtsS 
\i, H ïJ . Cet argument ü’a pan ïo pm tée qi/nn lui |n èle U uenl 
pgy UL’WïSjüii'a puui’ le mnntrer, d'entrer dans uns dincussiou iippro» 
bmdk tk IWlialaluyiR paiili menue. U AiJllt do noter quelques points 
essentiels. 1! n r v a paa eu doux phiMs é# l'eschatologie |iBitliniaiinâj 
■ i.aib il i U iJ.itsa cette e-chu lui >pe, (kjpMlb u’a à aucun degré un aruc- 


1 } L» pra*K* J, ^ par laquai OH prêtait* àpllqtiw um 1 IflÇÿit «iiitump- 

mm de* . . iftledki fannii’pjfiJftf Philippinn* 6 raidUm.-.-si p*r- 

JfnitcMtûï ontuifsi dam* nutrit bypothéàir- Dnpldi Ij* îlfipflft île Paul de Cbritiutaf 
c’ast-A-dir* 4 r puin I» dais eilrfcmn iin ilrtuicr envoi fait par le» Pumppains A 
l'&potte kaqtt'Au uioluhni iir s» aiptivita iipiiHsimiup, qutip wm wrtt?i,#i 
moi écoulés, bu délai est suffisant pour jtwûElfir l'eiprassion dont se &en 
l'jtpûtre, 

f) Brackaar (TA, XffAnrsfcor., ttH' uppnaa nette alije^ion ,t k lhJwk 

dm Aluaftx. 

u| loir par nismpliy üitlmtin, (.’rnïïmfnl , . ■ l’gpHft T«u/ 

u-t-fitt m&mpb4 -r- fit -■,-n mie Jr f ü mrttl lier/- «iwr, tW*t, h P- i *■ 

Gûdt™ fkiutMar t Mit (iu aÀtfnlrè >t- lu Pitrîifr fit nau-l, U'apiv, S-iui( l'unf, 
llcvu - r tü w*é, iMPltlip jul i.} a Mutwnu qp» Il coacapiiim i^lIuLuI.»- 
l-im ii- de Paul était mlé» ?i»uxiiiMiwrm la méâir, Man quri Tapôtro ait varié sur 
U quastioa dn «avoh s 1 )! ferait flacare vivant au moment du b panousie. 
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1ère £.vstéms tique, des éléments d "origine et ris mai cire très di itère lits, 
£u mémo lampe qu'il affirmait dons La première é pitre au* Corinthien ■ 
qu'il mb trouverait an jour de La pannme parmi la» rivanb. l'.ujj déda- 
rail ; * Ltiwi a rfif-rmî-cîlé Le Seqpriein 1 ë?u> al nous leisuscitera nous 
aussi p.ir s„ï puisanmM ■ | / Cat'. t fi. i J !. d autre pari, au momeiil 
même où il pavieaÿftiil 'immiimncü le mort comme poniïble il èrrri- 
v a il celle phrase qui appose une rüijunptian identique à écho »|r 
l‘é pitreiiuï Thessaloaiciena et de i CorinthieuE f .> : ■ ioèat «Lu mal 
que noue Lllendiuis noire Sauveur, le Seigneur JesUB-Chrisl qui 
Ir mji&imt; i natrr Dur » liiituïl i«Â juuir le rendre nemMahié :h mou corps 
plrjtïoiiï ermonl le pouvoir qnli a, de se «mimrdonrier toute cbof-e ■ 
PhiL, .î, 20 i. i. Cl qfi faut do tic pi** parler de d«ix phase» succès 
i vus de l't-eli.ii diq/ip pauJimeiin* T mais d'êLHiumts Juxtaposé- dan* 
celte â&chihdogife et qui apparvkaaiil le* uns uu les autres mi vaut la 
question que traita l'apôtre et \u point de vue auquel il se place polir la 
iruiLtr^ 

L'hypoihé»* éplié-iienne étant ndnii^ 1 eu principe. Il Luit encore 
rechercher quelle date eiacto doit être attribuée à notre àpJtre, Elle 
doit être sensiblement antérieur? û U première èpitrs stu Corinthiens 
[printemps ofl d'après notre chronologie 1 puisque. U nus la première i*ui 
Cot-mlliien», Paul un dit Heu de l'issue de aon procès eei[iii ÉUppft*e i|Uft 
ley i^rintliieiui eu ont été dnja iicdniib wil pat m pmttiftrc IsUfft 
I épi Ira prdftmoTiaqMéj» -uii par quelque attire voie Montra part, lu capti¬ 
vité éphéx jeune doit carleiii ornent tomber t^rnl.i An du séjour de Paul 
a KpLi i h -f- l'iH-ipi- 1 , ,n i inntiu’nt mi Paul eal revoit l.i lin de ion procès* 
ï\ expo té la projet <ie brëfitét quitter l'Asi? (mur ïeuir .■ Philippe. Peut- 
être '-loit-ûu admettre que l’épUre u été écrite vers a lin de ï année aj. 

Maurice CuuübLj 
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JoUIlNAL OVTHt fuïtAL ASiliTlG ScKH^tt, 1 !j I î 

Janvier. Ml U AffiüUHE & ÜîvKRijKHï. Thn Hubert*mm A passage 
judÿed fpurfaus in the l/agditrabad mmuicripL Didcusûarj iur un ptu- 
saye des Mémuiret dû Rnhur, jusqu'ici i>nufiilérê comme authantique el 

r^iet de suci [111 tlieiEtïcilù pour dfeü misons d histoire el dû ÉtyJe. — Mis- 
cellaiLitüiJ- CunimünîraïUtms, T VV iinvt. David, ii ftfutzzuH isJi’ 

U» imiiim itfftijthitr Lan leur rappdlç n|iie dans RUitana M trouve U 
paraLoto des aven"lœ qui, appela à décrire liti éiéphanl, ne le fui * 
paient que d'après la parti* qu'ite avalent Touchée. Il faut ajouter qu'il 
a jtassd en c Lui ni s dana le Yi-un>u-'Jtmg w LrmluiL .111 m’ tiècty de noire 
«re : cf. CitiTKWM, CSvUf &mh emttmt aptthgwt *Ttf(tiU du Tripi- 
Ulka r.fnnoiM iRuns, liHO, d vol. in-Üi, t. I t n* fit}, p, 3$6 339 . Uns 
eu u i para in a 11 semblable =e trouve dans la version pépiants dé Vtbgu « t 
‘■Oimim dp Cbaizali {lire (ihmali . — LIe.^iIâS Mau [Ljiuliu Uni Ah, 
0/ îfu' A'-iftinin Aiigtth* Kl Attire LiUeoliun *ur te m ami et rit dont se 
servit "Whitc 1 1 i qu'il serait utile de comparer avec celui de Gailnml. — 
Cil. C. TüttHKT, The nev'hj dittnivrêd Amine 7We of^AU Ufthn and ihe 
/Vf., Thitv&* L'auteur liU resusorlir Fttn pari an ce de ce té*ii< publié 
pur Mac Ronald, — Bibîio^ raphia : Geywi, ffottratijv :u?a /'urnn *trt 
Hu'tnih. Compte rendu èloyieiu du supplément donné I l'édition de 
Ituiihah par Ahlw.irdt qui avait titqdi^é un nombre co ns id érable il’un- 
téiii'aétde manuscrite. C. K. par J. Kürmu>w. — Th* Givry 0/ thr Shïft 
tyltrU tud. pur SvkeB- L’ouvmgj b retarde trur le temps, présent. mai s 
d tant dire qu 'LL avait été écrit il y 1 plus de deux an,*; il u'cii ■ >( o.l* 
moins un 1 aideau intéressant de la vio cbiult? et IV-n doit *111 félin lier le 
mii|oi Sjltee qui <3*1 bien en matité l'auteur et nos* té traducteur du 
Itéfs Ç, K t |ar lï. R. vhüidZiüiliiiieï. —^ÊiÉinÿh <• nu fei jpWJ&rité 
à df terminer im ffÿtfpit Mit# remiitumtn â&* Offre» ui'Jvitfj. C. ft, 

IJ Vier lémirdr J JlhLdt? RfL. i L.WI. p. 2<rr. 
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par A. B, G. 1*a meures proposés sont escel lentes. mq» Hlrs ne 
itevront paa ého limitées auQaire. • — il. l^iiExiHinAfi. *tm tnvi An J cnMii, 

I . 1 T Aoilyis Inès ïommaire du livre par H. [limmïïrFjjj. — Mü'ie* eiidï * n 

/'•,.• ,’jil'..j y t »f M>' Tt{ ' 'i j' tit" fin ' A i; , in iij I ■ . i iii\: . 1 ^t- inlé- 

rç^K-ml -i eau-- 'le la il&cripUo i des i -in!!-■■ fnc a i \n-- r: t dq pa t$fl 
entre le fnrt d’Ajzr.di el tê ? Ij. G U. par W Invtsf 

Juillet. AhEdROï* Vu- WiUfftUw jüri*dû:tian tu thr jliLfaun Sut- 
ï&àfyÿM f/ Jftfitcai'dt, Étude appiiiLumÜB de es chapitre qui mil celui de 
l'oHîra du qidiii. Cuite juiitJirlLiip a puor but soit (fempAeher , noii de 
réprimer les *dus tl'mjU'lic'u : elle fut d'abord eïeroée parla Prophète^ 
pu [a pur les Lhnllfes, tnuiuâ ha trois pie eil for* ; plüf Lard, «oui La dé ca¬ 
dence du khalife!» s) le po^.i ,1111 viïki* malgré quelque* tardalive- ftt 
réaction, — Bibliographie 1 t Thr quo\rtufi.u nf ,lfcu ‘icf, éd. by Màulayi 
'Auültl Wahl. Abu Sa'id i Fuzt Allah j est un des plué Aadtasie Bttÿelnj uu* de 
Perse et ü a foil du quatrain lu Connu employée ilrüonrtaiq pour expri- 
nier îes pensée* île? poêlas, IJ natjuil h iMirm en^7 de J, G. pi trrauftit >-n 
janvier UWJ. ' funplerendu par H. Bevmudué. — TohdiAri TakrfAt (Heln 
IIae'I^tî ex, Akü.vlûni. î.a publication lia ■ s célébré reccUril du biographie* 
112.455 milice? i est un immunat» service rendu aui modes musulmane. 
C. B pflr L . K nue WW — Uju-al Entus The W« «i«w» trud. et 

mm. par C, Ji. WïlAOfl- La indmliim, dil grand mystique persan dont on 
travail ifii que des vorFÎniu p u l bd !<■-•, i tait indiepnEJible, et lé commun- 
luire pouf luqitol Isa an leur* penane. ourdoua, turks et arabes ont été 
utihurs. temniprao il 'un immeuFf travait et d'n n yrmnd soin. C. [i , pur 

J. S. Uaec, — GeiLTuuui: LAWrtttÀÿ LIejx, AarWt^A tu ÂmxrétL ISA- 
cït de voyagn de JhlrU i k nuieli* an ptotJitu pm 1-üb y Inné, rempoté par 
un ropjfanr da roca et mSofi^ant à là fois au point d* mu Ijtlêrmre. 
bistàrimia ït jrcb.vb'.-.ique. C II. par T, G. 1 J t m enta_ 


inoiïNAi, ruts Sav*nt? + 
ÿimvello ïéfîe. IX' 4inM 1131J, 

Jaïuder. BdiLi^Taplijif, Dimuie ItiEf, ConttantmopUi tU 

fyïzxt* 4 StumèomL Pan» sa geuondo patlîu, TauEeur reoberdiB les 
oriffîna? de Part turk et il voit uns ornublnaison de l'art saliljoimidt! 
fcfitf l'^rt iji^c, mata il m lietil pas cmupk dira élément? apport i^r 
le * article-' ilalien- m v_ ■ r l i ce i^-^. ftiImiî:: < 1 . par llfléBimi, 

Kovrfor. M, Vas llKHCIPc „ £ WA if nef tire mnmlmm' §g f.i /v nr , 
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Klude imjiorLintiî i pmpcft nu livre de M Sarre, sur lest mosquée*. deuil 
le lyp* M introduit mn Pense par la conquête musulmane et rayonna 
. Lt n - IwiU? l'A-sst ot;ei dénia le, dé| tssùiiL te- funiles de lu . fut les 
maufioltot? lt>; minarets, h ilécuratirm et I ëpigiaphii?. 

Juillet BiliUoçraphjp J. GdlkïihWi, VWmîwi^n r ïber (fera hl* r»n. 
\ nul vie cïun-dflndteu&e fit |uste upprtki.ilfon de- cel eieêllenl ouvrage, 
par H Va?: BERïurrw, 


KeLÊTÏ Szf.MLE. 

SU» année. 1911 

Fuse 1-9. Uiliîi<i{£ raphia, Orientai arrhiv, ifasc. C, H. par Q&ïteuîi; 
il niealioim*! te travail de Ph Vt. Sebuli, sut la peinture dans l'ialrtm : 
et les ftfitraéfft ïur flieAMtllIiftfàltwr^fr'l Arrh^vio/fte r de T- J - ÜLBNE, 
qui a fait connu lire tes sculptures d«- Nir^tjik, promis de Km intime» 
d'une écule aux xtP et % rît’ siècles. au service îles prince- tttrlts. 

FîiÆjt 3, ttiblioprffphw. T, tfBpftj Am Hikmet't Ckùruiü* und 
ii\tiiitan Traduction de quelque mor.vnm du tiiT'" dont i,l a été parlé 
nu ton» 2 de dVato»* — Üt.wniT, à M&iéiît d*i Mmi- 

gtdt & fiarhvl *d din C. te. par Ogznow f Celle première partie 
est rnnsmri» A sitfiiitW Pimprtsaee de l'ouivre de Ph loi or ion prsao et 
ii rendre \ u&tice au* jrrèdêce^kira de MM, RWbet, OiuUfemfre et 
ÏPV^in l'ajouterai que ds= eïtraii=, sin5 note- ni préface, furent 
publia \ Prfria en 18 iï. 


MLTTÊUJJNtiES DÎlR Sfei*lt<AK4 F<"m 1 >ltlENTAÎ-lMiHÏ SpUAGIIEN IV HëïiLIN, 

XIV* année 191 L 

hiF«: U IL\ut'KFütTHl. àtwüf-n nmi Ift/f'ibmÿCtl d-"-- detthrh n 
MmvkMttMifiihfk. Cita K 1 ne l’oUTOgw orifinlauJi île toute nature 
qui font partie te celle Btbltolhèqne installée à Tanger. — Minrtri 
BjaiTUAnt<, Zur Afojrtftnîîlwrtjj jH îfnka Lrs réponses provoquées par 
rr> qnetttïiîinaira fournirent h l'étude de fottaü&D de I TaWm d«- don- 
B«fü pi Lia prieciRes nue colles qlîO euhi» avons. -— llEflcaitii Arnfmr.hr 
/huHlxr.htifhn drr &»pntlu Î 0 J het. Description utile <1 un certain 
Ditm \, re de mamiacrifo .Jfoinrapes de liUérainre, de poésie et dn langue^ 
lajUN-rvéî; à relia bibliothèque 
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• »RlENTALlt>T 18 CRE LlTEHATl HZl.lTUNr.. 

XIV année, 1U1I. 

Janvier. Bibliographie. Mètuntjet de ta f aculté orientale de rtJni~ 
Krnité S. Jonejih de /tnjrûul. T. Il, 111, fkæ. 1 et 2. C. II. par J. 
Honovrnt, qui fait re»uiiir toute l'importance de cea trois volumes, 
particulièrement l’édition de la Wamasah, d'EI BoAtori, et VElude sur 
Mo'aoutjah, du P. Lainmens : il loue son talent d'exposition et sa cri* 
tique pénétrante, mais il le trouve parfois partial. 

Mar*. R. Basset, La /tdnat So'dd. Compte*rendu favorable par 
Martin Hartmann -- GmiNEnT, Arahuche Lesestucke, 3* fisc. : 
aéra un utile complément au Deleclus % de Noeldeke. C. R. t par Rtc- 
KKMUüRI’. 

Avril Bibliographie. Bnf.nifcu, Les Ortyines de l'art musulman ,— 
Ht MZFM.D, PieGenesù der rWamiscAen A'unr/.C. R., par Sthzïoow3ki. 
Le* deux ouvrage* soutiennent de* théories diflé rentes : la première, s'aji- 
puyant rur le- tendance* de Strtjpowaki,estime que l'ai t musulman doit 
son existence 6 une réaurncfionde l'Orient et à un refoulement deThel- 
lénisme. D après Bréhier, I’hellênimna auquel se rattache l'art musulman 
«t un helléaiatnc chrétien (ou plutéi christianisé?) comme l'admet 
Becker Brèhrer (comme StntygwWffcl) accorde une part propre AU Perse 
dans le développement de l’art musulman, tandis que Herzfeh! U 
réclame pour l'Egypte comme pour la Syrie et la Mésopotamie. Suivant 
l'auteur du C. It., la question de la Mcbatta n'est pas résolue et elle 
peut se rattacher aussi bien à la période sassanide qu'A U première 
|)é( iode arabe. Les argumente produite pour l’enlever A celle-là ne sont 
pn-* probants. — J, ÜAUMBACnm, lm Banne oon dtei Koniyinnen. I.e» 
trois reinee -.uni le Qaire, Jérusalem, Constantinople. Le livre na 
aucune valeur an point de vue scientifique. 

Mai. Matignon, Mittinn en Vcmjjntamie. Les résultats sont ceux 
d'un voyage rapide: il» sont aujourd'hui dépassés. C. II. par 
STitrroowaai. 

Juin. Correspondance. M Huitm»nn établit que ta conjecture de 
Glaser pour expliquer la nom de Makutuba donné à la Mekke par 
Plolémêe, par le sabéen .VuArwA. temple, n’a rien à voir avec celle que 
Mannert avait mentionné : Makhmb, lieu rie sacrifice). 

Juillet. Bibliographie. Heiiumanm von ScBWKiNm. QrienUUitchtt 
Wanderungen int ViirkisU ni und i m nnrdfaltichen Penien, D'après le 
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BI'LLKTIN UES PâfllOUIQÜES DR t'iSLAM 

compte-remlu par 0. Mms, ce volume, d'ailleurs recommandable, 
traite surtout de la colonisation russe et de «a politique en Perae. 

AouL Ismaicl Hamet. Chroniques tcncgalaiset. Ü. K. par 
M. Hamtmaj»». Les document* traduit* ici sont inb-resi^nU. quoiqu’il 
y ait quelques corrections à faire (dans la note 1 de la col, £65 du G. P*, 
lire : Sanhâga et uou .Vakhaya). Toutetoie je ne crois pa», comme 
M. Hartmann, que la partie principale de l'ouvrage soit rinlroduction 
du traducteur sur la Mauritanie. — Hirschtelu. The Ditcdn of 
Handn bm Thàbxi , C. R., par J. Barth. lie nombreuse* corrections 
h cette édition qu'on peut considérer comme manquée 

Septembre. Mai vas ittHuiKM et J. Sthzyc.owsKI, Amidu C. R. par 
E. HcUfKUk. La théorie du ?econd, l'auteur principal du volume, sur 
la prépondérance «te la Perse dans le domaine de l'art plastique est 
considérée comme une illusion (v»n P/iantom\. Le* argumenta eiposês 
dau^ ce long et important compte rendu, méiitent d'étre pris en consi¬ 
dération. 

Octobre. Hknküiki Cuhipescuiti, / tmmrium . C. H. p»r SKYMQttt. 
d'une relation de voyage a travere la Bosnie, la Serbie, la Bulgarie et lu 
Rouméiieen 15 O, Geüe relation est importante au point de vue reli¬ 
gieux, historique et ethnographique Quelques rectifications et iden¬ 
tifications. 

Novembre. Le l'roblèm' di l'art per ton. Répliqua deM. Str*Jgow*ki 
à la critique rte tiercfeld, « outre qui il maintieut nss cuncl usions. — 
Bibliographie. Gileve, />«« Ptjfivnld*nbapil*Un al-Mukriu i Hibit. <*** 

chapitre, qui se oompose surtout d’emprunts, a été accompagne dune 
traduction très correcte qui permettra auï nou orientantes de l’utiliser 
avec certitude. 


QuEMil)*!» IIIPUIMATIQUES ET SOCIALES. 

XV» année. 1011. 

N* 334, 16 janvier. J 1 )«uiauamz. Ln l'ctMincnti du Ouadniel r»»i- 
gèrunce turque dam notre empire africain. Cet article, dont on doit 
approuver les coucUmhmB, montre clairement l’action oeluste «le la 
Turquie dans P Est du Soudan et du Sahara. 

N. 335, W février H. MaRCMaru. /xi menace de l /nd*. Le nationa¬ 
lisme intégral de* HiDrtous menace directement le? Musulmans de I Inde 
de persécutions *t d’eipuGioiis en cas de succès : l’ourdon (hindoustani 
écrit eu caractères irabe»| et le pensai* M>nl déjà proscrits. Anes» ont-ils 
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teinte Miif li^cft qui *tnU mi r> i\ur fldiHe A lû cmn-nune, ft LVnnr.inl.re 4tlî 
agitateur» LuoHoilh. H est vrai ipie eeai-c} ont contre mu. r non fij- 
tetflftdt leu Musulmans, maïs la tcri.1111 -[cuvera emen!» indigènes. 

N 33Ü, \*t avril U. iUïiuüASD. î-ci fUfjtâhtt riTAie. K*posé des 
cûi 1 f: qui justifient te sotil&vemcm des Arabes contre lu diuûimilion 
tüikc ; ce ne eonl tüctirt: que île-; ininifeslalionB initependoute*. mais 
eÜea peuvent en grouper autour dun rhd ; j» lihalifol orthüdniù Mîrstt 
iv-üJilt, peut éteeavtc JVpput rie I Angjstmt' 

N s 3iÜ f 1" septembre L IfônmunTZ, Aej Tuf es au Jtorkau. L'tiitide 
dénoues énergiquement tes nu u veau* empiètements du I Lt TurquÊe riaos 
fe SoîiiJan rw;^, empiiil émeute qui uécs^fitenl tint adieu vigou¬ 
reuse. 

N' 331,1-* outüîirn. Iîafhall Gxuhges Lfivï» La jeune f ni'/jf u j i .ui- 

leiji montre qiis s if y à en à CuftslauLiiiopte nue révolution politique, 

il u \ a pu eu 4 b résolution morale, ni iUrtunt As résolution relijifiiPH. 

L* fan alisme musulman n'a pus diminué ni le service militaire oblige 
toi™ puni luui’i-'' |ek cdii f':': : -ii itjï u'.l nulk-uiiml uuifte U?’! ofipri'g; Hs- 
linl eal le grand oMJacJo â l'ntii finition île i tenu pire. Le nouveau ^cu- 
vernemenl 1 repris ta politique étrangère comme en politique 
intérieurir f leir erremenLs dp I ancien 

î, J flr novembre lt. Marcus Ml». !.<■ c&tifîH U^Ieh(ùfc <*t t'istnm. 
LlLftjie *‘eaf trompée sur le- disposition^ df« Arabe* rte U Tripoli lui fie 
et des SenmiuJa. Leur ImulUité contre |ee Turcs a été suspendue pour 
un temps el Janrs efforts sont unis contre niniie. Eu Êgvpie, Ja presse 
nalienflliBteeeji ringée, comme il fiülaït tfy attendre, ilu mé rélro- 
Mr.i'j t ‘. cj tente Le* mêmi^ AnHnient s -y sont produite en 

Syrie, «1 A rallie et Hart* l'Inde . Mate cee ayrriplhïBs ne peuvent avoir 
iîn résultats importante; la Turquie Vriil mieux de «e mun lettre, ,-1 
élis le ferait fiant doute gl àt n’était rir.lransigeanre de# comités, 

IlEGCKlK» DE ftiyJUttife Et MÆSWtïlfc» lltî LA ^eJUrfiyf 11U IjÉÊIlMütqtte HE 
CUNet'AMl^E. 

T \uv. mw 

Urma*Er, fiougi* imv U ^n/ion /jfo Xneeur, Légeiade sur le perspi- 
carite H un É |nfl1 11 iju .1 [ ;u v:i;rit à troiirer ijuc toLulian pour ineltré 
d'accord doux plaideur* H* bum,o IA. Cétlfl nu«4&te ne jutiit nulleiïieitt 
(te jm Mir le lAOrtUtédA liougte. au temps rte mn fonda leur, connus 
I avance un peu prétentieiisement Uuleur do l u Inde.— JtAfiüELPWfc, 


m LLJXfN" PÊwoni<S(FE£ ru: l'lhmm AVj 

VHtuttjraphl- §*'ayi'i}ikiijut t AiiMtmriqüt itet /Mmft, KMe jagntfflU A 
être écrite deu> un -iy3 k? |i!iia simpm. Ibn Klulduim (p, 214| ) est 
Unaliflâ tlViJjionen^ü^ifïP- 'Uqba h aô Jii battre et uiaïftacrar a -m. 
Iduff* / u /kur d* ta cA'imtfrrâ ... L'hbttOrque est un résuma û -u» 
moifrre. emprunté à df* abrèg** » la période tuusjtliuûUfl usl aussi mé¬ 
diocre, avec quelques Erreurs: hrtscriplioii de Ssili n^l 

nullement du premier siècle de Hifiÿi» , quelqu'un dise l'itnleur, cou- 
ûvune clttUÆ les historien’ 1 *rulj& 'li t feu? ei^uem cuti eue 1 histoire lin 
Mï&ji avant les Turks. 1,:. pdriodeturqür el citait la période IrMK.'iiifie 
sont plus détaillée* iceLlt dei mère prâee i l^lHesier do Beynatidi. Bien 
sur les ■ iMiyiuiv? populaires, tes guperslitio»*, 1«? u»h«* etc. Ce ini- 
vait n 1 * pa* de va leur et ta mnnoif rapine resle à faire, — ïh>- c<> - /merip- 
tîon fun*mire du cheikh Ahou t AUût Abwltd ^ Zoütobl die e.t sur 
k Dj. OuairjUBUr ntt-dessus de h un liai: Ij P* cheilih tuaiiL ul en 
1216 , La IradiKîliim rfesl pas loujonrî Lreïi exacte 11 efit été utile île 
donner la ligand* du -aini qui p**se dans le pays pour avnu fflil des 
nximelia. Nous saunons peut-être, comment* avec un «tlanjqtu 1 k n L:- y U- T 
il a pu ■ venir du Sud-Algérien *. 


Kmt AftUGAiftt; 


LV* b Risée, 1 ïi 11 t 

lnr uirnestra, &lïy*Wb f*ro li^ur» Mirdirulffi, tu^eiwUt&Mi et bignitlts 
fai habtUmli delà cotnmtiw rutile de fnkiUmtiU Le* praliquea in^'Ji- 

ortles cuits istent nalureUnmnnL en tira ml* partie dans Emploi Àè 
charmes, afrt loltre»* ionnul#* magique** <d mt pliiüres qu'on lÉfat 
aussi pour combattre ou produire l^jrtlïifpau* vï faire naître te 
fécondité- U huiiillc tna retou hque est celle dé fkwdjemlm ; ell® tire 
^ani düi île son origine du lamaus marabout du Bougie, Sidi Hou il juin lin 
ilniil un raconte de* mi racles JCL L iFiriUii, iVofei isi BoiUgi*i Jtinuê 
nfetcaitu', L 11L m 2U6 ■ Certeus oî Carnoj t L*At$4ri§ ftitt&rtifUt 
t. 1, p Lil | IL Uasfiet, Le.* liietans uilnfitiès A Suit jlliJHflf àért 
yjujrtf/i Par b, 189^l|}<# p. H7L C + fiai efle qui a b-utik <h 11 moquée 
de Sali Al| r ai fondéfl pal nn iRûqaddeja th Pordre des RaAinaimli* 
orip:inatre di 1 * Jfoüaiiti, Il mnilrul an cours d'up petermaÿft et il est le 
hêrqd iruu prend uoinfiro do Stmcadavre fut rapporté l’Arabie 

par le? prns de l'ibnioaudun d« l.iminiel il Îe9 B. Metaï qui ae 
diKpijlèrrnl t'houirour de poseétlur én tombe* ee qui produisit une 
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nuu-velle variante de In légende rï*- la double sépulture : nn au voit 
ojirori! nm aujourd'hui ehei les Moucher et une autre pré* de Tel spire 
rnn Sidi Àtja reçut le surnom da Doü QcLdn ; un grand pèJerintgs 
a Jit-ii le ST de ramatlMn, L'auteur *t£Oahf eu iüuï L e ks diverse tombée 
dm amtbÉtt dont chaque cimetière-est pourvu et qui portent le nom 
ds djdtwr i, inusitée). U pin part appartiennent i if*i persauiniges 
inconnue ; sur reuï dent \w nom a été coneu-vi*, nom ne saigna p t P 
grand chose. La plu* importante m celte de ShIi Aèmed h, Sjker ( 
4 ul congédie à coupa de pierres les visiteur* qui prolun^nL U ffiie 
du Mmn an delà de trot* heures, £» réalité* il * ^ii ,] n haltes 
er.L.e les pèlerins, U dénude d* Si B m\ ‘Abd^nh présente un 
(mit Wtpmt d«tt le i'ulk-loré ; l'arh™ düsnfcbé qui reverdit dWi- 
üoiiv, c'eat tttte rerta tardai te, ou une confirmation de pmumuft, ou 
nu tèitioigDafpMk fonNiince(cf. te* exemptes allemand*, ^re^bâbmia, 
Cj pU;s T reeniflin^ liretuua, np qpt j'ai réum* 

dans la /le vue dn tmdit irm i popuim^ jr XIX , H1, :ült3.5a2 : Y t^ ft f ffifr . 
\XU T 28îl3. Ce ns i ni bout est ft siprtnEer cumine ua saint protiqj-^u 
Ite ^rhres ; i] introduisit los uTij.ia.Hiii disn* I» ré-iun rl sppnt aux 
bah; tenta à ülifuwr lût temt te» de Irène comme fourrage. Sidi Tsabet. 
du douar des il, Salab comme le précèdent. fle lit rwioamiltre pom 
aaint en roppru Uni un fagot noué aven un serpeul et porté par im* 
panthère. La lote de |.« ma ra bu nie de Talü*, enterrée cheur les O, 
frHrl,CUÎ ilu même douar, Oit remarqua bk -n raison dæ danses 
religieusc-i et dus exercices qui rappellent etni* de* Allouas. Ijhh 
W ààVm Y *MÜ nombre - ; ow provoque l i plu.~ fâ manière 
diffifiteafesfÿ cette qqièat i apportée par M tid lOuciçwn n tes pour 
ydiU'uir la pluie, /tenir tt de mémoire rr dt CMUa» /wfr/tib jy** ^ 
^" 7 '"’ ï tur* d'+riïtal, f/rJ tMirm d‘Al^r f \\^r. 1ïMt5 ïa-fr, p, m -7*- 
I. a, n, Itr w terunoe par tre» Jégeudas : IW iur la destruction .1W 
* mrdil. à dans h valide d- iln-lma. elle se râtlacha au evcle des 
ville. «nfitaitii»; de la destruction n’at P m indiqué?. La 

seconde a Irait 4 uns lumière myatèMa* qui brillait chuipie vernirai 
dans une tente sur j« pic de Takiliuml (f#ÿifntiii» en berbère : lu 
lente), La treijLiàui* m t rekUre aux O Safah r jm eretgt»kttL b soleil 

ni ne «V montraient pas tant que IWre «mil sur rborlzon, U turent 
® u ^ tw rte ceUa terreur par le mjrabduC SÛ] Atya. On voit quels 
rensaigeemnots ictérenfeoU» retitpon poputa.re noohmu ce mé.nmre, 

11 est 4 désiret qm île pureilla* enquêter se mulUpheut ou Algérie — 
DiàTAt.su. Autre vur dm tnanweriti *trO$tt di tAfHfUê 


Isl^LLEm rihï- pKiiioftlgiiEb nu l'islam 3HI 

Üe-çjiptiüù détaillée il’iine LiiiporlaGîe en i Lee lion recueillie par L'auteur 
p ^ntJji ni bon aéjgur ru Sénégal, Un certain nurniii'ù de ce* manuscrits, 
iî p fliitou rs muHeruei, F rai lent de matières reïïgi*' harp¬ 
ie trimestre. Üiahnàï. Ètuda sur tnt ftetlfaua du VifliV Iran 
(jHiiiü). Appendice cou tenant upb courte étude ter l'imporlntil dialecte 
îles Ait Sstd'fpn, perlé dan* b région in fou mise de TAHait Elle Uül 
suivie de plusieurs textes: (ftin htnnmif, dp su fil r rr dr jii 

femme. Qjrt St une variante du eunto des Drv-t Sipursî. la imirdtre essaie 
île faire périr -a IwlbMilk : mal» catle-ui Irkmpke d& épreuves oüi 
siiti£ 0 iulig sa ijomi-9iEur. —2* La? fl11nttea rleruiiüdont A Dieu de Taira 
pWvoir . Tliülr'ouodjn. — 3* Lus PdtUü demandent k Dieu de foire 
plan voir : c T esi le procédé employé au^i chez les A, O narrai ti ut las 
Qiathliti du irLaoui — ¥ KL Aïic-ra ; ceUe fête, comme -bel U‘- 
noh'âuifl;*, i pour but profritdermirjt de fane pluuvoir (cL Ütmtiê. 

,1/rj 4 j- J ivL.^ii dtirtA C Ifnyiàc du .Vrjrj l t p. iriJÎL — ÜEâjVUK&iVofi** 

sur des mtmmcnt* iivukr.it diCÀfrvfUf* Ar; rtt n fHiflWd# (*uitë). 

3* trimestre Mote ll, vVoiice sur t'uriijinf <fa Pauls. Lenteur croît 
retrouver tmo mention de tie poupin iün^ El BekrL mou lion n|iii s accor¬ 
derai I aï fît les traditions pupulairi-É nui ont eutora cours. Mais an 
admettant culte identification, et Le pru rivera il «impbmetil que la 
légende est du si' siècle, wn* en être plus vraie, L,a çpnceplion al 
ingénieuse. mais ne me parait pûa avoir b portée qus tin allriimo 
I'. m leur* — P, Pliium* Foÿny* d" Et liddj Ou Tufitaio. tu I Sti7 , 
QualfflMU ranseignameuta intéressaidasur l'élal d J e«prit dû population* 
a U**! ignorantes que ianatiquts de la région de* RerSlier. — Saint- 
Cal bru, /Je t<t pi rtftaffltflioft <fl y u, - rr chez tes 1/u<u/muNj. Article 
médiocre : Ibuteur, taon te douta* rju*ellaa mut emprunté® à des 
raifiana cite des proclamations tirées du ftitomb fleé t K Arîr?i du psatida- 
I luiujidi ; une il'ellese*l empruntée au h itilf/ nt 'lijd it f &rid d'tim *AW 
Uabbib, mpis par I 1 intermédiaire dli J/üd/dur 1 1 Adnb D’autres pro- 
viennent, de la médiocre traduction Au Hmudh d 0 lT t {U du Baaunùur* 
,1 uVla.il (Uiurtact p.ts diiMle de mcouiir à L’onpmal aral-e dcua foti 
imprimé. Aimait i-rdr« n'eiluii*Êrréi unn pruclamaDou dtt'Atid d Qader 
(cfiptéé Féraud, I* teile manque) «t placée enlrt celle du Mérinide 
Aluni YoiiRcd Ya J qiji|l« isiil* siècle de notre ère) et des appela relatifs 4 
lu prv^e de Jériïaabin L- « ^iiivio d’nne lettre sur Le bombar- 
lieuiem de Sale en 1852, U j avait k fair.i 'ur « sujet un ttiTail acien- 
tîJi l|1 JernMtt ilocilmeolé î fi rcEite oneflf® i initie. 

4 trioiealitt Joly, /,r Çfinauijti d*t Oi, ïSà ll#m* Dana ta préface» oq 


ftgviis b b l'hIqTiW- bL’i 

trouve H|iml-}ues n?n~ ipiieon nls sur cette tribu lIu tfellitfmii qui pré- 
1 --U! 1 4sÿL‘eil'ire d'une vieille femme f'h’tm■■"■!>■!, eu knbyla i.i vif-IJL' ■ "! 
Il dame, J au Itîiijir J b lu eu u quêta arabe, celle-ci te <nriil réfugié* 
i|.m- leü uiiinLi^neie, Ou leur iIoûqh ituSii comme ancêtre un îtoiurtm, 
DOEikmê Sijuila ; ISmnaïiiV, un pur nom nrslu] ijui. en sa converti?' 
flant à l'islam aurait pri* le nom Ua SeLletfi. Un marabouJ, Si LuIdiHj 
Irtn âultiDt enferré A Z ighuya dans le du ont BaïlaFferd), aunit maudit 
la traction des O, su Nshir et Ica aurai i chasses du paya vm t ' Drieu l, 
un ru- dit \n pont quel motif. Uà\k une a u| réfraction, acetir de celle-c „ 
Ica 11 jbhal'tt* ü'él&U iftalillée du côté de ËEùne. IJueîijtu» ligne* sur le 
costume de la tribu des 0 tielleiïi. — Ak^O'K, iïilfli ptf le folh^tûi i- d& 
(a kaiuvkuM mixte i/« CAurùi. C'est plu LH une séné de notes qu'un 
iraviU suivi ; Isa comparai uir* at les rappirich&iiititi manquent ; il 
n’est pas qneüLfen du ahantOTM ni. des coûtai, Ün (rouvert* cependant 
ife- ilétjriÎB mtére^ ints sur le uiarisp, le riaisanci!* le circonciaiofi, h 
ium t, U-j tétas «ügoimjére&, dont l'une d'elles Dj^fnbér porte un nom 
Jiilm : UeiieiriLtür. La?a rites polir nliteiirr de la pluie sont J sa méuiBs que 
coDi 4111 sont pratiqués aîNours : A Meimâ, les Illicites promènent une 
pnnpêe ; À Lambése, un plonge Jaiis te lavoir public un idiot, comme 
ailleurs un m-trübüul. ÏJt elmdltl ftttfljü fxinfe locaux est trop ècunrti. 
A cb propos. Maû'n, dont un descend.ml, Ibd-Kheirnal enferré à Tigliil, 
n>-1 p**, en dupit de fautont* de M. Lan igné, 11 ne corruption do 
Konui 1’.; 1 ej .1 fe nom Le rL éroda lin <ln nu,!, lu tuai,, eneufn employé 
il,ut» la régiim cuiiimo b-dit M. A fripe ht-inèmé, p, 43 , A remarquer 
1 ' ardiciooie en l'in^naeur rfe Sidi IUhIt «u ir d- I.- Ini^'f , tingjoaira 
du Tugousl, enferre dans une mübqiié.,- bâtie pai lui il oneftt^ inmfti- 
vDlleuseiur iiit plateau escarpé, Uct U . 1 tèrénuwii* cumsi^le en uûp pre- 
ctgaioti [aile ibiiuitt, var* le üü août, ëitt liieiirri des 11.11 mI-cj 1 ■ 
issisliuiis ciumtaut des IUjmuæü tt l*i Lie,- tmf Milles de jonn Li n-femf 
louis lu milL «1 dépouillant les étranger* nuiiN. (.auteur passe suvuuie 
tUS djinns, aux présages tiré» de? ptutanutèoes nain relit, de* ac festin la 
vie courante ni de* animaux, aux jeux de* enfaufe tloot il ne dÂthidft 
que U frûmle ut une r OTte de croukel. Idunnl wftw Jeux dos adultes, ce 
»imt fes cart« l’Ia rutmdn, jeu B^pt^ntilj qui U€ CLuilribiient jm- pt'ii, 
le* fera tue* âi liant, t la démcirsliialiim delà pu puis li un. U y a beaucoup 
m prendre dons col article, (nuis On pouvait e p'rer ilaviiulsge, étittt 
ilumnis Lt iLonftoîüsaucc que r.iotem a de h région.— [bar.vjN.:. Vub 
in r de* mmiuwritM ant&^s d i t \fnque Qét i d mUd* (suite). A uignjter 
tmjl pxrtîcu librement lu biograpkie des taittl? dw ZtouysLi (Tecbsrnciiel 
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ppi Mo/iaimned el Oualid, renfermant !a biographie légendaire d'Abu 
Zaïd el des saints de sa famille. 


Uevub Ilinuout. 

Nouvelle série. T VIII, 1911. 

S* trimestre. bulletin: J. i»e Ktncontu, Site» délai"* fOrintt. 
Kloges donne?..» un livre donl les descriptions et les photographie* oui 
de l'importance depuis qu<? le pays est devenu inaccessible A la suite de 
l’imiurrcction de* Ai . » lies. 

3« trimestre, te P Aiiel, t' rplonUian de la r allée du Jourdain 
[Huile). De Zertja (lahboq) a FoAil flVIla). L’auteur décrit • la 

qouhbah d’AhoU , UIh*i la «1 Djarrà/j. le lieuteuanl du kliahfe ‘Omar, 
vainqueur A Yarmouk, mort en 6 » de U pe*le célèbre. Cette qouhbah 
a donné «on nom au village : Mtelr Ahou ‘Obeïds. C’est là que le 
général arabe mourut et fui enterré, contrairement aux traditions qui 
placent suit lomlusau A Damas. D’antres le font mourir s Fi/d ou 1 aAil 
(cf. (Uetani, Annal* de /P /fiant, Milan, 1911, t. IV, p. 195). Lu 
monument fui édifié par l’ordre du sultan mamlouk Beibara en 1277, 
restauré ri agrandi eu 1288, comme l’indiquent deux inscription* 
arabes. Plus loin, on trouve le baie «ocré «t le mixAr de ChortAbil ben 
//asjiiub mort aussi de la peste en Ü39 et qui av.»it munit* la 
cAle phénicienne (cf. Gietani, up, lau:t p- 129-131), Description de 
Pella i FiAI. Fsk'il) aujourd’hui ruinée, d’une caravane arabe qui 
évoque des souvenirs bibliques, du inizdr de Mowdh. couuu aujour¬ 
d’hui *oiih le nom do Cheikh MoMd, une autre victime d» la t*ole de 
Q30(aur Mo'ida b. Djatol, ef. Cietani, ap. laud., p. 129-120), des 
restes important;* de Gatlara. — M. J. Làüiuriüu., La prétendu* violation 
dt fa moHfu* d’omar. L’autour pense que ce bruit a été répandu 
pour empêcher le> recherches do la mission Parker. ( *u rac«iO>ait 
l’ouverture d’un caveau creusé sous la mosquée de ‘Omar el renfermant 
la baguette de Moïse, l’arche d’alliance, la couronne de Saloiuou. le 
sceau d’Ali.elc. Celte nouvelle avait jeté le trouble dans la population 
utusulmuie de Jérusalem. Or, le caveau n existe pas. 
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Rbtuk cnrriQuic. 

XLV* unnée, 11*11 . t. I. 

3 janvier. C II LJECKr.n, Zur fjesdilehte d** ôstlichen .S'iîrfdn. Bon 
résumé du p**u que non» savons <ur !'hi*luire de« royaume* inusul» 
imn* dn Soudan orienta! C. R. par R. Basset 

N’ 12. 25 mars. Mai Vas Berchkm et J, Strzyoowski. .Iwirfa. 
Volume important surtout au point de vue de l'histoire de l'art, avec 
quelques réserves eur de* joints de détail. C. R par Bréhier. 

N* 13, 1** avril VAQtrr, The /rshad,\, III, édit. Mnrgoliotith. Appré 
dation favorable de cet utile volume par CArDnFrRov-liKMOMBYNFS 

N* 2fi I 1 * juillet. Méfonget »/«• l »» Ftuufté orientale du Htyroul % 
simple table dite articles que renferme ce volume, jwr ).-B. Chabot. 

1011, t II. 

N* 39. 30 *opt ombre. Schiiiot, oceupatio im istnmischen frirAf. 
G. R. par R. Basset. FUojfe de ce mémoire qui démontre le rapport de 
la qhtmlmn avrc Porrvpatio. 

N' il. 14 octobre. K. Bttowns, The Prrtian Hmolution. On doit 
remarquer le portrait du cheikh Djemal edtlin fou Jamâl uddin, et 
non Djemad ed /hn qui reprit l'ancien projet de réunir les chiites et 
les sonnites avec le sultan ottoman pour khalife Ka fait, c «tait nnr 
trahison envers ta |»alne. Il faut observer que M Browne qui connaît 
admirablement la Perse, est un juge prévenu dans l'histoire de la Révo¬ 
lution p-reone. C R. par Btuv&s. — YtHwwor Fehmi pacha, /.« Mvoht- 
fiou ottnrnrtnt. A em jugnr par ce qu'en dit l'article, ce livre ne peut 
être considéré que comme un pamphlet dirigé contre I Angleterre. 
CVst elle qui, à l'heur a qu'il est, - dirige « le fantôme de sultan actuel. 
« Telle est U façon dont M. Fehmi interprète le* évén-ments dit 
l’auteur de l'article en terminant. Ce jugement indique suffisamment 
que l’ouvrage n'a pas la moindre valeur. C. R. par A. Biovit*. 

N* 10, 18 novembre. BsR.’vARn, Ut confiât al'jtro-mnrooùn». On ne 
peut que souscrire A l’opinion exprimée par l'auteur du C. R : 
M GACUErnoT-DmoMUTNEs : « La* pages qui étudient la société indigène 
flirtèrent singulièrement de tant d'élucubrations fameuses o»ï des 
observateurs superficiels et •• généraux versent tous les produits «le 
leur agitation. On trouvera la« appliquée? à doi questions nettement 
circonscrites, le? idée* .rèoérales »ur le 1 » sédentaire* et le? nomades, 
sur les Arabe- et les Berbère», »ur les confréries et le* Chorfa, sur le 
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sultan du Maroc et le Mnghzen ». — Johga, tïeschirhte des osmanitehen 
Rfichet mdi den Quellen durgrstetlt. I IV. Tableau des luttes contre 
le* Habsbourg qui atteignent l'apogee de leur pu i sain ce et les llueaee 
qui commencent à vi«er Constantinople, avec »le^ données intéressantes 
«ur la situation intérieure de la Turquie et l'administration de aes pro¬ 
vinces. C. H. par E. 

RtVüE n'ETIISOGRAPHlK. 

1010. 

S* 11-1*2. I\ de Coutuüi.t. Le mariage et tet toutumti chez le» 
foula* du hoir i. En étudiant les coutumes du mariage chei les Poul* 
musulmans, l'auteur signale les divergences qui existent entre les 
anciennes traditions et la loi qotanique quand il a agit de la première 
femme, le consentement du futur, même pubère, n’eît pas néce*«*aire ; 
pour les autres, il est libre. Lorsqu’on doit accueillir la demande, la 
famille de la jeune fille est consultée, au moins pour la forme, car c’eat 
le père seul qui décide, üne différence capitale, cest que la dot appar- 
tient à la temme et non à ses parents ; ceux-ci fixent le jour du 
mariage, le lundi, le jeudi ou le vendredi, de préférence; le samedi est 
un jour néfaste. La future conduite II pied, dan« la case, non de 
son mari, mais d un ami, par ses parents, à l’exception du père, de la 
mère, du Irèiv aîné et de U sœur aînée I.es empêchements au mariage 
sont lea mêmes que dan» la loi musulmane ; il en est de même des effets 
du mariage, sauf pour la gestion de la dot, qui reste inaliénable pour le 
mari comme pour la Temme, et de la dissolution. 

mu. 

S* 1-2. DECOtrnDEMANCRE, toi d\me aumtmère mutulmttne. Etude 
numérique sur le montant de la Zakyah équivalant i f 10 an deb d’un 
minimum. — Bibliographie. !.*ê PP Jausses et Savignac, ïliuian 
tu difotoflvju* en Arabie. L’auteur du C. K , A. J. Hewacii. signale 
les parties intéressante* de ce volume important. 

N" 3-4. Bibliographie. GAUUErnov-DitMounYNES. Letceni et une AuiU. 
C. Il favorable, mai» trop annuitaire de ÜELArosaE. Celui du hutp> 
(n* du !2octobre 1011.par F. Ponnrd) a tonte l’ampleur nécessaire. 

N" 7-8 Bibliographie : Suces et Haiuuur Ahwau din xhan, The 
Mot j of S h ta World B tourné du livre par va* Gexxep. 

K* 9-12, IUatoamx, (hrrutamiteke Orknt, t U. Livre plein d’érudi¬ 
tion et d’originalité, mais • on ne peut pas imaginer de composition 
plus incohérente *. 
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Revue he LÏtaiENi cbkëtien 

T. xv, ma. 

i‘ trimertru. EàWMliUî», Mit (tfr* du P. ÀYiç At Khnrpout. Rîçgrj- 
phie dun prêtre armé ri tan Cumins ta tradmoteur foliserve juHemfrsi. 
il ë'ï rencontre Jeu invï*i iLtuita* ul itaâ invrnisenibliincra ; des addition# 
prises dans In irmeuiefi fl la Vis lié Grégoire riilii minuteur 

Le récjt t l iijî-ieifanj iiuime tableau de IVi ta tance peu 

assurée des chrêlienspri face du fanatisme rviupuimpn ita* Turks quj 
employaient tous let moyen fe pour arracher un# JipmUfée suj loid nui 
prêtre* chrétiens, Les discussion* «ni V-iiitairmteul curfeti-r^ en mi-mu 
de* prêcanttaun que prend Eli# de Kharpuliî pour ne pus fuj^er la sus- 
cepti ta h Lé i^nm note i Je? Musulmans. S£ïi' huitaloia leur concéder que 
fkluUjui j ie lI fiuït Uu prophète • 1-müëJ . si un r.liel enur a rr iHiT ; Yaqnuti, 
cVd l'entant il Esibi' 4 f : Vmi^il', r'esi le #.uEl m 4 KjJjplt; 'tav, c'est Rnu- 
A ou lia h qui descendit da t'IJnité, recul ils corps par la Vierge Mari# qui 
resta tout à lait vjergei,<tariln* X Xï„ 0f; E.XYI, tÜj. Nouq os ni<ms pas la 
tuusrence de Mahomet, mais vaut dites qu'il e*J verni connue prnphÈle 
mtiMiiruan ; aOUA Je .nijim* le rot dé* (|uj*ti] chrétien s ; nous sommes 
prfllt à p;< yer noa tu bu 16 et noua prions pour b sinlé du roi, mais 
nous ne quitterons pas noire rr tiglon pour embrasser La vAlre h, Après 
■voir noulTert toi il os ? or les de tourmenta, le P. Eli* n 'échappa qu’i- 
pria d^rgeûli Ij nH'rl et U amrer-MU forcée. A on marnant [p 311 „ 
d prend avec hn J es quatre livres sacrés; I» Tofsh, les Psaumes. 
rÉvaupile et la ItaüjlüiL Je Serge de Boukhara. Oit sait que Sgrüioa 
fut taautilta Je Imune heure — tlêa Mmttaudi — » icc ta inriîae R&Aira 
qui aurait nie ei* relalmnG avec h- Prapheta et pft**n même pour sou 
inipjnirour <d d'Ancona» La t<-g*j*.ndu dt .tforwfia *u OcaJaufe, 
p. ELIm*. Mata ut j peut se demander cuhmiriil un a bit venir Serin os 
de Itakhm-a. V i-l-il eu • L ouftiaiuu avec t'^utaur du ta plus céèhra 
collection de hddith^, El ttakhiri V Ou o* nori proviendrait-il d'une 
fauta graphique aralu? : 1 or? s ta i s pour 7 A rt> propos, l'nyleui' 
(p. 134U J n oie | cile tin rue il il mil il un doom? ptti La source el que jt- irai 
trouvé uullu pari dans tas légendes chrétienne# hostiles eu Pruphtta : 
c MiiÎkji]jhl promit tin jour n ses luditaun? de faire sortir iuir icutaus*- 
meut ta fournies Luit J'uu puits, Sef^e * h étdl radié itaüîit ta même 
puits avec ta Litre *1 lorsque, aiu y*ui émermlln* Je* a^j-tanta ta 
Livrr parut, Mahomet ordonna i chaquemoyant comme ^ag.’ de m fm, 
ita jut-r un* ptarifc le pqjlts, el ainsi mourut dnu* lu puit* 
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m^rne, le secret du subterfuge ne fut jamais dévoila *•. Le trait existe 
dan* l'histoire musulmane, maie au Maroc. l.a Mdidi Ibo Toumert. 
fondateur de ( empire aimohade, voulant taire croire qu’il irait une 
mission divine et qu'elle était continuée par les anges, lit cacher plu¬ 
sieurs de *e* compagnon» danauu puit» et les interpella en présence du 
SlasniHiida. Quand il eut obtenu la réponse qu’il désirait, il lit combler 
le puits, considère comme sacré, pour qu’il ne hit souillé par aucune 
ordure (Iblft el \lhir, Àowiï, éd. Tornlierg, l. X, Leiden, 1884, in-8, 
p.4U5, Ibn Abi Zer \Uaaudh el Qirlat, éd. Tornberg, Upsala, 1843, 
in-4*, t. i, p. 1 18). 

T XVI. 1911. 

l» trimestre. Litres nouvsanx. R. Bassjct, La Huant So’ad; Asin 
l’ALAcios, La pofemtra anticristiann de Mohamed et C mu. Analyse 
des deux outrages par F. Nau. 


Revue des questions histouiques 

XLVh année. 1911. 

1*' juillet. Lammima. Phares, minarets, clochers et mosquée?. L'auteur 
n'admet pas, dans son intégrité, l'opinion de M. Van llerchem. reprise 
avec plus de détail - par M. Thiersch, i savoir que l'origine générale du 
minaret, inconnu au temps du Prophète, doit être cherchée dar # l'imi¬ 
tation du Phare d’Alexandrie. Il la voit dans les tours isolées qui exis¬ 
taient dans la Syrie centrale et qui parfois ont dû servir, du temps des 
chrétien*, à donner le signal des oflicK* par la* ntlqout qui, en Orient, 
remplacent lea cloches de l’Occident Déjà M. Schwally, [faxikohsche 
Studien, Zeilschr. der /Jeutsch. Morg. Gesellsch., L\l, 1898, p. ! LM U 
avait établi un rapprochement entre les tours de guet et le* clochers et 
In* minaret* ; cf. aussi lioutte. Les minarets et l appel it le prier?, 
Alger. 1900, tn-8*. L'suieur étudie ensuite la transformation de la 
cathédrale de Damas en une mosquée où l'on trouve encore les traces 
de sa destination primitive; la part de* Arabes, outre le transept, 
la coupole, les minarets, U cour et l'escalier conduisant h la porte de 
Djatia consiste daus la richesse inouïe de l'ornementation : d'ailleurs, 

1 s ouvriers envoyés de Byzance u’y furent pour rien Les minarets 
les plus anciens de la Syrie, sont cairé* à l'imitation des clochers 
et cette architecture pénétra en K* pagne ave*: les Ou*ayadee. Plus tard, 
ils deviurent rnoin* rasasifs ; cous l'influence de l'Égypte, la forme 
octogonale l’emporta, et plus larJ, la (orme cylindrique. C'est en 
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Kgypte seulement que la forme du minaret eut de I influence, elle se 
répandit en Palestine. Chose plu# curieuse, elle ►e répandit aussi eu 
Occident, dans certaines églises chrétiennes : la cathédrale d Anvers, le 
Dôme de Francfort, les églises de Saint-Saturnin, de Saint-Nectaire, 
lllftsoirv, de Brioude. Quant aux mosquées d'Orient qui ne furent pas 
d'ancienne# églises A peine modifiées, leur origine doit être cherchée 
dans le .SVihn, la cour arabe entourée du c/in’dii ou portique où te 
réunissaient les fidèles ; le plus profond comprend le miAréh ; M. rinerwdi 
y a vu à tort la reproduction de l'agorapaïen —Bihüoirrapbie. P. Gentil 
os Vlndosme el Antoine A rat tu*, Le * i+gede Hutte Éloges donnés k ce 
livre ; on |«ul regretter que le texte italien dont «est 6ervi l'auteur grec 
n’ai! pas été publié avec le texte français. 


ItKVIJIC 8ÉMITIQLE. 

XIX* année. 1911. 

1** trimestre, bibliographie. Noeldexk, /Vtfué fleiiraegtn xur S’rmi- 
titchen Sprackœiuentehafl. . L'auteur du cornpie-rendu, J Halp.vt lait 
ressortir toule l’importance des articles qui onl trait à l'islam dans ce 
volume : Sur la tangue du Qordn : Fauteur est opposé à la thèse de 
Voiler» et admet que l'i'nti (ou désinence flexionnelle» a été employée 
par Mohammed el ses contemporains. On peut se demander pourquoi 
IVrél» »’« pu été écrit, alors que les Nalmtéens, à qui racrituie arabe 
a été empruntée notaient les voyelles finales. M. Halévy, par une cou* 
je.lure ingénieuse, pense que l’usage littéraire de l'écriture irai» a eu 
pour berceau le» tribus «•afaîtiquee et liAyanilea du nord du HïdjAz, dont 
les dialectes ne possédaient par l i'rih : elles ont gardé leur écriture 
traditionnelle après avoir adopté la langue du HidjAx. 2 1 ' Style et Syntaxe 
du *Jordn . loi forme, pleine île bizarreries et de faiblesse», a été révérée 
comme une parole divine, maia u’a pas été heureusement imitée. 3" !>«t 
mot* employé* arbitrairement ou /auiitWMsnt dont le Qoriln M. Noël* 
deke a trouvé moyen d’ajouter aux travaux de Oeiger et de Frankel 
mots A sens opposés, définition et explication du terme qu’on appelle 
ûdAdiden aialw. — Muuammad Baor. The Trulh about hlam. Plaidoirie 
d'un musulman en laveur de sa religion. — René Basset, La lldnat 
No'dif. Kloge de ce livre, encore que l’auteur du compterendu. J. Halevy 
ne semble pas goûter ta poésie arabe antéislamique. 
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Heu de eues TnAûrrittfs pupuiAmiS. 

T. XXVL 19». , 

féiv avril R. Basset, vttti* mjfaidbs leuite). Iflwït 

U M a g i d* /J™ S<M, N* «J, * !a ÿtr 

S- ri-fî faal-jïlij. A. llKiNica. Un grandentimmuni à Knplei 

_ a. tbmta, Jma dtt mit*»* <fc rAlg&i*- 1* Le »* S “ * 

Wj MH; 9< rite».* (fOTM). C^lermcr e«l l« mâme va le pra- 

rédonl, isiaiaavsc un îiomljerlwredérïr* ils t'nribs ; H inulileden 

fairn nne cati'^oriÊflpéciftJtfa 

N* 7, juillet U- Basset* Ccntet et Uganda ambu N" ™« 

<$rj iiÿnw. N 700* te junl* 4* &m*Q* 

X «g w at R 1ÎÀSSF.T,fl/%«S&*ariï^iMilite!. N" 8M- 
ymmmi <fa animaux f*ur ïÿ #1 N- W, *<«»■*» 

jlifArtïM. N * 704, /Wurtion rur ÀW er JfuA.» & 

ffiÜaiiliii. N ?l 793, tbrnhun fon Atfht iïw ef || prerincer. N” 7Uij, /A' 1 ' 1 '"' 
71 mte de b réWjl* ' fi»■ 

N" Ô 10. Sepleiiihn-adoltre. A. HwjURT* J*»* WSf*™ 4 ' 
f4m, tt*4> W-JItt/rtA«rw. jeti nnitoftiH ni th<% î 3. /ftuMa fol /M*, b 
intime que nalra jeu Je amiLe-niaiitan ; ti, Ma ÆA jeu ‘le la Imlla à 
«bavai; 7, hmdtbtt^ ci»lm-inftill.*nJ, 8* tfdhihai il Gmt armer h 
plais* irma jehms nn tiÿBÛmtémr un carré - 

L- JaOJUoTv fjfÿeadci ef ttipcrjiittom prttusiorifiwt*. La irjii«juêa île 
ijamwAn <iù fie Jfoutàfrt déni cuiüiaiiea eu ire Lesquelles l‘nn bul J^MT 
les femmes eucamtes peur kur p/ocurer un heureux a . uu. I ■ meuL 
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IV aune*, IBM 

p fl(jC j Zi&d ilm Ah\h* T ifice-rui iïhttf* Loi Heur 

„.L !i.i tl'abonl avec line oduiirable, li VÏ» du pallia de Zud* 

b TUnptUe &füifîiira. U i» münîris 4 w» tlébub, aoupb, «lit* âtUSttt 
KrupuK eiubresBout L'kbni pnur êciiapper aua su i les d'un assasainal, 
amprvei^ Jiuprfei du PropbHo, <»üp*l>b «mÜi de conciliions, mais 
dûtuè d'Imbdet^ 4* pénAlnliün, pusaéilant Jea lalaub miUbifes et flua- 
[vmï’.ul piiseû im^ervica d* Hu auuyah pit ^vail tiliibef ib pireib ii^- 
truaWAÙj teubfuie « devenu dans h dernière pailie du w »ie fitfüver- 
îiËiir dé Koub, il ne munira pan l'énergie ^u’ jl rfll1 " l Jüur « li5l|l1er 
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daii5 son germa I agitation alide. 1) »e contenta da maintenir l'ordre ; 
j*?ul être an fond, comme l'insinue habilement M Lammens. se 
réjouissait-il de cette agitation qui empêchait Mo‘aou\ali de sacrifier un 
functionnnire suspect. Pourtant, te khalife uraayade aurait-il eu de ces 
scrupules? C'est ainsi qu'il garda nui gouvernement jinqu'i sa mort 
arrivée entre le» années 48 et 51 hég. Zmd, qui lui avait rendu de» 
services importants, fut protégé par lui Quelle était sou origine ? Dans 
le doute, on l'appelait Ihn Ahihi (fils de son père* ce qui n'était pas 
compromettant, mais ce qui ne laissait pis d'être insultant. M. Lam- 
ineng hésite entre ‘Ohaid et Abou Sofyàn. la conduite de ce dernier 
vis-k-vi» de Ziad semlile déterminer le choix, d’autant qu'il e*t dilü- 
cile de concilier le fait d'élre fils d'un macula comme *Ohald avec 
l’éducation soignée que reçut Ziad. C’est d’ailleurs l'opinion de Dozy. 

(flixUûre de $ muxuln vint d'Espugne* l/iden. 4 v. in-8*, t. T, p, 75). 
Cependant il se montra fidèle à • Al» el S se-- (il» jusqu'à ce qu'il s’aperçût 
de l'incapacité absolue de ces dernier» C'est alors qu’il se rallia b 
M o’.iouya par l'intermédiaire de Moghita. Il fut nommé gouverneur de 
Kotila qui était alors, en même temps qu'un centre important, un foyer 
de troubles. Dès son arrivée, dan» la prise de poa»ession de mo gouver¬ 
nement à la mosquée, il tint un langage énergique à ses administrés 
qui purent comprendre qu’ils avaient un maître 1! sut le prouver en 
faisant de% exemples — Blochut, Êludre tur le ffnoitrci$mr mu tut- 
man (suite). De* rapprochements curieux entre le» doctrines ira¬ 
niennes et Ire doctrines benuétique'i : ainsi la tlicorm des climats du 
monde. ^numération d'uu crvlain noinbn de livres hermétiques 
ai alte», cor répondant à des ouvrages grec» : les un» et le» autres sont 
perdu» et nous n’avons que les litres conservés par //adji K huit fai» : ils 
different de ceux dont on peut suivre la liste d'après les ouvrage» her¬ 
métiques conservé» en grec, I.lts Byzantin* ont fait d'Ilrriuè» un astro¬ 
logue. le» Musulman» lin alchimiste. Pnlin il en existe d'autres con¬ 
servés rn manuscrit» a la Bibliothèque Nationale. M Machet en donne 
iiue amilyso étendue.— Inouthancki», Mot* sur Jet rapparltde Hutte el 
du eatifat uhhatid* on commence ment du x» ti^cte. i>m« un passage du 
Matatr «/ Hudur de *Ala eddin *Ali el Djorouli, il est question de 
cadeaux envoyés au khalife Al-Muktall hillah, en 2U3 hég (905-Mtki 
par la reiue de» Francs, qui se disait inaitrew île vingt-quatre 
royaume» al de l'empire occidental de Hume, l.’au'eur a reconnu en 
elle ta paHeienn* Tbêodora qui fut à cette même date lu protectrice du 
pape berge LU tKii-ï)!!) et b» mil tresse de Rouie— Criffini, Juta 
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drt manoicruti nrabi, nuovo fonda délia ftiblmteca Ambrosiana d i 
Milano. Suite «le cette importante description. Les manuscrits men¬ 
tionné* ici traitent du Qoràn, de* kadith, de la théologie et de la juris¬ 
prudence, surtout zaidit**$, «te l’astronomie, de la géographie, des 
science* naturelles, de ThUtuire. Le Yémen y tient une large place. 
Bibliographie ; E. Montict, De rétat prient et de racen ir de f islam. 
Exposé des principales questions de I islAm pour le grand public, 
quelques propositions contestables. C. R. par !. Gvint. 

Fa»c. LL Lammkn», Ziùd ié« Abdihi, rire-roi de t Iraq (suite). A U mort 
de Mogliira, Mo 4 aouyah ajouta lit gouvernement de Koufa i celui de 
Biiura, sous l'autorité de Ziad. Cette ville était foncièrement chi'ite. Le 
nouveau gouverneur y fit régner, de l’avis de ses amie eux-mêmes, 
l’ordre et la sécurité. En payant, Tauleur étudie la figure curieuse et 
à moitié légendaire du qadhi de Koufa, Cliuraïh. l'organisation «le la 
propriété foncière dans l’Iraq et Djennh L’agriculture dut l*aucnup à 
Ziad. Il employa aussi une mesure de justice indispensable en pays 
arabe en ra«$on de la solidarité réciproque d«* tuua le*, membre» «l’une 
tribu ï la responsabilité collective. I. ordre cixil rélab i, il songea i 
réprimer l'agitation politique sur laquelle «on prédécesseur avait teruié 
les yeux 11 commença par le» ehi*ites dont le chef, ou plutôt le |«ert , on- 
nage le plus en vue, //odjr ibn *Adi, homme méliocreei vaniteux fut 
arrêté et exécuté par ordre de Mu'aouyah. Las Khare«ljite« eurent leur 
tour : l’exécution «l'une dourune d’éoergumènes, partisan* de la pro¬ 
pagande par le fui. compléta la mesure prise contre Alides. Vient 
ensuite un chapitre intéressant, mai* qui eut pu être placé ailleurs, et 
consacré à une thèse chère à M. Lammen» et à laquelle je souscris 
entièrement : la réhabilitation des O.uayades. Dozy l’avait déjà tentée, 
encore qu’il ajoutât trop de loi aux tradition* qui opporenlâ la conduite 
de» khalifes «ie Dam «a. la dévotion et la vie austère — souvent hypo- 
cnla — , nenée*. k U Mekkr «t à Médine par les pieux descendants des 
compagnons «lu Prophète. Du moto» a-t-il jugé justement les ‘Ali«les. 
Ziad fut en somme, non l'homme cruel qu’on a représenté, mais un 
gouverneur énergique qui *ut rétablir la paix. I»u reste, simple d «ns 
ses manières, éloquent, j«»»c«*t loyal, il ne négligea rien pour s'attacher 
le* tabi‘« qui montèrent du loyaliaœernter» leg*«uverneioenlet qualque* 
capacité* i il fit preuve «le zele en faveur «les mosquée*. non *an* «toute 
par ferveur religieuse, mais parce qu’elles étaient à cette époque ta*mai¬ 
son commune des Musulmans, citadin» ou étrangers. — Blocuet, 
Études lur U gnottickmê musulman, Continuation de l’analyse des 
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traités hiîriBBlir|uia üralKs qui k troimmti la Bibliothèque Naliotudo 
' ! “ s -î ! ! «lft w it dtt IlirUttfcè in Ugge Oaüm^ , J èj L Uêro- 

lîi.ît. i'iini- el Jambliqito font mention de personnage i propre <k 
Mûris la Ikiplâ,. il eût été bon ik rappeler l'étude quo ^tninschnehkr lui 
* dans hui article Zur ttlchimiii ijr/i ftt lAiertitur qftr Araher 

\Z*itirhrift d drunrh. mort). (ÎBtetiwh^ 19t>4, fisc. II}. Après les 
ïjvre lurrm^MjNe- mais m rattachant an même cyd* t J| 

Imtésde prédictions, l'un nllrILuè à Djamncp. ministre de Goiichtusp, 
l'autre à Zoiwtre : le premier petit être placé entre HHi et UtB, \ e 
eet«ümi en îfi% Hs Bout analysés d'après tea matiusoriLs do la BjbJie- 
thêqqa Nalionuk d a Pans, Un autre manuscrit do Je mèto* rolkdinft, 
épais ruent inalraé «I intitulé Atràr KtHm tfeiwi et parait dérivé ,Jn 
7ÔS ;j,j ruv “j, Ep'^s-j, La rouelnsmi] ne eus coin pi raison?, 
c’est que rtiermétiams éjmIm est un emprunt à U littérature hynntim>. 
—*■ O. riîHiHKR, i« Mo'tilIa/jaJi de Antnra ÿfttk le commentai!'* dlbn el 
Ànliiri, d'après Irma utan n-. j-â- .k iknfllnntinoplfe Uille contribution 
il JVlurie ,k la pi+tv mihtahmique. Itf. Rescber ri ml dais, continuer 
par M%n iMiîeoo do la N&'aftagijh de Taref*ih r avec le commentaire du 
même aukur fQmvttnünüpK |S>U P jn^). — /t t iUeiimnd*lle Unÿ%* a 
hffrrsî ■- Mettfiticht La par Le arabe, n- i,:‘. j e par M. MiCIfKHMJELü 
ICil esl 1res riche eu ce qui concerne les public,dkns sur k n.«ïln. ta 
théologie* Is droit, e!c. 
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Fsac. I Ih lüiiüieituEH, Zur SmÜiMthtn Spr^hwitM^hafL 

U b valions sur quelques parties du Uttb impartant de NoeJJeke, en 

premier lieu sur lu langue du Qeriin; UiiUeur n’admel , ias ’ 
Mohammed rit tau jours respect* tVftfit 11 ap pu j e F48 arment? 
$**m$a* emprunt*» à la langue vu lgaire qu’il compare h des sïjues- 
atuf» quraaiques analogue*. - Bibliographie : Èf HjRînirFKUi iht 
JJiwwn nf fitiMénbitn Î44ÔIÏ. il IL pur Noeldeee, qui juge nérèretnent 
et juikm»»! pm édilioa. KlJe u'esl pu telle qu’on pouruit en alkudro 
une et «otnmâ il était possible â’m donner, l/iuteur n r esl pi 4 rsrsè 
dm a lu poésie inti -islamique. MflflÉ i-t-il bien ùil de ne pas publier 
tin commentaire dm flou cm ni une traduction. Li conclusion asl for¬ 
mel I s ë Aiàiifémeol. noos *nmm«a ïoîb péchenrs et notis commet- 
toi!* tons des fautes qu’on poarraii êuikreu méditsot !<•**&}*tâitt» 
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mais quand il y eut lmp, il y en a trop. » — PaïiLKiHiE.ifur ^«cAïc^*-' 

J « Eyijpteii. Ouvrage: ficellent, non 
Mülüiotnl pour te leïts. roaie pnur Je: noirs qtii fa ccarupaguent ; quel- 
qtiea corre_liu us. C. R» par K. 6xm — Ben IsL,ilt. l. 1* Fasc, t* L*î 
C. IL lait ressortir l'Importance «le oeltfl Revue pour la solution «lu 
problème de l'üdanL. i u num du <Uiecteiu. C IL B*eker # tb\ k meil- 
leur* priutio de aa valeur al de saq sucsÉs. C, B, par U. (.ivvuFt 
Füc. ü- FîLbliiJgripitié. Max v*m BfEtciîEM. Am)d<î. t/JtiblCHi’e «le celle 
ville est fuLe avec lé plus grand itùa par le* divari- collabo rainure, Les 
inscriptions" enibea coin mènes ni avec la ktialifa ‘aiibaaiilfi El Moqladir, 
Le litre *i Viiuîm «pie prennent les khalilea curieux ù tiignalar un 
point île tue «te la Lenduuco reliiîiensa. Les suivantes IjS-fu) ?oni 'Hiue 
petite dynastie kurde?* les UèioiiBJiiiii'5 qui résidèrent îi Muydiarktn, 

liefnii^ • üe^. sv- u b la &Qt*r*insté *fiM).uidi\ puis ..|ide. Lîie .L- 

ilftuü 1 dpt ri plie us de celle dynastie :®cm= Mehk-Cluh en -VW2 heg, 
d'Oiiiou-Dj'Anu soulève un point uùl curieux l>Ue mosquée serait-alls 
réalité de Thomas qu'au rapport d’El Üua»|idi T lyâdb* cotu|ü«?raiil 
ô'Aitiirfs. soruil partagée nuire L?s t^kréiiens el les Musulnnifisï l^a 
rnunn r r.ipbie de lu uioinjij^ 1 otë la île d une façon complote pur Si vao 
lltichsiu Le- insi T rifUiuus des lïrlukidRi 1 Lui uni donné 1'nîuoaï.icm de 
Imiter ite-r urmoines dans ce l'itnpilre uû il a «Linné des prsuifw de sa 
solide tnèlbudâ lSè travail. Les rechnrdhes preiiiirinu 1res sont la rneil- 
Jeure Lite que puisse délirer un historien de Tari mu mil ma 11 * aussi 
M. 3trajetwdlti, son calluburaLeur* le* ad-il iUili*&s< CL B. par R 110 - 
ua ki Ni jus. 

Zcrr&tuimn t>*ii ueiitsciikm slorge:*lia* marinta GEaELLscHarr, 1 . LV* 

tôit. 

Fisse, L A Fjhi;jiRn + /lu fiiTtrit def Aiiuirn Ifi d^n Ar^ierj*. L’au* 
leur donne un cerlnna Qûmhnr- d* non» de tleiira el de frails pris 

comme kllrem présages, excepté qiitinl ce nom* comme celui «de 
jH“Ut pr^ier i une équivoque. — U:b] kv rapide : La ïftvuiwn d'El 
i/utiUn' r, 4d.de Leiden «1 le Beyreiil Ciimple-retidu ina^i^tral ri.* Ta. 
Soi-:li-i ■ q«n met on lamiére l'importance de î’itiuvre m peut re- 
^■r.-lieî qit'd nfi J'ml'. lus puUlée en canuiifl il on itTj.il riiitentipn 
et ijtt'mi lit dû si tend ru ua d*mî sièel» avant de pouviur lillli-ier cet 
excellant recueil autromnol iju'iia maimscril;. I) ajoute un certain 
nombre de corrections au texte. 
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Fuse, 11. KnEMtow. TtbrizVt Kûffnfltht&f sur Jiurda d*i AVfe itn 
Zuhnir* LMilj«m lïês soigné de ce commentaire qui s + ajüutO heurcnEe- 
mtul A ceui 11 «ii ont été donné* du cëlèbfe poème et au numlr** 
■rifeipiel* il ttgurç comme un des plus iïupwrtintt* qnnjqu'd n'ail |mj& ie 
développement de celui d'Ibn llicborn. Cette édilion noue luit eL'bijiidI 
plus désirer celle Au. ftitt'An complet du Ka H jb+ aunuiicèe par M. K ren¬ 
te w, — Weïh, Zut Gnchkht* dit L'auteur 

communique quake versions titanes de la Lètjtiad* dt*S**pt DùrmanU ; 
l üne recueillie liens la Turkestân chinois; la seconde tirée du {>ihos et 
Anbtfd de Hrhgbouai. en talftr de Qinln (QazAn, 1*31*1, \-i a , p. 437); 

In IririHh-me en Kirprhize; la quatrième. irè? »brè^é<f et trèa îucutn- 
plètn, <t-t extraite <i l un livre imprimé ri Qi*$n jji et composé 

eu ITtiU: r-îfe nt-t ci 11 ■ i très répandue chez led K.i.r|rliiiieï el les» bariej. 
G 1 fut lu thème bien connu 4# te légende d'origine moulin h ne, tuais 
itm dr* délai!* étranger* : ûm*i. doua le première version, les jeunes 
tüarts. au ruTnliTa ris traie (dt- six iijn& la secoude) srniï canviuiknB que 
nuhnim (lu ütuu frfU uleuljqiifl il'iuB les quake Tandon a) n'efil pas 
Difi'i comme il lu prétend: un di.nl, heEnluê a supporter ]n lumière 
rpi'il iL-nnït, i.e qui passait pour un miracle, la liit-e lomber quand 
les jeunes gs n* lâchent un» sou ria devant lui cf. Fc.li tihi ridii, Cuim- 
MiTt^utrc i/c fltiïiri lBeul<q, 1390 tüggw £ vol. in-4*), t, I« p. 3111 : 
[lin Ad m. IftttMi if êt riiAdt% Ms», de la liib. Nat. île far K fonde 
ui-iibe, ;îô"3, I' BS P. DwWt l'i littérature populaire, on le liWr» dans 
un mute teirbère de Timanall [âtnïMK, Mûrrhm (fer Btrbtm wn 
l'nnwîMtt, l^eipzig, iLlOÛ* in-4", coule VJ, IftlUürt tTAhmed cl Biehnî) 
ipiielTre tin singulier rapport av»t L uti coûte tibétain {UQmnm, Folh- 
taies nf Tïbcf, Londres* îtt’dtï, in-4* ; rauta VI], The tfun/ çf tht 
fontish >joun>j ifuisu/mrm* p. 1U-42' CL réhule que lut a Cdnsucrée K. 
Cuwjîiiii : & (àntt du chut ef de ht chaude {(t, Fariâ, IDiU, in-S" 
l'eid-éke, cünlretrameut i l'opinion de M Coquin* didl^on y rat lu- 
ebu ta rldt de t^ucien : je chai et lu Itonpie sont remplacés pur des 
aingEïs fti des noix) <line Le Pêcheur, $ :H| -J fi arrêt T êd Jücubï. Leipzig, 
ISPL 3 vol in-U.ï. 1* p. tÊhû; i •Ipofoÿld pour ftntfffijj inni cm n .v 
rft’ï ^rnu^J, j ô fiiid!., p. m13|i. lï prokihle qu'il y e-sl fuit allusion 
(inné. It- Qw uitui JéiJ. Hatfiî, Paria, 1NÜ0. iu S i ; t p. 1KÏ7, LL-tlI. mor* 
cean # U, f. 6t ïar première vareion {Mpliem 4tti£^i un dèlail de La 
lê^pmfe de MeAiitnmed, appliqué bus tn-ia frèren ; une nratgnee fait sa 
toile fil une colombe son nid à Feutrée de h caverne où îüs Boni réfugiés 
cl. les notes de ma lïiiduciioc de la Tîordah } Puria, 1904, ti48, p. Bl- 
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(86). L'éttnle de M. Weyh qui suit ces récits e*t importante & consulter. 
— Bibliographie: ‘Abo al Qauik kl Uacudaûi, A*i tdà rl Fa» -y M'ma */ 
firaq. Dana un article nourri de faits, M. Coldziheh apprécie, avec sa 
hante coui |nteiice, l'importance des ouvrages du genre de celui d pour 
l'étude des *ecb*s et des religions. Il y ajoute une longue série de cor¬ 
rections. — Max vas Bercdem. Matériaux pour tnt rorjrui insrriptioitum 
arabitarvw ; II)., Arahitrhe fniclkfiften ; lo. et Strztuow-'ki, \mida. 
La haute valeur de ces trois ouvrages e$t exposée en détail par 
M SoBERNHEIM. 

Fasc. 111. Tûrret, Ai Aima ' *s F uhù/d/a*Vuara. Ce traité aasex court 
d'KI A»ma*i sur les poètes anciens qualifiés de Fuhulat étalon») est 
publié d’après une copie dn manuscrit unique de Damas, avec une tra- 
durtion anglaise. Cet ouvrage n’est pas une compilation systématique, 
mais une suite de jugements dont, après tout, In valeur sciantilique, 
comine spécimen de critique littéraire, n'est pâ* très grnn le. Il ne 
peut «ervir à un classement définitif de* poète*; néanmoins, il est bon 
que ce traité du grand philologue arabe ait été publié avec soin. 
M. Torrey a relevé les indication* des auteurs cités : on peut y ajouter 
les suivantes : le vers de A’cba de Hamdàn (p 481) ee trouve dans le 
Kittlh rl Aghdni, v. 158; le ver* d* Djtrir ’p 492. •- 15) dans le Oitvdn 
de ce poète (Le Qa ire, 1313,2 v. in 8*|, t. I. p. 149; il est déjà cité dons 
ihn ‘Alul Hahliih, */y</ rl fnrid, t, 305 Levers de Mobalhil, p. 195,1. 11, 
en dehors des citations de Kftldeke auxquelles il est renvoyé, ?e trouve 
encore dans Kl Bel. ri, Mn'dj'vi, 295 ; Fa Soyouli, Chrfh Ckaoudhid 
fl \toghm, p 221. — 0. Itcscnm, A'iniye a uhcr >ltf Zahl F iirùg. Nom¬ 
breuses additions empruntées a des auteurs musulmans de toute sorte à 
l'article de Kr»nig et de IWchvr sur le nombre 40 «d sa valeur dans les 
croyances, le* siipertditiom!, le* ueages des Sémite et de- Musulman» 
non Sémites, à l'exclusion des Persans. — H. IIartmans, Znr Orlnut - 
wcm ut T ajjha. Par suite d'ingénieux rapprochement*, l’auteur fait 
remarquer que ptii«>eur» endroit» appelés définitivement d'un nom 
défavorable comme l’ont changé pour celui de iJJJt considéré 
comme d'heureux augure. Il Mirait inléreeMnt de vérifier »i c**Ue con¬ 
clusion est applicable « tous les endroits qui portent le nom d’Ki Taviba 
et quels ét nent ceux qu’on leur donnait autrefois. — Hoiitx*. IFnsAe- 
deutel al-Kaun. ait philotoph’icher Termina». — Recherches* docu¬ 
mentée» *ur te sen» de ce mot pris généralement pour - être - d»nx 
le tena absolu. — Uibling rupine. /Ma Asaf iVitme dei Lutfi Taie ha, 
éd. et trad. par 1t. Tacuooi. Les souvenirs de Lonifl pacha qui rem* 
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plil au xvr siècle d'importantes charges, fut tour à tour élevé au pou¬ 
voir et iliBgràeiè, et mourut ms 970 ou 971 bég. forment une pré¬ 
cieuse histoire turke. M. MoiurniANN, l'auteur du compta rendu 
compare l'édition de M, Tschudl avec celle de Chûkri-bey parue en 
même temps — Ibn MiskawaYU» The Tajarib al Umam , éd. Iæowi 
Caetam, I. I. C'est une photographie du manuscrit de Constantinople 
•I elle nVst p.ia toujours réussie Malgré ses défauts, on pourra s’en 
servir pour conlrAler Tabsri. C. R. par Beugsthaims. Kleine 
Milteilungen. M. GoLnzntF.R nj ou te un certain Domine d'exemples û 
ceux qui ont été donnés sur le pxrfum du lombeau du Prophète 

Yèsc. IV. A PiSOUtt, Surt , 2, 101. Traduction plus rigoureuse que 
celles qni avaient été adoptées jusqu’ici pour ce pacage du 0 ,,r ^o* 
Bibliographie: Yaqüt, The Inhaii et Arib, M. Maroououth, t. I, U 
111. Recherche* sur les sources de cet ouvrage considérable : quelques 
correction* (J. 11. par RsRGSTBAESiSn. 

Zeitschrift fûr KowmALSMMCBM- 

T. U. 

Fisc. I Octobre 1911. BüTTNfcfl» Chwi ( ha lier kat. U poèma en 
aouahili a été publié par C. M UK H or d'après les papiers laissés par 
Itoftner U s'agit d un texte poétique musulman, eemblable à ceux que 
noua devons au même autour, par exemple (/terni wa miiraji Poème 
aur le miradj) ; (Jtenzi wa Kutnuaf* K tua Muhammadi (Poème sur la 
mort de MoAammad). L'auteur qui ne se nomme pas, rapporte qu'un 
prince aimait cette histoire pour l'avoir entendue en arabe. Or nous 
en avons deux recensions en cette langue, à la Bibliothèque de Berlin; 
l'une en prose n* 899011» l'autre, sur le mètre radjaz. en dia¬ 
lecte populaire (n* 8179}. Il lui ordonna de la traduire eu aouahili. 
C'est de ('expédition de Tubouk Tambouk qu'il s'agit, et de la guerre 
saiiite contie lleraclius. I eirqreieur des Grecs. Le poème souuhili ne 
doit pas être très ancieu ; après U mort de «on cousin Ujafar, de son 
cousin Cbourour et de beaucoup d’auties, U* Prophète, sur l'avi» de 
Gabriel, écrit a H irhjl pour l'inviter a se convertir l.e message est 
porté par Khatari, lils de 'Üimir, qui est d'abord mal accueilli par 
l'évêque, vizir de l'empereur : celui-ci le reçoit ensuite à Dama» par 
les soi as de Bdinki Œl Ilafriq Ji ét répond par des menaces l.a 
guerre est décidée et le Prophè e convoque les tribus arabes el leur» 
chefs dont l'énumération tenuime la parue publiée. 


Benl UaSsKT. 
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ANALYSES ET COMPTES II EN DUS 


Gftonon Darusy. — Cercueils des cachettes royales (Cata¬ 
logue général de* antigutlés iggpiitnMt du Musée du Caire). — 
L* Caire, imprimerie île I Inst. Français d archéologie orientale- xl- 
248 p. et LXIV pl. en phototypie. 

Voici réunies, en une publication homogène, deux des plus fameuses 
trouvailles du Service de» antiquités de l’ÉftpI». U série de ccs qu i- 
ranie-qmilre cercueils royaux donne, à peu près en entier, tout ce que 
nous possédons aujourd'hui de l'appareil funèbre des Pharaons célèbres 
entre loua : ceux de la 18- à la 20* Dynastie. Tout le monde 
connaît et a vu. fût-ce tous formo de photographies, les traita et le 
costume de ce* momies royales qui ont nom Thotrnès, Amenôlliès ou 
Ramsès. Leur» ►arcophuget sont beaucoup moins connus, et il était 
grand temps de publier enfin, en série, une collection d une pareille 
valeur. 

Elle n’e^t pis archéologiquement complète ; il faut te reporter aux 
publications de l’archéologue américain Davis pour le cercueil d Amené* 
il, h» IV ou le sarcophage de la Usine llatshepsitou. e> Amené thés 11 
dort encoie là-baut, en Thèbas. dans *a cacbetle du Biban-el-Moulouk. 
M. Daressy a publié les monuments du Musée du ihire, tels qu ils sont 
aujourd’hui groupés au premier étage 11 ne s'est point préGCCUjié de 
relater les circonstances des découvertes de Maspero et de Ixiref. ce qui 
eût été hors de propos, et il a laissé de côté ce qui a trait aux momies 
royales comme au reste du mobilier funéraire. Son volume n'est p» el 
ne devait pas être une étude d'arcbéologie générale, mais une section 
d'un inventaire. M. Danway.en entendant ainsi ton travail, a rendu à 
la science un grand service. Il a donc suivi, en «a description, l'ordre 
communément adopté des séquences chronologiques, en le corrigeant à 
la fin par des index, el s'est contenté, comme introduction, de lionne* 
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remarques générales sur la technique. La description des monuments 
commence presque aussitôt; c’est ce qu’il y avait de mieux à faire avec 
un pareil sujet, aous peine d'étre amené à un groa vuluuie préliminaire. 

Trente-neuf pages lui suffiront pour donner, ainsi entendue, U 
description très minutieuse des 23 premiers cercueils (découverte de 
Ifeir el-Buhari) et natif autres pour las dix cercueils qui constituent la 
trouvaille du Biban-el-Molouk L'absence ou la rareté des textes ou 
de; illustrations tirées de l’enluminure funéraire réduit en eHet la 
lâche du rédacteur à un inventaire de< formes et de U décoration géné¬ 
rale. Les constatation* que le lecteur dégage de celte énumération 
sont néanmoins d’un haut intérêt pour ( histoire archéologique de la 
sépulture Elles attestent, plus foi temenl que ne pourrait le montrer 
aucun livre d’Ustoire d'Orient, à quai point la ■ seconde existence •• de 
ce» Pharaon», les plus grand» que l’Egypte ail possédé», tu! à tout ins¬ 
tant précaire et menacée, tant que l’oubli ne rendit pas leurs sépultures 
inviolables de (ait, CercuaüsT mutilés et dépouillés de leurs incrustations 
ou de leurs dorures; spoliations et profanations successives; efforts 
impuissants de la monarchie pour protéger les cadavres des ancêtres : 
emplois du cercueils de fortune, ou pris sans cérémonie à des devan¬ 
ciers; Sali I r reposant dans uue caisse de la 18" dyuastie; et le 
grand Bamvès 11 de même; l'inodxmou prenant le cercueil de 
Thotméal,... voilà ce que montre le livre de M. Daresey. Je signale à 
ce propos lus telles planches (XVI, XVIII, XIX) des procès verbaux 
dressés par lue officiers royaux chargé» de réparer, à trois réputés la 
profanation «lus momies royale*. Ce* document* historiques de premier 
ordre n'avaient pas encore été reproduits en lac-suuile. 

11 iaut près de 201 pages pour les onze cercueils qui suivent. CV-t 
qu'à partir de la XXI* dynastie, le douhle cercueil su complique encore 
d'une s-ortw de couverture appliquée sur la momie, et «ju** le tout devient 
un immense ropertoire d'extraits de textes ou de figures empruntes à 
la théologie funéraire. 

Je ne puis songer à en donner ni U liste U plu» résumée, ni même 
un aperçu métho«liquement classé. Au*>i bien les scènes se sui vent-elles 
sans enchaînement apparent, et les textes sont-iU trop souvent, a n'en 
pas douter, des remplissage» jetés par les scribe» d'une manière fan¬ 
taisiste. Les efforts que j'ai faite depuis des année» pour répartir en 
chapitres, textes ou images des cercueil» royaux ou princes de cette 
époque n'ont pas encore abouti à des résultats salixfabanta ; je me 
demande si j'y pai viendrai jamais, tant le désordre est extiêroe. 
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Le plu» certain est qu'un groupe comme celui-ci ne peut s'étudier 
isolément. Il se joint en lionne méthode à l’étude de séries des grands 
prêtre? et aux cercueil? de? premier!» Suites, 

Ainsi envisagé, lit rvperloireappirnil constitué de centaines d'extraits, 
les uns canoniques, les autres variables, d'une éuomie littérature cous* 
(ituce par les apports de quatre théologies successives. Le sarcophage 
ne constitua ni un livre de* mort*, ni un enseignement dogmatique i 
Lutage des morte 11 u’e?i pas non plot un guida de* route» de l'autre 
monde, el pas davantage un traité de magie astrale. Mais il est un peu 
de tout cela i la fois. L'imugeiie n'y est, en tous cas, qu’une sorte 
d'écriture tropique, el 1rs idées qu’elles exprimeut figurent déjà en 
partie dans le forniulaire des Pyramides. C'est merveille de voir ce que 
donue. en cet ordre de recherches, la juxtaposition de l’iconographie de 
la XXI* dynastie et «le l'épigraphiette la VI* — réserva faite, il s’entend, 
des remaniements inlassables \heureusement très maladroits) apportés 
entra temps par les théologiens. 

George Foucart. 


II. PtsciiEL. — Leben und Lehre des Buddha 2* édition. 
— l.eipxig, Teubner, 1U10. 

Kdv. Leumanx. — Der Buddhismus als indische Sekte. als 
Welt religion. — Tubingue, Mohr, ffhl. 

Alexandra David, — Le Modernisme bouddhiste et le Boud* 
dhisme du Bouddha. — Paris, F. Alcan, ldil. 

Trois livrea sur ie bouddhisme que nous pou von* bien réunir dans 
un même compte-rendu, puisque, en dépit de leur très grande dis¬ 
semblance, ils ont au moins ce trait commun d avoir été écrits pour un 
public étendu. 

I. Le premier est une réédition. M. Lûders, chargé de ne viser l’œuvre 
de mou prédécesseur et maître, a tenu i lui laisser son caractère primi¬ 
tif. Il n'y a fait, dit-il, d'autre? modification* que celles que Piochai 
aurait certainement apportées lui-même. Par ci par la une traduction 
légèrement amendée, un développement éclairé par l'adjonction d une 
court* phrase, des indication* bibliographiques complétées, quelques 
délail»i de plu* sur le* découvert** récentes faites dans l'Asie centrale, 
je crois que c'est A cela que *e bornent las retouches du nouvel éditeur. 
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Ceux qui savent tout ce que l’auteur avait dépose de science et de pensée 
dans ce* 120 petite* pages, ne seront pas surpria qu'il ait fallu si peu 
de changement* Clarté, excellente ordonnance des matière*, citation» 
heureusement choisies, et, ce qui est un charme de plue, une note 
personnelle ou l’on retrouve l'écho de théories chères 4 l’auteur, tout 
cela fait de ce volume une lecture aussi attrayante qu'instructive. 

11. « Le Bouddhisme envisagé comme secte indienne et comme reli¬ 
gion universelle » est le deuxième avatar d'un ouvrage qui, sous wa 
forme originelle, a été très favorablement accueilli par la critique. Les 
esprits chagrins trouveront que ce n’était pas une raison sufîrianle 
pour le faire passer du danois en allemand. Les livres, gros et pe’its, 
de Kern, OMenberg, E Hardy, Piscbel. si variés de tendance mais 
tous écrits par de* indianistes réputés, ne suff(*aient-i!s pa* au public 
le plus exigeant ? Peut être bien. Il n’en e<t pas moins vrai qu’une 
étude faite du point de vue de l'histoire des religions n su raison d être 
aussi, et qu'elle peut aider 4 éclairer bien des côtés obscurs du boud¬ 
dhisme. 

Disons pour commencer que certaines parties du litre sont tout 4 fait 
réussies. M. L. met fort bieD en lumière ce qu’il y a d'insuffisant dans 
la morale du bouddhisme : un amour pour les autre* qui n’est en der¬ 
nière analyse qu’une forme de résulime ; une charité q li n'exerce in 
nbttracto et qui peut fort bien être pratiquée sans coûter le moindre 
ellort. On lira aussi avec Intérêt les chapitres intitulés « les légendes et 
lechrUlianistnc », • le bouddhisme dans l'extrême-Orient •«. Des obser 
Tâtions très justes montrent souvent combien est étendu l’huriion où 
se meuvent en général les recherches de l’auteur. Knfiu, l’oovragn 
entier est écrit d'une plume alerte et spirituel le, parfois même Irop 
spirituelle. Pour toutes cei raison», on peut prévoir que, sous m nou¬ 
velle forme, il obtiendra un regain de succès. 

Mais justement parce qu'il sera sans doute beaucoup lu, on regrettera 
■{Q il n'ait pas été plus soigné dans le délai), et moins audacieux dans 
certaines de ses affirmations. Passons sur les nombreuses errems de 
transcription et sur les fausses attributions de genre. Voici, *ur b* 
fond même, quelques remarques que je soumets i l'attention de 
M. Lehmann. 

« Sa mon for m ■ n'est pas une bonne traduction de wdmwityfl, ni 
« Seigneur du inonde ■ d’Avalokiteivaru. Les Mahlsânghikss sont c les 
gens de la grande Communauté » et non pas « les gens du grand Con¬ 
cise v. On ne ee rert pa* du composé mahilparitubbHna pour désigner 
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le uirrâna du Bouddha lP . 164 ). Nirvâmi ne saurait signifier a , 4tre 
ch,,* qu’ • extinction « fp. 156). L'arhat mérite, non le oirvéaa. mais 
les bomnugat, -I tout «péculmnant ceux des dieux. L ’andytmin a été 
oublié dans la liste des catégories d’êtres en marcha vers le salut 
(p, 1US). Il n’est pas exact de dire que les inscriptions d’Aiola men¬ 
tionnent au moins tm de nos NiLly»,. L« textes de vinayn ne font 
pas eomplêtomeoi défaut aq cinon septentrional de langue sanscrite ; 
témoin le Mal,dv*i,tu Le concile de llâjagrlu n’e*1 point inconnu des 
bouddhistes du nord (p. ‘211 i. Us brahmanes n'avaient pas le privilège 
exclusif do IWét», ne (p 17), Il n’est point ordinaire que Iss bdras 
soient uii* au niveau des Mies {2 8). Nd^rjuna n «I pour ri#«i d ,m la 
transformation du bouddhisme en une re! giun populaire, e i cen'eat pae 
lui qui y a introduit les éléments qui lui avaient manqué à l'origine : 
la divinité, un culte, une nouvelle morale fp.227). U doctrine d- la 
^VdnyatA i»*est pas une forme de panlhéisrne [p. *2281. Je doute qu’un 
pufse qualifier le Sénkbya d’ • athéisme matérialiste * ; en tons cas, 

I étiquette de spiritualisme ne convient pas au Vedfinta *518). J'ai 
cherché en vain sur quoi il. L. pouvait s’appuyer pour dire que les 
fondements du théisme et d une adoration plus spirituelle de Dieu furent 
jetés par ta secte des Ajlvakas (p. 102). 

1 Jn« socle indienne, une million nnirer»»l| r : com.nenl la sert, Ml 
devenue religion, et pourquoi, nee dan, le Magedha, elle a p. .ronqué- 
rir une parue du monde, voilà de» queutions qui devaient tenler un 
historien de» religion». M . L. y touche dan» le» première, page, de »on 
livre. 


t»n peut, je crois, résumer ainsi a* pensée ; Une religion ne devient 
pas universelle ; elle l est d-* l'origine, «I par les caractères même* 
qu elle présente à sa naissance. — Pour être universelle, en efTet, une 
religion doit d'emblée satisfaire à deux conditions. I" Il faut qu elle 
tourne le do» au, forme, traditionnelle, ,t particularisantes du culte 
et que. développant la vio Intérieur», .11. s'affirma comme une vérité 
spirituelle. c'nt-è-«lin générale et absolue. — S» Il „’»»t pas moine 
nécesaaire quelle soit rasu. de l'eipériem* penonneU. d',m fondateur 
historique. 

Tr™, remarques a ce propoe. Ko préseoce de» polémiques .enlevée, 
par I» . légende d» Bouddha ». e, l„ . mythe du Chri.t il serait plu, 
prudent de direqn une religion uni.ers.ll, a ou rn,( è .es origines un 
fondateur fictif ou réel. Et ce.,, condition «t.,||, même obligatoire f 
- Pour «.eer d étr. national., U n'e.1 pmi iudiapeiuable qu'une reli- 
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K10TUûiUB de c Mê inuteg tes former et cérdJU'jfliqs * sI uMeure* : voj*/ 
l’Jslim. Ce qui importe. c*êa| ceci : k vrai prLtn-4|.*= du gcminémcni 
□ >“i plu* la uiisaaüre, mile ïk ralimmti eile meme, test à dire In riMN- 
munaulé de# ergyaflEM, d* 1 l-[iêf.j Lions et île la dÆüdplïnff^ — Enfin* d 
foui fdir« beaucoup pfo* ? nm,k In p*iï de- continue- Uelwiqi» : 
bien ries formation* re igieuees auraient rein parlé ii* : tmiuphei* iml 
mm \ ynuids qu a le bouddhisme, si les rirconsknses le* avaient êgale- 
mu ut fii orUées. 

Ut. A Drivid i voyagé é?ü Orient, et IttMivte en cotitarA 
aven des personnalités intéressantes dn boudaimhjeL F Lie • iif 
plu* utiJW- 1» écrits dds N-uasiï, det Kurodr* d« ElinnnepAIn riet 
NfinaUlnke..., et même ûeiiï d\\nande fcMïoya. min un peu v^te au 
nombre des Cures do l-i nouvelle .'^li.-t Alitai renseign»; mtr k - Mo 
■iRrnuuiii h brtiiddhi?;*’, elle* TtMilu nus-i coaimlire k Ihusi Mb km» du 
Il Muiiib • : elle a lu avec boui Ibb fritures que de trjiLlucUons md 
m(A4 ja , h porlét île tous. Le réaull.d de celte (Inutile itetumsnOlion, 
c'est. p^iead-elk, de lui faire rtinealtn - im It uèiliiame \\y J ut* ciduî 
que kateiué*, promoteurs du réveil BtJhici, coqsïdtofliit euiuuie *m- 
ormt i l'is*pnl H*- Ja ductffew prlenUive • ip, fij. tin >'«ipüip*ora 
Lion que M"' Ikvid ail procédé tk celle kpui, quand un çiuia que ?ün 
li.il, ,-VL surtout d'aider Jes générations, præojïlfffl é se délivrer du j^ug 
^ ira N J lieue grecque si et île leur efinr A k pkee ub 

qpp^nml « proche de U science d'aujourd'hui. el /oEerii dire, 
do la science de demain ; un enBai|tawWil adéquat a la mqnLdite ni"-'* 
drtni'i. 'U=c#.'s bille de d «venir un guida pour tes indmdu= et uni: Luiiikr» 

-n^iilé ■ {p, 2 . 

CW bien U ce qui fail j drîjptialllé ni nu*»î tlnterAl de ce vnlnme, 
gXf D*vid pr Midi JV-mS In !V,|i'ib à |^i» r k% k t**rtt* *tmmk 
.pi." Jj±. pftudili îndi^iVoea qui cujitiu" ui:n[, par «eflii le. U i lia^fl^aii- 
p iLt! pu Le cil peur oui lie comprendre k kne liane on 
crtnleEin et naas e*a connejtiiiiia ; ik veulent k kire servir à 1 m düïü' 

hiim d’une doctrine qui tour Huit au cm ir iï'd. Kuruhi. Nm. . J! i., a 
leur auik, M" 1 Ilivid, pounîüivent un luit pralupie, «UI H'wkl ; Oe 
annl iktédueakurset des nÎEHnuiiîiT©. Et les paesa^to saci sont 
14 jxsuïttluvsrt rlBur ansciguumftPl lui c inh riu un-wrte d uikrilé. 

\iiici, liml pu reconnaiKsant qu il y n dans Ip hvr - di M'" l'Ji^ ■ des. 
p^ip J( montrenl une ïntijLiijfence femdrqüaJiîa den vrait- c-mcièri 
du t»udd1ikm« *. noue devons jvWlr k kdeur que. - iumknusé p pir 

L, jp-i IJftfUi uiarquF 1 tnt* Lifn, par camojik, ien ijitni cniuinU le pCf*uui*ajo 


\ v ILV HE?s fcT 1 : 0 M l'TKS -f|g i g;p ■ j 

l'!*' ÎÛ « priante uv^ dfià 'junJUé^. 4a McrimaliQo et 

d umte ipi'll nk jfttiiwa eue* tant les luîtes amJiimlL|ii 0 *. Ga hoaddbisma 

Mtiptellecluatté à t «ücl^ Dtcirim ralFonnelEe, if nïelducélâceLpn mt 
ejü.jUMond et U reprise égafanent la domine et U aefeà de («i 

p - * W * 4 es a^paatiüom qui wulienunt d intérieur fa 
q * ^ “«“■*> fcL:t ^ hjtièna mteJJefittak ; eJ- e ip, Dra les 
vanuà r Mliénn^ de rbamilitf et du «Doucement Si SI™' David 
VeuL >itin * tl,l|ier ^ hhlvrmï Je bouddhisme „ du Jkudilfa * dk a V 
percevra *u« -jaM o'a (nul à bit k pUyaitnmmie ro'dlu lui a 
jjiétée dans ce vfdtiuue. 

<,.0 ne tuons, Des trois livres que nom? avoua passés an revue» Je pra- 
mier ntt fuit par un miîisni.ste : Je recoud, par iid historien dea ndign 
le InpisfÈme par un auteur épn* de science et de pVÜMSçW* U'est l in- 
cjjmaj t. h qui a kii du faiiilrifamf lu pointure la plu* neuve* îa pju» 
juste pt la plue cura piété. tin pouvait s^y attendre, 

P, (JLTiuy.vRr. 


i. CtïTKHEBï LAWftWf. - Modem Greek Folklore and ancient 
Greéik Religion, A Sludy m Survivais _ Cambridge, Unneruu 

Pré*?, J HÜ. ïiï-tüw pp faS". 


i # J!¥rtJ de U m * rfe WMlMnaat intitulé, Cw\ üud élude 

de^nm^deut te «ijH* ]»rtfcyl«r ( nwie k purtéu générale 
Laukur a psmzoura la Grèce et *m Tolklore f uur y twtfatllr fa re^fa 
npcu« vivants de* cropmie* *4%** Il «g|^n D avec nue abondante 
reo-.lle. Il a tiuLé diemin faisant et nous fait noter en payant p tt . t jg 
j a i , au présent, le temps n u pw beaucoup compté, que les Grecs 
d'aujourd'hui ressembleht encore» majoré fait, comme dss frétât* leurs 
^ 1Ç fa condition* de [a vie» de la r,c populaire s’tuUiwl, , tm t 
re * ltVe# 4 ^ ,J P rè « J « TO'OMt m tVtaldil* relative d- 1* vie populaire 
“* 6,1 GA» cammiérabfa iîref, s'il y a do* aurvivaacas, le soi eî lu 

milieu y prêfofefiL 


lKÏ4l|lftl l u ' Kl]l m-.mrT'aiirtiqrùl n ssi psi. junte .mujou* , k Bu uddha d'avoir 

puneio « L psrr-^ 

1| Cr rnjjujin n -*.cliil p«i li> riryatioremH, il r*t mi, ni 11 rschi-fch. jJu 

, pt# d|Et a. G^nt qiti la bouidWme dr M* DwriÜ wpdhfr teun.. f j s théo^ 

ïkiï. Ainsi oc un août f.'Jtiï '-r fIiplls ^ui rÉToripent U kde dn Sio.Jhùrîlj-u, 
sent iIf < m 1 Et.ûriRUa i hlUuenü&s 
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A l'abri d'un rlin-tin-itamu fet-veul et im^ginatil, ëutattaie un poly- 
îbiitsm* presque couplent One vieille sortis ère ee Tinte de faire lu pluie 
parce 'ju’eUe connaît t&v fivi* &à tô^ aïSta %ti- tînt encore Zeua qui 
tance la faudra St. Dionyiiiofi a pli nié la vigne à Ni»»; SL Déuiôtrio» 
patronne l'abri triture ri ta place >ie Démétef ; Midi? à Liteau iî r'ist uur 
eiIi clé, *; ây-i qui a succédé à la dées&e. St. Arlômidns h occupe 

de Tontairee. nu lien .l'Aii umifl iîkî fll tef^î'^çôîï mais d autre 

part J; îyn < t\-\ rapjvita Artémis KiïJ- rrq et, ai l’hiliillidaest r. :6t'Mîde 
titapCMT der ufîrjiiidcB atu ^refuurs.ctaAtpfluhêlrseïi l'honneur d'Arté¬ 
mis i'auSîttî- Aphrodite suhaisto dam les con-ee, coiüme q |Ax*a, tîS 
'Epura, U m-re cl KrüS, Pau TmuSi veille sur 1 e? bergers, qui res¬ 
pectant m sieste il ni rat* Itadûi décime les vive ut ■ par la maiti d& 
duron, canouué lut aussi, SI. (..hnron Le Grer* rnndrfrûiîB *oiii eiit-m- 

iln Nymphéa* de fièrûHes, du Lainîee, de Gorgonie, de SB ig« T de 
rtl't.vA:ï, issues de la Lesbienne GéUo et qui comme uUoiiPSiiitJBnL les 
petite en tanta* Pendant lee Douze Nuits dti début ûe Beiicée, antreNutl 
el l'Epiphanie* Di fiant en guida contre les Kxû.w.gz?:, qui, 
M La^?"n le îlèmDiili'ti, ^>üi tout rfiiipIflMwnt 'tires, Amiii ea 

noms uni persisté II est ég. do ment r*-=ta de* fit*üons T même d origine 
jhilüwptiïque, L- n .ni dé* Génies, remonte à te théorie des 

éléments et, an delà îles Blute n jetant et dé Platon, jusqu'à Empédade* 
Mas mythes subsistant, celui delà guerre uns Dieux et A** Tito»*. «fini 
de Beu calinn par exemple. Entre, la rituel nta pis disparu ton! an lier, 
fl arrive que le?- lUthu*^ nome s'attachent encore ù de^ pratiqua ram 
blahlea. Lea paysan? grecs $ont attentifs an *>,ijÎ3*i; r c'esBà-dire parole 
de Loti minute, connue Ulvs^e ; il* co.n naissent et pratiquent te s'Heri- 
lïce, éveta. 

Man< on obs-erve dès l'abonl que l'ancienne religion ne s'est conservée 
qus par ojuro dut détachée. L u sage >1a l’obéi* à Charnu dure encore 
eLélta s'appelle -iprrÎJUq K- droit de [najug'' ; durera m nubatak, mata il 
n'eet plus passeur. I item notions ont été ili^odee-. et chacune suit 
son sort. 

Survivance ne signifie paa conservai ion cumplrHq, De Charen c'e±t 
un nom qui survit et la nalion d'une firiKlion, muta les particularité* 
de ta représentation ont noTahîeffleuL varié; il s usurpé U peu» P né 
tTHaitas, qui n tant plu* qu’iin lieu. Iæs Lamies tiennent Je place d'ÀmptiC 
ici lu; ta itargniie n supprimé Cli « y Me ci Scylta *.t Ié5 CenUnm ont 
incorporé datta lnur bande velue tou le ta suite bigarrée de Dionysos. Eli 
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° Tjf iïümw* emprunté des Limita ds Jj^ead* Aux fées européenne ; 
en iiimtïelles. ils ont inystèrtaUÉerjient recours aux »aiius des sages- femme? 
e ! Eu* Néréides échangent, comme les lêea, leur postérité mai vernie 
filtre les enfanta des hommes. 

Les quelques mythe? encor* reccmnatasihlea ont subi pareille conla- 
minallEin. Cal ni du d étage «Vcroebe a la eu île d' im roman où un dis 
th rai conquiert, après avoir Uiéun dragon, uns balle princesse, qui est 
r, ■'•--• xj ttîJ ^ïXiWi^. ^>eita feinp de k (erre et ds la mer, 

cj'-u- 1! Lan- on eompure a U^tnéîer* ressortadé do plus près aux néniBe 
{îfcS r ^S 10M eL des éléments, qui sæ trouvent en bonne place dam les 
conlep* -jii’i nue grande déo-sr de ta m|tbulDyie grecque. Lee grands 
persmuia^ divine se sont d'ail tann mal conservés. Le mm deZeiiu 
ne üurvnuit p\m qrn- dans une formula. qui est peul-élre déjà morte. 
Ils H,nî été remplacés nnr les petits iKpujs et démon*, comms Ha dès par 
Clisrofi si AiuphitrilA Rît I-fimia. U- sailli qui r nt pris leur plan*. leur 
fe&aerjilJt'iU surtout par ta uum. l'a r cou Ire le* Nymphéa, les Néréides, 
I e " L^utalires sentant restas tais que la Grèce ancienne I^iguiiiüu^ 
fl quelques Ira ils nouveaux n'a valent été ajutitfe \ tau r ftjîiire par les 
slaves le# JUtai itai*, te* g*nv du Nord qui mnf deteiadus en Cn ce par 
le même duimin que ta:; Vcbéens et les Dorn-ns. Pour ta i ituel. ii nu stasl 
ps conservé par systèmes complets. Cotai du sacrifice, a pari quelque 
casAXCBpllouueta, tae&t réduit ju -scrili ■ pour la ^utlriiclîun, qm crér 
-tai génies ar#: di-- victime*?! m -Rmllc* divin al oin, utiquels il faut 
ajouter la pratique dæ "Jim notas nu Nymphes cl mil Ksilicaulim 
Itri système des rites divine loir es ont antadstè des rites isolée, siéreo- 
typés, affectés 4 de? objets dêfiuia, itècrtuver!tüi de trésors ou 
d'hunes, révéla lient. curai ires, pioua-Lics du mariage. Ln série de* iüc- 
rma présages de la vie fiimilftrp |sf*sre;w.iâ‘M lesti- ancure touffu*, 

*-* qi“ p*i a mire uat U> - ïiv ■>•?, i ft'i le -j^tiïuur du- ci'uymo» • eide? 
|i/a , irjiie.T relatives aux morts. U. Lawson y coriMCru -l'jlior..! ujb -A 
tnatruclili dâveloppftïiienta. T., ut rffesi pas puremanl yi eo dans «■ a js- 
t.'mt' l.j croj.mrt eus vampires, <-iy\<>!nU*, qui en paraît h pie™ 
prioiupalc, est dïie pour moi lié Les dfUi ii r’g vanijtnt •>( vryltijiüki:* 
oui-mêmes som etavis la dafixtèiïis du il tau ru ne dêti-Nf lu v^m.iïM 
queidiov 1»^ G ire. s qui ne eont , liu tü rmilnitfréijneiil aïM dus Stav^i ; 
car fI désigne piuuM ta Iruqi ^ermi l ui- rnalyse lr"s hns de k noltan 
mantre iIœjxf I.j my.mre nui Viimpim* deux uléint'iiLb impjrfiiU'riM&l 
Aitietasuiés. L'un f-aL la rroyujn nu u.orl retLoukbb 1 . qui ta? gnvs jN- 
smit' mi déjiens des vivant* j ttaulre est 1* croyance nu revenant duut 
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le corps n’a pas été décomposé et qui Tient parmi les tiens, 4 des heures 
mystérieuse, revivre une partie de sa vie humaine. La première est 
slave, le deuxième remonte à la Grèce antique. Contre l’un on se défend, 
à l'autre on vient en aide, et par le* mêmes moyens, en hâtant lu disso¬ 
lution du corps C’est le l*ut d’une partie de* rites funvrairea. 

Mais il ne suffit pas d’assurer aux morts l'anéantissement et le repos. 
L’un de* derniers chapitres du livre noua apporte une longue suite 
de rapprochement» entre les rites de l'enterrement et ceux du mariage. 
Le sens de U ressemblance est souligné par lee paroles do certains 
chants. La mort est un mariage avec Dieu, dont la dissolution du corps 
périssable, amenant la résurrection du corp* idéal, hâte t’accorapli^se- 
ment. 

M. Lawson cherche à établir que les Grecs modernes ont en commun 
avec te* Grecs anciens non seulement 1a préoccupation de détruire le 
cadavre, mais encore celte idée du mariage surhumain et que le* e«pé 
rances de félicité élyséenne chez les anriens tendaient à colle union 
mystique avec la divinité. Or c’était IA l’objet principal de l’enseigne¬ 
ment de* mystères. 

Il va sans dire que M. Lawson tourne en faveur de cette thèse et le» 
renseignements positifs, si peu nombreux, qui noua sont parvenue à leur 
sujet et les calomnieuie* écrivains chrétiens. S'il était sûr que celles-ci 
ont eu matière k «'exercer, ta preuve serait déjà toute faite. Pour 
M. Lawaon la meilleure prniw qua cette idée de mariuge d’oulre-lornlie 
était une pièce capitale de la doctrine funéraire dans In Grèce ancienne, 
c'eut qu’elle existe dans Ia Grèce moderne, le Folklore parce qu’il est 
fait de survivance» itleMèes e»t un document de* ancienne-* religion*. 
Il nou» ouvre donc, k bon droit nous dit on. un aperçu surira mystères. 
Il nous instruit sur le sen* de rite* funéraires et même sur celui du 
sacrifi o. D*o matelot* de Syra prêt* k partir contre les Turcs ayant mis 
un homme k mort pour l'envoyer a St Nicole», M. Lawson en conclut 
que les anciens Grecs pratiquaient le sarrifice comme Hérodote le dit 
des Gèles, adorateurs de ZamoUis. pour entrer par messager eu relation 
avec de» dieux. 

Mais sur quelle partie de la religion grecque le Folklore nous rensei¬ 
gne-! il? Dans quelle partie de lu religion grecque vont enracinées les plus 
fermea de j-e- «•urvivances? M. Lawson, qui prend un peu trop à le lettre 
peut-être les idées di* M Hidgeway sur YEarly Ay* of Grt^ce. noua le 
dit san» ainhage. G est à la fuie la couche b plus ancienne et la plus 
|>opulaire de la religion grecque, la religion préachérime. 
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Le» myaièir* tu ctikat fo reste, U leli^nm d;miy»itiqtie lui res¬ 
semblait et l'a rajeunie. Si l’on peut «Imiter que les idées des mystère» 
«e soient conservées très pures, tl n est pas douteux que l’esprit des 
mystère* et que l’esprit dionysiaque ne survivent. line très heureuse 
description des fêtes de la Semaine Sainte en Thessalio est la meilleurs 
des preuves que M. Lawson nous en donne. 

Sun livre est. au surplus, pittoresque, vivant et, autant que j’eu puis 
juger, fort hien écrit, a%**x agréable à lire en loua cas pour qu'on lui 
fasse volontiers bon accueil. 

U. Hubert. 


Momi FfttntUKKOBR. — Synagoge und Kirche in ihren 
Anfaengen. — Berlin, Itetraer, 191J&. xxu-247 p . 5mark». 

M. Fnedlânder. admirateur enthousiaste du judaïsme hellénis¬ 
tique, est convaincu que ce mouvement a eu un rôle historique infini - 
niriit plu* ronsidéralilo qu’nn ne le croit d'ordinaire et qu’il aurait pu 
en avoir un pim» grand encore. Il » déjà consacré h la défense «te cette 
th^e uns huitaine de publications «i nous comptons bien); il la déve¬ 
loppe A nouveau dan* l’ouvrage que nous présentons au lecteur. 

Il tn* refti*! A reconnaître au phtrisalsme et A snn succédané le 
judaïsme rabbintque, aucune « nécessité historique *>. aucune *• légili- 
mité » même < lelative a. Née tardivement du chauvinisme éveillé 
per l«* conquête» de* Muera liées, cette tendance séparatiste n’.n nullement 
pour cllr la tradition; car avant les persécution*; d’Autiochus Fpiphane 
U religion de> Juifs de l'alestine était le sadducétMiH*. Ls phiiri&a|>nie a 
fait paver beaucoup trop cher au judaïsme, eu le condamnant au ghetto 
A perpétuité, uns indépendance nationale hientAt perdue. Kt. pour ce mince 
profit, * il a empêché le judaiune. ou moment le plus décisif de son his¬ 
toire, do | articijier à la fondation de la religion universelle * {p. vin) 
La preuve rivante que la création de cette religion universelle était 
le fruit légitime et normal de l'évolution juive, c’est le judaïsme hellé¬ 
nistique. M. Frietilûnder inouïrecombien les Juifs de la diaspora étaient 
capables de s'adapter A U culture ambiante, en étudiant la transfor¬ 
mation «ju ila firent ruhir au «ahbat : ce sont »ju* qui en uni fait un jour 
consacré A l'édification et A l’étude de la • philosophie • «le» prres. 

ll'est lo judaïsme hellénistique qui a créé la aynagogue. Lorsque le 
PvauniH 7 i, -I montre les persécuteur* du temps d’Autiochus Epiphane 
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en PaliMÜ&B) rugissant au milieu thei « ajsembtës* Je [Jieu t [ n‘entend 
|?ay parler de synapguea, mais J a f^tee célébrées dam je Temple. 

Il* n? ©es tynegapuea de la Hli iepura. [[tue moire auteur njnsidére 
ttumsut ayant été aranl tout des Srÿ*tt*atTj u des liant iVenseignomeiIt, 
régnait tirie hWlè -le parole absolu o De |u des sentes molli pies, qui, 
du Ttsle, se [(dénient les unesles mlrfi?, Sri Frifidlândef croit pou fuir 
éi faillir Isatistéocô iIqm !h diaspora de trais * or II» de synagogues, ha 
izn» orlhmitiiasp allêgarkatil la Loi, mai; m mu tenant l'obligation de 
l d! eencr -,t «m lettre, et liüot I esprit uims ast connu pürl'hilan; d'autre 
(}ül sa Itbênuent de Ij Ijû« ; d'autre- enfla, ibr* nonibrenseai cl fart 
active?, qui nj claie ut absolument la Lui T «imtne l‘<:eLivre d'un dieu 
ïnfiriM'ur, crénhui do fa nuliéraj ledémiiiriïe, ml attendaient du Messie 
J abolît ton da ceLta Lui et la révéla lion .tu Ibtîu supérieur, bruire inconnu - 
elles avaient. Iiüîü nTanl la cbrlibijiniuiie, nu * ndle du Ghmt . 

l --' «prit I indépendance reti^i-iu? ils 1 î dlftffpmù pénétra, d'après 
tinlre oufeur, m l'ai êz Lino, apecbdanierw en Galiite ei pli t- encore en 
Triûôjfifï! a ni g, 11 arumtiit, part leu lier, les ^sraré^tiF, que M. Fried- 

lümW décrit,. Japn-- Epi 11 Ila n o, * rom in p une acide juive, anléritàtfà au 
ebfi h lia ni^-ine, rejet uni i'ilispjrsltcin du l%ivt douque r.i niant la ré^ur- 
rccÊitm. C'est mire üuï. non contre les chrétiens, qu'est ditigéa I u 
mwic-ilïctioink’Ë mtai'ni mfroiulk* douai? Hj, r *.+ < Tesl le tîàUe 

*"nle qiiESt parti b- uiuu veine ut lié nu nom JcJ.'kufi. m Cefcl ,m del i 
du Jourdain» en HTet* qua s'cid dérptfjàjfc l'activité Je J&m-Baptiste ut 
qu'a ilébuté catle >ie Jlsiiif. l'i'.-d eu Irlasjùrtlimie que uoUÛ-ci a recrut''* 
la y rude tnajcrlUi i . :-'î 3 ■ Ihércoie, il était surira ni uni apiselô * le 
N'amiæn ». O nom ri" dérive |ia» de cstlui Je Xnzjrkib, mil*- ■ jni 
n existait peu Mire enm r* au lamps de Jésus |fbàw contenue dé;ft 
p.ir JIM üiKjûfl >*i W » !i, Smith I. mab de o^crr, i. rejet un 6, lun des 
litW» donnés au Messie ftte* 11,11 ; les Haaaréeiis étaient donc des 
i mrseiaubiies » . de* jgjtor.a'nçi ayant te Ch ritâ. 

M 1 riedliimlcr recoiuinfl cependant t|ur Jésii:: . n'a jauoal» été un 
adepte de u:bü -ccte * p. (49) r qultl «Hiainiaii uièniK In oonilamneT 
lorsqu "il u déclaré la Lut itnpériMafahflil. 5,17-19 Luc 10, 17: * Entre 
lo-ç di'ijï jï n'y a mil qn lum seul jhum commun dj|i:- une certain# luxure ; 
Ia concepliDu pins libre de U Loi » ip, 1 iü). JH Jésii» ni ae^ dKrpled 
ae rtjutaient Ij rùsiirmctiun, Cm .iram ebranient fiinguliéniîient |ü 
ibéte de l'an finir. 

Yi. Fri ci II imlfir i'lirmi> aussi que * l'idée du \U -*i* suffranf .. dunl la 
léillmtioD pu- Jésus oaïuiituc - k iKLaire tivunt du duttitktiûvnv ' , 
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était déjà autour de lus ■ liins le.- larges milieux populaire 

(naiarésna) sur lesqiiela il Basait ■ {p. 178, (80), Mai* l'auteur ue 
fuumit piiT 4 autre preuve i le celle asgartiai) i|u*ï ta ch. 53 dd Ü^red'Éçaïe, 
qui ne f.Narîc? même pas du Messîe 

Les luttes intérieure:- qui ue lardèrent pas d é J ter enlre 1. ? disciples 
de JtKiin, proviennent uimplenumi, j-etau lui, du chuc des conceptione 
du Christ ipi m b ourlaient déjà dans ta judaïsme de la diaspora. Le 
conflit était ponLcutitrouieni violent entre les unlmomistes» pour qui 
[f Christ était le Cita de Dieu venu pour abolir In Lui, fil lus Naia- 
réeoij qui voyaient dan- le Messie ua aiotpta homme, élevé au rang 
rta til? de Uieo, Film 3 : CBS peu leu* de la Loi et délivrant les hommes de 
la peine du péché d'Adam. Dans ces luttes, les puiis eu prê-ence ne 
craignaient pi* d appeler à lotir aille le hra& séculier : h-s pensécatinus 
dont ont situ fini les premiers chrétiens ne leur sont pae veaues du 
dehors. de l'hostilité des Pharisiens* mais du dedans. 

Enfin l'L^lhe réussi • cetidilutr *oa utxjléul \ tubever l'édiflf* dosa 
(tact ni e. aurje&t liens. en mine le TempC «t oppressif r amme lin. en ceni- 
Imuinl lee bmuîs du milles que possédait chacune de* trois grandes syna¬ 
gogue* de tadimîporii juive : à la r,ynflga r m£ Judéo hallüniqus uilliudoie 
rÈjfJîset , 4fli"ljqm- doit nuterprétuLW npiriiiielta «le h Loi; \ In syno¬ 
vite hérétique luLlu'unislo, La milieu du « Christ Fils nie Dieu à qui est 
donnée b jmiBsancfi d’abolir b loi nationale et cèrrmomelle *; 4 b 
synagogue nm nvenue, I ov.ni^tlé. Lu cuualiitilEou du domine de In Tn- 
nilê acdU lu luplure a mis le judaïsme, mais mm sam s’étre heurtée4 
la longue réaiatau e de l'esprit matpMMiste juif, qui persistai!dang 
l’Eglise. 

Celte tentative pour n- construire l'bhtdre de U Synagogue et de 
l’Eglise -i ituf" détail* eu ram en mit tant au judaïsme lidlênt clique, 
appelle Wn i es réserves, Li tendance iihjii^tmiirie-''4itaim|UB itaut 
houueuitji plïiH tlmlleinettl qui* ne b veut M* Fre.llhmfei à |’eit*trm:ti 
même du judaïsme; alla est misse vils Ile que lut ta Cuita Sacerdotal, 
charte du judaisnii-, si déjà pour mot d’ordre d^ètavér une haie i de 
pratiqua et Je ntat du- Cm: lit':- autour 4<_-? tréucUâ rcligieuï de In miliniiu 
Et dès k retour de l'axtt un voit un puissaul p.i:U rigomlt, sépara- 
Itale, c'est-à-dm* phari«tan avant ta lotira, aux prises avec les tendances 
plüj? [alfas qui perdit lient ou apptiruÎMhîeut dîna Is mon le juii. 
Càttb teujoncé étroite, ! laquelle app.irtanübîjt AggAe et /indurie, 
K- Iffi «( Kéliémia, lu [ilikyi ort dit autnim d’EjialeâOdHI, ceux du livre 
de Mal.due, île. Cbroni'iues, dota m.ujorit«dss l^aunuü, (la Tohl#, te 
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Sirai i«lr, parait avoir eu, <1 une façon générale, U direction des esprits. 
^ r a, ti aspirait, du reste, à autre chose qu’à l'indépendance politique : 
C était 1 existence même du judaïsme comme religion, comme Église, 
qu il croyait défendra. Que le moyen choisi par lui ne fût pa» le meilleur, 
d accord une hgli-econquéranteet largement ouverte assure bien mieux 
«on existence que ©elle qui,s'en tenant à la défensive, cherche unique¬ 
ment i ae prémunir contra les influence* pernicieuse» venues «lu dehors. 
Mail la déviation — **il faut, comme cela ne parait pas dontenx. voir là 
une mtiiiélité à l'esprit des prophètes H*Israflî — la déviation «et bien 
plus ancienne et plus profonde que ne le croit M. FriedJander. 

Ku ce qui concerne le judaïsme de la diaspora, il est bien problahUi 
que cVst lui qui a créé la synagogue, comme le soutient notre auteur. 
Mais les preuves qu'il donne dit sa thèse ne sont pas sali?faisantes. Les 
Ispa multiples et rivaux qu'avaient les Juif» d'Égypte • contrairement à 
la règle ♦ et que «lavait remplacer le sanctuaire unique de Lénntupolis, 
n'étaient pas des synagogues, mais des lieux «te sacrifice*, expressément 
conif are* aux temples des Ég* plien* (Josèphe, -4nf Jud., XIII. 3.11, ana¬ 
logue-; à Vmjoura de Yahou k Kléphantine. La véritable preuve de l'anti¬ 
quité des synagogue? «*n Égypte, cVst l'inscription de Schédia, près 
Alexandrie, connue depui- l'JOiet qui atteste l'existence d'un bâtiment 
d«ca genre roue Plulémée lll Evorgéte (247-328 av. J. fl) : ürèp 
HxXtptfcfw... z\ ’lsoîaî::- Il est curieux que 

M Krituflànder ait négligé ce texte rapdaL 

Arnv«>n* au point !• plus original de sa thèse : le rMe capital qu'il 
attribue aux tendances hétérodoxe* qui #e faisaient jour dans la diaspora 
juive. I.ea témoignages cites ne parai>sent pas établir que ces tendances 
aient eu I» cohésion, la précision ni le radicalisme qu'il leur prête, 
qn il y ait eu des « synaguogues aritiiuimislea - organisée* et répandues 
dans tout la momie grec. Le passage de Pin Ion sur lequel M. Fried- 
l&ndèr «'appuie principalement \ih nuqr. Ahr.. II. 4ô<>| «lonne plulût 
Fimpression .pie la majorité des Juits hellénistes lésait tluolument 
à U pratique de la Loi; et que. par munie de l'opinion de cette majo¬ 
rité, la plupart des adepte? de l'allegorie s’y conformaient aussi; seuls 
quelques radicaux osaient aller juflqo’ttl bout de leurs principes et 
rejetaient le* cuniinsudemenle de U Loi entendus au -en? littéial. De 
fait, la plupart «leu pnvhjctinn* du judaïsme hellénistique, quand on les 
débarrasse de leur déguisement philosophique et qu on regarde au fond 
des idées, ne sont séparées du judaïsme pharicolque que |iar des 
nuances II n'y • pas trace, que je sache, dana le? lettres «le Paul, «Je 
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iwdémique contre des Juifs qui nieraient l’inspiration de l'Ancien Tes¬ 
tament ; c’est un argument bien fort contre l'existence d un puissant 
groupement antinomiste dans les juivertes de la diaspora au milieu du 
»" siècle de notre ere. 

Mais si M Frie! Ifi nder avait prouvé que les tendances qui &a manifes¬ 
tèrent dans le développement de l'Eglise sous les nome de paulinisme, 
de gnosticisme, existaient déj\ «Uns te judnleme hellénistique à l'éUU 
de t'elUiiêti d'aspiration* individuelle*) il aurait déjà apporté une 
contribution intéressante a l’histoire des origine* du christianisme. 

Pour ce qui concerne l’évangile primitif de Jésus, l’auteur s’est, 
avec raison, séparé de ceux qui croient l’avoir expliqué par le judaïsme 
pharisalque parce qu’ils retrouvent plusieurs des sentences de Jésua 
dans les écrits rabbmiques, sans voir que. sous la similitude des paroles, 
l'esprit de sa prédication était foncièrement différent. Pour lui, c’est à 
dea influence* venues d«* la diaspora hellénistique qu’il croit pouvoir 
rapporter la genèse de cet évangile île Jésus On ne saurait dire que la 
démonstration qu’il a esquivée de en point soit bien convaincante : 
l’analyse que nous avons donnée de cette partie «le son travail aura 
suffi i en (aire ressortir la fragilité, 

Adolphe Lons. 


A. BwmOrrER. — Epiktet und das Neue Testament- — 

Giessen, 1011, 412 p. [Collection drr ReliyioiugcscS. Vertuche u. 

Vornrheiten). 

Ce u’est pas d’aujourd’hui que l’on a remarqué que le* Entretien* 
d’Epietète offrent de surprenante* ressemblances avec les écrits du 
Nouveau Testament. On a pu ** demander *i le philoMiphe stoïcien 
n’avait pas lu le livre des chrétiens, et n’en avait pas emprunté plus 
d une sentence. Otto question, des théologiens et des critiques l’ont 
reprise dan* ces dernière* années. On l’« discutée avec une certaine 
vivacité en Allemagne M. Ban h fi (Tm . dont les etnde* sur Kpictcte font 
autorité, est entré à son tour dans la lice, et nous u donné en un gros 
volume une opinion motivée et approfondie. 

Avant lui Th Zahn en Allemagne, K. K ni per en Hollande avaient 
étudié b question, et étaient arrivée à la conclusion que I* philosopha 
stoïcien a connu te Nouveau Testament Le critique hollandais soute* 
mot même qu Eptctèle vivait expro emaul eu maint endroit le chris- 
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tiimi.-ïae. Cbî \tiff u oui pas cinnjuii l'ndli^iffn du public compétent. 
M Pnn h. ► fier ,i son tour lea réponse. I! a voulu NUiule^teinotJl tîbu- 
rner ot clors le débat. Des que l’um âliorda I j un-al J un deh rapports 
(] Epicléie et du Nouveau r^Umeol, on s' iperçoit qu'il- «HLiilèvent un 
double problème. Epiclètea-t-jl connu et utilisé te Nouveau Tertamenif 
C eût le premier. Mais mi kt bientôt amené à smî d f mander m ie-a évi¬ 
dentes «aloses que prêHsntonl les liait relions et le Nouretu Testament 
ne pruviendraient pari de ce que Jet ailleurs du Nouyg an Testament ont 
«iupjiiuh- au stoïcisme un certain nooiiirv d'idée* et d'eipraBatmis. 
C f eft Je Nouveau Testament qui seraiL tributaire d'Epictète, dan* ce 
?ena qu Epietêlo représenterait le -toidâiue contemporain des auteurs 
du Nouveau Testament. 

^ te™ queüÜDTis font tour à tour l'objet de* recherche? de notre 
auteur. Tout à fait négative en ce ■ ji. ; rca came Epi. tèir el 3 e S'ira vernir 
TflJiamPiU, Jb srdul'aü qu T il propos- l'rwl presque é^aieiomiî en ce qui 
concerne la Nouveau Testament et b Blotciecne, M. B. eeï disposé à 
limiter a fn r t peu de chose l'inlb.etice «pie Je stoïcisme a jjü .ivoir sur 
le cliristjuiifùio primitif, yr uupria e paulinisme* 

EarqtielJ"- méthode ar rive-t-il à ex résultat V Par une sorte de slntb» 
liqrje tiirmparée des mots, M B. constata tout d'abord ipj’iF egjsle euïi 
ron dette wnla voeu Mes caractéristique* qui ap;iartinnnent .1 la fui* su 
ti.rcaitulâire m Non veau 1 ’*- i.unenl st i celui d'Epiclèle Lüm- le Nou¬ 
veau C2E vrjçatj|M5 çe répartirent na« j ileiusiil salon les 

autour*, il II en & dressé des tables. C'est Paul,fc* Actes et 1 rs kttfr’ï 
dites daiJléro-p^uELiiieiiO!^ qui «ratifient la phi« ferlé jirupurlinn de ce- 
ri Lût*-, M, ]{. relève ensuite ri abord <Lma Fe Nouveau I es 1 aillent, pins 
oljejf hprdète b liste des termes d'iut on peut due qu'ils sont essen- 
tiers» niai* qui s» trouvent chez Pua non dire l .mire, 11 y en j euh 
I tsFe tort leep-^UliFo ÏSidrr auleur conclut de ne flU que, s'il y aîiril 
dépendait: 1 I un de I an Ire, ne- termes n+: tueraieiii ous absent* , ] 1 vuco- 
huEntre de l’un destituât t/omUsion de larmes aussi -igBUknlifc ne 
a'eipFique pas chez un auteur Ifibutairo d'nu antre 

>îiia que faibon des deuv cents vocables, dginftcuift ou aussi, 
qui roui communs et i Epi et. te el au Nouveau Tes fa mon tV Ne prou- 
veiit-ilt pas qu’il y ,j eu dépend ime. au main* d'im cr'dé. d'Epirtèle 
du Nouieau Tdlamtnl, ou du Nouveau l^tumeni du sM* 
ciimf' ' i's* dfliiÂ cent- VDcaîdep, M, B Içs ÿouniet \ un «ïiiioia er tiqur 
rn>3 Eiitantif. Il cnuiitiito que ce« terme jpjiarliHin.-nt le* un 
K::ï'r, «ul^irt, les nt|r#4 ce qu'un appelle Sa xcit^ Ttltémiro, Ne reprn- 
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uhiir-oti | lit: à bpiftlète aon langage hnr lifte* &*■' vircjU^ 

ËpictèLe >.-t les auteurs du Nouveau Test amant ont pu donc les ptfteer 
A J h mê n i' n ■<iu i ü , il ans 1 .1 v : •■**■ I u ut 1 1# de au ppo?e r qull y a en cm pr ti n t 
dt? l'un A l'autre, 

Déftilciitioi) laue -les termes —oniiii relevé que ceux T 11 ,)a ^ quelque 
relief — iftiâ MO- au'wisrs mot pns â Ut rs:^i il ou reste un petit nom h» 

< 1 1 11 no paraissent pua dériver de celte source tjue prmitent il* d après 
M Tl ? riitnpiemeül que certains auteurs lu Nouveau Tatomont b* oui 
tunpritiitéj fliu skdcUîn*, Effet d'une iûBÜralioii incnnsdieftlfl. 

U recuite dune '.le t-eiie eninparaifro» ion ta philologique qu Eptclfel® 
n\i pan connu tes è< nt? du Nouveau Testament. Il n'est pas prouvé 
qui! lut a utilisé', Dons un derniar chapitre, M, Ü. eotupare les doc¬ 
trine: de fun mteur ü «dits du Mchywih Testament* et constate partout 
que les ofipoïitioqs l'emportent anr le?? analogies 

Nduâ ntndous volontiers luitima^ à lui sagacité de M B,, amei qu à 
m conniiiRAatice précise «t -.lire d ' Epie 1 été Avouons cependant que :a 
méthode qu'il a appliquée au problème des rapporta d EpietMa ai du 
chriafnni&me n? noua perdit p®» heureuse. 

tildiisllquea de mot- ut! ifctalMiquta de eiul'Iras ïwil iinÿulièremeïil 
faUadhiiaes. Ellea *e prêtent aux in terpr étalions le* pin» diverses. 
Dans le cas prient sont ailes prohantes. et ïtdi’tMsnt-olSrr pour I ranch a r 
les problème* auxquels en les applique'; Vous constatez que des* ténues 
femtenllel* Mt !e far milieu caractéristiques du Neuve* j lesta meut ne se 
trou veut [ioü ul;m« le* Entretiens d’Epi cl Me, Vous en concluez que s r il 
avait lu le Nouveau Testament, ii aurait relavé* ulilifé tes termes, 
Mais les idées ou Je? Èeulimeuls qu'expriment lus vocables ou les for¬ 
mule*. dunl il s'agit ami- ils nétieggaïremaat abiren'F* parce que les 
termes dont le* ailleurs du Nouveau Testament se -ervent pour tra¬ 
duire >!ee idées et ces seuiimeuU sont nheenlsV Epicléte n'ii-tul pas pu 
le* ffusape$er en «o langage A lui? PSutin, dans un imité conlrr Ura 
gnwdiqües, précisément revêt le< idée* de ses .idversaire-. dû tenues qui 
leur sent étrangers. U a transposé la pensée gnoslique en langage pbi- 
Iorphique et pî&tlnîtn Puh on dil que las auteurs du Nouveau 
Téeititiiani ont emprunté U plupart des terme? qu il.s uut en commun 
avec Epiulète à la xîtiréi et qua celui-ci en a fait nutftui de son ciVLè [>e 
!| lanl >i* Yocjhk-a aigu il) rat h fa qu’on retrouva et datia b Nouveau 
Testament, et dans les JviilreiieEta, L'eiptidatiqu est ptauaiblo, mais silo 
ne pur le pas tü «Hft*m£nu sa preuve. EpiclèU a pu emprunter ce? 
termes auaai bien au Nouveau Tes l a m eut qu'a la nüvfj. IL reste à prouver 
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i|ü'i] ne Va {as fait. Enfin on rewmtwîl rjn^ loin compte fait, j! i&ie 
un eriiain nombre dVjjiresekin* analogues 4 taü»dü Nouveau Testa- 
manl qui ^ 1 mu vent dans les En l retiens» et dont on ne parvint pas à 
expliquer t'ouame. On n Jjeau affirmer qu'fJ n'erd pas vraiaemyabte 
f|n b pu: tète ait connu le Nouveau Testament, ati qu'iî inil des Idées 
tïap «tô&tte pm .ukpter tfctira dWfraï, un n*i pas encor* prouvé 
-pi il n'est en rieî! tributaire rtu fiopm TestamenL Finalement le pr&~ 
blême dont fln pi étend noue apporter la -olulion nudiste toujours. Lata s 
un ehapilre desjplpa luiért j I. 283*338}* Ri-El. note tous les pas 

eajges du Na Liteau Testament et des Entretiens qui présentent d** 

11 ï en 11 llieT1 frappantes. Ainsi groupées, olki tout le plus 
grand elîet. A pros louîes les explications «t les rompreie-rns de M, R, 
ou m lieinajidn «ncuu toi rens-là uiml pas raison ^ prétendent 
qu'ICpiL-tèlr a cmuiu le christianisme ai le Livre des chrétiens. 

Il nous semble qu il y avait une autre méthode i appliquer dana ie 
<as présent. Tl aurait fallu ilabord confronter les délia principes esden- 
lids, celui ilu sUiïdam* et celui du christianisme pnmitil. Pour le 
alpkieti, la principe essentiel n'esî autre que lu loi qui est au fiïiitl .1** 
choses; pour Je chrétien, c'est le Dieu de Jésus-Christ. Le premier est 
une a kd ration» Je second an confond avec mie paonne. Mais dans 
l'tm elt jiilreeau, la rêtfte est la même. L urdividu doit m subordon¬ 
na et au besom se sacrifier a son principe. I - sltfcion doit coüTorcner 
tnule se conduite à la lui» à lu nature en mm* il l'appt-île, on ù Dieu 
immanent didi le GosiJiûft Le diiéÜeu ue subordonne ei se smîfte au 
Qirisl. L’oliéirsince e=t en fend U même dee deux eétûs; rimlividu 
sVlîaéü tfoutf l'ensemble» ou devant Ift perawine qui est I tibjrfi de eau 
culte; le résolut est le même. Pana le dud^tèù* la reweniblance 
iUîn jiHfksdpe» fit de fttàtïtôfi qu'ils impliquent doutant plu# marquée 
qu'Kpiclâfo est piwque un mpïtiqiin. Le principe du Cwmoa est pour 
l ui ni os que UMkuÉueotfidanï l^dwaisi; il k paraotmilk; il rappelle 
Üinu imk* m üetii Cappella lion a tante en ponée et son plein sena. 

TI U prend no ^ neio Àlflfii les points de départ mmtlùmèmw jicmr te 
rtotàMm* et pur le ch ris Lia ois me, LoUitude qu’il* entraînent est donc 
Ta même. Est-il surprenant qu’à mvauro que Tm, e1 |' au t re . eB dévo- 
loppeol t\ err . hre SXant la vie humaine, ih su rapprochent, parfois se 
r rr . mirent, pour l’écarter ensuite l'im daT'autre ?Cu «^ntisunme deux 

*”* <|,aa " '^ nt ,es toiifces no nunj ptu [jjg mèüJfâl . ^ 

soun^aontsur r, lfl8 prèB do !n dme j m ^ 

“ J,1 ^ Uutl 1'“ «n^em tes e. r ,x est forcément U même ; long- 
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temps le$ ()euï lits restant pimll^lcr, linalemânl le* deu* îlcoivw* dohmi- 
tdienf dans r>j«ëaii sseï loin fonde l'autre. ir«Kf t « I cnirt É Avant tout dans 
les qu’il faut HL-liL-rdtar Le imitation de tint deeut^renaiiles 

îiimliVih entre te* LtiLralrsn* pA I* Nminjin TesUmcril, ■|i4ftt> K à ud- 
mettre i[m? ici unît on nu-oit} telle sentence iferigmc ciiniieonf; ai pu 
fini r-udi lire «iaiü le ÎBfifptje d'Epiclùt*. Au lumps où il vivait. I .V-îg Üi- 
noure frd*nnnad de diitdieu*. 

E. (si? Latl 


J- G Fiuzer. — The Golden Bougii. ci §tuti*/ ut tuoiur and 
. 8" édition, revue »t niijnidiléü, eu 7 vj lûmes la-8” n — 

I imiirw Mautnillatt, l'îtfl-tUil. — L Th- rmn/ô di*r :in/i i 'hJFimWn- 
tu)» /./ A..'i ; ;.î eo déni volumes, - IL 7V£<ao «nui "rnïi t-/ ‘Ju* 
i voj. — l|l. T ha dy\tifj G Oit, I vol L 

Qusnd SL Kfamr Riiin'i ril Jl’drs d*é':loifer > Laid* de la rmïthorte 
cüuifiiiroLive I ' î r o I i t u II un sih£iiliàre 'lu sacerdoce de Némi»‘1 pensait 
avoir AKSffli iTun [H-lit volum- rnspu-er I hyp L illiere t|ti r ü fétuit for¬ 
ain- sur ce mji-t Mai*, r|u nul lu prHmiônr oditidn du (Juidéti Bùugh 
parut eu 181)0*10 livre formait ilàjii dmtx volume* indiV Uix ins plu* 
lard p o lirait uuo tectuuïu êlilton eu Iroià volumes. Et voôif *jo‘eo 
LOU a cuiujtiüticA do paraliii- lu Irmttemir étlLÜmi, qui comprendra 
5t J pt viiÈo iViit^i, de dêca'lo en di'o.ttle» I miiviv if-l^fore de M 1 ■ ^t:r F 
à J i fau-ui J oe m Naniüiïifl vivut* ei han nourri, "randiL tend* et 
tVurmhil lie^ malêriaiiK cwpteiifc H >- lui apporta on Munir Ênlfl£*ulik. 

n V a quelque nho>e d'ÂmoWHd fl d'întpteiinl dus et dargi^rmrnl 
pârsi i di'|ue, qui redi te le d'une êrn Jjlimi itepki mu plu* vr=iéet 

d'une i^ujrêé lui i jouta jaune, ioojoui- eu i.igu^v menl, Loueurs eu q- «Ole 
d’hypothiffiee qûuvell^. Ma.s il h* petit que celte oroiaaiice italéttilk 
ilu Gaide ii liottoh münifé&te aussi une erreur itena le de-rem imlütJ et 
iloni la mfilbude -u. vl*. Si, eu Balance socMe* ou fait consister 11 preuve 
nundatts IjndL-e i*[i|»rurundif l'imirrmipe doEiUe eUjuo^ïMjilLiquemEül 


t) La qiuUriiuJia partie a paru su us la Utrs ddiww#, Aflt*» « a fait 

La plusiettt mi»i»ti!E renoua dine cette lit vue *.t< J.fV. p. W< j 
LLV, p, nd fe|it,:L LVUL p ^ -q'I ) ^ rMl * ù fiardsfM 4«* à*tiX dut- 

(Ilium L>artl'|i=, qui t&ruül UlLIUlle^J Th-: Vin >}f ''-rrou i ût ti n li-,- She fU-,t«(c- 

M 
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lin:île- êl lypi(]ue P Mb dan* J at euimilatimi lirai complète q, ]e posai Ld6 
<ie9 cas urndognes que préaenlenl toute le* société humtàm* On » 
condamne à un* noltotnm d'exemples* qui, ft i avancée qu^ D | fl AU m, 
lui, J tHm tejU3h ^- part. si, > 1 , Heu de se p TOlK w 9r 

pour *hj*fl üVtmle une dilution déterminée, on envisage tant» les 
intlitu Lions sucifllea <d religieuses dans la mesure où elle* peuvanl j im nr 
un rôle dans h «tftUioü d'une ésigme ard^>J, v iqi Je , _ rori.ine, en *•* 
matière*, tout tient à tout, — Je champ (U iVmivro et aussi iJJimilë 
dîne l'ordre logique qu 'il J r fct dan, J ordre tri biographique on bietn- 
ri^ue. C'est pourquoi, étant dorade» la froidleur luteUectudJ. *t h 
pa™ nC e de travail de M Fréter, iî n'y n aucune m*on pour qo e nous 
nevoyiens pas paraître, -m 1920. une quillmw: édition du toUtu 
tt uÿh, -ii dix Liij doute Volume*. 

(Télail tme opération risqué* que du vouloir venter une masse énorme 

de m*fcri»i,a nouveaux d- lJl£ le cadre d m.v W e, que U mwau p 

irouveimt trop riche et trop U-iitti. Déjà, dans I« pnkdJenïes éditiomq 
il aviil fallu toute I ingéniosité et tant le derme littéraire de AJ, Fruter 
pour Taire tenir dat:* la théorie .l'un toit-dïr*» sacré tiue véritable 
Somme du folk-ton* et do rellxnugraphit; religieuse Certains critiquer, 
- tn particulier ici même, Léon Marinier-, — lui avaient donné le 
conaeil île ramener !o Mdm fiough propremenl dil aux proportions 
reshçintes qui convenaient au sujet r 1 d'en fuira paeacr toute la sub 
fllance dans « un graud traité «Je mylhidcgte camparéo « M. ['raser n s 
j^a suivi cecnnratf : s i nature d horiïliilsle, d’arUste lajcjaê par Wixti- 

qiiité classique, sa répu finaux pour la conatruc-llua fysldmUiqu*, ,, 
préoccupai ion dalWlrepar delà -pénalnt- 1- grand public cultivé 
Font déterminé à maintenir la finira tragique du prêtre de NémJ au 
premier plan d an on Ire de i-aso&to composition. 

Mais M, b m ter a fait à ses cri tiquas uua ccncearian impnrhmle. J| a 
parfaitement senti que la cioî^iil* fbrmidiidïj du Gnidm titmgh deiaiF 
être sommse, comme tout (lèïdüppuintnt organique* à la loi de Lu 
renmiion de* partie*. Le Gntdrn Bongh apurait maintenant comme une 
cnileiMioti de In, té* «felinato, n oyant entre eux .l’autre lien une W 
rapport avec Im élément* dim* de li légende et du culte deNëmL Qu- 
Cüüe de< *ix parlié qui nomposent louvrage a son |jtr# p Fa préfurc *1 

S,vn *"*"■ et h ™® 1(13 Fri, inTqwnd^t, LWw * 

r ï«rd (*ul4lr.i mai* elle p’a j >n!llfl ^ t| 
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apparente; par contre, YuniU- rédh) Us divers traitêi, que contenait 
dôp L'ancien G'itd&i Ifuttjh, ressort avec beaucoup plit^ île nelieie. De 
même, à l'intérieur <le < pallié* ■ ni seul que Si. FtJïîf a è(è Iris 

vivement préoccupé {Lin traduire, ihtos it? corps massif de sou truvra, de 
Pair «t île ta clarté, d'acte Muer le- JiV3^ii'n k „ Je mieux marquas Ira 
■ rtnti dations du raisonnement. ï£n unira 1 * détail qui a son un portance, 

J 'idée âssefilktllc (le chaque paragraphe si résumée, bd mariff, dans 
une muaiiùtle. lecteur? dp nouveau htdden /fout/h jieuYeut donc 
prendre confiance et ue jus &e> laisser intimider par le ]«uid^ frirmid.Mé 
de r^iUtiui actuelle - les *ept valûmes de lOlOsonl certainement mieux 
ordonnés, plus faciles à lifr ut moins imiitiSSles que ni» LéE aient les 
trois Tolurmîi de iOÛQ 11 laut féliciter hautement M. Fraxer d’avoir 
réussi a faire dr: ce paradoxe une Vérité. 

Nous n'enl reprend ton* pas de résumer une luis 'le plun le Goithn 
fÏQttgh. Un# cens île nos lecltfont, k qui crUe üBUvrr 'laxHique ne 
serait pas encore familière* Touillent bien sa reporter aux nrtictea ou 
compta rond u- F que Uk>n Uniiiter, MM lÿïdihd d\Yne!Ja, üuaeaud et 
vin iJeiiUüp ont ..mjo sacrée dam ij#Uu fl?vu* tuil iiiii déni pruiuière* 
édition? à il glaises, soit 4 ta traduction française, soit à idoftii, Aüii t 
Oitrii qui forma la quairicmt' purlie du bouveau i.htêen ïkiuyA, «oit 
enfin nui fat tur** nu iht tari y hi*tnry of ih *■ htnphip, qui netanmt 
guère qu'une série d'extraits «nlicipca dn Jd IruiMeme édition, présenté» 
«ns In forai i- de la i; 'uféreiicE. >nns nüuâ tsd'iieroD^ ici o signaler 1rs 
principales mudiliüalLutiü qu'a subite le Golden Buurjli de 1600 à 1010* 
Bien eut en du* nuis ne ttlèwrotui pae tes additions de tait*, quand elles 
ne chiin^en i ou n'ajoutent ri en 4 ta doctrine j car il laurirait citer loua 
[si chaplires et presque loua tes paragraphes, 11 sitffin d’indiquer les 
dungfliiionlfi, les terroction-v les développement nouveaux que M*l ri‘ 
xer ii importes t ïa théorie ^én « mm le el ^ hypothèses d'antin, 

! .i premier ' PéfUr d«* lu triû-uMiue édition, jui traite du l'art 
magique et de* débuts île ta royauté, corrt3piîtwi au preiniarrAupifs^ de 
râdilLUit piécideute; mais, an lieu de temr en r ^îïi pages elU- ifmplit 
déni viriumo* qui comptent. l-Iî,icuu t pltu- du 4! U pageti. 

M. Prjier est r-antû lidèlt 1 ilaus l'enumide* i la théorie ^ùnorale "1=-1 ■" 
mu pic et îles débuta de l’evoltiliofi rehgieu*B T a terintiiéié pouf la 
première toiser- HW. Les mcditlcaLions qud y a apportées û*t con- 
ceriU'Ul ^uér t que la Lemiirndugje l f p. bî -qq, - t cf. p, Ù ^ de la 
seconde éditbml Lé nom le mqjv Ujtnpctlhii/ue ta vu Luiijunr^, dtitis 
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la langue actuelle de M F , une signification générique : il vaut pour 
1 ensemble des opérations magiques qui, toutes, sc fondent sur la r loi 
de sympathie ». Pour désigner celte espèce de la magie qui utilise la 
« lot de similarité », M. Frazer préfère aux uonu de magic imitative ou 
miw'fK/urf qu’il employait autrefois celui de magie homtojHithi'jue, 
parce qu'il n'implique pas, comme les précédents, la présence d’un 
agent conscient et qu'il peut, par suite, s'appliquer à toute la nature, 
indépendamment de l'intervention humaine. En effet, pour M F., la 
magie enveloppe non seulement un art manqué, mais une science, qui, 
pour être fallacieuse, u’en constitue pas moins une véritable représen¬ 
tation de l'univers. Quant à la seconde branche de la magie, que 
M. Fraxer désignait autrefois par l'expression ati^e* peu heureuse de 
•na<j\-r tympathigue au sent étroit du mot t elle reçoit maintenant le 
nom de magie contagieuse, qui recouvre â la fois, pour l'auteur, tes 
idées de contact et de contagion. 

Mais ce» changements de vocabulaire ne touchent pas au fond de ta 
pensée. Nous retrouvons dans cette édition les thèses maîtresses aux¬ 
quelles le nom de M. Fraxer restera attaché : la magie est une science 
fausse, mais toute positive, un art impuissant, mais purement utilitaire; 
il n'entre dans la pensée primitive aucun élément d’ordre mystique ; 
l'humanité a passé d’abord par un âge de la magie, aussi extérieur et 
antérieur à l'Age de la religion que l’Age de pierre par rapport A l’Age 
du fer (I. pp. 230 eqq., notamment 220, il. 2; et. IV, p. 2j. Des amis 
philosopheront attiré l'attention «le M. Fraxer sur un passage des Vor- 
UsurvjtH ùber die Philosophie der Hcligton. où Hegel formule, en 
s'appuyant nur quelque* faits esquimaux et africains, de» vue* ana¬ 
logues sur la nature de la magie et sur ses rapports avec la religion (1, 
p. ix, p. --'5. n. 1 et p. 4‘2:i sqq.), La rencontre de deux esprits aussi 
profondément opposés est certainement curieuse ; mais ce n'est qu'une 
coïncidence, qui u'a pa», Hembled-il. de valeur proliante. Toutefois, les 
formules abstraites de Hegel, auxquelles M. Frazer n'oppose aucune 
réserve, peuvent servir à préciser le sens et la portée philosophique de 
va théorie. Pour Hegel, ce qui caractérise la magie, c’est qu'elle eat le 
produit immédiat de la conscience empirique de l’individn comme tel, 
s'arrogeant une domination directe sur les choses. C'est bien, en eflet, 
dans cette direction qu'est orientée la réflexion de M. Fraxer. Elle ne 
fait intervenir, pour expliquer la magie et la première phase de nuire 
évolution intellectuelle, que des éléments puisés dans la conscience 
individuelle, expérience sensible et association des idées. La magie y 
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apparaît comme une erreur spéculative, où l'esprit humain, dans *<»n 
ignorance première, tombe d une t içon presque spontanée* immédiate 
et, pour ainsi dire, passive (1, p. *234: II, P- 376]. A plusieurs reprises, 
M Fraxer insista sur le caractère purement pht/tique de (opération 
magique (I. p. 215. p. 315). Tandis que la religion fait appel a des 
forces invisibles, à de* être* spirituels supérieurs ;'i l'homme la magie, 
elle, consisterait exclusivement dans une utilisation directe par la volonté 
humaine de prétendues loin naturelles, que l'esprit du sauvage projette 
dans les choses. L’attitude de l'homme, pendant I’ ■ âge de la magie •, 
a été celle d'un maître libre et fier, qui ne reconnaît aucun pouvoir 
au-dessus de lui et qui domine la nature par l’empire de sa seule force 
il, pp. 237-240; cf. IV. p. 2). L’activité illusoire du magicien, exac¬ 
tement connue la technique plus sérieuse de 1 horticulteur ou de I éle¬ 
veur (1, p. 107 tq.i, se déroulerait tout entière »ur le plan de la pure 
nature. 

Cartes, M. Frazer est trop au courant des faits pour prétendre que la 
magie consiste uniquement à prêter aux lois de 1 association des idees 
une portée objective qu'elles n'ont pas. Il sait que la notion de pouvoir, 
de force mystérieuse joue dan» la magie un rôle fondamental. 11 va 
même jusqu’à «lire incidemment, dans une réponse aux critiques de 
M. Marrelt, qu’à aes yeux, la base logique de la magie se trouve dans 
une application abusive da l'association de» idées, mai» que la l'iue pAy- 
ttijur en est le •• mnu a (p. 111, n. 2). Cette lonntile un peu obscure 
s'éclaire, si on la rapproche de deui autres passages, également ajoutés 
dans cette édition (I, p. 54 et p. 174 sq.) : • U base physique «le b 
magie... est une sorte de lluide matériel, analogue à l'éther de la phy¬ 
sique moderne, qui e»t censé unir les êtres dispersés dans I espace et 
leur permettre d’agir à distance les une sur les autres ». Ainsi, la seine 
notion qui. pour M. Hraaer, s’ajouterait dans la magie aux représenta¬ 
tions associée» de la «• conscience empirique », serait cello d’un mi/icu 
inerte, vide da toute qualité, toute énergie et ayant uniquement un 
rôle de transmission. Mai» c'est là entendre d’une façon beaucoup trop 
simple et trop étroite la notion ri riche du manu. San» doute, «n peut 
considérer le bvhw cuinme un milieu, comme un fluide qui pénètre et 
réunit le» corps; mais c’est un milieu original, chargé de forces, pré¬ 
sentant des qualités spécifique* et variable de condensation, de tension, 
etc. Si l'on tient absolument aux comparaison» tirées des science* natu¬ 
relles, c’est de l’atimwphèro, plutôt que de l’éther, qu il faudrait rap¬ 
procher le manu, à condition d’ajouter qu'il s’agit ici d'une tlcnospbère 
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spéciale, ù b fois physique et sfMiilualîe. C’eal seulement dan» Lie 
milieu spêcii’ujLie et yübace que les Iota ib la fti milan Lé et de la cunlm- 
£Jon i^u v'j’iil jouet . du uuinèiv à produira l’ellël magique. 

En outre* ostia aLn.osphÂra indispensable a b raa^e a ceci de parti¬ 
culier qui:: bs hommei ne se borne ul pas .j lu eun>lnier* mai» qu'ils üoii- 
triliuent à J 4 conmiusr en *« pliant I luül un enaenibb do conditions 
reqmïHw de Ibu, rie temps, de T-mn-l, ib ■ tenue » physique et munie > 
etc. Ces conditions^ qui sont présentes dan? b [dus pauvre des opéra* 
lions de magm individuel lo, prennent une un portance extrême dans les 
t'binon les de ce que VL Frayer appelle la niftjjb publique 1, p. 24 V 
aqq.). Ll b»l tn-e ramarquuIile que M, I niïer, qui a apporté I mr ils 
compléments a sou .mûri 1 primitive, n’il p as crn nécessaire de faire 
entrer, celle lois, su ligne de compte Ici cundilions rituelles,, qui 
août Ludiapeas^bLi'? nu succès de foule operation manque* lian^ cirMe 
édition cuitmmiiius les préotklenledj ML Frazer H'iEleres&e ù peu prre 
H'id'istvHuier.t -d la ■ matière des iépnfeeidalunis et des pratiques 
iji(i^i |Ué-H. il laisse presque tiomp Interne ut ■!-■ télé leur a lui me pour- 
1 fl h I e seulitlle, Si Jd- l'iazer s'émn «un tin do léjmier ctlle omission et 
s'il it avait juls arbitrai nu ii i-nt treuil b notion du - milieu ■ propre 
■i Li infinie, peitL'élre ausait-il Placée une importance plus grande qu’il 
na Je lait à la proposition que « b iwanti evt la liù&e physique de la 
uu^ie * ; peut-être n'a tira it-il plus admis que l'opération manque ee 
réduit à une action purement physique -, peut-être enfin surait-il senti 
le besoin de réviser profondément sa théorie de 1* n imperméabilité i et 
de l'siitériurilê de la magie par rap[ u t k ta religion 

M- F tarer à inturpûn; au (îoltlett Jfough {1* pp. 111*11 U, p. léï&q.ï 
la théorie qui voil d m: le tabou une magie >trgauvt et qui! avait déjà 
iipmbe dau» se* Lectures un Me earltj tititory of the ktiu/fht}* p. 52 
sqq., II eu b>mi>, jniur faire droit aux critiques de M. Marrett» à l'atté¬ 
nuer par quelque formules qui rn restreignent h yénéolité. ll. Fraser 
noie que l'idée dt considérer lès Lu lions Gamme des nies négatif* t-L 
venue à peu prêt s iiu lu tau émeut j pUntieura auburn ri qu elle a été 
pour Ja première foie formulés avec piécinion on llMj i par MU, Hubert 
et Munis. Mji* pent-éireI accord u'est-d ps aus^i complet qun M. Fra^ 
wr \ù croiL S’il s\igil de situer les Laljosi? a leur place dams le culte cl de 
nom] u vi bui partiaU- avut ùbaej'vnnce* rituelles ilonl îb sont en 
ipiulqiiJ! sont lacüidre-pai-lie nepativej nqn de mieux; d y a l,i une vue 
juste, coin mode et probable lüçuL fécond», qne l^aunuup de idterdmuï^ 
acdeplflüt en edel. aujourd'luil, M,iis, quand M, l'nuar s'adora dr 
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reluire le talwiu à la magie négative, il entend le vider de toute ngni- 
lication religieuse : le type par excellence de l'interdiction rituelle, 
ce aérait la règle qui interdit au guerrier de manger le cœur du lièvre, 
de peur qu’il ne contracte, par voie d'homéopathie ou de contagion 
magiques, les qualités indésirables que ce cœur tient en réserve. Nous 
doutons fort que MM Hubert et Mauss soient disposés à voir dans celte 
règle d'abstention, dictée par In prudence individuelle, — qui rtîVve. en 
effet, de la magie négative, — le prototypa de toutes les interdiction. 1 ; 
rituelles. En tous cas. IVfT^rl tenté par M. Frater pour esquiver une 
théorie du tabou, qui forait complètement abstraction de la notion «le 
ancré, nous parait méconnaître des faits essentiel» et constituer non nn 
nrogrès, mai* un recul pour la science. 

D'ailleurs, lorsque M Frazo» en vient, dan* la seconde Partie de celle 
édition, à exposer dans son ensemble le système des IiIhiuh, il lai*?»* à 
peu près entièrement de célé la théorie de la magie négative : c est i 
|n*ine»’il y fait allusion dans trois ou quatre passages de ce volume III, 
pp. 150 sqq., 104, 2<)2, 2<*4) Par contre, il y est question presque à 
chaque page de vertus mystérieuses, de force* ou d’inHuences spirituelles, 
puissantes et redoutable*, de réserves de sainteté qu il faut préserver de 
toute atteinte, dan* l'intérêt de I individu et de la communauté llll, 
patsim ; notamment, pp. 132,138 sq„ 224 sq.. 285. 293), Si la manière 
dont M Fraier présente ici les faits est correcte, comme nous le croyons, 
il faut, semble-t-il, ou bien renoncer à faire du tabou une espi*ce néga¬ 
tive de la magie, OU bien reconnaître qu’il entre dans la mugi*, positive 
nu négative, des éléments qui sont très loin d'ètre « purement phy¬ 
siques «. 

Mais M. Fraier n’accepte pas ce dilemme, et un passage important 
de In seconde Partie, ajouté dan» cette édition, nous laisse entrevoir 
comment s'opère, dus sa pensée, la conciliation de deux thèse» qui 
semblent contradictoires. M. Fraxer y analyse, 4 la lumière de? faits 
esquimaux, ce qu'il appelle la hase spirituelle Ju tahou (lll, p. 210 ); 
car il ne s'agit plus ici, comme dans ta première Parlie, d» la ha*e 
/ 091711 e ou physique de la magie négative. Celte base spirituelle, c’est 
l'animisme. Quand les primitif* instituent <m observent des tabous, 
c'est toujours en vue de retenir leurs Aines volages ou de le» préserver 
des dangers qui les menacent, en particulier de la malice et de la colère 
des* autre- âmes «m des esprits. La morale primitive ne fut intervenir 
aucun élément » surnaturel » : ce «ont des • êtres purement naturels » 
qui y déterminent ce qui e*t bien et ce qui est mal. Les tabous se 
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frifi■ 3f‘Hr -ht h trne thiN>rif? des routions directes Am êtres. vivants entre 
en'’, ■ . il s agit diMplemeui il# ne psis JépLtiie s m nues dns- ht*inmiæ 
puissante, ou lise a trima ui* ou des pJiwtttS, ou du inondé matériel. 
1 r-t -imlflîBHiil plus Lard qïte Ira rlifmx. ioterriendroql; setrie- 

tnent les lit ho us recevront un vernis éthique et reli^isnx, d'ailleurs 
superficiel : ils apparaît mut cumin# îles commaTi de mente divins, pmir- 
v ue de tan dit! ru au rua tu r eJ ta* fill, pn. ^^hj., 218; c f*pp, 416 wj., 4^1). 
Ainiii, 1 an dis que beaucoup dVthnolo^oes distinguent et oppciseui l'atri* 
mlaïuo, ou doctrine des esprits, el le d y Harmonie, ou doctrine des forces 
magico-rali;r i eust 1 * impersomidles, peur M. Fraz-i. fin w> 1 li Aa il» 
aspect a d'une même phifonephta première et prinnitivCj qui paumtit ;e 
dHlnir un pré-déisme tiiriuralisie. vrai dire* nou-i Devinons pas très 
comment îf. brader peut ranger parmi tapr’frr'j r nanti et piimuent 
mturr.lj les esprits des morts, auxquels il attribue |ourlant une grande 
iralliienue sur la pensée et sur !n conduit*.’ île* primitif. D’iiuire part, 
îos dîetnt, qui s-lucarnent nous forme humaine ou animale, perdent-ils, 
à ni yeux de M. Frayer, lflui caractère a 8uru:iUir«*l > *A sellgtani? Mai*; 
surtout, cnmmiuit M. Fraïer peiil-il intégrer â la lu tare physique des 
pouvoir', poratmneta ou impersonnel, dont îî reconnaît le caractère 
myètérieui et spirituel, eiiïipletiierit parce qu'ils i eoneut s'attacha)', 
siiraiouler A de* corps Vteüijea, ces même* |x>uvr.ir.« devenant numiJ- 
lurrls, quand île «tut rapportée à des j*ireonn#- invisibles, aux riiem x. f 
Pourtant lo point d'application d'une Éoroe n'en chantre pa - fa nature. 
Or* c’est ?ur cette délimitation arbitraire du nu fur fl j j ■ i nvr^ntnrfi 
que f-Vazer édifie tente «a lliéorta des rappoits Ar la mapie et de la 
mlipitn 1 . 

Laissons les théories générales et revenons u. la premium P&rlie, 

One* rappelle tpi h M. Fraser voit dan* la prétfç de Némi le repté- 
îsentant humain de Virlmis ; celui-ci serait une forme locale de Janus 
(“ DianuHj* qui équivaudrait lui-méme à Jupiter et serait t’dpoui de 
Plane, la déesse .VAride II, pp. 120, 378 eqq* A propos de ne couple 
hypothétique, M. Frarar non» présente, dans cette édition, une impor¬ 
tante étude mût Je mariage des dieux et de taure représentants humaine 

îl Celui priMCiipUibn nu'a H Fr aM r -V n admetlfe ehm leu pnmtlife »acutt 

élénaml ' mrrim Lr ■ ,v riplup,,, unir . ■Iitecliori iui^ aigtiiSQtîvr dr k | ml - 
eîèoi# edtiimt. Eu 1 '=fl#% M + Fraïer purlau mepr* dn apiriUiHs nu 

jum&tiirfli *, <|ui mcinacs^fit Ip-a peraoncen foaoiiseï au ü.i]rou •{*, p ;fï:r. 

En tl‘ln, reproilidniiEi ce pa.yio^e il remplace ^uperAHTUrHi par gKinthj ^n 1 , 
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I IL pp< 97~35f). li est ^rai que. pour certaine priir-i «le ei exposé, 
it i'eal Lomé & déplacer des fragments 4e Védîlmn antérieure : 
le chapitre ÎLl, qui est consacré à HnfUienne des rapports Wrtfefc * 1!r Ll 
végétation, est simplement une reproduction ira pou ümpliûée des 
pp 505-216 du voL U deim Mois U J *. 4W**«W étude de* couplet 
dÎTins «t liturgique, dos déveto ppemanfe entièrement hÜà&U Les plus 
intéressât! ut, «eton dûtas, août ceux qui amcanienL Lu tau U, p. l9n-26tiL 
faits rassarnhlès per M Fruef, fl *e»ort, eri particulier. que la 
production du fan par friction est considérée, dans hou nombre deMiue- 
ife inférieure*, comme une véritable genérâUon : elle suppose Inecnu- 
p le ment do deux principe, Tun mile, Fautre femelle, qui son!, 
souvent, mie en œuvre respertiveméiît par nu homme et par une 
feront If, Frizer aurait pu enrichir «a callecUon avec des faits poly¬ 
nésien. U terme hika «ri à la lofe à exprimer la génération sexuelle 
et la Humage Au feu; la binette pointa en Imfe dur, qui est recrée 
verticale ment et igtîëe dans ta fossette d’une pîandmlte horiiontaîe en 
bûfe tendre, est appelée, dieu fes Monons et cher certains Maoris, du 
mémo nom, ur*, que l'organe génital mile. En outre, dans une tradi¬ 
tion maori qui raconte tallutii^e rfnti fen particulièrement sacré et 
ntuUllt, U est «Ht expressément que la bafiuMte verticale est mue par un 
prêtre-mugtofeB, tandis que sa lïïfe aînée tient avac aat pfed* h plan* 
chette borisùnfeïe où la wincni* du Un vu être déposée Cf. W lut*, 
AneUnt histonj of ihe Jfeoo, U, p. 18» *qq. e* Gudgeon, in Journal uf 
t hf Pùlynesiftn joctWy, XVI. p. SSsq.) M. Fraser ulih&- d« laite ana- 
lognes, notamment fe M êüstfmbfe de croyances afi de pratiques que 
présentent à cet égard certains flan tous du sud-ouest âfhcain T alln de 
rendre compte du culte du feu cb« les lfemains. tl y aurait le î. 
rapport eu! r'- la planchette - mère du feu » et Verts qu’entre U gerbe 
« mère du blé » et Dèmêfer; la divine Mère du feu aurait «a un parle- 
njïre tout trouvé en Jupiter, le ilieo du chêne, qui fetircifevii' aux 
Aryens d'autrefois le bois dur de leurs baguettes « mrtlee *, Lea rois 
An Horno qui, selon notre auteur, peramniflafeutlupiler sut la terre, ont 
dû. jouer pour lui le râle do “ pères du feu * : n’sat c* pas leur foyer 
privé qui est devenu parla suite le foyer public de I 1 ËIM 7 Quant à 
Vaefe* elle était figurée par las Vestales, les vierges-mères du feu : 
leur chasteté ohligaïoire s'expliquerait aisé meut, d'une part, par feur 
devoir do fidélité «rnrars l'époux divin «t. d’au Ire pari, pur l.i oèreïsité 
de gardai pour l’nnfoBtainent du feu leur vertu génératrice tout «ntière. 

Avec sa modestie routumîère. M- Framr m défend devoir voulu 
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éÈfirfl tiuif histniré ^éiiênlj) ifa k rel^mn jin^nne ;"lï t jj, îlfiû, u, 71 ; 
miÉa Ions ]«s epëcudfatas racanruiJIronT uns doute volontiers que Je 

(Jrtfdm /hnfjtt. SUrlcn i t -un*, ^.j !'.-r iui- h éventa, apporta h i;a1(^ J notoire 

une court ribui ion extrêmement ttn portants Utîiîéànt les Irevaux de 
M. A* B, G».k, M IVcz-r ifijrlgç «t enmplèfa certaines de vues 
ftnt'iriaurea. i -nnsr ipiht re?uo n n J: 11 avoir. 1 J cuti n (g* éiliJiun- pré< ifa 
demies, 1 mis de cdlé d'une façon imîsiivoup S ruj^ s on no ai ne laspeut méiéo- 
l'flTL^ique -I*. Zeuaid Jupifar » (LJ, p. n, h Ui^i iojn qu* n „,,,* 
piiireiomi remontrT dan* fa passé aryen, Jupiter noua apparaJl, lout 
ensemble, comme un dieu du chêne,du ciel, ci# fa toudiv e! de fa pfnfa. 
Mil? M. traier persfafa 4 fémur que, liane ce 1 la complexe personnalité 
divin#, l'élément originel eut fa chêne. Jf lui parait pim? simple, plus 
facita, plue conforme aux habitudes do lu pensée primitive, de supposer 
f|ii un humide dieu sylVïîn a élé promu à la dignité ife grand dieu cns^ 
inique que d'imaginer Jf pmosgus m versa; d’ailleurs celle promotion 
h expliquerai! -an* peine par fa rio>am:e que la foudre es 1 un feu céle’th', 
ennemi ré par Je dieu i3ii chêne de fa mémo faÿCtQ que J# feu terrestre 
et humain l IL pp- S -18 iqq. , 37'J s*q. el 300}» Cet R- théorie jwirait faire 
JnEmemi de*pûttufat» asser cou itérai tien. Mnïe mms devons faiseer aux 
ïfpi'ui ailles fa soin du I apprécier, fin riions n nos au^si 41 leur aîgnsfar 
qu tfa trouveront encor# dans celte première Ifartfa du sfavnfepperaittifa 
ntiuwaux sur les fondions BWtfqnéï w r*-ligimi<!e* des rnis de Iloipe et 
d AI fan;, sdisi que ftUf le# règle# de la succesâion au pouvoir royal fit, 
IM 1, ^ m - - È ' s " l,r 11 îf ’de pa^turalo des Parifm^ qui se pur- 
pélue rfarn 1 ' 'Europe orfantïle dfaiJjmird’Jmi sou* h forme d’une fêle da 
Saint-Georges U r p. :\2i eqq.j al mif beaucoup da pninls de délai! que 
nous na pouvons pas même énumérer. 

Nous avons déjà #11 l ocensiun d'examiner la tïiêurfa général# expose 
dan, fa ~-oi.de ItvH*. qui (nile du tabou aides péril* de Ifame. Uetfa 
Partie « ontioNt. dfaillaurs, peu de pa^g#* entièramiiul inédits, Bor- 
uons-naua i signaler : ttà* élude de* mFerdfaüon# ,1# fa p&fc, * t jl& (a 
chasse, qui nompreml, h propos des faits recueillis chei les Esquimau* 
centraux par M ËOtt, une rapide 4é« de fa cnnlwri.* àm mrké* 

ilU 7 * - 111,6 «Pllalion de fa rè^fa rituelle, V6 ul 

qu au c ours de tôt faines çénèmoniea on ai! T, n pmi chmtmét Ifantru 
mi . il s'agira! I de ^ lier - l’advem.re par fa Ba!l|(i5 , Ju ^ ^ 

ffl Umir sor-mème libre du faul lien ( p p. i\\o ]\ ; . __ |i, V(H)tflÈge 
-faprûs f. 1 1 pj e I le les cou lame* «elatîm « L’impoBihon du nûm tu* ngu 
veau-nés procédetHieiil d# la cmyam» dam Ja réfacamalinn des W* 
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Dans le tome IV, qui forme la troisième Partie du nouveau Golden 
ffow/h, M Fraxer aborde l'étude de la mort de* dieux et du meurtre 
rituel des personnages divins. On comprend qu'il y fasse une large 
pince aux fait* recueillis en 1109 et en 1910 par M. C. G. Seligmann 
dans la régiou de Faslioda (IV, pp. 17-33, p. 198, 204, 206). Nous ne 
savons pas si l'ensemble de représentations et de pratiques, que 
M. Fraior a imaginé pour rendre compte du sacerdoce de Némi, 
aV*t jamais trouvé réalisé cliex te* ancien» Latins. Mais ce qui est sûr, 
c’est qu'il a existe 4 peu près intégralement jusque dans ces derniers 
temps chez tes Dinka et surtout chez les Shilluk du Soudan. Il est bien 
probable que c’est la lecture du Golden /towjh qui a orienté spéciale¬ 
ment l'enquête de M. Seligmann du célé de ces hommes-dieux. que 
leur» adorateur*' vénèrent .tu point de ne pouvoir les laisser sui vivre a 
l'affaiblissement de leur vinlité. Si le prêtre de Nénn n'avait pas exercé 
ringénieu*e érudition de M. Frazer, nous n'aurions peut être jamais 
connu I*»» coutumes remarquables, gràre auxquelles le nom de Fashoda 
sera bientôt aussi célèbre parmi les ethnologues qu’il l'était déjà parmi 
les diplomates et les historien? de la politique coutemjioraine. Il y a là 
pour l’auteur du Galdtn flimtjh une belle récompense de von effort ; 
elle l’aidera sam» doute à supporter avec philosophie les remontrances 
de certains critiques, qui ne se lassent pas de lui reprocher le carac¬ 
tère hasardeux de ses conjectures. 

La règle ancienne, qui soumettait tous les huit en* les rois de Sparte 
à une épreuve redoutable, donne lieu, duns cette édition, a une longue 
et complexe recherche, qui se fonde en partie sur les travaux de 
M. A. B Look (|V, pp. 68-112) ; elle est surtout remarquable, parce 
qu elle atteste chez l'auteur du oouveau GolHm Houqh le souci, que 
nous avons déjà noté, de faire une part plus large dans I interprétation 
des religions classiques aux considérations météorologiques et astrono¬ 
miques. Si loctaétéride a joué un si grand r«M** dan* la vir religieuse, 
politique et juridique des Grecs, c’est, suivant M. Fraxer, parce qu'elle 
permettait de faire coinctder périodique ment les calendriers solaire et 
lunaire. Tou* les huit ans, le soleil rejoint la lune après une longue et 
vaine poursuite. Ce thème, qui fait le fond de mythe* tels que celui de 
Zeus et d'Europe, a dû être dramatiquement réalisé, en Crète et ailleurs, 
par te mariage solennel du roi et de la reine, déguisés en taureau- 
soleiJ et en vache-lune; 1* légende de i’asiphaé perpétuerait le souvenir 
de ce rite, devenu inintelligible p. 70 *qq. et ef. p. 87 sqq. : mariage 
de Cudmu9 et d'Ilarinonte). D’autre part, 4 l’entrée de chaque nouvelle 
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période cosmique, il convenait de renouveler laraeur du soleil en 
nourrissant son feu de victimes humaines (tribut du Minolaure) et de 
stimuler sa course par des rites mimétiques (danse d'Ariane, jeu de 
Troie, jeux Olympiques, etc.). Enfin, la fin de chaque cycle ociennal 
devait naturellement marquer le terme des fonctions et de la vie même 
des rois, représentants du ciel sur 1a terre. Si l'on admet que le ser¬ 
pent. comme en Crète le taureau, a été le totem de plusieurs familles 
royales grecques, on comprendra que le roi déchu ait revêtu, pour 
subir le coup mortel, te corps animal où son âme allait émigrer. La 
légende du meurtre d'un dragon, commémorée tous les huit ans à 
Thèhes et â Delphes, perpétuerait le souvenir du meurtre périodique 
des divina hommes-reptiles, en môme temps qu’elle célébrerait la vic¬ 
toire sans cesse renouveler de la vie et de la lumière sur les puissances 
de nuit et de mort. Cette dernière hypothèse, que M. Frazer no formule 
que sous les réserves les plus expresses, présente, & ses yeux, l’avantage 
de réconcilier les Interprétations totémiste et cosmologique du mythe 
(p. fil sq.) Il n’est pas sûr que tous les amateurs, si nombreux aujour¬ 
d’hui, des spéculations astrales accorderont aux théories de M. Frazer 
os < degré raisonnable de probabilité a dont il se contenterait pour 
elles; en tous cas. ils ne pourront plus l’accuser de vouloir a tout prix 
ramener la religion du ciel sur la terre et de chercher aux mythes et 
aux rites les plus sublimes une origine bahsement animale ou végé¬ 
tale. 

Cette troisième Partie contient encore plusieurs additions impor¬ 
tantes, que nous devons nous borner 4 mentionner rapidement. Dans 
un chapitre nouveau con acré au régicide rituel dans la légende, 
M. Frazer s'attache incidemment à prouver l’origine totémique des 
contes du type de la Utile cl la Bèlt (pp. 190-133). — Le chapitre IV 
montre comment une royauté fatale et souvent très brève peut quand 
même trouver Hea amateur» dans les nombreuses sociétés où l’amour 
de 1a vie et l’horreur de la mort ne sont pas poussés au même point 
que lions Lu confortable bourgeoisie anglaise d'aujourd’hui (pp. 134- 

147, 273 sqq. etcf.. sur le suicide religieux, pp. 42 aqq., 54aqq)._ 

Enfin, M. Frazer suggère une explication, au moins partielle, de 
l’immolation des premiers-nés. qui serait fondée sur la croyance dan* 
la réincarnation : le père ne pourrait laisser vivre eon fil* aîné, déten¬ 
teur de sa propre âme. sans risquer de perdre les pouvoirs royaux et 
même la vie (pp. 187-194). 
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Nous craignons d’avoir dépassé déjà les bornes ordinaires d un 
compte rendu; el pourtant nous avons conscience de n'avoir donné a 
nos lecteurs qu’une niée bien insuffisante et bien appauvrie des quatre 
premiers volumes du nouveau Golden ftouyh. Le» pays les plus riches 
en beautés variées sont ceux qui soutirent le plus <tan» les des¬ 
criptions des voyageurs. Le Golden Bnuyh est un monde aux mille 
aspects divers. Tour lui rendre pleine justice, pour apprécier convena¬ 
blement tous les aperçu* originaux de M. Fraxer, top innombrables 
hypothèses, souvent aventureuses, mais toujours brillante* et sugges¬ 
tives, un compte rendu ne suffit pas; il en faudrait plusieurs, écrits à 
des points de vue différents par des critique* de cultures et de préoccu¬ 
pations très diverses. 


Hubert Heetx. 
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Hiwa Anima — Etes Chriitentani Ln dsu arstendrei Jahrhander 

ten — 1 Barnt Oaslif pt Meyer. Lnsfntîg, ittlï, ti col te *3* Ae iir»29& p. 
Prri : tir, 10 M.. iet. iZ VI, ■— H. Hrtna Arbelja, profe*a«Ljr a rumveraiLc de 
l|iiilt>', i't?si pT'ip-is-p nie donner en déni rolumES une nisteke rlu Christianisme 
dîna tes trots premier;; BtecW qui* teut en eip-atteni l'tetl actusl de tu>e c&n- 
ntLesancfla aur nette période, ne rebutet pas le lecteur par facuumulittOB 'te 
noterf technique§ et de références bibliographiques. 

Le premier Tfifuiue. le seul qun noise ayont joue les y -eus. s'outfc ikTee I.i 
rtnaüluünn de la premifirt f prli^ > dp Jérnàaterti et conduit jusqu'l rrJirckjn.il. ion 
du judlte-eIrrialiaui am h d'une part* du paganisme de i'fiiltn r C'est en somme 
la période j. liiijuiLip; an parti franc nt tes H»re^ du Nnimafl Tteaimuent qui IujL 
l'objet de ce premier volume, iJn ne peut qu'approuver M. Aeüctia .te n'avnir 
pu» CüEuidàrc comme uîj Eu tkiaml autrefois que la domaine de riiistaîre ecclf- 
HÊuilqup Couvrait seulement i te (je> d* l'époque néo-testament à] ne cl m fl inc 
s'il a frinwè un tuiimto, sur dioi au siècle, c'est-à-dire a peine ait lien de 
|V’B*atntile du l\ (ihiHihIh qu'il, i, 4 «orisa^eirî rtaut donaË* hrnportmbP dn Fuite 
qui fuflt l'objet de ne ïo|(ffle, onne 6411131! l'en hterncr. 

Loin de repranner k M Acnei'= d'avntr fais -erilrsr te ridule apostolique iluira 
I r càiirc d i =mi SnslQire, nous aérions puilùt lente de lui demander po-arqijoi il 
ri'y a i > i ■ 3 fait esntér aueai Ihteioire «"rtit clique* O de lurtoire est si oruaui- 
quenroni Ücie à celte tic ilïgiiiï qu'il eût. Fallu, noua fèui L le-t-il. Jui cooearter 
au mijint quelques paires d'introduction, 

M. Aebdte ï-tesl attaché, et il y i lien nia ]>n Féliciter, néant tout k la Via 
Ittlérjeure du ft^liir, ■ tut, luivam tes ei pi e? sic rie qu'il emploie ■ a été ptiue* e 
par des rnrr.ea interne de e± patrie onuntela dans te vaste momie. qui iteij 
en ruante sur ce mmrtajj tnrTaln, «=al dépuuij}ê* di- trustas priait |jf attisai* 
eu rai dan t min onqittnlite lelte, qu'elia nte p>is éte détruite par loulvs ta* nou- 
»«Jt« qui fentenniiMl. KUe étais un orpulsRir ri TJTanl qu'cite a tuüt 
dominé rt tu ut tfahi Formé vn Fümu'u rinifîiUea, .1 tel point que iijn» suo uonlhl 
âTer i'Mtel pjiïH'i l.i Tictoin !u« -<L r«aUte iprpa une l4Ué de sùixuitft arva. » 

L** premier rulume est dir irse un cinq chapitres dont rotai lee Utrei : 
| # fjflijp ff 1 * Jenttatem — L'npd'trp Paul — Le* rominunautri pa^rïiiniO-clirê- 
tmnûei — 1-3 un du jU'1iir'>runnliBn[sme — L'eJiudnaLiOu du [iipniinte. Ln 
namlum m claire, «ropte. ficiteuieni ètNùtaÜile û toute pataouDe culijfée 
1res dftv*li>pptiaftnu 9nr quitlqu^a pointa parucutif tu àoot rojetes 4, Fl. fin -i u 
TOboni. 
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IE va saîïfl Hirï que wiflnL st* mérites, un livrï' crocnn.i uoLHii de 

\L Acbetîs fia saurait uniipreEiiüLil f al claire luus $?.& leçitFur*,. Lea une ûu 
auLm désireraient si'ii Joui* q«ol'l»e* dé v*top limant* auppSwneDLitres sur 
uo peint du sur Inulrtu C>M aïiiE', pour ri»nt.ur un ^iem|ilr. ‘]ur -r |5 du 
prend# ainpilM i Uir ScrwAtum; der EWiiÿ-ffm) oüuï a pa™ 1111 f Fpu Siri * 
Ü 3 JU et!» «SI, eu nomme, tecontkira al il real? que M. AetrtHa non» ferait *«ur 
bien tfiWfi dan* LYulrepritt qu'il «vtît conçu* d ecnre pnor le gtunil publie 
une bnUllw wifiimur du chriaimmsme, d'uïje bonne leoue .a^üflque mtos en 
**W temps d’un* ieclurt agréable et teil* 


AutiuoM-E. Lan nu. — Lus premiers tempi de 1 Église du Kaa«. 

Uytttde ti Hutÿire. Ltf l/ripiWï, — U Mail*. .JtaaderiUPir, iï>L3. la^iZ, 
iviL-ï7i p. t'eu ; 3 fr. 50, — Pùrl&M d'un 0U*T*ge d* LWeursiu Lu GilAi- 
,K,jfc ,'M irifii. puni en t0OO*t« &*Um.i,aL* t«Kimâirt 
rendu très jutletnenl éiogieu* : n M. Ledru est trop hier, prêpM* pw m ta- 
Mtatiotv jcÉentiüque nt par aes I raraor tntenaur*, Morif» JiiiHuiie des é**qu« 
du Mans, ÿ.mr iju p il (*««« se dérober à une lâche ai ulue-,.. - LlnvtUtMiu a 
de éhU&iIiis. En UWiî, M. la cciaaoinn Udra donniu une lUÜÜOü enUi^ il«* 
fjuqftux AW*U t ffi i WHMgllft in Urbe Kn tW M l lll,l " a ‘ l 

un ïoldaimnrr Rrpcrïoirt >(<j MmmnmLi rf (Jlyete «#«** pr^wAnjUt*. 
yulîo-rwuimjf. m^Mt înÿïrtt* d mrvft*£tau ■ «M* nu inwfr flhtw le# 
■l^ar le luette .te {a Surf/." et .te /a Jtu^iM 1 . 1 "-'laie ni le* P^ !CB3 |“5Ulicalivns 
d'une mrfm ancien»* de l'Église du dont voici je premier wlumi con¬ 

sacré seulement 4 Uï originel, 

Ge:s on^iEies sont humbles et ri'iui.veini'iJt rewntei. L* premier lIiJ 

Mau b fo«llemmii Inaiorique usl s ai ni Vicnanr ranviM-n 4ni>4i»0l. LL mmlk nwt 
in>i* pf&îdcfaieflre. Le tombesu du prammr, saint iaiian t ■ préiealeil lei 
eiraclêiï» $m* amâitmldm peu «Mgné« de la Eu #.iflMtfi fcHlt 
Ice laiprVillinni euutaBUee iboulLt UU arthênloguo dtiimgua et un raintiiieua 
critique. Il «mille dtàU«#t impuaaible de davantage dea le ale* et de* 
monuments. A là vérilt, e eai une grande pitié que plunmu» "P^ 6 

TilkmoDi. Fleury. Eliiea Dupin, Uunoy. V*tMy ïëMtt *511 <ù\\& de 
reprendra à longue men t «rUtnea riemon6lrti iuua h ÏWÊjjt de «* ddMl^an- 
uaire»- r > eurent*11t an pnriiier 1 

En 1903, M. L'jvu] AlliH ecrtïiib a p^po* d'un.- hitluti» du U f ' n£ ' upfr '- 
,ia riqiüiWlidlrf da -i<î Pr if«»p que son auteur avau « u»p bruyam¬ 

ment ri ïHtcluia teup bruttlemeul enfouo* uni- porte ouverte ■■. ima qu'au 
mnma ^ il ,efilt dflaarmaijt impnvribti ’h la rcf.pmt&r demuTe lui -. La port* » 
Ül refermée i qu’au nnfunfie dw fbfl# m^erlei. a propos irEcnlrire Rurale utt 
d'bUloire «clÉalaiÜqu*. La pertu «l Loujoura rofarin4t; les aveniures rètfo^i 

i l Ouvrage signaie dans La JUruif, tome LX 1 ., p. t J7, 
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ds MM. Lui? y, iurmel. Dticliesns, Lu^ld^ü S&nt l| pour Le prouver* It J - *■ 
ueu de hi^tpdtf mut iappl» qu* le* prilnudiiu » tradidona praïnflçiSüs »; 
r^cemniT*nl M fabW ViraoiUrH IM * rrfuLêea unie lois de plue i il a été bl.itïiË 
psir iik*H -'îi'j^hw, |« r -f *un pruprr •irt:hfï , éiiui , T il*' Furet, L «rdîn&l sacré- 
laine d't&al & {éEioile UC Kuwt, au nam de Rl^ X, dnns un»* lettre âfllê* du 
ZZ i t r:l tbl!£ t-l dont ’l n’ftïl pas hors de propre de iloatirrr tei nue citnüon 
pour enregistrer le degre Jm litHrrll qui reste aüs tonnante du defgé uaiho- 
«que : - Les coo sidérât ions aussi juste* que TÈcbo rieuses Mi- V"trr Ontmieur u 
pTopiüi du d'une irtdilicu très vivant# et très glorieuse p-oar Isa Églises de 
Provence, psuvant s'appliquer A beaucoup i.rawlres questions .iêfonrnéiis, saus 
J'»lipEffàU pimpeui d T ufie énirlJüflfi ‘tJlJ ttn r par une FcaeUc^ aoi-iiisanl pius 
HTrtnr,v «l i|<ui lien est ;inn plus sûre li'ifell '-mèJEf.,, PuitïHf! -'Oli^e bel exemple 
ÆLre un .-üiuulticti ut uij eucaim^pmefll pour lee espriti droits et vigoureux qui 
emploient le tir i farces si leur talent a écluirur les Iedr* nh ré tien nas, dan* 
LuULeft Ici régions du ilomiine lnlelle.€iluel p et i «wt» d’idlea les «ffelt «nli- 
gittii du venus plus au mains îubtil di; inodimluiii et ki • "QÎu fous ou. 
mainit déguisé de l'hyTpefttilttittï 1 

là * rts eau rageai rat ■ donné ûtti dêfattMUft des prétendues o trtdHiunj 
provença-es ■< rtttl Eiunur ‘le?. dàfettüWire im légendes unocfciles i S\)ultfcj- 
Loni, eu toui é.ai„ qu'on n'iiile pas jusqn a empêcher ■%- pniinr 1s imif d un* 
h râleur* pour laquelle IL Le-lru est si parfiüti-ïuerat qttaMi et que, peuL-Hrc, >1 
q déjà conspisicfnsni rédipée. 

A, Hqp*di* 

Mars* tfmtmmmm* — Êlûd* iur la Théologie goïmamquo. mil»>r 

il'ütie traduction [ran^Ee faste sur les éditions ongînaiRfiF de 15Î5 et IC-S S — 
Parts, Félix Alcan. i. date (lyîü), «-21 K p. in « \ Prix : 5 ff, — C'est pour 
rciUHEilitin du doctorat 'l'Uni ver si le mf- M"» M, WmilHWtstftr n pr?»Hji|4 calie 
êUnlr h K îaeulLé des lellnes iiü Pins Elle s'ourre paf ont JliftlfoflrflpAir tn's 
vjjipûi-e. l>uii“ii.r n divisé son travail eu dem ptrtiee- La prannêne comprend 
cliiq ■ tispitrsB. ÜiitJ 1 b prRmier, il tioui enlretisnl d^s macnucnll et des édi¬ 
tions premières du ffimaui irsilà. Le laite de lu Hfetoio^'a irfafscft Iut t ou Is 
sait» rorëlfl par Lûlh f r, ijul publia est opuncuie d'uu ixi-cnnnu, frflHguieotûiic- 
man! d'iîmr l eu 1510, pois, 'Nsi uj* plus lard* d’»pri^ \m mususml plut 
Complet ; depoisp <:hi> iL><ui xrctiêtvjnfs oui tous lieux iliipsni. oiaifl uur fuiili 
d'pdjtien&, ràtiûprsxiumi pures nu ‘impie*, un eik liions --rdiques ont été dnn- 
nees depuis* eu latin 't ^ iil'miod, d'apr.-g !■ udiliuhî du prof^Erar iis 
Wilisîibirgou d'autres msausoritE saoules depuis’. On t'&ecBîde KiuernlumflOl 

tj L’éditimi de F. FfeilTer, donuêc eu Ïtî51 r d'après le rnutniscrji de I kfi. 
découvert su 11*13 dans \% büiliutiièqu^ d-- princes île U^wenitejn- WenhsiiD, 
s fîroanlj:i-“ii* a ' - lé eènèr*lemenl prrferdo .usquici, mai? notre autour dédanï 
qua et manuscrit ne représente pas te mamtsurLl nricfrflut/, rl que pour juger 
ni discuter Inv iilées de l’écnvaiii qi;uiuyrnn r lË faut s Vu ii"air nu teite dn 
Luther. 
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à voir dans I" rédacteur au if compilateur de la /'"■ edopir q||muinrlr„ un 
Berviùl du rüriin T*Qïonique, qui aurait vécu au ijï' ai unis, qui re*b n *r*i’ 
eecniilaiilismenL loueurs inconnu. Duos la afcond ^bnpitirr ffn truuv^ . ■ plan *t 
l'analyse de la Tiu\tltnjie ■ cIiejs le troisième, K's sources auxquelles j'anonyme 
(puuètn ipëfiülitiûufl, L'Inflmmce île l.t Tfavlviit r/rrnnanigttf sur la lieiurm.» 
H eu ptultruliar dur Sa psuaé* de LuLlicr «al ELKiLiiiLDéi 1 au ifnaLnème «Impure* 
el, dans lu cinquième, l'auteur pouase la redierclc' de l'IuÛUJùnce du mystique 
.lu n>* îiiklc sur 3a pensée* puatérlpure 4a l'Aliimuigiu depuis le* amdjapiLsies 
jupqti'â Sciiolimg, Hegel et ftndiarrl Wsgiwr*- 

La sauoutl* pâme do volume de M 1 " VVlîtdjtlüeMW renferme une traduction 
fruneaisû, aussi Ëdéle que possible, du îftHle allemand, il Ihï impression b 
ri u Luc ber. Il Tfear, pas &ür qu'un esprit pao fumiiArV -nvec Intounmr? mys¬ 
tique du l'iinalted allemand an moyen ige «un prendra Itnjjnim cp qt») s auteur 
de In Thtaiogie a voulu clïrn-p et lu iraduatncecUe-môina a place plrta d'une fût* 
-mire parentbêaes I 1 ttal** allemand, pour [auditer ta tAcba a « eai qui con¬ 
naissent U Jungue du moyeu 4ye. C’-Uit un UavisI difïlcdn, qui a -te eonBcmn- 
'îi'juïem^nl ex4w:u.ié ; et tt elle ne peut espérer trouver Naueoap de lecteurs — ■ 
J** mystique* contempniraifn otiL d’autres .iHurea I — H Ltieae ik W"* Wind- 
iKir>isr.r bMuTttnra aihgiilLÿrntrnmL aux eapriu >èrituimiii ue criindronl pw de 
riltorder, I* coiHpriürtiisicm. lTuii leil- plu* réputé que. 40Àq& p*nûi aoua el 
ijuj ne fut pai b*.fta influante sur I esprit de La lUdnrur* allemande! à ses Inturea 

initia la ô \, „ . 

Mon. Kkc&s. 


Die Religion in Geschichle und Gegenwart. 113 {flffrtteffci’ ieyf- 
iiin, — Tiibiagro, J- C. Mohr, 1 m Un éfll. $- de m p. #t 2.4*8 ml — 
iVquj avons signale a no? cnieurs Isa désit ptamiers voiurrtea <ii* ‘eüe “’idnl- 
l*iq.'! gnejelopédié : le ircnaLÉnnc ies dupasse, pir le liiftitd 4e a irüelf-* qu'rap¬ 
pelle IViEre alphabétique, eu ibomianéu *\ en rateràL Qoa l'un aofign que. 
eu tenu? t’-rdenm .je* mois typiques coiuutir ; Jrms r'.'irtsïus, iudeiiturw, Hir- 
üir d tniu tei compilés . fiivAmuiüicAiiiJ, JïinirnlNm iveniutds bisioira dû 
S'ürebitEctun; lafifpetiflB dans titlioHtîiims el 3fl protesLantiBiufl). hu^riFn- 
fù‘?e Atfitf|y:!k'4i:/rrr:A f 'ire'Ari' ■ ^uu 4 Kii'cAiinniniii Kirtfrefi- 

riîîftf, EiraAcnrer^iTiEdunvHlc.t et emccirû K 

féuTiaa^é du point de rue religtauxl* t^ffÜlUl ylUlA j c Ma irifm'pii et 

il P«nt-Hrt bifin Üu* W. «ul-ûlle tolr dàé dârivüt<ûûs 'i" pemôa -, dûs 
Liitiutfnpes directes, lais ce qui n'esi que rcilst J hintilanlft =-t anaiogisa 
4ft 1 .isard ; «ubuiiflHl si ta «uûpoiitru# 4e rnjïj» 1 ymw au entre 

miiins li ÿftr' dtrjir pfrmum'jîtfff'r 

'>) On ne - *il (mil ir>:* bien pour quelle ‘ntmo I lulaitr à wusm» leurs 
l'armés i 11 eumude a ;iuit préuomf >Ui penmuiii^e* ^eîébffi* qn il ats .Ji.Atfnn 
îitoler, JfArtJM t^ipliEm, *16.); ^ir \noi 4 écrit ^uajjà^rl et AW^iUjp. 
1\ 2-i, U r iuL lire Lüfidauri' pour Lirnduaer. — F. HW h aan» doute Tictoippm 
pour Tbvhoppan- 


402 


REVUE l»E LIIISTÜIRE DES RELIGIONS 


que sur le point d* » achever,'U rencontre encore les mot» Ijtthtr et Luihcrtum I 
San» préjudice «le* sérieuses monographies sur l'eUl rvltgiuux de lui nu tel paya i 
Japon, Indien, friand, Ita/ten..., ri'uneibrillanUt et solide étude sur VUIann par 
M |B*cker suivie d'un substantiel résumé de U philosophie islamique dû à 
M. Hurten. La Htlijton In Ocgenwart a sa place dans tous ces articies. Elle lait 
l'objet unique de quelques autres, mois 1rs auteurs, même sur des sujets aussi 
périlleux que le KuUurknmpf ou que la Los i on Hom-bcwe<juntj semblent n'a¬ 
voir pas quitté le terrain de la Arfipnin in (iescAir/ife. 

La façon dont est présumé ce tome qui, très dense, reste maniable ut clair 
est digne de vifs éloges; l'article KircAenbuu est illustré d’un bon choix dit types 
architecturaux ; l article Kdtakumben reu terme des coupes et plans bien établis. 

P. A. 

Sancti Beaedicti régula Monachornm «ditionetn criticopraciicam arior- 
navit D, CuniBXHTCS 8im.au. — Fribourg en Brisgau, B. Ilerder, 1912, 

I vol. in-12 de xvi-212 pp — I). Culbbert Butler, abbé du moussu r* de 
S. Grégoire le Grand de Downside, qualibe son édition d* «* crilico-pnictica**, 
et rien n’est plus juste que celte épithète double. Le texte est établi d'après les 
neuf meilleurs manuscrits ; les Proiéguuièurs renferment, outre bon nombre de 
remarque» personnelle», le meilleur des résultat» contenus dans h* éditions 
Schmidt, Wddllin, Traube, Murin, Phmkrrs. (A compléter nqHwdanl avrr la, 
2* édition du travail de D. E. Schmidt, parue a ftatisboone, en 1MI). 

«Mais le» difficultés philologiques ont été judicieusement aplanie* • ut textus 
hic, dit D. C. B. a monaetns uostne in choro m capituler, in celle sine 
malestia legi posait ». D’ailleurs une table commode réunit le» plus importantes 
parmi tes leçons des divers manuscrits. Pour l'uistoire du texte, D. Culbbert 
Butler se range avec D. Monnet H. F*leülters à IVu de Traube pour qui, on le 
sait, le Sangailensis 91 i «et le seul texte normal. Néanmoins D. C. B. reconnaît 
U valeur de cerlaini arguments apportés par D. Schmidt en faveur de lu priorité 
de la traduio oumtiMts. 

Celte édition se recommande encore par une très Intéressante série de 
reebeniits (en notes! sur les sources scripturaire» et palristiques du texte de la 
Règle henedtonne. Un bon index de la latinité intéressera les philologues : 
renseignement religieux fera sud profit d'une • Medulla D-tctntm S. Ifenedicli • 
patiemment extraite par D. C. B. *1 place» 4 la fin de cet utile volume. 

P. A. 

Ynjo Hiax, — The Sacred Shrine : A Study of lit* Poetry and Art «if 
lheCalbolic Qiurth. — 1 roi. m*8de xv-5?ipage». 1912. Londres, Macmillan. 

II s. net. — L'auteur, — professeur d'esthétique et de littérature moderne a 
l'Université de Finlande, Helsmgfors. et déjà eu ami par un ouvrage sur Las 
Onyinr» de (Art, — sViait propose d « ludier la mythologie catholique au point 
de vu» esthétique En traitant son sujet, il «‘est aperçu qu’une éluda dogma- 
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tique ferait mieux comprendre non seulement de# œuvres particulière» d’art 
•t de poésie, mais encore le principe intime de l’art catholique. « Ce qu« Lee 
artistes ont représenté et ce que le* poêle* ont chanté, écrit-il, ç’a été, dans 
beaucoup de ce», ia réa isatioo de motifs esthétiques renfermés dans un sys¬ 
tème ibeologiqur intellectuel. La doctrine catholique est riche en possibilité! 
poétiques; elle résulte même, à mon sens, d'une spéculation qui, dans une 
grande mesure, était dirigée par des aspirations esthétiques. Dans les écrits 
purement théologiques des l'ères et des ascètes on peut, semble-t-il, suivre la 
trace continuelle d'une création esthétique qui n’est pas 11 moins significative, 
quoiqu'elle ne soit ni consciente ni intentionnelle. Ainsi, en partant de quelques 
grands principes communs, il serait possible d'expliquer une production qui 
reste homogène dans son caractère, quoiqu’elle s’exprime dans des formes 
aussi hêl«rogenes que des dogmes, des poèmes «l des peintures. C'est ce qui 
est tenté dan» le présent ouvrage qui, commencé comme une pure exposition 
d'histoire esthétique et littéraire, s’esl développé en traité synthétique des carac¬ 
téristiques de la mentalité catholique, a 

Les investigations de l’auteur sont limitées A deux dogmes, exprimant spé¬ 
cialement la pensée de la relation de l’Ètre suprême avec le monde : l'Eucha¬ 
ristie et l'Incarnation, qui pratiquement, donnent la mess* et le calte de la 
Vierge. La première psrtie da livre est donc consacrée & l autel, aux reliques, 
aux reliquaires, a la mes#*, a l’hostie, A l’hostie consacrée, a l'ostensoir et au 
tabernacle. Dans la seconde, après avoir étudie le dogme et les évangiles de 
Marte, l'auteur expose les idées et les manifestations artistiques relatives 4 sa 
conception. 4 son enfance, à l'annoucialion, 4 l’incarnation, 4 la visitation, à ia 
naisianee virginale, a la erèche, à la Mère de douleurs, 4 la mort de Marie et 
s l'assomption, enfin aux symbole# de la Vierge. Les sujet» sont traitée avec 
une grande riche»* d'information — dans un ordre purement logique. ■ L'E- 
gltw catholique est un moyen Age qui a surveau jusqu'au xx* siècle. L^s 
époques et les différences géographiques n’ont pas grande importance pour le 
système de croyances qui prétend se taire accepter s emper, si ufiiqur, tl ub 
omnibus. • 

A. Hotm*. 

Mamiick f'EMKoo. — Répertoire bibliographique des ouvrages 
Franc Comtois imprimes antérieurement 4 1790. 1 vol.gr. m-tf da 
U82 p. 1 i’ari*, librairie P. Champion. — Ce répertoire, le seul qui 
existe en ce genre pour ia Franche-Cointe, u'intèresse pas seulement les ama¬ 
teur» de l'histoire particulier* d’une grande province, mais encore ceux qui 
s’occupent de maintes questions d'érudition reUgieuw* : histoire de» Jésuites, 
de l'Inquisition et de la sorcellerie, du pays protestant de Montbéliard, etc., 
etc... Il semble parfaitement impartial, non seulement parce qu'il ne porte pu 
d'apprectstnm sur les ouvrages catalogues, mais encore parce qu’d enregistre 
avec un eom égal les productions des differents partis et des différentes Leudau* 
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\\}\ fisvtm m; l misionu des h me. ions 

aftf, ï^iif (icinplf, Hnrni 1 l'aUjiirB dtr l’aLiolitiou d« Il mtnvmiirtef ur la terrt 4* 
SnnMliuudj:. U tniT ii[n* :iireJEJ^ftinnl lf:E 'iurratîBs le 1 •.linsuu du \ nllainJ si 
*?ni tte fiT^Up Pl de* chmflJWîu» 

( r Ji fml J - I'outti-îf *.■■ lIï ma.LujiiO‘ lin I,;iLi!ëe 3Yâ'.PTutill^lies ; i 1 n y 1 
ijti'tuu ultln iin imnip tj*iiilvun. j^tti! nmiiWB sfltt rt(*rèe diüil un bgcddiI 
Tuliime qui «t mm preaae, te ftïfir'ri'u - -: PnMujjmplii'/w iten .îuiruflei fmne- 
imprimât Je *7 tfO J Mflf** 

A. Huons 

F k Douti. — Lu Mannais* l. Homme et rÉarivaîn Plg** C&ûkte*. 
Hans-Lyon* jitmnriH Kmipiiuiieî Vi[ip h in-tr A3* pa*jr*«> 7 illimtnaünui. — ■ C*> 
smjitùb livra de teütupe mBnii'?i^n:ji- nomprend une pAÜkH une 

UÎOÿTif'bifl L-tflJoi’nlmri'H et uni! «illuîtegîe, qui i« complètent tet une* te* 
maires wur donnar >ur La Mennlrn de» ftolians prMR3it:r«'S» eolvtei», I •mled’hi- , el 
Ksspi iLljniHiLaiLtn*. . C.e Tûiume F .iiire&^n ifibord wa jeiirns giae rnliiré*., 
Muiiï ttipéfoiUj en MiilrRj .nir cri le païiltcalteu ne aeri pas mutile a-utteiirée 
jtj. i> ceui ipft Jr mtent L ï’trtli. • 

C'aü pu ije* tepnifsi j|mh fauteur présente laoiîëaUîCDtnf wn Itern beu puHt- 
flmïiun*, i-'iïiiiJiiiLM avec uno eidrilnuta üsêlhiKte. <unl proQlibldî M m: 

k! al iliKtfur *» ijuwlione ménaltiPiiDa. Ainsi ce tttn»i], qui sembla simplre- 
mfn! uti au ïfiiif de TnlfritinlioEu raîrite-t-il d'f'lïfl aignate A Loua çùui rtul 
f int/niwl à te rie il A I'onitt* du ipinri Atsfinuis breton- Outre des note h 
fort instructif?, il» j UtuiVwüüI de» pLAeea inédite*,. 

A, Houtte, 

Goïuit PitrL en h H uxksbbouhi — FotirtBan Yàarï, A. Jesnit. A Record 
uf PpraLumd ÜtjHinniM!* inrJ ,i CrtlKuni. Trajoitstud frojc tbo Herman by 
Atte* ZLitüiioru. Lun rira*. IjiubIJ *1 (> h , l'JJ I 2 roi, in-S, — L'auteur de ce 
Itffl iippnrltetd a liJiu vieille fimiiilM Œt Indique. Né en 1852* èlsvé des» ün 
flûlteije dn jêsuiLefl, «ilpr danr teir eotùjngfiie ou ltf78, tien esl sorti A ld ün 
dit lî^Ü, En l« 93 t || avait ptlElite UH UOUtL jêoil . 1 * >rf|j Viuite, Uuiiià C6 Li'ûii 

ijuten I 910 -I 9 U qu H ii a rneunte flitelnîra d* son ^«oltitiuN : comm-ui nn irûi 
teil ite lui ut] jésuite tl t&rjiMtfni te jéiuite * »lfc ddlkà |i«r jet nrcanBtAncct «i 
le» etudn's, 

La Coai|)»{niM! de liimt une pluui.. dm* l'biituin' rr'lL^tesiw ; 

■Ub i|i|uniLl HBOun 'Tune maniéré si fin ms tique dnni lu pressa tmntemprïnuns, 
— onuirur font prtjQTc l^annue iteroiirru 'ü.'itih rr>jjtn» ftpnudua sur les 
conupintiuns et u > suuternuns dei î^snilts de likibmine. t»i riscxTiëaiiua dm 
vinliitinn du Merci de lu eutifM-fitan ^h■ rii*:ts 4 ,■ H.im.a, t r^a|rv |>rur l’î'ré Rtie»* 
hIII, — qiiU loul Liïrr d 'eijjériflBJW* rèoue* *hun U «un de leur tmOU iqpfjtv 
qtijeJj|g.p i • ;- ,r -‘n_ H^sle ntruiclteuisnl te ipeiUni lie lavoir juaqn'A ijuttl pu lue 
il ujtîfite tffHUcft, 

Le= dt L ui ïrdutur-v lu <mmLc vnn Hnnnnta.i'cn s-; tieenl, —du meuni data. 
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h tridurtiiîTi imfftai&e, • fiu&ai lamteimmi qu'un romaft n n si pas un ; 
te lecteur n-B si?rii sur i«i ti-mm de ; histoire, hi«3 que ce nr - u| certes p-a^- <»ï 
eduld'iras hi*tcure- eciîle sans coiêra elaariE pasalOFL, Limmurvi! ansrriH il une 
hajne Troteote irqnire cerUiEHep pvrdaAD.es p\ ctmiti :■ [tempos: nie elle-mùmn. 
Quand il Irai te da qutaücuit uh&e-iiins, il prend Irnp eouy^qI Iei viMton (tefa- 
vtrribifi. Pm exempte, ü vu Jusqu'à. fTpritei-uLer le puiltir Ytem ylbj-cuuibiCf 
Malàgridft eumujp çiîiîiplk* Jr raUwtul ■■i.Tumii» cuiiiru !■ ru Joseph *Ih S'ur- 
tugJÜ, 

Voici Ji> jti^enaenl global; dur là Gompa^sni' » L.irdreilêî iêsuiile^ tit une 
nrgnuisilmri i ntamition ale ijiiï, tnt» prufaïutemenl et teé? hute tentent,. av^c drs 
tnn teinta d'wtiikr-s, mine la retigi™ et l'État, In e-cnattr<- ft lu rtmiimlitm, 
itîn d'y fpnlTçr sou propr«- esprit- Ht cül. w?pril i'*i ne: esjnh rte cimvuitiiU "! 
de iteûLÎruiiMTi, rte ineasongd si rt* ftnirhen ', ij'Fqrcnsmr imiiiüitcFe, ri'avulite 
paur tes pwffMteionii (tes nommes et meme plus encore pour leur ünenâ el 
leur indâpBDilaue^— Iteipnt dlrtâHgion et d'mliehriBÜaniiaEu^ (Tunie IL 
fi. 44i)tjv renard qni i eu i.» .eui-mf- eoujieè d.ms un p-ir’zn .loil pun^i de mïain 
que ee ptetjo aei le iil«5 aiKHuinible le Loua, 

Rn liÉûüim| | y, ton iMnibrijfdj noua ermite que, «mni dit j&uiiteii!,? de 
l'ËgUaci rmuaine, if nte pat tente & ft'upif’-ïrar qu'il y msti de® jJtuite* 
paiiiJ! feb protestants grltasi'*. PfUte£tf>i d^oauvrira-r-ü éacorr *ij- 
fours. 

PuiddM-il tïtti 1 ai tr_t longtemps pour les cemparer mus a lit# repoae-?, nt 
pana dire t de san^ froid, quel* *güi ip* pires. 


A, ÎJûotîjl 
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nécrologie 

Andrew Lan g. — Andrew Lufts eal mort à HkinchTity ou mois de juillet 
jÏRrmcr, à l’4ge de ao'iunleditiit ans* * Le monde britannique. b dit M. 3. ReU 
nttK perd la pl lu ajiitiUml de ms SftTanü ek l« plui wmnl de f*s hnmmi-* 
dVfprll *, Sur L'homme ei. rueutre, mure eolLabaraleur ek mm M, A * BI] 

U*nnrp * hicv. . . . nnui donner les mjlrt ri iüii¥enrr» que ’ioki ; 

«i Andrew Uns élût ÉoOgWff*, mais H paraît que bb famille était 
iHtfine, Aussi a-iil «limitera clmiiiê £Aj= Récriant* et peut'Mre non ggft t 
pour le folklore, sa- wwtilU* * iaLelkeUialle, ce puisage cnniinuel du plaisant 
au ièneü*, et réciproquement, #<^%oral-éi «MÜè uno aunwaiiM. an wl 
étonnant écrivain, dn fitQk* lendsticea ancestrales, 

Miii fi'eei beaucoup de théories en ntir fora* Andrew Lang rampie parmi 

left Ownitms. *smuiê (*** fellew 4 Be 1S«, 

ibl* Je » ft&ttüiM, à 190, il n'y b pas beaucoup d’iauêei ; w*î* U-T ■ 
îihl d f <EUTret quelles occupant Mtn pagu-s çnViere* du du Bnüali 

^j^rn. Il r a de imiL : des poésie k#roB s dus balM**. des adaptés 
pour km enfanta, des AâwM&i» àv psychologie et d'art pâpulaire* des potc- 
mirruea de kmt* wrta, Uni acientlfiquea que liHerairee, des prifant» et de» 
F: ^„. de gros !-^ pesante sur là mrlüol™ el sur Homere, Lang t péné¬ 
tra dans bien des domain si al partout la» Irocaâ qnll a laissées resLercml 
lonaiempa visiblea. » a eu C f dsm de u ttonrtaii de tusui flujéla el de 

dicournrdu itonfraui là ou d’iutres o'tuinknl rien aprrçti du Iquk 

Dua cette fietue, oomhniHo <ml a* M analysas amÈHet*** m&oottb^ 
d'histoire comparée des religion*, do fotlifort «l 4'*Umo(rrrnpbia ^*- b,M 

mAmeonnWit pas disposé ù acceptât ümlw «s conclusion ou osait h fendre 
h ôr**m Al* clarté BTOC laqoulU il eipottil Ifla anjoU la* plu* asmpki» «1 a 
l ardaur toujours jeun* — dirai-jt! JuT*oil*7 — avec laquelle il dèfondait ns 
ou uLtaifuoil ce lies de ües adrefiatres, 

S*s suimgci priacïpsüi^ du point ds tue de la spécialité de celle ftfüitf. 

sont : CüïIOJft <md mÿtk {1684 V 2» ^ 1»*) eL W* *' laat nTllt 
{18S7 4 ,2* Éd. 1901 *1 g. par lesquels il acquit rfuo coup une situation *n Tut dao* 

l i L* Ihnnie a poblk d’Andrew Ung an artifilo i Fotki&re «i jtfÿiAotoÿie, 
r^pûme É H. j k Plùi-é. dans ôen tuir-R KJfn, p. ty7. 
t) C* r. dans Aæituc. 1 XL HR. 

'4 C t, dnrta R^vr. t. XVJ r 247; XVU t 235 
1} G* r + ifans Itri'cifH L XLt 330. 
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neutre littÆî'ùture internationale. Paît vinrent Ttoi MiAirqj nf Rttigian [lift#, 
o* èil. lot» 1 ; ; VfxÿïÉ un:l fi ri iÿ bu (llffllh JMerm ÜythtA*n (recueil d'af- 
Lictfta. 1 fetLÎT T j ; T4e Svcvri 0/ ihc Tor*»! «MB» valûmes, el ditors 

Essai», qui sont enuors jtopergéi, Ses arneler de J 1 2 3 Mimai sur i jnsu-sre ■;-- 
roligioMi et I"" Mktirr, loajîmnr liumouriaijques A la manière on;ï!iuee. furent 
j h n u m b nb I m- 

t>n trouT« aussi des diapUrts sur l'huioira compati de* religions dus ses 
livrée sur îa question bmùÈrii^ue :. Homrr »rni Au .iÿf (IftOtiJvt it« \Vuft>i of 
ilu>h 4 - ^tL+l0) ; son AiiUnjù tîSÆ) deü CimUt de Perrault, d’apn-h lYiempltire 
ije Cousin „ estprèoftdè* d'une introduction comparative qui *f.ï un* pu Lite mef- 
veUEs [□ttKwnquê s’e&t ^ss&ye 0 cette comparaison des tbfeima du ronbt fl*m- 
nult la dirUtultfl qu'il y a à présenter (ae faits Jiiiblemenij et dans TA. Cftf'k 
ÿystcrÿ ^tS06) il a fcit des rnpptocne menti entra 11 préhistoire -ri J'eLhnogrà- 
phie qui méritent d'ètre itiisuj connus. 

J** ibis beaucoup 4 : je lui dois devoir pria goût à l'bisioire des reli¬ 

gions. Lampe parut b 1 mductiaii T par Léon Sïmilluït, de Cuites, JfafAii tf 
fytiigim* Alcan tftfl *), j’étaia étudiant i l'Ecole des Lancin a «.'iiMiUrs et jf 
comptait aiû sp écial tour dans la Impudique et l'orifiiiUlietiie, Mais lu. lecture 
rte ce toJume changea du tout au tout rans projets d'irenir. Bi«n des années 
plurent, et quand ma thé»*- parut, puisqu'il a'agiaaail de îalemiirm*, jW 
vo^ai 4 André» Lirng Pim dr nme premier* **rtnpïu,res, A mai «'établirent antre 
noue des rebutons épÉstulaires îril rmÜtanteB ; car je nn euiraii qu’arai: peine 
celle iivatancho mee-assflie d'hypothèses sur le ta té nu 51110 Ht I exogamie, dont d 
n’jt guère fait cou tuiEüv au public que la dixième partie. 

Je crois qnn ce qu'il a écrit sur ces deux ihèOJfc* ari ce qu il y 4 de moi nu 
lu-ltdt *tîiii-î 3im œuvre, parce que le moindre iloûiiineiit nouveau peut ^elar bis 
la mieux charpente des isuBslruclitni# théorique* laites comme lea atnnnas, 
je taux dire tendant > discerner un dévctappimnaL * logique *. Andrew Lang 
cherchait trop U logique en c™ matière» rien Hr plu» illogique que h vie intlb 
nduelle et mrtout que U fie soniab. 

Mais cette qualité lui a servi <Ua« ses polémiques. La, du rndjisa, le sol est 
ferme ®L nul n'a mieux iü viser au défaut de la cmrusn, Max Mflder en a 
r\ ireuvrt ias effets : ümg a déffloti aa conception mytholfigique, h’miras h qu'il a 
jttaquéa crac viLuleuciji, ont prélflodu ignorer sefl coups de hou toi f ; d autre?, 
en^irc, comme it.Ssdney HnrÜaULl r ont réussi 4 lui tenir MUv 

Dr inrtr qur ri ru de ce i|li a «rit L-iü^ 0 i paa&4 ionparqu 1 il a rébibilité lx 
mfrLhode empara U*#. i| a fail justw& da quelquos théorisa m-asfa ■ ei ai, quand 
il ., rSMj* rie construira: t tour, LL a'ejt (wloi* trompé, ai danf certain* coa 


1) C. r. dan* ftrw, 1 . XLV, 2à2. 

2) C. r, dans fînor, t. XXXVI, dOô, 

3) C r r. dam fWiur, L UN, 241. 

I) C. r. dans flrtne-, XXXII. 33^: t„ XXXlll t21. 
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sou attitude inleâ*ctuerte u 4l<‘ confuse »u point r|ui= les etbnn*raph£i n<*n- 
eMlliolkjBM « auiiL pfiwlamés se* '"Mui fini cnnfsr* una *wrÉinlo ïral- 

tendue ■ ■ "t. 11 !..i■ , ,lu moins ec qui resterai asaei mm h nas# imposant 
11 ,,iU■ --ayri-r i Andrew L-lu- - une très lirlL' ^i,âcfi dans iMlim.-rttuie propn. 1 usent 
dite et dans la littérature wyrntiüquc de bot piF* — fit flustt, uilernalionsliâ, 

À. FUI IjECKÜF. 

EnxeigufliiiBüi de l'histoire dea religlonH â Pari* en 

_SuiTRiii riisbitudi* du U R-rnw, non# alfjmdcmn bd lus coure cl conférencei- 

(jbI é ilini J» École» eu Facultés 'lu Paris, éf rappariant à ne* éludas, 
l. A fà&U (k* tîauito-Kiu-.I»*. îfrfctfcm d» Sri'cnse» 

U. ifiib&f : Theonn dr» l'on mue lie la eropUie» A !» vertu dea fonDUltS, lut 
iLm'ila t Uix bitures 4/L — EiplroUinn d*a rtocuiuenls eu ne* ni ml l?# rap|HïrU 
snire l^fgamsaliori juridique et l'orgiuiirttiHu religieuse (Amêrirpie do Nord- 
Gueat, Afrique èqnalomlajj les ni&rriu, i du beu res 1/4, 

,U. fk IWjnüad : histoire cm La at reUxiEute da l'Amérique «mrulo prwn* 
hmJbïwme, principalement d'après le Pc pot '*■ uti (£* «L 3' partie) u‘nuire: 
rJoi-utrenlji i ndjpênes. I 1 ?- raèftttulîs ut a^mi-dis, 4 cinq heures, 

.ik U, Z&itlüt : temples j t autres lj"'ji culte du Pérou prénoîonibtan, 

|pà -aitjpdiE, 4 dut] tu?Lires, 

If. A faucher i Explication ri*u» tel le brahmanique, 1rs mardis à deux 

heure# 1/4. — Études d'ireUMogm btwddhwiim t la mardi» I Irais heure» 4 fZ. 

M, Affféimtwu , Explication du Lifte de* Mort* (auit*}. le* lundi», i neuf 
heures 1/L — Expüautiaa des teste* de i» Pypunid* do Pépi i*» teuiLe), les 
lundis, i dix heure* 1/4. 

IL i f .%t‘y Ji>-'r«s divinatoires réaomniani publies dans le XXX* fasctcalo 
des Cütioifismi Textf, les citardis -a jendiE t cinq heures 
M. M/uirûîa Verne* : neçiienrhiss aur les Toniens sanctuaire» dliraét ri sur 
j ,>h J^fjeujlfle i|uï s : t reLLnohenL Isa njerorediF. à traie heures un ipLin. — 
KipUi*tnirL ih textes ^miiniTiiiîa au Pt'üLiiieuqua, Itts lunitis, .ï trois heure# nu 
quart, 

,H. ËduMar'l ftçiirdi»; L* ereia juire liea Maiarftns au r M iUjûLp de indrr Irt, 
|o# ttntrefedis, s dons h+mf*s 1^4. 

il. Jfruii ttftri : La colasl ilutum de la lauûilr jiiire i l'époque tslmtidùpje, 
tuüfÜB. i quatre heures et dura le, — Ütiide de* Iriitfti du Tilcnnd mtahfs s 
la prier*, les laudié, à cinq tuttmm 1/2. 

M Ofr/MJ'IIÉ llujirc : Kl pli Ciltion du Gïirnu, a l'aiile du koniIBOJitai rt? ds 
Taliiri, les mardiç, a quatre bmrw. — L» myatiqua pstnane dam Le Mi'lhnüvj 
de Qj*lAi-Hddui‘Rohuit. le» au rcrHi.-i. ■ quatre heure» Irï, 

W 1 Tnufuta : Les cultes des muGLifnea et des Hanti Itcuien 'Irer*, | r » 
jiuuli# i trois heures 3/L. — La rcLjjÇnjia d lui cultea i i'Apofjitt romaine §0 
Fakuli^ et fu J u■ ■ p lej vendredi#p a cinq heures. 
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ff, Htthm . !v! mvshfllrtfw i--LunrEni f*, 1* i s jjatata 't neuf heures * * — 
Les iRsitniment.* ligures H* k reli^mi rte* U.mJ-iEü, W jfiH ’m. A **™ lieurei + 

Vf. Ettrj'TK if* f-'-'VP : Hjiihur? il<- !'4*|Mik!gêljf|lti" -'Li'Vliptj-Oü »it preunert 
FE. des. 1*8 m&rrliï. a quatre h*uffl f 1^-- — 1 '* l T 5»ftu *■<•* decUÏn** 

Uques sur în thnùlfl^îe et la morale chrid renne* «I fil* *itflle P Biiifi* da !*ajpü- 
aiilâcih di.^s principinï iwtü, l? : j-anMïJs, Auftuf liw»** i'v. 

U p Vf .Timmj; : tas . . . d«« martyr , mit [amp H' * ml ' JT ir,rïl - ^ 

liindU, A ü- iii taurin. — tüiudcE prntiqii*'*: rSfri^r«phio diritinaiM dr Hume, 
âut Jv j L V #5tcL?ft» J«n tarare)]?. dii heures iVi. 

j( G, Jfüftfi, — ftectarehee sur Hcünogîaphke hyxMüne des pendre f 
;e3 , ,t*m JbAuras 114. — Etudes prüllqntv d'stthéû!(jfii* es iThiaïrite 

rtlipaiwa, ir* tiiniedi*. a <üi tan.™ el demie. 

H F PuMt Ft • Lu peraiPtaiiee du* rlnclrinsa fitnlosopliiqiiM et ■ |i-i'!i : trnju^a 
du mnx&n i|çe ebp3 !*■ phl'^La* «1 les tb&dDjpsnp du ïyu* el lu 
lv ,n* etàûki en (nuticiilier cta* Bwcarte*. Splnui, BossuaL Fiuelün, Male- 
branchr, ^Ômawm» LMtmil ut KauL le* jeudi*. * huit taures. — tas rapport 
de Dîna al des surtunl II* forme» de 1 a révMAlînn, d'aprîa rAïtctan et 

|p Nou^esu TeaurmenL, le* Jeudi* a quitÈre bra™*« 

.Vf. I 1 . AlpAutt'itfry Imurcent 1Si et l-i croisade P '•••■ liuidie^ A cinq hrnrp--, — 
tludes tur le Chremcttn utiîvritale anonyiai Lis mi tm en si e* i^s rcndradia, v 
ci[u| heuriia 

H fl GMeitiilï Le « tirwtapum fou . au maüi'-re eimie lee Rnmadi*, arme 
tain" L". — L'exemption. J&s eamedie. itdeui heures al düitda, 

,V L. iifffrW* " tfiMolfa lie 1 a caoetliulinn amie du dergt. les rendre'] es, t 
trnlH taures, 

,lf i m.-ju'i/ Euml- j tur qui- quel hmcLiiion»ita-guee? eu Ssie Mlmuri?, 
1rs j&udtF, i drui henrp-" ■ ' "If mie, 

|1 A l'Eeah éf fiittlét EdywMi. JSmIiau dti Scimau Mst<yrûfWit et philolo- 

UH)V£5* 

M r L. Fiuor Kxplu ü;-.u de b Bha^iftaiJpiîi, I-* IuiuUr * il \iMum. 
if. üvitÿüt : ËLsdta ilü [üLpyms hièmtiquûi du nritish 51111011111+ le»irtniwlii 
i dix lieares U2. 

ht. Ifdijrj- rautarf : ExpiiwUicui du Îatt an Nombre. >*& hüHli a Unix 
ImuTei- i.'t ; eipJicaLiaii du tatra «diMe, raidit. \ trrta taures iH, 

41. liitierc L/i.ry : lirni-l 11 i\eyAutfl+ loi inflrnr&diE A deux heure? t{2> 

W. J, lUo'ti ■ Explication de la MrtMîiijtkaiiy, If» lundi! A mmî beflioa. — 
Eïplle&iimi du d>' Tnl-i-])la, I» mardi* IV uaqf heures. 

ir. Jtfrtfei I Teïl** ItaluriquM ut raU^tui Lie n^ytibfi. Ik 4 mardi* n iibq 
iMHn^ tpi. 

,lf fi. t pupordin Li rncmallu* du lamperei J" I J èïÆqu.e de l'iris «lu *• au 
> ii' Sf-ÿ loridÎB 1 neuf hnute-E t/'i 
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M. Sffmtjp? : Fermes primitives rte PhisLurir^ruphiin rhrnUi-’iine*lH 3 mirerai} 
n cinq ha ores. 

.1/ Tfléuririfi ■ L>? sacre des rois râpé tiens et des empereur* ih .çtalioji l'-t- 
ni unique, les jettiiis * dix heures m demie. 

III. A il Coilèijt de Froitre . 

U. Le f'hateiier : Leji rapports du Christian] un» et de flsLiai, les fUHin*rh>'li^ a 
dil heures et demie 

M A. t'iM/ : L» flflcriBdîiî du ns 1rs rnligumts ,|* l'Indu *t rtr la China* e- 
lundis A samedi*, i ilii heures 1/2, 

M r Bédier : U légende 4u SainHimal, (es marcn'iim u qiimrr heures 
\l, CuMinurfl : L.i doctrine do Coran, les lundis a trois îsurasi. 

V, dua-aim+t L* faite dus grands Loin naos «« Chine, |R4 mardis à une 
heure 3/4, 

U- f'^nrunit-GiinflÊm : iVtonuraenis sémitique?, les Ititidlc ni LuorernIie T il 
trois heures |fî K 

Mi if, Croisri ; Le* drâui d'Homère* les mercredis A quatre heurea. 

Jf, L. Vi n f d r LWipii? indienne ilrt reliviom, lu umniii à tme 
heures 3/4. 

If, U«JUMdUJ! l Lm LLi.i‘1 llh I ■■ : r.'H Jriciims CUI ** fll ry siècles* je'H lundis .1 
trorii lieutee 1/3. — ExpliciLtiuii .lu Üe vpert numuMûrrjtu île saint AuguHlm, 
les mardis il nsul honte* 1/3. 

VJ, A Jh FdWli^</re heurta 

JL Awtltr s La pmiéti religieuse en Âtlemagfli? do iHlîti à IÜ48, les jeudis s. 
irtriis heures, 

if. fir-Atd"jii : Li- panlifioal de IV fS, Ses lundis l quatre heurea, 

J/, Frnichrr : KxpticîUjgn 'itr te i tes védiques ou ptli». les lundi* „ ij^u.* 
heure* 1/4, 

Jf. Uinj?nevvri : Les èTaJigdes synoptiquea, Je» mardis 4 d nui heures 1/4. ^ 
Lu fte intérieure de l’iSgliae au tt* siècle, le* vundredii à cinq Laur-'u, 
if. ISÉ : Histoire de la religion d'Israël du tiii* ot i' «fjtflt, Isa tueirradu A 
du beuréa 1/2. — La société juti# su surira fti de l'êre übnUiaii&e, tes 
s qui edi s à quatre heures 1/4. 

If, M4ie : Les oripni» de J'art chrétien eq France,, les samedis a quatre 
heures 3/4. 

JL FLwflf t PiuiLo chat les WflM tlP*g latine,, hymnliiiB, araLes et jaüa du 
tut su un* riècle, Jei lundis a quatre heures 3/4. 

Jf. % Histoire lira religions su Japon, les mardis 4 deux haun 1/2. 

$* I übAtiau ; Le Jausénisuin de t 63 f 4 IffiK), Lh jetulii i +üi Ltuirw l.Z. 
U. {lniier : Liî rin- ïe J^miiitucn, Jes mardis à quatre heurae t/2* 
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lit 


Nf»tr«* colla htint-ur M J. Toutain f*ru celle anne*. à la Sorbonne (cours 
d'Enseignement ^Mondain* de* jeunes Biles) une série do Ieyous sur Le* 
j)«iy» îles orujvue* du fAriilianiuw. 

Conférence* du dimanche et du jeudi an Musée Gcimet. 

Diman- he 42 jnrtvier à 2 b. 1/2. — M. Morel, Conservateur adjoint du Mu*e« 
•luimei; Lm temple* funéraires Ira Pharaons rie rancien Empire (Proftetivnâ). 

ttimcuüth* lû jauni# à 2 b. 1/2. — M. P. AJpktU'iéry, directeur de la 
fUrttur *U f A<» faire .tri rrtiyiiu» : Le* Croisades dValant*. 

Ihwanchs 28 janvier a 2 h, 1/2. — M. F. A<tdoriautfAt ; U destruction et 
l'utilisation de* anciens monuments de Home IPreyeiiiont). 

Jeudi 3ü) jauvtera 2 h. 1/2. — \l. F. ><i u : Le Nealonanisme en Asie cen¬ 
trale. 

fhmmcAt t févner « 2 h. i/2. — M. R. Cagnat, membr*- de l'Institut : Un* 
visite & quelques ville* africaines reo*mm«tnt touillées (Pro/Vc/uu**), 

Jeudi Ü février a 2 U. 1/2. — M. R Ouimet, directeur du Musee Cuiinet ï 
S ymboles egypto-grres (.Projections). 

IhnuitueS- 0 février d 2 b. 1/2. — M Théod /rc IlemarM, membre de TlnaU- 
Itjl : La colonie juive d'Elephaotine 

Jeudi 13 février d 2 h. t/~ — M. V» Goluubeut : Le KiriU* d'Ellora (prw- 
jectinni), 

iHmnnch* tfl février d 2 h. t/2, — .M. TWiim, direeieur-ttdjuint 4 l'Ecole 
des Hautes Etudes : Les eavrrues sacrée* riant l'antiqMl* grecque {Ptojeclion*). 

Jeudi 20 février 4 2 H. 1/2 — M. J. lia km • Peintures tibétaines </Vu- 
jee/ions). 

fHmanrhe 23 fevner n 2 h. t/2 — M. P. Pelliol professeur au Collège de 
Kranoe : Le Manichéisme en Asie rentrai» et en Extrême-Orient 

Dimanche 2 wuttt e J h. 1/2. — II. le lieutenant de 7Vt*Mm : Les influence* 
étranger** dans niistoire de la peinture japonaise I Projeclù'iu). 

Dimanche 9 mors* 2 h. Il J. — M. D Menant : Pèlerinage aux temples jaïuas 
de Giruar {Projections). 

Utmanehr HS mors 4 2 h. 1/2. — M. Stfiririn Un, professeur tu College de 
Pranee : Les grandi but tunes de l'btaioir* indienne. 


PUBLICATIONS DIVERSES. 

Un fragment de vase eu pierre. récemment aoquis par te Musée du Louvre, 
amène M. I.. Ileutey à rectifier ( If urb/ur ch.ildéenne. ext.de Revue <PAsiyriokigie 
L IX, n* 3) l'mterpréution qu'il avait donnée des fragmenta de hos-rvlisf décou¬ 
verts a Tello, en 1906, par le cimmiandaut Cros. Legrand iliaque dentelé, dressé 
entre deux personnages, u* ser*itJ|paj uns roue de char — et, en effet, U lui 
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manque dab nHiifoiniit I?? riyota, mni«i uugjj foute iarlkiilau df ttinyfU, — 
Etude un üfiniK Ly mjun mi ou un* j-oftsi l’âiai'» b li igmeri! dp téüj* Muralra 
Jm W 3 p^.héijPH qui *b puent gravement lundi* que te rlratü, nui fsnslrumnsl 
US petit perHirrnùge ta Jùtigut f&fcui, kttml «lu dflux mnim un tu bp 
4 g'I'lM. U I M -‘J f i ' T h! I- 1 - 1 . : . Ml.' . i ■ i icH y-k divin . M Hcuiuy 

' 1 - ' | ,r ^ Lh re pflnie à lèba île Isèlinr cn^mniv représentant la tju lance du eûnp 
TrnppA un In peso tondue, » en m&üA tompa que le .«un brusque -n comme lion' 
1 1 1 e-s.ii iiE qui «m [YÊuiU'i 1 In pnurrAit songer :l mir mira explication, La téio do 
IhM-t était IVmidnmrr du dtott Ëfl p \< dion des eaar. M Beuiey t< infini h proposé 
ii': T ïp|ji|uer cr tvmjwln par < Ifi forceil’impulBiûn de? v&gueg et leE fourni jaïL 
ï i * « ao I ü □ L ^.Etrâti u : i o ei du limiter uu ï eaux jmliiMan le» est pan Ut-If à r^llu du 
UUttosa nm lleuTeï;à Arlai, m PhImüiü, on i.mit que in soiUïe esL gardon 
par un bâller tdiïnr n| pu un bélier unir. La procoulnn nprttffllêe mr la frug- 
ù'ïfjt de v«e uc ?oeaii*o3)c pua <’ri l'honneur tLÈu nn —ait pm bf primilif* 
punit nlünlinn du Uuilunir pour uldeadr I* pfaie ou le 1 1 PiiuapunL dr-* 

ROUTCfcS. 

— ffciti* bUnneXÏÎ rlesJTrtïimrfs de la Délégation. frmqaii# «a Poïîp, pnliir^ 
WW la iNrerNtm IcM. J. de M irgan. M, V Toscanne a dannft un mâmoïni mlL 
tnb Ëfafb* ■■tir V ■••■-pmi F< 7 uh' ef .fÿmlnfa dur i nfituiuila dumitr. LW 
«, ; rr *iV=i iirüpysû * 'h- p nton nier ail publia h. va ni twite une aerie de petits 
mauunnnoiB lYpresrniini le sçrpeat div=*é au-dessus de lu bmmp, toniât 

sant levant l'ariirr om via, tantôt Léraisé [.mr un persaunnj: 1 -. S dm nu- toute » 
c’esL un de nAMluiUlLiOA de Lfl l.um im* inlarprA fnti mi p^r fj. Huiilh d'un 

erjlndra dti FtrilfaJi Hu«eum au Lanl qu'il lu si raison du altAp, 11 d« U G«aft»4* 
Çtt(îlqu«î sois b i wéà* .)•• c*Ui u-aiBtir*, un iüuti %rv 1 M- Tu■ '--mm* 'J'ifmr 
^roup^pit rapmdiüt 'lis nomfcfi* whiMr-rnhlr de u jniitii^nl' ut lyjn- In ’.'.firpaat 
dr-c.jiiTKTtn * Su Urui ■ iknuôr-i inm''*’», imlinuiiri-at Htfttil Vhmt IttïK- 
Ou m ■eüQT'iinera aljéfiirrit qol le BMrpitriil ni pu jou* dîna Itri prêoceti' 
pilirLita feligt^UBi -3 de» KlblntlUi tin rôle maitidri- rpin ûfcnr Je"=. *utteg peuples de 
TituÜquiU. 

— Dali* Ni Ilfliiif SÜMffiÿiU (juillet 1Ü12) que il, Joieplt Elalàiy rédige itcë 

une TailliitMw infatigable, If aivaut sàtulliaintl entiquo pkd \ pi^rl l r uî tra- 
*aui r^cedta de M, Saiuuioo FUrnat-ii dont l’un 5iaW‘ m eut une bnll&nic 
emri.-srui!e hit# au Uü?k- ^uiturt MH, i- i-idÿariufa'flWt *- XSXVHJ, îîiLlt 
el l'iiJli* Stflum iiv r-rrr'PL- n «! pii rail dp la flei'he rfa /‘I7irrrei-M(r dr Hruxalfà 
(juillet ËD ibliur» d« objnatlnnn de datait, SA. J, llat^vy cwt^ta In 

IL#’*- (ürurluamnlJi r ifa’iin c-^itt r-Httmrr rn fift? utihim : ^a m£ or, il LUOur de 
liait. faL A IVirlpinr, tant ectmine llrrAcièv» qn. Hop, llfa If; h on fut îdrtliûf, un 
eoleil Sïïnvenu nr lemtî pas, q propr^nn-pt parler un hftoa jiimjfe, pu pfae 
qii'HArocIte. I>qu re -vmipe nu ment iimpleraent paxE^ par un- plm^ ohirr, 
™ a si^g que ^ Duo a eiti « 9 »p*r* n m< me itteiudM tu aobC M. thU vf 
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im'iMiît* Lu difficulté que soulév* fi$lt ei^qêw : U faudrait «lora idnHUr* 

.111 Hèrtel&s fm é&jinwipt un nÉerptnt usortfllriMui, dédoublé dans U suita'aü 
U ri iiirrni divin et «n hydre dt Lerrce, ou encore ün «Lm*u un encar* un Mi- 
Laura, att’, M, Halévy aurait pu ajouter que i'inlertMlioiî du K&nl 'In Tyr n'eit 
pas en uluatttm» car ce n'a*i pas lui qui avait la Linn pour Bnimal-iitiihi!, unia 
Attiré. Ljmnme Toute, le rapport ri? situ non avec I* «ol«il n’est indiqué que 
par (no nom qui aigairio w □ ci ■ t anled *, on coin rue la veut W*K^nig * iolnirc * - 
mais iî L'on üb* 1 Md argument, il faut y int-itre plus di 1 eL'jauie qu* n nul 
roiiiiitûft lits inylhmrripbH ; il faudrait surtout ne paa embrouiller A la légàré 
toutes les peatinriFi, Il u'ist dout-eu* ut- lr syslêro* rie M. S, neuutch 
risque dé truLprfif plua de créance dan* J« grand paille que cbeï l«a specia- 
llst-K, et, 4 ® point Jiitdï, J« ^KftgiltM. iblévy cLuieui nécessaires. Mue 
A* bon «fil*, M- Halbvy ei*g4r* i|U'liH ii .iMirrps que ■ itml cal proprenient 
juif « ii [lh l'hiituirv tic ^aimum *, que U «iqiposmnn d’uu primitif « éfflW* 
cananéen manque de toute baie scMuiliElijun que - rVni ,i U Loi* ;rijuate 
d irntonvRaant il’ams^r le OQUtfttf juif de falsifî.rratu.m iI'ihid légeiidn paifiiût • . 
La critique de M. J* îUlévy manquera-t-ella dopo tnujntiri de aérênuLi t 


— Le banni W„ de Gnu nu mm a donne iLlli Hàtooirti présenté* pur dîner* 

wvmh à l'u n it Mit ét$ trwrript.f t. XII, 2* partie, un* étude iuUiulé* : U 
portera rTApaJétJmi*. ffêlé d propos du ssMinmf uimie rtctonytaforr Cwt 
dan» Isa [wiBlimt* de Saqqcnltn \r Bunnil.en Kgvplr un- IViîcm rrcîu-rch* 
l‘ort|fîne du soi -dïsanl nimbi' r en tau gu taire, bien cnn nu en lui In 1 flan* (îfl* 
pcinturas , l f A pa J nrémin porte duos nimbe*, l'un carre, l'nuire rond. Çb dsuida 
nimba expliqué pjtr Iss repreeenimusn* funéraire* «le fÉgypl* grée*-romaine. 
Ou figurai! Ih défunt soui t'haptttë d’tfu vivaai devint un pwe boue 

r«flp*iiL d’Oitrii avço tUHt niche circulaire. Le pylûne sunplifte devint une 
aijnplf plauehclle damêiHî tua tti.omjn* et Tut tnauilr iraii*p"rin dans la pem* 
turc murale. 

— VF.ntyrJü^édie dt i r Is 4 mpublié» am le oouoonri des pnndpanx oriaala^ 

liatef p*r KfIL Tttu' Hmitamji, Ri BiuMt, T.-W. Arnold et Ü, Hartmaao. et 
dont une «thvenLïon laBur* une édltiuu fraudai**, vleut Am voir paraître sï 
14* Hrmktoft, Ou y (Munit une sLupiiriante ftutien da W- G, H, Lleobcf eue C *bit 
( tfï avet deux plam, il * T rtgit de TaggluitiiseMiou qui *D«ldj| * h viatUs ville 
d'iléiiopoliB fi Ain SitOTt dea Anhe$) T ptÜtom* <M Ual'iL ttabah <C. F, 
Seybuid) ; une très hrèvs unie sur * i}. S, t-kUtuo) qui n r *El plu*que la 

capitale du Bettg&l# avec piu* d p «u üitllion d'imi» ilonl lût - /*de tausulmaiu ; 
Cétibtt (A. W* NietiweunoiÉ] que coEwerre enr/ma d'anciennef rtroyanoM soi- 
inistca uliere-ea par i'iiEmiuuisma n l'taiamiEme ; unr iut»nj*ftaute étude dm 
tenue ÙMbi (W s lUnliold) ad La dinratiau de — dieu et le sens de 
# lectMuur de Dieu » sont dmiuc* connne le plu*probable*. O apréa M. Marr ce 
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ri ü i jj dir aurait êh> prihiiimnieqt celur dos YËiniis (nu p-ersait ùsd. Bien)* 
l’.Ti deli'jrs ifl din sena raJi^uu«.(c'vsl «sfiAure sujuEutTfciuj le [plus ijivllI ring dütis 
l ordr* drrviübe des Hfaulnwii* êriehL a s cuits ni dêmgîjê Jfb princen. lus per- 
aonua"i"i nobles ou les ühuui'U notoires fàrket&ei (A* Dirr'i, iiüEiünilenii'nt 
muaulmans . Cetitrt ■' U Vier) ; i\ irlanfL W, Ainu-lri) ; Chine, important* étude 
ftu point de me iBfomiqiin due à M Vîaitin HarlinunD qu: conclut ; * L'TiUm 
n'eîi pas uno redijiuü df* eitUtwiHoû, Llttaui eat i.vaut i^ut JV.imemi BJtUfrfcnà 
de ta tivilimiitiJi framjun* Or* o>fil cclk-d que I* CfclitG est diipoaée x 
■ "iu.pi' r .. LiMiiu-u rhïnriifl fera loujeura Lien le prendra gwvlr nui êlémautj 
tm tJf u lm fl . nl quVIle «nleriii' dans ton -em, u ut ma ment Ikmpèrtiér (Vuim^- 
■iPinpjjt delà sùiûrmtnjjulr niu su Iîïi^jj f.i par l'dithat dVnfnntH eninou «. rtapoire 
iTil, Houlatmi) un tftd Dflflii lie» Faigmnes en Ortu elI - rio^r-iMn W. Bxr- 
li'uldi le fondai*u r 4>- l’Kmp re mangeI ; [Th. Aoûts mou îonduEeur d'uon 

■iOnfreiie soiiür Eres répandu r dati* l'Inde el l'un iIbb [uue grands a mut s de ce 
py* : t i M Laug^^rxli Unau») j Consiantrne eü ALgarin (G, Yirt-r i j n-r, |r 
débat d'uni! wonogriiphie sur reii.^anufl^f*, 

— Le mouvement en Italie, qne noos avoua itejti signalé en fureur if un 
MÉîKPnrmîiui''il QÎHoiel de Hiïitoire 'les rflligi dns, venant suppléer la suppreif-mn 
déjà snciflQM des lacultes île ihéoEogiâ, a anBeiLê une aaquèta dans i.j t 'uiiïiru 
ct.nteitïpitWKti (p+üiü'mlicm à tendances modernises . voir njn^ijum, un mjeta 
du S. Mtaoedii iVfL’ leür*t ■Jl^ R* Boulroux, T. K, Chaque. K* Eurkim, 
-S. ftèmiuab, G, SorcJ, r{e„ ni juiïltl-iGÛI. ariioïi- de A V&rmuui ri île 

L, JïAltaiürflü). Une raison s'ajoute a tv.ni -s exilas d'ordre piéhmit qu'ou 
pëui £ajrv v 4 !4iip H c'fifrt Ejue l'Italie «-al devenue un* piiis±anca mu animant 

M. ËUore PaasidûTo r-ü mt- ujarrl rapnlemenl Ioe On^r» cAn.flnuio-^iifduji.Vje 

ittli' ttlan {Üiriflu jatn 11+12), Qiunrtut* li |ml#>uioa morale que repre- 

jr[ilenl les deux mbi enuquantu uiillîuus de iDUBolmniLS, les progrès i|or ce 
culti ne -Kise de Eure ei k néue-saitu de tnsn le roumura pnjr êviltir lus tionrta 
et Les surprise:. « L'tïlud» dva r+ , ligïons f cdoliIul l'anieur, est sans autun dunte 
une des plus mipurlantea pour cnnnniEn- 1-1 psycîiotogje de-speupka ». 


H. D. 
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